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OOIfiIJNBU(FiAiiço»-AMiai), coai|NNi- 

(ear dramatique, naquit à Kouen te là décembre 
177&(1). Fils d'un secrétaire de rarclievêclié, il 
lut placé par loi, comme enfant de chœur, à l'église 
uélropoliutee, oli Iw pranien éUmitâ» de la 
musique lui (hrent enseignés ; puis il passa sons 
la direction de liroche, organiste de la cathédrale 
et artiste de quelque mérite. Dar envers ses élè- 
vw, CMUM Pétiiert Mtrefois presque toos les 
maîtres de musique d'^'glise, Broche monlr.iit plus 
de sévérité pour le petit Boiel ( c'est ainsi qu'un 
appelait Boiddlea dans sa jeunesse) que pour 
tout autre, peol-étreà caose de ses toiremies 
dispositions, car les hommes de la trempe de rot 
organiste se persuadaient alors qu'une bonne 
éducalton nmieale eetinséparaMedee niiivais 
irtHenails. On 4U que Boieldieu était obligé de 

remplir auprès de son impiloyable maître l'of- 
Aœ de valet de chambre, comme autrefois Haydn 
avec le irieux Porpora. On dit aussi que telle était 
Pépôovaiile que lot iospirait ce pédagofne b- 
roiiche , qu'un jour, Trappé de terreur à la vue 
d'une tache d'encre qu'il avait faite sur un livre 
du maître , il ne crut pooTOir te seostralre ao 
étaffit qui le menaçait que par la fiiite ; qnlt parfit 
seul, à pied, et qu'il alla II Paris. Rendu h sa 
famille, il reprit le cours de ses études, et Broche 
oa«Mrtlt I mettre metoe èt lévérité daos aee 
leçons. 

Un talent ngn^able d'exécution sur le piano, 
d'heureuses idées mélodiques, et quelques lëg^ 
nolioiu dliamoaie, voilà ce que BoieMeopoesé* 
dait à râgedeseize ans. Déjà la passion duthéftire, 
qolyd^is, « déddédeladlrectioBdeaoo ta- 

(1) Le If dtermbrr. Indiqué dans le Snppltorot de !■ 
Jflo^rapAfo VniiertelU de MM. Mlcbind ccramc le Joar 
de naissance de Brtlctdlea , «SI CCM Ot B • CM 
SiMle reB**lre de iMptCcne. 

noGa. oniv. bbs musiciehs. — t. ii. 



leat vers la musique dramatique, se MmH seotir 

en lui dans tuute son énergie. Ses petites épargnée 
otaient employées à lui procurer les luoyens 
d'aller au spectacle s'enivrer du plaisir d'entendre 
les prodoctioiie de Grétry, de iJelayrae et de 
M<<hul : souvont, à défaut d'argent, il avait re- 
cours à la ruse pour s'introduire dans la salle, s'y 
cachant quelquefois dès le matin, et attendant 
avec impalieaôe le morocut oà demiit co mme i i ce r 
son bonheur. Entendre les ouvrages'd'autrui ne 
pouvait cependant suffire longtemps h un liounne 
né pour produire lol-méroe. Tourroenléde ce be- 
soin , qui est celui de tout artiste bien organbé, 
il lui scmbiatl que le comble du bonheur était 
de composer un opéra; mais pour en écrire nn, 
il fSiut un libnlto , ou, comme on dit en France, 
un poime, et n*ca ft.paa qui veut Par bataid, 
il se frouv.T f]i)'n Rnticn un poète avait Ivesoln 
d*un musicien comme le musicien d'un puclv; ils 
s*entendfrent bienUt, et le firuit de leur associa* 
tion fut un opéra-comique qui obtint do stfeoès 
au tlii-ftlre de Rouen. De dire quel était le titre 
et le sujet de cet ouvrage, o*eat ce que je ne 
pidt: fioiddien ne8*«ns(iaTettaitpei. Ceficndant 
ce prender essai ne fut pas d'une médiocre {m« 
purtancedans la vie de l'artiste, car les applan* 
disaements qui lui furent pro<l:gués décidèrent 
le jeune compositeur à letoamer k Mb, «b 
peot-éireil neieeerell janiris flié tant cet heu» 
reux début. 

▲lier de Rouen à Paris n'était pourtant pae 
chose Ibdie pour qnelqn'on qui nValt pni 
gent ; car le voyage était citer dans ce temps oè 
la diligence employait deux jours à faire le 
trajet A l'égard de la difficulté de vivre dans la 
grande viDe, BoMfien ne a*en Inqniilalt |ias. 
N'avait-il pas dix-neuf ans, sa partition et des 
idées dans la létet C'était toute une fortune que 

1 
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:vla. Le voyage donc était la seule chose qui 
rembarrassit : il résolut la difficulté en dis|>a- 
tatoaanl un four de !• iiWtooii pilermUe, empor- 
tant sa partition sons 1p bras, trente francs dans 
sa poclie , et l'es|H>rancc dans le cceur. Jeune et 
fort, il marchait vile : la première journée n'était 
|Mt éeooiéa, «t déjà n était à qaiiue Items de 
ïoiien ; le lendemain il entrait h Paris , crotté 
jusqu'à IVchine et se soutenant à peiuo, tant il 
était accablé de fatigue; niais U était à Paris, 
.et si le piéseat était sonbve, l'kvemr était 
eonrtenl. 

Cependant, il y a toujours beaucoup à rabattre 
dans la réalisation des espérances de Tartislequi 
entra dans le inonde; autre cfaoee est de donner 
avec succ^s un prtit opéra dans sa ville de pro- 
"vince ou de le faire jouer à Paris. Boieldiea n'a- 
vaft pts douté qa*oB B*eeeneilltt aon.owrraie à 
rOfiéra-Oomiqoe; mais, malgré les piéfentions 
flivnraMis dc^ nctrîces sociétaire»! on faveur de la 
belle lCt<: et de la tournure distinguée dd jeune 
compositeur, la mr lé(é ne se aoneia pu de Jouer 
Peravre d*un poêle et d'un mniicien inconnus. 11 
fallut clicrclier d'autres poimes ; en attendant 
qu'on eût trouvé ceux-ci, il fallut essayer de 
donner des levons, puis, à défllut d'écoliers, il 
fallut se faire accordeur de pianos. C'était, comme 
on le voit, d'tme manière assez détournée que 
commençait la réalisation des espérances de Boiel- 
dieo; malsi8a,conft1ancen*enétait point ébranlée, 
car il avait foi en lui-même. La maison Érard, 
célèbre dans toute l'Europe pour la facture de» 
iostniments, était alors (en 1794) le rendez-vous 
de tons les artistes. BoMdien j Ait aceoeilli, et 
les rliefs de cetta maison lui aplanirent , autant 
qu'il fut en leur pouvoir, les diflic ultés de la car- 
rière qu'il avait à parcourir. Rode, Garai, Méhul, 
se réunissaient souvent chei eos ; la IMqaenbtion 
de ces artistes perfectionna son goût et lui fit 
comprendre la nécessité de finir des études qu'il 
n'avait qu'ébauchées. Trop préoccupé du désir de 
produire, il ne pot jamais.se livrer k «s études 
d^une manière sérieuse et suivie; mais sa rare 
aptitude lui faisait saisir à demi-mot le sens des 
observations qui lui étuent faites par Mébul ou 
iwr Chembfnt { et ces obeerraHons laissaient dans 
sa mémoire des soovenirs qui ne s'effaçaient pas. 
Sa réputation commença dans les salons. Des ro- 
mances charmantes, chantées par Garât avec un 
laleat Moritable, favident fait connalire, et tous 
les amateurs chantaient son Ùénestrel, S'il est 
rrai que d'être deux, 0 toi que j'aime, et vingt 
mires aussi jolies; mais la vogue qu'obtenaient 
toutes ces graelrâsce prodiwtteas ne tournait 
tuère au profit delà fortune du compositeur, car 
«0 n'avait point enciwe iffiris l'art de tirar boao* 



LDIEU 

: coup d'argent de bagatelles. Aujourd'liui lloniiiie 
! è la mode reçoit d'un marchand de musique 
quelqves cenlalnetde francs pour oae seule fo> 
manrc ; mais Cochet, éditeur de celles de Boiel- 
dieu, m'a dit souvent qii*il n'eija payé aucuneplos 
de douze /rancs. 

La oonflanee qo*enl dans le talent de Boleldien 
un homme d'esprit acheva de le mettre on vo^ue : 
Fiévée lira pour lui de son joli roman La Dot 
de Suzette un petit opéra en un acte, du même 
nom. La grtce dn sujet, la firaklienr de ta moal- 
que, et le jeu fin cl spirituel de M"" Saint- Aubin, 
procurèrent à cet ouvrage un succès qu'on aurait 
pu envier pour de plus grandes compositions. Ce 
petit opéra fat Joné peur la première fols en 

iT'j^i (I). L'année suivante Boicîdieu écrivit I.n 
Famille suiise, jolie partition où règne un style 
simple et naïf, d'une éHégum diarmante; pois, 
en 1797, H donna Jtombreuil etAlerville, pièce 
froide et i>eu favorable à la musique, qui n** 
réussit pas. Dans Ja même année, il improvïM 
un opém de drconstance, àl*oceasiea du trnilé de 
Campo-Formio; cet ouvrage fut représenté M 
théâtre Feydeau sous le titre de L'Heureuse nou- 
velle. En 1798, fioieldieu prit une position plus 
élevée parmi les eomposllears par le succès de 
Zoralme et Zulnare, drame en trois actes, dont 
la composition avait précédé celle des deux der- 
niers ouvrages qui viennent d'êtres cités, mais 
qui avnit dû'attaisdre longtemps son tour de re- 
présentation, el<]nineraurait point encore obtenu, 
s'il n'avait fallu faire des changements à un opéra 
de Méltul qui était en répétition. On comptait peu 
au tliéitrs sur le suecès de Zorotaie; Pétonne- • 
ment fut grand, lorsqu'on vil l'entliOttsiasmc du 
public pour c^-tte é!é;_',iiitf et dramatique produc- 
tion. Le caractère particulier du génie de iioiel- 
dien i'élnil dessiné dans j?erafme, et dès ce mo- 
ment n Alt pemdsde voir ce ({u'il devait être dao$ 
sps ouvrages à venir. Des mélodies faciles, pra- 
cieuses et spirituelles, une tnslrumentatioa rem- 
plie dejolisdétalls, unsentiment Juste deta scène, 
telles sont les qualités par dû se distingue cet 
opéra, qu'on peut considérer comme le premier 
titre de Boieldieti k la renommée qu'il eut plu» 
tant 

Roieldtoa n'obtint pis seulement des succès de 
théâtre à celle époque; quelques productions de 
musique instrumentale lui en procurèrent d'un 
nuira genre. Ces ouvrages consistaient en un 
concerto pour le piano, des sonates pour le même 
instninMut (eeoTres i, 3, 4, 6, 7 ets), qiiatra duos 

(I) L'autear de la noUc« «ur FloicU ira qui »e trouve 
dam le SappMacat de la Blugraphéa tmicerMUê de 
M. Mcfeané «rt ina Itoear m pliçâit cet svfta SiB date 
deim 
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pour harpe et piano, un concerto ât linpe, et te 
trios pour ptaao, harpe «l vMoncdle. Cm der- 
nières compoiilions furt-nl accueillies avec une 
sorte d'entliouMasme. Le succès de ces ouvrages 
fil adroeltre leur auteur au nombre des profes- 
acon de iriano de Oonservatoire, pea de temps 
après rt'pofjiH" (le son établirisement. C'est là que 
je connuii Boieldieu eo 1800, y étant devenu son 
élève pour le piewt il avait vtagt<iiiq aos. De- 
puiakffs je ne Pal plus perdu de voe. Tropoccnpë 
de sa carrière de con™i»o*ileur dramatique pour 
se plaire aux leçons du mécenUme d*ua instru- 
ment, il était asseï mauvab maître de piano; 
nais sa oonvenaliea, eli Mllaieot des aperçus 
très-fins sur son art, était remplie d'intérêt pour 
ses élèvei, et n'étaient pas sans fruit pour leurs 
études. \ 

U» Mt^rtiet UfagMdef, espèce dlnbro^ 
que le public avait reçu arec indilTérence, et 
Seniowskyt opéra en trois actes, succédèrent en 
1798 et ISOOaux premiers ouTragesdeBoUdIea. 
Ce demter fut d'abord aeendltt avee freidenr, et 

l'on ne parut ps pn avoir compris le mérite ; 
mais ungt-cinq ans après il a été repris avec un 
succès éclaUni, justifié par des beanlés réellee. 
An uMUMOt oà Je devins son âève, Boleidien 
écrivait son Cnli/e de Bagdad. Souvent il nous 
consultait avec une modestie charmante, et la 
leçon de piano se passait b se grouper autour de 
lui poiur ehanler les ■oreeans de son nouvel 
opéra. Je me souviens que Donrlen et moi, tous 
deux fiers de notre titre de répétiteurs de nos 
classes d'barmooie, nous tnuchions du puriste, 
et.'nons tourmentions toft notremallre poor quel- 
ques peccadilles harmoniques échappées dans la 
rapidité du travail. Grand délMt s'élevait entre 
nous sur cela, et nous finissioas d'ordinaire par 

et notre ju^e ?> tous. Quelquefois l'illu^re com- 
positeur se rangeait de notre avis ; alors Doieldieu 
se sooneltalt sans discussion, et Jamais le moindre 
■Mnvement dlioneur ne je m anifc si a H eontre 
nous, malgré notre irrévérence et notre petit 
triomphe. Tout le monde sait le snccès éclatant 
de eette légère, gracieuse et spirituelle partition 
du Cof^Ai; plus de septcents lapréaentallena eut 
constaté c*" sucrés sans exemple. On peut dire 
que c'est de ce nnoment que date en France la 
réputation de Boicldieu, bien que Zoraime et 
Bmtomèf soient sopériears en .mérite à cet 
ouvrage, sous le rapport de la force dramatique 
et de la nouveauté des idées. La couleur locale, 
parCiilcnisBt appropriée an sujet, avait aédntt le 
poUie, dont l'éducation musinle, peu avancée, 
s^accommoduit mieux de faciles mélodies que de 
recherches trop compliquées pour son oreille. 



L'kuteurdela nettee sur BeisMIeM Inséras dwi 

!a Biographie Universelle de Mlcbaud, dit 
qu'après le succès du Calife, ce compositeur arait ♦ 
senti l'insuffisance de son éducation musicale, et 
qu'il S'était (Ut rélève de Gherubini. Je pub af- 
firmer qu'il a été induit en cireur à cet égard, «I 
que jamais Boieldieu n'ébaucha même les études 
de contrepoint et de fugue qu'il aurait dû faire 
sous la direction de Cberabini. Lul«niénie a ton- 
jours avoué avee ingénuité 11|piorance ob 0 élatt 
resté à l'égard de cette partie de la science mu- 
sicale. Un seul fait a pu donner lieu au bruit des 
leçons que Boieldieu aurait reçues de Gheru- 
bini; c'est eelul de la cerraelton plus chUiée 
qu'on remarque dans la partition de l'opéra ds 
Ma Tante Aurore , ouvrage donné par le cumpo- 
silenr en 1802, après on repos de deux années, et 
peut-être aussi le pelit opéra Inttinlé La Priâim' 
nfèrr, que Chenibini et Boieldieu avaient écrit en 
collaboralionen 1799, pour le théâtre .Montansier; 
mais 11 est certain que si Boieldieu eut un st^le 
plus pur dans sa partition de Mû Tamtêànmrê, 
c'est que sa sévérité pour Iui-m<'me date de l'épo- 
que où il écrivit cet ouvrage, il employa beau- 
eonp de temps à le revoir, à le corriger, et depuis 
Isfs il a suivi le méoM sjrslènie pour toutes ses 

productions. Chose nssez rare parmi le^ rompo- 
teurs qui ont besoin de s'observer pour écrire 
avec pureté , l'inspiratiott de Boleidien ne paraît 
tveir reçu aucune atteinte de ce soin matériel 
apporté à l'harmonie, dans la disposition des voix 
et des instruments : on |>eut même affirmer que 
la partition de Mù Tante Aurore est une de caUee 
où brille de Téclat le plus vif le génie do compo- 
siteur. Cet opéra reçut un rude écliec à la pre- 
mière représentation, par le ridicule troisième 
acie du livret; mais cet acte ayant été anppilnié 
b tai seconde épreuve, le suoeès ne fbt plm dei^ 
teux, et ta musiipie obtint une vogue égale b Celln 
des autres productions de Boieldieu. 

La même année où cet ouvrage fut représenté, 
le cempeslleur épensà, le 19 mars, la célèbre 
danseuse Clotilde-.^iifiustine Mafleuroy, connue 
sous le nom de Clotilde. A peine cette union 
fut-elle formée, que Boieldieu comprit la faute 
qull evait hlfe. Ce mariape, peu convenable 
sous plusieurs rapports, ne le rendit point heu- 
reux ; des chagrins domestiques en furent la suite, 
et le besoin de s'y soustraire lut lit prêter l'oreille 
aux propeeltiens qui M étaient Mtesan nom de 
l'empereur de Russie Ses amis, Rode et f.aniare, 
prêts à faire le voyage de Pétersbourg, le pres- 
saient de se joindre à eux ; il partit en effet eu 
molsd^vril 1803. Arrivé ausfronlières de l'em- 
pire russe, il reçut un message d'Alexandre, qui 
lui conférait le litre de son maître de chapelle. Un 

1. 
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traiti' fut conclu entre le compositeur el le direc- 
tevr du tbiltre Impérial : BoieMiea s*eiigi^it i 
écrire chaqoe wéetrol» opéras dont rempeteur 

fournirait les poèmes. Celle dernière clause rfail 
fort dilOcile à exécuter» car il n'y avait pas» de 
poète d'opéra à Pétersbourg; aonl BoMdini 
Ail-il oM^ de OMllie eo nuuiqne des pièees 
déjà représentées à Paris, Son premier ouvrage 
fut un petit opéra dont le aujet était pris d'un 
TtndeviUe ftinçais faiWolé Wm 4§ frop, ou iei 
Detue Panmnt» :et n'élaftcp^ine légère binette 
peu favorable à la musique expressive; elle fut 
bien reçue à Pétersbourg, mai* depuis lors elle a 
été froidement accneDIiè i l'Op&ra'Coinique de 
Paris. £a Jeu»* flemme eolèret comédie de 
M. Ëtioine, fort peu musicale, et le vaudeville 
Amour et Mystère, forent aussi transformés en 
opéras par Boieldiea. Il ne fallait pu moios que 
ioo talfliit poar trioiiipliei;^des froideurs de pareils 
sujets. De retour h Paris . le compositeur a fait 
jouer le premier de ces ouvrages à POpéra-Co- 
jnique, et le public a rendu justice à la bcture 
éMfSBle et si^uelle de qndquea moroeaun, en 
leur proiliguant sos applaudissements. De gritides 
compositions succédèrent à ces légères produc- 
tions : ce furent ^Merian, opéra en trois actes 
dont le Hfrel «tait dMMt per Aidriem, ancien 
acteur du théâtre Farart passé en Russie l'ouvrage 
ne réussit pas; Cahjpso, ancien opéra mis autre- 
fois en' musique par Lesueur, sous le litre de Té- 
Umeiqmê el refait en sis aeaaalnas par BoieMieu 
pourles relevailles de l'impératrice; Àliric, reine 
de Go/concfe, sujet de PopéradeBerton, avec une 
nottvellemusique; Les Voitures versées, vaude> 
ville tranaibnné «■ opéra oumlqu^ el qui a été 
refait presque en entier par son auteur pour le 
tbéàtre Feydeau; enfin, Un Tour de soubrette, 
ouvrage du même genre. De toutes ces produc- 
tions, celle que BoieMIca esIMt le plus était 
son optera de Calypso; cependant ni col ouvrage 
ni Aline n'ont pu être représentés à Paris, parce 
qu'ils auraient porléatleiBlean«faitértts de leurs 
aadens anleora. Boieldieu a pu aenleroeul en tirer 
quelques morceaux pour les intercaler dans les 
opérasqu'il «écrits après son retour en France. Par 
exemple, un air de Calupn est devenu œlui de 

la prince sse de HaTarra(<h«a<|il«<ir<féfr»e« 

voijage) dans le premier ade de Jenn de Paris. 
Je ne dois point oublier, dans l'énumération des 
productions de Boieldieu pendant son séjour en 
Amsie, la amuique des clMBnrBd*ilAalie. Je n*ai 
entendu qu'un morceau de cet ouvrage, ekécuté 
au piano par Boieldieu lui-même, mais il m*a 
dénué l'opinion la*|>lus favorable de ces choeurs, 
it Je le* considéra comme me dct pios belles 
cemposilions dues à son talent. 



Le sort de Boieldieu et des autres artistes frair 
çais avait été longtemps heureux en Russie; ce- 
iwndaot plii sieurs •d*entn eux regrettaient leur 
patrie et n'étaient pas sans inquiétude SUT 1*^ 
réalisation des produits de leurs travaux, ftes 
nuages qui élslent venus obscurcir les rdatiuns 
amicales des gouvernements fran^ds et niase 
s'épaississaient ehaque jonr, el pré[)ara!ent la 
rupture qui aboutit enfin à la désastreuse cam- 
pagne de Moscou. Boieldieu et ses amis éprou- 
vaient le besoin de revoir la France et dWurer 
leur avenir. Toutefois le compositeur n'était pa» 
libre; il lui fallait un congé pour s'éloigner de la 
capitale de l'empire russe : il Pdbtint k la fin de 

1810, après sept années do séjour à Pétersboorg, 
et se hftta d'en profiter. 

De retour à Paris dans les premiers mois de 

1811, il trouva le sceptre de POpéra^Comlque 
placé aux malus de Nieolo Isouard, dent II avait 
vu l'heureux début avant son di^part pour la 
Russie. Dalayrac avait cessé de vivre. Catd tra- 
vaillait peu ; Clienibini , dégotité dhme carrière 
qui, malgré son beau talent, n'avait eu poyr lui 
que des olist.irl»^, avait cessé d'écrire; Méhol, 
mécontent de l'inconstance des goûts du public 
ne livrait qnli de rares interraHes de nmiveanx 
ouvrages à la scène; Mcolo seul paraissait infa- 
tigable , et rachetait par le mérite de la fécondité 
les négligences qui déparent ses ouvrages. C'é- 
m aveehd qurBoiddicp était destiné à lutter 
désormais t son gâile prit «n nouvel emor dsns 
cette rivalit**. 

Deux actrices se partageaiant la faveur publique 
4 l'époque oà Boieidlen revint k Paris: IVme,. 
MM Durat, ee disOngnalt par une voix étendue, 

^le, sonorf, mais un peu lourde; par une 
exécution large, et par une baliileté de vocalisa- 
tion à laqudie il n'aurait ifan manqué, si la res- 
piration de M">* Durs! n*eAt été courte et labo- 
rieuse. La rivale de cette cantatrice était M"« Re- 
gnault (depuis lors, M n>'LemonDier). Ses débuts 
k Parte, qo^vaient précédé des succès en pn>* 
vinee» avaient été brillants. Une ignorance à peu 
pris complète de la musique et de Part du chant, 
mais une voix charmante, une intelligence par- 
faite, une facilité merveUlenwk txéenler les 
choses tas plnsdiMeiles; tels étaient tas débnts 
et les avanlai^cs de M"e Regnaolt pour entrer en 
lutte avec son antagoniste. Mcolo a mit tiré parti 
de toutes deux dsns les réies qu'il leur avait Adis 
pouraon opéra de Cmtdrttton, a leur avait pro* 
curé k chacune un succès égal. La question de 
supériorité restait indécise pour le public | mais 
le compositeur avait fini par se décider en fhveor 
dn talent de M*» Dnret : ce fut pour elle qu'il 
écfivlt sas plus baaux rétas. M»* Regnanlt ar 
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Imvall donecxpoaée m daBierd*«lre kdnéek 1 don mb coiii|NMitioi»s tmil y MmUi, n eon* 

récirt» lorsque Boiclilieu vint lui prêter le puiv traire, fait d'abondant e; si la réflexion nout 

sani secours de son talent. Le combat recom» laisse quelquefois en doute .h cet égard, c'est qu'il 

meiiça : il ne (ut pas inoios vif eotie les canla- est difficile de compreodre que tant de fini dans 

«rieea qn^oitra les oompositeon. les détails soit le fhiit d*ott premier Jet On a re- 

Rien de plus dIaaeniClahIe que le talent de proclié à Bohcidien d'avoir quelquefois manqué de 

ceux'Ci : Nicoto, dooé d'une facilité d'inspiration > har.lieise ; ina^ outre que les hardiesses ne sont 



à laquelle il s'abtndoBiiait sans réserve, écrivait 
MNivcDt, comwje rai dit, avec négligence ; n*était 

point assez sévère dans le choix de ses idées, et 
méritait le reproche qu'on loi liaUail d'être par- 
fois conunun et Yulgaire dai iw fl odie t . Unis 
à eAI6 de ces imperfecUons, fi y ftfdt dm set 
ouvrages des beautés réelles appropriées avec une 
rafe sagacité aux convenances de la scène et à 
nntérttdftmttfinie. La plupart dt ses morceaux, 
mime oeox où l'on aurait désiré plus d'élégance 
et de bon goût, brillaient d'un sentiment de verve 
et d'expansion qui réussit presque toujours dans 
la moalioo do théâtre. Tk«vailluit nfce ne pro- 
digieuso mpidité, il se consolait facilement d'une 
chute, parce qu'il ne tardait point à prendre sa 
Kvancbe. Du reste, heuieux de sa lutte avec 
BoieMleo, il Unit pareomprendroln Béceaittéde 
donner pins de soin k ses ouvrages , et montra 
dans ses dernières productions une correction, 
une élévation de pensée qu'on n'attendait pas de 
loi. /oeomTe et Jeanma el Coiin teimil loajoms 
considérés comme de Ibrl bons opéras-comiques. 
Pendant que Nicolo écrivait et faisait représenter 
quatre opéras, Boieldieu en préparait un; non 
q«e llDspIrath» Inl flkt dllDcUê, car H écrivait 
vite; wnh, poilant peut*etrc à l'excètli lévérité 
qui manquait à son rival, il faisait quelquefois 
trois morceaux enUèremeut différents pottr on 
œil air, pour «i seul doc, oa bien il icoom> 

mcnçaità dix reprise!? Ip^^ corrections qu'il croyait 
nécessaires, el souvent il ne livrait aux copistes 
qu'uue partition dtargée de ratures, ou, pour me 
eervir do lerme lechniqpie, do coleMet.* Après 
avoir éprouvé de si vive* jonissanres à entendre 
les charmantes compositions qui ont vu le Jour 
par ce procédé, avons^noof le droit de nous 
plaindre de la lenlair do travail? Je ne le crois 
pas. Boieldieu obéis.<;^ait malgré lui, en polissant 
inoessammrat ses ouvrages, aux conditions na< 
tnrelles de son talent. Il ébtt dooé dn goftt le 
plot exquis : c'est surtout comme homme de goût 
que nouH l'adrairon^ . I,a nature de ses i<i{Vs,oii 
domine toujours la convenance parfaite de la 
«eènecti'oiprmaion spiritndiedela parole, eetle 
natnre, dlt*je, eiiinit qa*il portAt dans son tra. 
vail ces soins scrupuleux qu'on lui a quelquefois 
reprodiés. Gardons-nous surtout de croire qu'il 
frodoisait lentement parce que sa pensée onnit 
m pénllrfc t rien ne lent It gêne ni 11 tlérilité 



pas toujours ju&tiliées par les résultats, il fautti 
sonvcniriie rtaiceUeneo da précepte : 

lie ftafçoM point nolio InlenL 

Un artiste à qui la nature peimet de dennai 

vne physionomie individuelle à IM envrapes ao* 
complil sa niission s'Usait leur conserver toujours 
cctle physionomie; il est lui, et c'est ce qu'il faut 
être pour laisser on nom durable dans Pliistoire 
des arts : or, personne assurément n*ai su donner 
à sa musique, mieux que Boieldieu, une couleur 
particulière, un style approprié à l'objet qu il se 
proposait de réaliser. 

Le premier opéra qu'il écrivit après son retour 
à Paris, fut Jean de Paris. Pendant qu'il le 
composait, il fit jouer à l'Opéra-Comique Rien 
de trop et La Jemie Femme eolire, qui n*élaient 
pas connus en France. Dans les premiers mois 
de 1812, Jean de Paris fut représenté au IhéAIre 
Feydeau , avec un succès éclatant Tout ce que 
rOpéra*C0miqae eompidt d'arlislm do talent, 
EJIeviou, Martin, Juliet, M»c ReRnault, M**Ga- 
vaudan, s'empressèrent à seconder le génie du 
compositeur, el prêtèrent à son ouvrage le cliarme 
d'une evéeotlon parlliite en eoa genre. Les musi- 
ciens remarquèrent la fermeté de manière, la cer- 
titude d'effets que Boieldieu avait acquises de- 
puis son départ pour la Russie. Si l'instructiou 
première avait manqué daaa tes étude* liarmo- 
niques, ses propres observations lui avaient ap- 
pris ce qu'aucun maître ne lui avait enseigne; 
son style avait acquisune correction remarquable; 
§00 instmmcolalian était devenne pins brillanle. 
plus sonore, plus colorée ; enfin Boielilieu n'était 
pas seulement un agréable et spirituel composi- 
teur : il se montrait, dans Jean de ParU^ digne 
émule do Méliol otde Catd, qn'U avait considérés 
longtemps comme ses maîtres. 

Après Jcon de Paris \ inl Le Nouveau Seigneur 
de Village (joué en 1813); charmaole producitnn 
dont tonlea iea parties oRéot, chacune en son 
genre, un modMe de perfection. Les circonstances 
fàclieuse» uii se trouvait la France à cette époque 
firent demander par le gonrcniomeat anx dillc- 
renti Uiéâtres de la capitale des pièces propre* 
à ranimer l'amour de h patrie dans la |>opulation, 
et fioieldieu fut cliargé d'écrire la musique de 
Aqrortf à Jfésiére», ooi^olntementavecCheni- 
blni, Gald ot Rlooio laonaid. CM ouTragaM 
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faué nn ta fln de Pannte Iêl3, après tes fev«ra 

de la campagne d'Allemaj^ne. Ce fui par une as- 
sociation du même genre, mais dans des ciruons- 
tances diiïérentes, que fioieldieu fil aTec Kreut- 
HT, en 1814, taimûiqaedtt petit opirarialilulé: 
Les Béarnais. Kn 1815, il donna SOUS son nom 
et sous celui de M°>* Gail, un op^a en un acte, 
inUtulé i Angéla, ou fÀtelier de Jean Cousin: 
Il n'evalt écrit pour «et oomge qii'iitf duo; meta 
ce morceau était digne de ce qu'il a fait de mieux. 
C'est peut-être ici Is lieu de relever l'erreur des 
biographes qui ont écrit qoo M"^ Gail était élève 
de Boiddico. A celte époque il ne nageait petot 
encore à fonnor d'c^lèvcj , et même il ne savait 
trop comment s^y prendre pour donner des le- 
çons de composition; lai-nême l'a répété sou- 
vent. OailB^ Jamais eo d*aiitr« naître «jne 
l'auteur de la Mo^re^le imItemtU de$ Mu- 
siciens. 

Aux ouvrages qui viennent d'être dtéa weeéda 
Xs FUe du YUlà§€ veUln, temêdHie rraldeel peu 

favorable à la musique, que le talent de Boieldieu 
put seul soutenir et faire rester au tlu^âtre. De 
tous ceux dont ce compositeur a écrit la musique, 
ce fst ineontestaUement ediii qui loi oOHt le plus 
de diflIciiUés, et qui exigea de lui le plus d'iiabi- 
lett'. Detix frios du premier aclc, dos couplets 
cliarmaub, un quintelto et le délicieux cautabile 
(SUnpie, iJi»oeeiire,ele.)» ehanttf par Martin, te- 
ront lonjours considérés comme des modèles de 
musique spirituelle et mélodieuse. Quelque temps 
auparavant Buieldieu avait prot^é les premiers 
esnlsd'Hérold dans la carrière du théitre, en l'ad- 
mettant comme collaborateur dans son opéra de cir- 
constance intitulé : Charles de France. Le jfnne 
artiste en a conservé pendant toute sa vie, trop 
coorte, liâaat une vive reeeonaisMHiee. Après la 
représentation de La Fêle du Village voisin , il 
s'écoula près de deux années pendant lesquelles la 
miseeasoîac d'aucun ouvrage ne signala Idciivité 
deBoleldleo. 11 ne s'élall pas cependant condamné 
au lepos , car la composition de la musique du 
Chaperon rouge l'occupait presque sans relâcbe. 
Mébul avait cessé de vivre en 1817, et l'institut 
nvait appelé BoieUien à renptiraa place. Celui-ci 
crut que l'obligation lui était imposée de justifier 
ce choix lionorable par quelque grande composi- 
tion; tl entreprit d'écrire Le Chapenn. Il sV 
gtesail, eonnie on Fh dM, de Mre de cet ouvrage 
im diicoMr5 de réception ; ce fut ce qui d'êtermina 
Boieldieu è y donner plus de soins qu'à aucune 
notre de ses productions, ht soccès Jnelilla les 
espéra n ces de l'artiste et du public, et la pre- 
mière représentation, donnée au mois de juillet 
1818, fut pour l'auteor un véritable triomphe. 
Vendée aûéae eo Mot écooléee depuis lors, et 



lee applaudissements de toute nEurope<ont con- 
firmé ceux des habitués de l'Opéra-Comique. 
Dans Chaperon rouge , la manière de Boiel- 
dieu est plus grande; les idéei sont plus abon- 
dantes ; lecolorie musical est pins varfé qnedais 
les ouvrages précédents. Une romposilion de cette 
importance avait manqué jusqu'alors à l'autettr , 
du Calife, de Ma TanU Aurore et de Jean de 
Paris; désormais il ne loi restait ploa qu*à Jenfr 
dese^i succès. 

Les elforts de travail qu'avait cotités cette pro- 
duction à lioieldieu lui causèrent une maladie 
Rrave qui rendit impérieneement nécoseairo un 
long repos. Il se retira à la campagne, et y vécut 
quelque temps dans un oubli presque complet de 
la musique, uniquement occupé du soin d'orner 
une profiriélé qn*n avait récemment acquise. Ce 
fut vers cette époque que le titre et les fonctions 
de professeur de composition an Conservatoire 
de Paris lui furent offerts; l'espoir de commu- 
niquer i do jemies musiciens Im lomièree de 
son expérience les lui tît accqiler; mail 11 obtint 
l'autorisation de donner ses leçons chez lui, où 
ses élèves venaient chercher un utile eoseiguenient, 
croyant n*asBistor qn'k de spiriluellM causeries. 
Ce temps est .celui du repos le plu.s long que 
UoicMicu ait pris dans sa carrière; car, à l'excep- 
tion de son ancien opéra des Voilures versées, 
qullretaoclia, et pour lequel II écrivit quelques 
nouveaux morceaux, il nedonn.^ nvn d'important 
dans l'espace de sept années. En 1821, il écrivit, 
il est vrai. Blanche de Provence, ou la Cour des 
Fée», graiid opéra en trois ades, en collaboration 
avec Kreutier, Bcrton, Clieruf'ini el Paer; et en 
182 'i, il fit à peu près un acte de Pharavxond ; 
mais on sait que ces ouvriige» de circonstance 
ne comptent preeque iiolnt parmi les productions 
d'un artiste de talent. Avec la cerlilu le qu'ils ne 
sont destinés qu'à avoir une couMe existence, on 
se sent peu disposé à y donner beaucoup de soins ; 
le soccès cauae pen de plaieir, et la cliole, ai 
elle a lieu , il attriste per.<:onne. 

Cependant, maljBré le long silence que gardait 
la muM de BoMdien» oo savait que cet artiste 
InvalHait.: le titre de son opéra futur était même 
connu , et tout le monde parlait de La Damé 
Blanche longtemps avant que cette partition (M 
mise à Pétude. Boieldieu, que tant de succès nV 
vaient point enhardi, se méiail de la taveor pu- 
blique et craignait qu'un repos de plu<ieurs 
années ne l'eût fait oublier. 11 hésitait donc à 
fUre (comme on^Ht an théâtre) sa rentrée; et,, 
malgré les heurenies inspirations qui abondaient 
dans son œuvre nouvelle, il employait plus de 
temps à corriger et à rebire les morceaux de cet 
o^éra quH B*«n avelt mil à aoeun de em oo- 
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Trages. Enfin, Guilhert de Pixérccourt, alors 
directeur de l'0|H'ra-Coraique, parvint à le dé- 
IcnniBer à tenter l'épreate qnfl ndooteit, el La \ 
Dame BkMche fut accueillie arec des trans- | 
ports unanimefi d'admiration. Ce fut au mois de | 
décembre 182S qu'où donna la première repré- 
MBtalioB de cet opéra; prèi d\ui w ipiès, el 
lorsque cent cinquante <'pri'iiYC> de la inOme 
pi^cc curent (^té faites, la foule des spectateurs 
encombrait encore la salle Foydeau chaque foisque 
cet oamge éteil Joué. Le neeèt ftil le même 
partout; la nouvelle musique de Boieldieu fut | 
cliantée dans tou<; tes ronccris, dans tous les 
salons, et ses motits servirent de Uièines à mille 
airaffmcato diiert. Le ddfdoppeaMDt pro- 
gressif des facultés du compositeur, qui n'avait 
cessé de se taire apercevoir depuis ses premiers 
«mab de musique dramatique, n*a Jamais été 
plm aanible que dans La Dame Blanche. Ja* 
mais son style n*avait été plus varié ; Jamais il 
D'arail mootré autant de force expressive ; jantais 
aon iiMliuiBenbtkiii n^tett éli si bfittaate; ja- 
mais eofle il n*y aratt en autant de jeunesse 
et de nouveauté dans ses compositions ; cependant 
il était resté lui-même et n'avait rien emprunté à 
le musique roMinienne. Il est mime lemarquable 
qnni eit pu varier comme il l*a fait les effeta de 
son nouvel opéra, faisant peu d'usage de modu- 
lations, alfectionnaut les tons priacipaui de ses 
moreeanf, et n'employant que dea barmonlct 
simples et sau^ recherche. Rlêa niadiqm mieux 
la facilité d'invention mélodique que celte unité 
tonale unie à la simplicité d'baraionie. 

L'effet éidaaire des grands soeete obtenus par 
Boieldieo était de lui bispircr pour l'avenir la 
crainte de ne pas se soutenir à la même hauteur, 
et d'être dans d'autres productious inférieur k 
lui-même. Celte cntote B*âatt pes ëtienflitt aux 
longs intervalles qutl y STalt eu qudquefbis dans 
l'apparition de srs ouvrages. Après La Dame 
Blanche, elle se reproduisit plus forte qu'aupa- 
rêfant. Depuis longtemps un poème d'opéraandi 
<lé Uvré à Boieldieu par Bouilly : cTéteU eeM dea 
AtKX Nuits, Le compositeur en trouvait le sujet 
fict beau; mais tl y désirait de aoiables cliao- 
fsmente. Sevflie se dmrian de les bire. Cepen- 
dant loult>s les difficultés n'êvatent pas disparu; 
Il en était dans c-t ouvrage qui devaient f.iire 
icbouer le musicien ; malheureusemeat lioieidieu 
M les apcrfut pas. Tant de iris il «Tait senvé 
de KriMes pièces pat son ulent, qull cnt pentoir 
faire encore un miracle de ce genre : ce fut une 
erreur. Près de quatre années s'étaient écoulées 
depuis tesnceèsde La Dame Bbuteke, lorsqu'on 
donna la première représentation des Deux 
XuUt (an mois de mal 1829). Ainsi qu'il enitait 
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à chaque ouvrage nouveau de Boieldieu, celui-ci 
était attendu avec une vive impatience. La par- 
I HHeo avait été aebetee à hant prix par Péditemr 
I de La Dame Blanche, avant qu'Hic fât connue; 
tout cnûn présageait au compositeur un triomphe 
nouveau. Tant d'espérancea ne se réalisèrent pas; 
IM Deux Nuit» B*obtinFent qtt*un sooois liieer* 
tain. Fatal oiivrai-el Plusieurs fois Boieldieu avait 
été contraint de cesser d'y travailler à cause du 
dérangcroert de ss ssaté i aprte qii*il eut été 
représente , il lui demwle mort. Son espoir déçu 
se transforma en un secret et violent di.if^rin. 
Peu de temps après se déclarèrent les premiers 
symptémes de le cmelie mebdle qui te con4uisit 
an tombeau. 

Le besoin de repos lui avait fait demander sa 
retraite comme professeur du Conservatoire: 
l'adminletratloo de ta liste civile eut égard eu 
services rendus à Part par ses ouvrages, et sa 
pension fut convenablement i-égléo. Il y avait 
d'autant plus de justice à cela, que Boieldieu 
venait d'être privé dHme pension de 1300 francs 
qni lui av^t été acoordée par.rOpéra-Cumiqnei, en 
reconnaissance des avantages que le théâtre avait 
trouvés dans la représentation de ses ouvrages. 
Un noBvd cnlicptenenr nvaiteueeédéà flandanae 
sodétedes eeteors, et n'avait pas tenhieoaieilre 

.luv engagements contrarli's pnr elle. Outre la 
pension Je retraite honorable accordée à Botddieu 
comme profBMoir dn Gomervatelp^ le ni loi en 
donna une antre sur se caaaetle. La digne eitlsto 
ne jouit pas longtemps de ces avautages; car la 
révolution do Juillet ayant éclaté, non-seulement 
la pension de la eesselte disparut avec l'tacieBne 
royauté; mais dana un travail de révision sur les 
I>cns!on* de l'Opéra et du Conservatoire, il se 
trouva que quelques mois lui manquaient pour 
avofar dreil à k alenoe, et une |iartie de sea fe- 
venn Inl fiit entevée. Ainsi , aux donknm de le 
phthisie laryngée qui menaçait les jours de Boiel- 
dieu vinrentse joindre des i/iquiétudes sur son 
avenir. Le mal empirait chaque jour; tons les 
nemèdss étaient employés, sans (|u'il en résnitftt 
aucune amélioration seuaible dans l'état du ma- 
lade. Un voyage à Pise fut conseillé; Boieldieu 
le fit, et ne i^ea lroBvapesmlens.il revint I Paris 
plus teibte, plus souffrant qu'il n'en était parti, 
éprouvant d'ailleurs lu bi'soiu de remplacer les 
ressources dont il avait été privé, et contraint 
de demander i reprendre des fonctioBS de pro> 
fcsseur qu'il n'était plus en état de remplir. On 
les lui rendit, et Ic ministre de l'intérieur lui 
accorda sur les fonds.dcs beaux-arts une pension 
de 3,000 nranes; mais, liéles! Il n'était pas desliné 
il jouir longtemps des avantages de sa nouvelte 
poailten. Sa santé coBtimiait à dépérir; il espéra 
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(A rétablir |»ar i'niiaffi îles baiasdu midi qui lui 
avaiMit un qudiiue Mta tatn&it, et 0 vwiUit 
en ewaycr. Cepcntiantle voyage «lail difficile à 
faire <lans l'état d'abattement où étalent ses forces ; 
il iKirtit DéaDiuuins, arriva avec peine juaqo'à 
Boideiox.^hit poHMerplinUilifanltlbt obligé 
de revenir en cette ville, effrayé par les progrès 
du mal. Alors l'idée d'une fin lirocliaine vint se 
préseaterà l'esprit de l'arliitc, accompagnée du vif 
désir de revoir encore uaelivit niMicon de cam- 
pagne de Jarcy, prèodoGrosbois, où il avait au- 
trefois passé d lieurenx jours ; ta famille éplorée 
l'j ramena mourant. Peu de jours après tout 
espoir làt perdu, etnoiddieu t^éleigiU le 8 octobre 
1824, dans les bras de «es amis. Ses obsèques 
furent célébrées dan» l'église des Invalides; tout 
ce qu il y avait d'artistes et dMiomines do lettres 
distinfDét y onisIèraBt, et le JUquiem de Qie- 
rubini y fut ciécuté par un nombre couidéimble 
de cliantcurs et d'instrumentistes. 

Boieldieu avait eu le titio d*aceonqMgMletir- 
e^oint delo chaudmdd roi, to iiioi«de septembre 
I8tb; le ducliesse de lîerry lui accorda celui de 
compositeur de sa musique au mois de janvier 
1821 ; dans U mime année le rai Te nomma che* 
vaUerdolaLél^dlioaDeur. Ursqu'it en reçut 
ta décoration (au mois de mai) il exprima le | 
regret que Catel ne l'eût pas obtenue avant lui, 
et se mit à faire des démarcbes pour la lui fcirc 
avoir. Il léusait; mab Catel, trop pliilosopbe puur 
désirer de telles faveurs, montra plus d'étoime- 
ment que de reconnaissance en recevant celle-ci. 
L'auteur de la noticjB «ur BoieWIeo Insérée dans 
ta Stogr^pUe VtdvertelU de Micliaud, dit 
que depuis son divorce avec Clolilde, le compo- 
siteur avait épousé en secondes noces la wi ur de 
li"* PliiUis qui a\ait joué pluaieors rMes de ses 
«pàna, tant à Paris qu'en Russie. Ce fait n*e&t pas 
«met, car il n'y a jamais eu de divorce entre 
lloi(!ldieu et Clolilde. Celle-ci est uiorte a l'aris, 
ta ii déeembra I8SA; et ce n'oit qo'aprèa cet 
éfdnement que Boieldien a contracté un nouveau 
mariage. Les principaux élèves de Boieldieu sont 
^muicrman pour le piano , Adolpbe Adam et 
Tbéodera Labarre pour iaeoœpoeltioo. 

t'étagede Boieldiea,par Qualremère de Quinry, 
« été prononcé à la séance publi<iue de l'Acadeuùe 
des beaux-arts de 1 Institut de France, au mois 
d'octobre t83S, «t imprimé à ParU; cbei 
MM. Didot, in-4». On a publié aussi : l'rocds- 
verbal de la ctremome funèbre en l honneur 
d'ÀdrUn BoieleUeu, gui aeu lieu le 13 octobre 
1I3«, è JtoHen, $a vitU natale, par Joiepk- 
àkxis Waldn ; Rouen, I83ô, in-ft"; et une notice 
întituli^: Boieldieu, su vie, ses œuvres, par 
A UefeuvatUci Rouen, ISSG, Uuba&t. lu-t'. Le 
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nom véritable de l'auteur de cette notice est 
ÀMdré MM. 

U01ELDIEU (ADKicx-L.-V.), fils du précé- 
dent, né à Paris, le 3 novembre 181C, a fait ses 
études musicales sous la direction de son père, 
qui fondait doiranitas eRpéranoeasurion^avenir 
d'artiste. Quelques romances gracieuses furent 
ses premiers essais. Après la moit de l'auteur de 
La Damé Blanche t le gouvernement français 
accorda à son fils m» peaaion de don» enta 
fnncs. Le début du fds de Boieldieu sur la soèM 
de l'Opéra-Comique lut une sorte de pasUetiù 
dans lequel il écrivit quelques moroeaox d*Ono 
assez bonne facture et arrangea plusieurs autres 
do son père. Cet ouvrage, intitulé L'Opéra à la 
cour, fut représenté au mois de juillet U40. 
£'ilfeu/e, opéra-comique en unacte, soItH ce 
premier c^sai à une année de distance : la mu- 
sique en était douce . élégante, peu émouvante , 
mats agréable à l'audition. Le Bouquet de T/n- 
/anta, opéra<eonique en trata actes» repréaenté 
au mois d'avril 1847, fut bien accueilli du public, 
et l'on y remarqua quelques bons moneaux. 
La Uuiie des Moulins, o|>é4 a-comique en 3 actes, 
repiésentéaumois de janf 1er 18&S sur |e Tliéàtre- 
Lyrique de Paris, eut quelque suc( i >. F.iiiin, La 
Fille tnvisilile, en trois actes, au même ihéAtre 
(t854), e*>t, jusqu'à ce jour (1859), le dernier 
ouvrage du composilnir. Parmi sea romances, 
on remarque L'Ange des proniàres amours. Te 
voilà roi, et ta ballade mlilulce La Barca del 
Deppo. 

IIOILE (»..)* prafeMo nr de diant à Milan, 

s'est fait connaître par des exercices pour la voix, 
divisés en six livres et intitulés; Sul/eggi per 
mezzo soprano, per soprano e per contralto', 
Mitao, Ricordi. 

BOILLY (Ér>ot\BD). fds d'un peintre de genre 
qui a eu quelque célébrité, est né à Paris le 16 no- 
vembre 1799. Il étudia d'abord to deiain «t ta 
gravure; mata son goût décidé pour la musique . 
lui fil quitter l'exen ice de < aris; il entra au 
Conservatoire de Paris, et dcviut, en 1821, élève 
de l*autettr dn ta Biographie unHferMeUê des 
MKticiau, qui toi enseigna le contrepoint et la 
fugue; puis il passa sous la direction de Boiel- 
dieu pour ce qu'on appelait alors an Conserva- 
toire le style idéal. En ISSS, il se présenta au 
coocoon de llttslltat,et y obtint le premier grand 
prix de conifiosition. Le sujet était la cantate 
de Thisbé. Devenu pensionnaire du gouverne- 
ment, il alla passer quelques années è Rome 
et à Haplea, pûta parconnit rAlicmagnc, et re- 
vint enfin à l'aris, en 1827. Depuis lede époque 
.1 a composé la musique de plusieurs o|>éras-cO' 
uii.(ues; mata Ica fréquentes mutations dtfdiree- 
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leurs cf d'entrepreneurs df ce spectacle furent 
cause que les piëceà sur lesquelles il avait écrit 
Airait reluM par !«• noavalles «dnlalitntioiit 
et refusées, en sorte qoe les travaux du musicien 
furent perdus. Un seul ouvrage de sa composition 
a été représenté au tlié&tru de l'Opéra-Comique 
le 7 Buri 1844. Cdwmtfit tolltaM U Bal ém 
tmu-préfet, est un op^'ra en nn acte écrit avec 
élégance et qui Tut applaudi. Cependant, dégm'^tc 
par tous les ennui» qu'il avait rencontréa dans aa 
canlère, M. Bolltj a lui par roiMea- Wu/i anqual 
il avait con<^nrré sans fruit les dix plus belles 
années de sa vie, et »*e$t livré da noareau k celui 
de la gravure. 

BOISGBLOU (nuiiço»PMn. ROUALLE 
de), conseiller au grand conseil, naquit à Paris le 
10 avril 1697, et mourut dans cette ville le 
19 janvier 1764. Il s'était appliqué à la liante ana* 
Ijrie et i h Ibéerle de la mtfajNe : MMa m par* 
lerons Ici que de cette (îprnit're. I/objet de aoB 
système était de trouver entre les intervalles des 
rapports nyioétriqnes, en y appliquant le calcul. 
Jrf J. RooMean a voala «lonner sm enalyae de 
ses Iravaint h l'article système de son Dictton- 
oaire de musique; mais il a rendu intaleiiigible 
toal ceqn^l en a dit, parce qu'il ne Tentendatt 
pae lal*niême. M. Surenisin deMliiery a,^depui«, 
essayé d'arriver Ma solution de mime pmliMme 
par des voies ilifférentes. 

BOfSGEUlUCPaet-LeoieRCNTALLB m). 
Ma du pcéeédeni, né le S7 Jotn 1734, e serfi dans 
les mousquetaires noirs , avec le brevet de capi- 
taine de cavalerie, jusqu'à la réforme de celte 
€oin|ta)inie. Il fit ses hnmaniléa an collège de 
LouMe-Grand, et j commença l'étude du violon, 
sur lequel il (it de si rapides progr^* , qu'encore 
enfant, il était cité comme un prodijje. C'est de 
lui qoe J.-J. Rowaeeo • dit » « lUm, chea un 
m negiaimt, mn Ue, petit bonhomme de huit 

• ans, qu^on mettait sur la table au des-sert, comme 
■ une statue au milieu des plateaux, jouer là 
« dNin violon presque aussi grand que lui , et 
« sorpreodre par son exécution les artistes 

• mêmes {Èmite, liv. 2. ). » M. de BoisRelou a 
fait graver k Parts $ix duos pour deux violons^ 
op. t. Ob Ud doit anad va tntnD comidérable, 
entrepris par. zèle pour l'art et d'une manière 
purement Ixniévtdc, snr la partie musicale de la 
Bibliothèque du Roi, dans laquelle est comprise 
la coltecUeo de Broasard, montant à pièi de 
3,000 articles rares. Le travail de M. de Bolsg». 
lou consiste en un Cntalotjue gi^néral, par ordre 
alphabétique d'auteurs, (urmanl un (urt volume 
te<4ol., et dens autres catalogoe» par ordre de 
matières, l'un pour In partie litt<^raire de la mu- 
sique, l'autre pour les a:uvres pratiques et Ica col* 



lections. Ces deux derniers contiennent «ne mol. 
Ulude de détails qui ne manquent pas d'intérêt, 
aur lee aoteora, lea éditions, et la natore des eo- 
vra^es. M. de Boisgetou n'avait pM aMCS de con< 
naissances théoriques et liistoriqucs pour ce tra- 
vail ; mais il y a suppléé par beaucoup d'cxacti* 
tude. Il avait entrcfirla, pe«ir le compMler, nn 

' cataingiic historique des auteurs ; mab II n*a paa 
eu le temps de l'exécuter, et n'a disposé que 
quelques notes assez cnrieoses. Sa mort, arrivée 
I le 16 mara IBM, ne Iule pea permis dieeeemplr 
' cedesseîn. J'ai lieauronp profitédeses rccherclies. 

Après sa mort, la belle bibliothèque qu'il avait 
I formée a été vcndoe. Plusieurs de ses ouvrages, 
I et parlleidièremeat dena volnmea de nelea om- 
nuscrites. sur desmmiciens et des livres curieux» 
ont été acquis par Pêne, et sont maintenant en 



BQISIIOaTIBE (JeaM BODOT en), < 

positcnr mé<liocre, né à Pcrpi^inan en 1691, vint 
à Paris de bonne liaire, et mourut dans cette 
ville en l76B. Il a mis en musique trois opéras : 
1* Xee Fefoirei dt r Amour, bM en qoalra 

actes, rcprf^senli* en lT3r.. — 2" Von Quichotit 
chez ta Duchesse, en trois actes, 1743. 
3" tktf^M» €t Chloé, pastorale, 1 747 ; celnM est, 
dit>on , son meiileur ouvrage. — 4* Xtaf^nd, 
1748, ballet non représenté. II a fait en outre 
graver : 1° Deux recueils de motets. — 2* Sis 
reeneilà de eantatea fttnfaiaea. — 3^ Aira è 
clianler et vaudevilles, «envre 10. — 4* Trios 
pour deux violons et basse, œuvre 18. — 5° So- 
nates de violoncelle, op. 20 et &0. — 6* Sonates 
pour den beasons, op. 14 et 40. — 7* : 
pour la viole, op i o. — 8* Pièces diverses { 
la viole, op. 3 ! . — 9" Sonates pour la flûte, op. 3, 
9, 19. 35 et 44. — lO** Duos pour deux flOIca, 
op. 1, 2, 6, 8, 13 et IS.— ll*TlriM pom* flfile, 
violon et iMsae, op. 4, 7, IS, 37, S9 et 41. — - 
12* Cnnretlos pour llûte, op. 15, 21 et 31. — 
13* Suites de pièces pour deux musettes, op. U, 
17. 37. — *14" Uâ QtmUlhnu, etnUtlIlea. — 
1 û* Les Amusements de la campagne. Boismor> 
lier «Mail fort distrait, cl bien ipi'il fAt un des 
maîtres de chant de rO|iéra, il ne put jamais di- 
riger retéenHen de aa mnalque; aoaal diaatt*il 
aux directeurs de l'Opéra et du Concert spiri* 
tuci : Messieurs, rnilà ma partition ; faites en 
ce guevous pourra, car, pour moi, je n'entends 
pas plus à la foin valoir fsre le plua jwMI 
«Hfant de ehœur. Il avait de l'esprit, des sailUea 
agréables et plaisantes. Malgré le peu de cas qu'on 
doit faire de sa musique en général , on ne pent 
lier qu'il ne fIM bon hamMnlale povr aon temps, 
et Pon voit qu'il aurait pu mieux faire; mais il 
'travailMt vite pour gagner de l'argent, et ses 
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ourragn netd coAtafcotqm tetemi» de le* toire. 

Lui-mônie If^ o<tiinait fort peu. Ce|>cndaat, dans 
ceite quantité prodigieuse de musique qn'il a 
composée, tout n'est paa k mépriser : son motet 
JlKfU 1M« aM tooslegipade h réputitieD. 

BOISQUET (François), liUérateor, né & 
Nantes vers 1733, et memtMre de la Société des 
arUetdessdeDcesdccctIe ville, s'est fait coonatlre 
|itr unovvrage qui a pour titre : iKtiois twrVart 
du comédien chanteur; F'aris, Longcliamps, 
1812, in-8°. Il } a quelques bonnes ob&ervalions 
dans ce livre, dont le cadre éit meut; mais on y 
troave cngéoéral les fauMes idées que b ploparC 
des littérateurs ont données longtemps, en France, 
comme des tltéories de la musique dramatique et 
dvfduntespresmf. 

BOISSELOT (XATiEJt), fils d'un éditeur de 
musique ot rahri« aiit de pianos, est né à MontpeI> 
lier, le 3 décembre 1811. Après avoir appris les 
élémenUde b musique fc MarseiUe, ob sa bnfHe 
s'était établie, il entra comme élève au Conser- 
vatoire de musique de Paris, et y suivit un cours 
d'harmonie, puis il devint élève de l'auteur de la 
Biographie vatlvenette des itusIeienSf et apprit 
sous sa direction If oontrepoiot et la fugue. Dans 
le môme temps il suivait le cours de composition 
libre de Le&ueur, maître de la cliapelle du roi, 
dont il épousa ta aile quelques années aptis. 
.\dmis au grand concours de composition de 
l'Institut, il \ obliiit le second prix en 1834 ; deux 
dtxi après, le premier prii lui fut décerné pour la 
cailaie de Yeltéda, 4|ui fut eideulée aoltennèlle- 
ment à nmtttul, le S iMiolm Itat. En 1S38, on 
exécuta une ouverture de sa composition dans la 
séance publique de l'Académie des beaux-arts; 
HMis neuf années s'éco n lèrsnt ensuite avant qu'il 
pût blre représenteron de ses opéras. £nfln,au 
mois de janvier 1S47, son ouvrage intitulé : ;V<? 
fewcAes pas à la r^ine, eu Iroisactes. fut joué au 
tbéàire de ropéra-Gomique et olilint on Uatnit 
succès. Mosquita la Sorcière, autre opéra en 
trois actes, joiiéautliéAtrede l'Opéra national, au 
mois de septembre 1851, a été également bien 
aocnelUL On connaît ansai de Boissdol quelques 
mélodies ci roonaces avec accompignement de 
piano. Cet artiste dirige depuis plusieurs années 
une grande uianufacturede pianos fondée par son 

père à HandOe, et une inelaoo de commerce de 

œu&ique à Paris. 

BOISSET (AKTorxE), nom défiguré imr Ger- 
ber (A'eues Lexikon der Tonkunsit L I, p. 4â8;. 



BOISSIÈRE (Claude), mathématicien fran- 
çais, vécut au seizième siècle. Il naquit, dans le 
Daupbioé, au diocèse de Grenoble. Au nombre 
iai écrib de ee savant daatb pinpart-oûneemeat 



rarilluinétiqae, l'astronomie et la pot^tlque, on 
remarque un traii<> >)ui a pour titre : L'Art de ta 
musique reduict et abrégé en tinyulipr ordrt 
et souveraine méthode ; Paris, 1554, io-â". Dans 
be nuances lirdr éfvn9 fremOê MlMhègue, 
publiés par le marquis de Panluy (fi^io, p. 226), 
on trouve l'indication d'un livre sous le mémo 
nom qui aurait été imprimé à Paris, en l jâ4, et 
quianralt pour titrât Sur Ut musique prétOÊduê 
pythagorique ; mais ce livre supposé n't'st qu'on 
chapitre de l'ouvrage qui vient d'être cité. 
UOISTAUD DE GLAKVILLE (Gvil- 



naquit dans cette vilb fers 1774. Il a fait im- 
primer plusieurs dissertations parmi lesquelles on 
remarque : Considérations sur la musique; 
Rouen, 1S04, in-8*. 

BOITTi:U\ (A.), professeur de musique 
à Dijon, né à Turin dans les dernières années 
du dik-liuitième siècle , est auteur d'un Traite 
eomphtetrttimmnéda prtntipes dé musiçuê, 
mis à la portée de tout le monde; Dijon, 
Douilier, 1834, in-S» de 24 paj;es et 2 planriies. 
Va traité complet et raisonné de la musique en 
vUttHnuIn jMyet/ (TM merveBlen. 

BOIVIN (Ja»}ci:s). Voyez Boyvix. 

BOIVIIV (JKAn), imprimeur, éditeur do 
musique et libraire à Paris , dans ia première 
moitié du dlx-huHiène siècle, a publié mi cata* 
logne des ouvrages de sa librairie, tant du fonds 
que de l'assortiment, qui peut Ottv («msidéré 
comme la plus ancienne bibliographie musicale 
de la Vruee. Cet oumiie a pour litre t Cftia* 
logue général des livres de musique; Parin, 
1729, in-8°. Ce catalogue est aujourd'hui de b 
plus grande rareté. 

BOIVIN (LooM), néb t5 anil 1814,5 Ooo- 
chcs, près d'Auliin (Sa(^n»'-pl Lnin-}, s'c^t fixé à 
Paris en 1840, cl y a pris part à la rédaction de 
idusieurs recueils biographiques et bdstoriques, 
ainsi que de plusieurs journaux. Les auteurs de 
l'ouvrage intitulé La Littérature contemporaine 
disent que les notices biographiques de M. ikti* 
vin sont en général (Utesanx frais et dépeneda 
ceu qu'elles intéressent, et même que ees per- 
sonnes ne «ont p,ia toujours restées étranfières à 
leur rédaction. Au nombre de ces notices se trouve 
celb du célèbre pianiste Kilkhrenner, publiée 
d'abord dans la ffevne féinérale, biographique, 
politique et littéraire, puis tirée à part sous le 
simple titre : Kalkbrtnncr, sans date et ruins 
nom de lieu (Paris), gr. io-8* de 28 pages. Cette 
biographie est un véritable roman. 

BOf^EUlElEh (Hknhi). Voyez Kochemeicb. 

BOHEME YER i Henri } canior à Wolffea- 
bAttd qui cntbréimbtiond*on très^eafait uêê^ 
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ckioi d» son tempt, naqolt, dan» te nois àt mars 

1679, à Itnmeiificn, village de la prindpaulé de 
2^1!e. Ajirès avoir reçu les premières instnicUons 
dans lu lieu de sa naissance et à Técole de Borg- 
dtvff. Il MqoenU In éeolet dt Salnt-HarUB et 
• de Stiote-Calherine, à Brunswick, depuis 1693 
jur^qu'en 1699; puis il alla terminer ses études à 
ruDiver«ilé de Helmstadt. Le 2 avril 1704, il 
obtint le canlont de IMgllM Saint-lfarliB à 
BreiHwick; deux ans après il devint élève de 
Geor{rc<^ Œ^tlerreich pour la coiopositioD. Devenu 
savant dans son art, il fat appelé en 17 12 à Uusum, 
daM le Sebteswfi-HolaldD, poor y lempllr les 

fonctions de cantor. 1! y it-sla jnsqu'en 1717; 
mais alors le désir de revoir sa patrie le ramena 
à Brunswick, etdant la artneanDéelIftat adjoint 
k Bendder (wf . ce noni) coaiine caBlor,à WKàU 
fenbûltel. Après la mort de celui-ri, en 1720, 
il lui 5ucc«^a comme cantor titalaire. 11 mourut 
dans oette situation, le 7 décembre 17M. On n'a 
Inprimi aucune eempeeltion de Bokemeyer; 
mais il parait qui! était Irès liabile d.ms l'art 
d^écrirc des canons, car Matthcson entretint avec 
lai, à ce sujet, une correspondance dont il a publié 
une partie dans sa CH Men * n u<CQ, t. II, p. 14t* 
247, et il le cite cointne une autorité. Dummerich 
(Jean-Clirtstoplie} a pulilié un éloge de ce mu- 
sicien sons ce titre : MmoHa E, Mumkri 
fosteritati tradUo} Brunswick, 17&2, in-4*. 

BOLAFFl (Michel), maître de ciiapelle à 
FloreucCi naquit dans cette ville en 17C9. 11 aécrit 
plusieure oam» de mndqne d'église qui dlalent 
' Mtfntfes en Halie an oommencenient do dlx*neu- 
vième si^cle. Kie«ewetter possédait de lui un 
Miserere k3 vois et orchestre, composé, in 1802, 
anrnaatndoetion italienne bile par Bolaffi Int 
même. 

ROL1CIOouBOLIClDS(9toou<). Vog/» 

WOUUCE. 

BOLINO (Lie), excellent lalhUte et eom- 
poeilear poiir son instrument, naqnM à Noia vers 

1560: il vivait à Naples en 1601. Cet nrlisten'est 
cunnu que par la mention qu'en a faite Cerreto 
(IMto pr^ictt Mmka, p. i57 }. 

BOUS (SiBASTiEii), compositeur de TÉcole 
romaine, maître de eiiaitelle à Saint-Lanrent 
in DanuuOf a écrit des messes et des psaumes 
k Iran partiea iMles, qui se trouvent en ma- 
nuscrit dans quelquee bibliotlièques de Pllalie. 

BOLIS ( AncELO), chanoine de l'^'gli'ic. collé- 
giale de Saiot*Jean-Baptiste, dans la petite ville 
d*Otferso, de rtlat de Ye^ie, dana la Ibrelin* 
Trévissne, au commencement ân dix-septième 
sièclt). Il s'est fait connaître, comme compositeur, 
par une osoTre qui a pour litre : Motecla binis H 
Undi MdftiM dttomUMda emm pvte «l.«r* 
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p«M(ni;Teaetiii, tubaignoGardano, 16M, b^*. 

BOLLIOUD DE MEIIMET (Lot»), né 
à Lyon le 15 février 1709, est nmrt dans la 
même fille en 1793. Sa famille était «listinguée 
dana la magistralaie, 11 fat lengtemps aeeidUire 
de l'Académie des sciences et arts de Lyon. On 
a de lui : De la Corruption du goût dans la 
musique française fhyou^ 1746, in-l2. • Cet , 
« auteur estimable, dit H. de Bolisdon liU 
« (Catalogue mss. des livres sur la musique 
» de la Bibliothèque du roi), pouvait d'autant 
« mieux être bon juge en cette matière, que les 
« meiUenn oisanMcs ne manqualenl po d'aller 
« l'entendre, lorsqu'il s'amusait i jouer de l'orgue 
« dans les églises de Paris. » On ne conçoit pas, 
cependant, en quoi le goût de la musique poovait 
Moonmnpra en Franee «n 1746. Une tradneHon 
allemande de ce petit ouvrage , avec de-î notes 
de Freytag, a paru à Allenbourgcn 1750, sous ce 
titre : Abhandlung von dem Verderben des Ges- 
madi In tfer Aansoesiielten Uutià, in-«* de 
78 pages. Frcytag, traducteur de cet ouvrage, 
était professeur au gymnase d'Altenboorg. On 
peut lire l'analyse du cette traduction dans Le 
Mutlelm €rmquê d» te Sprée (de Mkvpnrs), 
p. 321. On trouve pirmi les manuscrits de la 
bibiiutlièqucde Lyon, sous le n''905, in-fol.,cinq 
mémoires Inapar Bollioud à l'Académie de Lyon, 
dont le dnquièroe «eulonant a été puUlé : tfnt 
cflni dont il vient d'être parlé. Les quatre autres 
traitent i De la musique vocale. — 2* Du 
tempérommi gM/t la voix oAien-en< dans le 
ekoMt. — 3* Un te mutifiM Inslnmentele. — 
4» De ta construction de l'orgue. L'analyse 
de ces mémoires est dans l'ouvrage de De- 
landine Intitulé : MàmmrttB à» te UèUotkèque 
de Lyon ; Paris et Lyon, 1S19* S Tol.in«*. 

BOLOtiIVA( Michel- A^fiE.), sopranisle, na- 
quit à fiaples en 1756. Après avoir étudié l'artda 
diant pendant idusieurs anné» in Omaervatolra 
do la Pietà, il passa à Mnnidi conme cbsnteur 
di: prince électoral de Bavière. En 1783, il fit 
partie de la troope italienne de la cour. Les opéras 
dans leequéb il eut le plus de aueeès aont t 
r L'i4r/emisia,de Prati, et Castore e Pollucê 
de Vogler. En 1786, il se retira du tlie-jUrf . et se 
fixa à Munich, où il vivait encore en 1813. U 
eut la réputation iPnn elianteur habile et d*un bon 
acteur. 

BOMBELLES (Hembi, marquis nr. ), fds 
du maréchal de camp et ambassadeur de ce nom, 
qni émigra en 1789 et aenritdans l'armée deOondé, 
entra, ainsi que somlUre, au service de Tempe- 
rtMJr d'Autriche comme officier. M. ll^-nri de 
Bombeiles, amateur de musique distingue, a com- 
poaé plnrianm uoteeint de mnilqued'élUw» et 
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« fNiMié un Â0t Maria cl un Memorare à 4 voix 

avec Acronifagiiement (rnr^nr; Vienne, Diabelli. 
Sa belle-sœur, M""* U conite&ke de Bombellei, 
caotalrice (TontalenliMMrqnable, éfaltiFtoreBes 
«n Cl brilla éàs» Pexéculion de quelques 
opéras caalpo$é•^ par lord Burglipr^h , qui , plus 
tard, est derena comte de Weslinoreiaod. L« ta- 
lent de U musique dtail mtorel dam la Mlle 
de M. de BomlMllei :ia tante . M"^ la marquise 
de Tratcnot, fut Tautenr vérilnMc des paroles el 
de la musique si naïve de ia romance célèbre 
Pauvre Jacques, dontr^ a été attribnék Dlbdin 
(Mf , ea ■om), panse qu'il le rendit populaire en 
Angleterre, an moment de lVmi;;ration française. 

BOMBËT (ale&a.nore-Césab), pseudonyme. 
Tvyei Bbvlb. 

DOMHER ( WiLncLM-CuRtSTOPiit: ), virtuose 
sur le piano, né à DrcMlc en 1801, sVfnit li\é k 
Saint-Pétersbourg, où it mourut, le 29 décembre 
1813. Je m coiiii^ de«a eoai|NMltinB que des 
-variations (en r«) sur un air niMa, pour piano 
St nl; Saint Pétershoiir*;, Paez. 

BOMPORTO (FRANçois-ANTOine), ou Bom- 
porti. Voyez BoRroaTi. 

BON A (Jean), savant cardinal, naquît à Mon- 
de vi, en Piémont, au mois d'octobre 1 609. U cnt ra 
en 1 625 dans l'ordre des Frui/Zani, dont ildevint 
général en l6Sf . dément IX le fit cardinal en 
i669. 11 mourut à Rome le 2a octobre 1674. On 
lui iloit un livre intitulé : De diviiia Psalmo- 
diOt sive psailentis ecclesix harmonia. Trac- 
latiu hMorteu», fymftofiei», ttteeOau; Rome, 
10ô3,ln-4*. Il y en a d'autres éditions : d'Anvers, 
1677, in-i"; l'aris, 16*8, ln-8» ; Anvers, 172J, 
in-rolio. On trouve aussi cet ouvrage dans les 
^ena complétée des «wvree de Bon, nolam- 
ment dans celle de Turin , 1747, 4 vol. in-folio. 
Il contient des renseignements intéressants sur les 
tons de l'église, le chaut des diverses parties de 
l'ofllee, rintrodaetioii des orgpMa et des autres 
instruments de musique dans l'offlce divin. 

BONA (VAtERio), moinede l'ordre des con- 
"ventueis de Saint-François ou grands Cordeliers , 
naquit fc Brasda, dana la lecoiide moitié dn sei - 
zième siècle, el non à Milan, comme le disent 
-Quadrio et Piccinelli. Après avoir été pendant 
quelque temps maître de chapelle à la cathédrale 
•da VereetI, il paesa A Mondovl, «n la même qua- 
lité. Coirando (Libraria Dro-ti inn, p. 3i:i) dit 
qu'il avait une très-belle vuix el qu'il était un 
•«lianteur très- habile. Il parait, par le titre d'onde 
eee onmeei, qoFU dlaM, ea ISM* maître de mu- 
sique h Saint-François de Milan. Bona esta h lois 
recommandable et comme théoricien , el couuoe 
compositeur. Les traités publiés par M mut : 
1. Ayofe del cminpmito e eempoiisioita ftre- 



vemente raeeotte da diversi autori ; operetta 
molto facile ed utile per i scolari principiantl ; 
Casale, 1595, in<*4''. — II. hsempi delli passagi 
MhemuoiumsB e«(issoiiaiise,ef tf'alIraeoM 
pertinente al composifore ; Milan, 1596, în-4*. 
On y trouve de la clarté et une simplicité de 
doctrine remarquable pour le temps. Parmi les 
compodtiem de Bona, on dislingiie : l* MotétH 
a 8 voci ; Milan, li>9i. — "i" Lamentazioni , 
con rOiazione dt Gcreviia, a 4 voci; VeotsCf 
1591. — 3° Messe e Moteiti a 3 i?oci; Milan , 
1»M.'— 4* CBRSoiiiaael; Vaaiee, IS9B. ^ 
b* Canzonette a 3 coci, lit. 3 cl 4 ; Milan, 1599. 
— 6** Madrigali a b voci; Milan, 1600. Cet ou- 
vrage fut réimprimé dans l'année aolvante, à Va- 
BfM, eba Gaidane, fa-4*. — 7* Mairigmtt a 
5 i/oel; Milan, ICOI. — Motet fi a 6 poci, 
lib. 1. — 9" Messe e MoteiU a ScorI, Où. 2, a 
8 voci; Venise, 1601. — 10^ PlflfMi^jÔM/i e la- 
frime det pénitente; VeniM.—> il* Jrcu/ri^a/i 
a ù vnci, llb.2; Venezln, 1C05. —W Motet ti 
a due; Venezia,pressoBart. Magni.—iyMisia 
a 4 cAorf.e Salmi; Venise, 1611. Coneado 
(lee. dt.) dit qne Bona vivait encore en 1619. 
La Bibliothèque impériale de Paris possède aussi 
un ouvrage de ce savant musicien, intitulé: 
Introitus Missarum octo Voeum mmMwi 
tuHi totUmami ùeemBiatiÊfi AaveRt 1039, 
in-4'. 

BONA(PiET»o), compositeur el professeur 
dediani, né à Naplea vera isio, a Tait ses études 
musicales au Gomenratoiredecette ville. Au mois 
«l'avril 1832 II a fait représenter an théâtre .\hovo 
un opéra boufle iulitulé : Il Tutore edil Diavolo, 
qui n*a pat téossi, et daaa lequel on remarqua 
beaucoup daréoalniaoeaees. Plus tard, Bona s'est 

(i\é h Milan, comme professeur de cliant. Son 
oiH'ra I Lunaei PeroUo fut représeuté au U)éàtre 
delà Scala en IB4S, et obtint quelque succès ; 
deux ans après il y donna l'opéra sérieux Don 
Carlo, qui fut acc ueilli favorablemenl. Riccordi, 
de Milau, a publie les morceaux détachés de ces 
deui opéras avee acoompagnenneni de piaao. 
Bond t>>t auteur d'un bon ouvrage pratique pour 
l'art du cliant, publié sous ce titre: yuovi Studj 
di perfezionameniodel canto Ualiano, consU- 
tente In wealfssi iiolalf , a due, a treel a 
qualtro parti, adatti a lutte le specle di vote 
e di qualsivoglia estenslonc ; Milan, Riccordi. 
Cet ouvrage est divisé en sept parties, et cliaque 
parfle en trois livres. 

BOi\AniES(JEAN). Koyes <;vnRTAc. 

nO\AFIM («'"<•), fui une rantatricc dis- 
tinguée dans la deuxième partie du din-huitièmo 
siècle. Héa en Halicb die ftit conduite à Dresde 
dana la jeaneise d j re^nt aon éducation ma- 
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<\c.i\i\ Iji i'SO, elle voyage.-» en Russie, et fut 
admiri^à la cour <le Pétersbourg pour &on talent 
al it bftnlé. A r«g« de seltt au» elle a'MaU 
mariée secrètement avec un officier prusAlen qui 
fut tué en Bavière En 1T83, elle retourna en 
Italie» et s'y maria de nouveau secrètement avec 
M bofiMM fort riebe. Rekhenlt la rencontra à 
HodèM, ea 1790; elle était alors retirée du 
'théâtre, passant IVté dans une belle campagne et 
l'hiver à Venise. Ce maître parle avec eulhou- 
iliiaM cl de MO duot etpféniret dee grtees 
de sa personne. Gorani , qui la vit deux foh h 
Modène, la nomme dans ses mémoires «secrets sur 
ritalie, i'Aspasie de Modène, et dit que» par son 
eiprit,aestaiflBli«tae beeaté» èDe eUinit prèe 
d'elle la meilleure société ile cette rille. M"* Bl>> 
nalioi mourut à Venise, vers 1800. 

BONAGIONTA (Jdles), musicien de U 
chipelle de Saiirt-lfarc» à Tenlae» élatt à San- 
Genesio, vers 1&30. II a fait imprimer de sa com- 
position : 1° Canzonelle napoletane e vene- 
iiane a tre voci; Venise, 1&62, ln-8". — 2° Jl 
Detiderio, madrigoU a quattro t cin^ve MCi 
didiversi eccellenH^shni authoh;in Venezia, 
appresso Girolanw Scudo, 1506, io-4*. Ce re- 
cueil intéressant est divisé en deua lirret. Les 
eiilenn dont «n tnwve dea nadrinMn dans le 
premier sont Cyprien de Kore. Adrien Avilie, 
Spiritoda Reggio, Orlandodi Lasso, Primavera, 
Jean Florio.el Madeleine Casulano. Le second 
laaAme dee pièeei de Pul Airinmeeto» de Jules 
Bonaj^ionla, d'Alexandre Striggio, de Jean Con 
tino, de Jean Florin, Gianetto Palestina (4ic), 
Londalito» André Gabrieli, Jacques de Ifola, 17r- 
tricO f H. Vidue, Jeaepli de Vento» cC François 
Pertjnaro. — 3* Motelti à cinque e sei voci; 
ibid., in-4°. — 4* iVuse a quattro e ciiiqtie 
•od; Milan, làss, ia-4*. 

BONANNI (PWUPPF.)» j^uite, né à Rome 
le 16 janvier 1618, mourut dans la même ville 
le 30 mars 172S. Au nombre de set ouTrages on 
boBfe leanlTaat: QaHMtloJbrwwnieopleno di 
Mtrmenti tonori,$phgatl; Rome, 1723, in-4* 
aTec 177 planches Ln ninr/raphie Universelle 
indique nne édition de ce livre datée de 1716; 
ndueUe n'esisie pas; ce qui le pronve» e'est 
qu'au titre de l'édition donnée en 1776 par l'abbé 
H. Ct-riilti, on lit: Seconda edizlone ( l'nyez 
Cerutti). C'est un livre rempli d'erreurs et de 
détende. Le venion de Pabbé Oemttl eat platdt 
ne imitafion qu'une traduction Téritable. 

BONANIVO (AuctsTiN), compositeur, né en 
Sicile » a fait ses études au conserratoire de Pa- 
ierai^ leoe le dlnotlende Hetasondl. Son pre- 
erier essai dans la musique dramatique t*est Tait 
peadent le camevel de i646» à Palerme, u ville 



natale, par un opéra intitulé : // 7Vo»a/ore rfi 
Ratenna. Les cunctlojieas du compositeur ep* 
pleedlrent ebeleeitoscmenl ion onnege. Je B*al' 
pas de KBseliBenMats sur le snHe de se cer- 

rière. 

UOi\ APARTE (Lobi-s), comte de Saiut-Lcu, 
ex-ralde Uollande, trolsiènie frère de Temperenr 
?ia|>oIéon, naquit à Ajaccio, le 2 septembre 1778» 
Entré fort jeune au «crvice, il suivit son frère en 
Italie et eu £gypte. Ennemi des grandcurii, aimant 
les erU, les letUes et le philosophie, il lUt fUt 
roi maliiré lui, et fut marié contre son gré à la tille 
de l'impératrice Joséphine, Ilortense Beauhar- 
nais. U saisit la première occasion d'abdiquer 
le iSriUe poofoir qaToa lui evelt donné, el ee 
sépara de la Temme qu'on lui avait imposée et 
dont U crojait avoir à se plaindre. Tour à tour 
il se retira en Styrie , en Suisse , à Rome et eofm 
à Florauce» o6 leresle dese vles*tfeonledsns de* 
sourrrances ',<nysiqucs et dans des jonissenoes- 
morales , cultivant les lettres, pour lesquelles 11 
était né , et bisani du bien à tout ce qui Tca* 
toursit, oomoM II revett tett sur letrtoe. Des ro- 
mans, des poésies et des documents litNtoriqucs sur 
l'administration de la Hollande pendant son rè^jnc, 
ont été publiés par lui. L'ouvrage qui lui Tait 
donner ime plsee dens ee lUelionneira historique 
est J'un autre genre. En 18 14, la seconde clris<c de 
l'Institut de France avait mis au concours o^tte 
question ; Quelles sont le* difficultés réelles 
9«ls*opfweeiif A tintrodu/^on éurh^thm» des 

Grecs et des Latins dans la poésie française : 
cette question fut traitée par le prince, qui» lui- 
même, avait proposé le prix sons le Toile de 
l'anonyme. Ce fut i propos de cette même ques- 
tion (]iie Louis fit (Icmaniler à l'abW Baini la so- 
lution de seize questions auxquelles le saTant di- 
reetenr de le chapelle shtlne HpoodUl par eea 
ouvrage intitulé : Saggio sopra tidentità dif 
ritmi musicale e poetico {vofj. \i\m), que 
le prince ût imprimer i ses frais , et dont il 
donne snsolte ta treducMon française sous œ 
titre : Essai sur Videntilé du rh^thau poétiquê 
et musical, traduit de Vouvragc italien de 
M, Fabbé Baini, par le comfe de Saint- l/tu; 
Florence, PlatU, 1820, in^. Déjà le prince etdl 
tiré parti de ce travail dans son Mémoire sur la 
versification française , dont la troisième édi- 
tion, eu 2 volumes iu-8% a été publiée à Rome, 
en tstS'tSM. Le eente de Seint-Leu est mort 
à Florence en 1846. Des deux fds que lui avait 
donnés la reine Hortcri^ie, l'alné est mort à 
Rome en 1831, le second est aujourd'hui rem> 
pereor Napoléon lir. 

BONAVENTIIRE (Le rère),surRomm<ite 
iireicia» perce qu'il naquit eu celte ville» dens 1» 
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ammto moilié da «fvhnième ilèele. Ait moiot 
de l*<ti4ra des frères mineurs, et vécut an eoii> 
vent de sa ville natale. On a de lui : I, Brevilo- 
quium musicale; Venise, 1497. Il 7 en a deux 
Ultras ^artfoudatéei de la nêttieTlll«, fSli et 
1(23, in-4*.— II. Régula Musieé plane ;\en\>e, 
par Jacq. lîc Penci da Lcclio, în-A", sans date. 
J'en possède un exemplaire petit in-k", ou se 
lnmveladaledel600«elDsiexprliii<eà la der- 
nière page : Àeeuratisslme impre%sum per ma- 
gistrum Leonardnm Pachel ad impensas 
magisln de Legnano, sub die X septembris 
Mooœe. Upenhia en ladiqae meédltieB de Te- 
ni=c, iô0l,in-'i*;Coz7.anilo(librar. Bra8C.p.69)f 
une autre de la nu^nie ville, 1&23, fn-S*; La 
Borde, une quatrième de ia-8°; Gruber, 
dans sa Utlénlara de la nndqne ( Jqrircye 
zur Lifter, der Musik), en cite trois de Niinnn- 
berg datées de 1580, 1&83 et 1591 ; enlin, dans la 
Tiléorie générale des l}«iux*arts de Saizer, article 
Choral, on trouve Ifadtcallon d*aae Iradnetioii 
italienne de cet ouvrage, sons ce litre : Rrgole 
délia musica piana o canlo /ermo; Venise, 
ll70.LeJ)re9itogtfli(m musicale est le i»6me 
«omge qne cdol fnia ponr tttre t Regulx mu- 
sicx planor , car à la fin de IVdition «le rclui-c i 
publiée en l&tl,on lit : £xplicit Breviloquium 
musicale: ediium a /ratre Bonatattwtt de 
SrMa «rdMi «Inenns in eenveiU» neslre 
sancli Frnncisci de lirtxia ; hnpressoin Venetla 
p. Jacomo de Fenzi da Lecho nel anno âel nro 
Signore 151 1 adi 20 41 mono. Dans l*^ltre dé- 
dleateiraà FraMareo deDuehls, l*aateardit: J7o 
compoito qurxtn picolo npttxculrfo de canto 
/ermo,il qualep. la sua brevila ho intilulalo, 
Breritoquium musieals. tAw uli» édltiott est 
ainsi teiuinée : B cosi/azojlne del mio picoiino 
hrevihquin, etc ; Impresso in Venelia per Jo. 
Francisco et Jo, Antonio de Rusconi Jratelli^ 
mtUk «Mi da têfnon 1S34 adlX nctébri». 
RnQn, nie antre édition porte à la fin : Explicil 
Breviloquium musicale idest reguLr musicx 
planxi Stampato in Venctia per loan An- 
tonlêetfraiau de SoMo; ISS3,ln-l3 Oatnltt 
duplaiB-cbaDt est écrit en un mélange deslangoes 
latine et italienne : il est divisé en qnarante-denx 
chapitres. — lil. Brevis colleciio artis musicx, 
qum rflcUiir «enlnra, resté en nanoscril, et 
datée de 1488. Le pèra Martini en possédait une 
copie. Les ouvrages de BonaTenture de Brescia 
doivent leurs nombreuses réimpresaiont, moins 
au mérita de letir rédacUon, qu'à cetnl de lenr 
brièveté. Gomme tiiéoricien.oet auteur ert infi^rieur 
ni» bons écriTatee de son . temps, ei surtout à 
Gaforio. 

BOXAZZI (AidOiKB), un des plus InliileB 



vfolenisles de rilaile, était né à Oiémene. 11 «4 

mort à Mantone, en 1802, laissante !;cs liéritien 
une collection d'environ mille concertos, quin- 
telti, qoartetti, etc., pour violon ou flûte, parmi 
iesqnds 11 a*en trouvait nd assn grand nombre 
de^a composition.il possédait, en outre, quarante* 
deux violons de Giiarnerius, d'Amali, de Stradi- 
varius et d'antres grands maîtres, lesquels étaient 
eiteés fHuii deê,500 dueete. 

BOIVAZZI (F^xniNATin), premier organiste de 
la cathédrale de Milan , naquit i n cette ville en 
1764. Il reçut les premiers principes de son pèie, 
et passa ensulfe sous la diraelion de Fhâfoii 
Pogliani. En quelques années il devint un des pre- 
miers organistes de l'Italie. Il vivait encore en 
1819. On a de lui des toccates pour l'orgue qui 
n'ont point été pavéee. 

DO\D!!VERI (Michel), né îi Florence vers 
I7&0, s'est fait connaître comme compositeur 
dramatique, dès 1784, par l'intermède intitulé : 
ùs aena i» conleM^ à Floreoee; tensscaantMs 
ouvrages ont été écrits pour la môme ville. Les 
plus connues sont : Il Matrimonio in cantina, 
ilib; La Locandiera, 1786; Le Spose prmen- 
sate, nnilMjbitanobUê, t787$ AUiUtamo, 
1788; îl Maestro pcrseguitalo, 1788; Ognidi- 
suguagliama amore uguaglia, 1 788 ; Il vecchko 
SpÊakdêMumiMumare, 1791. 

B09IDI0U (GtMnm), domfnUain. nék 
Quintano, près deRrescia, vers la fin du seizième 
siècle, a fait imprimer de sa composition: 

, 1* Misse e UUoki» a quatlro voci. — 2* Clsm- 
jMe, titmOe ed inlf/lme a ' fimllne veei ; Ve- 
nise. — 3° Salmi intieri brevemente concertati 
a cappella a quattro Voci con l'organotop. 4*i 
Venise, i&22, in-4*. — <• teferi à elle veel 
COR f^îlmif Tenlee, loas. <— 5* Satmi a ire 
rori; Venise, 16*3. — Sonfi Jlori coUi neW 
amena Oiardino de sacrale Laudif JUotetti, Ma- 

\ gnifieat, e eanjoni eeneertoH a 7 veei, in 

I Venetiii. ir.22,in-4». 

j BONDOUX ( Htacintue), chantre de la ca- 
1 Uiédrale de Rouen, né danft les dernières années 
' du dis-httlllème'slèrte, a poUM un jeeueU de 
faux-bourdons ou quatuors de la métropole, 
à l'usage du dinrhe de Rouen, publié par 
H. Bondoux, vértftéet augmenté par M. A, Go- 
de/roy; Rouen, Da Larsboetière, I8a7-18M^ ' 
4 vol. in-8*. 

' BO\EFO.\T (S. Smox ne), chanoine et 
maître des enfants de chonir de IVglise cathédrale 
de Clermeot en Anvergne, ven le mBien du sei- 
zième sièele^ s'est fait connaître comme compo- 
siteur par une mc-^e des morts à cinq voix qui 
se trouve dans un volun^e do messes de diveii 
antenrt intitiilé : Jfifianim msiienliMii eeNee 
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varit ta(e srcundum variox quos re/e- 
nmt moduios ei canltone» dislinctarum litter 
sêcundug, e» divenki Utdemqu» perlOBilMis 

auctoribus cnllecfus; Paristêiftg tf/pogrt^^lû 
tiicotai dti Chemin, i jj6, in-fol. mhx. 

BONELLI (Aiftù.ieA}, peiolre et musicien, 
Bé à BologM «Q 1660, vivatt à MRta ca 1600. 
Il a lait imprimer i Venise, en I59ti, le pramiet 
livre (le Villnnelle h troi^ voix. 

BUALSI (UE.Noir), aé a Uorgaioe vers le 
niHea do dU«lNdtièiiie lièelo, ont foor nittra 
de chant Aug. Canton! , élàTti «le Bcmaccliî. Il 
étudia aussi la composition |>cndant dix ann<^es 
sous la direction d André Fioroni , élève de Leo« 
«I natira de ebepéUa de ta eatMdrale de MOU. 
F n 177:', CoTiesi Tint à Pari«,pt fut i/rapIoy<*, comme 
maître de citant, ao lliéfltrc de la Comédie italienne. 
Le 16 décembre i7ao, il donna à oe Uiéàlre 
Pffwuilkm, daodniM es ma aele. L^mée suf« 
vante il fit cntendrp an conrett ipiriliu-! l'oratorio 
de Juditht qui fut trouvé froid, el qui eut peu de 
anceès. Dans le même temps , il fil représenter 
an IhéUro dei Beai^olai» ta petitopéra ùitilalé t 
La Magie à la mode, qnl ftil aoiTi do Rosier, 
et de quelques autres ounaget du même genre. 
Ce rut aussi pour le même tliéAlre qu'il écriTit, 
<Bl7W,ta baUel d*Ama(i«. Uniciltoafopn»- 
ductiou de roiie-ïi e>t un livre qui a pour titre: 
Traité de la mesure et de la division du temps 
dans la musique el dans la poésie; Paris , 
lMO,ia^. LetMca^itaadénmiqMdecelea* 
vrage sont imprimas avec les caractères de Gode- 
Troy. 11 y a du saToir, et surtout un savoir d'éru- 
dîttoo dansée line; mais i^me la plupart des 
aoleur* qat ont traité oe ujfi déiteat, Bonesi 
s'est perdu dann une fausse identité de la mesure 
nosicale avec la division du temps dans la poésie. 
Lanseilleure partie de son ouvrage est la deuxième, 
qui est relaliTe aa rhyUime poétique : U 3f a pro" 
fité des idées du P. Oiov. Saccliî sur la même 
matière, quoiqu'il le critique quelquefois. Quant 
aux principes dn wéfairisme de ta oiesure mu- 
sicale, Booesl M tai a oomosqne d^UM iMurière 
forWroparfaifp. Le P. Augustin Pîsa a donné sur 
ce<; principes des idées bien plus justes et plus 
profoodM iÊUÊ mm oonage iatltolé : Baitula 
deUa flMuiea iiekianta (ffly. Pua). ■»> 
nesi est mort h Paris an commencement de 
1812. 11 enseigna Tliarmonie à Choron. 

BONFI ( JcLEs). guitarUo ItatteD do dix- 
septième siècle , a publié un traMé Mteoilaire 
intitulé : H Maestro di chitarra; Milan, 1653- 

BONnCm (PaoL), compositeur, naquit à 
Uvraga, dans ta proTlaeedeliOdi (LeailiarAe), 
ta 16 octobre 1769. Dès son enfance il s'appliqua 
A IIAndo do ta BUMiqo^ et y lit do lapidai pro* 



grès. Il entra fort jeune dans l'ordre des Mineurs 
1 conventuels, et ses talents lui firent obtenir plu- 
' skan ehariBa dana son ordre. A ta sopprasiien 
de son couvent , il se retira & Milan , où il était 
encore en 1812. Depuis lors il s'est rendn a 
Rome , où il a séjourné plusieurs années. Il est 
mort à Lodf, ta n déeeailMe 1640, aprta oioir 
été maître de chapelle à la &ilito47asada Lo- 
relie. Sc^ meilleures compositions sont pour 
l'églife; il a cependant écrit plusieurs morceaux 
de musique de chambre, voededlastnnnaBtale,' 
et des symphonies à grand ortiiesire. On connaît 
on opéra houlTe intitulé Luuretla , et le drame 
sérieux Abradata e Dircea , représenté à Turin 
an 1617, dont taiMiiIque est d*ua compositeur 
nommé UonflcM. Ti^norc si c'est le même que 
celui qui est l'otyct de cet article. Les ouvrages 
qui ont fait perticolièreflaent la réputatira de ce 



avec succès en Italie, et en dernier Iten au couvent 
lie Saint-Pldlippe de Néri , à Rome. Parmi ces 
oratorioaoo ramarque : 1* La Morte d'Adamo. 
— l' la KwtéUtttt é^BtkL il FIpliMf 
prodigo. — 4» Il Passagio delmar Rosso. — 
5" LaScindadi Ciesu Cristoal Z,lm6o. Celui-ci 
est le dernier ouvrage de Bonfichi ; il a été exécuté 
pour ta praaière ibto à Rome, co 1617. En 16M, 
ce compositeur a été au nombre des camli lats 
pour la place de maître de chapelle de Saint- 
PiHrone, à Bologne, et pour succéder au p. Mattel 
comme professeur do oomposiltaB à PIostMal do 
cette vUle; mais U «*o point oUena oa nenino- 
lioa i ces places. 

BONFIGLI (Antoine), chanteur, né à Luc- 
qnes, le 26 décaorim 1794, n'était Âgé qné do 
dix-huit ans lorsqu'il parut |>our la première foiâ 
sur ht théfttrA. En 1812, il chanta à Milan au 
petit Ihélira Jte, parcourut ensuite l'Italie, re> 
tourna k Milan on 1833, on théâtre Coreono, 
puis fut engagé comme chanteur à l'Opcra italien 
de Dresde, et comme membre de la chapelle. Il 
s'ost tait oonnallio comme oomposileur par six 
ariettes italionni 
Dresde, M«Mor,ol por ota 
Ibid. 

BONFIGLI (Laubent), ténordistingué,com- 
■Mn«a sacarrièro théllrata an 1617. Il Ohanta 

avec succès sur toutes les grandes scènes de 
l'Italie, à Vienne, et dans les villes principales 
do l'Espagne. £o 1&47, U était à Palerme. Lu 
a'anétont les rfntdgneniiBtaswr aa piiraoMO. Il 
est vraisemblabtaqnll aW nllrédn HiéêllO pOu 
de temps après. 

BONHOMME ( L'abbé JcLEs) ecclésiastique, 
do Parte, inr qui jonUpoa da renseignements, 
OBt ootonr dlm écrit talttnlé : SimJMo réfoiuê 
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à la brochure du f. Lambillole intitulée quel- 
quu m»ti$urla restauratUm du chamt UU^ 
gique ; Paris. Jacqiie? Lecofire et C'« , IS55, Rr. 
in-8° (le 4 H pagos. Dans sa brochure, le P. Lain* 
bilJote( votj. ce nom ) avait critiqué amèrament 
(ptrtiailièi«m«a|nge3S} les édilionff du graduel 
et de l'antfpiionaire publiées à Parif», en 1852 et 
JS53, pnr une commission <recclcsiasti(iuc9 de 
Reims, Cambrai cl Paris, tians le but de pi?éco« 
ober celles quit pripénit loi-iiieiiie. L'écrit de 
M. L*abbé Bonhomme a pour but de réfuter les 
attaques fin R. P.,jésuite. 

BOMIOMIUS (PiEHRg), clianoiiie de l'église 
de Sdole-Crais à Uim, m eoameiieeaneiil da 
dIs-MptièmeMècle, 8*est Tait connaître par In pn- 
blitalionde deux ouTrages intitulés : 1° Melodix 
sacrx ifuat vulgo muteieu appellant jam no- 
«iC0rft4 Mel6ttf,cle.; n«aclbrl-e«r-le>lMe, 
1 603, iB'4*. — S* Mium 19 «oc. s imm, 1617, 
in-4». 

BOMIOUIIE pèr« (M.), né h. Toolottse, 
dhantre de la cathédrale et proft sse ar de plafa- 

chanl dans cette vlllei est auteur d'un trait«5 en 
dialogue, qui a pour titre : Méthode théorique 
et pratique de plain-chant, publiée sous les 
ûiuplea^aMePai^roàaUM de Mf forcAe- 
vâqitede 7ou/otise;TaallNM|U40,ttllTokiii4* 
de 223 pages. 
BOM (Caiwibl), oé à Saint-Floor, fut maître 



daaaie seizième siècle. Il a mis en mu'^iqnp à 
quatre parties les sonnets de Picire Ronsard; Pa- 
ris, Adrien ht Roy et Roben Bal lard , I&79, in^*. 
Oo a aussi de lai iliu quatndmduritvr dê 
PiiraCt mis en musique à trois, quatre, cinq 
et six parties; Paris, Adrien 1^ Roy, io82 ; et 
Psaltni Davidici novis concentibus sex voci- 
buê modulaUt etun orafloiie réglés 19 «ec. 
contexfa; Pari«, Adtien Le Roy, 1582. 

BONI (Gaeta>0 } : on connaît un compositeur 
de ce nom doat un opéra intitulé Tito Manlio a 
ëlérapréseolé à RMna «• 17M. 

BONI ( F. de), sons ce nom d'un auteur sur 
qui Ton n'a pas de renseignements , on a publié 
un livre qui a pour titre : Biogra/ta degli Ar- 
liiM, owtre MsioRarfodfélla alfa a dOte opère 
dei Pittori, degli Scultori, degV Intagliatori, 
dei TipoQrafi e dei Musici di ogni nazione, che 
Jiorirono dai tempi più remoti smo a nostri 
«ionili Keneata, Saafliil e FIglio, la-t*, eo M 
livraisons. 

BOMFACIO (JCAX). littérateur, historien 
et juriscoosalt^ naquit à Rovigo, le 6 septembre 
IftM, et maanit i Padorn, le 33 juin 1636. 
Au nombre de se^ ou>Tages se trouve le suivant : 
Le Arti liùeraii e meccanicheeim» êienostale 



dagJi mdmaii krratUMtdi agU iwaiiiii tfl- 
moflrafi; RovIgD» IG24, in-4*. Il entreprend d'f 

dt^montrer que l'invention de la musique est due 
au chant des oiseaux. C'est en quelque sorte une 
paraphrase des beaax «en de Lucrèee sur le 
roénie sujet. 

BONIFACIO f nM.TiiA/Aji\ iurisconsulte, 
né à Rovigo le 'o janvier lô86, devint directeur 
de l'Académie de Padoue en 1630. 11 a publié 
lin ou? rage InlttaM : HMertm tmaerm^ elc 

Les huitième et neuvi^me chapitres trallHltS Dô 
Musicn hydraulica et mxila. 

BONINl (Piehiik-Marie}, né à Florence v«n 
la fil da qalmlAme slèd^ est aalear dfvm dis- 
sertation intitulée : Acutissimx observationes 
nubilis disciplinarum omnium musices ; Flo* 
rence, 1620, IihS*. J'ignore quelle est la nature 
de cet ouvrage. 

BOiMNI (D. LéoNAnn), ecclésiastique Té- 
nilien, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par an ourrage qui a pour titre : 
lfa<^rif0li e cemeemtli da CM$eè§em» 3^ 

lentiposti in Musica per voce ^n!a d(6,alC»sV6* 
nczia, presso Raverij, 1008, 10-4°. v 

BONINI (SéTÈBK), moine de ValiooBlNtMe, 
nëàFleraioe, et eompeaitoarao ceaMneaceneat 
du dix septième siècle, a publié : 1° // primo 
libro de' Motteti a 3 voci, con il basso conti- 
nuto; Venetia, Raverio, 1609, in-4'>. — 2" La- 
flMiilai'ilrteiiiia.csntata; Venise, I6I9. ~ 
3" .Serina céleste, o Motteti a \ ,1e2 rocl; Ve- 
nise, 1615. —4' Aj/e(ii spirilwdi a 1 voci, 
op. VU; in Kenesia, Hart.Magm^ içij, in-4''. 

BONIS (ia*R-^4nmcnB), Isetear deda* 
vérins à Cortone, en Toscane, vivait dans Ja pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Le P, Mer- 
seone dit, dans le Traité des instruments a 
eordea de seo 9armoff<e tiNiver«ef/ê (p. 916), 
que cet artiste construisait des clavecins excellents 
à touches brisées, qu'on pouvait accorder dan-i 
une justesse parfaite, suivant les proportions nia- 
IMmatlqnes des Interfallee. 

BONIVENTI (Joseth), compositeur drama- 
tique, ne* à Venise, a vécu vers la fin du 'dix- 
septième siècle et dans la première moitié du 
dh-lniMène. Les opéras de sa composition dont 
je connais les titres sont : 1" // gran Maeedone^ 

1690. — ?" VAlmerinda, 1091.-3° L'Almira, 

1691. — i" La Vittona nella Costanza^ i702. 
— 6* VmdimIoM, 1760. — 6* Cirée deltua, 
1711. — ?• Amùda al Campo, 17o7. — 8* La 
virlù fra i nemici, 1718. — 9o Arianna abban- 
donata, 1719. — 10° Vinganm fortunatot 
1791. — 11* /I Flttcestoo; i Tarin, 1791. — 
12» Pertarido, re Longobardl, 1727. 

BON JOUa (Cbakus), moaiciin, né 6 
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. d«TiBt «pailte de TÉcole miUbire en iTsn ; il 
Tirait encore en 1804. On connaît de lui . I* Trios 
pour piano et violon, op. I. — 2* Sooatc« pour 
piano, op. J. — V Mem , op. 6. — 4* Dlffroe* 
lim« muskales, ou prélndM pour piano, op. t. 
Il a aussi publié : Piouvemix principes de mU' 
sique, abrégés et détaillés (Tuae manière clatre 
et facile, etc.; Parto.ltOO, 1b^*. 

Un autre WMiBiiB dv OiêBe nom a publié 
trois quatuors pour deui «iokMM, aJto et iMMej 
Majrenoe, Scliott. 

DONIJlin <JiâM-CkAiici) , auMlMir de mtt' 
sique, né à Venise, vécut dans la première moitié 
du (lis-huitièroe siècle : Il a publié, sous le voile 
de l'anonjaie, une «Kle d*Almaoacli des UtéAlres 
de Yeûli^ fartilnlé t L$ florU «Mis ponla e 
délia musica contenute nella esaita ^otltia 
de tca/ri délia citlà di Venezia, e net catalogo 
purgatisstnw dci drami mmicali quivi finora 
re^prutaUatit cou auttorl deUa poesia 
e délia musiea e con le annoiationi a suoi 
luoghi propr^J ; Venezia, Bunarigo , I730, 
in- 12. Antoine firoppo autre amateur véniUejt, 
a doaaé me Moielle éilitioB de ee Unê, mm 
la continuation de la liste des opéras et de celle 
des auteurs, sous ce titre : Catalogo di tutti i 
dromml musicali rapprtientati ne' gh tealri 
dellaeUlà di Fenesia^ele. ; Tancrie, 1745^ Ii'ia 
(y. Dlzion. di opère anonimêtrpigiÊitmimedi 
SCritt. ital., t. I,p. iOà). 

(Jeau), compositeur belge, 
naquit à Ypiei, adea qeelqvM aoleiire, «t lelon 
d'autres» à Valenciennes^ rers 1520. Je dois à l'o- 
b!ig(;anoe de .M. Gaciiari, arcliivisto du royaume 
de i^clgique, des rea&eigQciucoU positifs sur ce 
■otidea «t sur pUnieure aiiUce bdgee. Deaa 
les archives de Simancas, en Espagne, qu'il a 
explorées pendant on long séjour, il a trouvé une 
correspondeoce entre le roi Philippe 11 el la du> 
chêne de Panne, faatemantedetPaje-Baa, dana 
laquelle est nue lettre de ce monarque à la dM< 
rtiessc, datée du 7 octobre >56l, où il est dit que 
le mallrc de la chapelle royale ctant uoi t, le roi 
décire le nmpiaeer per qadqœ nraïkien heUle. 

Ce n'est qu'en Flandre qu'il espère le trouver. 
On lui a parle de Cliastclain , chanoine cl ni.-tilrc 
de cbapelle à SoignicSp comme étant le Ufiileur 
qall pût eboiair. Philippe prie U doclieasc de 
faire appeler ce maître et de lui proposer la po- 
sition vacante dans laquelle il trouvera honneur 
et profiL £lle peut lui donner l'assurance qu'il 
fera bien racn, et trallé généraneaert. Le 30 no> 
vcrnbre, la duclip'î^c répond au roi qu'elle a fait 
appeler le chanoine Cha-^tclain, et qu'elle lui a 
proposé d'aller servir Sa Majesté en qualité de 
eBaltre de cliapetlei ouït. U e*eit excaté sur ton 
BMca. OMIT. Me mmcaia» — t. u. 



; grand ége et rar le mauTab diatde sa santé, tuen 

qu'il ait paru jx^nétré de reconnaissance pour 
I l'honneur que daignait lui faire son souverain. Ito 
pouvant vaincre u rétolallon, la doehesse Aat 
informée d*eutres personnes qui ru<.scnt aptes j 
remplir l'emploi varant : elle dit qu'on lui a dé- 
<Mgoé luallre Jean Bonmarché, cltanuine et maître 
deienhniededianr de lYi^iie de Cambrai. C^ett, 
dit-elle, un dee hommes les plus habiles en Tait 
de musique qu'il y ait dans les Pays- Ha-. Sui- 
vant ce qu'on lui a dit, il est grand conipoiiileur ; 
meii il n*a pe» de voix t il est peiU et depeu 
d'apparence, parce qu'il n'a pas de Aorte, 
iien qu'il soit âgé de plus de guurnufe ans. 
Par une autre lettre du 2C décembre sui\aul, la 
duchene de Panne annunee eu roi qu'elle e ieil 
venir Jean Bonmarcité. et qu'il a accepte les ho- 
norables fonctions qui lui étaient olfertcs. De 
son côté Philippe II l'admit pour diriger sa cita 
pdte. n parait que Boumanhé ne trouva pai celle 
chapelle suflisamment fournie de voix de dessus; 
car, par une lettre en date du s février I5C8, 
le roi informe le duc d'Albc qu'il manque d'en- 
ibnb de cbourpoirrea ekapelle flammde. Son 
maître de chapelle est d'avis qu'on en choisis.se 
bnit, et qu'Adrien, l'un de ses chantres, aille le* 
chercher. Le duc d'Albe est chargé de donner a 
celui-ci le» inslnicliooe néoeualree. Les enfuis 
de chœur, qui chantaient la partie de dessus de 
la musique écrite dans la notation très-difficile de 
ce temps, devaient être habiles musiciens. La 
difficulté d*en trouver qui ftisient sufllsemment 
instruits décida le gouverneur des Pays-Uas à les 
demander au (li;i|iilre de l'église Sainte-Marie 
d'Anvers, d'où sont sortis tous les grands musi- 
ciens des qulnaième et seiiièaie siècles. Il csiale 
dans les archives de cette église des pièces Irès- 
curieuses à ce sujet , parmi lesquelles est uni- 
lettre autographe du duc d'Albe, etuncré^o!uilua 
du chapitre, qui ne craint pas de rcrnser au ter- 
riblc lieutenant de Philippe II l'okiijet de sa de- 
mande. 

Des •rcnscigucment.'i qui précèdent il résulte 
que Jean Bonn»rcbé naquit vers l&M, comme il 

a été dit précédemment ; qu'il fut chanoine et 
maître deSCOfants de chœur à l'église de Cam- 
brai j qu'il était alors considéré connue un des 
lirilitce musidens et des composiieurs les plus 
distingii''> des Pays-Bas; et, enfin, qu'il entra 
au service du rui dT^^^pagne Philippe 11 , comme 
maître de chapelle, au commencement de lJ>Gj. 
D'après des icnseignenienle nooveeus qui me 
sont parvenus d'Espagne, il existe en manu^nit 
dans la bibliothèque de l'Escortai plusieur.^ 
messes et motets de ce maître. Il parait que Don- 
mardié s'est retiré à Valcndcnnee dans sa vieil* 

1 
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lesse, car Pierre Mailtart (iviy c*' nom) fut son 
dève, lorsqu'il iHait dans cette ville. Le même 
Maillart nous apprend que ee matire STatt écrit 
untrailide nuiqne qu'il avait donné à «^on élève 
•et qtti n'a pas 61^ Imprirm'' ( Vnycr I.rs Tons de 
Pierre Maillart, p. 34C}. Je ne connais jusqu'à 
ce jour qu'un seul morceau imprimé de Jein 
Bommardié ; c'est un motet À 8 voix ivr les pa- 
roles Conslitutes cos principes. Ce mornau se 
trooTc dans la cuUectioo publi«îe par Clément 
Stépluin, d'Eger, soût oe titre: Conlleiict M« 

duo'frc'nn et plurlmum »#c»rn. stih quatuor 
iantum, arli/tciuset musKîs uumerts à prx- 
sta»Hulmis k^fu$ artU artificibta omatx ; 
Nerimbei^e, in olllcina Ulrici Neuheri, 1668, 
in-4*. Ce morceau est le n" \1 An recueil; le 
nom de l'auteur est écrit Bonmarchié. 

BONN (liEiuiA,KN), CD lefin HoiiniM, pro- 
fesseur de théologie à Greifstvaldc; puis à Wit. 
tenberg, naquit à Osnabruck en 1504, et mnnnit 
à LuIkcIi le 12 U'vrier 1&48. Il eut de la ci li brité 
l'ant son temps pour ses disputes titéolugiqucs 
nvce Lntlier. Parmi ses 'nombreux oavrafBS, on 
remarque Tédition du chant ôe^ liymnrs et des 
proses qu'il a publke soui; ce titre : Uymni et 
Mquentix, tam dêtevipore quam de wtetUt 
«»m suii meM^tSleut oUtnsunt cantatatn 
£cctesia Dei , et jam prns)m correcte per 
M. IJerm. Oonnum, inusum chrislianx junen- 
tutu sehotasti€«, fidMtêr eeHgeita et eml- 
gattu Lobecm, IMI, in-4*. Ce recueil fulrélm- 
^mé dans la môme ville en ir»5".>, in ^". 

BONN A Y (Fn\Nçots). violoniste à l'un hestre 
■de l'Opéra de Paris, en 1787, a fait repréaenler 
•au tbéilre des Beaujolais les petits opéras dont 
les titres siiiTent : 1" Les Deux Jaloux. — 

Les Curieux punis. — Z" la File de l'Ar- 
gueinae. Les enTertnres de ees epéiis ont été 
^Tées. • 

BOÎVi\ET (Pierre), médecin de la duclicsse 
de Bourgogne et de la Faculté de Paris, naquit 
dans celle ville en 163B. et monml k YeiMillea 
Iel9 décembre 1708. L'abbé Bourdekll,eononcle, 
lui légua sa bibliotl)^qne, h condition t|u'il pren- 
drait son nom, et qu il achèverait l'histoire de la 
musique et de la dauM, qu'ils ^Talent eomnoeée 
«■semble. Bonnet se fit, en eiïet, appeier Bonnet- 
Bourddot, et continua ses recherches pour l'his- 
toire de la musique mais il n'eut pas le temps de 
fabHer son livre. 

BONNET (jACQccs), frère dn préeétet, 

payeur dw gage* du parlement, nnquit à Paris, 
▼er» 1644, el mourut en 1724, âg<i d cnrlron 
^•ifei-viflgM ans. C'était un liocnne laatmits 
«Mis, fort épris des cliimères de la cdialé, il 
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croyait avoir un ^«'nic familier qui lui disait ce * 
qu il devait (aire et ce qui devait lui arriver. Sa 
croyance était ai bien élabUe à cet ésard , qu'é- 
tant -lU moment de mourir, il refiMait desê eon« 
fe-scr, (lisant qu'il n'était pas encore temps et que 
son génie ne l'avait pas averti. L'abbé Uichard, 
son ami, parvînt cependant k lui démontrer sa 
folie. J. Bonnet a achevé et pnlili<> l'histoire de 
1.1 musique commencée par i'ahbé Bourdelol, son 
I oncle, et continuée par Pierre Bonnet, son frère; 
la premièr» éditloo parut sons ee titre : BU' 
toire de Ut musique et de ses effets, depuis son 
origine ju^qiCà présent, Pari<, in- 12, 1715. La 
seconde édition a clé publiée cliexJeannin, à Ams- 
terdam, sans date, en 4 vol. In-U. Le premier 
tome contient l'OttvrsgB^ tel qu'il fut imprimé en 
1715, et les trois autres, la Comparaison de la 
musique italienne et de la musique française, 
par le Cerf de la FterUte de PréMeuse (wMfet 
ce nom). En 17?5, une autre -édition parut h 
Amstcnlam, chiz Le Cène, 4 vol. in-l2; enfin 
on en connaît une dernière sous ce titre : His- 
toire de ta Muslquê d^ie son nrifim, te 
progrès successifs de cet art jusqu'à présent, 
et la comparaison de la musique italienne et 
de la musique française, par M. BourdeM; 
La Haye et FraDef!Dft4or<1e*lfeln, 174S, 4 voL 
In-»I2. Cet ouvrage contient desdétails inltVcs^antS 
sur Liilli et ses comtemporains ; mais tout le reste 
est au-dessous du médiocre. 

Bonneta ansd (Ut imprimer mit BUMre de 
ta Danse sacrée et profane (Paris, d'Houry 
fds, 1723, in- 12); ouvrage faible dans lequel on 
trouve quelques passages relatifs à la musique. 

BONNKT(JBMioBAnttm), vtaloniste et com- 
positeur, c<l à Montauban, le 23 avril 1763. 
Élève de Jarnowick et de Mestrino, il acquit en 
peu d'années une habileté remarquable, et peut- 
étra anratt-il été compté parnd le* virtuoses sur 
son Instrument, s'il se fût fixé k Paris; mais tour 
à tour attaché comme premier violon aux théâtres 
de Brest et de Nantes, il ne pût éviter les inoon- 
véntentsdela vie d'artiste dans la province, et 
devenu le premier dans le petit cercle où il s'était 
renfermi^, il ne songea plus à co sortir. Vers 1802, 
Bonnet s'e&t retiré dans sn ville natale, et y a été 
nommé uegaiMe de In cathédrale. Cet artiste • 
beaucoup écrit; on connaît de lui : 1° Six duos 
! pour deux violons, op. i; Paris, Plejd. — 
2« Symphonie ooncerlante pour deux violens, 
op. 2 ; ibid. <— 3* Six duos pour deux violons, 
deuxième livre de duos; ihid. - 4* Premier 
concerto pour le violon, op. 4 ; ibid, — Six 
duos, op.c ; ibid. — 0* Deuxième eooMrto poor 
le violon, op. 7 slUd.— 7* Deuxième sympltonie 
eweerlante pour deas vfolons, op. 8} ibid. — 
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8-* Six duos pour deux violons, up. 9, divisé en r 
dcm litra; Parii, Skiwr. — tt* Six idem» op. 
10; ibid. En 1310, Bonnet avait dans son ' 
porfereuille liuit symphonies ooncerlaiites pour 
deux violons, six concertos, douze dïTcrtisse- i 
iMBltè gnuid oreheHre, lis qwlaort poor dem 
vicions, alto et basse, six trios pour deux vi(>!on<; 
et Yioloncclie. La musique de cet artiste a eu 
quelque succès. On ignore l'époque de sa mort | 
IIONNBT-DE-TRBirCHBS(JonPH-B*ir | 
THASAit ), ancien membre du Corps législatif, né 
vers i"io, devint directeur dePOp(^ra en 1797, ' 
et dut quitter celte position après le 18 brumaire,, 
à cause éeqadqam lÊBifr v iÊae» retotives à Vêné- j 
MiMDt du premier comiil Bonnpnrtc. Quelques 
déï^ordres de son administration de l'Opéra ser- | 
Tirent de prétexte à sa retraite, qui fut exigée. : 
CéUtl d*aiUeiir* an honne hmt deaptUa. En | 
quittant rOp<^'r.i, i! puMia avec De Vismes (voy. 
ce nom) une broclmre asscx curieuse, intitulée : 
Considérations sur Irs motifs qui ont servi 
dê base à la riorgmiUaHom éu théétre de ta 

RfpnhUr/ue et des Arts (l'Op(<ra); Paris, t800, 
in- 't". Les nouveaux directeurs (Fraocœur et De- | 
nesle } répondirent à cet écrit (cojf . Franooear). 
Deux ans-aprts, Booadlbln^léà la dlreetion 
de rop(<ra : il publia une sorte de compte-rendu 
de la Situation de ce Uié&tre dans un mémoire qui 
a pour titre i Dé TOpira en Van Xii; Paris , 
1804, 94 pages in-4*. 

DOXNE VAL (Ri NÉ on), liltérateurméfliocre, 
oé au Mans à la lin da dix-aeptièroe siècle, 
«ourat 'à Parik an imrfa lie lanvtar 1710. Il a 
pnhiié : Ap^oflê de la Musique ei det Mutl - 
cirns français, contre les assertions peu mé- 
lodieuses,peu mesttrieset mal/ondéet duHeur 
.'J. ItousieaMt H-devant eÙûfeH deOei^; 
Taris, 1754; ia-l*. Cette brochure n'est pas une 
des moins 1)onne8 qui ont été publiées dnn<; la 
diwnssion élevée par la lettre de J.>J. Rousseau 
«ir la anasiqne françalM. Giton feraUe De Bon- 
oeral avec beaucoup de mépria daaa sa corres- 
pondance littéraire. Les antres ouvrages de ce lit* 
lérateur n'ayant point de rapportavec la moaiqne, 
00 nVn parlera pas Id. 

BOIVNEYirV (Jkar), compositeur français, 
né ver-i la fin ilu quinzième siècle, fut chantre de 
la chapelle pontificale à Rome, et se distingua par 
son savoir dan le eoalieiwtat. 

BONO (Jusera) oa BONNO, raattre de la 
chapelle imptriale et compositeur de la chambre, 
• né à Vienne en 1710, y est mort en 1788. On 
coMUlt de lut piasieurs opéras 1 1* ^sle. — 
yttuero omaggio, 1 750. — 3* Natale dl Giove, 
1740. — 4" Danae, i744. — 5* ilRe pastore, 
1751. — 6" VEroe Cinese, I7û2. - /• Vlsoia 



disaMttta, Vienne, 17 j2. — S* Alenaide, 
Vieniie, 1761 s et dcax oratorios iDdtolés : isaei» 

et San Paoloin Mme lînno éerifait lAm pour 
^I^lilise. On trouve à la bibliollièque impériale de 
Vienne, dans le fonds de Kie&ewctter, les psaumes 
des vépras à 4 voix et orchestre de sa eomposl- 
fion : 1' Confifebnr. — 2» Credidi propter 
quod, etc. — 3" lieati omnesqui timent 00- 
minum. — 4* Lauda Jérusalem; suivLs du 
/^9</ij(9ini,etdNiD iira9iiijlMl.6erberdilqw 

Ri»no fut très-Iiabile maître de chant, et qu'il a 
lormé plusieurs bons élèves, parmi lesquels on 
remarque Thérèse 7>iAer. 

BONOLDI (CLàooB), ténor, né iPlalsanee» 
en 1783, fut dirigé dans ses études par Carcani 
M Gàerardi, ses compatriotes. U a eu des succès 
sar tes prindpsnx thUliia dltaUe, notanuBeot 
à Rfggio, en 1811, et à Panne, dans gli Orazzi 
e Ctiriazzl de Cimarosa. En 1823, il a débuté à 
Paris sur le tliéfttre de la rue de Liouvois ; mais II 
y a dli IMAnent aecnaHlli eependant il avait 
dn talent En 1S28, il 8*est retiré à Milan, où il a 
succédé à Banderai! comme professeur de chant. 
Il est mort à Milan, au mois de février 1846, à 
l'âge de Otaaa et quelques mds. Boaoi<n a vn 
llla (François Bonoldi), oMnposItcar, qui a été 
élève du Conservatoire de Mi!:in, et qni s*estfait 
connaître par quelques ouvrages parmi lesquels 
on remarque : 1* Plusieurs ouvertures et sym- 
phonies leaqnelleeent été exécutées damdeseon- 
crrtspuhlirs.— 2" Des pots-pourris pour le piano 
sur des motifs de divers opéras, et particidière- 
ment de ^liefto e Berne», de Vaeeal ; Milan , 
Ricordi. — 3* Des variations ^onr le même 
instrument sur des thèmes de la Camilla de 
Pacr et de Mayer; ibid. — 4* Des valses pour le 
même iBStramant ; BM. — 6* Dea variations aor 
un tiiAme original ; lUd., et des canzonettes. 
François Bonoldi a fait représenter kMesl^ en 
1831 , l'opéra semi'Seria H Mauro. 

BONOMETTI (Jeav^Bamm), composi- 
teur, né ftHergeaBe vers la fin dn seizième siècle, 
était en ICI 5 au service de l'archiduc Ferdinand 
d'Autriche. Il a publié une collection volomi- 
■eow de moleta et de psanmea de divers an- 
teurs, sons ee tHre : Pamaesm vatOeiÊ» Ferdt' 
nandxus, in qm musici nobilissimif qua sua- 
vitatCfqua arteprorius ndmiraMl et divtna 
hiduntt i'B9eeum,ete. ; Venise, 1616. Leaeem* 
positeurs dont les ouvrages se trouvent dans cette 
collection sont : Cuil. Arnoni , Raim. Balestra, 
Uart. Uarbarini, J.-Ph. fiiumi. Al. bontempo. 
Ces. Borgo, Jacq. Drignoli, Pr. Casati, J. Ca< 
vaccio, nart. Cesana, And. Cima, J.-B.Ooedola, 
Fcder. Coda , N.-N. Curradini, Flam. Comanedo , 
J.-€. Gabutiu, J. Ghinolo, Ci. Muatevenle^ 
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so BONOHETTI • 

• 

llor. Muilenii» Jutet Otculati, J, Pwti, Vine. 

Pelegrini, G. Posa, J. Pruli, Ben. Re, Dom. 
Hognoni, Mich.-Ang. Rizii, J. Sansoni, G;il. Si- 
reoa, Al. Tadei, F. ïurini et J. Valcalioi. On a 
wMsl de eel aoteor montre delrim penrdeoi 
violer et bas$>e, publié à Vienne, en 1623. 

BONOMI (Pie«re), compositeur de l'École 
romaine, et cbapctain-cliantre de le cbapelle 
pontiacale, Mqdl diw la leeoBde awftlé du 
seizième siècle. En 1607, il • poblié an recMil 
de motets à huit Toix réelles, et plus tard un 
livre de psaumes, également à huit voix. L'abbé 
SatUnt, de Room, fNMède «o nnaoscrit toute 
les prophéties mise» m BDilqiie h 8 parties 
réelles par ce maître. 

BONONCIM, famiUe d'artistes célèbres, nés 
à Modèaa, mr ti^wHa TiraboecU, Men qnV 
ait écrit dans celte ville sa liibUoteca Uodenese, 
à la source de docoments authentiques, n'a ce- 
pcnilant pu an tew te lansaignemeirta néaes- 
saires pour te aodcn biographiques de ses 
membres. If ous avons Iftdiéd'éYiter la oooAiskm 
qui règne entre eux. 

UONONCINI ( Jaui-MAïuB), «aodiade celle 
fetnUle, oomposileur renommé et tliéoricieo di«- 
tingné, naquit à Modène en 16)0, et mourut dans 
celle Tille le 19 novembre 167&, âgé seulement 
de trenle-htttl aas, edrant te registres publics 
das décès (Foy. Tiraboscbi, JïiMio/. Modenese, 
t. VI, p. 676). J*ai dit dans la première édition de ce 
livre qu'il fitses études musicales il Bologne, cbes 
le mettre de cbtpella Jean-Paul Colomia; mais 
c'est une erreur, car Colonna était né prédiément 
dans la même année que Bononcini On ignore le 
nom du rnallro qui instruisit celui-ci dans son art. 
À cnlraaaMt Jaane an lenrte dn dae deModène, 
François II, en qualité de musicien du concert 
des instruments, et fut maître de cliapelle de 
l'église de Saint- Jean in Monte. L' Académie des 
philharmoniques de Bologne le reçut au nombre 
de ^t•s membres. L'ouvrage le plus connu de 
Bonoiirini est un trailr oit'menlaire de compo- 
sition intitulé : Musico praitco, che brevemtnte 
dimoitra il modo di giungere alla perfetta co- 
gnitimu tfi tmttê ^elle cote che concorrono 
glla composizione dei canii , e dt cio ch' aW 
arle del contrappunlosi ricerca, opéra oUava ; 
Bologna, 1679, fn-4*. L*^tre dédicaloira à 
l'eiii|)oii iir Léo|iold est curieuse par son style 
autant <)iu> par les idées. L'auteur félicite son 
/ouiticitii d'avoir, par sa grande expérience, 
pu idndr la soprano d*nna si angoila prolae> 
tkm avec la basse de ses petits talents; mais, 
ne pou^anl trouver rwnis.wH des grandes qua- 
lités de Teiupereur, il veut du moins ntuuter 
jwqo^an ion do piafond respect avec lequel 



il a l*hooneor d'Mic, etc. TonI cela na promet 

pas beaucoup de jugement; cependant Pou- 
vrage, écrit d'un stylo clair et concis, a été fort 
utile en son temps , bien que certains passages^ 
dliarme^ qu'on y iroove ne «oient paa Irrépro- 
chables sous le rapport de la correction. Une 
deuxième édition de ce livre a été publiée, après 
la mort de l'auteur, par Marino Silvaoi, à Bologne, 
cta Jaeqnea Maali en 1688, ii-4*da IM p^m. 
Marzucliclli attribue à Jean>Marie Bononcini un 
traité sur le contrepoint qui aurait été publié in 
Bresciaper Ludovico Britanico, 1533, ia-i" (l), 
eVet-è-dire eeitt ttfi ma avant la nateinca dé 
l'artiste qui est l'objet de celte noticp. S'il n'y a 
pas erreur de nom, il y a donc eu deux musiciens 
italiens du nom de Monondni {Jean- Marie )? 
ttaa Iradnelfaa allemande da Jfusieo pratêeo a 
été pnUléa sous ce titre : Musictis practicus, 
weleker in kurze weiset die Art^ wie mon sic 
iio//A»>mmener Erkanntnus aUèr derjenigen 
Sachent wekhe beg SetsungHiui CaoHgSt 
wtierlauf/en,und tcas die Kunxt de^ Contra- 
punies erfordet , gelangen kann ; Stuitgard , 
1701, fB-4«. Le Catalogne dm campoaitiow da 
J.-M. Bononcini renferme les ouvragMdoat vaki 
les titres : 1' Primi /rttfli dcl giardino tnuti- 
cale a 2 violinis Venozia, BarL Magni, 1668, 
Ia-4e. ~ 2« Yarfjlori da INnntoM wmHeaiê : 
Sonatê da eamero a 2, 3, 4, œl Sm$o cmili- 

I mio,econ alcuni Cmwni, opéra terza ;Bo\ogfia, 
1069. — 3" iirée, Correnli, Sarabande, etc., a 
3 tMinl et viotene , optra quarta; Bologne, 
Monli, iCTi.C'estune réimpression ou uncluinge- 

' ment de frontispice. — A° Sin/onie, Allemandet 
Correnti, etc., a cinque voci : opéra quinta; 
Bologne, Monti, 1671, in-4*. — Sonatê a 3 VIo* 
Uni colVorgano, opéra sesla; ibid., 1677. — 
Ariette, Correnti, Cinhr, Allrnimide, etc.a 
violino solo e 2 violun di concerto, opéra set- 
Mnuti ibid., 1677, HM*. La Jfuite jira/jeeest 
rceunabnitième. — 7» TrattenUiÊona musical i 
n trca quuttro stromenti, opéra nona; ibid., 
1 075. — b» Cantate a voce sola, opéra décima ; 

I ibid., 1677, in-4o. — 9* l>nr/il«ra de madri- 

I gali a cinque voci, etc.f opéra undecima; ibid., 
1C78, in-4\ — 10» Arie correnti a tre stro- 

1 iuenti, opéra duodectma; il>i>i , iG7b. — l lo ia- 
bro seeondodettereaniate, opéra deeima tena ; 
il)i(l., 1 GTS. On trouve dans les archives ducales 
de Modine on écrit de Uononciiii dont le litre 
seul fait voir que sou mérite ttailconleâlé et qu'un 
raeenaaitda plagiat; œt écrite pour iHra t DU' 
corso muskaiêti^ra una eomposMoneaZdc^ 
tagU per aggiMngoni tf basto» ef ta tfi/te» 

I m Sctlt. ttal., t. II. part III, p. im. 
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<f«lla tenn tua opéra weUa gia dtAU âtampt, 

« §MikaUi non di lui via tolta e rubata in 
bxtona parle dn ail ri autori. TiraboscUi assure 
<toc. dL) qu'il existait de son temps beaucoup 
^'antrai «Bavree de 'Jcta-Mte le Bdnoodiil, en 
manuscrit, dans les arcliives ducalee de JfodiM, 
fX qu'elles méritaient d'être piibliéeic. 

BONONCINl (JsAii),oa BUONONCINI, 
-eoMM II éerinR oïdiMinnwit «« dom, 61e 
du précédent, naqait à Modèae en 147% enifant 
l'opinion de la plupart des biographes, mais vrai- 
sembUblnnentqtiatreouciiiqans plus tôt; car son 
duniène oravre, coedstant en aymphoehe à 5» 
6, 7 et 8 in8trumpnt«, a été publié à Bologne en 
1685 ; or, il n'eût été âgé alors que de treize ans. 
Sa première éducalioo musicale fut taite dans 
tonnfioa de era pèret nab, VnjwA perds en 
1678, c'est-à-dire dans sa dixième on onzième 
année, en supposant qu'il Tût né eo 1C67 ou 1668, 
il fut envoyé à Bologne dans l'école fondée par 
Jean-Panl ColanM (voy. ce aoin), deatll devint 
on des meilleurs élèves. Ses premiers ouvra^^ea, 
ooosistant en musique instrumentale , messes à 
4 vdx t et duos arec accompagnement de basse 
contInM, an nombre de boiteeavrta, fkweni po- 
b\\é% à Bologne depuis 1G84 jusqu'en 1691. Par- 
venu k l'âga de vîngtHteiu ou vingt*troU ans, il 
«e rendit k Vienne, oA rcraperenr Léopold Mmit 
dans sa masiqne, en qualité de violonGelIiste. Le 
nom d'Alexandre Scarlatti brillait alors de l'éclat 
le pins vif. L'opéra de Laodicta e Bérénice de ce 
firând bonroe, que Bonondni cal oeeaahm dTe»- 
lendit, hd lévéla son talent. La eompositimi de- 
Tint son occupation incei^xante, et bientôt son 
opéra de Camilla fut en étal d'être repré«eaté. 
ta de cet onma» Ait «straordinaira; 
jamais opâra n^avait reçu k Vienne «rfanl d'ap- 
plaudissements : il ne fut pas accueilli atec moins 
de faveur en Italie et à Loudres. li fut représenté 
dtM cette ville an tMtUe de Hay-Market, wr 
des paroles anglaises , et la musique de Bonon- 
cini plut tant aux Anglais, que, pendant plus de 
qnatre ans, les directeurs de spectacles ftirent 
ebUBie dlntrodoira qndqaea OMireiam de le 
Camilla dans tous leurs opérau. En 1694, Bo- 
ooncini fut appelé à Rome, où il écrivit TuUio 
OslUiOf qui fut suivi de Série, /Jans la mtaie 
Mntfe. On le retrouve k Vienne en ittt, oà il 
donna La Fede pubblica ; en ITOI il y fit re- 
présenter un drame musical intitulé AjjelU più 
frtMdi wlnti dut più çhata. Deux ans plus tard 
il éUit à Berlin, où il écrivit le M/taie. 11 pe- 
ralt qoe Bononcini était attaché k retle époque, 
comme compositeur, à l'opéra italien que le 
«m de Piwae, FMdMe l*. evatt dtebB k le 
k le MUMtelioBdeM pranièra 



Frédéric 11, dit poiitivfnent (I) : « Le reine 

« (Sophie-Charlotte de Hanovre) entretenait 
■ un opéra italien dont le fameux Bononcini était 
« compositeur ; nous eûmes dès lors de bons 
« nraildeni. » Cette retae nMmral te l* février 
1705, et sans doute l'opéra fut alors supprimé, 
far Bononcini se retrouve l'année suivante dans 
la capitale lie l'Autriolie. De retdur à Vienne pour 
la troisième Ma, il y Ht repréecntar AidUmiene, 
en 1706; Mario /ugifito, en 1708, Tamiride, 
dans la même année; /(&c/a/o/>imo, en 1709, et 
Muiio Scevola, en 17 lO. Dans les intervalles, il 
allait écrire dana divenea Viles dUeite, pariien- 
lièremrnl h Rome, à Padoue et k Parme. Le 
théâtre du roi ayant été fondé k Londres vers 
I7t6, Bcmoncini, qui était alors 4 Rome, fnt Invité 
à y venir composer. D'après ferrangteieat i|iii 
fut conclu entre lui et les directeurs , il se rendit 
dans la capitale de l'Angleterre, où il écrivit 
Astario, en 1790 ; Crispa, en 1722 ; GritekUit en 
1722; Famace^ en 1723; EmMa en 1793; 
Calftirnia,fn 1724, et Astianar, en 1727. L'ar- 
rivée de Bononcini en Angleterre lit naître entre 
lui et Hanidel une rivalité violente, k leqoclle 
toute la noblesse prit part. Cliacun protégeait son 
favori : Haendel avait l'appui do la famille élec- 
torale, et Bononcini celui duc de Marlbo- 
rough; eo sorte que, par mu liasard singulier, 
Hamdel avait les torys pour protecteurs et Bo- 
noncini les u'higs. La querelle devint si vive, que 
l'on fut obligé de convenir, pour | mettre un 
terflM, que Handel, BoMiMiil,ct AlUtto Ariorii, 
qui avait aussi ses partisans, composeraient un 
opt'n, dont ils feraient un acte chacun. On 
ciioisit Aluzio Scevda : Ariosti 61 le premier 
acte, Benendnl le aeoond et BémmW le troisième; 
La victoire resta kceini-d; non qoe le chant de 
Bononcini ne fût plus suave, plus gradeox que 
celui du Haendel ; mais l'un n'était qu'un imita- 
lenrde In manière de Scarlatti, et l^ntre evalt 
un génie créateur. I.e triomphe de Hsendel ne 
laissa Cfiiondant point son rival sans considéra- 
tion, car ses ouvrages continuèrent à être ap- 
phnib, et te due de Meriboronsli tel eowerva 
sa protection. Malheureusement, il perdit ce Mé- 
cène peu de temps aprèA. On le char^^ea de com- 
poser PAnlienne pour les funérailles du duc, ce 
qnPIl exécnte snr Issperolse « Wkn Seul «as 
Aing over Israël. « Ce morceau a été gr^v^ <>n 
partition sous ce titre : Fanerai AntUein for 
John Duke o( }farlborough; Loudres, 1722. 

Le oomtewe de QedelpMn, gel, kprtelemort 
de seo père, definT dndtessedellBriboronBl^ prit 

(t) QBuvrrt oomplètr*, noiMclle éJUIon , D«ilin, 
tvm. Il, p. m. Mmin it emitnmes dti princtt d€ la d§- 
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Bonoodoi dtns nMiMm, lui fit une pcation 

de 500 livrf> -teriin:;, et (Inniia chez elle des con- 
certs où l'ou u'excculait que de la musique de son 
mtltre favori. Bononeid enl dora lont le loisir 
nécessaire pour suivra aes travaux , et ee Ail dm 
la duchesse ilc Marllwroiigli t]ii'il co^lpo^a Ions 
ses opéras ain>i qu'un recueil de trius pour deux 
violons et basse, qu'il pubfia nom ee titra ; 
Twetce sonatasorchamberain fortwo vlolins 
anda bass; Lon^lres, 1732. Il avait proré<lein- 
ment fait imprimer deiix i^ueils inlilulés : — 
1* Cantate • DaetH , rferfieoM atta sacra Mantà 
di Giorgio re délia Gran BrUagna; Londres, 
1721, in-^", obi Toutes les pièces coDieniios dans 
ce recueil sont du meilleur st>le,«t peux eut sou- 
lenir lacomparaifionafee leadaee de Hmdel. — 2* 
Livertimenti di caméra ^ iradotu prl cem- 
balo da guet il composli pel violino, o flaulo, de- 
dicati tUl' eccelUnza del duca di ReUland; 
Londret, tltl. Bonondiii avait véea dus l'ai- 
sance an milieu de la fiunflle de la duchesse de 
Marll)oi(ni;;li . (|ni lui conservait toujours ses 
bontés, maigri: son caractère hautainet impérieux ; 
fladaime dnomiance imprévne et peu Iwnonilile 
pour lui le priva «le celte illustre protection. 
Au commencement de 1731 , \u\ des membres \ 
de l'académie de Ja musique ancienne reçut de 
Venise une coUedion de madr^os d de eau* 
tatcs, imprimée aous le nom d'Antoine Lolli. 
Un de ces morceans , qui fut exécuté , avait été 
protluit, quatre ans auparavant, comme une com- 
podtieo de BoBondni. Gdnt d ajant été Inrotmé 
de cet incident, écrivit aux membres de l'aca- 
démie, accusant Lutti de plagiat, et aflinnanl qu'il 
avait composé ce morceau trente ans aufiaravant 
parordra del^peraor Léopoid. D'après eelte 
lettre, le secrétaire de raradcniie envoya à Lolti 
la réclamation de Bononcim , aOn d'avoir des 
édatrdaaemenls sur eelte alTaire. La réponse de 
LotU contenait une déclaration formelle que l'on- 
vrage dont il s'a^ssail était réellement de sa com- 
position. Il ajoutait qu'il en avait remis une copie 
à Zlairi, natira de diapelle de Pempereur, long* 
icmiis «veut qa*ll eût été publié , et quli aeeem- 
prenait pas queBononcini, si ricliede son propre 
fonds, voulût s'approprier son ouvrage, lljoi- 
gdtà aaldtra nue attestaOen de VMbiFartatl , 
auleurdes paroles. D'autres renseignements, venus 
(le Vienne , confirmèrent IVserlation de Lotti , 
et couvrirent de honte son antagoniste. L'alTaire 
fit raudne publique ptr Pimprenion des pièces 
de cette dispute sous ce titre : Letiers frmn the 
Âcademy of ancient Music in London, to 
Signor Antonio Lotti o/ l e/ticc, with hit ans- 
wenandiesUmonkii Londres, 1732, io-8%«t 
BofMMdnl perdit pur Ht une srande partie de la 



eonaid<nlion dent II jenkadt. Ses afblres eon* 

niençaicnt à se déranger, lorsqti'en 1733, un in- 
trigant , connu daiu le monde sous le nom de 
comte Ughi, lui iicrsuada qu'il avait le secret de 
Taire de l'or. Bononeinl consentit à s'assoder à la 
fortune de cet imposteur, el quitta l'Antileterre 
avec lui. Mais l'iUusiun Tut de cuurlc durée, et 
outra oomposilenr, quoique déjà viens, fut obligé 
d'avoir recours à son talent pour subidster. Peu 
d'années après son départ de l'-Xi^-îlelerre, il vint 
à Parts, et composa pour la ctiapelio royale un 
motet, daai lequdsetfouveuoaooompeviement 
de violoncelle qu'il joua lui-même devant le roi. 
Après le traite de paix d'Aix-la-Oliapellc, il fut 
appelé à Vienne par l'empereur, aliu de composer 
la modqoe pour les Mes qd eurent lien à celle 
(H casion : il reçut pour récom^tense un cadeau 
de 800 ducats des mains de l'i-nipcreur. Ceci se 
|)assail en 1748 : il avait alors suixanle-scize ans. 
BieBlOtaprès, il partit pour Venise, avceMontieeKl, 
ancien chanteur de l'Opéra de Londret^. Il y fut 
employé commccomposileur du llié,»lre,lcl y Ira- 
vaiilail encore à Và^G de quatre-vingts ans. On 
ignora l'époque de m mort Son portrdi a été 
gravé à Londres, in-folio, par Simpson ; Hnwkins 
en a donné une copie dans le 3* voliune de son 
Histoire de la musique, p. 274. Outre les com- 
positions gravte dont il a ^ parM d-dessoe, on 
a aussi de lui le motel coinpos<> |)our la chapelle 
du roi, avec accompagnement de violoncelle; 
^ Paris, 1740. Parmi les premières compositions 
de BonoBdid qnl précéd èr ent son départ de Bo- 
logne, on remarque: 1" .Sîn/«7iic« .T, 's 'Castro- 
menli con alcunea una e due tvombc serveiido 
ancora per Violini, op. 2* ; Uologne, i t" 
Si» fouie « tre siremenH tùCbaeeù pererçano, 

op. 3';ibid., 1686. — ^^Sin/onira più stroiiienti, 
op. 5; ibid., I6W. — 4» Sinfonie a due stro- 
menti, Ftofinee Floioiieefto, op. & ; ibid. 1687. 

iiiuabreeisoetovocibus, op.7; ibtd.,i6S8. 
— n" Misse IVa ottoioei,op. 8; iUd.— 7* Mlft 
da caméra, op. 9; ibid., I69i. 

On a teiprimé de eel ertftte, outra lei ouvrages 
cités précédemment : 1° Suites de pièces pour le 
clavecin; Londres (s. d.). — 1" Most celebrated. 
airs in the Opéra q/Àslianax; ibid. — 3* As- 
tarte, opéra, en pertHion. — 4* GrlfeMa, 
o|>éra, en partition. — S* Sonff In the opéra ef 
Camilld, ibiil. Parmi les inrmusrrils de musique 
delà fiibliollièque ducale de Modèue, on trouve 
Pontorfohilitnlé /fGi(iittè,dediépBr Booonelnl 
au duc François II en ICS8, // Pattor disperato, 
cantate, et XII Trattfnimentt dn cnmrra. Je 
possède une copie anctvnoe de rordlor4o t\cJosué. 

BONONGINI (AKIMW), nommé sud qnd- 
queldsMnrV'lJdoiiM^ fMradn précédent «t «on 
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posîtciir distingué, naquit à Modèue rers lf>75. 
h entra au service de toa prince au mois «le dé- 
«eiiilirel72l, en qualité denudtre de ehapellede la 
coor, doMorutle 8 juillet 172G, ainsi qu'on le 
îoit dans les livres des archive'^ de la clianihre 
durcie. Pendant p'-us de quinze ans il écrivit pour 
le* lliéitn» de PltaKe. Ea 170A, il domità V*- 
PÊÊtla Regina creduia Ae, qâfubliok un bril- 
lant succès. Ses autrerî opéras ronntis sont r£- 
tcocUoi II Tui no Artcino; Il Cajn Gracco; Il 
Tigrane Bê iPAmnÊitltt, L*A»tUmaU«t et La 
Ortselda, dont la partition est à la bibliothèque 
rojalcde Deriiu , sous le nom de Marc-Antoine 
^noncini. On connaît aussi de ce'ooDipositeur 
La DteoUûslêiiÊdi S, GkmMttiia, «t noe can- 
tote pour la NatiTité. Le F. Martini avait la plus 
gnode estime pour cet artiste, et a dit de lui : 
iljU êntenUre dans ses compositions un style 
H itmé, «i dlstii^ué par Fart9t Vagrément^ 
fttU s'est placé au-dessus de la plupart des 
compositeurs au commencemenl de ce siècle, où 
abondent cependant les hommes de mérite (i). 

BOKONGINl (D<HiiiiiQ«i),iiiiMieiea italien» 
Tirait à la cour de Lisbonne en 1737 : il avait 
alors qiialre-TÎngt cinq ans. Il était vraisemblable- 
ment du la même famille , et peut-être frère de 
leu*H«rie. 

BONORA ( FERDutA.ND- WiLBELw ) , aiiiateur 
et comiK)sileur de musique, né en 177 j .i Wei- 
deman, dans la Silésie autrichienne, entra fort 
jeoMdaiMradiidiiialntlon de la gaerre, kVienne. 
Eft 1818, il fut nommé secrétaire du (gouverneur 
militaire , référendaire et directeur de la clian- 
cellerie du royaume Lombardo-Vénitii-n, à Pa- 
doM. 11 mmirat dans celle ville, après ane eoorte 
maladie, le 2G mars 1825, h l'â^e de cinquanic 
ans. Elève de Dittersdorf, Bonora cultiva avec 
succès la composition dans la musique instru- 
nentale, dans le itylerdigleint el oompou mtaie 
lroisop<'r:is(£r.? Ûctiijersde Bolmi l ; La Lcffreà 
soi-même f et La fée de la montagne de I^'eige, 
qui n'ont pas été repfésentés. Au nombre de ses 
Mnmgesy oa rantrqiM une meeee soleBiidleaTae 
9rclie<ilre, dontle /Tyric cstà la bibliothèque im- 
périale de Vienne, dans le fonds de Kiesewelter, 
ainsi que six psaumes pour voix de basse sur 
IndueliM de Moset Memldueba, «taiiaolrM 
pour ténor tt basse. , 

BONPORTI (FaARÇQlS-AlROiHE), amateur de 
musique et conseiller anliqaederempereur d'Au- 
trldiei naquit à Trente, Vert leeo. Son prenrier 
œuvre, composé de sonates pour deux violons 
et bas^, a paru à Venise ;en 1896, in-4°. Il a été 
suivi de -.20 Sei sonate a duepMini, violoncello 

(«)Pece «DliM ■ellenw cqwpwttlart «m iHU ewl 
Hevkto, cwlaitlfetoM teOcUmle, ctariiacebliiiio 



' e coftdnuo ,o\). 2. — 3* Sel mnfedi a soprano 
sûlOfCon due violini, op. 3; Venise, 1702. — 4* 
Sonate du cornera a trê, op. 4. — à* Idem., 
op. 6. — 0*X Partile a violmo solo e con- 
tinua, op. 7. le TrinmjJip de la grande 
Alliance f consistant en 100 menuets pour violoa 
et basse, op. 8. — VBaUtUi a vloiino solo a 
continua, op. 9. — »• Inwnwni, o Pieek 

' panite a violîno e conlitiuo , o^. lO; Trente, 
1714. — 10" Concerna quullio, due viotinè, 
tMaobauOt can vMonedirin/orsOt op. ii; 
Trente. — 1 1«> Dodici conçertini e serenate,t^ 
arie variate, Sicilianc, Hecitativi e ihtuse a 
violino e violoncello o cembalo; Aujj^bourg, 
1741. C*eit tto« vétmprasslea. Gerber a lliitmal 
à propoe deux ailiclee de Boopurti et de Duon* 
porti. 

BOKTEMPI ou BOi\TCMl*0 (AtWAH- 
naB). compoeNeur italien qui Tlvalt vers la fin da 

seiziètnesiàcle, ouaockMnmencemcnt du dix-sep- 
tième, est connu parla collection publiée par 
J -B. lionomelli, sous le titre d^ Parnassus mu- 
iieuM FêTflinttndmu ;y9Bhé, lùti. On} trouve 
quelques motets de cet Alex. Boatenpi. 

BOMTEMPi (.lEAN-Asonr.), surnommé An- 
gelini, fut chanteur, compositeur et écrivain 
didactique sur la musique. Il naquit h Pérouse, 
vers IC30, et fut élève de Virfiîb Maz/occlii , 
maître de la cliapcHt! du |ia[(e. S s cfinle'. cf.int 
terminées, il obtint une place de mallie de cita- 
pelle dans une des églises de Rome, sons le pon> 
lllicat d'Urbain VIII. De 1&, il alla à Venise, , • 
oà 11 remplit les mêmes fonctions pendant (im l- 
que temps , et enHn il passa au service de Clu«* 
tien Emnsl, maigrandeBrandebonis, etoom- 
pfj s a , po n r i c s n occs de ce prince, // /'orMè (1862), 
le premier opéra qui ait été entendu dans ce 
pays. 11 devint ensuite directeur de la musique 
de l'éleeleur de Saxe, Jean-Geor|$es 11, el ee- 
cupa celte place peuilant plus de trente ans. 
Outre ses talents en musique, il pus.sédait Leau- 
co«p d'instruction , et écrivait purement eu 
latin et dans snlangne. Il publia en 1071 un Hvra 
intitulé : Istoria delta Rif/pt liane d'Vnglicria , 
in-12, qu'il présenta à l'électeur, et dont ce prince 
fut si satisfait, qu'il le cltarg* a d'écrire l'bistoire 
de Poriginede lamaieon de Saxe en italien ; mab 
rélecleur mourut avant que le livre fût achevé, 
et Boptcmpi retourna k Perouse en 16M. il j 
vivait «won en 1687. Les ouvrages k» ploa 
oonnna éà m ineRre sont : ^ i* jVoaa quatuor 
rociàus eomponendi methodus , qtia miisicx 
plane nescius ad compositionem acctdere p»- 
test ; Dresde, 16C0, in-4*. Cet onvn||a est un» 
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BOMTEMPI BOQUEI 



fliélbode abr^ de compofiHioa par oae lorte | qm-i 



4t proeédé mécanique. — 20 It Paride , opéra 
musicale , dedicata aile ser. ÀlU zzc Chris- 
tiano ErnestOf Margr.di Biandoàurgo, e £rd- 
nmdê Sojla* Piinelpuia tfi Sùs»ntc, juUa 
e»ltbra:.ione délie loro A'o^se, Dresile» liiS» 
in-ful., I9i pages. On voit par la prélace que 
tkMiteiiipi en avait fait les paroles et ia musique. 
MatllMiMi a Ml rdaie de cet opén dam «a CM- 
lica MusicOf 1. 1, p. 20. — 30 Oratorio sur Tliis* 



sa compositioo, avec 
climr al anhMln, pour la «• iMogoraladê te 

conslitution. Après l'entrée (riomphante de d«a 
Pedro à Lisbonne, Bontempo fut nommé maître 
de chapcUa d« laoow. 11 est mort dans cette po- 
sition, ea IM7. 
BOOM (Jean VAN), nùtiMedisUngnétlf 



positeitr pour son inslrument, est né à Rotteidam, 
eq 1773. Lat wiiialgiiaUMla que j'ai pu me pro- 



pro- 
curer sur la vie de cet artiste aa réduiaadt à pas 



toiretlle martyre de St-Émiiien, cvôqiie de Tre- de chose. Je sain seulement qu'à IVpoque ob la 

irère de l'emporeur Mapoléoo devint roi de Ifot- 
lande. Boom fat nomné nMntire de la diapelle 
royale, et qu'il conserva cette place juaqoi^ 1^ 
poque de la réunion de la Hollande à la France. 
Il ce fixa alors à Utredit; puis il itt un vojage en 
Allemagne pendait laa aoaéea 18M el ttlO; par- 
tout il recueillit des témoignages d'adniraliea 
pour son talent. Le nombre de morceaux pour 
son iobtrument qu'il a publiés s'élèTe à près de 
quanurte oNima. Le pifoderde lea oavrafeaaat 
une son.ite pour piano el flOte qui parui chee 
PlMtnor à nollenlarn. Parmi SCS autres compo» 
bilions , ou reiuarque : — lo Polonaise pour flûte 
el ordiealra. dp. 4; Rotlerdv», PlaUacr, — J* 
Romance (Partant pour la Syrie), Mem., op. il; 
il.iil. — 3° Air Tyrolien {Wann UnderFruh) 
vaiié , op. 16 i ibid. — 4* Fantaisie et variations 
(La Bofjlalbèiie) , op. 33 ; MayeMe, Seiwil. — g* 
Air vatié avec quai uor ou guitare, op. h; Rotler-> 
dam, Plattner. — 6* Ouo<; pour deux flûtes, œuvres 
6, 17; ibid. — 7* Airs variés pour deux flûtes 
eoflcerlaelea, ep. 34 ; Mayanee, Schotl. — S^Troia 
Rondeaux pour deux flûtes; Amsterdam, Stcup. 
— 9* Plusieurs thèmes variés pour flûte et gui- 
tare , op. 2 , 12 et 19. — 10* Andante varié peur 
flOteetpiaM^ ep.3. 

BOOM ;Jeam V\>), fils «lu précédent, com» 
positeur et pianUte, né à Ulreclit, en 1808, 
a rail un voyage an Danemark e( eû Suède 
licndant les anuéea ItMS et 1847 , puis s'est 
établi à Hambourg, où il a publié la plupart de 
ses ouvragée. Ses compositions les plus iin- 
porlaalea sont : l*Qoatoor pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 6; Hambourg, Sclio- 
iKîrtli. — 2' l" Grand Trio pour piano, violon, 
et violoncelle, op. U i ibid. — 3* Introduction et 
variafibnaaar vm iMme eriginal pour piano aeol, 
op. 7; ibid. — 4* Fantaisie de couronnement sur 
des airs ^uédois; ibid. Van Boom a publié aussi 
beaucoup do compositions lègues, des poliias 
de aahm, elc 

BOOrET (Jacques) ou BOCCQUETyrut 
à lafois b/fçaniste de Marguerite dWiitiirhc, gou- 
vernante des Pays- lias, et de la cha|ieUe île 
V^Ittriaa-QoiBl (aaireat le icgiatra nr imde ia 



ves. -^i'Trtictattuinquo demomlrantur oc- 
atltm tsmveniam» smentm $g$lenuUit parti- 
cipuli ; Bologne, 16'Jtf. Cet ouvrage a été inconnu 
à Ions les bihiiogaplies : l'ablM» Baini est le 
premier qui l'ait cité dans ses Mémoires bisto- 
nquesaor JeanPterin^dePeleilriiia (iiole4»7). 
»&o istoria musica nella quaU si ha piena 
cognizione délia teorta e délia prattica an- 
lica de.lla tnnsica armonica ; Pérouse, I69d, 
ie*Mk». Ceat un livre la té raa sa nl poor de cer- 
taines diOBca relatives à la mu.«ique dit temps ob 
Tau leur écrivait. Bonlempi y examine c Hle ques- 
tion, si souvent controversée, «i^x anaens ont 
eonnu et fruRquéPharmamU; U ae proMnce 
4MMir la négative (i). Son bisloire de l'origiM dea 
Saxons a paru k Pi>rouseeu 1697, in- 12. 

fiOMEMPOCJ.-D.), babile pianiste, né à 
Uabemean 1781,vMa*4lidiliri Parla venISM, 
et se livra à l'enseicnemenl do piaoo. Quelques 
années après, il quitta celle ville pour se rendre 
4 Londres; mais le climat de l'Angleterre oecon* 
«eoaat point è «a aaalé,il ravintè Paria ea ISIS, 
It s'y lit cutendre dans quelques coDierts. Deux 
ans après il quitta définitivement la Fronce pour 
retourner en Portugal, où il s'est fixé. £n 1820, 
Jl avait éeiil llngt-deui mnvraa peuraonlmlru- 
ment, parmi IcsqueU on remarque deux concertos 
avec orcliestre, des sonates, œuvres 1 et i>, plu- 
«iMna iinlaisi e a el aira variés. Set variations sur 
le famdimf mk en beeacMp de aoecèa. 41 a 
puhli(^ aussi line Mesne de Requiem à quatre 
voix, avec orchestre, ceuvre 23; Paris, Laluc. 
ISIP. C*esl an eavrage blea fait De retour à 
Lisbonne , Bealampo s'aai livré à FÉmeignamant 

du piano. 11 y a écrit hcaiiroup de musique 
dYglise, dans laquelle un remarque ses Matines 
et Ripons des morts qui furent exécutée, le 
21 mera IS31, daea I14giiaa dea OemiMaa, à 
Lisbonne, en rommémoralion de la mort de la 
reine, mère de Don Pedro, décédée à Rio de 
Janeiro, en 181 A. Précédeounent il avait aussi 
m exéeotar daae la même éillaeOoillat 1891) 



(I) Voyez mon Mémolrê $nr FkarwumUsimmIlanee Un 
*m» eàM IM tirttt et Im âmmMu, de. Varti. Aiiarjr, 
iMa. I v«tiB>«p. 
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Chambre des Comptes, mx archives du rojanne 
de Belgique). Il vivait ea 1530. On lit aussi au 
registre F 21.4 de la Cliambre des Comptes ( Ar* 
«MfM do département da Voté, k Lille) t • â 
m maistre Jaques Boquet , organiste de la cliap* 
■ pelle de l'Empereur, XVI IJ livres, pour le 
• portai|jse des orgues de la cliap(ielle, de Gaod 
« è Maliiiee» de le court an dlet HeHMe à Td- 
« glise Saint-Pierre, par plusieurs rots,de Matines 
« è Anvers , pour tes renoectre à point ( les ré- 
« perer); d'Anvers à Bruxelles; de là à Carobray, 
« «t de Cambny à BroMllet Qanfler IU9 — 

l^U, n. st.). » On voit par là que les orgues 
étaient rares au eommencemeat du seiziènie 
tiède, et que celle» de la eoor dea Pajrs-Bae d^ 
Taieat êUe fort petites, pour êira alati et ai fré- 
quemment transportées à de longues distances. 
Beaucoup d'églises eu étaient alor» dépourvues. 

Ûi M comallpta de o&mpoaittota de Boquet ; 
cependant il a dû en écrire, puisqu'il avait le titre 
de Maistre, c'est-à-dire mntfre'is-arfs , qui ne 
se donnait aux musicieus qu'après avoir fait ce 
qtt*eo appelait le chef^mnn^ lequel eoMiilaft 
en nne messe ou un motet à 4, 6 , 6 ou 8 voix , 
sur un cliant donné ; enfin , il dut être artiste de 
mérite , puisqu'il (ut organiste de la cour des 
Faye-te à one époque eè vivalani dana ee paya 
beaucoup de mu&iciens «le pfeinler ordre. 

B0R\CCI1I (Ciurles-Amtoine), timbalier 
du Ibé&lre de La Sca/a, à Milan, est né à Munza, 
pfèa de celte viltei dana laa pnmièfea années dn 
dix-neuvièmesiècle. Cet artiste s^eat lait connaître 
parl'invcntion d'une timbale mécanique destinée à 
dianger dts ton avec uue rapidité égale à une ae- 
condeenfiron t Hadenné il deeeriplion de celln 
timbale dans un p«tit ouvrage qu'il a publié soua 
ce litre : Manuale del Timpanista; Milan, Pi- 
rob, 1S42, gr. in- 12 de 2â pages avec des eiotn> 
pw notée et la flgnra de nnatnMnent. Le méca- 
nisme de la timbale de Boracchi est extérieur : il a 
pour objctde changer l'accord par une seule opéra» 
tiou, laquelle coosisle à serrer oureiàcberleseer* 

par le moyen d'un levier placé la partie inférieure 
de l'appareil , et qui communique aux cercles par 
dea berna latries, lesquelles s'abaissent on re- 
montent sous l'inlluenee de la via qui Gût agir 
le levier. Cette innovation n'a pas eu plus de succést 
que beaucoup d'autres essais faits en France, 
en Allemagne et en Holtantle puuc In même bnt, 
on pour donner instantanément iU tindialea 
l'échelle chromatique. (Voy. D&aciir, Gautrot, 
LaaaiiE, Eisuncsa, Hvdler, SxQUPn et Tem- 
nui.) 

BORCnGIŒVIXCK (MELcna). organiste 
da la coor du ral de Danemark, et eompeaitcitr 



eslitné, vivait au commencement du dix-septième 
si^c!o. Il a publié une ample collertion de inadi i- 
gau X a ciuq voix de divers auteurs et de sa rompo- 
aition» «m^ ee ira : GionHno mmco Mfiiiiaao 
di vari fiori musteali sceltissioii, ilprinut luiro 
demadrigaliacinqup mci ; Copenhagup, icor>, 
iù-A".— Il seconda Ubro ; tbid., l&06,iu-4*.Les 
autewrt dent on trouve dea piteaadaaace reeoett 

sont : Cl. Montivi-nfe, Leo-Leoiii, Civ. Casali, 
Christ. Rubiconi, Sal.Ros&i.Marsil. Santini, Sim. 
Molmaro, GiachetdeWcrt,Gio. Croce,Gio. Ikrn. 
Colemhi, Gab. Vetlorini, Fnne. Bianetaidl, 
Melch. Borchgrevincit , Gio. Le Sueur, Ben. 
Pallavictoo, Gio. Vinc. Palau, D. Piet. Mar. 
Marsolo , Gio. Fonlana, AgoaU Agreste, Fr. 
Spongia, P.-P. Quartiero, Uipp. SaUno. Oort. 
Valcaropl, Hic Gislon. Onrt.llaneini,Qio. Piet 
Gallo. 

|IOIIIMB(l>aii*BaTiaR LA),Jéaalle, qui, ila 
suppression de son ordre en France, devint coid 

<le la Collancclle en Nivernais, où il mourut en 
1777. Il a publié : La ctapeàn ûleclrique, avec 
WMtumvOiê théortt dvnideaiiitMe el det phi' 
nomènes de Vélcctrlcité ; Paris, I7fll,i»-I2, 
176 pages. Cest la description d'un instrument 
de son invention , composé d'un clavier, dont 
diaqaetoodie non timbra cerreapendant; le.cla- 
vier fait naouToir dee verges qnl m flrappent 
les timbres qu'au moyen de la communication 
du fluide électrique. C'est une rêverie sans 
ntOiti. Fopes ItJmmat êet Sammts, t7&9. 
p. 193, et octobre, p. 432. 

BOUDE ()ia!<-Be.'«jaiii!< ne LA), né à P.iris 
le à septembre 1734, d'une rainiUc très-nclie, 
N(ot one édoeadon plue brillanla qoe aoHde. 
tl eut Uauvcrgne l oiir tiialtre de violon, et Ra» 
meau lui enseigna la composition. Destiné .'t 
le fluonnc, il préféra d'abord de s'altathcr à la 
coor; Il devint pramiar valet de chambra de 
Loui-i XV, et son favori. Par la faveur île son 
maître, il entra dans la compagnie des fermiers 
généraux ; mais, par suitodeses prodigalités, de ses 
Mqnenls voyagstelde safuOité èae Jelerdan» lea 
entreprises le« plus hasardeuses, il fut plus d'une 
fois sur le point d'être ruiné ; cependant la faveur 
«in rai tl aon féole Heond en ressources par- 
vinrent louioors k le soutenir. ■ Ploa fal d^f- 
« faires, dtsait-il, et plus je suis k mon aise. Je 
« me suis couché plusieurs fois n'ayant rien pour 
" payer le montant éneram dea billeta qui de* 
« valent mUra présentée le lendemain; il me 
■ venait, avant de m'cndormir, ou même pen- 
« dantoMMi sommeil, une idée qui me frappait; 
• je aorlala le Icodenialn de grand matin, et mm 
> billets se trouvaient acquittés dana le joor. » A 
le mortde Looia XV, il qoilU la conr,ao marin. 



Digitized by Google 



S6 

«t Irouvant le bonliear aii|ifièt de la femme quil 

âtail épousée, il prît un pcnr-^ do vie plus Iran- 
quille et |>iu8 réglé. Il reiilra daitis la coropagnio 
des fermiefs généraux, qu*H •valt «piiltée quel- 
que temps auparavant, et sn livra à des études de 
plusieurs c^pi'ces. La révolution ayant .inéanti 
une partie de sa fortuue, il retira en Normandie 
pour y virre av«c économie, et m «oiiitnire am 
l^rxuiles des révolutionnaires ; mais sa retraite 
a>nnt « lé d<-courerte, il (nt arrêté , ramené à 
Paris, et mis en prison. Malgré les conseils ije 
ses amis, il eut nmprudenea de presser ion jo* 
gerocnt , et |>érit sur Técliafaud le 4 tlicrnu'dor 
an II (22 juillet 1794), cinq jours avant la chute 
de Kobespicrre. 
La Donle débola dans la carrière des arts par 

la musique de tiiieliinc^ opéras-romi'p.c^ ; lo pre- 



BORDE — BORUENAVE 

au nombre desquels étaient un des frères Btehe, 
qui lui a fourni les meilleures noto<;, ou des pé- 
dants à fauK systèmes, tels que l'abbé Koussier, à 
qui Ton attribue toal ee qui s'y trente sur la 
théorie) La Borde fit succéder à cet essd nu Mé- 
moire %xit les prpporlions tuusii nlrs, Irr/enrf en- 
harmonique des Grecs et celui des muderneSt 
avec tes léservanms de M. Yanéernumde^ 
et des remarquée de Vabbé Roussier, supplé- 
ment à V Essai snr la Musique; Paris, i78I, 
in-4'' de 70 |>ages. Enfin, on connaît encore de 
cet anteor t MéMMrts hittarlqties »ur Raoul 
de Cour y , avec un recueil de ses chansons en 
Vieux Imujnrje, et la traduction de l'ancienne 
musique; Paris, 1781, un vol. in ou 2 vol. 
fn*l8. Le UntaO prtfié enr ce solel par M. Fmn* 

cisqtie Michel et par Pi'mo est bien préfi'rable. 



niicr fut: Gilles garçon peindre, repre&enté en i I)e La Uorde est aussi autour ou cunipilnliMirde 
i;&s; ilfatsaiTides7yotx/Me«Mf rl«ale»;d*/<- j beaucoup d'autres livres qui ne concernent pas 
mène et Améelot, ou to Fite de JupUer, pas- | h muslqae, et sur lesquels oo peut 

tor;>lc pn trois actes, de Laujon, en 17<">3 et 1770; 
à'AnueUe et LubiH^ûe Marraontel;d'ilmpAion, 
de La Cinquwialnet de VAmadis, de Quinault, 
et de beaucoup d'autres moins counu«!. Il a fait 
en société avoc Rerlon la musique d'Adèle de 
Ponthieu , de Saint-Marc, qui, quelques années 



les Bin;;rapliies gént^iali's, ain;-! qu'une iXoficc 
sur J.'Ii. de Ija Borde, par C. MelltneiiHin- 
tes, 1839, in-8*. 

BOADENAVE ( Jckh de ) . dianoine de 
Les'-ars, cl ^rand vicaire d'Aucli, vivait vers h' 
milieu du dix-builième siècle. Il a publié un 



après, fit refaire b musique de cetopéra par Pio- [ livre inlMiilé t Jkê igtUee tatkédratn ei eot- 



dnni. Par suite d'un défi, La Borde mit un Jeor 

en musique un prÎTilége de librairie ; ce morceau 
singulier a été gravé. La Borde aimait beaucoup 
sn musique, et atoudlnalTement qu^aoenne autre 
ne lui taisait autant de plaisir : elle eft cependant 
fortmcdi'Krc, et aussi mal écrite que tout ce qu'on 
faisait alors en France. Cependant il a fait quel- 
ques diansons qui enl du naturel ; on remarque 
entres autres celle qui ooninAcnce par ces roots : 
VoiS'tu ces coteaux se noircir? celle qui a pour 
refrva L'Amour me fait, belle brunelte, et 
lupUer un Jatar en funur, La Borde a publié 
«tec beaucoup de luxe un Choix de Chansons 
mises en musique à quatre parties ; Paris , 
17*3, 4 v.iii-S*. LHiarroonieen est fort mauvaise. 
On y trouve nn gnnd nombre de graroree, dont 
l'exécution est aussi belle que le goût en est faux. 
Grimm a saisi toutes les occasions maltraiter 
la musique de La Borde, danssa correspondance 
littéraire; cHe eit» en elTet, bien plate et bien 
mausade. 

L'ouTrage par lequel La Borde sVst fait con- 
naître aux musiciens est son Suai sur la Mu- 
MtqueemHenne et moderne! Paris,l7M,4voL 
in-4*. Ce livre, établi avec des frais énonncs. 
est un chef-d'cRuvre d'ij^norance, de déM)rdrect 
d'incurie. L'auteur employa pour bire cette com- 
pibtion, ob Ifen n rémi tes éMoMnb les plus 



tégUtlee, 1643, ln*8*. On y Inmvé ^. 634) un 

cliapiire intéressant sur les orgues , sur la musi- 
que des enfants de cliœur, et sur d'autres points 
lelaUb à la musique dan« les églises de Franee. 

BOADENAVE (M. ne ) ancien ;:arde do 
corps , puis olticier dans l'armi^c de Coudé pen- 
dant les guerres delà Révolution, naquit à Ortiiez, 
dans te Béarn. Rentré en France sons le eonsotet 
de Bonaparte, il se retira dans une pelite terra 
qu'il possédait sur les frontières de rEspa;;ne, et 
mit la dernière main à un povuiesur la musique 
qu'il avail commencé en ITM» ainsi qu'il nous 
l'appiwd lui-m^me. CelouTragea été publié souS 
ce litre ; La Musique, poime en quatre chants ; 
Paris, Lcnormant, 1811, in-S». L'auteur a gardé 
Panonyme; mais Barbier I déeooTerl son nom 
et l'a indiqué dans la deuxième édition de son 
Dictionnaire des Anonymes {T. 11, p. 43"?). Sur 
cette indication , j'ai obtenu de M. Lenorroant, 
Imprimeur-libraire, les rensdgnemenb qu*on 
vient de lire. 

Le premier chant du poème de Bordenave a 
pour objet la musique en général et les jouis- 
saneea morales qu'elle procure. Le second chant 
concerne la mélodie et l'iiamionie; le troisième, 
les instruments; le quatrième, l'Opéra. Les sou- 
venirs de l'auteur, an temps de sa jeunesse, dé* 
Iwrdent dans ses vers. Il avait été témoin des 
foeraltea des GlucliiitM el des Picdnn i a t es»Gluclt 
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il 



eét son dieu et Rameau sa loi. Toutes 3€8 opi- i basse fondamcniaie, que TaDlMir ne pirait pas 
nidas «ont exprimées par ces ileux ven : • avoir Ncn compris. 

nORDOGi\'l (Marc), clinnteiir et professeur 
de cliant, né à Uergame en 17^8, morl à Paiis 
^ le 3( juillet I8&6, a fait ses études musicales sous 
BORDÈSE (Louis), composUeur,né&Naples ' ladirectira dumattrade diapeneSîmon Mayr. 



Ik, médlle iMgicnpa l« écrite te lancia i 
Prends GlMft pair loa aiodMe; ctpoar Jage 



m l.sij. a fait ses éluilo^ tiiiisifrilcs au Conserva- 
toire de celte tIHc. Après quelques e»sais peu 
importante pour les petits théfttrn napolitains, il 
<<crivll pour Turin, en 1834. Zeitmo e ZoraUi» 
ossin if Cnfifo nconosciufo, op(^ra bouffe qui 
eut peu de succès. Arrivé à Paris dans la m£me 
année, il s'y *ltm k renseignement du cbant. 
Son premier essai pour la scène française fut te 
pelil op(<ra de La Mantille, joué à l'Opt'ra Co- 
miquccn 1837, et que la protection de la ro ir 
n*eoipêelM pas de foaAer. En 1840, Il fit repro- 
•mter 1 rOpéra-Coraiqye V Automate de Vau- 
eanxon, petit opéra en un acte dont la musique 
parut faible. Oans la luâuie année il donna au 
m£me tliéitre areeMonpoo (Wf. ee nom) Jeanne 
de yaptes, en Iroîs acles. En 1841, il alla écrire 
k Turin un o|)tVa qui lotiih,-», et dont le tîlro est 
ignoré. Ln 18^2, il écrivit à Napies / Quindiclf 
vpén représenté an lliéfttre Saint-Charles, mais 
qui ne put se ^^outenir, quoiqu'il fût chauté |iar 
Fraschini, Colini et M'" Haltci. Dû retour à 
Paris, U a donné à rO[>éra-Goinîque, en is't7 , 
Le SuUm SAtocfiR, antre toible produetton qui 
disparut bientôt do théâtre. Enfln, ic 4 norembrc 
1818, il a fait joncr un acte intitult^ /.es Deux 
Bamàins, «lonl rcxistcnce o*a pas été plus I^q- 
gne. Telle est la triste liistolre des travaux tte 

M. Bo^d^'«ie. 

BOKDET (....), nûtisle qui vivait à Paris 
ter» le milieu du dix-huitième sit'^cle, a publié 
un traité âémentaire de musique, sous ce titre : 
Méthode raisonnée pour apprendre la musï- 
f{Ve d'une façon p'ïus claire et plus précise, « 
• laquelle on a joint l'étendue de la flûte tra- 
eerstére, du violon, du pardemu de viole, dê 
la vielle et de In musette, elc; Paris, 1755, 
io-4*. Liv. 1, 2 et 3. On a aussi de sa fomposltion 
deux grands concerto^ |K)ur flûte. 

BORDIER (Lomt-Cftantis), abM, miltre de 
Œuisique des Innocents, à Paris, est mort en 1764. 
11 «'est fait connaître par la pul)licalion d'une 
NmuKlle Méthode de Musique pratique, à 
Pmsaçe de ceux veulent chanter et Ure la 
mu ur} lie comme elle e$téerUe;faih, 1760. Une 
oouTelle édition a paru, en 1781, sous le litre de: 
MHhodt pour la Voix; Paris, Deslaoriers, i>di- 
tion gravée. Cet oomge é ta M eslhné d> son Umfê. 
On a imf)rim«* après la mort de nordiemn Traité 
de Composition ; Hnel, l"7n, in i% gravé, de 8C 
paces. Oo livre est basé sur les principes de la 



En 1813, il chanta au théAlre Re de Milan, avet 
Caroline Bassi (Milanaise) dans le Tancredi de 
Rossioi ; cet ouvrage é^ait alors daossa nouveauté. 
Ilrapnmt ensoitedans la asême ville, pendant plu- 
sieurs saisons , au IhMtrc Cavcann, dan< les 
anrK'es 1814 et 1815. Après avoir parcouru 
quelques autres vINec d*ltalie, Itordognl (tot 
engagé an tbéfttre italien de Paris en 1819, 
comme premier tt'-nnr : depuis rotte rpo'pn' , il 
ne s'est [ilus éloigné de la capitale de la France, 
l.u ib33, il a quitté le théâtre ponr se llinr k 
renseignement La voix de cet artiste n*élait 
pas d*un volume considérable; son action dra- 
ma tique était dé{>ourvtte de venro et de force ; 
WÊUM la voealisatioa était fort Immie, et il chaa» 
tait avec go^l la musique de deml»caraelère. 
Comme proffsscnrde clianf, il a tenu à Paris une 
place distinguée. Admis au Conservatoire en cette 
qualité dans l'auiée 1820, les faUgucs do théitre 
Tobligitrant à demander sa retraite en 1933$ mab 
quelques années après il ronlrn (Kins cette i^cole, 
où il a continué son enseignement pendant plus 
de trente a|is. il était clievalicr de la l.égion 
d'honneur et de plusieurs autres ordres. 

Ik)rd0{;ni:i publi<^;i Paris : l"Trentf si\ vocalise* 
pour voix de soprano ou de ténor, preuiière et 
.deuxième anUes. Il a été publié plusieunédiUons 
de cet ouvrage utile, à Paris, lUiaa, Beriin et à 
Lcipsick. — 2" trente-six vocalise-^ pour basse ; 
ibid.— 3° douze vocalises pour baritoti , compo- 
sées dans te goOt moderne; premier et deuiièmc 
livres ; ibid. — >4* donae nouvellee vocalises pour 
contralto ou mc/jo-soprann, idem; 4'"* livre de 
vocalises en 2 suites; ibid. — 5» douze nou- 
velles voeaiises, dont six avec paroles italien- 
nes ; ibid. — dmne nouvelles vocalises à deux 

voix pour soprano et rne/zo soprano; iM-l. 

M"* Louise Bordogni, liUe de l'arltste dont il 
vient d'être parié, époua le hamoniste Willent 
( twy . ce nom } , et chanta avec succès è New-York 
en I83i, à Mcï^siiie et à Napics, i«ndant les an- 
nées 1836 et 18S7, puis fut professeur de cbant U 
Bmxellos Jnsqo'ea tù$. Elle eat norle en Italie 

Vers ig.M. 

BORboXI (Facstise). Voy.IlASsr. (M""). 

BÙntTTI (JsAM-ANDaÉ), maître d<) cba|>el.e 
delà enor de Parme, et compeaiteor dramatique, 
naquit îi Kome vers 1640. On a de lot quelques 

opéras sérieux, entre autres : — 1° Zenobia, 
ta iccR. — 2" Aleuandro amonle, en 1667.- 
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3" BihfabaU, Itfll. — 4* JCarocU» lu Sira- 
ctiss, 1670. — ft* Jrrr«te in TO», 1671. — s* 

€taudio Cesare, ir.72. — 7* bonOÉlMO, l«73. 

— 8* f^ario in Babilonla, 1071. 
BORGATTA (Emhamucl), compositeur et 

' pianfote, né A Gêni» v«n tftIO, oommeiiça à se 
faire connîillre par<Ie8 concerta qu'il donna dans 
sa ville natale «o 1832, puis à Miian au mois de 
mai 1833. Ses prenièras eoai|NMMont fiNcot : — 
1* Onn «NMle poor piano seul; Milao, Ricordi. 

— 2° Une cadence capricieuse (en mi) iiour le 
môme iostrumeot; ibid.— 3* De* wiatioDs sur 
les tbCmesde la SAiMigrant éàimerêo» Borgia ; 
iliM.^4*DeinNDiBe«aitall«nBet;lfeiiL M. Bor- 
gatla s'est établi à Gènes, comme proresseurde 
piano. Au mois de novembre 183â, U ; a bit rc^ 
lirésenter l'opéra de aa compMÎUoii tirtilnlé : /{ 
Quadrowtaniaeoi m 1837, il y a donné Fran- 
cesca di Rimini^ drame lyrique en trois actes. 
Ces ouvrages Tureut elialeureusemonl applao* 
dis par les concitoyens <ln oompodlfor. 

BOAGOÈSE (Antoine 0. R. }, compoeitcor, 
né à Romp, vint à Paris vers 1777, et y fil im- 
primer, en 1780, un recueil de sonates de piano 
tvee MCompagneoMiil dn violoa obligé, op. 2 , 
et dea dWMds fMoo. En I7S7, il fit représenter 
au thc'âlre des Beaujolais un petit optera intitulé : 
La Bazoche. On a joué aussi sur les Ihéitres 
•d'AlIciuagne un aulre nptfm en on acta tout ce 
titre ! DermvermuiMeglûcllicfie AugtnbUek 
(Le bonheur Impn^vu) Le Calendrier musical 
univerxe/ pour l'année i788 atlribue au même 
artiile «n TraUide composition, mais tant en 
indiquer le titre cuctanent, et sans faire connaître 
s'il est imprimé. Enfin, on a delui L'Art musical 
ramené à ses vrais principes, ou Lettre de D. 
A. Borghèse à Julie, Paris, 1786, in>8*. 
' BORGHI (ie An- Baptiste), néà Orvieite.vcrs 
1740, fut maître de chapelle à .Notre-Dame «le 
Loretle en 1770. On connaît de lui les opéras dont 
les titra airiveat s — l* Ciro ricm«ad«to, qui 
tomba à Venise, en 1771. Il avait donné précé- 
demmcnt : — 2* Alessnndro in Armenia, I7fi8. 
En 1773, il écrivit;— 3' Ricimero. ^ h* La 
ÊHmnainsUM», 1776. ^ir/oMne, 1776. 

— 6» Bumtne, 1778. — 1" Piramo e Tlsbe, h 
Florence, en 1783. — 8' L^Olimpiadc, à Flo- 
rence, en 1785. — 9* La morte di Semh amidc, 
àMHIan, en 1791. La musique de ce composi- 
tcnr était estimée de son temps. Il n écrit aussi 
pour régli«e, et l'on ronnalt de sa com|H)sition 
«■ce genre : — 1° Deux messes à quatre voit 
nvee orelieatre. — 1* DIsU k quatre voit. » 3" 
iMudaU à ft. — 4* Domine à 5. — S* Lamen- 
iaziune per il Giovedi Smito , pour voix de 
ttasse et orcUeslre. — C* I>eux litanies à quatre 



voix, une autre à 2 chceors avec orchestre. En 
1797, tiorsiii fit un tojaga à YieoDe, a'r anéln 

pendant près A\\m année pour Taire représenter 
sa SemiramUie, puis se rendit en Riiseie, d'où 
il revint dans sa patrie en 1800. Après cçtle, 
époqne, lcsiemaipeBaMtaBaM|eeiit tnrsa per- 
sonne et se< travaux. / 

BOUGUI (Loou), liabile violoniste et com- 
positeur, fut élève de Pugnani, et s'établit i l^on* 
dres, vers 1780. il était premier des sccnnda vie» 
Ions à la colèhre exécution des oratorios qui eut 
li«u à tendres, en 1784, en commémoration de 
HMIel. Ses ouvrages consistent en Six sonates 
pour le violon, avec tesse, op. 1 ; Puis,' in-fal. 
— 2* Trois concertos pour le violon, avec arcom- 
pagnement, op.Si; Berlin, in-fol. — 3* Six solos 
pottr têvMon, op. 3; Amsterdam, in-fol. —4-* 
Sis tfiMi jMiir d'eus vIoImu, op. 4. — Sbr 

idem, op. 5. — G» Six idem pour violon et 
alto, op. 6; Berlin. — 7» Six idem pour violon 
et tioioneOle, op. 7; Aniilttdim.Y— 8* Six 
simphonies à grand eipotU orekoitre; Paris, 
Imbault. — 9* Six oontertos pour violon prin- 
cipal i Paris, Imbault»— 10* Ilalian canioneUi 
Loadra, Brodecip. 

BORGIA (Gntfaon^, eriiniste à Novarre, 
dans la secoivic moitié du seizième siècle, a fait 
imprimer de sa coroposiUoa : Carnoni spirituati. 
tÂbro primo à 3, 4 eSeeel; Torino, appreeso 
Bevila^no, 1580, io-4*. 

BORGIAKI [Dominique)., compositeur de 
l'École romaine, vécut vers le milieu du dis-sep- 
tttme siècle. On a imprimé de sa eompositioa : 
Sacri Coneentus a bina u$que tfuina voces, 
cum basso generuU; Roms, T>pis LndoT. Gri- 
gnani, 1G46. 

BORGO (Céaan), d*alHwd oiianiste à Ces* 
sate (Lorabardie) puis maître de chapellcde laca- 
tliédralcdc Milan, naquit dams relte ville, vers le 
milieu du sdzième siècle. Il a fait imprimer desa 
eomposKIeo : — f Canwofuttê a trêvod; Ifk- 
niae, Riceiardo Amadiuo , 1584, in-4*. — 2* 
Messe a otto voci; Milan, 1588. — 3* Canzoni 
alla Francese a quattro voci, lib. 2; Venise, 
1899. — 4* JfCBse aollo veei; MilMi, 1614. Bo- 
nomeltl n pfawi ipidqiNS pièces de Borgo dana 
son Parnassus mtisicus Ferdinand.rus. 

BORGO (DoniNiQCE), de Vérone, fut maJlre 
decbapelle à Saiita*Afafia-diifiM,dooelle ville, 
vers 1620. On a imprimé de sa comiwsition mi 
recueil de pièces pour la semaine s.iinte, inti- 
tulé t XAHUfn^a^ioni, Maerere et impropern n 
quattro voci pari, con il basso pa-Corganot tn 

Vcnrlin, Mvss. l u/ce/J/i, 1022, lo4*. 

BOIltiOGMM (D. IlER-caiD), compositeur 
dramatique qui vivait à Vcniëe au coranicncc- 
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iMBt doiNS'IraltitaM lièd^ « dMmé m théAlre | 

de celfe Tille, en 1700, La Nicopoli. 

BORGONDIO (M»* GBiiTiLE),canUlrice, 
né* àtBraida, ta 1780, est Inm dNme ftmillt 
noble. Son dâmt dm ta carrière Uié&trale eut 
licii à Modène. En 1815, elle passa k Munioii, et y 
lil enleodre, pour ia première foU, le Taneredi de 
KuMoM, 9iYitiMana In àlgeri é» nêoie mettra. 
Elle alla eosoile à Vienne, où elle Ait fort ^plao» 
die : elley dianta f>cxwlant trois ans. Devienne, c\U 
se rendit i Moscou et à Seiat^^élertlHMirg. £Uo se 
m enleadra dans «Ile «tpHale 4« fols devint 
l'empereur.etreçutde ses maiiM de fiches présents; 
mais il parait que le climat de ce pays altéra son 
orgene; car elle duinla depuis lors à Paris et à 
LondMt, et toajoarasai» soeeèe. An reste, d se 
peut que l'âge seul ait influé sur sa roix. En 1824 , 
M""* Borgondio était à Londres; en 1830, elle 
clianta encore à Miian ; mais depuis Ion» elle n'a 
plus paru en pabHe, et Vn Ignore «6 allo %*est 

^elir(^;. 

UOUirV (....)• On a sous ee nom un livre in- 
titulé : La Musique théorique et pratique dans 
«sa pnfrio naiurtt atêe Partdê la Danse, 
Mit 1746. Jlpon qnelittortta mtniada cet 

ourra^e. 

IIORJON (CuABuu-Eaiumm.) , avocat au 
perlement de Pdrie, anMrtattrde mnlqne tt ha- 
bile joueur Je musette, naquit en 1G33 à Pont- 
de-Vaux , en Bre&se. Il mourut à Paris le 4 mai 
1691. Boijoo a publié beaucoup de lkvre<i de ilroit 
et de JorliimidîaMe dont en peut voir les litres 
et le contenu dans la Biographie universelle 
de MM. Miciiaud. Il excellait k Taire (it<^ décou- 
pures sur vélin : Louis XIVenconserTsil plusieurs 
•veccoia. Oaa'deBwteii na Hvreqat a poorlltre : 
Traité de la Musette, avec une nouvelle méthode 
pour apprendre de soy-mesme à Jouer de cet 
initnunent Jacitement et en peu de temps ; 
LyoB, Jeea Ghfa, 1C72, la-foL, avec des plaaebes 
qui rcprftspnlcnl les ci(*tai!s de l'instruincnt, la 
tablature et les airs recueillis par Uorjon dans les 
divaneo proviacai de France. Cest un trës-bou 
ouvrage en son genre. L*anteur de l^rtida Aoi^n 
delà Itiographie universelle de MM. Miciiaud 
s'est trompé en indiquaut 1074 pour ia date de 
i^Bpffessiott de cetmivnge. La Borde, le XNe- 
tnmnairc hislori<{ue des UusMens (Paris, 
1810-1811), l orkel, Rrd. PocVcr, rt I i( Iitt iillial 
ont dénature le nom de ce mu&icieu eu l'écrivant 
Bourgeon. 

BORLASCA (BouiAitmii), noble génote; de 
la famille des Cavio, vécut au comnit-nccmenl 
du dix septième siècle. On conoail de sa compo- 
aillon <~l*.SeAeral nmtleaU $€eU$iastieisopra 
ta ctntkaa 3 voas "^nSuh àkau Baveria, i609, 



In4'. ~ > Canzonette a 3 vaei par eanlor nel 
Chifarone, Lira doppia, etc. I.ihro seconda; 
Veneiia, Aless. Viocenti, I6ii. — r Floretti 
ma^H UftMfî a trê toel; Venesia , icsi. 

BORNACINI (Joiini), coro|>o&iteur, ué à 
Ancône vers 1810, a Tait représenter ^ Veni<;e,. 
es 1833, «0 théâtre S. Crisostomo, un opéra 
ftonffeiatttalét Aver noglie e poeo ; çtMarla è 
molto. En 1834, H donna dans la même vffla- 
Ida, opéra glocosa,ti enfin, dans la mCme an- 
née : I due Ineogniti. On a publié aussi do 
mènw artUe dm romencai HaHoanmavee pieao; 
Milan, Ricordi; et une biroduction avec des va-> 
nations poor le piano mr nn thème de la Ztimira 
de Rosshii. 

BORMBMANN ( WtLHBUi). membre do 

l'Académie de chant à Berlin, a publié une des- 
cription de l'organisation de cette aoci(>t(S de<:on 
origine, de sa Tondalion et de see progrès, sous ce 
lUn: WeMtUêneke LMtrtqfatn Berlin, lArv 
Entstehung^ Stehung «ntf Feirê§aa\ nehtt 
einer Auswahl vonHedertafel-GeââHçenfatd 
Liedern; Berlin, Decker, in- 13. 

HORmBTatad, vfolonlita è rOpdra, da tJêè, 
à 1790, a publié â Paris, en 1788, une Méthode 
de violon et de musique, dans laquelle on a 
observé tentes les gradations nécessaires pour 
apprendre tes ima arle eiuemMe, eeMe 4o 
nouveaux aire d^^érat, Bornet a Ut aomLpa- 
raîlrc un journal de violon, commencé en 1784, 
etcontinué pendant lesannées 178»-1788. En l76â. 
Il écrivit, poar k Camédla.Italleane, la ballet de 
DaphnUet Florise. Son Trère, violonisie comme 
lui, connu sous le nom de Bornet le Jeune, se 
I trouvait en t7a7 à Torcheslre du Théâtre de la 
PoHlemlme naUenate, al peom anenllo à cdoi 
de V Opéra Buffa, où il était encore en 1807. 

DOK.NIIA'hUT (J.-H.-C), professeur de 
muHique a Brunawick, est né dans cette ville, 
en 1774. tpdemant connu comme pienisie et 
comme guitariste, cet artiste est considéré en 
Allemaj^ne comme un des compositeurs les 
I plus laborieux de son temps ; il doit surtout sa 
I réputalien k son talent dans la genre de la ro- 
mancectde la chanson. Parmi les oiivra;;es qu'il 
a publiés, on remarque : — |c Plusieurs suites de 
I duos pour deos violons ; Booa, Simrock, et Hani- 
i bourg, Cratu. — 3* Des dlvertlssemens, pois- 
pourris, el airs variés en tiios pour guitare et 
divers instruments, oeuvres 53, 130, 14C, etc. — 
as Ptaflieniemams dednœ pour la guitare.— 
4" Un grand nombre de thèmes variés poor 
Riiitare seule. — b'Des sonad s pour piano avec 
^ llùte. — 6" De petites sonates et des piècef 
1 détachées pour piano à quatre mahis.— 7* Det 
' sonatinet -v/vt piano seul, oeaTresa e( 137. » 



Digitized by Google 



BOIUreARDT * BORsamzKi 



8* Dm «xerciMS poar te même iiiitruiiwnt. 
9* Dtt( variations, idem. — 10* Des (écossaise s^ des 

anul.ii-e-ict'fes val-^:», idem. — i !• Deux métiioiles 
pour la guitare. — l2*UnemétUude pour le piano. 
— >13* Eaviroo Tingt recodte de canom k plu^enn 
Toix et dedui>8 avec accompagnement de piano. 
— M* Les airs pI ouvertures de plusieurs mélo- 
drames et vaudevilles, eutrc autres de Arnold 
d» Malden et de la foiffére dê Jtawf ^ Ift* Une 
très grande quantité de romances, de dMMalU, 
et de canl.ilos k voix Mîule avoc nccompagnement 
de pianu. Plusieurs de ces morceaux ont obtenu 
an brillant saoete en Allemagne. Parmi ees pro* 
dnctions, ou cile particulièrement, La Lyre et 
rKpée,i\c Ko'rncr, Odeàl' Innocence, L' Homme, 
de Scliiller, £,U(iteu [Amanda, du weinesU), 
qn^on a comparéè VÀdéUU* do Beethoven. 

HOROM (Ayromi). Voy. Dlbwi. 
BOIlOXO(OrrATix.'<o), né à Parme TerslSSO, 
fut organiste de Téglise pripcipale de la commu- 
naiité de Sassndio. Il a lUt imprimer de sa eom- 
poBttioa : Uotltttl eonetriaU a 1, s, 3, e 4 
focl percanfare nelF oryano, libro i"; in Ve- 
netiat App. Giac. Vincentlt t6l7, 4 vol, in-4*. 

DOROSINI(FkAiiçois), ténor ekceOent, né 
i Bologne vers 1C95 , Tut un des premien chan- 
teurs au grand 6p<5ra de Prague, en 1723. 

BOROSIKl (Étto.NOBE), née d Ambreville, 
éponae dn précédent eteanlalriee remarquable, te 
trouvait, en I7I4, à la cour Palatine, et Tut ap- 
pelée à Prague, en l723,pour } dwaterau grand 
Opéra de celte ville. 

BORRONl ( Amoun), compocKenrde rÉeoie 
romaine , tent le mîliea du dix-septième siècle, 
se distingua parmi les maîtres qui Fubstituèrent 
^ l'ancien :itjfle ostervato de Falestrina et de 
aee eontemporalna, le itjrle orné qui a Mt la 
ff'-piitation lie nenevoli , de Bemabci et de Ben- 
cini. On cite surtout comme un clief-d'ccavre en 
ce genre la maUX.Dlrupïiti vineula mea de 
Uorroni. Lea ovvrain de ce oompeattenr sont 

testés en manuscrit. 

BORROM on BORONI (Pierrb Paul) cé- 
lèbre lutliiste du seifième siècle, naquit à Mi- 
lan. 0 est quelquefois désigné dans les recueils 
du temps sous le nom de Pierre-Paul .Wlanais. 
On trouve des pièces de sa.composition dans les 
eoUecllons intitulées ;l° IntabolaiuradeLeutodi 
tfieeni mitori noeamenle iÊ a mp a tm t «i ewi 

dïitgentia revista; stampata nelîa cllà de Mï- 
luno per Jo. Antonio Casteliono, 1536, petit 
in>4* obi. — 2* Carminum pro TestudiM /i- 
ber m. In quo cMOitaitur «MtlfmmfifM 
COnRtna, dicta Paduana et Galiarda, compo» 
sUa per Pranciscum Mediolanensem , et Pe- 
irum PaulumMediolanensem , et altos artifices 



I in Affearleprrtfoilfiiajmot. ùovaHii apud P»- 
trtm Phaiêtium BlbUopolamJuratmm. Ann» 

Domini \ :A^. — 3° /forint Musanim , in qno 
tanquam Jlosculi (jfuldam selectissimarum 
earmêmime(aieeH nutt «seopttuUs guibusque 
aueloribuit et prinw ordiM eonttnentur aii- 
fomata, qux Fantasia dteuntur. Dcinde can- 
lica quatuor vocum. Post carmina graviora 
quxmutetta appellantur, eaquequalnor,qUiM' 

{ que et sex vocum. Demuin additasuntcannina 
longe eleganHssivKi dttahns textudiuihns ca- 
nenda hactenui nutujuam impressa. Collée- 
taré Fetfû Phateslo. tovanU, e^ud- Pftdfo* 

j eivm bibliopolam jurât um, 1552. 

HOHS.V ( Mattko), docteur en droit, né à 
Maotoue vers 174 1, a fait insérer dans le recueil 
des OpmseuliteeM tfi Milano {iam. IV, 178 1. 

p. VJb-27k) Saggio filosnfico sopra In musiCa 
imitativn icatrnle, in due tettere,doal Axtugii 
vante l'esprit et la philosophie. 

DORSARO, on BORSARt (Arcbakcb}, 
compoaltear, né à Rcggio ver^ I570, Tut moine 

' du tiers-ordre de S. François. Bordoni (1 ) et Qoa- 
drio (2), qui le mentionnent, ne donnent aucun 
autre fenseignemeot sor lid. Seeonvrages oonnos 
sont : !• Magnificat super omnes tonos; Venise, 
Ang. Gardane, 1591. — 2* Sept livres de Concer?!- 

1 ecclesiastici à 3, 4 et 5 voix publiés depuis 
18M jnsqa*en 1606; IMd., et Yenlie, Rie. Ama< 
dino. — 3* Vespertina psalmodia octo vocibtts ; 
Md., 1602. — 4" ;Vo(<o Giardino de concerti a 
quattro voci per cantare a due eori eon 2 
eod, el I framtoni « attri aAiomeff/l o vorJ , 
seconda la commodita de'' cantori, cnn il 
basso principale per forgano^ op. XI; Venetia, 
Ricc Amadino, 1611, lu-V. Seeondo libro 
defToiuranH jtori, eoneerff tfieerri a i , 2, s. 4 
voci conorgano, op. ; ibid., 16ir>, in i*.— 
6* Six livres de motets à 3 voix avec l'or^^uCiSous 

I le titre Affectibus pietosis ; ibid., t015 cl an- 
né« suivantes.— 7* Cmaamnetlespiritualï a 4 

j voci; ibid., lCf6,in-8*. — S* trois livresde \n\f- 
sique d'église de tout genre publiés sous le titre : 
Dlversorum conceptuum muHealium HM 
tm ibid., 1616 et années snivanles. 

BORSCIIITZKI (François), mt-mbre .le 
la chapelle royale de Vienne, est né en 1794 a 

I Reisemardit, seigneurie dépendenle de l'abbaye 

I deSeiHe^irals IHelHiBn Krealz), dans la Basse 
Aulriclie, où son père ^lait Instituteur. Aprèr 
avoir appris les premiers éléments de la musique 
dans la maison paternelle, il enirt I lUse de dis 
an* dans la mène ibbije eomme enfhnt de 

(1) caraoaliBfiBFF.. «l«k.JiMt. MU aH,M,Fram$n 

p. uo. 

I (1} IMU BagKme t Star. iTopMlyMfiat lU» »t 
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clNevr, «t y twtsa cinq mmé»} pcda oo ren> 

Toya ao gymnase de Wienor-Noustadt , pour 
y faire so^ Immnnili^. Il y resta Jusqu'à l'âge tie 
Tingtel liu aa>. Ln IS16, il se rendit à Vienne, oft 
il Art d'abofd engagé eonMBe bme dans le chour 
de rOp<*ra tIe la (oiir. Les occasions fréquen- 
tes qu'il eut alors d'entendre les meilteun cbaa* 
leurs italiens lui inspirèrent le desaeln de se 
liTrar k dea étndei Mmêa car VêH du citant , 
t\ ses prosrèi^ furent tels, qu'en 1822 il fut ap- 
pelé à Pestti pour y chanter les premiers r61es 
de basse. Plus tard il accepta le inêine emploi 
ao tliéMre laentaierilier de Vleaie. La nort de 
WeînmOllor ayant laissé, en 1829, une place de 
basse cliaotanle vacante à la olmpelle impériale, 
Borschitziii se mit ao rang ilcs préteodaeta i 
«ette place, et rcbdot an concoure*. Depids IS32, 
il a clianté au lliéâtre de Joscplif-tadt. 

BORT.\IAMSKY (D«nai SmxNOTrrcn), 
né en 17&1 dan» le tille de dookoir, gooTeme- 
laent de TchernigofT, en Russie, et non à Mos- 
cou, comme il est dit dans la Nouvelle-Ency- 
dopédie de la musique de Scliilling , révéla de 
iNMoebMira aea heoreoaea diapoiitions pour la 
BMniqM. n venait d'accomplir an «eptii^ine an- 
née, lorsque sa belle voix de soprano le lU ad- 
mettre au nombre des chantres de la chapelle 
impériale. Llmpéralriee ËKmImiIi* ayani bien* 
IM remanprf aa belle organisation, confia son 
édocation muMcale à Galappi, alors maître de 
chapelle à Saint- Pétersbourg. Le départ de ce 
eompoailair pour ritaUe, a|Mrèt qadques an- 
nées, interrompit tout à coup les études de Bort- 
niansky ; mais l'impératrice Catherine lî , dont 
le génie pressentait celui de ceux qui l'appro* 
diaient, TOiitat qnele jenne aitiale adievâlde 
développer aon talent , et lui foomit les moyens 
d'aller retrouver son maître, nortnian^ky rejoi- 
gnit Galuppi k Venise, en ilC'6. il était alors 
âgé de dix-cept an». Par les eonaella de eeo 
maître, il alla ensuite étudier à Bologne, k Rome 
et à Naples, pour y saisir Part dans les diverses 
directionadecetteépoque.Uécriviialors beancoup 
de nMsiqaed*^lae dna la noiière daa nallvaa 
italiens, des sonates pour le clavecin, des pjècesi 
détachées de genres différents, et môme, dit-on, 
des opéras. Je possède des motets de sa conipo- 
sillen qal apperllanient i eelle période de aa 
vie : Ils n'ont rien de remarquable, si ce n*est 
la pureté d'harmonied PS maltresdcia bonne école. 
Ooaécrit.qull eiailà Milan en 1780, ctqu'ilyélait 
ewuiddré eomne on daa OMBIenfa eonipoiîteiii» 
d^opéras de cette époque: je crois que leaUo* 
graplies ont élé induits en erreur à cet égard, 
oir j'ai examiné tous les aiuianachs des théâtres 
de lllalie drpob 1770^ el je oT^ ai paa Iraoré 



^ une seule indiealiott de pièee dont Borinianaky 

nurail rompos^ la mii<;iqne. Les cnrapo^ilcurs 
étrangers connus eu Italie vers 1780 étaient Rust, 
! Misliweseck, Moxarl et Gaaiamnn ; Hasse y était 
' d^ oaldlé. Qoid qn'Q en aeil, Borinlanslty re> 
I tourna en Rostle en 1779, et SOn mérite le fit 
bientôt ciioisir comme direeleur dn clueur de la 
oonr. En t79d| ce dunnr reçut le titre de 
pelle impérkde, et Bortniansky en conserva la 
' dire<tlion. Dans tout ce qu'il avait produit jus- 
: ou'àson retour en Russie, il s'était in^ipiré de 
I la nnaiqne ttaltcnne de «on temps ; ce ne fat 
I qu^à Saint-Pétersbourg que sou génie se révéla 
dans ce qui constituait son originalité. Le choeur 
I qu'il était appelé à diriger avait élé organi!»é 
sona le règne do taar Aletis Mikallovitsch; 
mais, quoique déjà ancien, il laissait beaucoup 
j à désirer pour la (jualilé d»^ voix et pour le fini 
det'exéoutioo. Bortniansky lit venir des chanteurs 
de l*tJkraine et dea varaea provinces de tVa»- 
pire, choisissant les Tolt lea plus belles, et les di« 
! rlRcanl par dt^(;rés vers une cxécntion parfaite 
dont on ne prévoyait pas même la possibilité avant 
loi. Cest par lea aoins de eet artiale renaarqoable 
que la cha|>elle impériale de Russie est parve- 
nue à l'excellence qui est aujourd'hui l'objet de 
' l'admiration de tous les artistes étrangers. Cest 
poor ce ciMBor incomparable que Borti^nafcy 
a écrit 45 psaumes complets à 4 et à 8 partitt 
I dont les Inspirations et le caractère sont d'une 
originalité saisissante. On lui doit aussi une 
meaae grecque k trola partiea eC beaneoop de 
pièoeadiverMs. Toutes ces eompaaIUena sont d'ail- 
leurs écrites dans une Itarmonie pure et correcte, 
n avait senti la nécesailé de mettre en ordre les 
aneiew chanta derÉgUaa moaoovite qni ae chan- 
taient en bemionie par tradltfoii, et dont les suc- 
I cessions d'accords étaient souvent peu satisfai- 

I santés pour l'oreille; mais il n'eut pas le temps de 
réftUseree projet de réforme, qei a reço son exé- 
cution par le travail et les soins d*un de ses succes- 
seurs, M. Alexis de LvofI (pojf . c« nom), conseiller 
Intime et directeur général de la chapelle impé- 
riale. Aprèa M» Mt daa IHrm k radnrfralion de 
la postérité, Bortnian«^ky mourut le 28 septembre 
(9oetobre) 1825, à l'âge de soixaiite-quatone 
ans. On a publié dans ces derniers temps à Saint- 
Pétenborninn dioix dea compoaitloaB de Boif* 
niansky à l'usage des Églises grecques de Russie. 

BORTOLAZZt(BARTBOU)ii«),virluosesurla 
mandoline et compositeur pour cet instrument, 
aaqoRA Yealea en 1779. U mandolfne était 
à peu près oubliée quand cet artiste entreprit de 
la faire revivre à force de talent. Au lieu du son 
1 grêle et sec qu'on en avait tiré jusqu'à lui, il sut 
1 lui an f ai te p radn fe a'dé difirm nuances qui dea^ 



Digitized by Google 



S2 



BORTOLAZZI — BOSSELET 



naientàson jcn un cliarme d'expression dont on 
n'aurait pas cru susceptible un instrument >i petit 
et si borné. En t80i, Bortofaol m mdit ea 
AlleinAgne, donna des concerta à Dresde, Leipsick, 
Drun.^wick, Dcriin, cl finit par so fixer ï Vicune. 
Partout il fit admirer son habileté. Vers 1801, 
n se Hm raivde de la giiHara, lor iMiudlell 
acquit aussi un t nient distingué. Ses meilleurs 
ouvrages sont: — 1" .M<*tlio<le pour apprendre sans 
maître à jouer delà mandulioe; 1806, in-4% 
Ltipdelt, BfeHMi|ir et Itartel : elle • pour titm: 
AnweisungdUi Mandoline von selbst unterrieht 
nebstUàun^stûcften. — 2» Smva ed esalta scala 
per la chitarra, ridotta ad un melodo il piû 
•empliee. Ml a ^ eftteiv (en ItallMi ei ea alle- 
mand } ; Vienne, Has\lnger. Cetle roélliode a eu 
beaucoup de succès; il en a été publié liait éditions 
jusqu'en 1833, tontes corrigées et augmentées. — 
3* Beeneoup 4c veriattoM, raiKleaii« et flmlaWeii 
pour guitare seule, ou guilave, violoD, piano et 
mandoline; Vienne, Berlin et Leipsicic. — 4» Six 
irariatiOQS pour mandoline ou violon et guitare, 
ep.ft; tn4.— I* Sonatepoor piano et maailolliie 
ou TioIun,op. 9. — C*Skx thèmes variés pour nun» 
doline ou violon et guitare, deui suites , op. 10. 
—/"Six variations pour guitare et violon obligé, 
op.'l3. — 1^ Sonale peor gnltaie et piano. «9* 
Dcii X recueils de chansons italiennes et alleman>les, 
avec accompagnement de piano ou guitare. — lo* 
Six romances françiises, idem, op. 20. 

BORZIO (CiABtn), mattie de diapeHe k 
I.o'li, vers la fin dn dix -septième siècle, a am- 
posc lieaucuup de musique d'église qu'on e-ilimait 
de son temps. Il a écrit aussi pour le théâtre et 
• fut fepNaeater Topén de Nartito à Loiii , 
en ir.-r, .rnsi qu'une paatorale qui fot eséeutée 
à Bologne en 1694. 

BO/$(L*HBarr), savant bdlénlstc, né i Wor> 
kum^ dans la Friséi le 25 novembie l«70,'ltt ses 
étnil.'s d:msl'uniTerstl(< deFrancker, et devint pro- 
fesseur de grec dans cette université en 1703. M 
Boaratà TAge de quarante-eept ans, le 6 Janvier 
1717. DeM tnànttquUaium çrmcanm prte- 
elpue atticarum Dextiplio brevis (Franekrr, 
1714,in-l3), il traite, part. ll,cl)-. \n,D€Musicat 
eh. Tiii , De Citharat eb. n, De Tibia et fU- 
tula. La meilleure édition de cet onTraga est 
celle de Ltipiick, 1767, lii-8*avee leenolesdu 
Leisner. 

BOSCHBTTI (Jiitee), niatlrededia|>eHe 
de la Madona de' Monii, à Rome, naquit i 
Mantoue, et vécut dans la seconde moitif^ A» 
st izièine siècle. Il a fait imprimer de sa coin- 
po^itioD I 10 II prlmo' lidro di- Madrigali 
a 4 rod;iR Venetia, app. Ang. Gardano, 
1591, iB4*. — 9» nueandoUbn di Madrigali 



. a 4 voci, et due a c voci con un ecko nelJUtea 

1 Otto wjcii ibid, lâ9a,in-4°. 

BOSOOWICU(llo6ni JosKfa), Jésidle, té 

à Raguse le 18 mai 1711 , est considéré comme 
un géomètre et un physicien distingué. Après la 
supression de son ordre, il fut nommé par le 
erand-duede Toeeeie pt erseseur k PinhwwMé 
de Parie. Il e5t mort k Milan le 12 février 1797. 
Ce savant n'est cité ici que pour relever une er- 
reur de Geriier, qui, dans son nouveau Lexique 
des mosMens, taiettribnerierildu P. Draglietti 
(L'oy. ce nom), intitulé : Délie legge di oontinoUà 
nellascalatnusica (Milan, de la typographie de 
Joseph MaroUi, 1771 , in-8*). Ccrber a confondu 
cet écrit ewee le traité de nathénatiqoee dn P. 
Bf/scowicli, qui a pour titre : De continuilatiê 
legefetc.i Rome, l7&4,in-4\ 11 est assez remar- 
quable que cet ouvrage important sur les séries, 
qid ftta Mteollea des savants sur le mérite du 
P. Boscowich avant la publication de se^ autres 
t ouvrages, ait été oublié dans la Biogirsgbie géué» 
raledoMM. Oidot. 

liOSB (GnoneB-Mamus), profesaoïr de phy- 
sique k Wittcnberg, né è LcipsicL le 32 sep- 
tembre 1710, mourut A Magdeboorg le I7 sep- 
tembre 1761. On a de lui : Uypothesis soni Per- 
raaUiana ae Ut aam merfitelioMS; Lelpiich , 

1735, in-4'', cinquante paç:cs. Cette dissertation a 
pour objet Texameo de 1 opinion de Perrault émise 
dans sa traduction de VHruTe cooccmantla for» 
roation du son dans les oisoes hydrauliques de 
l'antiquité. 

BOSELLO ( Amk), Voyei. Mobicbelli 

(M—). 

BOSSELET (Ciianus), prolitssenr d*har- 

monie au Con'-ervaloire royal de musique de 
Bruxelles, itsecoiui cl>ef dVchcstrc du théâtre 
royal, eitnék Lyon le 27 Juillet 1813. FQs d'un an- 
cien acteur, il suivit sa famille en diff(àenlse villes, 
et arriva à Bruxelles, ob son père Tut engagt< pour la 
comédie. Ccst dans cette ville qu'il a appris les élé- 
ments de la musique. Admis k l'école royale qui 
avait été instituée en 1934, fl y fitqoeiqnee études 
préparatoires d'harmonie que la révolution de 
*830 vint interrompre. Après cet événement , il 
fut aUadié pendant quelque temps au UtéAtre de 
B^egne^ir'ller, en qualité de chef d'orchestre ; 
puis il revint l\ BnixelU";. Lorsque le Conserva- 
toire rojal fui réorganisé, sous la direction de 
rauHorde cotte notice, Bossdel devint élevé de 
eelul-d, ^ fit deeélndes cenpièlw d*hnrmoni^ 

de contrepoint et do composition. En 183f>, le 
premier prix lui fut décerné, et k cette occasion 
l'orchestre et le chœur du Consenratoire eideB- 
tèrent, au concert de ladistrihution des prix, un 
LoMdate Domimm de sa coBiMwitlott. BieiiUI 
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«près il M fit connaître aTantanya scm w t par d« 
diuts à 4 parties, pour toIk diMianea, dont 
pWiwn Hnt40ffaiMpopidriiii,«l parmi lea- 

qneis on remarque : Notre-Dame de la Garde; 
Le Carillon de la Samaritaime; La VaUe de$ 
étudUmU d^lnsprùck; Le$ MUmtn ; La Mob- 
mmêwnt U JMonr m « tt i f if; U Rendet- 
vous de chasse ; la Sérénade, et Les Chasseurs 
égarés. Toua ont été pobliéa daaa dea joomanx, 
tela qoa I« CA«rM», M cba toi édtttoft LahM 
«t Kkllo, à Bruxellefl. Boatelet a écrit aussi des 
messes et des motets qui ont été exécutés dans di- 
Tencaé^Uses,aiaaiqiMlamiisiquedeplttsiearatial> 
tobrapfdMrtiiMTMIlMBaid. Uia M B— ti e 
18&3 il a fait exécuter ao mÊmVbiÊân une grande 
cantate écrite pour l'annifenaire do la naissance 
du roi Léopold. Depuia lA3ft 11 remplit les foae- 
tfoM deMcood dMf iMMiIra M Ihimi rayd. 
M IMOfl a été Bomroé profeasaorlitaUrcdluir 
iMBto au Conserraloire et y a formé un grand 
Mmbce d'élèves distingués. Parmi ses travaux 
ifunt bctnaoupde kfOM dlinMoto ft qvam 
parties, qui forment un cours complet En 1832, 
TAcadémie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts «Je Belgique l'a nommé Tun do tes 

du Jury du grand concours de eoapMillOB Im* 
titué par le gouvememont belge. 
BOSSl (Ldoo), compositeor rénittaDt qui vi- 

n'est connu que psr nn ouvrage qui a pour titre : 
MoteUorum stx vootfii Wmt primus Yenetiis 
ap. Vinoentinimi, 1606, ta4*. 

B066I («M-Ot né ^ Fonte «a 1773 , a com- 
posé |K)ur l'Opéra de Londres la musique de plu- 
itoors ballets , notamment de ceux-ci : lÀUle 
/MVyf'ff love; VAmant Staive, 1797 ; Aeis and 
Gaitttetu Le eeMogne de LiTcnu indique aussi 
des sonates pour piano de la composition de Bossi. 
11 est mort à Londres, dans la prison du roi, ao 
«eb de aeplembce laot, tataseiit ane lémme et 
deux enfants dans une profonile misère. 

BOSSI (JS (JénéxE), profe^eur de théologie 
à Milan, né k Pavie vers la lin du seiaième siècle, 
a publié ui petit dorit ielHiri^: lÂbéllus de SU- 
tris; Milan, l«i2, in-t2. Saltengre l'a inséré 
•lans son Tfiesaur. Antiquit. Roman., t. II, 
p. 1373, sous le titre J)e Isiacis, sive de Sistro 

BOSSLER (Henri-Puilippe-Cuables), con- 
seiller du prince de Draudebourg-Onulzbach, et 
éditeur de musiqueà Spire, dans la seconde moitié 
dadix^tiène aiteleb eat eutew d'in traité élé- 
mentaire Ue rausîqiie en dialogues intitulé : 
Elementarbuch (1er Tonknnst zum Unterricht 
6elm Klavier fur Letircnde und Lentende mit 
ence. mm. ose «Micntiii. — t. n. 



froft^iicAen /leispiele». Spire, I7S2-1769, 3 vol. 
In>8* et on veL in-4* d'eiemplee. Cet ouvrage 
parut par Imisons de mois en mots, soue le 

forme (l'un recueil |>ériodique. L'objet princfpal 
du livre est l'étude du clavecin; mais i'auteor y 
treRe imbI derbermonie, de le ooropotition, el 
même de la musique des Hébreux. Bossiereëlé 
aussi éditeur et rédacteur principal (l'une gazette 
de musique (MusikatiêehB MeaUeitung), quie 
peraàSptredepoiileBabdeJaltot 17$8Ji»- 
qu*à la fin de joîi 17M, en 4 voinmea in-é», atee 
4 volumes de morceaux et d'exemples de musique 
publiée sons le titre d'AnthoiofU nuuicaU 
(UtolitHirie ilafJkoto^ie). Lee ét denkit 
meii de la gazette (jaillet-déoembre 1790) ont 
para sous le titre de Correspondance musicale. 
En 1792, Boasler trensporta aoo établiaaement 
è Deimiledt, el phwterd à lelpitelr. Lee |om<- 
naux de 1809 ont annoncé qu'il était décédé à 
Manoheimle 9 décembre t80S ;mais M.Ch.-Ferd. 
BeciMr dit qu'il est mort le v décembre 1812, à 
Laipriek. 

BOSSN1S (Herri), magi>ter et diacre à 
l'église des récollets d'Augsbourg, a publié en 
cette ville, en 1618, le ceot-vingt*baitièuie psaume 
èali«eU,l»4*. 

BOST ( M"* LociSE), amateur de muf^ique , 
née & Wûrzbourg vers 1810, s'est fait connaître 
par un écrit intitulé : Csecilia. Betrachtungen 
ûberMmM «ml JIM(BMiiieneaiirrMrlet 

sur la musique). Wûrzbourg, 1839, t vol. in- 12. 

BOTËNLAUBEN (Othoa ne), comte de 
Henneberg, trouvère (Minnesinger) aUemand, 
neqettvers te fia dndoeaième stède. H tlratt 
son nom de Botenlauben, bourg de )a Bavière, 
où vraisemblablement ses anottres possédaient 
un château, et était aeigncnr de Henmberg eo 
Fr a nc e nl e. 11 se croisa avec son père et son frère 
en 1217. De retour de la Terre >Qinte,il se maria ; 
et sa feuuue^ Oealrix, qui était de haute n aissanc e , 
lai doQM pittstonit lUi. Le nerf de Béilrix, pen 
avant 1244, décida le comte de Hcnnebcng à se 
retirer dans le cloître de Frauenrode, aux envi- 
rons de Wâraboorg, où il mourut le 4 octobre 
tn^. On Toit cette InseripUon rnr sa tombe: 

Nobilifc Otto cotnesde BodeQUiubcque di\e&, 
Priocppsfamosos, sapiens, forlis, grnerosus, 
Slrenous et justus , prsclarus et Ingcnlosusi 
nicjaoet occuitua nuoc cœll lumioc fultus. 

Lc5 inanuscriU ont conservé quatorze chan- 
sons d OUiuo de Botenlauben, que M. Fr. Henri 
de Begea e pobHéee dene te grande eolleelien 

des Minncsinyers, t. 1, p. 27-32. On {>eut con- 
sulter sur ce trouvère l'ouvrage Je M. de Hagen, 
quatrième partie, 14. p. 62, et la mouographie 
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de M. Bechsteio intHotéo : CescMchle und Ge- r 
dichte des Minnesangers Otto von Botcnlau- \ 
6en, Grq/e/t von j^enne^ery; Leip&ick, 1845, 
iB-4*. 

BOTT (Antoire), bon violooUte à Cassel, est 
né en 17ao, à Gross-Steinhelm , petite ville sur 
leMein. Pendant les années ls38-itt43, il a dirigé 
à Cmel DM todélé de DHttiqoe intlmneatale. 
On a de cet artiste deax 6uite> de caprices pour 
le violon, dans la manière de Paganini, avec une 
préface instructive pour l'exécution de cette mu- 
fliqne^en aUenand «t «a français. 

BOTT (Jean-Joseph), fils aîné du précédent, 
né le 9 mars 1820, à Cassel, a reçu de son père 
les premières leçons de violon et de piino. Ses 
MM dlspoeilioMiMar la musique lui firent Taire 
de si rapides progrès, que, dès l'^^îc de iiuit ans, 
il put se faire entendre dans quelques concerts 
et faire applaudir. Charmé par son beoreuae 
MSi^satioo, Spolir le prit comme cR ve, et cul- 
tiva ?on f.ilcnt naissant avec tant de soin, que 
Bott eutreprit, dès TAge de quatorze ans, un 
voyage, et dennt des concerts k Fraaefort, à 
Braslan et dans plusieurs autres tilles, avec le 
plus brillant succès. De retour à Cassel, il se livra 
à rétudederiiarmonie, sous la direction de liaupt* 
■MU (voy. ce nom). Aprtt le départ de ee 
■avant professeur pour Leipdck , Bott continua 
ses étude*; de composition près de Siwhr. Ayant 
entrepris un second voyage quelques années après, 
a fWla Hanom, Bnmtwlck, Leipilek, Oldca- 
Inmos» Brème et Hambourg, donnant partout 
des conrerts, et recueillant des applaudi'^sements. 
En 1849, il (ut nommé maître des concerts de 
la covr, quoiqu'il ne fttt Igd qne de viagl^Uois 
ans. Trois ans après, le roi de Hanovre lui ayant 
fait offrir la place de maître de chapelle de sa 
cour, le grand duc de Uesse le retint à Cassai 
«n loi aeeorduil !• place de leoond matlra de tt 
diapelle et dn théâtre de la cour. Depuis lors , 
Bott a l té chargé de conduire les opéras con- 
jointement avec Spohr. Il a fait preuve d'une 
rare baUMé danala Araelion dN» orelieslre. Ua 
ai rapide avancement ne put em piocher que le 
jeune artiste ne fût saisi d'un profond sentiment 
de mélancolie. Dans un accès de ce mal , il se 
prédpiU dans la Ftalde t henrettaeeMUl il cnlM 
tiréavaiil d'être sobmergé.On a gravé de lui : Plo« 
sieurs qoataors pour le violon ; — Quatre mor- 
ceaux de salon pour violon et piano, op. 1 ; Uaai- 
boorg, Schubert — Un premier oancertino pour 
violon et orchestre, op. 2 ; iUd. — ilnt^an^e Can- 
iaàile pour violon et orchestre, op. 9; Cassai, 
Lueek. — Quelques morceaux détachés pour le 
pliBO. ibld.;a(x]iad«paor téaar avec piano, 
«p. 8. IbM. — D«B romuNCS pour piano; de. IMS 



' oovcrtores de sa composition ont été exécutées 
dans les concerts deras«el, en 1843 et isi8; enfin, 
il a fait représenter â Cassel, en 1854, un opéra 
intNalé Vlnetmmtê » qol a obtana dnsooeèa. 

BOTT ( Jacqoes), frère puîné du préct'dent, 
est aussi violonisl(> à la chapelle du grand-duc 
de Ilesse-Cassel. La sœur de ces deux artistes, 
Calherina Bail, pianiito diilii«nëe^ a<M fUI cob> 
naître par son talent en Allemagne, à Paris et à 
Londres, dans les années 1838t 39^ 40. Elle est 
née à Cassel en 1824. 

BOTTA (Cllum«*J<m(rB-6on.iAinn), hla- 
toricn et médecin , né le C novembre l T6C, àSaint- ' 
Georges, dans le I>iémont,cst mort le 10 août 
1837. La vie politique et les-écrits liistoriqucs ou 
iniérairBBdecetbomBMdlailngnén'kpparliBnnènt 

pas à notre ouvrage : i! n'omit cilé ki que powr son 
mémoire Sur la nature des sons et des tons, 
iméré dam te Mémoim VAcadémit de 
Turin , année 1 SOS, et dont il a été thé qudqoea 
exemplaires à part. 

D0TTAC10(Palx}, maître de chapeUeà 
Como, au oommeaceoMiit da dix«aeptièmaaièda» 
est anleur dlnn reeoeli de madrigaux intilalé t 
l Sospiri conalMmadrigali a cinqttr et otto 
voci. lÀbro primo. In Venetia, appresso Angelo 
Garâanù a fratm, IM9, in4*. L'épllre dédl- 
catoire est datée de Como, le 20 juin 1609. « 

BOTTE (AnoLPHR-Acini planiste et com- 
positeur, est né le 26 septembre 1823 à Pavilly 
( Sciae-InMrienre). Admis comme êhfe an Con- 
scrvatoire de Paris, au mois de janvier 1837, tt 
y a fait des éludes de solfège et est devenu élève 
de Zimmerman pour le piano. On a publié de sa 
composition des pMcae de dillérealaganraa 
pour son instrument. Critique distingué, M. Botte 
est attaché à la Gazette musicale d&,PariSftiy 
a publié de fort bons articles. 

BOTTtiBDB TOULMON (Avcum), 
amateur de musique et bibliothécaire do Ckmier» 
ratoire de Paris, naquit dans cette ville, le 1 5 mai 
1797. Son père, administrateur des poudres et 
salpêtres, liri M Mre des étodes apéêlate pavr 
entrer à l'école PoI)techn!quei mds, aprèa Sa 
mort, Bottée de Toulraon renonça à la culture 
des sciences mathématiques pour lesquelles il ne 
aa Bcolilt pas da voealloii, et m lifra I l'étndit 
do droit, n obtint son diplôme d'avocat en 1823; 
mais, indépendant par sa fortune, il n'eNerça' ja- 
mais cette profession, préférant suivue son pen- 
chant poor la nrasiqoa, dent il avait appris les 
éléments dans son enfance. Il jouait un peu da 
violonrelle, ce qui le fit admettre dans la société 
d'amateurs qui donna des concerts au Wauxhall 
pendant te auiéea IfU-et IftM. ftevigpiea, 
niIlTa dachapsiladala cathédrale de Parti, avall 
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été MO maître d'barnMoto : U prit ouoite quel- 
ques leçons deReietu. Pendant plndeon amnéee 

il avc^it Tait d'assex grandes dépoiMt pour ras- 
sembler une collection de pariilloot des maîtres 
lei plu célèbraRy lorsque la pubUcalfon da la 
Mm» flUMieqiè, en iwn, toomaiesTnes vers la 
littérature de la musique et vers son histoire, 
comme ellea Taitde beaucoup d'autres en France : 
Uulflt celle ftitlai>lèd«riiil «n lot om pêitmou 
avtede. Il lui manquait, pour y faire d'utiles 
travaux, une invfmclion fondamentale dans les 
diverses braucbus de l'art et de la science : il lui 
Bnnquail surtout dee vnes, dea Idéet» de la plii- 
losophie, et le grand art de généraliser, per lequel 
on rattaclie les faits particuliers h des causes pri- 
mordiales et universelles, fiien de tout cela 
a*tobtan pour lof ; mais il étaK doué de paHenee 



BOTTËE DE TOULMON 

formes qu'on cUantait autrefois dana quelques 



et de ténacité. S'il n\-st [loint parteM à produire 
f>ar lui-iii**iiie quelque cliu>e tic nouveau ol d'une 
valeur réelle, il s'est du inuius in&truit des tra- 
vtnx de ses devanders, et a sa l'en sertir etec 
assez d'adresse pour se faire une certaine répo'^ 
talion (le mn'-icien éru>lit pn's des gens du monde. 
Pour satisfaire son goût de rechercbes, il offrit 
an gouvetncineirt de reaiplir gratoHcnent les 
fonctions de bibliothécaire au Contenratobe : see 
propositions furent acceptées, et il reçut sa no- 
mination au mois d'août 1831. La Société des 
* Antlqoairaa de Tranee Pavait admis an nombre 
de ses membres : il lit aussi partie do oomMé his- 
torique iii'^titué au ministère de l'intéritur, et reçut 
sa nomination de membre de plusieurs sociétés 
aérantes. • M* dv^ntoients réTohitlonnaires de 
lérrier 1848 avant fait sur son esprit une vive 
impresMon, sa tête se dérangea, et dans la der- 
nière année de sa vie il uc sorlil plus de diez 
lid. Une attaque d*apoplexie aiil(hi i aao eais- 
tence végétative, le 21 mars 1850. On a imprimé 
de Bottée de Toulmon : !• Discours sur la 
qtuition : Faire l'histoire de fart musical 
diqwit FinehrétUMM iviçu*à jours, pro- 
nâ»eé au eamgrèt kUtorique, au mois de no- 
vembre 183r>; morreau h la fois pédant et super- 
ficiel, in^iéré dans la Gazelle music<ile de Paris, 
etfanprimd sfpirtfneoL Paris, imprimerie de 

Grégoire, 1838, hl-80 de 16 pages. — 2° De la 
Chanson en France au moyen âge, dans l'An- 
nuaire liistorique de 1836, tiré à part; Paris, 
OrapeM, 1836, b-ia de 13 pages. Oe vaste sujet 
est à peine ébauché dans le travail de Bottée de 
• Tootraon. — r Notice biographique sur les 
hwfmue âê Wéo d^àretzo, dans les Mémoires 
de la SœUté dtiÀnaquaInt dê Fnmcê (iW, 
tomelll). — 4» Des puys de Palinods au 
moyen ûge, dans la Revue française (juin 1S36). 
L'^dillel de ce mémoire est le pocine de diverses 



de la Vierge : ce po<me s'appelait Palinod, d'ob 
est venu palinodie. — 5" Des instruments de 
mtuique en usage au moyen âge, dans l'An- 
ntMlre McloriTiie de 1688, tiré h perl; Pirb^ 
Crapelet, in 12 de 18 pages. Bottée de Toutaen 
a étendu ensuite et refondu son travail dans une 
Disserlalton sur les instruments de musique 
MÊphféi ammefmâfêt <lsns les mémoires de 
la Société de l'Histoire de France (VIP toL 
2» série, 1844). Bottée de Toulmon a fait tirer 
à part cet écrit, à Paris, cbez £. Duverger, 1844, 
hhf" de 169 peges, avee l pfamehes. Cette se* 
coode rédaction est encore bien imparfaite. — 
6" Instruction du Comité historique des arts 
et monuments, dans la Collection de documents 
inêdUs tur PkiiMn dê rttmet, piMUe pur 
ordre du roi et par les soins du Ministère de 
l'instruction publique, in 4* de I3 pages, avec 
7 pjaoclies (de 1 imprimerie royale, s. d.). Cette 
inslmctieii a pour oljefr la rseberehe des menu- 
ments de Phistoire de la musique, partlcnlière- 
mentdes manuscrits et des fragments de notations 
anciennes : elle fourmille d'erreurs et de non- 
seas. —7* Observatiojusur le» meyeits de ru- 
taurer la musique religieuse dans les églisei 
de Paris; l'aris, Paul Dupont, 1841 , in-8°. — 
8" Koiice des manuscrits autographes de la 
nuulquê eompofé^ per fm M, £.-C.-Z.*S. 
Cherubiui, ex -surintendant de la musique du 
roi, directeur du Conservatoire de musi- 
que, etc. Paris, 1843, in-S» de 30 pages. Buttée 
de Toohnea a dené ansst dau VBiÊci/eiopédiê 
caffiolique l'article Adam de la Halle; cette 
notice a été réimprimée dans le Tbidlre-Jrnn- 
çais du moyen Age, publié par MM. Monmerqué 
et Ftaadsqne Hioliei; Paris, 16311. gr. In^ 
(pages 49-54). Bottée de Toulmon a laissé en ma- 
nu.scrit une traduction française de l'UlsIoire de 
la musique moderne en Europe, de Kiesev^elter 
(voy. ce nom). .Comme blbliotbéei^ dn Conser», 
vatoire, il a fait une cliosc très-utile, en faisant 
copier 95 manuscrits précieux de la bibliotlièque 
royale de Munich, lesquels contiennent les com- 
positions d'Isaak, de Scnfel, de Bmmel et de 
beaucoup d'autres mu^ieiens célèbres des quin- 
zième et seizième siècles. Ces ouvrages sont, i la 
vérité, eu parties séparées; nM& ils offrent aux 
musiciens instruits les moyens de les mettre en 
partition et de faire connaître des monuments 
intéressants de l'histoire de l'art. Lui-même 
afait conçu le projet de la pubUcalion d*an 
Recueil de documents inédits de Part miui- 
cal, depuis le treizième jusqu'au dix-septième 
siècle, lequel aurait reiilcrmc toutes les messes in- 
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litul^ (le /'//oMiiwiiriTK'etde Beata Vtrçine; 
mais il ir.i pu réaliter cette cntreiirise trop gi- 
CaateM|tie pour m Manaimaen. M. Yfncent, 
40 riastitulde Frawe, a poblié ooe Notice sur 
ta vie et les travaux de M. Bottée de Tout- 
non, membre résident de ta Société des Anti- 
quaireàde France; Paris, 18si, io^. 

BOTTEGARI (Cosiao ). inosiden italien , 
fnt atlarli(5 au service «hi <lnc de Bavière, dans 
la MGOode moitié du seizième siècle. Il a publié 
inireeoeil,aidcnxKvrea,daittadrlg»iit eoDpiiiés 
|Mr les plus eélèbnsR artistes de cette cliapellc et 
Harliii-mf me, sous celiire : / / primoed il secondn 
Mbro de' madrigali a cinque voci con. uno a 
4teel dtffloridi vlrtuosi d«t urmiêilmodueeû 
<tt Baviera, cioè : Ortando di Latêo, Giuseppe 
Cuami, Ivo de Venlo, Frnncesco da Lucca, 
Antonio Morari, Giovanni ed Andréa Ga- 
èrtelUt AntonU» GotvJno, J>yimeeie» iaeidis, 
Fileno Cornaziani , Francesco Mostt>, Jos- 
quino Sale, Cosimo Boltegari. Venezia, ap- 
pressa Vhercde di Cirolamo Scotto, 



BOTTEONI (JEAN-BArrisTB), elianoine 
ét Segna, petite ville de la Croatie, fit se<( études 
à Teaise. Il est connu comme compositeur 
par la musique de l'opéia hulllnlé t VOélù pla- 
tato, méiMilé par tk noblotae da Gorka, «a 
1096. 

BOTTESINl (GioTAHNi), virtuose sur la 
«(Nitrèbasae d coaspcaHanr , est né à CMom 

(LomlNirdie) , le 34 décembre 1823. Il commença 
l'étude de la musique cl du Tiulun dans sa ville 
natale; et, lorsqu'il eut atteint l'Age de treize ans, 
a eatrâ ao CODserraloIre de Mflaa. Il j devint 
élève de Rossi pour la contrebasse, et François 
Basilj lui enneigna l'iiarmonie et le contrepoint. 
Après le dé|>art de ce maître pour Rome, son 
•oeeeaiear, Yaccid , lemiaa IVdoealion nnMieale 
de Dottesini. Vers 1840(Ce jeuue artiste, Agé 
aeulement do dix-sept ans, sortit du Con^erva- 
laîre et parcoorat toute l'Italie, en donnant des 
eeneeitajnaqu'en IS4è. Parvenu alora à l^lga de 
vingt-trois ans , il reçut l.i iiroitmition d'un enga- 
{Temnnt en qualité de chef •l'orchestre au théâtre 
de la Havane, et l'accepta. Pendant son séjour 
dans «tle eolonle , Il éeriidt la moalque d'an petit 
«p^ira es|);igiiol, inlitul(5 Crisiophe Colomb , qui 
fut repr<^seHté avec succèi. Depuis lors, et à di- 
verses époques , Bottesini a fait des voyages en 
Amérique, pareourmt lu Étato-Unli, lelfesiqne 

et lee autres parties méridionales du nouveau 
monde. Il était à Mexico an moment de la mort 
de M"'* Sontag , comtesse de Rossi (juin 1854). 
De retour en Europe, le virtuose trouva en An* 



que son prodigieux talent lui avait fait rencontrer 
partout A diverses reprises, il en parcourut les 
provinces ainsi que TÉcosseet l'Irlande. 

Bagifé eennne Chef d'urebeetre dn tbéllra Ita- 
lien de Paris , Il prit po<;st'<;sion de cette place 
le 2 octobre 18:i5, et en cuntmua le service pen> 
dant deuK années. Il y lit preuve des qualité* 
aéeembui dans un emploi de cette nature, et y 
montra autant d'intelligence que d'aplomb. Le 
23 février 18&C,il fit représenter au mèmetbéAtre 
l'opéra de ea eompMttkm qui atatt pour titra : 
VJUMilùii Flrèiuê, On y fenarqna quelqnei 
bons morceaux, et les journaux de musique ten- 
diraat justice à la distinction et à la lecture de 
IWnfle. Avant de quitter la Arecfiun de Toi^ 
chestre du théAtre italien de Paris, Bottesini 
reçut un témoi^nn^e flatteur de l'estirtMî des ar- 
tistes qui le composaient : ils lui offrirent un 



Pendaot ta années 1857 et 1858, il parcourut 
l'Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France 
et l'ADglcterre, donnant partout des concerts qui 
étaient antnil de triomphes pour eon talent En 
1859, il retourna en Italie, et fit représenter, au 
théâtre Santa-Radegonda , le petit opéra bouffe 
intitulé /{ Diavolo délia noite, qui fut accueilli 
aveebaaneoup de flivenr. Pende Icaipe apièe ■ 
retourna en Aaglelarre, oii il était engagé pour de 
nouvelles excursions de conccri<;. Au moment 
où cette notice est écrite ( 1860), il est de retour 
àPnrie. 

De tous les artktes qui se sont (ait une ré- 
putation de virtuose sur la contrebasse, Botte- 
sini est celui dont le talent a pris l'essor le plus 
élevé. Ubeaulédn ennquIIttradennsInuMnt 
ingrat auquel il s'est adonné ; sa dextérité nier- 
veilleuse dans les traits les plus difficiles ; sa ma- 
nière de chanter, la délicatesse et la grice de iee 
uraenenli, cumpoeent le talnl le plue coo^det 
qu*Q soft possible d'imaginer. Par «on ai)re^<!e a 
saisir les sons harmoniques dans toutes les posi» 
lions, fioUeMoi peut lutter sans désavantage avec 
ta ▼Moniriea ta plue Inblta; c*eatâ{nal que, 
dans un duo de ea eomposition pour violon et 
contrebasse concertants, qu'il a souvent exécuté 
à Londres avec Sivori , tA à Paris avec Sigbioelli» 
il a tonjenn lUt éprauver à Tanditelra antaat 
d'admiration que de plaisir. Rien de plus éton- 
nant qne cette lutte de deu« instniments si dif- 
férents de moyeu* et de caractère; il faut y avoir 
entendu Bolleiinl pour eroIra&lapoatiMIiléqie 
le ^éant des instrumenU & conta ne soit jamais 
vaincu sons le rapport de la sonorité comme son* 
ceux de la Justesse et de la légèreté. Dragonetti , 
DairOglio, Mttlta de Oametadt, oat été dee a^ 
tlita d*esceplien aur la eonlrebaase t a* ont ei- 
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cnértanonent de Icwt eontaoïporaiiM par des 

qualité» d'autant plii!< remarquable*, qu'ils étaient 
en même tempe excellent* ooatrelKMaistes d'or* 
diestre; mab uiani dVos n*ê fméié le Wl- 
lant et la sûreté d'exécation qui brillefll aa pins 
haut degré dans le talent de Bottesini. A sa pre- 
mière apperitien dao* Paris, il joua à une des 
•éiaeei de le eeciMé dee eooeerti da Oannrve- 
toire, et y fit naître un enllMNMliine difficile 
à décrire. Cette société lui décerna per acoiema* 
tiuD une naédailie dlmoneur, 

Bolteilol e écrit «0 grand Mnbra de noremn 
peur soB instrument, tels quesolos, airs variés, 
fantaisies et concertos. On a surtout applaudi à 
Paris sa fantaisie sur te Somuaibula, ses va- 
ilaiioM anr le CmniMùl dê FeiHie, et le dne 
doit II a été parlé pnécédeunne n t Teus ces mor- 
ceaox sont restés en manoscrit jo<iqu'à ce jour. 
Nonobstant l'admiration inspirée par le xtaleat 
prodlgienxde Partiale qui eat foljetde «die no* 
Hee, il n'est pas moins regrettaMe 4|M de si 
grandes facultés soient employées en quelque 
sorte en pure perte à triompher de diliicultés 
tauéparabîaa d*nnlMlrttaMnt deolladeatlnailon 
■i*est pas de charmer. Le résultat dea merveilles 
opérées par un talent tout exceptionnel n'est et 
ne peut élre que de l'étoaneaieat, de la stupé- 
ftelian» maie non ce pWalr par el anare que 
produit un instrument jooéaree pirfiMiion dans 
sa destination naturelle. 

BOXTIG£a ( CuARLSs-AocutTB). Voy. 
Buuiiein* 

BOTTOMBY (Joseph ), né à Halifax, dans 
le duché d'York , en 178G, maniresta do Ixinoc 
heure du goût pour la musique. A l'âge de huit 
iM, n jeoall d4à dea «oMerloa do viokm et tou- 
chait le piano. A douze, Il fut placé sous la direc- 
tion de Grimsbaw, organiste de Saint- Jean h Man- 
chester, et de Walts, directeur det oouccru. lia 
N«n,dai|NiiB Ion, dealeçona de violeadoTanewitx 
et Woefia fut son maître pour le piano. En lso7, 
il fut nommé organiste de l'église paroissiale de 
Bradford ; il quitta ensuite cette place pour une 
aamMaMo I DaHta. Depnb I8S0, U eal isé à 
SbefBdd, ob il se lirre i l'enseignenieat. Il a publié 
les oiiTrages suivants : — io six exeroices pour 
piano. — 2* Douie sonatines. — 3* Deux diver* 

4» Douze valses. — 5" Huit rondos. — û^lAx airs 
Tariés. — 7«> Duopoiirdeux pianos. — 8» Un petit 
dioUonnaire de musique qui paru à Londres , 
m IS16, aooa eotKre s il DMhmarf ofihuk, 
in-r. (Voy. SiMioth, Brtiaim. do M. Kobart 

Watt, Part. I, 138 a.) 

BOTTIUGARI (Uerccls), cltevalierde la 
■Un docéo dnpapo, mqnilà llolopM^ an woia 



n 

d'août 1&31 , d'une l^lle noMe et andennodo 

cette ville. Il reçut une l)rillantc edoc tllon ,. 
et cultiva les lettres et les sciences arec succès, 
n était sortont bon nraslden, et avaK ùit un» 
étude st'rieuse de la musiquedes anciens. Partiaair 
dtclarc de la doctrine d'Aristoxène , el adver- 
saire des proportions mathématique» des inter- 
vallea dea sons eneignécs par les pythagoriciens , 
il fit de ses idées k ce sujet l'ob^ d^e partie 
de ses travaux. Il mourut dans son palais de 
Saint-Albert, à Bologne , le 30 septembre 1613. 
Une BBéddIle a été frappée en son bonnenr : 
elle représente d'un côté son buste orné du colHer 
de Saiut-Jean-de-Latran , avec ces mots : Her- 
cules Buttrigarius sacr . Later.Au. MU. Awr^ 
AnioTera,on toit anreetlomédafllennlotli.nn» 
équerre, un compas, une paittte et cet exergue : 
iVec has qiutsivlsse satis. On n'a point à s'oc* 
cuper ici de quelques livres de Boltrigari qui coo« 
«ment lea adeoeea. 8ea ouna0M fanprlméa anr 
la musique sont : — 1» // Patrizio, ovvero de' 
tetracordi urmonici di Aristossciw , parère e 
vera dimostra^ne; Bologne, ï 'jO:\, in-4*. Pa- 
trhil, dont la haine ardentoeontre la phUoaophlé 
d'ArÛole et de ses reclateurs saisissait tontes Ic9 
occasibus de l'attaquer, avait fait, avec raison, 
une critique amère de la busse théorie d'Aris-^ 
toxine ceneemant la division du ton ed deux 

parties parfailcraentégales.el de h rorniation des 
télracurdci, conformémcut à cotlc liieurie. Ck:tte 
critique avait paru dans ta seconde partie ( Deca 
dUpmtaia ) dn Htto dn pbileaoplie plalonleien' 
intitulé Z)pf/apoe/ica; Ferrare, I58fi, 2 vol. in-4''. 
C'est (lourla combattre que Bottrigari écrivit son 
ouvrage, dans lequel il se montre aristoxéoien- 
convalnqi el peiaionné; mala la vérité était kf 
du côté de Patrizzi. — 2" Il Desiderio ovvera 
de* cuncerti di varii stromenti musicali, Dia- 
logo net guate anco si raftona délia partici- 
paUoM tfieni iinma»a,ê M motte ttUre. 
cote perlinenli alla tnttsica, da Alemann» 
Bentlli ; iii Veoezia, Kicciardo Amadino, 15M» 
in-4'' (1). Ce nom d'Alemanno Benelli eat Tena» 
ireamuedUniiitela Mdmiê (voy. Jfelene), élèvn 
et ami de Dottrigarî, parce que celui-ci avait désiré 
rester inconnu ; mais, ble>s('- de ce que Melone se 
donnait pour l'auteur du livre, il le bt réimprimer 
eooa aon no», en tM9, i Balogne, un vol. tahé*. 

d] J'ai «lu, «Una U preail«re ééitloo de ceUe Biocnphle.. 

fMiaprtflnar* édiUMae oettvn a eie t«auss a lo. 
Is<ee, m isia. ftr il ni fU s f a H» , eteen ao oMril 
«■ctenplalre durgé dea notes eeMMfsrt dana U M- 
|Oolh«qu€ da P. Martial, à Bologae. Miala oia! rmarigné' 

a cet ëganl, car J'ai tu ta istl let cicmpljlrM qui oat 
t^rtrnu aa P. Martial dan* U bibliothèque du Ljttt na« 
aleti d« BotogM, et ce tout cens dea SdlUooa de Veabc, 
iiaik «tMogea uia.L-4dMion MWM«eetUit»'iaiaie> 
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De son coté Melone $:ou(int sa pn^tention en fai- 
sant reparaiire le livre sous son propre nom, 
è Milao, en leoi. Calta «dilion de Milao D*«st 
autre que le reste des exemplaires de celle qui 
avait été publiée k Venise , en 1 51)4 , avec un 
nouveau frontispice. Néanmoins les deux amis 
ae féeondlièraot p«r tai mite, daii qu*OB leToU 
par rarlicle suivant : — 3* Melone, discorso 
armonico, ed ilMelone seconda, considerazioni 
mtuicali del medesimo sopra un discorso di 
M. €mdol/à ^goMo UUomo a* nuuMgali 
ed a' librl delV Anlica musica ridolla a!la mo- 
dtrna prattica , dl D. Sicola Vinceniino , e 
fin*€ssù discorso del Si^oiiio; Ferrare, i 602, 
ia4 . Annlbal IfeUnie avait écrit one lettre à Bot* 
trigari sur ce sujet : .^e le canzoni viusicali mo- 
derne communemente dette madrigali t o mo- 
tetti, si possono ragionevotmaite nminare iN 
tmo de' tre puri e$tmfUa generi armonld, e 
quali debbono esserte veramente tait. C'est 
pour répondre à.celte ieltre que Bottrigari a com- 
poaé la première partie d« MHmt, H partage 
ieaidéesémiaeft longtemps auparavant sur ce sujet 
par Nicolas Vicentino {vot/. ce nom), et croit h la 
poMibilité des genres cliromattque el enUarmo- 
■k|Qa des Grecs, appliquée k randenne tonalité 
et k rhannonie consonnanle ; mais il croit que 
cette appHc^itioii ne peut se faire que dans le sys- 
tème mixte et tempéré appelé par les Italiens du 
icitikiiie alècle participato ( voyei H Metone , 
ip. 16 et aoiv. ). Jean-Baptiste Doni est tombé dans 
les m^^nie^ erreurs {Aggiunfa al compendio del 
Tratiato de' generi e dé* modi délia musica^ 
ISGetsoiv.); "BslB tratei eei opUdoos soot des 
•OOn-seiM dont Artusi a fait justice dans son livre 
Délie imper fetlioni délia moderna musica{p.2S 
et suiv. ). Indépendamment de ces ourrages.imprî- 
més, Bottrigari %\tiwê les snivants en maùserit : 
1* / cin^tie libri di musica di Anit. Manl. 
Sever. Boelhio, tradolli in parlare ilaltano, 
1&79. ( Vog. Martini, Stor. délia nu»., t. I, 
p. kii.)^»IllrUiitrmtd^/iMdamênaar' 
moiriei, dans leqnd fl est traité des tons , des 
tropes, ou molles anciens cf modernes, ainsi 
que de la notation à diverses époques. (Voy. 
Martini, lUd., 1 1. p. 45t.) — 9> Une Ira- 
-ductlon du Commentaire de Macrobesurla ^rtie 
du Songe de Scipion (K. Cicénorc el Macrobe) 
qui concerne l'Iiarmonie des sphères célestes; 
— 4* Une tradnclioB du trallé de mualqne de 
Cassiodure. Duttrigari a aussi traduit en italien 
les traites crEuclidc, l'abrégé dePselIus, le dia- 
logue sur la musique de Plutarqœ, les ouvrages 
d*Alypine, de Oaoïoriii» de Bede et de Fonliani 
( Vog. ces noms ). TiNW ses ooTrages existent 
•4bbs la BibliotMqM da Lyeée musical de Bo- 



î logne. — 5° Enfin, le père Martini possédait un 
exemplaire de la traduction d'Arisloxène et de 
PtoMmée par Gogavin, ehargé de eorreelioiis de 
la main de Bottrigari, ot accompagné d*nne brt* 
duction italienne, dont il était l'auteur. 

Gerber, dans l'article J/ar/ini (Jean-Baptiste) de 
son ancien lexique desmusideBS, est tombé dans 
une singulière méprise : il dit, en parlant de ce sa- 
vant musicien, que <on ami iSotfrigari lui avait 
laissé sariche bibliothèque musicale. Or ikittrigari 
était mortqnatie-Tbgt'qnalone ansavantlA nais- 
sance du P. Martini ; ce qui n'a pas empêché Clio- 
rou et Fayolle de copier cette bizarre erreur, dans 
leur Dictionnaire des musideas. L'abbé Berlin i n'a 
pas fidt cette faute densie W^lmiaTlù sf orfe»crj- 
(ico degli scrïttori dï musica. C'est un descendant 
de Bottrigari, lequel était abbé, qui a laissé par 
testament au P. MÉrlini les Urrae de mmiqne 
provenait de rai|deniie Ubiiotlikqae de cetéeri- 
vain. 

BOUCIIER (Hector;, dit L' Enfant f eut 
de la réputation comme compositeur au telsiène 
siède. Suivant un compte de dépense de la cour 
de François I", dressé en 1532 (Mss. do la Bi- 
bliothèque du Roi, F. làOGdu supplément), on 
voit quH était hante-oontre de la ehapetle de ee 
prince et qu'il avait trois cent soixante libres de 
gages. Il fut aussi chanoine de la Sainte- Chapelle 
du palais. Uu nombre assez considérable de mo- 
tets et de cbanseos à quatre, dnq et six parties, 
composés par rcafant, se trouve dans les rortieils 
publiés par Nicolas Du Chemin « t Ailrian Le Roy. 
La plus ancieuue publication de ce genre est un 
motel du même mnddea, inséré par Pierre At- 
taignant dans le deuxième Kwe de ses motets 
de divers auteurs qui a paru sous ce titre : PaS' 
siones Dominicx in ramis palmarum, Vcneris 
sancte,'Hec non lecHones feriarum quinte, 
sexte,ac sabbati hebdomada sanetm, Cemolel 
est un in-pace. (Voyez iNF'.jrris). 

BOUCHER (ALaxANfAB-JEAH), né 4 Paris 
le 11 avril 1770, s'adonna de bonne lisnre k l*é- 
tude de la musique et du violon sous la direc- 
tion de Navoigille aln^. Il avait h pdne atteint 
sa sixième année lorsqu il joua à la cour, et dans 
sa huitième, il se Bt entendra an eoncerf spiritneL' 
A l'Age de quatone ans. Boucher fut le soutien 
de sa famille ; à dix-sept, il partit pour l'Espagne, 
où il entrf au service de Charles lY , en qualité 
devioleii solo. Après m long s^joor dansée pefi^ 
sa santé s*dtéra, et il obtint on eoDgé, dont il 
profita pour revenir en France. De retour à Pa» 
ris, il se fit entendre aux concerts de M"* Cata* 
ianl donnés kropéra, eniBOO, et k eeux de MB" 
Grassini et Giacomelii,ao mois de mai 1808. On 
trouva sa manière estraonlioaire : les uns Tac^ 
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easaienl de manf[aer de savoir dans le inéca- 
Bbme de l àrehst; les aatros, de s'abandonner 
Irap à de ceitaiMt MMhi qnlmMmMaleat à do 

#if>|y^n»M<m ; mais tiNK dtaint obligés d'aToaer 

qu'il ne copiait personne, et qall n'avait de mo- 
dèle que lui-tn^^. Lorsque Napoléon retint 
GbtrlM IV pflMNmier à FnrialnebtoM, Booeber 
donna k ce prince iurortuné une prenne d'attache- 
neot en se rendant auprès de lui; dévouement 
onquel le monarque fut sensible. Après U res- 
|inralion, BoiiclMr a paaaé plndoon annta à 
Paris; vers 1820, il s'est mis à voyager en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, et partout il a ex- 
«été Tétonnement. U a souvent conté cette anec- 
dote da ion vofasa : «alftli U arriiaoB Anglo- 
Imo» et son violon n'ayant pas été déclaré à la 
douane^de Douvres, fut saisi. 11 s'en cnjpara aus- 
sitôt, joua des variations improvisées sur l'air 
MmmIAo irurf, otttfdoMtparioiiien taa 
douaniers, qui lui rendirent soif instrument. De 
retour à Paris, Doucher s'est livréà renseigne- 
ment et a joué dans quelques conGOrUi mÊh, B»é- 
oontentdo la poiilbiii, il a'oir élolgaédo non- 
veonde la c^ipltalcde la France, a traversé l'Al- 
îemaççnc, la Polofçne, et s'est rendu on Russie. 
En 1 S44, il était à Francfort, où il se fit entendre ; 
|Hda il raloanui à Paris. Dépota lors il M Aaé 
près d'Orléans. Au moment où cette notice est 
revue, Boucher vient d'arriver à Paris : il est âgé 
de quatre*ving-dix-ans; néanmolM U s'est Mt 
«Moro entendra «n pvéséneodo quelques artistes 
(1860). On remarque dans les traits de ce Nestor 
des violonistes une ressemblance sensible avec 
ceux de Napoléon Bonaparte. H s*est sentent 
«DMoé loi-mémo doeelte similitndo, et M eoifië 
de la même manière qoc le conquérant. On 
connaît de cet artiste : 1* Premier concerto pour 
violon et orchestre ; Paris, Pleyel. — 2* Mon 
csgwlM, deoiième eoncoto idem; Bruxelles, 
Weisseobnick. La femme de Boucher Cé- 
leste Gatlyot) s'est fait entendre avec succès, 
comme barpUte, dans les concerts de Feydeau 
en 17M. Kilo est morte à Paris dms le mois de 
Hrrier 1841. 

> BOUCIIEUON (RAiaoKD), maître do cba- 
. pelle h Yigevano, dans la province de Novare, en 
Pfénmnt, est né dsns le royanmo de Sardaigne, 
au commencement <Iu dix-neuvième siècle. Cet 
artiste a beauœup écrit pour l'Église et a fait 
«séeoler à Vfserano, les 5, 6 et 7 octobn 1840, 
deoi messes et on Âsgniem de sa composition. 
Il a pt)!»li(' un Pater nostor (Oraz'tone rfomfni- 
eale) pour un chœur À quatre voix, à Milan', 
«hH Rieordi , et quelques chants i voix seule, 
«hei te mémo. L'ouvrage le plus important de 
MlBoocheren est un livntiDi apoor titra fUeMjfla 
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délia musica, o Estetica applicata a guest' 
artei Milan, Hicordi, 1842, un vol. gr. in-8* 
do 160 pages. Bien qne Pulenr de ce Vmi^dt 
ni la profondeur de vnes, niPétcodoe de connais- 
sances nécessaires pour nn tel ouvrage, on y 
trouve néanmoins des aperçus qui ne manquent pas 
de Justesse. Après avoir traité dn liesa en tfiaéni 
dans l'introduction, M. Boucheron développe, en 
donze chapitres, la théorie du beau en particulier 
dans la musique, et Lraitedu caractère des instru- 
ments, des voix, do la tonalité, de qodqow, 
reasources du contrepoint, de la pclndiremosleale, 
de la variété des caractères, de la musique à l'é- 
glise, au tliéétre et dans le style instrumental, etc. 
M. Boodioron a parlieipé k la lédaelion de la 
Gazzetla musicale dl Mllano pendant plusieurs 
années. Le 8 septembre 1861, il a fait exécuter 
à la catliédrale de MHan une messe solennelle de 
sa oomposHion. Le style en était no peu sec; mais 
on y remarquait du savoir. 

BOUCHENT (CuAniEs), professeur de piano 
et compositeur (!), né à Marseille, s'est fixé dans 
sa ville natato. Il a poltité de sa eompoiitlon la 
cantate de Circi (de J.-B. Fjon-îscau), avecae- 
compagnement de piano, une nouvelle inviiaUei 
à la valse, dédiée à la mémohe de Weber, nn 
rondeau brillant poor le pisno et mi gmd llaal 
brillant pour le même instrument, îi Marseille, 
chez Boisf^elot. Blanchard a fait une analyse pUû- 
sante de toute cette musique pire que médiocre, 
dans la Gat/OU nauHeaU dê ParU (1837, 
p. 471 et suiv). 

BOUDIER (Germaun LE), maître des enfants 
de chœur de Notre-Dame de Nantes, né vers le 
milieu du sd^ème siècle , obtint au concours do 
Ptiy de miisic/ue d'ÉvrPnx, en 1581, le prix du 
luth d'argent, pour la composition de la chanson 
française à plorieurs voix : Et lajteur vole. 

BOUDIN (JE\n), en latin Boitdinius, né à 
Fiirnfs , pptitc ville do la Flaudre , fut président 
(lu con«cil de cette ville. Le catalogue des livres 
de M. de Peralta indique sous ce nom on onvrage 
inlitolé : De Pneeiaa»aa mmlem veterle; Flo- 
rentin, iC'éT, in-'io. Il n'est pas douteux que cette 
indication est une erreur, et que ce traité n'est 
autre que celui que Doni a publié la même année, 
dans la même ville et soos le mAino titre. 

BOUELLES, BOUILLES, oc BOU- 
V£LLëS (Coaales), en latin Bovillus, né 
i Ssncoort, village de Picardie, vers 1470» 
étudia les mstbématiqaes, et particoUèrement 
la géométrie sou"! Lefèvrc d'ÉtapIes. Après ïïtolt 
voyagé en E^spagne et on Italie, il obtint 
un esnonicat à Noyon, où il ensdgna la tliéo* 
logie. U est mort v«n 1553. Parmi scs ou- 
vrages, on lui attriboe.ceax-ei t 1. De cône* 
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tUutiùne et utUitate artium humanarum; 
Parb, Jdian Petit, uns date, in-io. Budi- 
m§Mtû musicx figuratx, 1513, b-t*. Oe imkt 
Utrre a été cité pir Geaner, dans aa Bibliolbèqne 
miTerselIc ( lib. 7, tit. 3), et c'est diaprés lui que 
Forfcel et Lichtenlhal en ont parlé; maia je auia 
bien tanté de croire quMI y a dans cette dtaUon 
om de cea noarimueainîpriaea ob Gesner s'est 
lalsaé entraîner, et que l'ouvrage dont il s'a^il n'est 
aatre que celui de VVoliick ( voy. ce nom ), doot 
la seconde partie, contenant le liTre cinquième, 
qoitrailada lanmaiqM aiiurie, et laaisième, 

nlallfau contrepoint, a été séparée des quatre li> 
ma de la première (qui ne traitent que du cbant 
ecclésiastique), et a été publiée en 1S12, in*4* 
par Fcançoia Regnaolt, aooa le titre de BnchM' 

dion musicx fiyuraUt' ht même imprimenr a 
donné, en lô2i, la cinquième édition du livre 
complet de WolUek. Lipeniua a cité l'édition de 
1&I2 (in Biblioth., p. 977, e. S), aooa le titre de $ 
Kicolai WoUici Enchirldhn musices. Or, re- 
marquez que le nom de Woilick a été aouvent 
cNé aoua ta fanM. tatine de MoUetus, n est 
Tralaemfalable que ce nom aora été mal écrit 

par quelque copiste, ou mal lu par Ger.iier, et 
qu'on en aura (ait hovillus, car je n'ai vu citer 
par aucun auteur de Une car ta muaique aoua 
ce dernier nom. As reate a wPtUt paa taotltede 

remarquer que Ccsner semblo s'être corrigé lui- 
même dans l'abrégé de sa bihIioUièque (Bibliot. 
tu epitom* redt, p. 63ô) ; car il y indique, sous 
k date de 1513, PAicMrMiMMtiflende Wol* 
Hck. 

BOUFFET(JBAii-BArnm), compositeur et 
professeur de diant, naquit i Amiens, le 3 oc- 
tobre 1770, et Bt seaétodea mnaicalea comme en- 
tant de cliœur à l'église catliédralc de cette ville. 
Arrivé à Paris en 1791, il devint élève de ïo- 
meonl pour ta cbant. 11 étail doué d'une belle 
vote de téeer étalé, ^pelée en France Aaaile> 
contre : cet avantage le fit rechercher dans le 
monde, et bientôt il devint un dea professeurs de 
ehaotè ta mode. EfelSM LeMMBr ta et admettra 
cemme ttnor daoa ta dMpeOe de faiHienur Ne- 
poléon : Il conserra la même position dans ta 
Cbapeita du roi, après la restauration. Ses ro- 
■aneea, chansons, rondeaux et noctarnea eurent 
■n anccèa de vogue eu cnuDenccmcnl de ce 
siècle : il en publia environ quatre-vingts à Parts, 
CbesNaderman. lin 1794, il lit jouer au thé&tre 
Moetaader un opéra en on acte de ae compo- 
aiiion intituM VBwreux Prétexte : cet ou waae 
fut bien accueilli par le public. Il a laissé en ma- 
MMcnt deu \ mes&es à quatre voix, dont une avec 
ecdteatre j trois psaumes ; troia Magnificat ; deux 



orchestre. Frappé d'une paralysie du cerveau, qui 
le priva de la mémoire et de la parole , en 1830» 
BeuHWeut pendant quelques auéea nne eita- 
tence végétative : il mourut à Paris le 19 janvier 
183j. Un de ses amis, M. Jules Lardin, a publié 
uae JS'otice sur J.-B. Boi^f/et, compositeur et 
fin^snardêdémt; Parla, t83S,impriaBertode 
Cosson , in -8" de 16 pages. 

BOUFIL (Jacqces-Joies), né le 14 mai 
1783, entra le 6 prairial an XI au Conservatoire 
de musique, ob il prît des leçona de Xavier 
febrc pour ta etarIneUe. Ses progrès furent ra- 
pides, et aux concours de celte école, il obtint 
d'une manière brillante le premier prix de son 
imtmment En 180711 entra eomme aeooodecta* 
rinette au UiéAtre de l'Opéra^Comlques dana ta 
suite il partagea l'empiol de première avec Du- 
vemoy; et enfin il resta chef de cet emploi en 
1811* M. Benll aVat tait entendre avee avoeèa 
dana ptaatann coneerts. Parmi ses compositions 
on remarque: l'Ouverture; six airs variés, et pot- 
pourri d'airs natipnaax pour flûte, deux clai^ 
nettea, deu corâ et deex beaaeaa, llv. I et 1; 
Paria, Oanbero.— 2* Duos pour deux clarinet- 
tes, œuvres 2, 3 et 5, Paris, Jouve et Caveaux. 

— 3* Duo pour piano et clarinette. Paria, Ga- 
randé. * 4* Treia trios pour trata ctarinatlaa, 
op. 7;PBria, A. PellL— 1* Uem, op. S; Ibid.; 

— 60 Tirfea pour deex ctarinatlea et baaaen^ 
ibid. 

BOUGEANT (GviuAmm-HTAcwraB), jé- 
luil^ néàQuimper, teé novembre 1690, prafcase 

successivement les humanités et l'éloquence dans 
plusieurs collège» de aa aociété. Son ingénieux 
ouvrage intHnlé t âimumaU» f^Uhsophiques 
sur tê tangage des bêtes lui caoaa dea peraécn? 
lions et (îcs rlia«^riris; il fut exilé 6 la Flèche. 
Après sa rétractation, il lui fut permis de revenir 
à Paria, où ft cal nwrt, le 7 janvier 1743, flgé de 
cinquante-trois ans. Le P. Bougeant a puMié : 

I. Une dissertation intitulée : IS'oiivelles conjec- 
tures sur la musique des Grecs et des Latins, 
dana ka némeina de Trévoux, juillet 172&, 
tom. XLIX. Il entreprend d'y réfuter ta dbaer^ 
talion de Burette sur lu symphonie des anciens, 
en ce qui concerne l'usage que les Grecs et les 
Romain» auraient tait de l'harmonie simultanée 
dea aona. Il ne panae pas qu'Ba j idantedHiB 
daa auites de tierce-; , par la raison que cet inter* 
valte était considéré par eux comme une disson« 
nance, au mène degré que la seconde. Celte 
dhaarialion e ététaaMe dana ta BMMMfua 

française de Camiisat, tome 7, p. 1 1 1 à 139. — 

II. Dissertation sur ia récitation ou le chant 
1 des anciennu tragédm dlat Hrmêt im Je- 
1 nmliitf dMW taa ■éuNina de Trévona^ Mntar 
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ffU, ton. LXTni, p. 1I8-179; tmail beMMoop 

trop concis pour la nature da sujet. 

BOUILLAULD (Isiael), en latin But- 
Uttldus, naquit à Loudun, le 28 septembre lôOâ. 
Apili tfoIrMidléla théologie, lliMoIra Mcré» 
• «Ipraftoe, les nMlMnalique» et partleulièitMBt 
t^ntroDoroie, il voyagea en Italie, en Allemagne, 
«n PologpM et au Levant. 11 abjura la religion 
pralMlwtt, doM ItqiMite U Miil aé, poar m bire 
catboliqoe romain , et se retira à Tabbaje de 
Saint-Victor, où il mourut le 25 ooTerobre 1694. 
Bovillaod a donné la première édition de ce qui 
rate de fMm d» SmynM, me oMMuelkNi 
latine et des note*, sona ee titre : Theonis Smyr- 
n*i Platonici earum qvx in Mathematicis ad 
Platonis leetionem utiliasunt, exposUio. E bi- 
NMktea Tkumia. Opm nmie prtàmmtdUim , 
laiina venione, ac notis Utuslratum; Paris, 
1044, in-4o (votf. Théon de Smyrsf). Cette édi- 
tion est fort bonne. Les notcâ de Ëouiiiaud éclair, 
etneot la parité apéenlattre de la mndqeeooo- 
IMM dena 61 ohaptlrade feoimie de firtear 
ancien. 

BOUIIV (FaAUçon)» professeur de vielle, au 
ceMwawceaMBt do dl«.lNiHièaM lièete^ apnbHé 
à Farte, 1* La tMleusc habiU, méthode pour 
apprendre à jouer de la vtelle, in- fol. — 2« So- 
nates pour la vielle, op. 2. — 3* Le* amuse- 
mmtUé^WÊt Aevre el dmiic, ain vartéi pour 
la vielle. 

BDCLANGER (Mabib-JoukHALLIGNER, 
connue sous le nom de M"*«), est née à Paris, le 
S» janvier 17841. AdniM^eeauno ëkm pour le 
soirége au Conservatoire de musiqae, le 20 mars 
1806, elle eut ensuite Plantade pour maître de 
cbant, et devint élève de Garât au mois de-jan- 
vier 1M7. Oolléed^lmfBrt beDevols, et poaaédant 
lM0iéention vocale brillante et facile, elle obtint 
de beaux succès dans les concerts où elle se fît 
entendre. Le 16 mars 18tl elle débuta ^ l'Opéra* 
OoôÉlqw daia VàmH éê «atoeii et le Concert 
interrompu. Rappelée à grands cris après la re- 
présentation, elle Tut ramenée sur la scène par 
EUeviou pour recevoir les brujants témoignages 
de la ialMtaUoo do pokHe. M Ait Vempresse- 
ment des babitants de Paris à rentaidre, que 
■'administration du théâtre prolongea ses débute 
pendant une année entière. Au charme de son 
chntiejof^ltnn jen laloNlelpWBdeTerTe 
ttOÊB^qae. Un benreoi métange de gilté, de sen- 
sibilité et de finesse, donnait à son talent drama- 
ttqoe un caractère particulier. Elle jooaitsurtont 
ibriliien tap rêicade aoubrette et de eemnte.et 
les babitués do théâtre Feydeau ont gardé long- 
temps le souvenir de son talent dans les person- 
naian ai diflérenta de laaoubrette dea Événe- 



wttnU imprévus; Hàttà9muAé dee ileurfet* 

vous bourgeois. Aprèsavoir conservé la faveur do 
public pendant plus de dix-huit nns, M°" Bou- 
langer a éprouvé tout à coup nne altération seu- 
•nde dena Torgane vocal, et lee der iri è ra anoéa» 
qu'elle a passées au tliéAtre n'ont plus été pour 
elle qu'un temps de regret. Elle s'est retirée au 
mois d'avril 1845, avec la pension acquise pen« 
dant que POpéra-Ooniqae était adminliiré par 
la société des acteurs. La rupture d'un ané* 
vrisme la fit mourir subilement, le 23iaiUei 1960, 
à l'âge de soixante-quatre ans. 

BOULANGER (Eumr-Hima-Amumin), 
fils de la précédente et d'un professeur de violon- 
celle attaché i la chapelle du roi, est né à Paris, 
le 16 septembre 181&. Admis comme élève au 
Oeuerraloire, le IS iiBrler 1880, il y reçnt de» 
leçons de Valentin Alkan pour le solfège, puis de 
Halévy pour le contrepoint, et enfin de Lesueur 
pour le style dramatique. £n 16^5, le premier 
grand prfat de compoillioii loi M déoemé an 
concours de l'Institut de France, pour une can* 
late intitulée Achille. Au mois de décunbre de la 
même année, il partit pour l'Italie avec le titre 
de penriomatra da goonmemeiit De valeor à 
Paris vers la fin de 1839, il se mit,eomnie tant 
d'autres lauréats des grands concours, à la re- 
cherdie d'un poème d'opéra : il l'obtint de Saibe, 
qui hddona fea rogiiuee de A»6erf te dlablê, 
dans un acte iatituléle Diable à Vicole. Cet ou- 
vrage représenté au mois de janvier 1842, fut-un 
début heureux, car on y remarqua plusieurs 
ioUa merceanx de bouM iMlnre et leifeone nn- 
sicien avait fait preuve de sentiment drama- 
tique. Les Deux Bergères, autre opéra-comittue- 
représenté en janvier 1843, confirma le$ e&pé- 
raneee doonéee par le pnoier eaviage. On» 
Voix , opéra-comique en un acte, joué au mois 
de mai 1845, et La Cachette, en trois actes 
(août 1847), sont les derniers ouvrages écrits 
parEraeetBeobngcr, qd aenUe avoir d é ee e 
péré de lui-même. 

BOULEîVGER (Jcles-Césah), né à Lou- 
dun en 1558, entra chex les jésuites en 1582. 
Aprèadooeaia de t^ow dena levr aodélé, H 
obtint de ses supérieurs la permission d'en 
sortir pour soigner l'étlucation de ses neveux. Il 
professa les belles-lettres à Parts, à Toulouse 
et k Pise, pals rentra cha les jésuites, après vingt 
ans d'absence, et mourut k Caliors, au mois d'aoû t 
1628. lia publié un traité de Theatro, divisé 
en deux livrée (Troyes, 1603, in-V). Au second, 
il tratte 4e Mie mwlclf tt êetnids, mbt 
miUta de mmica antiquorum, eorumdem tt- 
biisampUssimi, organis, c\thnr 'ts,ali\s instrU' 
mentis miMici«, etc. C'est un fort bon onvrage^ 
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on le troare parmi les (Purres imprimées de Boa- 
lengw à LjoDyea 1621, 2 tom. io-fol. Grarius l'a 

•Mdtoitw flta«irKi4ii<. Boman,^ 

BOiniIKISLOT(PiiMiB), médedn, naquit 
Aflens, en 1610. Son non YëriUble était Michon ; 
cahii de Bowrdelot lui (ni donné par on de tes 
ende» matemeb qof avdt dirigé aei éindes. n 
fM reçu dootear en médedoe et médedn do roi 
en 1642. Appelé à Stockholm, en 16SI , près de la 
reine Christine, qui était dangerentement malade, 
il la gnérit, et mérita la bien^eHIanca de cette 
princesse par sa conversation instracUve et amn* 
santé. Revenu en France, il obtint l'abbaye de 
M€ué, quoiqu'il ne fàt pas dans les ordres : de là 
Inteit nam le nom <1'«ÂM BmréelnL n mourut 
le9 finier lOSS, dausM loixaiile-seizième année. 
Ce fut surses manuscrits que Bonnet, son nercu, 
écrivit Vhisioire de la mwiqueet de ses ejjets 
(My. Bmumr). Bouiddet^avait dès loBgtenps 
préparé les matériaux de re faible ouvrage. 

BOURCT (...), lieutenant général du bail- 
liage de Gisors , vers le milieu du dix>buitième 
aiède, ert «nteor d'm pettt poime laUtalé: 
Us progrès de la musique sous le règne de 
I.ouis-le- Grand ;M&n\ei, 1735, in-4'. 

BOURGEOIS (Louis), né à Paris, au cora- 
uMBOonent du idiièaM Mde, a'tattadia à Odvte, 
cl lp suivit à Gcnf-ve lorsque le réformateur rentra 
dans cette ville, en 1&41. Le consistoire le choisit 
pour remplir les fonctions de cliaotre à Téglise 
dn6<Bèfe;«ial«.B*ayant|m •'entendra dam la 
suite avec les clicf-; de cette épHse, sur l'usage 
qu'il voulait y introduire des psaumes harmo- 
nisés à pludeurs parties, il retourna à Paris en 
m?. Il trauvatt eueon eu IMt; mais eu 
ne sait ce qu'il c^t «levcnu depuis lors, lîonrgpois 
est auteur d'un livre qui a paru sous ce titre : 
Le drciet chemin de musique ^ composé par 
Loys SmttfêoU ame te moiiiéfv • chamUr 
les psaumes par usage ou ruse, comme on 
cogHoUlra au 34, de nouveau mis en chant, et 
miM f» eoitll9«tf de Sknien; Génère, isso» 
ln-8*. II 7 a des exemplaires de ce livre qui 
portentia date de Lyon, 1550 : ils sont de la même 
édition qne ceux de Genève; le frontispice seul 
• éli changé. Cest dono k toit qne Ferlel, 
Udileaitbal, Choron et Fayolleont indiqué'oelte 
édition sous le format in-4*. Hs n'ont point parlé 
de l'édition de Genève, qui a pourtant été dtée 
par.WalUwr dans ses Lexique de mnsique. Au 
reste, aucun de cet écrtftiiia B*« lu le livre de 
Bourgeois. Cet ouvrage est le premier où Ton a 
proposé d'abandonner la méthode de la main mo- 
iicele attribut à Gui d*Af«BU , et d'kpprendre 
lamodquepar l'osagedo solfège. Bourgeois avait 
•Marqué que In déMlMte daiMtce de réciMile 



générale, telle qu'on l'avait faite dans le<; sièdeS 
précédents, et telle qu'elle existait encore de son 
tempe, avait nnconvénient grave de mêler les 
trab gauns par bénMl, par liéeam et ulura. 
Il proposa de faire cette désignation de manièie 
qœ Tarrangement des syllabes indiquât le nom 
de cbaque nele dais chaque gamme par bémol, 
par nature et par bécarre , et selon ou ordre 
uniforme et régulier. Ainsi , on disait autrefois 
F /a ut, G sol ré ut, A la mi ré, B /a mi, C$ol 
fa ut, D la Mf H, et E terni, eu sorte que les 
trois premières syllshes des tnh premières désl> 
gnations étaient les noms des trois premières 
notes de la gamme par nature, les trois suivantes 
appartenaient è la gamme par hémol, et la der- 
nière à la gamme par bécarre. De lè résuliait une 
grande confusion dans le nom réel des notes de 
chaque gamme. A ces appellations irratioanetles. 
Bourgeois substitua les suivantes, où lapremièra 
sy llal)e est toujours le nom de la note de la gamme 
par bémol , la seronde appartient k la gamme 
par nature, et la troisième à la gamme par 
carre : F vt/û, G ré*tolmi, A Mite ré, B fa 
b mi, C sol «t fa, l) la ritoUt <st A mi la. Les 
écoles de musique d'Italie continuèrent de faire 
usage des andeones désignations ; mais les pro> 
testants de France adoptèrent céneadeBourgsolB, 
et l'usage s'en répandit in sensiblement dans tontes 
les écoles françaises de musique. Ce qu'il y eut 
dç singulier, c'est qu'après l'introduction de la 
sepHème syllabe (il)dans fai gamme, on oonttaua 
à se servir de ces désignations ? iUfi,Qré toi, 
A mi la, etc., qui ne signifiaient pins rien, puis- 
qu'il n'y avait plus qu'une gamme ; on disait seu- 
lement b Al si au Uen de/a ml; Tusage de eea 
appelLitions n'a cession France que vers 1800. 

Bourgeois a fort bien démontré l'inconvénient 
des muanees multipliées, dans un chapitre sp4^:ial 
de son livre sur cette mallèn (De fabut dêt 
771 un nee»^; mais il n'a point aperçu la possibilité de 
faire disparaître celte absurde difficulté, par le 
moyen de TaddUlon ifvm septième syllabe. 

On a aussi de ce musicien : Pseaulmes cin- 
quante de. David Roy et Prophète, traduiett 
en vers françois par Clément Marot, et mis 
en musiqtie par JLofi Bourgeogs à quatn 
parUÊS,àvoixdeomtnplAnct dgalconsonnant4 
au verbe. Touiours mord envie. Imprimé à 
Lgon, chei Oodefrog et Marcelin Bermgen, à' 
la rue Jfeiaefére à renseigne dêta Fou, 
petit in^* obi. Dans la mène année. Bourgeois 
avait déjà fait paraître Le premier livre de 
psaulmes de Davidcontenant XXIVpsaulmes à 
quatre parties; Lyon,chei les mèmet libraires, 
in-4* oUong. Pins tard il a publié t Quatrt' 
vin^Mrois psolmei de JkaM e» nuHifNf 
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(/ort convenable <mx instrumens), à qualre, 
^Mq H sis parOn, tant à voix parMles qu'au- 
irtmmii dmti la basse-contre tient le sujet, 
^|U^ qweceux qui voudront chanter avec elle 
à ttOK^tonouà l'octave, accordent aux autres 
jMTflet dliNlmiéef ; plw U eanUqne deStméon , 
Us eommandaÊUiaidêDI»it,Usprières devant 
et après les repas, et un canon à quatre ou 
dnç parties, et un autre à huH', Paris, 1561, 

BOURGEOIS (Louis-TnoBvs), né k Fon- 
tainp rf.v^(ii:c dans le Hainaut, en lfi76, entra h 
l'Opéra de Paris comme baate-contre, en 1708, 
«Iqaitia hfliëêlraan 1711. Doux ans apr&t Hy 
êtnpriaenler Les Amours déguisés, et en 1715, 
Les Plaisirs de la Paix. On a aussi de lui : 
1* Deux livres de caotates françaises, Paris; in- 
M.— 3* Cimltfl» ÂMcréontiques, to-4*,ol»l. 
— 3° VA mour prisonnier de la beauté, cantate. 
—h'Beatusvir, motet à grand chœur; Paris, Bal- 
Jard. Vers 17 LC, Bourgeois quitta Paris pour se 
niHlTOàTaalfOfeilvcBaitdWraMmiDé mattra 
ée cbapdie; de là il passa h Sirasboarg en la 
même qualité; mais son inconstance et son dësir 
de voyager lui firent encore quitter ce poste. l\ 
€rt mort k Paris noli de jaiiTiar 1750, dans 
ime situation Toisinc de Pindigence. Il avait écrit 
pour les divertissements de la cour divers ballets 
et cantates qui n'ont point été représentés à l'O- 
péra; €tWÊÊ'A»LAlMtidê8eeaue, 1714.— 9* 
Diane, divertissement, 1721, avec Aubert. — 3" 
Divertissement pour la naissance du Dauphin, 
àDyoo,en r729.— 4* IdyledeRamb<millet,n3b. 
'—^Lu peIftMêt le$ pkiMnâ9 Vàmmur, — «• 
Zéphtrêêt Flore, cantate, 1715, — 7» Psyché, 
id., -1718. — 80 Céphale et V Aurore, idem. 

Phèdre et Uippolijle^iàem. — lO» La Lyre 
drAna€riw, u* iMalê, id. — is» Hou 
Hukhotte, ul 

BOURGEOIS (PicaaB-AocosTg LE). Voyez 
LEBOOIIGEOIS. 

BOI7RGBON(Cnunju)t Toy. Boaioif. . 

BOURGES (JcA-s MAinrcF. }, compositeur, 
tttl4ratear et critique distingué, né à Bordeaux, 
le t éécanabre IftiS, a rattde bomw» études I»- 
ttialres au collège de sa viSe natale. Doué d'Iieu- 
reuses dispositions pour la musique, il les cultiva 
de bonne lieore^ et, arrivé à Paris, il se livra à 
l^de de lacanpeeiUoaaooi la dlieellMi de 
Barbcrean. Oe Ait dUAeid coaune critique que 
M- Boîirges se fit connaître, en s*associant, dès 
ia39, à la rédadioB de la Gazette musicale de 
Pwri», J3n bon lentinnnt de Part, un goût fin 
et dMcat, beaucoup de politesse et de bienveil- 
TdHance, enfin une forme littéraire éléj^ante et 
ladle, distinguent les nombreux articles qu'il j 



a fournis à cette revue périodique. Il ne s'é 
lail réréléoannae eompeaiteor que par quelques 
jolies romances, lorsqu'il fit représenter, ao mois 
(le septembre 184G, sur le théâtre de rop<<ra-Co- 
mique, Sultana, ouvrage élégamment écrit, dans 
leqaei on ftil étemié de tnmTer aetant de Tervt 
et de gaieté que de distinction dans les i<l(^es ; ear 
le r.ir.ictfre grave de la critique de M. Ilour^e» 
pouvait faire eroire que ion penchant le portait 
atn choses mélaneoHqaet. est regrettable que 
cet heureux essai n*ait pas été siiiTi d'ouvrages 
plus importants. On doit à M. Bourges nne très- 
bonne traduction française de l'Oratorio de M^- 
deUiohtt, ifife. MaUwDfemeaMnt, leoMovala Àat 
de la saaté de M. Boorgn mril à l'activité de 
ses travaux. 

BOURGOING (Le P. François), de la 
congrégation de roratolre, etdJreeleur dn dMBor 
de la maison de Paris, naquit à Bourges dent lea 
(Icrnitres anifécs du seixi^me siècle. Des soup* 
çons graves sur sa conduite morale le firent ex- 
dure de IXkaUiffe; ■temeine il ne (tot pas te* 
terdit. Bien qu'il ne soit pas r.iutpur du chant 
de l'oftice des oratoriens, coxnme un t'a dit, il 
l'a mis en ordrfs et en a lait une bonne expusi- 
tiOB diM le line qui apoor tHie: Sravif Peai* 
Moiliar raffo, ad usum Presbllerorum congre- 
fatUmis Oratorii, Domini Nostri Jesu-Christi 
instituta, in qua,quid, quoie modô lum celé- 
kroMi, ttmekorittlttouietâiaeiàekonpaal' 
lendum sit, subjectis regulis declaretur; Pari- 
siis, ex officina Pelri Ballardi, 1034, in-8*. Il 
y a une traduction française de cet ouvrage sous 
ee tHreîIe David ftançaU t eu TndUdt to 
sainte psalmodie; Paris, Ballard, iGil, in-8*. 

BOURNOi\ VILLE (Jea.n-Valfntik), né à 
Nojon, vers 1585, fut d'abord maître de clia» 
pdie à Renaa, pnli à Émoz. Eb tels, il devint 
maître de musique de la collt^giale de Saint- 
Quentin; trois ans après, il passa à Abbeville, 
et enfin, en 1620, il fut appelé à la catliédrale 
d*ABieiit. On a de sa composition : l* Treize 
messes à quatre parties imprimées chez Ballard, 
depuis 1618 jusqu'en 1630. — 2** Octo cantica 
Beat. Mar. Vir^. ; Paria, Ballard. Beamonville 
peut-être considéré comme un des meilleurs or- 
ganistes et compositeurs français qui ont vécu 
sous le règne de Louis Xlil. 11 avait fondé une 
éeole de nmslqtie d*oli lent eortiit quelques ar- 
tistes distingués, entre autres Arthur Auxcooa- 
teaux. Il a eu un fils qui fut organiste de la ca> 
Uiédraie d'Amiens, et qui a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue dont je possAde one copie t 
elles ne sont pas sans mérite. 

DOUnVOX VILLE (jACQurs), pctit-fds dn 
précédent, né à Amiens vers 1676, est mort» 



Digitized by Google 



BOURKONVILLE — BOUSQUET 



sn 1758, à Tige de plus de qua(re*viagU ans. Il 
«▼ait été élève de Beroier. Oa • de sa eompo- 
iltfmi an Un* de raolds; Puis, Ballerd^lM*. 

Ce musicien a en de la ri^putalion , et Hampaii 
l'estimait. La Borde s^est trompé complètement 
dans la généalogie de cette famille, en faisant 
de /esii*F!etaillii dimt eithlei dHMrenti, et de 
Jacques, le fils de Valentin (qu'il appelle VtJtK- 
tiny), au lieu de son petit-fils. 

BOUSQUET (Geomcs), compeeHenr el 
eriUqn^ BMialt à FerpIgiuMi, le 12 mare ISIS. 
Son père, employé des postes, avait un goût pas* 
sionné pour la musique et saisissait toutes tee 
ooeasiomob il peavatt es entenito^ leB à 1^ 
eott aa théltra. 11 se faisait aeeempainer 
par le jeune Bousquet, dont les heure uses dispo- 
sitions se développèfent rapideinent par les im« 
preeiioat rrëqaeat» que l*arl fUnit tar hd. Dèe 
TAge de liuit ans il était enfant de cliœur à la 
catliédralp, et jouait assez bien du violon. A 
dii ans il entra au collège où il fit «les études 
souvent entravées par sa pasriwi pour la mu- 
dqne» Enfin It se décida à se rendre à Paris en 
1833, dans IVvpoir d'être admis ati Conservatoire 
comme élève violoniste. Cependant il fallait 
trouver deimoyensd^exiilence, et Beaaqnel n'était 
pas sans inqulétfldek ca ai^et. Ell&s turent bien- 
tôt dissipées, car ime plarc (Vatto éU\t vacante 
dans les concerts de Jullten, au Jardin-Turc ; on 
la hd odHt, et il se liita de l*aeeepler. Cet em- 
ptoi ne lui donnait c.ncrc du pain; mais du 
pain et l'espoir dans l'avenir sont la Ton une d'un 
Jeune artiste. Trois mois après, sa situation de> 
vint meilleure par son admlialoB à rorchestra 
do Tliéfttre-ltalien comme scrood violon. Pen* 
dant cinq ans il conserva cette position où se fil 
en réalité M>n éducation musicale, par les occa- 
sions IMquenles qu*9 eutd*entemire les beani ta- 
lents dcLablaclie, Rnbinl,Tamburini, la Grisi,la 
Vnger et la Pcrsiani dans les œuvres de Mozart, 
Ciooarosa, Itossini, Beilini et Donizetli. Le trésor 
des merveilles de Part sfétalt an^ert ponr lof' et 
le Iran^portiit d'admiralion ; mais lorsqu'il lui 
fallait doscendre des hauteurs où le plaçait son 
calbousiasme pour rentrer dans les réalités arides 
et sèdies da mécanisme de Piaelmment qv'en 
lui enseignait ati Conservatoire, tout changeait 
d'aspecU Ses progrès étaient si lents dans celte 
pariie«matérlelle de l'art, qu'il fut Jugé inca- 
paUa.|Mr la Jnry dPexsamn, et n^é dn nom- 
bre des élèves. Un an 'après, Bousquet rentra 
dans la môme école poar y étudier l'Iiarmonie 
4oas b direction de Collet, et d'EIwart; puis, 
en 1836, il devint dura daLsbaraa pour leçon- 
trepotnt et la fugue, et de Derton pour le style 
dramatiaoe. £n 1838, U se présenta comme can* 



didat au grand concours de composition de Iln^ 
I titut de France, y fut admis, et remporta le pn» 
1 flrierprix. Saaantaiaidan&vait, Ma VêHMia^ 

fdt exécutée dans laséanee publique del'Acadé- 
mie des I)eaux-art8, et sa partition fut gravée 
à Paris chei Meissonnier. Devenu pcnsionoaire 
du gouvernement coomn laaréalde aa eoaeeocs, 
il partît ponr lltalie,etpassadeux années à Rome, 
dans riiOtcl de l'Académie de France. Il y écrivit 
deux messes; la première, pour des voix seules 
Alt diaaMe I P^gHse Saiat>Li»ls^flraHfriB, le 
l** mai 1839 ; l'autre, avec orchestre, fut exécu- 
tée dans la même église le I*' mai 1840. Dana 
cette dernière année, il composa aussi un Afise- 
rera à S tels avec orcliertra, qoi flit Peljotd'taa 
rapport honorable lu h la séance de l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut , au muis d'octobre 
1841. 'La sensation qu'avaient produite à Rome 
tes deux messes de Bousquet le Ht nommer, sans 
l'avoir soIlTilé, membre de l'..\cadémie deSainte- 
Cécile, et de celle des Philharmoniques-romains. 
Deux aeltiid*nn OpAra séria, des IhjgnenlsdTnn 
opéra boufte italien et quelques morceaux d'an' 
optera- comique français, remplirent, avec les on- 
vrages dont il vient d'être parlé, le temps que le 
^e compositeur demeura en Halle. Pendant 
l'année 1841, que Bonsquet passa loal entière en 
Allem.igne, il écrivit trois quatuors pour deux vio- 
lons, alto et violoncelle, dont le troisième, ou- 
vrage très>dlsliDgué, a paru cheilInadBa, iil^rls. 
De see travaux en 1842, les seuls qui aient été 

connus pont un quintette i>our deux violons, 
alto, violoncelle et contre-ba&se qui produisît un 
effet saltsfiisantdans quelques conoerts aft Q ftit 
entendu , cl une ouverture pour l'ordiestre, qui 
fut c\<^cutt^f> dans la séance publique de l'Acadd- 
mie des beaux-arts de la même année. ' 

De ratour à Paris, après dnq anodes da bien 
èlre, de rêves heureux et de travaux d*art laits 
avec joie, Bousquet se trouva, comme tant d'au- 
tres, aux prises avec les difficultés de la vie 
résUa. Il les suppartait avec oenrafla paroe qu'il 
avait encore les illusions de l'avenir. Au mois de 
mai 1S44, il fit jouer an Conservatoire, par les 
élèves, un petit opéra en un acte btitulé VHéiesst 
de ifMi. Frappé da la giteaat 4a la MMianr 

qu'il y avait trouvées, Crosnier, nlors dirertetir 
de rO|iéra-Comique confia aa Jeune compositeur 
le librelto d'une pièce en un acte pour son thé&* 
tre. L'onvraise, dont le titra était la JMtesfua» 

(airf, fut joné an mois d'octobre i^c la même 
année, ne réussit pas, cl n'eut que trois repré- 
senlalkNiB. Évincé dn tiiéili* conma composi- 
teur, Bonsquet y rentra oauMM cbef d'orcheaira 
de rOpéra National en 1847; puis il passa 
au Théâtre- Italien en la même qualité, et ces* 
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siTTa cette position pendant les saisons 1849 
.à ISSi. Au mois de décembre 1852 il fît repré- 
Mnler an thtfltra Ijflqoe nOari», m énx 
yits f OOfrige frais, élégant et bien senti pour 
la scène, dont le succès rauima les espérances 
de ranteor, et doot la partitioD a été pabtiée 
par6ras,àParii. D«|NilaleiMii danart fSfô 
ju<^qu*en février 1847 , Bousquet avait été chargé 
de la rédaction du reuilleton musical du joQr« 
nal Le Commeru ; mais il quitta cette pocitioii 
poar écrire la &ironiquê mutleale èa Journal 
hebdomadaire V Illustration. T1 a fourni aussi 
quelques articles à \h Gazette musicale de Parts. 
Sa situation oommeoçait à s^amélioitr : il étdt 
eoMia, «riioé eoauM éerivate al comme artiste. 
En 1 852, il arail été nomn»é membre delà coramis- 
sioa de surreîUance pour l'enseignement du diant 
dans les écoiea eommunales de Paris, puis nem- 
bv0 éo eomUé des étudea an Conaerratolre de 
Paris; doux poèmes d'opéra l'un en quatre actes, 
rautre en deux, loi araient été confiés pour en 
écrira la musique , et II travaillait avec udear à 
ceidens ooTragea ; malt il était éridcat pour ses 
amis que le principe de la vie avait été altéré en 
loi par lea chagrins de Tartiste, et par les ioquié- 
tndea qoi la nMeol pour l'eiialaÎMa aniérialle 
dé aa fèome et de ses enlluila. Sa poHilDe était 
attaquée; le mal fit de rapides progrès, et Botis- 
quet expira le 15 Juin dans une maison 
de campagne à Saltt^Cioiid, prta de Paris. Ainsi 
flott, à flga de trente-six au, m compositeur 
dont le talent grandissait et n'attendait qu*UM 
occasion CiTorable pour se produire avec 
éelat, 

IIOUBSAG(M. Bc), né k Paris dans leapc^ 
■ières années du dix-huitième siècle, brilla 
comme virtuose sur la viole, vers 1740. Il a fait 
graver oa Hvra de pièces poar «et IniInmMBt. 

BOUSSET (JCAN-BAPncTi DROUART de), 
naquit à Anières, -villaj^e à une lieue de Dijon, 
en 1662. S<m nom véritable était Drouart, au- 
quel il ajoolacehil de Boiissel s H tt aea études 
au collège des jésuites de Oy'oB, et eut pour 
naître de musique Jacques Farjonel, chanoine 
de la Saiote-ChapeUe de cette ville. Bousset a 
été maltra de mDdqne du Ittovra pendant plu- 
sieurs années. Le Aferewe de. 1721, pag. 187, 
lui donne les titres de compositeur de musique 
de l'Académie française, de celle des belles-let- 
tiea et daa aaleBeaa. U é|M«aa la fille de Ballard, 
dont il eut deux fils. Il est mort le S octobre 
1725. Bousset a fait imprimer de sa composition : 
1* Cantates /rançaUes ; i'aris , l^allani , 10-4" 
«M. 1* Étto9ue$èaehiqiÊUtia4: — 3* Vingt 
et un livnad*airsi chanter; Paris, Ballard, in-4* 
obi. il a composé aoaal beaueoup de motets qui 



5ont rcsttU (-n manovrits. On en trouve quelquea- 
uns à Ia Bit>tîotU^ue impériale de Paris. 

liOI]S8ET OUmi SBOUABTm), «a da 
précédent, naquit à Paris, !e 1 1 septembre 1703. 
Il se livra d'abord à l'étude de la peinture, uaia 
il la quitta pour la mualqoe, et passa dans l'éeola 
de Benior. Il wftaaaotedealeçena d^aeeoaa- 

pagnemcnt deCalvière, qui le décida à se livrer à 
l'étude de l'orgue. Bousset devint l'un des meil- 
leurs organistes français. Le dimanche 18 mal 
17M, n Jeoa IViriW' do NoIio-DnM tvae «• 
vivacité qui ne lui était pas ordinaire : Jamais , 
dit-il, je ne. me suis senti tant en verve qu'aU' 
jowreThui. A CAgnus Dei; il se trouva mal» 
■M poralydi aa déclara, al le 1— daaiia il 
mourut. I^s ouvrages qu'on a Imprimés de lui 
sont : 1° Nuit odes de J. B. Rousseau, mises 
en musique. 2* Cantates spirituelles, 1" 
«t#liv. — «• Ain à tkMUr, l« «t r ro* 
cueils, gravés 10-4**. obi. Bousset fut un des plus 
ardents coovulsionnaires et des plus zélés parti- 
sans des miraclea do diacra Plria. Les scrupulea 
raRglonx qol loi vinnnt don lo dé dd èrail à 
faire ca-<;ser les plandies de sea raeMila do ckaii* 
sons, devenus fort rares. 

BOOT£1LLER (CoLann LE), poêlo et mosi- 
ékm, dlBitooirtBmpartiB doaaintUaia. Il éiaU 
ami de Guillaume Le Viniers, autre poète et mu- 
sicien. On croit qu'il était de la maison des Bou- 
teillera de Seuils. Il a laissé seize chansons no- 
léaa do aa composition : lea manueciia 7na, 
65 et 66 (fonds de Cangé) de la BiMIothèqoo Im- 
pénale en contiennent plusieurs. 

BOUTEILLER (Locis), maître de mosi<|ae 
de la eathédrale du Mans, naquit à Moncé-Oi» 
Rain, dans la province du Maine, en 1648. Il 
n'avait que quinze ans lorsque, d'enfant de cliorar 
il devint maître de la Oittldral^ oft il 0 pasaé 
toute n vie; nala 00 aoeeèa inespéré et cette 
précocité presque sans evemple ne l'empêchèrent 
point de travailler avecardeur pour perfectionner 
son Ment : aoaai Nnpono4<U aoccea U re m eot 
dix-sept prix de MlBpoaition aux divers concours 
ipii s'ouvraient alors dans les cathédrales de 
France. Il est auteur d'un grand nombre de 
messes, de motets, d'hymneaetd'kiilienua,qae 
les chanoines daManaontfiait déposer dana lotré* 
sor de leur église pour servir de modèles aux suc- 
cesseurs de cet habile musicien. Quelques^nes 
deces pièeea fortotosécoMoadeTant Loola XIT, 
et plurait tant à ce prince qu'il les rede- 
manda sottvnt. BooleUler mourot aa Mena 
en 1724. 

B00TEILLER(afné),ftitmaltrademu8ique 

de la cathédrale de Châloufi-sur-Marne. La Bi- 
bliothèque impériale possède un motet manuscrit 
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de fi compo>itioa sur 1« pmilat dtt pianmeMl 

te, Domine, clamabo. 

UOLTEILLEU (lejeuae), a été tnalUe de 
muskpie de la calbéclnle de Meavx. La Mbtto- 
Uièque impériale possède treize motets mantucrite 
de cet auteur. On ignore si ces deux musiciens 
étaient frères, et ie temps où ils vécurent. 

BOUTEILLER (Goiuamn)» né à Paris, 
CD 1788, a en pour, maître de composition 
Tkrcbi. Ses Ucureuses dispositions et les leçons 
de ce maître lui ûrent faÎFe de rapides progrès. 
En 18M, il te préaenta an conooan de rimtitut, 
et y obtint le grand prix décomposition musicale 
pour sa cantate de Uéro ef Léandre, qui fut 
eiécoUei grand orobestre dans la séance pu- 
blique de rAcadéniè dta beau^arto, le 4 oetobi» 
delà ni^^uie année. Ce suret*-» donnait à M. IJou- 
leiUer le droit d'aller, passer cinc^ années en Italie 
oonMna penrfoBnafra du gouTernement; mâs il 
n^ lirolUa paa, et parut m vouloir cultiver la 
musique qu'en amateur, ayant acrcpt(> un emploi 
dans l'administration des droits léunis. Depuis 
lora il n*a cené de remplir dea ftneUana admi- 
aistratiTes à Paris. Cependant M. BoateiUer n'a 
pas abandonné la musique sans retour, car le 
26 mai 1817 il a fait représenter au théâtre 
^ FeydMu un opéra-erariqueinfitulé U Ttompeur 
sans h savoir, pièce de MM. Roger et Creuié 
de Lc^ser, qui ftitrnal accueillie et qu'on n'acheva 
pas. Depuis ce temps, aucun ouvrage de ce com< 
poattaur n'a para. Im parliUon dn an cantate 
i»ra elXtemlren«é8nvdekPtri8»ehalla. 

éerman. 

liOLIELOU (....) célèbre haute-contre de 
la'Cbapdle de Lenia XIV, avait nhn conduite ti 

extravagante, que, de temps en temps, on le 
mettait en prison. Ni-anmoins, la bonté du roi 
était si grande pour lui, qu'on lui servait toujours 
me table de aix converti, et qu'en IhdtMii par 
lui payer ses dettes, tant il avait Part d'émourolr 
la sensibiiilé de ce prince, qui avouait que la 
voix de Boutelou lui arrachait des larmes. 

BODTERIH^GK (ftiaduc), professeur 
de philosophie à Goettinp^et penseur distingué, 
naquit à Goslar, le 15 avril 1766. Après avoir 
achevé ses études a Goettingue, il se livra avec 
aideiir i l'élude des acieneea etde la phlIoMphie, 
et s'attacha d'abord à la doctrine de Kant , dont 
il Dréwnta . une exposition nouvelle dans ses 
âpmrtstifes offerts aux ami* de ta CrUigue de 
ta raiion ;GoeltiagM,17M» fai-8«(enallaniand). 
Plus tard fl abandonna cette théorie, et trouvant 
que ridéaliame de Ficbte était trop exclusif pour 
coutiliicr- In véritable théoriê de ta science^ 
«ri ailon lui, ne peut ae paner de la oeriftude 
lieU^ on de rthMdu, il 



idées sur cette matière dans son Aperçu d'unê 
Apodicliqueuniverselle; Goettingue, 1799, deox 
parties in-80. Dans la suite il modiiia encore 
Mn afitèmedepliibitophie dam beonoonp dVm- 
vrages où se fait remarquer un profond savoir, 
mai» où règne une finesse qui dégt'-n^rc parfol:^ 
en une obscure subtilité, malgré la clarté habi> 
tueMede aon atjrle. Boutarwneit ntet cHé id qne 

pour son .'EslhHique, qui parut en deux parties 
à Leipsick, en 1806, et dont il donna i:n sup- 
plément sou s le titre d'/<(éet a«r /a m^/apA 19 t(e 
du freott, en quatre disaertaGenr; Leipdck, 1B07, 
in-8*. Ces dissertations ont été rcfomliies en«.iiile 
dans une nouvelle édition de son j£sth(Hique, 
ouvrage qui renferme des Idéç neuves sur le 
beau en musique. Bouterwcek réunissait à aa 
qualité de professeur h Goctlin;',i;e celle de con- 
seiller du duc de Saxe-Wcimar.il est mort à 
Goettioi^ le 9 septosbre I8M. 

BOUTMI (LÉo.tAKu), Dé à Bruxelles en 1725, 
fut d'abord professeur de musique à la Haye, et 
ensuite organiste de la cour de Portugal à Lis- 
benne. Il a fini ses jonrabClèves. On a de loi : l* 
Traité abrégé sur labaese continue ; La Fiaye, 
1 "GO. _ 2» Premier et second livres de pièces de 
clavecin ; La Haye, in-fol. obi.; — 3° Trois con- 
œrlOÊ peur cteneeln, in>lbl. 

BOmmY (L^tmENT),né à Bruxelles en 1751, 
y apprit les principes de la musique, le piano 
et l'harmonie. Après avoir donné des leçons de 
piano pendant qnelqacs années dans sa ville na> 
lÊia, it-se rendit à Paris, puis se retira à Emic- 
nonville, où il vécut paisiblenient. I^s trixihio.s 
de la révolution l'ayant chassé de cette retraite, 
il partit peur PAngleterra, et ae maria à Iioadrea, 
ob il demeura plus de vingt ans, comme profes- 
seur de piano cl d'I'iarmonie. De retour dans sa 
patrie, il a été^nommé en isiû, maitre de piano 
de la princesse llaiianne, filledu roi des Pajrs-Bss. 
En récompense de ses services, le roi Gjiiilaumo 
lui avait accordé une pension de 400 llorins, 
mais il l'a perdue à la révolution du mois de 
septambre 1834. Bentmy estmort à Bnnellea. 
au mois de mars 1837 , à l'.'^ge de quatre-vingt- 
six ans. Il a publié à Londres des sonates de 
piano, et avait dans son portefeuille on opéra , 
des ouvertures et quelques autres eomposi tiens. 
L'ouvrage le pluv considérable sorti do <;a plume 
cstun livre qui a pour titre : Principes généraux 
de musique, comprenant la mélodie, Vunisson 
et PkarmotOê, tuM d§ la tkiorU démemira^ 
tive de l'octave, et de son harmonie ; Bruxel- 
les, 1823, in-fol. obi., IG pa^es de texte, et 47 
pag(» d'exemples gravés. Cola est obscur dans les 
Idées et plus obscor encore par le at^e. 

BOUTON (GaiwaT), proHNseur de piano à 
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Vaiendenncs, est né h Bordeaux co 1 826. FiU il*ua 
iMrchaïKl de vin (!e celle ville qui vint s'établir 
à Bruxelles en 1843, il entra au Conso-Tatoire de 
mniqpe de ciltevBie, le 18 tfril fM4, et y 
dflfittt élèfe de Hickelot itour le piano. Après le 
Concours de 1S45, il partit pour Valenci«nnes, 
OU il t'établit comme professeur de piano. Il jf 

phlque et bibliographique sur Claude Le jeune, 
in-8°, laquelle e*t empruntée à la Biographie uni- 
verselle des Musiciens. M. Uouton n'avait, 
lenqu*il a fait iMOTttre cet foit, ni le Mvoif né- 
œiadre ni Tesprit de neherclMe inrtiimimehle 
pour des travaux de ce genre. 

BOU.TROY (Zosiw), musicien à' Paris, 
vos 11 fin da £s4HiiHème siècle, a publié un 
JManisphère ou Boussole harmonique, avec un 
imprimé semant à l'expliquer ; Paris,' 178.'». Sa 
brochure, jointe au tableau, a pour titre : Clef du 
planisphère ou Bemssole harmonique; Paris, 
1 787, in 8". On a aussi de lui : 1 * Symphonie à huit 
instruments, la basse étant chiffrée selon tes 
principes du Planisphère ou Boussole harmo- 
nique; Paris llW^^VUaûuos/acileset agréa- 
bUs pour violon «ietoneetfo; ibid., I7s6. _ 
3^ Romances avec accompaptemant d^cUme- 
ciit ou harpe,; Pari», 1787. 

BOOTRY ( liufecBn)nallra de meslqttedela 
ealhédrale de No) on , vers le milieu du dix septtèm c 
siècle, a pubKé : 1* Missa quatuor vocum ad 
imUationem tnoduliSpwosA facta est; Paris, 
BaUard, l60l'2**JRiWftialNorfeeiMiatfiMl» 
talionem inotfMliHagnnsétniiraUlb; Paris, Bel* 
lard, icci. 

BO(JViVfU)(FBAflçois},néà Paris vers 1670, 
élallorii^nairede Ljk». Ilene son enfenee, il 
entra k rOpéra pour chanter les rôles de dessus, 
ayant la voix la plu^^ belle cl la plus élenduf ; 
mais il la perdit à TÂge de seize ans, après que 
lamiete Ait déelaiée. 11 s*adenna alen k mode 
de la composition, et en 1702, il fit représenter 
à l'Opéra Méduse, en trois actes. Quatre ans 
après, il donna Cassandre^ en société avec Ber- 
lin. 11 a écrit pour la ooor : AfUme^ ^teetm, 
en {"i Le triomphe de r Amour et de t Hymen, 
divertissement, en 1720; Diane et C Amour, 
idylle, en 1730; LÉcole de Mars, en 1733. On a 
anssl de lui : i* Csntales Ikanfaises. — S* Qnaire 
recueils d'airs à chanter avec accompagne- 
ment de flûte, in*4"i obi. — 3* Soaatos de vio* 
lou, premier livre « ia-fol. -* 4* IdylU sur la 
naistaneê ét Jénu-Chriit, 174S — s* Pan- 
phrase du p«a»mc Vsqueque Domine, écrit 
dans le style des oratorios italiens. Bouvard avait 
beaucoup voyagé, et avait demeuré longtemps 
kRome. Leiei de Perfngal lett cberaKerde 



fofdredttGfarisl. Il Ait marié deux liDis,etépoiiie 

en prcmîcres noces la veuve de Noël Coypel, a»» 
cien directeur de IWcadéroie de petuture. 

BOUVIER (MABB-Jeam), violoniste, na- 
quit k Colomo, petite ville k quatre milles de 
Rome. A l'âge de sept ans, il eut pour maître de 
violon Antoine Aicber de Versailles, l'un des pre> 
reicn violons dn due de Panne. Loinniénie 
fut admis k Teraiieilro de ce prince à l'kge de 
(louïe ans. Plus tanl il rcrnt <los leçons de Pu- 
gnani, qui le recommanda a Yiotti lorsqu'il vint 
i Paris; celui-ci le fit débuter an Concert spiri- 
tuel, en 178S. Après y avoir été entendu plusieurs 
fois, il entra à rorclicstrc de la Comé^lit^ itali< niic, 
dont il n'a cessé de faire partie jusqu'à sa mort, 
arrivée en lta3. lia fait graver, deeaeoaDposi- 
lion, sis sonatee ponr le violon ctqadqBce le- 
cueiU (le romance;. 

Jenuy liouvier, qui débuta dans l'opéra-comi- 
qne en théâtre Favart, en 1797 , était fille de cet 
artiste. Elle avait, de la sensibilité, de l'intelli- 
gence, et chantait avec goût, mais le timbre de 
sa voix avait peu d'intensité. Celte agréable can- 
tafrice est morte d'une maladie de poitrine, vers 
la fin de 1801. 

BOVERY (A>Toi.>E-NicoLAS-Jo8Ern-BOVY, 
couuu sous le nom de Jules), chef d'orchestre du 
fhéitre de 6end| et eompodlrar, «st nék Liège, 
le 21 octobre 1808. Il Usait SCt éludes au col- 



lège de cette ville lorsque son penchant décidé 
pour la musique les loi fit abandonner et partir 
penr Paris, oii, sans antre rmsoorçe qu'une ferme 
volonté, sans le secours des leçons dHin profes- 
seur, et .«^ns aucune direction que son instinct, 
il parvint à une connaissance technique suiii- 
sente pour la carrière qn*il a remplie. La mort 
de son père et d'un frère l'ayant laissé sans 
moyens d'existence, il accepta une place de 
choriste au théâtre de Lille, à laquelle il réunit 
tes fonetfams de troisième cher d'ordMstre. Il y 
.fit preuve d^assex d'intelligence pour être appelé 
k Douai l'année suivante, en qualité de premier 
chef. Ce fut là que, sans avoir jamais reçu de le- 
çons dlMurmoiric) ni décomposition, H écrivit le 
musique de ATa/Aieu Laensberg, opéra^eomiqucen 
deux actes, qui eut quelques succès, puis Paul 
en trois actes, en société avec M. Luce, amateur de 
cette ville, et Victor Lefebvre, bnréat du Oonlie^ 
valoirc de Paris. En quittant Douai, Bovery alla 
à Lyon comme premier chef d'orchestre, puis 
remplit le même emploi à Amsterdam, k Anvers, 
kRouen, et fiorloat écrivit des opéras ou des 
ballets. De retour à Paris, il y demeura nm^ an- 
née entière, et y fd jouer aux théâtres do la ban- 
lieue Charles U, opéra eu un acte. En 1845 II 
reont sa nominatieB de chefd^oidMstra du titéft- 
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« BOVERY 

Ire dcGand, en remplacement d« t liai les-Louis 
HansMos, qui venait de m fixer i UruxeHcs. Le 
97 dtfeeobfe do ^aée wAntU», B y fit repré- 
MBtar/œfiMtA'ilr/eveZer, grand op^ en trois 
actes, accueilli avec enthousiasme par les habitants 
de celte ville, à cause de la nationalité du mi Jet, 
■•b dam lequel il y aralt plot de iteiBbeioMt 
que d'idées, et qui était aiseK mal écrit Les m- 
très ouvrages de cet artiste sont Le Giaour, 
opéra en trois actes, jooé avecsuccè^à Lyon, Ams- 
Iwrdanial Aiifert; la ftardif Jiiim«^iMde 
lyrique en un acte, et le ballel Mttnlé /mAm, 
qui fut représenté à Lyon. 

DOVICELLI (JEAn-BAPTisTB), né à Assise 
yrèsde Spolelte, dans le sMcle^eaCmlaw 
des deux onTraces suivants : 1* BÊfoUdiMutUa; 
Venise, 1594, in-4.*. — V Madri^ali emottetti 
pasieggiati; Venise* 1494, in<4*. Cette der- 
irièi» prodoeth» bit eonaattra la i^dat MM» 
ments qu'on introduisait daaa le diBlt d*4gliie 
il la fin du seiziènoe siècle. 
BOVILLUS. Foy. Boouui. * 
BOTWhEB (Jka.^). savait anglaie, aMcat à 
fMdnif et commissaire de^ banqueroutes, vé- 
cut dav la seconde moitié dttdix*builième siècle 
et an commencement do dtaHwawMme. Apparte> 
«atttpar aea cfilideu an parti minilliriel, fl a 
écrit une tr^s-f;^ande quantité de pamphlets poli- 
tiqoes contre la France et contre l'opposition. 
Tarai ses ouvrages on troore «ne dissertation 
-qnl a penr Utre :A<iMrAs m mm* ondaiInNi- 
slcat instrumenii mentioned in the Roman 
de la Rote (Remarques sar quelques anciens tos* 
InBNBtsmaBtioiiiiéi dans te Reonai de la Reae ). 
-OeHo dissertation est insérée dans le recueil inti- 
tnlé : Archaologia, or Miseelianeous tract» 
relating to Antiquitjf ; Londres, tom. 7, page 
«14. 

BOXBEBG (CaK^iEM-Luuis), compositeur 
et organiste de l'égli'^c de Saint-Paul et Saint- 
Pierre à Gorlitx, naquit à Soadersbausen, le 24 
aTril 1670. En 168S, M Itemya i Iléoole de 

Saint-Thomas à Leipsick. DetaaM apTèaflen» 
tra à Punircrsitc; on !C86, il en sortit pour «e 
livrer entièrement aux études musicales. En 1692, 
Il <la1l orgmiste daaa la petite ville de Gresfcn- 
btym. Ayant ou occasion d'entendre l'opéra de 
Wolfenbullcl, il se r.enlil entraîné vers le genre 
de la musique dramatique. En 1694 et lC9à, tl 
ftit appdé dans cette ville pour y écrire des opé- 
ras; en 1G97 et 1 698, il alla à Anspacli ; en 1-700, à 
Hes<(e Casscl, et enfin, en 1702, il se n-lira à 
Corlilz pour y prendre possession de la place 
d'organiste. Depôla ce tempe on peidn de vne, 
et Ton manque de renseignements sur le reite de 
•a vie. Adduag lui attribue lea opéras dont les 



— BOYCE 

■ titres suivent : 1° Orion, dont le livret a été pu* 
blié à Leipsick en 1097. —2° La Foi gardée^ opé- 
rette, àOBoUiedi, en 16M — 8* Sardanapale, à 
Onolxbacli, en 1698. —4" Concerta quatre voix 
de soprano, violon, hautbois, basM! de viole et 
orgue. — 6* tfescybret^y der Garliier Orgel 
(Deseriptfende rtorfoede Gerlite) ; Goilils, 17«4, 
in>4*. Celte description, qui forme trois feuillea 
d'impression, précède le discours d'inauguration 
du pasteur Godefroi Kretschmar, où se tfouvent 
des détails liMmsaBls snr Pbistoira dee eigne s . 

DOYCE !(WiLUAn}, compositeur et docteur 
en musique, ne naquit pas en i095, comme le dit 
Gerber (JVeuet Lexiàon der ToHkùnstUr)^ mais 
Vit to Jonr à Loadrae en 1710, sidvant to date 
de sa mort et son âge donnés par son épita- 
plie. Son père, simple artisan, ayant remarqué 
sonpoichantpoar la musique, le confia aux soins 
de OliBries Klng, mettra des SBAuito de dimur 
de la cathédrale de Saint-Paul. Il fut attaché au 
cboBurde cette église jusqu'à l'époque delà roue 
de sa vnii, qui l'eliligea à se relirer. Devenu 
alets élève dn deetenr MaartoeGnne, offBBlsto 
de Saint-Paul, il apprit de lui le mécanisme du 
davier et la pratique du service choral. I.orsque 
ses étades furent terminées avec ce maître, il se 
préasi to aneoncoait penrant ptoee d*oiianMe 
à Saint-Micbel (Corn-IIilI), avec Froud , Young, 
J. W'organ et Kelway ; mais quoique ce dernier 
eût fort peu de talent, ce fut lui qui obtint l'em. 
ploi.Boyee trama to eompenmtion de cet éelwe 

dans la pince 'l'organiste d'Oxford, chapelle près 
de Cavenducà Square. Ce fut alors qu'il com- 
mença à se livrer à l'enseignement du clavecin 
dans les peMtoimatSi. Cependant n oempranait 
que son éducation musicale n'avait pa« Hé com- 
plète; car Gnme, bon organiste et doué d'ins- 
tinct pour la composition , était peu versé dans 
la tliéoife de lliermeoto et rnlVivait pas ensd* 
gnée à s*>n élève. A celte époque, Pepusch était 
le plus savant liarmoniste de l'Angleterre; ce fut 
Inl que Boyoeclioisit pour son maître : il se livra 
avec ardeur, sons sa direction, à l'étude dn eeo* 
trepoint, etapjirit à faire l'analyse désœuvrés des 
grands maîtres de toutes les écoles. Ses- premiers 
essais dans to cempesilion finenl to ThHU et Pi- 
Ue de lord Jbandadowne, sorte de pièce appelé«> 
masque en Angleterre, Cet ouvrage fut oxvVuié 
avec succès en 1734 dans une ancienne socicié 
appelée phitharmonique ; dans la même année» 
il donna aussi à la Société d*Apollon la com- 
plainte de David sur la mort de SaftI et de Jona. 
tban. 

Peu après avoir temâné ses éludes, Boyee 

avait éprouvé une altéralion sensible dans Tor- 
I gane de l'oafe : le mal fit de rapides progrès, et 
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«u peu de temps il devint presque compkle- 
iMol tomé. Privé par e«l McMaol êa plai^r 
410*0 troaTÛt à entendre de botm nuiique, et 
en quelque sorte obligé de se renfermer en lui- 
même, il n'en devint que plus studieux. Ses 
propret prodoelkHii et la leetore des Iwlles <m- 
viM de l'art résumèrent pir le suite toute son 
existence. En 1736, Kelway ayant abandonné 
l'oi^ue de Saiot-Mictiel pour celui de Saint-Mar* 
tio fn Me Mtff, se pleee IM donnée à Uoyce, 
et, dans la même aunée, la mort <le Jolie Wlldbn 
ayant laissé vnranlc uni? des pLires df composi- 
teur de la cltapelle royale, ce fut aus.si liuyce qui 
l'obUet. fl deririt poor celle di^peHe de bonne 
musique religieuse, qui est encore trte*eslimce en 
ADKteterre, et qu'on exécute presque chaque 
année dans certaines circonstances solennelles. 
Vn dee eavrefat qei In! flnnt le plot d*lHMnieiir 
lut le noriqeeqa*!! composa sur une version du 
Olotiqné des Cantiques, et qu'rl p'.iblia on 1743 
iOOS le titre : SiUomon serenata. Plusieurs roor- 
«eanx de eetteœarre ont eu beencoo|> de eélé* 
brité, parUcolitreoMBiririr So/tly rise, et le duo, 
Toçether Ut us range thefields. En 1747 il pu- 
blia aussi douze sonates en trios pour deux vio> 
leoe etbwe, qd emeelanbrilliâtswMèi. Deux 
ans après il mit en musique Tode de Dryden 
pour l'installation du duc de Ncwcastle, suc- 
cesseur du duc de Somroerset comme chancelier 
de roniversilé de GsMbridge, einri qii*Bne en- 
lienne qui fut exécutée dans la même circons- 
tanre. L'ode et l'antienne ont été publiées par lui 
avec une dédicace au duc de î^ewcastle. Daus 
4b mine année, per one flmnr spédale, Pnnl- 
versité lui ronféra simullanémpnf les grades de 
bachelitr ft df ducteiir on musique. En 1749, 
Boyce donna au théâtre de Drury-Lane le drame 
mmkrj4 intitolé TKe ChapUf (U Goirtaede), et 
«1 1751, au même théâtre, The Shepfierd\<t Lof- 
tery (La Loterie du Berger). Ces deux ou- 
vrages furent suivis de Tode séculaire de Dry- 
dee, qui (M exécutée en ataM théâtre. Dans 
la même année (1752), Boyce succéda à Oreen 
comme chef d'orchestre de la musique du roi, 
ce qui l'obligeait à diriger à Saint-Paul l'exécu- 
tfoD eoBoelle en béeélleedet llledo deifi, et la 
«éunion triennale des trois chœurs de Worcestcr, 
Hereford et Gloucester. Pour ces circonstances 
il écrivit deux nonvelles antiennes, et aionta l'ius* 
4ran|eniitieD eo Tê Om» de Pincell. Ap^ le 
mort de John Travers, en 1758, Boyce lui suc- 
céda dans l'emploi d'un des organistes de la cha- 
pelle royale. Parvenu à Tâge de SO ans, il eetu 
de ee Hvrar à reaieignement, etie leUf» I Ktn» 
sington, où la composition et les travaux de ca- 
Moel devinrent son unique application. Ce (ut 
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alors qu'il s uccupa d une grande et belle pid)li- 
cation de mnsiiqne religieuse des compositeurs 
les plus alèbresde l'Angleterre, depuis les tempe 
les plus anciens jusqu'au milieu du dix-lniitièmo 
siècle. Le premier volume de cette précieuse col- 
leetkm parut en 1760, sons ee titra : CalhednU 
Music, being a Collection in score of the most 
valunble and usr/til compositions for that 
service, ày Ihe severul Hnglish Mcuters. Uoyce 
trouva peu d'appni deai khentosociélé eegleise 
pour son entreprise, et le nombre des sonacrip- 
i leurs fut trèvminime ; ce nombre était peu aug- 
utenté lorsque le deuxième volume fut publié ; 
le troisième accrut nn peu la liste; mais aprèe 
efoir employé douze années au travail néeessebe 
pour cette publication, et avoir fait les avance<» 
pour la gravure, le papier et l'impression, il put à 
peine éire renboursé de aee dépenses. Une nou- 
velle édition de la collection de iloyce a été publiée 
il y a quelques années à Loodresthez MM. Ho- 
bert Cocks et C^, par les soins de M. Josepb 
Werrea, qei 7 e eioulé des notices trèt-Mea 
l^toi, très-déUillées et plei nés d'intérêt, sur le 
vie et les ouvrages des artistes dont on trouve 
des compositions dans la collection de Uoyce. 
cette ddttiea, pnibliée evee on grend luxetypogra- 
phique, fait le plus grand honneur à l'éditeur. Les 
derniers ouvrages de Boyce qui ont vu le jour 
sont : Anthenu /or three voices (Antiennes à 
trois Toix) ; Londres, 1768. — Blght fympAoïifer 
for violins and olhcr in.si m mrnfs ; i.ondres, 
1765.— Ltjra Britannica : bcing a collection of 
SongSf Duetts oMd Cantatat on variout tylb- 
feditCompwd hf Mr. Mo^e»! Londrea (sens 
date), in-fol. — Dix pièces d'orpue sous le titre : 
Ten voluntaries for the Organ. ; Londres (sans 
date). La belle antienne de ce compositeur, BleS' 
Hdi» ht ikat eoMUereM <Ae iPeer, eveeoriiei> 

tre, est exécutée tous les ans, h la f?te des fils du 
clergé. Boyce a cessé de vivre le 7 février I77y, 
à l'Age de soi xante^neuf ans, et a été inhumé dans 
l<tfgHsedeSei«t-l>ebl, à Uwiras. 

BOYE ( Jkan), professeur de philosophie à 
Copenhague, est néen Danemarck en 175G. Pen- 
dant plusieurs années il avait été recteur de l'u- 
ni versilé Frideride dent Jutland; mais Iedd> 
sir dcse livreri ses'travaux scientifiques le déter- 
mina ensuite à quitter cette place pour prendre 
celle de probneor àCopenhague. il est mortdsna 
eetto ville en 1S30, à l'Age de Aoixanle-quatone 
ans. Il a publié plusieurs 'ivres estimés sur la 
philosophie, contre les principes de Kaot, sur 
l'éeonomie politique et sociale, sur Pert d*éerfre 
ridsloire et sur diveie entres sujets plus ou moins 
importants. I,'onvraf;e pour lequel il est cité ici 
est un petit écrit qui a pour litre : Musiktns o§ 
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angens bldraj (il menneskets Forœdling ( De 
rioflacnce de la musique et du oliatit sur l'amé- 
lioration de lliomme) ; Copenhague, 1824, 80 
pages Id*S«. L*idée dérdoppée par M. Boye dau 
cette brochore est celte que Cicéroo a exprimée 
dans ce pacage : « Assenlior enim Platoni, niliil 
a taiD facile in animos teneros atque molles in- 
« fliier^ quant vtrioaeanendt tomM ; qnomoi diel 
■ vis potest quanlâ sit vis in utramque partent; 
" namque et incitât lan^-uentes, et langnefacit 
n eKcitatos, et tum remittil animos» tum cun- 
« trahit. Ovftataniqiie hoc nmUanmi In Graeia 
<« înterruit, antiquum Tocom lerrare modura » 
Boye n'élève point de doute sur les efMs mer- 
veilleux attribués à la musique par les anciens; 
unis il pnodaïual qnalqwi-aDs de «as examptaa 
dans les temps modernes. Son onvrageesltermin*^ 
par l'ode de Drytlen sur le pouvoir de la mui^iquc. 

BOYÉ (-..•), On a &ou& ce nom un petit 
éeril assa piqunt inUtidé : Vexpru^an mu- 
sicale mise au rang dnekimères; Amsterdam 
(Paris), 1779, brochure in-8" de 47 page^;. M. 
Le Febvre a donné une réfulatiuu de cet ou- 
wgb dana m Hvre qoi • pour titra : Bénies, 
erreur^ et méprises de différents auteurs 
enmadère musicale [voy. Le I'euvue). M. Qii(^- 
rard 8'e-4 trompé C^ 'ance iutéraire, t. i. p , 
487) m altriboant l'éertt de Boyé à Pascal Ikiyer 
(«oyez (0 nnm ). 

60Y£I\ (PHiLiBERT), musicien, né en Bour- 
gognc, ver.s le milieu du dix-septième siècle, fut 
maUra de ebapdie k Beaune. Um ineateà deq 
voix (le !^n cumpoMiion a été pobOéeà Paris chez 
Ballard, en 1GU2, in-fol. 

BOYER (Pascal), né en 1743, à Tarascon, 
en Provence, auceéda en 17M à l'abbé Gaoïar- 
gues dans la place de maître de chnf>ollo de l'é- 
glise cathédrale de Nîmes : il l'occupa peji- 
daot sis ans. An bout de ce temps il se détin-mina 
k venir ft Paria, el dAoln par la pobUealion 
d'une Lettre à Monsieur Diderot sur le projet 
de Cunité de clef dans la musique et la ré- 
forme desme$«res,proposéesparM. l'abbé de 
La Cassagne, dans se$ ^imenls du chant ; 
T'aris, l7f.7, in-S". Cette lettre rcinplii' d'i-x- 
celleutcs remarques sur le projet peu sensé de 
fabbé de La Ca<sagne. On a aus5i de Boyer : 
i"La Soirée j^rrduc à l'Ojirra; Pari*, 1776, in-S". 
Celle pièce est relative aux discussions qui se sont 
élevées à Toccasion des opéras français de Gluck, 
et MX querelleadea Ghehisles etdee Piccbniflas. 
.Une deuxième édition a paru à Pariti en 1781 , 
în-8". — 5° .Xofice sur la vie et len nurrages de 
Pergolèse, dans le Mercure de France juillet, 
1772, page 191. Boyer a écrit quelques 
^ eot été ^ouléià d« Oférai. 



On trouve aooa le nem de Boyer ( P. } , troi» 
sonates pour piano avec accompagnement de 
fl<)te ou violon et de violoncelle; Pans, Ga- 



BOYLE on BOJLE (François) , profissaeur 

de cliant et compositeur dramati({uc, naquît k 
Plaisance en 1787. Dans sa Jeunesse, il se fixa 
k Milin, et éerivH ponr le tbéUra Re Pefin in- 
titulé // Carnevale di Vejiezia, qui fut repré- 
aenté en 1812. Il était alors connu comme pia- 
niste de talent. Il était occupé de la composition 
de la SelMffto, opéra desUné au tbélire Car> 
Cano, lorsqu'il Tut atteint d'une maladiegravR qui 
le priva de la vue pour le reste de ses jours. Obligé 
de renoncer alors au travail pour la scène, il 
chareha des loaeooreea dent Penaelgnenient da 
chant, et se distingua comme professeur de cet 
art. Au nombre de ses meilleurs élèves on re- 
marque les ténors Butognesi et Reins. Boyie est 
mort i Milan, le 17 novembre 1S4*, à nge de 
soixante et un ans. On a de cet artiste infortuné 
quatre livres de solfèges ou vocalises pourmesso- 
soprano, imprimés k Milan, chez Ricordi. Le 

mtaw édUonr a poiriié quelques morceaux pour le 

piano de la composition de lîrtvlc 

BOYI.,IÎAU ( Simon ), compositeur français 
qui parait avoir vécu en Italie vers la moitié 
du seidème sièele, a publié de sa oomposilioa t 
1° Motetti a quattro voci ; Venise, I54li. — 
20 Madrigali a quattro vocl ; Venise, 1546. 
Gesuer ( Bibl. Univ., lib. VI, lit. 3, f. 82) dit que 
BoyleattaéevilunliTresdrtomnaiqne;maisiln*en 
indique pas le titre. 

BOY VIN (Jkan), basse taille de la chapclhï 
de doc d'Orléans, en lâ39, suivant un état des 
finances de ce prineaipri se trouva aux arehivcs 
de l'État, h Paris ( Lin-î^c R 7 — 2). Boy vin pa- 
rait comme compositeur dans Le XV^ Livre, 
eimtemani XXXchan$ons\nouvelles à 4 parités . 
Imprimé par Pterra ÀUaitigmmt ei Robert 
Jullet, à Paris, 1542, petit in-4o. ohl. 

BOY VIN (Jacqdes), organiste de l'église ca 
tbédralo de Rouen, obtint cette position en 1C74, 
après on osooours ok il trouva un rival redou- 
table dans un organiste nommé Maréchal. Ce 
concours eut lieu dans la Bibliothèque du clia- 
pitre, en présence d'une ooounlsaion de chanoi- 
nes. Les candidsis sa domrtrsnt lédproquenwnt 
un sujet de fu^iiie ;'i traiter, sans le secours d'un 
instrument. Dumont, maître de chapelle du roi, 
k qui les eompositioos forent soumises, décida 
en faveor de Boyvin, qui eoMOrva sa place pen- 
dant trente-deux an<, etmou'ut en l7or. ( vntj. 
Revue des maitres de chapelle et musiciens de 
la métropole dé Rouen, par M. l'abbé l^uglois, 
p. so).BorTiiiapiiMiét i*/>r«mler lisrsifofyw» 
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contenant les huit tons à l'usoge ordinaire de 
r Église; Paris, Cliristoplie Ballard, 1700, in-'»", 
oU. — 2* Second llivre d'orgue contenant les 
Jhril Ions à PuiOfe orcHnalrv P Église ; ibid . , 
1700, in-4* obi. Ce deuxiètiMnCMa «It précédé 
d'un Trailé abrogé de P Accompagnement pour 
Porgttê et pour le clavecin, où les r^les pria- 
cipalM de rkeeompagnenMOl dé It bMtecbifliré» 
iqnl présenléeft avec assez de clarté, d'après Pan- 
ciennc méthode italienne. Dans raTerti<%S€mpnt 
de ce petit ouTrage, BojTin dit qu'il n'a voulu } 
donneriiMeeqiill y a-deplasBéMiniN^ ptrae 
qu'il travaillait à un traité de composition dao» 
lequel il avait dessein d'expliquer touteit les rè- 
gles plus au long. Ce travail plus étendu n'a 
pas para. Le petit traité d^eeonpagDenàit a 
été publié ensuite sans date à Amsterdam et 
séparé des pièces d'orgue ; Ballard a donné aa^^si 
séparéiuenl une édition du même ouvrage. Les 
pièoei d*orgiie de Bojria eoadateat en préludes, 
AtgOO» daoi et trios à plusieurs claviers. L'har- 
monie en e!.t très-pnre, et le style, quoique vieux, 
y est sup^ieur à celui de toutes les pièces d'or- 
gues qui ont été péUiéet pin tard en Franee. 
Les mélodies sont dans le goûf de Luili;; mais 
lliarmonie est remplie de ligature*; et de cadences 
tïinganno d'un fort bon eiïet. l>a fugue est la 
teale partie Mble deôes pièces ; Boytin tfta cou- 
nai->ait pas le mécanisnoe. 

BOZ.W ;JrvN Josr-PH\ bon musicicnct pas- 
teurà Cliraustowicz eo Hohëme, a publié un beau 
Hfre de chaats d'église , aree de iMlIce nnAodiea 
vn hnzuc bohémienne, sous ce titre : Slawicek 
3orjsl.y-To gest Kancyonal, a nebo kniha 
pjsebaj. WfftUsteny w Jiradojf Krà lewé nad 
Labem. Wacvetlwa Tg Mly, 1719. L*Mlear 
/tait fort ftgé quand cet ouvrage a paru. 

BOZiO ( Pml ), compositeur de l'école ro- 
maine, vécut dans la seconde moitié du seizième 
sièele. Il Alt un dea maltraa qui déd l èiaiit à Pa- 
lestrinn, en tSM, DD raoNit de paamnea à daq 
Voix, de leur composition. 

BEAGCiNl {Loin ), maître de chapelle, né 
à FioreBce en 1754, nort en 179l« Ait élèfo dn 
P. MaitInL Ou cite de lui un Miûnn k quatre 
Toixo cappella, el un Viclimx paxcfiall, comme 
des morceaux de premier ordre dans le genre 
adoilinqve. Il a aussi eomposé dea Trios poor 
dCDK soprani et tenore. Aucune de ces compo- 
sitions n'a « té tirrwée. L'abbé Sanlirii, de Rome, 
possède aussi quelques autres couipu»iliuns de ce 
«Htie. aa manuMril. 

BRAGGINO DA TODI ( Ajroiiib), pscn- 
àoajme sons lequel a éti* publié un discours qui 
contient une critique acerbe des inventions bar- i 
■ooiqaea de daude Monteverde. Jflles*Cénr i 
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Montercrde, frère do conpoâtenr 6t une réponte 
à celte critique, dans une lettre placée à la lin des 
Scherzi musicoli a tre voci qui furent publies 
à Venise, en 1M7. On y Toit que le nom do 
ifraccino était supposé. Une réponseàceUi lettre 
parut ensuite soih le m^^mc pseudonyme avec le 
titre : Discorso seconda miuicale di D. Antonio 
BraeelM da Todi per la dleMaraUme delta 
lettera posta ne' scherzi musiet^ dêl Slf, 
Claudio }f ou (everde. In Venezia, oppressa Gin- 
como Vincenti, ICOS, in-4u de 8 feuillets. M. Cas- 
pari» trttiie et urait disUniiDé de Bologne, qu( 
a Tait beaoooiç de recherches pour se procurer 
le premier discours, n'a pu le découvrir. Il con- 
jecture que Jean- Marie Artosi est l'auteur de ces 
deox ieriti; ee qui est aian miienililaUe. 

BRAGR (CiARLcs de), aoclen administra leur 
des douanes, naquit à Yalenciennes vers 1770. 
^'ommé admiolstrateur des douanes à Marseille, 
en iMl.iltpnliHtfdaaa lea mémoires de PAca- 
dëmie de cette Tille (t. II, mh) : Fragment 
(Tun ouvrage anglais sur Vétat présent de la 
musique en Europe. Ce Traînent était extrait 
de sa traduciion firançaiiedes voyages mustoMia 
de Boraey. Ayant été envoyé à Gènes pour y 
remplir les fonctions de directeur des douanes, 
il y publia cet ouvrage, en lS09-ct 1810, sous le 
titre: DePéMpriieatde UunttHquêMFraneÊ, 
en Italie, éUm tes Pays-Bas, en BMaiide 9t 
en Allemagne, ou Journal de voyages faits 
dans ces différents pays avec Vintention d'y 
reeaeltUr dts matirlaus pour strHr à Phis- 
toire générale de la muxifne, 3 Toi io-8*. C > iti 
traduction est Tort uianvalse : pour la faire, M. di 
iiracii ne savait pas assez bien la musique. Il est 
éTident d'afflenn qnli nVraU qu'une connais* 
fsnce imparfaite de la langue anglaise, et qu'en 
lieniicoup d'endroits il n'a pas saisi le sons de son 
auteur. En 1813, il a aussi donné uue traduction 
de la dtasertalion d*Angutlla PerotU (voy. ce 
nom ) sur l'élat de la musique en Italie. Retiré 
des emplois publics, M. de Brack vint à Paris, 
où il s'occiipail de la traduction française de 
nUstoIre flénérale de la musique de Bnmey. 
Il était clievalier de la Légion d'honneur, membre 
des Aca lémics de Marseille et de Mines, et de la 
Société royale des sciences de Gœllingue. Il e^t 
morte» is4t. 

BRADE (GotiXAinM), musicien an<;iais, se 
fixa à Hambourg au commencenicnl du dix- 
septième siècle. Il parait que son ia^liuiaenl 
était la Tlole, car il se donne la qualMcatton de 
Tidiale, aux titres de ses ouvraties. On connaît 
des recueils de pièces instrumentales à quatre, 
cinq et six parties, sons les titres suivants: 
1* Iteuê aasserteseite AhCmmu, ÙtMiardea 

4. 
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€anzottettên,élt:, HarntMmr;:, inoï), jn-4°. — 
2" .Vf u*» ausserlatm '•'aduanen und Gagliar- 
4en mit G atimmen . :t>i(l. ii'A, iD•4^— 3** Acite 

nen, Galliarden, etc., nU» » StMimMi; FMao- 
Ibrl-snr roder, 162;, in-4* 

BRAETTEL CIJlhic), coDtrcpuiutiste et 
«eeréteire dn due de Waritnbeig, t^i d«M It 
première moitié du seizième siècle. Un (i?re de 
ses motets a été publié à Ang^boiirg en 1540. 
On trouve aussi des pièces de sa composition 
•dans les recueUtdoot voici le» titres : t* Selèe- 
tissim:c nrc mm /amiliarissimx cantiones 
ultra cent uni vario idioina(evocum,tum mul- 
iipUcium quam etiam paucnrum. Fugx quo- 
quê MêvoeantUTy a t«xiuquê ad duattO' 
c«, clr. ; Augu^tr Vindelicorttm, Melchior 
Krieslein excudcbat, 1540. — 2» Concentus 
octo, seXf^quinqtie et quatuor vocum omnium 
fueundUtim niupkm mttea «le ieditt;ÀU' 
gustx Vindelicorum, Philippus Ufilhardiis ex- 
cudebat, lâ4â, p«Ut in-4* obi. — S» Tomus «e- 
eundui puUmom/n selectorum quatuor et 
qmtnqutvoeim: KerimlMiiftt, «pndle. Petniom, 

IS39. 

BRAEUER (CuAKLES), né à Francfort- sur- 
le-Meio, était en it30 cantor à Werdau. il diri* 
1^ la fête maeieale de Zwiduun, eo 1836. On 
connaît de sa compo>ition le psaume XV, f>otir 4 
Toix et orcUestre , Leipsick, Brettkupf et Hœrtei, 
«t le piumeXXIll, idem., iMd. BraeoereitMMri 
«utenr d*nB trallé dKaWBtaire de cbant à Tosage 
des écoles, intitulé : Lei(/aden bcm ersten Un- 
terricht im Singennach IVoten (Guide pour 
VeMeigneuMot du diant d'après les notes, etc., 
AltenbouiK, Helbi|, 1837. Celte édition est la 
deuxième : Je ne eonnais pas ta date de la pre- 
mière. 

BRAEUNICH (Jca^BUcbel), on BREU- 

BICH, maître de chapelle à Mayenoe,dans la pre- 
mière moitié du dix-liuitième siècle, a composé et 
(ait imprimer, en 1736, sti messes à quatre voix, 
avec eeeompagoement de dmt violotts, viole, 
deux trompettes et bas*; continue, iii^rol. En 
1723, rl avait été invifé a se rendre à Prague, 
pour assister à la représentation de Topéra Cas- 
ianta e Fior f esse, qui fut jene k rooeasion do 
couronnoincnt du roi i\c liohPme. Ce fut pour 
cette ville qu'il écrivit son oratorio intitulé : 
Pœmtenlia seamda po$t nat^iragium, tabu- 
ta, etc., qui Ait eidealé en 178&. Deox ans après 
il fut engagé comme malire de chapelle au ser- 
vlee de l'électeur de SaxCi roi de Pologne. En 
1748, il ru représenter à Yanwvte son opéra Mo- 
éerasIonBm^ltorla. Depois cette épaqn^ on 
fgnpre quel a été le sort de Braennidi. 



BRAUAM 

BRAGA!\iTI (Fn*-<çois), célèbre chanteur, 
né h Forli, brilla sur les tiié&lres d'Italie depuis 
1700 jusqu'en 1720. 

BRAHAM (JesM), «éUbre ehanteor, dont le 

nom véritable est Abraham, est né à Londres, vers 
1774, d'une famille i'^rai^Iite. Orphelin dès ses 
premières années, il fut coatie aux suius de Leoni, 
baUledMHiteur itallaa, «ful Ini fit lUredes dindes 
de solfège. A TAgc de (1i\ nni;, il (it son preuiisr 
début au tIléAtre royal, dans un rAle d'enfant : sa 
voix avait tant d'étendue et de sonorité, qu'il 
peavtf ehanler avee Mllté plnsienrs airs de 

bravoure qui avaient été composés pour M"* 
Mara. Mais l'époque du changement do voix ar- 
liva et Temptelia decontiQucf ses débuts ; mai- 
hen ien is n ien t en Ait prtfiUment an nement 
où Leoni fut forcé de sYloigncr de l'Angleterre h 
cause du mauvais état de ses afTaircs. Braham 
se trouva dooc une seconde fois dans rabanùon. 
Son IakBl et ea bonne conduite lui pooeorèrent 
un asile dans la famille de Goldsmidt. Protégé 
par cette maison respectable, il devint professeur 
de piano. Sa voix commençait fc reprendre dn 
timlira lers qtf U rencontra le célèbre IMiiite àAa, 
dans une réunion musicale : celui-ci lui conseilla 
d'accepter un engagement pour la saison sui> 
vante à Datli; Braham j consentit, se rendit 
dans cette viUe, et y fit son début, en ]794, 
dans le* concerts dirigés par Rauzzini. Ce grand 
musicien, connut bientôt tout ce que présentait 
de itneaces une voix etnne intdUgeBee nnai» 
cale tdies qne odles de Brabani; ilaeehirgea 
<!c lui donner des leçons, les continua pendant 
trois ans, et vit ses soins couronnés par le plus 
grand soéelB. 

An printemps de 1796, Brabam fbt engagé 
par Storace pour le ttiéâlrc de Pniry-Lane ; il 
y chanta dans l'opéra de Mahmoud , U reçut 
du public les applandlieanents les pins mérites, 
bans In aatoon suivante il panit au théâtre ita> 
lien : ses snccès prirent chaque jour plus d'é- 
clat. Mais peu satisfait de lui-mêuie, taut qu'il 
lai restait quelque chose à apprendre , il se dé- 
termina à voyager en Italie, pour se perfectionner 
dans l'art du chant. Arrivé à Paris, il s'y ar- 
rêta pendant environ huit mois, et y douna des 
concerte qui eurent une vogue extraordiaaire, 
malgré le prix élevé des billets. Le premier cn.^ 
gagement qu'il accepta en Italie fut à Florence. 
De là, il alla 4 Milan et à Gènes. Il» séjourna 
qndqoe temps dans cette demikre vUle, et yéla* 
dia la composition sous la direction d'Isola. 
Pendant qu'il était à Gènes, il reçut plusieurs 
propositions de la part des directeurs du théâtre 
de Saint-Cbartos k Ibpto*; ^ ^ ^innllÀ» 
e4 était alors ce rayanne les Ini Mtontot voleter* 
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Il se dirigea vers Livoiirne, Venise, Xriesle, et | 
«afin wreadit k HMDboofs. 

Sollictté vivement Je retoarncr dans sa pairie, 
n rompît Ic5 engagements qu'il avait à Milau et à 
Vienne, et débuta, en 1801, au tltéâtro de Ck)VCot> 
Ctrden dam l'opéra Ihe Chain» tff tkê Beart, 
de Recvc et Mazzinglii. Depuis celte époque il ' 
a toujours coolioué à occuper Je premier rang 
parai lea ebaatevn aa^ib : nul n*a Jamais 
chuté aunsi bien que lui la musique de Haendel, 
et particulièrement l'air Deeper ami deeper $idl, 
dans lequel il arrachait des larme» de tous les 
auditeurs, il a joué an théâtre do Roi depuis 
1806 jusqu'ea 18lA,avec.M'"*' Uillingloa.Grassini 
et Fodor. Kn 1809, il fut engagé au théâtre 
royal de Oubiio, avec des avantages qui n*a- 
Tafent été accordés- à personne (deux mille li- 
vres sterling |>our quinze représentations). Go* I 
pendant, le directeur fut si content de son mar- 
ché , qu'à sou expiration ii en coutratt.» un autre 
pour frente-eis rqwéMntations, an même tan«. 

Après qu*il Mit perdu sa voix, Braliam cnn- 
<;erva longtemps encore U faveur du public, 
parce qu'il reprf'^titaii presque seul tout le j 
client de l'AnxIeterre, et parce que les Anglais < 
sont riilèlcs à leurs vieilles admirations : de la 
vient (lue les direi leurs de Driiry-Lane et de 
Covent-Garden engageaient souvent ce chanteur, < 
et Inlaeeordaient des appointements trèhéterés, ' 
bien quMI cl»«ntAt d'une manière ridicule dans 
les derniers temps. 11 ne cl|pnlait plus qu'a- 
vec de pénibles efforts quand je l'entendis à j 
LondrM, en 1829; néanmoins II était encore en- 
gagé aux festivals de Manchester et doYorii, en 
1835 et Braliam est cité comme com- 

positeur agréable : il a écrit beaucoup d'airs 
for^ foOi; sa JtaslA e/ N^Um (La mort do | 
Rdsoo) est devenue populaire. U n éeilt auail 
plusieurs opéras parmi lesquels on remarque : j 
. !• The Cabinet. — 2" The English Fleet. — 3» 
mrt9 Tkauuaid. —fOttt o/ptaee, — 5* Fa- 
mily Quarrglt. — The Paragraph : Kaes. 
— 7° Americans. — »• TheDeviCs Bridge.— 9° 
Faise Alarma.— i<y>Zuma,—i l" Naventky^ eic. 
BralMun est mort à londrea, le 17 février 1858» 
à l'âge de qualrc-vin;;ts anH. Son dtkès avait été 
annoncé plu* de f injtt ans auparavant dans les 
Journaux . et j'avais eopié eette erreur dans h 
première édition de ce livre. 

BRAHMS (JE\r«), (ils d'un contrebassiste 
do tbcilrc de Hambourg, est né dans cette ville 
le 7 mars 1833. Aprèaivoiremplojé ses premièra 
années à l'élnde élémentaire do la mnakiue, il . 
devint élève de Marxsen (roy. ce nom) à 
rige de douze ans. Ses progrès sur le piano I 
tawt ii rapides, que dès 1847 U pot doMMr ' 



des concerts et s'y faire applaudir dans ie^ 
moroeans les plus.diinGiiM des artistes contem* 

porains, ain*i que dans les œuvres classiques des 
grands maîtres. Ses rares dispositions pour la 
coropoailiou se manifestèrent bientôt après par 
la publieation d'un grand nombre demoreeaus 
de piano, au nombre desquels on rernaniuc plu- 
sieurs grandes sonates, trois trios, deux quatuors, 
un grand 5rAerso et nn recueil de remaniée 
avec accompagnement de |>iiuiu. oomges qnl 
ont paru à Hambourg et dans phi^ieurs autres 
villes de rAlItmagne. £n 18ô3 ii entreprit un 
voyage avee te violonisie hongrois RIminzy ; mab 
il ne tarda pas heureusement à >e séparer de 
ceUe rs('t'(e tic vai;nlKind, «iont le talent est fort 
extraordinaire , mais dont les habitudes ne pou- 
vaient plaire & un Jeune arlisto bien né. Tonte- 
fois, les occasions que Drahms eut de se faire 
entendre eu public et de faire ronnallre st?s pro- 
ductions, dans celte excursion, lui dopuèrentune 
célâirité bèttve. LIsst, Joachim, et d'antres ar> 
listes renommés exprimèrent IVionnen)cnt qu'il 
leur avait inspiré en termes admiratifs, et Ro- 
bert Schuroaun, dans un excès d'cnlhousiaKo 
qui sans dente était le préeoreeur du déraiiga» 
ment de sa raison, écrivit dans le 18<"* nn* 
mf'ro du 3u' volume de la nouvelle gazette mu- 
sicale de Lcipsick {^Neue Zeilschrt/tjur Musik)^ 
nn article extravagant dans lequel il affirmait 
que Bralims est le Mozart du dix-neuvième siècle. 
De pareilles appréciations, à l'aurore de la vie 
d'un artiste, sont toujours sans valeur; il faut 
que laearrièreaitélé remplie pour que la critique 
ait la mesure du talent et du génie. Ce qui peut 
f'tre dit de Brahms aujourd'hui, c'est que ses 
premiereîi productions' oui de la faulai^ie et 
qu'elles indiquent cheiIeoT aolenr une rare in- 
telligence musicale. 

IIBAMBILLA (Paix), compositcurdrama- 
tique, est né à Milau, suivant ralmanacli théâ- 
tral de cette viUe, intitulé : Série tkmmto§kea 
délie rappresenlazioni dramatico-pantomi- 
micAe, etc. ; mais, si je suis bien informé, cet ar- 
tiste est lils d'un médecin italienau service de l'em* 
parcor d'Autriche; il est né è Vienne et a suivi 
son père à .Milan, lorsque celui-ci a per<Iu ses 
emplois. Quoiqu'il eu soit, il a fait représenter au 
théâtre Me de cette ville, ca ISlc, uu opéra qu^ 
avait pour titre : ilBanm burlato, et qui fut 
suivi de Vidolo \B\rmanno. Précédemment il 
avait écrit VApparenza inganna^ opéra-bouffe 
qui obtint quelque sneoès. lUcordI en a publié 
l'ouverture pour le piano. En 1819 il donua à 
Turin II Carnevaledt l'enezio, (]\n réussit. Cet 
artiste a écrit aussi la muii(|ae de plusieurs bal- 
IcU pour le théâtre de £aSca/aet entrée, afaosi 
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que des divertissemeDls poor le Casino des nobles 
el la McMé del Gterdim. Eafin» on evonalt (le 

lui : 1** Sii ariettes lUtteuM, op^ 1 ; Vienne, Ar- 

taria. — 2" Rtunancps aver accompagnement de 
piano, op. 2, 3 et 4 ; ibid. — 3* Cinq ariettes ils* 
Hennés, op. 5 ; IMd. — 4* Romances avec aeeom* 
pagnemeatde piano, op. 6 et 7; ib. — â* Ro- 
mancer, id., op. 9 ; Vienne, Mecbetli. Brambilla 
fut ie père d'une fomilie d'artistes. Sa fille atnée 
(Anulia), qoi devint la boran du Mnor Yoiger, 
eut quelque talent comme cantatrlrov En 1830, 
elle était à Vérone. Deux ans aprè<:, elle obtint 
des succès au tii<^âtrc CarignanOf à Turin j puis 
•elle se rendit en Espagne, et chantt an IMitre de 
Barcelone en 1833 Elle s'est rctirde de la scène 
en 1842. La «l. nxicme lilledc nrambilla (Éinilie) 
suivit aussi la carrièie dramatique, mais ne s'é- 
leva pas an-dessns du nédloGra. Elle s>sl anstai 
fetirreduthi^Atre en 1342. La plus jenne des trois 
soeurs (Krininlc) fut la |ihn rern,iri]iiable par le 
taleal. t^le poi^édait une t>elle voix de meuo-so- 
prano et chantdt avec espiessiei). Elle chanta 
arec succès sur plusieurs grande théâtres, parti- 
cwlii''reinent à Florence, à Milan, et [>liis tard à 
Faleruie, où elle se trouvait en l!:>47. Annibdl 
Branibilia« Ma aîné de Paul, M, un ténor de se> 
cond ordre : il chanta à Anrône on 1838) à Mi- 
lan dans la même année, à Plaisance et à Rume 
en 1S39 , à Uarcelone pendant quatre ans , puis 
retourna en Italie. Ulysse, sou frère , Ait bsme- 
cbanlante et ne parut que sur de petits i\ié& 
très avant qu'il se rendit •mi Espagne, où il fut at- 
tadié au théâtre de Valence. 11 épousa la cauta- 
Iriee Gaitello. 

BRAMBILLx\. Ciii(( sœurs de ce nom, qui 
n'appartiennent pas à la raraillc prdct^dento, ont 
briUé cooime cantatrices depuis 1830. Llles sont 
mi»kCa$$4niO'Màpn-FÂidat bourg i sfac llenea 

de Milin, I/alm^e (Aforif/^a), prande musicienne 
et artijite née, possédait une très-belle voix de 
conCro/ln, et chaalalt avec une expression too' 
chante. Elle débuta dans la carrière dramatique 

à Novarre en IS78, à l'âge d'environ 21 an<;. f n 
1829, elle succéda à la ccU bre cantatrice Judith 
Pasta anthéftIreCareaiio, de Milan, et y. com- 
mença sa renommée. Depuis lors elle a brillé sur 
los sn^nos principales .le l'Italie, à Milan parti- 
culièrement, où elle lut rappelée en 1833, 1834, 
l«37, i8S9et 1843 ;è Vienne, ob elle chanta 
pendant quatre années consécntives (1837 à 184 1 ), 
à Paris, où elle obtint de grands f iicc4''s en 1S35 
, et 1845, et à Londres en 1844. Mariette Brambilla 
M disliaguaauMi oomiM prolimeurde citant, eta 
publié des exercices et vocalises pour voix de so- 
prano, en deux livres, qui sont irès-eslimabies; 
.Bicordi les a publiées à Milan. On a aussi de 



sa composition on recueil de cinq ariettes, un 
pelftduoaYee aeeompagnemoit de piano, Milan, 
Kicordi, et un autre recodi de mélodies italiennes 
intittdé Souvenirs des Alpes, ibid. 

Thérèse Brambilla, sœur de Mariette^ s'est tait 
aussi la réputation de eanlatrtee dlslingnéew 
Elle commença .sa carrière dramatique en I83t 
sur quelques petits théâtre. En 1833 elledianta 
avec succès à Milan, où elle fut rappelée en 1836 
et eu iMo: Eu 1837 elle était I Turin, et dès 
lors elle fut rerberchée par tous les entrefireneuis 
de théâtres d'Italie. Venise, Florence, Livoume, 
Lucques, Rome, Napies, l'applaudirent tour à 
tour. A Rone l'estfane qo^on STait (wur son ta> 
lent la fit nommer membre de l'Académie de 
Sainte-Cécile. Après un 'Séjour de d»>ux années 
en Espagne, elle chanta avec succès à Paris, en 
1848; pttisélle retourna en Halie. 

Annette, sccnr des précéf^entes, s'est fait anssi 
applaudir sur les théâtres de quelques grandes 
vnies, telles que Milan, où elle chanta dans les an> 
nées I8S3 et 1837, Tenise, Tnvfn, Florence et 
Barcelone. 

Jost^pbine Brambilla, quatrième sœur de cette 
famille, a débuté à TrU«te, en 1841, puis a chanté 
à René, et enlln i Barcdone dans les nué» 

18^?, 43et 44. Fostt^rieurement, on phu de 
renseignements sur sa personne. 

La plus jeune des cinq sœurs ( Laure), a chanté 
au Ibéllwdft Piae en I8H. (Test «ont ce queje 
sais sur elle. § 

BRAlilMI (Jacqdcs), né à Rome vers 1640, 
eut pour maître de diant et de contrepoint Ro> 
raee Benevoli. Après avobr terminé ses études 
mnsicales, il otitint la place de mallrc de rha- 
peile à Sainte-Marie delta comolazione, dans 
sa TUe natale^ Sa santé déplorable^ qui était la 
suite de sa consfitntion difTomie (il était ummis- 
trvcnsemcnt Iwssu), le tint dan* un tMat de con- 
tinuelles souffrances, qoi ne cessa qu'à sa mort, 
en 1674* BimiiM s'est disttaignéeomnie son mat» 
tre pardescooHMMltions à 8, 12 et le ▼olx.EIlès 
se conservent en manuscrit dans les arcbtres de 
pluslcnrsj^lises de Rome. 

BEANtSACXSIOt Amun» ), compositeur, né 
à Baples eu 1819, « ftft ses études musicales 
au Conservatoire de cetto rjllf il est au nombre 
de ces jeunes artistes italiens de l'époque actuelle 
qui produisent avec rapidité des op^ de peu 
de valeur, lesquels disparaissent de la scène avec 
non moins de célérité. Son début se fil ou car- 
naval de 1843 par l'opéra / Panduri, qui lot 
représenté an théâtre Ifuovo, à Napies. Pende 
temps après il donna au même tliéâtre l'opéru 
bouffe intitulé II Morto edit Hro. En 1844, son 
opéra VAstedio,di Constantina fut joué au 



Digitized by Google 



BRANCACCIO — BRATÎD 



56 



petit tbéAtre de polichinelle appelé La Fenice. 
lUhfUtlfUonetopén bouffe, qu'ildoosacn 1845, 
■n théâtre Noovo^ tôt one dnile eomplèie^ nais 
le compositeur fut plus hcurenx avec L'/n- | 
cognitatossiadopo l^anni, qui fut jou« aa tïi&A- 
irt P\enle9 en 1846. Pc^térieoreiiMatilatutjouer 
Rosmunda, Le Sorte eaUbnti, Popén m dia- 
lectt; napolitain / duje vasttui dl Jwr/«, i/Ulo, 
Francesca di Bimini, etc. 

BRANGUE (CDAnus-Amoinc), né i Ver- 
noQ-sur Scine, tn i722,aété|M«niier violoDdala 
Comédie lUlleune pendant trente ans. II a Tait 
graver à Paris six tonates pamr vMon seul, 
liv. 1*, lesqudlei oot para «o lAV. 

BRA\CIIU ( Aley4ndbine-Caroluib )tCoa* 
nue li'aloirti sous le nom de Jf'^ Chepatier, 
parce qu'elle était de la fainiHe des ChewMer de 
lavït, naquit w Cip. Fkiafab» la 2 notambre 
1780 (1). CoodnilaàPaijadMun jemaMep elle 

fut admise comme élève au Conscrvafoipe , nu 
mois de joio 1796. Deuxaoi après, eiie y reni- 
poifa la premier prix de chant, et le pretaier 
prix de déclamation lyrique lui fnt déoemé 
en 17U9. Ses éludes tcnnin^^cs, elle entra au 
tbé&tre Feydeau; atais le caractère de son ta- 
lent ayant plue d*anah)gie avec le grand opéra, 
elle rompit «on premier engagwnenl, et d^wla 

â l'Académie royale de musique, en 180t, par 
le rôle de Uidon : son triomphe fut complet. 
Tontes les qualités se tnmvalentiéaniesen elle 
pour le geare qu'elle Tenait d'adopter : la puis- 
sance, l'étendue delà voix, un large et beaumé- 
«■nbnse du chant, uu scoliment expressif et 
dnnallqne; enta, un jen de physloMorfa Intel. 
Uient et passionné, tels étaient les avantages par 
lesquels elle conquit tout d'ahord la faveur du 
public. Lloipres&ioQ qu'elle produisait était irré- 
aiiiililo dani lan râla de délmt, dan eaos d'>4(- 
«Mit, de La Vestale, d'Ipermnestre dans les 
HmuAdes, Quels que fussent ses SHCcès, 
elle ne les considéra jamais que comme des en- 
gaiMnenta pris ennre le publie :tee«tiides ne 
se ralentirent pas, et jusqu'à la fin de sa car- 
rière tliéâlrale, elle reçut des conseils de Ga- 
nt, qui lui avait transmis ses belles traditions. 
Admise à la ralraita an moia de mera tue , 
elle Joua |K)ur la dernière fois le rôle de Slatira 
à la première représentation de la reprise d'O- 
lympie^ ouvrage de Spontini, le 27 février de la 
■lênw année. File avait époosé ledansenr Bran- 
chu, qui mourut aliéné. En 1830, elte se retirai 
Orléans cl y vécut pendant plusieurs années j 

(i) Ce»t par errcar qu'on a fait naîtra N«* BraMba à 

panalu. J*al ttrtf mtt renMignemaia te nglilRi ës 
naelcn eaaimat«ire de Pixk. 



plus tard elle revint dans son ancienne mailOII 
de Passy, près de Paris, où elle est dccédée le 
14 eclolire I8S0. Mal inlteméi, ka joumam 
avaient annoncé sa mort au mois de mal 1846. 

BR ANGI ( Jkan ), compositeur, né k Argenla, 
au territoire de Ferrare, vers la lin du^ seixièuM 
aièchv est anteur chin omvre qni a pour ti^ i 
Primo Ubro dt' tacricmcenti a 2, 3, i e 5 ood, 
con le litanie délia Beata Virgineai,bet%voA 
Venise, Uart.Magoi, 1619, in^». 

BBANCIAUDK nuHfoia ),mallra de dia* 

pplle tie la cathédrale de Sienne, dans les pre- 
mières années du dix-septième siècle, s'est fait 
connaître par un ouvrage qui a pour titre : Aiis- 
sanm 4 eis eeeiftitt liler prlmta ; FmcMff, 
apud Angelum Gardanum, ifcO'j, in-4*'. 

BRANCIi'ORTE ( JÉnéas ), comte de Ca- 
merata, et chevalier de l'ordre d'Alcantara, na- 
quit à Palerme, ven le milleo de dl^eepUtee 
siècle. Il cultiva la poésie et la musique coinnae 
amateur, et publia un recueil de ses compositions 
soaa ce titre : In/Ui tumi, Madrigali a cinque 
voci; Palerme, 169S, I&-4* ( «ey. Mei^llori, 
Bibl, Sic., t. I, p. 274 ). 

BRAMD (GoTTUM FBéoÉaic), né à Arnstadt» 
le 8 mal 1708, Art on virtuose d'une liabileté ex- 
traordinaire sur la trompette. Il brfUaltaartootpar 
la douceur de son jeu dans l'arcompagnement du 
cliaot. Après avoir été au service de plusieura 
prinoesd'Aileroagoe, il se fixe à la conr du due de 
Saxe-Meiuingen. 

URA\D ( Jeapc-Jacques ), directeur de mu- 
sique à Sarrebrouck, a publié en I7ôd, à Nurem- 
beiv, troic auiles de pièeea de davedn, in-4*. Do 
autre niu<;irien de ce nom, dont les prénoms ont 
pour initiales les lettres A. C, a fait paraître à 
Vienne, en 1793, Cavatinaconvariaiioni delC 
opéra Axw^ périt davitmbah* 

CliAlVll. Trois guitaristes de ce nom sont 
connus. Le premier(Alcxan(Ire)a pubiiédes valses 
pour une guitare seule, et un quatuor brillant pour 
violon priiidpel, ebcsleraême ddllenr. Cest pro- 
bablement le même àqui l'on doit trois duospour 
deux violons, OfTenbach, André, et trois sonates 
fadtes et brillantes pour ic même instrument, 
livre I*', Mayence.Scliott. LedeoxiteM(J. P. de 
Urand) est auteur d'une sonate pour guitare et vio- 
lon , Lei psi ck , Breilkopf cl Hxrtel. Le dernier 
(Frédéric) a fait paraître des tliémes variés pour 
guitare seule, œuvres 3, 7 et 8, Paria, Padni, 
et Mavcnce, Schott ; dc^ pièces faciles eldc* vaNes 
pour cet instrument, ibid., et quatre recueils de 
cbanaenaatleBMades, avec eecompagnemeot de 
guitare. Oelai-ci a*est aussi lUt connaître comne 
compositeur pour le piano par une cavatine 
variée, Manbeim et Francfort. 11 avait épooaé 



M"* Daui, de Mantusim, eCTivait k Francfort en 

18 IC. J*ignore quel est celui de ces trois artistes 
quia pubiiéà Leipsick une méthode pour la gui* 
tare sous le titre de GuUarschule. 

BRAND (NeiKw), né à Wasserbonif, entra 
dans ronire des Il^néilictins à Te;»erns(<e, en Da- 
vière, après avoir fait de l>onne.s iUudcslitt(^raires 
et musicales. Son talent sur Torgue, dans la ina- 
■ière de Bach , était très'reroarqtuilile. 11. fut 
nommé organiste de son couvent. On connaît des 
messes et des chansons èqinttre roix de sa com- 
position dans lesquelles on remarque de l'cxprc»- 
•k» et ucluni graeianK. Upaaia la ploa grande 
partie de sa vie à en<;eigner la musique et la lit- 
térature dan« racole de £on couvent. Ayant passé 
^là à Freising, il y mourut d'apoplexie, en 1793. 

BRAND(WALTBa),Tiol)misle dlklîngué,eit 
né en 1811, h Ru ldlKtiiif, oi'i son père était mii- 
«iciea de chambre du prince régnant. Après avoir 
Mt ioi ëtadea eomme tlelenlBle sous la direc- 
tion de Spohr, dont il a adopté le sty le dVxécu- 
tion, il est entré dans la eliapellede RudokladI, 
en 1^1. Quelques années plus tard, il a fait plu- 
ilenff» voyages avec le violMedlisIe DeKoda. De 
retour à Rndolatadt, U y a été chargé de la direc- 
tion de la Société de chant, pour laquelle il a écrit 
des Lieder à plusieurs voix. Ses compositions, 
dans le genre romantique, n'ont pas élé publiées 
*ttRqn*aa moment où oeltenotice est écrite. 

BRA.\n ( M. GoTTUF.tf ), directeur de la 
a^erlqfel ( Société de citaol ) à Wiirzboarg, 
rUnétu Bavière, vers 18M. 11 a fiui««écater k 
Wilnbearg une ouverture à grand orchestre de 
sa composition, et a publié un trio puur piano, 
violon et violoncelle, op. 1 ; Vienne, Uaslinger. 

BBANDAUenBRANDOW ( Jiuii^SBoar. 
en ), musicien allemand, qui florissait dans la 
seconde moitié du dix-seplième siècle, a fait im- 
primer une collection de psaumes sous ce titre : 
^MiiMcna HMlcib, flperta «Ile Aafmen Do- 
9tdi nach /rtmsœsUehar Melodey geselzt, 
Wttbt Mart . Lufhers und anderer Psalmen 
MHd Gesxnge in Zweystimmige ric/iUge Par- 
Htur nnd zuimuige Traïuposition gehraehi : 
Cassel, 1674, ia-4*. La prera. édit. decet ouvrage 
était intitulée : Davids-Bar/e ; Cas6e\ , 166S. 

BRANDEL ( Jeam }. Vog. Baum. 

BRANDENBUaGCFnsiiuiro ), violeaisle 
et eoaapoaiteor, né à Krfurt, s'est fixé à Ldpekk 
vers 1838. Il y a fait représenter, en 1847, un 
opéra sous ce titre : Die Belagerung von Solo- 
iwrn (U Si<^ de la Tovr iioléa). Il y a Mt 
eiéenler aussi, en 1844, une sorte de symphonie 
dramatique intitulée : Die Màhr von den Dng 
Inuln ( La Mer des Trois lies ). On cannait de 
lui diven morceanx ponr vlokw, catieautmoM 



BRANDL 

JMMrfe peur violeii et piano, op. 9; Mayeaee» 

Scliott ; une collection d** pots>pourris, divertis- 
sements, fantaisies et rondeaux snr des thèmes 
d'opéras pour piano, en deux suites composées 
chs«onede8 livraisàaR. et des Uedèr. 

BRA!VDEXSTEI!V (CuARt.orrf. dp. ), d'une 
famille noble de l'empire, naquit à Ludwi^isbur:;, 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Klic lut 
éttve de Vogler, qni a inséré dans la septième 
livraison de son Journal de Musique une sonate 
avec accompagnement de vio'on, qu'elle a com- 
posée en 1780. Cette sonate a été aussi publiée 
séparément. 

DIIAXDES [CiiM LOTTi. (Il •.i,iiri.»tiSE-FnAX- 
çoiSi: }. (ilic du célèbre aciciir de ce nom, naquit 
à Uerlin, le 21 mai 1765. Elle brillaitau Ihéâtrede 
Hambourg/dinme première eantatriœ, en I7S2, 
sous le nom de Mirsna, ot recueillait aussi des 
applaudissements comme virtuose .«ur le piano, 
dans les concerts publics et particuliers. Tous 
les toornaoi alleniands de ee temps célèbrent ses 
talcns. Klle est morte à la (leur de l'Age, à Ham- 
bourg, le 13 juin l7S8. Hcrold a publié dans la 
même année un recueil de ses compositions : elles 
conaislentenariettes italiennes et allemandes pour 
clavecin et quelques autres pièces pour cet ins- 
trument. On trouve la vie de cette cantatrice dans 
les Annales des Théâtres de 1788, 3* livraison, 
p. 33. 

BftA\D!SS (M-vnc-DifTHicnT), écrivain du 
dix-«eptiëme siècle, a publié un traité de la ta- 
btature sous ee titre : Musica Signatoria; Leip- 
sick, 1631, in-8*. 

BU AM)L ou BRANDEL ( Chbj'tiex ), ex- 
cellent ténor, né àCarlsbad en Bohème, hn liait 
au théâtre nationat do Berlin en 1798. En i .' 7u, il 
fut engagé comme chantonr à l'éj^ de Sainte- 
Croiv, à Pra;;iir ; il orciipa rette position jusqu'en 
1783. oii il entra dans la carrière du Uiéàtre. 
En 1793, iiquittaBerlin,«tiovMaitiHambottrg^' 
où il (ÂUnt des succès. Depab ce temps, oa 
manque de renseignemoals anr sa penomne et 
snr sa vie d'artiste. 

BBANDL ( JsAii ), directeur de musique à 
Carisrulie, naquit en Bavière, dans le territoire 
de l'abbaye de Rolir, près de Ralisbonne, le 14 
novembre 1764. A l'&ge de six ans, on lui lit ap- 
prendre léchant, le violoa etie plano^ U montrait 
peu de goût pour ce dernier Instrument, et l'on était 
obligé d'employer la violence pour le contraindre 
à l'étudier, parce que son penchant ^entraînait 
vers le violon. Dons la soita il reconnut rutlRté 
du piaMpovr In eemposilion. a dii ans, il fut 
admis comme élève au sémitiaire de Munieh ; il 
y resta pendant quatre années. Se& di^posilions 
pear In manque s'y développèrent, et son go8t 
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pour c«( art était si vif, qu'il négligea ses autres 
étÊàm iMMir livrer sans obsUele. Il en IM de 
inêaia lorsqu^on l'envuya au gymnase de Neu> 
bourijsur le Danube, D«''jà il éprouvait le besoin 
de composer, quoiqu'il n'eût aucune connais&ance 
de» proctdén ds Part d'éerire. HeorenseaMnt poor 
loi, Fddmayer et Srhubauer se chargèrent du 
soin de lui enseigner les règles de rbarinouie, et il 
composa sous leur direction un Miserere qui fut 
fliéenfé dans l'église des Jésuites, n était alan | 
dans S3 seizième ann6'. Le succès de ce morceau 
eicila l'intérêt de l'abbé Gallus en faveur de 
Brandi, «t ce digne moine paya les dépenses né- 
cessaires |NNV qoe le jeone artiste pM dtar étu- 
dier, à Eiclisf.tilt, !r ronlrepoint dan:< l'i^role de 
SclilechL II ne jouit pas longtemps de cet aran- 
fjige, car )e maître mourut, après quelques mois, 
dPkne attaque d*apoplexie. Cependant, aidé par ^ 
Rnbm, musicien de la cour, Brandi conlinii.i M ; 
se livrer à la composition. 11 était destiné à la 
▼iemonacate;maiaRal)m pairintà Inl démontrer 
qnVs'élaltpaatté pour s'ensevelir daus un cloHre. | 
il suivit le conseil qu'on lui donna d'aller étudier ' 
à FrilMurg; mais la diiliculté d'y vivre le ramena 
aa «eovent de SahilpT)nidberl, oà II donna des 
leçons de^iitk4|Mli|MS jeunes gens du pays. | 
Insensiblement sa réputation de violoniste et de 
coiniK>siteur s'étendit, et, après quelques petits < 
voyages, il obtint le titre de naître de cbapelle i 
du prince de Hohenlolie Barlensteln. Il «esta ' 
dans cette position pendant trois ans, puis ' 
il fut ap|)elé à Bruclisal et ealia à Spire, par l'ar- 
clievéqiie, m qualité de direclenr de musique. 
Il jouissait des avantages de cette position hono- 
rable quand le pays fut envahi par les armées 
françaises. Brandi perdit sa place» et tomba dans 
une profbndemMre. RetM d'abord k Stuttgard 
vers 1793, il y vécut jusqu'en 1805, époque 
où il s'est retiré à Hriii li<al Depuis lors il est rc- 
veuu à Carlsruhe, où il est mort le 26 mai 1837. i 
8es compositions les plos Importantes sont : 1* I 
Symphonie à grand urcliestre (en ré ) ; Spi re, 1 7 o o . 

— 2" Sérénade pour violon obligé, deux flAtts, 
deux altos, deux corset contrebasse, op. 4 ; Ueil*^ 
bronn, 1792. —S* Grande sénénde pour violon, I 
hautbois, violoncelle et basson obliges, deuxvio- j 
lous, deux cors, et basse d'accomnagnement, op. 7 ; 
Ueilbroan, 1796. — 4' Six quatuors pour deux vio- 1 
Ions, alto el basse, op. 8; ibid., 1796.» 5* Sft | 
quintetti (tour deux violons, deux altos et t>as';c, 
op. 10 ; ibid. — 6» Six quintetti, idem , op. 1 1, 
liv. 1 et2j OlfeobacU, 1797. —7'' Syropiionie à | 
grind orchestre (en mi bémol), op. 11; fbid. 

— 8° Quintetto pour pianO, Violon , alto, basson 
et violoncelle, op. 13; Ibid., 1798. — 9° Quin- 
tetto pour violon, deux altus, basson et violon- . 
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cttlle, op. 14; ibid. — 10° Quatuor pour flûte, 
violon, alto et violoneelle, ep. ]6;iMd. — it* 
Sextuor (en ut) pour violon obligé, basson, cor, 
deux altos el violoncelle, op. lG;ibid., iT'jo. 

— 12" Six quatuors pour deux violons, alto et 
flasse, op. 17, liv. I eî 3, dédiés» Hajfdn; Heil. 
bronn, 179D. — 13<* Grand quatuor ( en ri mi- 
neur), op. 1« ; Offonbacli, 1799. — 14 Xorlnme, 
poor deux violons et violoncelle, op. 19; tbid., 
1800. * I&* Symplionfeeonoertantepmir violon, 
violoncelle et ortlie-^tre, op. 20; Ibid., 1801. 

— IG" Gennnnin, opéra en trois actes, 1800, 
inédit. — 17* Trois quatuors pour deux violons, 
alto et vMenoelle concertants, op. 33 ; Angsbomg, 
1803. — 18" Poésies deSchillz mises en musi- 
que; Leipsick, KuJuicl. — 19" Symplionieàgrand 
orchestre ( en ré ), op. 25 ; Leipsick. — 20*' Six 
airs avee accompagnement de piano ; Ibid. Bruidl 
a écrit un opéra intitulé Hermann et le mono- 
drame de Uero, qui ont été représentés au théâtre 
de Carlsruhe. Parmi Ses compositions, on compte 
ausd pinslenrs oratorios, quelques messes, dont 
une (lour rinalre voix d'hommes, qui a obtenu 
des éloges d.ms une analyse de la Gizotle mu- 
sicale de Leipsick ( 1828, pag. 188 ), des con- 
certée pour le basson, des scatuen cl quintettes 
pour cet instrument et le hautbois, des quatuors 
pour le basson et poor la flûte, des recueils de 
chansons allemandes à plusieurs vdx el b voli 
seule» avee acoompagoement de piano, et plu- 
sieurs antres ouvrages de diffi'renls genres. Les 
cahiers de Lieder publiés par Brandi à Spire , 
chez Bossier, sont remarquables par la beauté 
des mélodies. 

lin.MVDT ( 3f.^y ), poète et musicien, né à 
Posen, en Pologne, vers 1546, fit ses premières 
études dans sa patrie, et se remlitenralte » Komê, 
où il acheva de s^nstruire dans les lettres et' 
daiK les arts libéraux. En l.'iTt, il entra chez les 
jésuites, retourna ensuite en Pologne, et se livra 
à la eoltnre de la poésie et de la mudqee. Ses 
compatriot&s estiment beaucoup le recneil de mé- 
lodies qu'il publia à Varsovie en 1586, sous ce 
titre : Piesni latinskie < polskie s notami mu» 
spememl ( Chants latins et pokmais mis en mu- 
sique ). La plupart des pièces de ce rerueil sont 
encore chantées par les paysans do la Pologne. 
On trouve quelques mélodies de Brandt dans le 
recueil qui n pour titre t Mufopus cttmdmw 
qua ratione prima artiuminidapuerix quamr 
facillime tradi possint ; Bâie, 1 582, in-8'. 

BRANDT (GEORCES-pRÉnÉaic), célèbre bas- 
sonisie, naquit I Spondan, le 18 odobre 1773. Il 
fut élevé à l'école de musique militaire de Pots- 
dam, et eut pour maître de basson AntoDî, artiste 
distingué de cette époque. Après tndsaanéeBdCd— 
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ludes dans celte école, Branilt fut \A&cé comme j 
bassoniste ûàm un régiment de la garde niyale, 
è Beriin. U H «a lia d'knHié «weRittor, auni- 
cien de la cour, qtii perfedionai IM talent par 
ses cooseils. Ses nouvelles étodes forent inter- 
rompues pea «le temps apris par la gmm am* 
la Fraacep «t il dat entrer «n canpagae avec la | 
garde royale, en 1792. Aprè*; une absence de trois 
aos, Braodt rentra i Berlin, et rvprit ses études, , 
aoua la dfrâetbm de BlUar. Le roi FrMMe-Goil' ; 
tauae II, ayant voulu l'entendre, fat d talisfait | 
da aon talent, qu'il lui donna t'af^stirann- d'une 
place dans sa musique j mais la mort du roi 
aniantit loat k coup las e a péraaee a de nirtlsle. ' 
Il entreprit alors un voyage, et se rendit à Lod* | 
wigslusi, où le duc (II- Merklcmbourg-Scbwerin 
lui proposa an engageuicnt qu il accepta, après 
avoir oli l eiHi aoa congé an Pruiae^ lo6 aiara 1798. | 
En 1800 il voyagea de nouveau, Ti«ta Stettin, 
Berlin, Breslau, Dresde et enfin Municli, où il Tut 
placé k ForcUestre de la cour, en 1806. Les der- 
■ièmiiMBlioiiaqai flontSdteade Braidl ramonleot 
k lSt3.Aaatta époque il parcourut rAllemagne, et 
brilla dan$ les concerts é Vienne et k Praguo. On 
connaît en manuscrit quelques solos pour le 
basaoB composés par cet artiste. ' 
BRASPEBNIOS ( Bu-Toaian ). Fafes 

PR4SPERC. 

BU AAIIERI ( Ciaoob), organiste et compo* . 
ailcar, né eû Italie vais la iadaiaislèiiia siècle, | 

Tut attaché au service de Tarchiduc Ferdinand ' 
( qui fut roi de Bohême sous le nom <te Ferdi- 
nand II ) comme organiste, et vécut à Trague ! 
en callaqnalité. Dans tea oooiples de rareUdue 
Ernest, tenus k Prague par Biaise Hutter, son se> 
Crélaire intime, on trouve cet article : « à Claude 
■ Ërauieri, organiste de son altesse impériale 
« rarcUdoe Ferdinand, paor la partilion d*0M { 
. incsie offerte a» gracieux prince, 7\ florins.» 
( Arihives du rojaame de Beigpqoe, liasse C. 
4-D. ). 

BRA88AG (RaiidDB BBARN, macqvia m) 

amateur distingiK* que Voltaire a n'I^bré dans 
son Temple du Goût, fut d'alwrd oiricier de ca- 
rabiniers, puis brigadier des armées du roi, et 
enin onvéeliat de camp, en 17M. H a compoeé 
la musique de deux opéras qui ont ea du succès : 
1" L'Empire de V Amour, 1733. — V Léandre 
et HérOf 1 7bO. Le marquis de Brassac a Gsit graver 
à Paria m livra da eaaialaa k fait aenla. 

BRASSARTou BRASART, contrepointiste, ' 
vraisemblablement né e» Qdgiquc, parait avoir | 
vécu dans la première moitié du quinzième j 
•ikcle, et avoirété eonlempcfain da Pangnaav da 
Rj'gis, d'Éloy, de Cousin, cl de quelques autres 
mnsioens qui furent lea aocesMura immédiats de 1 



— BRAUER 

Uufay, de Binchuis et de Dunstaple. Toutefois le 
nom da cet artiste nW dté que d'une manière 
vagne^ et lea renidgnanMnli anr m via^aoB nié> 

rite et ses ouvrages nom manquent. Dans la voie 
de découvertes où l'on est entré depuis quelques 
annéaa, H ait peat4(re permis d'espérer que des 
maaoaerila eneara inconnua feoiniront un jonr 
des document'; «atisfaisanls sur ces anciens com- 
positeurs, particulièrement sur celui qui est Tobjet 
de cet arliflle. TSndoria , Glaréan, Hermann Fink 
et OmitliopareM ne parlent pas de Bras8art:Ga> 
fori le cite dans un passage du troisième livre da 
son ouvrage intitulé : ifiuica uirituqw Cantui 
praehea : « complnrea taoMn diaoordantem bujus 
■ modi minimamatquesemibrevemadmitteiMnt, 
« ut DunsUble (aie) , Biaeboyaci Dnlky, atqna 
« Brasari. » 

BRASSARTfOunn), antre mnaieiaaiw^ 
vécut environ cent ans apcèa le précédent. Il nW 
connu jusqu'à ce jour que par on (Puvre qui a 
pour litre : Il primo libro de Madrigalt a quattro 
vod; Roma» per Antonio Barré, i sfl«, ltt-4*. 

BBASSIGANCS ( Jean ), muisicien allenuad 
du dix-<«ptième siècle, »'tait chantre à Linz 
vers 1 630 . Daniel Hlntzler a inséré quelques pièces 
de sa compoiltion dana la recodl Intitulé : Mu^ 
tlkalUch-figurirte Melodien der Kirehen-gê- 
saenge,etc.. ; Strasbourg, 1634, in- 12. 

BRASSOLlNKDouiKiQOB), maître de cba- 
pelleà PisUrie, an commeneement du dix-hnititaia 
siècle, a composé la musique d'un opéra intitulé 
// Trion/o deiv umiUà, qui a été re|)ré«enlé à 
Modène, en 1707. 

BRAUGHLE.(JeaBra-X&tiBn), compositMir, 
né en Bavière dans les dernit>res années du dix» 
huitième siècle, vécut à Vienne vers ig20, puis se 
ti &a à Munich, et s'y maria. U y était encore en 1 830. 
Sa fnuna, barpisle de qndiqna talent, a*est Ml 
entendre avec succès à Strasbourg en 1839, et 
à Augsbourg en 1B46. On connaît de Drauchle : 
1* Six diants h voix seule avec accompagnement 
de piaa^op. 1 ; menue, HaaKager ; — 9* Bagi' 
teUes pour le piano, opi 2 ; ihid. — 3° Grande so- 
nate pour piano, violon et violoncelle, op. 3; 
ibid. — 4" Grand duo pour piano et violon, op. 
4; IMd. — S* Grande aonalaiwnrplannaeal, 

op. 5; ibifî. — C Polonaise, romance et rondo 
pour le piano, op. 6; ibid. — 7* Deux quatuors 
pour deux violons, alto et basse , op 7 ; ibid. — 8* 
Un qnalnor, Mam. op. 8 ; Lalpalik. Breittiopf et 
Hsertfl. Brauchtc fut un des compositeurs qui mi- 
rent en musique les poésies du- roi Louis de Ba* 
vit:re,|K>ur le recueil de.cltants exécutés par lea 
mambreade la Uadarimat de M nnieli , le W mai 

1829 et publiés drin=; cette ville cher. Faltor. 
BRAUER(...)<pianiste devienne, vivait dana 
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Cdte Tille Tcn 1815. On a imprimé delaiquciques ' 
CoaiNMilions pour le piano, parmi lesquelles oa 
marque : Yarialions brillantes pour le piauo 
•or va ihêm lioiigrob,*«««e •eeonptgnaoBflit 
da quioor; Vienne, Pennauer. — 2* Ouyerlure 
poor le piano à quatre mains ; Vienne , Artaria. 
— 30 Première polonaise brillante pour le piano 
(CBlteliVianie^lMaballL 

BRAUEH (Chu^tiejs), a été d'abord profes- 
seur de musique à Altcnbourg, on SaM, pois 
est devenu directeur de musique ^ la aodété 

chant, ft Cbemnili. Il a poUié w trta grand 
nombre de recueils de clianis pour 2 et 3 toix , 
à Pwaga des école*;, à G ri m ma « Allenbourg et 
Cbcnnfb. Sw ooTragi.- 2 1 1 comlitaEt «■ «n 
hjma»(Prm» eaeh des BwniU poorl cbeears 
d'hommes aver 4 voix solo, a paru en 1845 à 
Cbemuilz, chez ilâckur. On a aussi de Brauer 
tin petit traité tiémeotalre de nodqne intttalé : 
UUftiden Mm erslen Vnterrichte im Singen 
naeh Soton ( Guide pour la première instrnction 
du cliant d'après les notas) ; Altenboarg, Uelbig. 
Oe petit oonagQ eat one sorte de prolictatieo 
contre l'eaae^sneuMDt élémentaire de Natorp |iar 
les diifrres, qui a été définitirement al W Mldeiliné 
«A Allemagne depuis enviroo 1840. 

BRAUER (Fkiiiiaio-WuaiLii), organiste à 
HfTcissenrels , né à Naomboiirg, en Prusse, 
▼ers 1810, fut (i'iibord maître dVcule à Stoe?<:en, 
près de cette v ille. On a de lui des prdudes ( Yors- 
fiiete) d*orgne poor le Bm choral de -Henlaeliel ; 
WeiMBM«, Meusel. Koemer, d'Erfurt.a publié 
de sa compoistion un prélude elfngtie ponrl'orgiie 
(en /a), et une conclusion ( pièce de sodie) 

BRAUN ( JEAN-GeoRGGB ), né à Ubtiial, 
village de la Boh<^me , dans la première moitié 
da dii-septième siècle, fut directeur du chœur 
de l'église Sainl-RIeolafl à £ger ou Égra, ven 16t0. 
n avait écrit un livre de chant pour Tusage de 
cette é(;lis«, La dfuxièmc édition de ce recueil 
parut sous ce titre iBcboh^mnodimcelestis (Eclw 
de chaula eéleales , on diael» anelena et noo- 
vaux de ri^glise catliolique, pour les grandes so- 
lennités et les fêtes de l'année, etc.), Éger ; Abraham 
Licktenthalor, I67â, in-12. Dans l'épilre dèdi- 
«Hoiie de eette édillen, en voit 4|«e la 'première 
•amdl para en 1664 ; car Braun dit : • Le livre de 
« chant que j'ai fait imprimer il y a onze ans 
« ayant été épuisé, je l'ai fait réimprimer pour 
« nlislklra an déalr de plnalennâmes pienaea. » 
Oe livre est rare : un exemplaire bien conservé 
se trouvait en 1 s 1 h au couvent de Strahow , près 
de Prague. On a aussi de Braun : Odx sacra: I 

i mdbus €Mm i §tl «iettuU Motfntote 
«feenipoiite ; CEnijwiM» tifpU MUh. Wagner i. 



' 1668, in-40. A l'époque où panit cet ouvrage 
Tanteur était déjà directeur du chœur à Éger. 

BRAUJN (Jean Geobccs)^ poète allemand du 
dixHcptlème aiède, ftttewilor i réglbe luthé- 
rienne de Hanau. Il a publié un traité élémentaire 
de musique en dialo^ie, sous ce titre : Ktirze 
Anleitung zur edlen Musikkunsl in Fragen 
■ nnd AntworUn ; Hanau , IMi , te-V On • ausri 
dclîratm imn-ciiciliio p-3uinc< inlilnli? : Cilhara 
Davidicv- b'vangelica, oder Davidtsche Evan- 
yelischc Uarp/en aw prophelische» Ptalm- 
Sprâeken ûber tfie 5eim*«ml J^yer^lVMyiiete 

Evangel'ia, in Kxirze heutiger Shtg-Artûhliche, 
Verse gebracht, nun in leichler Composition, 
mii Sing und instrumental Stimment benebe» 
eiHêm. OMmlta», ele; Cleia a n , 1683,* Ib-4*. 
Wolffgang Charles Bn'rçel.maltrede chapelle du 
duc de Uesae Darmstadt a été IVditeur de cere> 
cueiL 

BRADN (...) , mniieien aUenand , s'établit fc 

Paris en 1741, et y vivait encore en 1754 , époque 
où le P. Cafliaux écrivait son Uistoiru de la ma- 
aique ( voyea Ckmkvx), Oethiitorien en parie 
avec élege. Braon était cnnaidéré comme an 
llûtllte de mérite. II fît graver A Paris les ou» 
vrages dont les titres suivent : 1° Sonates à U6te 
aeole, premier Ihne. — > T IJm de duoa pour 
lea nmaatlea et lea vieilea. — 3* THoa peur 3 
flùfes et basse. — 4" Sonates en duos pour 1 flû- 
tes. ~ ào Sonates à Qûte seule, deuxième livre. 
— 6o Sonates pour le haaaon. 7* Pièeeapoar 
flûte seule, aana baaae. —8*. Trios pour flûte , 
violon et basse. — 9". Concertos pour la llrtte, 
op. 9. — iO" idem, op. 10. — 11° Sonata en 
duoa pour 2 flûtea, line dentItaM. L*anti«r 4» 
toutes ces productions était connu sous le non 
de Braun le Cadet : il avait un frère aîné, flû- 
tiste comme lui , qui a publié deux livres de Trios 
pour 1 flfttea et tanae. 

BRAU\ (Aktoine), violoniste delà chapelte 
du iatiilgravc (lelIesse-Cassel, néle6 février 1729, 
fut le père des virtuoses de ce nom ( Jean , Jean- 
Frédéric, Maurice, Daniel), et de M'**Bnan, can- 
tatrice distinguée. 

BRAUN ( Jea>), violoniste de la rhapelle du 
landgrave de Ucssc, naquit à Caii>el,le 2» août i 7^8. 
n reçot de eoB père les premlèrea leçona de violon 
et de miisi(|ue, et se rendit ensuite à Brunswick, 
pour yrtudier la composition sous SrliwanpnlK.'rp, 
et le violon tous |Prosch. De retour à Cassel, il 
fnt adnda dana la ehapelle dn prioee, akn te 
plus célèbre de PAllemagne ; mais celte même 
réunion d'artistes les plus distineuf's ayant étécon- 
gi-diécen l7S6f Braun alla à Kertin, où il devint 
maître deaeoncerlade la raine. U oocnpaltemore 
celte place en 1797. On » graté deu eompoai- 
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lion XroU (Tiivrc* île trios pouY doux Tiolon* et 
buse, et deux coiiccrlosdc violoncelle; Berlin, 
Hnramel, i792MlaTaitenoulre«oiiuaiaurllTbigt 
conrcrios fmiir fioloa, ottiat^plioBtescMiGer- 
taiitfs pour lieux cor? ; deux concertos pour se- 
cond cor; un idem pour premier; deux idem 
' pour battOB; na Idem , pour flûte, d un» idero, 
pour Tiûloncelle. Cet arthle a écrit août la mu* 
Ktqiic d'un baUci intilulé : Les Bergtrs <t$ Cy- 
thèrc 

WBLAON (Jean -FREiiénie), frère âm précédent 

etdcuii^nic liU «l'Antoine, naquit à Casiiel, le 
li» septeinl're I7:.",i. Il «'tiidia le liautliois sous la 
direction de Bartit, et devint uii des plii!^ habiles 
arOflet de rAllamagmtnr cet inttnment II ei< 
aallait surtout dans l'exc^cution de Tadagio. Le 
landgrave de Hos<ip-Cas>pl n\int reinarqiu'' les 
heureuses diâ{M>sitions de ce jeune artiste et Ici 
progrès quil avait faNs «n peu de temps, Fen- 
vo)a â Dresdf pour y perfectionner son talent 
sous la direction de De>ozzi. Après avoir snivi 
pendant un an les conseils de ce maître célèbre, 
Braun quitta Dresde, d entra dans la dnpeiiedn 
duc de Mcrkleniboiirg-Scliwerin , en 1782. Le 
style de Iksozzi , comme celui des meilleurs 
hautboïstes de son temps, consistait eu un jeu briU 
lant et orné ; Braun s*en fit un autre, dont l*ex« 
pression et la belle manière de clianter formaient 
ia base. C'est par ces qualités que firaun mérita 
d*êli« considéré eomme le chef d'une nooTcile 
ëeoledeiiautbois. il a écrit une graade quantité de 
concertos, de trios et de quatuors pour son ins- 
trument, qui sont restés en manuscrit dans les 
archives de ta ehapelle dn dne de Medtanbourg- 
Sclivrerin. Braun est mortà Ludwigslust, le 1 5 sei> 
Icinbre 1814, dans la matinée de l'anniversaire de 
sa naissance, a l'âge.de soixante-cinq ans. l*armi 
sesmeOleurs élèves , on compte ses deux Us. 

fiRAUX (Macrice), frèredcs précédents et 
troisième fils d'Antoine, né le l" mai 1705, entra 
vers 1790 dans la cbapciie du prince évéque de 
Wttnboorg.en qoaWé de bassoniste. Il était 
compté comme un des plusiiabiles de son temps 
ponrsoo instrument. Cependant il était inlMeor 
A ses frères. 

BRAUN (Daniel), quatrième fils d'Antoine, 
violoncelliste et élève de Duport l'alné , naquit 
i Cassel, le 74 juillet 1767. il étaitdéjà musicien 
de ia cliapelle du roi de Prusse en 1792. 11 a été 
coMiddié comme un ertiale dlsHngué, et son 
maître avait beaoooop d^stime pour son ta- 
lent. 

BRAUN (M"'), sœur des précédents, naquit 
h Cassel le M octobre 176t. Elle hrilleit égale- 
ment comme cantatrice et comme virtuose sur 
la mandoline et le piano. £Ue était, «a 1797, 



' femme de cliambrc de la diichesje de Gotba 
et avait épousé le conseiller iiamberger. . 

BB AUN (M***), liemme de Jean-Frtdéric. Ait 
une cantaliiw disttaignée. Son nom de ramille 
était Kunsen/elte était soeur du rompositeui- 
de ce nom, maître de chapelle du roi de Dane- 
roarefc. Kile fut attachée pendant phn de vtag 
ans au service de la chapelle du docdcMefcklem* 
bourg-Schwcrin, h Ludwigsliist. 

BRAUN (ÛEORCESi, comédien allemand, né 
i Biehataedt dans la aeeonde moitié du dlx-hui- 
tième8iècle,aconi|K)<ié la mu sirjuc de trois opéras 
représenté-? au tlw.\tre de Gotba, depuis 1789 ju»- 
qu en l7iH>. lis avaient pour titres : l' Julie. — 
9*J)er ntmeHerr (le Nouveau Seigneur); — 
3' Die Jubel-Uochzeit (le JuWlé de Mariage). 

BHAU\ ( Amdbi:), tromboniste de Topt^ra de 
l'aris, d'origine allemande, ealra à l'orcbeslre de 
ce Mllreen 1797, après avoir él^, pendant quel- 
ques années, attacbéli ceint du tlii^âtre Feydoau. 
Il mourut à Paris en 1806. On a de lui : Mé- 
thode pour les trombone basse, ténor et alto ; 
Paris, Sieber. II a été publié une édition fran- 
çaise et allemande de cet ouvrage à OfTenbacb, 
cbez André. Brann avait été professeur au Con- 
servatoire de Paris à l'origine de cet établisse- 
ment, loraqu*on y formait des corps de musique 
militaire pour les armi^s de la République fran- 
çaise : il fut réformé en 1802. 

IIIIAUN (CATUEniKE},donl le nom de famille 
était JtroMMwr, naquit à IiaHa7e,le7 mars |778. 
Son père, riche négociant, la pla(a,è cause de ».i 
belle voix, citez le maltredechapclleGraar, pour 
qu'elle y fit ion éducation musicale. Eq peu d*an> 
nées elle acquit une grande habileté commeean- 
tatrîce. En 1796, elle lit, avec son malire, un 
voyage à Hambourg et à Berlin . Ses succès dans 
cet deux villes surpassèrent son attente ; son la* 
ienly esdla l'enthousiasme du publie. Engagée 
.•îii tliiSMre royal de Berlin, elle y prit des leçons 
dcllurka. Les conseils de ce mallre^ebevèrent 
de développer les avantages de sa v<rf«, une de* 
plw beihM qu^ cAt jamais entendues en Aile* 
magne. A une étendue de \rnh octaves, Tén- 
lable phénomène vocal. M"' Brouner joignait 
le don dHine qualité de son moêlleuse, pure et 
touchante* En 1798 elle entreprit un voyage e» 
Allemagne, visita Leipsirk, Dresde, Vienne, Mu- 
nich, Hambourg, et ne rcvinlà Berlinqu'en 1503. 
Cefutb celte époque qu'elle épousa le vlolonoel- 
Hsle Daniel Bnun. Elle m retbn dn théUre 
vers 1811. 

BRAUN (CuAaLcs-AirroiNE-PniLipPB), fils de 
Jèan-Frédérie,ert né en 1788 àLuduigrtust, dane 
le Meclilembourg. Son père lui enseignai Jouer 
du hautbois , et fut son nsatlre de oomposith». 
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IICBin, en 1S07, à la ctiapelle du roi de Daoe- 
iMick, oMBRie prenier haatboble. Oa le coop 
sidère comme un artiste distingué co soi genre. 
C'est d'ailleurs un homme ini^trnit. Comme rom- 
poaiteur, il a publié -. l* Symphonie à grand or- 
clMitre(cn ré); Leipeidi. Brdikopr et Hnrtel. 
— 9*OaTertore (en ut mineur) ;ibid. — s'Cun* 
certo* pour la flûte (en /a ), œuvre deuxième ; 
Leipsick, Pttcrs. ~ 4*Quatuurpour deux flûtes 
«I denx cort, op. 1 ; illid. — i* Qnatnort pour 
flûte, violon, alto et basse» ep.ttt Lcipsick, Hof- 
neistcr; — GO Deux quatuors pour (lùte , baut- 
liois, cor et basson ; Lcipsick , Br. et Haerlel. — 
7« DoMpour den BAtes; Copenhague, Loie. — 
so Duos pour deux lienlbois, op. 3; Leiprfck, Pe- 
ters, — 9" Duo jwur hautbois et basson ; Augs- 
tKiorg, Gombart. — 10" Pot-pourri pour baut- 
boii et pieno; Leipeidt, Hotaelster. — il* So- 
oale pour piano et hautbois; Leipsick, Br. et 
Haertcl.— Il» Six Tariations faciles pour piano; 
Copcobague, Lose; — 13° Six cbansonnetteH 
evee eee. de piaao; Stockbolni. 

BRAUlV (GttiXAtHE), deuxième fils de.Jean- 
FnSlt'rir, est né à Liidwiaslust, en 1791. Élève 
de son père, il lui a succédé dans la place de 
preaaier hanlboii de la «hapellodo de» de Med[< 
lembourg-Schwerin, en 1825. Avaut de prendre 
cette position, il avait été attaché* à la musique 
particulière du roi de Prusse, à Berlin. Artiste 
éclairé, lia doanédaiiaia Gatettt maiflealedo 
Leipsick (1823, n* il, p. iGà) UD bon article 
sous ce titre : Bemerkungen ueber die riehtige 
Behandlung und Bios Art der Oboe (Obser- 
vatioos mr la boone manière de taiHer et de 
jouer du Hautbois % Rraun est considéré aujour- 
d'Iiiii comme un des meilleurs tiautboistes de 
l'Allemagne. Il est connu comme oompoutear 
par de nombranx onnagaa parai loiqÎMla en 
remarque : 1" Divertissement pour hautbois et o^ 
cbeslrc, op. 3 ; Berlin. — 3» Concerte pour baulc 
bois, op. 12; Leipsick, Pcten. — i*Six duM 
poor den.baotbois, op. 1, lUd. — 4» Graad 
duo pour deux bautirais, op, 23, n» 1, Leipsick; 
Breitkopf et Hnrtel. — &* Deux quatuors poar 
dnxvlolBni»alloetbasie, op. laiUddHetaeis- 



27 ; Hambourg, Ucehme. — 7« Sonate pour 
piano, op. 17; Hambourg, LQhbcrs — 8° In- 
bndnelien et poloiaiie pour piano, op. 26 ; 
Hanbonig, Cran.«-'l^ Jter 2yo«f,cantate poar 
«oprano; aToc accoopapeiMnlde piano, op S2 ; 
Bn-iio, Traotwctn. 

BBAUN (CaniBA), fille de Menriee, et 
tonune de Guillaume ou Wilhdm, naquit à Wûrz- 
bourg, le 24 mars 1799. Douée des plus heu- 
«eoses dispositions pour la musiquef elle fit dana 



cet art de li rapides progrès, qu'à Pâge de douze 
ans elle exdeota diTers moreeaax de piano dana 
des concerts, de manière fc mdriter les applau- 
dissements des connaisseurs. Plus tard, sa roix 
ayant acquis du timbre, de l'étendue et du to- 
lone, elle Alt confiée aux soins de Seyfert, direc- 
teur du chœur à "WOrdraurg, qui se chargea de 
terminer son éducation vocale. En 1815, elle dé- 
buta au tbé&trede Hanovre, où sou père Tavait 
aeeempegnle; lesoccèe qu'elle y oUinI fiit oon- 
plet, et bientôt sa réputation s'étendit dana tonte 
l'Allemagne septentrionale. Des invitations lui fu- 
rent envoyées pour qu'elle se reodit à Francfort et 
dana d*antrea grandea villea. En 1817, eUedkanU 
au tliéfltre de Hambourg, et produisit une vive 
impression parmi les habitants de cette ville. Après 
y avoir fait un séjour de trois ans, elle lit, en iii2l, 
nn voyage à OopeahagM, et n^ Mt pn miÂM 
de succès. De retour en Allemagne, die fut enga- 
gée, en 1827,, iiCa.ssel, en (jualité déprima donna; 
dans l'année suivante elle alla à Berlin, et y de- 
vinl la Annne deaen cooain, Gnillamne Brann. 
Sa carrière tbéatr&le s'y termina par les rôles de 
Fanchon (dans l'opéra de Himmel ), etd'i4ira//ie 
dans FreyschûtZf qu'eUecbanta sur le théâtre de 
ta cour. En ISU ette anivit aon époux k Lnd- 
wigslust, et y mourut, le 8 jalu 1832, dans sa 
trente-troisième année, regrettée de tous ceux 
qui connaissaient son talent et les qualités de son 

BRACN. Sous ce nom, on trouve indiqué 
dans le catalogue de Gùntlier ( j"' supplément , 
p. 33 et 44 ), un ouvrage manuscrit intitulé : 
JMeMirflHMipanx Kmng^tutUr GmêrMm 
fur dieAn/aenger im Klavier ( Méthode courte 
et très-facile d'harmonie pour ceux qui commen- 
cent l'étude du piano). 

BftAUN (Awin), haUle pianUe et violon. 
CèUiale^cstnéen 1787, à Ratisbonne, où son père 
étaR organiste. Après avoir terminé ses études 
demusique, il se fit dlrecteor demniique de plu- 
aieura troupes d'opéra ir Kœnigiberit, Dmtiidc, 
Brème, Lubeck et antres lieu». Kn I82."j, il était 
à Kenrigsberg, où il fil représenter t'Opéra féerie 
M Wênsdle^oder dtr Pritfungsiraum (Lea 
aonbatte, ou répreove en songe), dont il avait 
composé la musique. A la même époque il 
donna aussi dans la même ville l'opéra^eomique 
JHe lange Nase ( Les longs Nez ), et £e Obio- 
que et le Volontaire. Ce "dernier ouvrage fut 
aussi représenté à Brème quelques années après. 
En 1826, Braon se fit entendre h BerUn comme 
vldonoelibie; pula II fut appelé k Philadelphie 
pour y diriger Pupéra. Sa femme, cantatrice de 
quelque mérite, qui avait chanté ik Kœnigfiberg 
et à Dantxick, l'y suivit en qualité de prima 



Digitized by Google 



BRAUPi — BREDENIEIIS 

doma. Rrnnn y mi» en ^chw plusieurs opéras . iorra ah SaMtPaiU Plermiuil.»! ««o» 
italkns. allemands et anglais ; mais rignorance in-8« obL ' nerwBâll.«i, I6î6, 

î*!Ltî?^*"'"*^ '•""'^^^^^^ i BilEDAL(NiEL«.KKoc;, poète etcomposi- 

i ortte époque, loi inspira bioUM te dédr de taiir danois, fut d'abord TioTb^ureZrà 
qu.U« tepays.En ,8.8, il donna sa démission; ttwtbeim, en J^Zo^^T^ 

.prése.erqudqoes.„„sdeseso^^^^^ Î^ThS S^^^ 



naît de cet artiste plusieurs compositions pour 
te pteaoM iMor te vIoloMMite. 

RR A UIV (Cdarucs), ooroposlleur, né k Berlin 
vers i8 19, a fait son éducation musicale dans cette 
▼flte» et a été l'un des membres déroués del'Aca- 
dénde de diant II Ht anjmndliDi Bvidai de 

lacfiambrc du roi de Prusse. Ce jeuM êrtiite ■ 
débuté de la manière la plus heureuse comme 



«e«.po«teur.enlS42.pardesœu.re.Tocalesen , ^r„;;"^^^^^^^ 



k M teil rananiaer IVifigiiMUté des Méei. 

Phttleurs de ses morceaux ont été exécutés arec 
ioecès dans les conceris de Berlin, en 1843 cl 1844. 

BRAUN (Albeat}, chef d'orcbestre du llR'àtre 
de Lenbeig, actoellemeat liniA (18â4), n'est 
connu que par un Entt'acte caractérUtique 
pour la comédie de Korzeniowikl , intitulée :les 
htif», arrangé pour piano ; Lemberg, Milliliowski. 

BRADNE (FeMMO-WiuiajhOnioN), or- 
ganiste à Berite» s'est fait connaître comme un 
artiste habile depuis 1830. Vers 1845, il a été 
■OBNBé directeorde la société de cbant connue 

soasto nem de C4Miite. Oet artiste a poUM en- 
viron quarante osuvres de mviqi 
chants à plusieurs voix et à voix 



r Le Berger irrésolu. — ?• X« SaUUàn, — 
3° Le Recruteur heureux. 

BRÉDAL(J.), chef d'orcliestrc du IbéAtra 
dé Copenliague, ni dans tette vMe vers 1800,7 
a fait repr«*spriler, en 1833, l'opéra de sa compo- 
sition iuUtulé: La Fiancer d,' Lammermoor, et 
•n l8V,£es<Mltf(aj. il a publié des pot-pour- 
ris pour le piano sor tes thèmes de ees opéras, à 



BEATSSINGAB (Gouiannn), né en 

Allemagne, au commencement du seizième siècle, 
ou dans les dernières années du quinzième, fut 
oigulste à L700. On «dto loi un leeoeil, de 
rkercari, variations et fantaisies sur des thèmes 
des plus ctHèbrp^ romposileiiry de ce temps, sons 
le litre de Tablature d£pineUe; Lyon, Jae- 
qnee Moderne, luo, to-4*. 

BREGHTEL (VnAMçois-JoAcnia), mnsteten 
allemand, qui vivait vers la fin du seiiièmc siècle , 
a fait imprimer des cliansons gaillardes, k Iroisj 
qQttraeCcbMiTob,deBaeoaiposKkMi,8ous ce 
titre : KurZ'WeMge deutsche LieiklnwtttvUr 
und funf stimmm; Nuremberg, CatherineGer- 
lach, iw>8, liaoet 1&94, in-4»obl. I 

BBECNEO (Lvn de), guiuriste espagnol, 
contemporain de Mersenne, qui en peste evw 
élogedans le Tr.iilé. les instruments de son Har- 
monie umverselle. On a sous son nom une mé- j 
(hode poor apiMrendre à jouer de la goiUre à la 
inaolère espagnote; elte a poor tilra : Metcdo 



BB£D£ (SAHLEt-FatoÉRic), d'abord sous- 
«etenr è Perieberg, devint ensuite canUtr et 
directeur de musique i Stellfai, oà il moamt 
en !796. Il a publié h OfTeubach , en J7i* , sfa 
sonatss pour le clavecin, dont trois avec accom- 
pagnement de Violon; et en 1786, des cliansons 
et des aifaltasaveeaeeomiMgnsnieDt deeteveete, 
et avec une prf^fnre; h Lcipsirk, chez Breilkopf. 

BRED£i\iEHS (Ht>u,),né vraisembia- 
Memenl i Lierre (province d'Anvers), dans la 
seconde moitié do dix-seplième siède 
on le verra plus loin, était, en ItOitO^anfatede 
Philippe le fieau(l) qu'il accompagna en Espagne, 
conjoiotement avec Alexandre A^iricola et d'au- 
tres musiciens lidgBa; Après te mortdu raldeCte- 
tllle, en 1 306 , Bredeniers retourna dans les Pays- 
Bas (2) et eut le titre d'organiste et maître de la 
cbapeltede rarcliiduc d'Autriche (Cliarles, Itls de 
PhiUppe le Beau, plus tard eropereor Charles- 
Quint). Jusqu'à la fin de l'année I5?l, on lui 
'Oit continuer son service prtVs de ce prince; 
mais après cette date il disparait des registres 
des comptes de finances de te oour; oe qot te- 
dique ou sa rdraîte, ou son tK^* As. Au mois de 
mai 1 608, il reçoit une gratilication pour l'en tret ien 
et rédneaUon de quatre enfaoU de chœur (3). 
£n IMO, Il cet rooompensé « des paynes qn'il 

il) Registre n* F l»i dr La CltaaiiiretfflsGavplei au Ar- 
cbiTca (la déitutoacat du Moni (à uUth 
in Bweenieri te hit rembouner, en iso» et isio. de 

la rainnic «ju*ll a pavrc pour Ir tr.inM"iri , de l'Kspagne S 
Anven, d'un corfri riui tunlciuii le» lurc» declMutctles 
mUsehdela cliat>< lli>dr l'iillippe le Beau , Icxquelt atSiCBt 
été porU» t VaJUdoUtf lon^M ce prluee a'; rendu pour 
laiceoDÙe M»,i4etmê$ianettttçei,eralnte*Mancet, 
auxArehimettNjnnMde Brisiqiir i 

{S)« AHenry Brtdealert, orga n Is 1 c c i maUtrrdetenlfanu 
't<- I l chi prile de l'archldue, po»r rcntretenement de quatre 
Jeuinc* enlfana qoe par ordonnaoco ctc Moaaelgiilettr 11 
• a farte, MMtra et coMigiict 11 I 
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« praid journellement à apprendre à jouer sur 
« iè manicordknt Monseigneur (Charles) et mes- 
•« daoMi SM toMirs (1). U Ml» « Iftl4, un 
Toyage en Hollande pour les aflaires des archi- 
ducs Charles et Ferdinand (2). Charles, devenu . 
rai d*Espagpe et scavcrain des Pajs-Bas, loi ao> 
eoide, par lettres ptIntM d« VM, me pension 
annuelle de 100 litres en considération de ses 
services (3). Dans la m6me année, le roi donne 
«■eore à Bradeirian SO ilTraa pour la réecmpen» 
tar de son dévouement, et afin qu'il pût conti- 
nuer l'aclièTeroent d'une maison qu'il se faisait 
bâtir à Lierre (4;. Le choix qu'il avait (ait de celte 
petHO^e pour aa relralle aatin iadioa quni 
y avait TD ie-jour. Dans l'année 1520, Breteiefa 
accompagna Char!i«;-Ouint en Angleterre : on 
voit, par un acte authentique, qu'il donna à ses 
IMa m banqual mn Cbtikilraa de là ehapelle da 
roi Henri Vill, h Canlorilénr (ft). bfin, Charles- 
Quint le gratina d'une nouvelle somme de 50 li- 
vres, au mois de septembre 1521 (6). Après celte 
dpoque, aon nondbparaUdaa eoaaplaa deiaeovr; 
<* «{si fut présomer qu'il se retira alors dans sa 
maison de Lierre, cl qu'il y mourût oubiitK 

il reste peu de compositions de Bredeniers au- 
fOMdlni; )e n*tn ammh que le moM à cinq 
voix iiUitme Pater, dans les SçcMmHem 
cantiones sex, qninqiie et quatuor voeum, pu- 
bliés à Anvers, chez Plantin, en 1529, petit in-4<>, 
obL, al vw naanek qaaire vois, A»t Reglna 
ealornm, dans un aanjueiltde la Bibliotlièi|iie 
royale de Belgique. 

DRËË (Jcak-Bbrxard VAN) , dirocleur de 
aanaiqaaaicliar d'oiehialn de la aoeiéCé oiu- 
aieale nfiîs-MvHU, d^Amiterdaoi, viotoniale 



• icreota4tiedupelle.ct&«lllcgMi«FiiadekaMB- 

bre de« eoaptet, S Ullf). 
(ti .^rqnHf de la rrctu,- QiÊÉNâs iss fmmum, aai 

Arctiivcs du rotaumc Je BcIflaMW 
lit Rci^iUro Fs>>3 de UGfeaBfeMéSSCBBptSifâLIMC. 
m RegUtrcFSM.IAM. 

M • A MsMm BMry BrwJwilm, «roMlttc, l livres 
«fMlt rot, par lettfei patentes 4* XIX aoAt XVCn] 

• M a«floord«, rn eoafridénttM de boni et inTréaMes fcr- 

a Tien qu'il lui jvultparey-dctaol fatz et U\so\l lorschis- 
•> cun Jour audicl ntjt d'orgiotstr, et aatreneot, ca <li- 

• v^^^e« miotém, ni<r«a)i.>inciii ponr rafaacbemcnt des 

• dwTfali» de u aalaon à l^rec*. et po«r aoi vcnUre 

• anMyéi art aroMs «odM seigaeor ny, «ail pieatt- 

• tsit oeUrc an chef- Ilea de aa dkie tBatoso* Me » |Bcglt> 
tre B« F. iM. md ) 

l's t K MjWlre Henry nredenlert, organiste dr b ch.ip- 

• pelle doroetllque da roy, la aomroedc ivllj Uvrcsiv 

• aolz. pour doapala|t Qoe leroj loi a tiVL es contlUéra- 

• tloo de la dcsacnee qioîtavolt tMiteaiiea ui taM|u«t 

• parlai Ml BR efitstns de b ehappeUe da rvf d'As- 
•< glctalrrc à Cantcrbye.an Toyalgc que If roy y avolt Ion 

• un (RrgMre d<> 1917 de la Chambre de» Compte», aaa 
■ Archives du rojanme de Belgique). ■ 

(il icfiatre F. loT. ans ArcUTta de Ulle. 



et compositeur, naquit dans cette ville le 29 jan- 
vier 1801, cl y est loort le 14 février 1857, à l'Âge 
deeloqaanl»«isaiia.Dottédel*orgaoisalioiilapliw 
heureuse |>our la musique, il ne dut qii'à lui- 
même et à ses efforts le talent qui l'u placé 
à im rang hraorabie daaa Tari Son père, musi- 
cien médiocre, lui enseigna leapuamiers éléments 
du violon, etBcrtelmann {voy. cenoin) lui donna 
un ^Ut nombre de leçons de composition. Toute 
son éducation moricale consista dans ses faibles 
ressources ; cependant il parvint, dans son paja, 
à la réputation de violoniste habile, particuliè- 
rement dans l'exécution des quatuors; il eut le 
lalcBt dediitter ha manea vocalea et Inalranen- 
tales, al ses eocbpotitioiia ktf ont acquis l'estime 
des connaisseurs. Dans son enfance, sa ramille 
s'était établie à Lee^warden, dans la Frise, qui 
ne Id <^rall aoeoii» raiaoïiree pour l*art; néan- 
moins, c*est dans cette même ville que ses facul* 
tés se dt^vi'Ioppèrent rapidement. A l'âge de dix- 
huit ans il retourna à Amsterdam, où ses progrès 
■élirait remarquer chaque année. D*alierd plaei 
comme second ou premier violon du Théâtre- 
Français, il devint chef d'attaque et premier violon 
solo, aprèji la retraite de Kleiuc, artiste de talent, 
qui moarat Jenna d'oBamaladia da langueur. Le 
déhut de Van-Bree comme violoniste se fit au mois 
d'avril ih?l dans un concert de Fclix-Meritis : 
Ui jeuuu arti>tu lut clialcureusemeitt applaudi. 
BienlAI H devint l'âme de la muaique dan» aa 
ville natale, et la place de chef de la musique 
de laSociétéétantdevenue vacante, en 1829, il lut 
choisi pour la remplir. I*endant près de trente 
ans il conlfiboa paraea aoins actifs à la prospérité 
de cette belle institution. Rien veillant et ser* 
viable, il aidait de ses conseils et de son 1n< 
fluenoe tous les jeonea artistes qui avalent bttoin 
da aaa aervieaa. Yan Bne a'cit fiit eonnattn 
comme composileor par les ouvrages suivants, qoi 
ont été publiés : l* Syioplionie à grand orcltestre; 
Amsterdam, Theone «t C*. — r Oovcrlura de 
coneert ;lbid.— 3** Ouverturede féte avec chœur, 
exécotJ'e h la grande féte musicale d'Amsterdam 
on 1836 i MA. — 4* 1**' quatuor pour 2 violons 
alto et baaaa (en la ninear); Bonn, Slmrocfc. 
— 50 2m« quatuor Mem ; Amsterdam, Tbeune et 
C**. — 6' 3"* quatuor idem; ibid, — Grande 
messe solennelle à 4 voix et orchestre, publiée 
par la Société pour reoconragement de la ma- 
slque, à Rotleidan. — V !»•, 2- 3— et 4- 
Messes à 3 voit avec orgue; Amsterdam, Tlifune et 
O. —9" Requiem ; missaprodefuncltstnl/us 
wocIbushmmmiiitmiMMteorganoetmeinenda; 

ibid., 1848 10" Le4SMpaaume pour voix Mk», 

chœur et orchestre, arrangé avec acc. de piano ; 
ibid., 1851.— I i^Adolpheau TombeaudeMarie, 
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ballade pour voix <îc t^'nor et piatro (texte !ir>IIan- 
dais); ibid. Ce morceau distiogué, d'un style ex- 
pressif et sentimental, a obtenu Iwnncoup de snc- 
,tèa. On en a publié des tradnetioitt Bllcmandes à 
Berlin, Haniboiirg, Hanovre, ot «ne éilition on 
liollandais, allemand et français, à Mayence, elirz 
Scbott, 10118 le tttrade MarU. Oii • dit qoe ctHe 
bftllade est une imitaflon de- VAdétàlde de Bee- 
tlioven : cette critique ne me parait pas fondc'o. 
— 12* Colombt ou la Découverte deV Amérique, 
-Mr le poime de Tm, ctntite à vols de biritea 
et cbsBiir d*boimiiei; Amsterdam, Theune et C<e. 

Lord TJfjrnn, cantate de Mcyer, à voix 
•énle. Van Urée a écrit mm pour la scène, et 
a Mt représenter an ThMtre Français de La 
Haye, Le Bandit ; an Théfttre>Hollandais d*AiM- 
terdam : Sapko, drame lyrique, qui a obtenu un 
'briliaat succès; X,'/fom«e aux quatre époques 
•dê ta vie, néledraninie hollandais, et la Mort 
hinUque de Speick, ouvrage du mfime genre'; 
le petit opéra allemand Aimm dich in Acht 
(Prends garde à toi). Eniio, on connaît de Van 
Une baaneoop de dniiaeos populaires remar- 
quables et des chœurs d'hommes d'un beleflet. 
Le Roi des Pays-Bas a récompensé le* travaux de 
cet artiste par la décoration du Lion-Néer- 
hadals; Il <tait membre de la Société royale de 
Rotterdam pour l'encouragement de la musique, 
et de la Société de Sainte-Cécile de Rome. 

BREIDENUIGII. Voyez finEirrEicwcB. 

BREIDENSTEIN (JuM-Prama), «ifa^ 
niste du l'église réronnéc de Hanau, naquit à 
Windcken,dans la Vctteravie, le 9 avril 1724. De 
1777 à 1782, ii fut professeur d'éconooiie poli- 
Hqw k Gtemeo, ok il moomt le tS janvier 17t5. 
On a do sa compo'^ilion -. x" Deux sonates p<.iir 
le clavecin; Nuremlicrfj, in-folio. — 2" Vinut- 
quatre chansons tle Gleim, avec accunipagne- 
ment de davedB ; Leipaick, 1770. On a aussi de 

lui tm dialogti'" sur la titulmle et sur son u'^ape 
diez les Hébreux, sous ce titre : Gespraech von 
der Ptmke und der alteH stra/e de$ Aivteii» 

mis Ebrmer (sans nom de lieu/, 1761», In-B^. 

nUEinK\STEI\ (llK>nf-CRARLE8), <loc- 
(eur en philosophie, né en 171^6 a Steinau, dans 
la Ueaae-Eleelorale, étudia la pfaHoaophie et la 
Jurisprudence à Berlin et à Heidelberg, puis se 
livra à l'étude de la théorie et de la pratique de 
'la musique. En 1821, il s'établit à Cologne en 
qualité de professeur de musique, etdeui aas 
après on lui confia la place de directeur de mu- 
sique à runivcr<iitc (le Bonn. En 1825, il obtint 
la place de professeur de musique dans la faculté 
■de philosophie de celte unifenilé. Il occupe 
encore aujourd'hui (18S5) la même position. 
M. Breidcnsteia a publié le» ouTrafln suivaats : 



I 1" Practlschf Finçschule (Méthode pratique de 
chant) ; Bonn, I83â-1838, 4 parties in-40. Il a été 
fait trois éditions de cet ouvrage. — 2° Festgabe 
zm der am t2 Auguei iMft Statt^ndenden 
fnau^rafhn ries Prrthmens Monuments 
(Description des fêtes qui ont eu lieu pour l'i. 
naogumiion du monument de Beethoveu, le 11 
aodt 1S45) ; Bonn, lialHcht, 1845, hi4*.CMnme 
compositeur M. Breidcnstcin s'est fait connaître 
par une cantate avec diseur et orchestre pour 
llnaoguFatlon de la atatne de BeaUieven, exécn- 
téaè eeHe eolennité; des romances et dm Aie- 

</er avecaccompagnemcnt rte piano, en 5 suites, 
puUiéea k Francfort, chez l^ischer ; d'autres chanta 
séparés avec piano, b CMogne, dm Donst, et i 
Bonn, citez Siuiruck; et 8ix chanU pour quatre 
voix dlioramm, è- Leiprick, ctiea BreithopT et 
Hsrtel. 

BREITBNDIGH (Cnn<niii-FhdnéBie),or^ 

ganiste du roi de Oaaemarek, au palais de 
Christianshoiirc, vers le milieu Ju dix-huitième 
siècle, est cité par les écrivains danois comme 
un dm plaa habiim eompoailenrs et Ibéoriciena 
de son temps. On ne connaît de lui que les ou- 
vrages suivants : X^Et lidet Forsag paa atKunde 
laeresiç selv at Synge en Choral t^fter Mder 
(Eanl abrégé peur acquérir aoi'naénM en peu de 

,' tem|i$ la pratique du chant choral d'après les nolea^ 
Copenhague, 176€, 10-4". — 2° Undervusning, 
kveriedes mat» e ian Uuresig tel val saatte har- 
mjonimtaêammm tfUrde eetr iTod^neMoMe 
Ztffèrf (Instruction sur la manière d'apprandra 
soi-même l'iiarmonie conjointement par les noica 

; et par Im eUlhvs) ; Copenhague, 1766, in-é». 

i BKËlTENGASSBfi (dnixamif), con- 
trefiointiste allemand, vécut dans la premlèra 
moitié du seizième siècSe. On trouve, de sa com- 

I position, la masse à quatre voix (Dominicale) 

I dans la prédeuae eaUecfion intituléa s iÀber 
qutndecim Missnrum a prxstantibus musicis 
composUarum^ quorum nonUna vna cum suit 

I etedM^bm sequens pagina eemmenstrant ; 

: lferiadieiSM»apud Juh. Peireinm, 1S39, petit in-4« 
obi. La messe de Breilenss«ser est la douzième 

, du recueil. Des hymnes de sa composition sont 

• anni emtenuMdana iaeoHeelion quia pourlitret 
Sacrorum %ymnorum Liber jwînmt. CenlMll 
et triyfnta quatuor Hymnes continent, ex 

I uplimis quibusque Authoribtu musids colleC' 

I ius, interquos primà artifteee In hae edittone 
sunt, Thomas Slûlzer, Uenrieuê Finek, JkT' 
noldus de Bruck, et fffii quidnm ; Viteber);», 
apud Georgium Rbav., 1642, in-4'' obi. Le Cou- 

I fionnlemanuacffitde Jean WaHher, qui secon* 
serve dans la bibliothèque des ducs de Saxe* 

' Cobourg, contient quebinea moleta de Breilon* 
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gass4T. Ce inu:iicien partage avec l&aak, L. Scn- 
lel, Jean WalUier, Tliomas Stosker* Henri Fiock, 
DMriclitMqtwli|oesaiitr«,to«lairad^olrltaad« 
réobledMCompofiteiirs allemands qui commença 
à briller vers la lin do qoiosiène siècle et au 
couimcoceioeot du seizième. 

BRBITKOPF (JfeAiMSotnM.lInAinii.), 
fondeur en caractères, imprimeur et libraire, 
aaqait à Leipsick le 33 novembre 1719. Destiné 
par son père, litMrdre iui-méioe, à lui succéder 
dne MB témmtnÊ, il montra d'abord taamoap 
d'éloigneraent pour son état, entraîné quil était 
par son goût pour les sciences. Cependant il en- 
Uepriten I746ile diriger rinaprimerte, qu'il porta, 
dus It loHe, k un haut degré de prospérité. Il 
s'attacha sortoot à améliorer les procédés de Tim- 
pression de la'niusiiitte par les caractères mo< 
biles. Co geoitt dlnprMib» , imeolé par Pa- 
troMi éê Fosuoibrune, et mis en oeuvre dans les 
premières années ^lu huitième siècle (voy. l'e- 
rnucci), puis imité et modifié de diverses manières 
(voy. Lb Bé, Briabd, Haotm, GaamoM, Jomtb, 
OcuR etSeflOErrcn), fut loogCeoips le seul mode 
<]e pnblicatioD delà musique. La transformation 
du système de la notation, dans- la seconde mo- 
tiéda as-sepUèoMsiècle, a jant mdn iaoUle toos 
les anciens caractères, oo m «hercba pas è les 
remplacer. En France, la gravure fut subsUtuée 
à l'impression par les caractères mobiles ; en 
Halle, tiMto la niMiqae, aaiif àà mm aïoqitloiis 
lesUeBmanascrU; il ao Ait de niiM d'te M»- 
grand nunitire d'ouvrages en Allemagne; pour 
d'autres, on eut un système d'impression en ca- 
raelèrca nnUlea ÊÊbmn, al paard^autnaaMore 
on employa la gravure^ l'eau forte (or des planckes 
de cuivre TcHe Hall la situation des choses, 
lorsque Breilkepf entreprit de laire revivre Tan* 
«iaoMlypofrapUede toaMMiqiMJoa pranrierflisai 
en ce genre parut an 1755; c'était un sonnet de 
l'opéra de ta princesse (électorale de Saxe, intitulé 
Il Triûnfo délia Fedelta. L'année suivante il 
haprina I^Bpén «tfar, al n a^ doMM le Mlr» d« 
inventore di çuesta mtova maniera di stam- 
parela musica, con caratteri separabili e mu- 
tofri/i. Il imprima encore en, 17C5, l'autre opéra de 
laBalaMpriacaase,iatiln)é TaUtM, retfimadeUe 
Amazoni. A peine la découverte de Brdtkopf 
fut>elle connue, qu'on s'empressa de Pimiler 
de toutes parts. Foumier le jeune donna, en 
17M» eoB Muai #hii imihmmi csroeMre d$ 
fonte pour rimptession de la musique; mais 
il resta fort loin de son modèle. Il eat du rooinK 
l'honnêteté d'accorder k Breilkopf la priorité 
dlBfMlioa. Oeade, aelre fiiodear de oene* 
tères , à Paris ; Giacomo FalconI, à Venise ; Ron-> 
aart, à Bruxelles; Enscliede et Fieischinana, à 
•loca. ORiT. oes MosKaam. — t. ii. 
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Harlem ; eufin Fought, imprimeur sueduîs élabli 
è Londres, tirent tous des essais d'imitation plus 
OU moins beureox; nais, SMlque las drcons- 
' tances ne les favorisassent pas, soit que leurs 
procédés fussent moins pcrfeclionnés,la seule en- 
treprise de Breilkopf prospéra. Un nooulre ira* 
nanse d'oafiaigBe fmpoiUwta fnl iBBpriBié en 
' moyen de presses* qu'il avait étatlies ; sa tnaison a 
I continué lontemps à multiplier par ce procédé les 
cbeft-d'oniTre de le musique, et les caractères 
de Dreilkopf ae sont répandus dans toute TAI* 
lemagnc. Cest surtout pour l'impression des 
I livres théuriques et historiques relatifs it la mu> 
I sique que cette InvinlieB est reoommandable : 
on peut s'en couvabicre par la comparaiaea dce 
livres allemands avec ceux (^u'ou a longtemps 
publiés en France avec le texte gravé. Les pro- 
cédés faifentéa ^r E. Dnverger, typographe de 
Paris, en 1828, procédés employés par d'autres 
typographes français, donnent à la musique im- 
primée un aspect plus satisfaisant que celui du 
système de Bieifhopr, k censé de la non Inter- 
ruption des lUels de la portée ; mais k} procédé de 
! Duvcrger a l'inconvénient d'être d'un prix de fa- 
brication trop élevé. Dans ces derniers temps , 
en e perfeelloué bi forme des caredèrat, en 
conservant le système de Breilkopf, et l'on im- 
prime de la trtusîque d'un fort U;! aspect en Al- 
lemagne. Cependant l'usage de la gravure s'y est 
been e e n p éloiidn depuis ISIO, el l'impression 
de le a MW i^ per les caractères mobiles y est 
ftresque onttkiMMnt icnfomée dans U litlére> 
ture mosfcele. 

▼ers 1790, BroRkoprélaUtt dan se maliMinn 
magasin de musique manuscrite des pina grands 
mallren anciens et mo«l«mes, dont il a publié un 
catalogue, sous ce titre : Verzeichniu nuuUsa' 
Uidéer McAsr, aeweAI sur neerto aliPmriff, 
etc. Il y joignait aossi celui des livres imprimés. 
Cbanin d'eux a eu quatre éditions de^iuis 17C0 
juMiu'cu 17S0. £nfin, il a publié un autre ca- 
telegoe tliématitne de tente le aMiaiqne de son 
fonds et de l'assortiment, auquel il a ajouté suc- 
cessivement quinze suppléments. La grande mai- 
son qu'il a fondée subsiste mcorc avec une ré- 
pulalbM enro ^ fcsn n e, eeea le nom de BréMuff 
et Hxrlel. Le docteur Bumey, qui vit Breil- 
kopf en 1773, dit que c'était un homme singulier, 
d'un caractère brusque et taciturne. Il mourut à 
Leipsick, le 35 Janfier 17M. 8e MegrapUe e él4 
écrite par on de ses amis (Deoilna), al pnbMeà 
Leipsirk en 1794, in-8°. 
1 bUËlTKOPF(BeBiiAao-TotoooaB), fiU du 
I précédant, né à Lalpateh, en 174^ aniatMteen- 
naître, en 1768, comme lubile musicien sur le 
clavecin et phislenreentres inst r u m enta. Vers Je 
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même épo^jne, il a publié des menaels , des po- 
lonaises pour le clavecïD et des cbanMU avec 
mélodie qai ont ea beaucoup de tneete. Es 
1775, il« faUfMnUvsdct diverthacmenU pour 
daTecin, qui ont été bîen acrueillis. Peude temps 
«près, il partit pour Saint-Péterabourg. où il est 
âetfeun directeur de riiaprimiril'dH tinat, en 
1780. 

BREITKOPF (Cbristophb-Gottlob), fils 
puîné de Jeao-Gottob-Ëmmanuel, né à Leipaick 
<CB 17S0, ao livra de bowe hmm ft féliide de la 
nuriqBe, et ibnnaaoogoAt par l'étude dea beaux 
•MViages que renrermait la collection de son père, 
pw aea voyagea, et aurtout par les s^ours qu'il 
flt à Dreeda al i Vlma «■ ITM ft 17t7. I! 
jouait bien du claTedn et de Vhamenka. Les 
publications de sa Danse cTOberon et de 
TerpsiehorCf qui ont paru en partition et en ex- 
trada pour la clavado de 17M à 1790, root Cdt 
connaître avantageiisenicnt. 

BREITSCUOËDEL (J-N), pianiste et 
compositeur de Vteone. Cetartiate oe m'est connu 
que par aea ouvrages. Yakl ceux qcà sont Indi- 
qués dans le Manmd dêia Uttérature mu- 
sicale de Whistling : 1* Sonates faciles en trios 
pour piano, violon et vioiooeeUa, op. 1 ; Vienne, 
Cappi. — îfUaoi, op. S;iUd — 3" idem, op. 
•3; yiHiiê,Onmj. — &" Vingt-quatre cadences 
modernes, op. 14 ; Vienne, MechctU. — 4" Danses 
allemandes pour le piano j ibid. — 6* Va^tuch 
•têMr thêBnilâeh pnMkd^ Klavienehmiê 
mit Utbungistûcken zum selbstunterricht 
(Essai d'une méttiode tliéorique et pratii]uc de 
fùaoo avec des exercices pour s'instruire soi- 
mtm)i Vieniia, Hadielli. 

BREITDNG (CBAntes), organiste et pro- 
fesseur de musique de l'école des filles à Saager- 
bausen, près d't^isleben, en Saie, occupait celle 
foiMlM aa isSft. OaaaeaUananMaaiés^ilpv-. 
blia un ouvra;];c dléoientalre intitulé : Der erste 
Klavier- Le/il er, eine melhodisch - kateche- 
tiicheAnUUung den enten Klavier Unterrichl 
Khan mU Khtdern wnmjahrmmbegimuH 
und au/ eine grnnâUche bUdenfe und anzie- 
iunde Weise zu bitretben ( Le premier proTes- 
aenr de piano, InsirucUon métliodiqœ pour bien 
oomiMiieer IteMigMMrt dn piioo «vm las 
«nfants de quatre à lix aoi, rte) ; Eisleben, G. 
Reicbardt (sans date), in4* de 7i pages. 

BREIŒLL (Jbak), ecclésiastique anglais, 
da Ltverpool, a proBOMé «o dinoora dlnaugn- 
talion pour l'orgue de l'église de Saint-Pierre de 
ctXi» ville, et l'a fait imprimer aous ce titre : Ope- 
iiliiy ON Oryoïi al Sf^Mr'a. lAverpool, on 
Job XXI, 12; LIverpool, 1768,11-8*. 

BREUN (Niooua), itatoBr d'iMiraMiti 



et docteur en théologie, né à Grum en t69o, 
dans le Vermeland en Suède, lit ses études à 1'd< 
■ivanIttfdUpsal, et a^MtoelM d'aboni à la ju- 
rispradanea ; tA iioltim è Oarittadt, puis s'en- 

gagea comme soldat au service de Pmsse, dé- 
serta, et voyagea en Italie à la suUa d'un g^til* 
baouM alienond. Son protaetenr dlant mort à 
Padoue, il fut obUgé da bire usage de ses ta- 
lents en mécanique pour subsister, cl il se dé- 
termina pour la profesaionde luthier. Il alla s'é- 
fabHr quelques temps eo Lorratae; de Vk pana 
en France et en Hollande, d'où il revint eo Suède 
pour y étudier la tiiéologie à Lunden, Upv<i1 et 
Wittemberg. Son humeur inconstante le porta a 
quitter eaeore sa patrie pour voyager ; mais ayant 
ftA\. naufrage et ayant été dépouillé par des vo* 
leurs, il revint enfin eo Suède, où il prit le bonnet 
de docteur. Il fut (ait paateur de Volstadt près 
de Owlstedt, et y neamt le i JnfUel 1753. L«A- 
cadémie des sciences de Sleckbolm le reçut au 
nombre de ses membres. Dans les mémoires de 
celte société, il a inséré trois di&serlatiuns sur le 
perltetlooMnenl des instiuneela à clavier. Le 
premier, qui* .se trouve dans le velnme de 1739, 
1». 81, est intitul.5 : At ccka Clawers och Cymba* 
lers godhel (De la manière d'ajouter & la bonté 
dee cleveeliia).Le eeeend naéBMire,qol coetieet 
une suite du premier, se trouve dans l'année 17&7, 
p. 36, et le troisième intitulé : JIwad œndring 
date Clawers och andre insirumenter under- 
9» i SfariAold, «te. (QodieBelIdralioiis sema- 
nifestent dans les clavecins et autres instrumenta 
par l'elTet du froid ), est inséré dans l'année 1 760, 
p. 3 17. Les deux derniers morceaux n'ont été publiés 
qa^iprèab mort de IMeor. Vta dea Bojens pre» 
posée par Ordin pour le perfectionnement des cla- 
vecins consistait à remplacer les plumes de cor- 
beau des sautereaux par de petits ressorts en.os 



lière; l'autre, à fixer le» cordes à dea haofeors 
uniformes, de manière qu'elles ne ftassent point 
appuyées sur le ctievalet, mais qu'elles la tou- 
at aïaa rt aerie Be el «welégèraléiet tMlepoint 

d'intersection de ces cordes par le dievalet fût 
calculé de telle sorte que les parties placées en 
deçà ou au delà fnssMt en longueurs corres- 



tion, I^aotre résonnât aussi comme un écho. Hul- 
phers a donné un eshrait du premier mémoire de 
Brelin et une analyse des autres dans son livre 
taiHuié t BlUarlti «^tMtfftiif emMialt(TkeiW 
liistoriqoe sur ta musique, p. 81). Forkel s'est 
trompé lorsqu'il a dit que Marpurg a donné une 
tradoctioo allenaade du premter mémoire dans 
sea BsteOi kMtrlqmu { V, All§m. UUtr.étr 
jruti*, p. 383){ reslieit danoé per BU- 
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phen qae le starant Marpnrg a traduit ( HistO' 
ritch-kristiche Beylvage^ etc., t II, p< S22 ). 
LkMentlMl, qat a copié FmM (MMI^g. iWil 
jtfMf., t. IV, p. • chMiilft Bonde Ml» 
••0 celui de Berlin. 

BRËliNER (RoBBRT }, proleasear et mar- 
diiidde nwriq^eàfidladMMis, ven lenflien 
dn te-lnrittè(De siècle, quitta etuaite cette Tille 
pour aller s'établir à Ix)Ddres, où il viTait encore 
Tcn 1800. Les oiivragea qui .l'oot lait oonaattre 
MOlt 1* Attflmmfiqf JfKifc, w m$koHmd 
Mtff fraoflw 0/ that snbjeet ( Radiments de la 
mMil|M| on traité court et facile «ur cet art); 
ÉliMboorg, 1756, in-ts. La deu&ième éditioa 
ét M ifrs, wm te addHIoM mut le clmtcl 
MteollectioD d'aotienoe* (Church-Tunès) ^ » 
paru k Éilimbourg etLondmen 1762, in-S». La 
troUièine a pour titre : Budiaunts o/ miuic 

tkougkU Ml lAe performance of concert Musie 
( Pens^'es sar l'exécution de la musique de con- 
cert) -.Londres t777,in-rolio.Cemorceaa est placé 
kltlM»d^nt oavndeiiiiqinliiort poor tenc 
violons, alto et ba<;se, composé par J. 6. C. 
Scbotky. 11 a été tniduil en allemand par Cra- 
mer dans &0Û Maga&iu de musique, f* année, 
p. »13-ini. ^ 3> Mrmilra/rite OiriMBr. 

Breroner a publié au'v<^! des chansons, te tfMtf 
te doos, et d'antrea pièces l^^ret dé M csnpo- 
dtfon. 

Md el UcUnOal dtail n oofraf» :d^B 

aoteor nommé James Bremner, tooi ce titre : 
'^tnutions for the tiiccado ptutorate, wUh 
neotU^UuH^atrsi Loodrto, in-4" (sans date). 
Je n*el Umfé ■! ee boid, il r««vMiBB tae lea 
<ataIogaes anglali. 

BRENDEL (Aoaa), docteur en médcdoe, 
■et profettear d'analomte el de bolankioe à Poei- 
nnilé de WHIaibargitpeMMiJDecarttlIeiM 
morbonm per earmina et cantus muMtot; 
Wltteolwii 1706, in-4*. Cette diaiertaHen est 
«e te ndilMmi qifM tltlnMie nr ee nfel. 

BBBNDEL (Giaiu»>FkAjiçoi8), teitela 
$ur la musique ol professeur (re^ttif^tique mnsl- 
câle au conservatoire de LeipsJck, est né le 26 
■Of e ii hi e tsil k StoUberg,daBa le Hart, oft^ 
père était ingénieur des mines. Plus tard, sa fa- 
mille riit transférée à Frejberg, où 0 saivit le<; 
cours du g) mnase (colMie). U y reçut des le- 
fOBt de musique d'Analer (iwjr. ce Bon) et fré> 
t i les séances, eeseerla et eoirées musicales 
du cercle fondé par son maître. Los écrits de 
RochIKi et I I CœciUa dirigée par Gottfried 
W(Aer, <|al Ni tenliinBtMM leflnfB,dTeQlirait 
son goût pour la critique relatire à Tart et ani 
«IMM.EB ist3« BfCBdal N NodU à Mrenité. 



de Leipsick : il fit, dans cette ville, la connaissance 
de plusieurs artistes, particulièrement de Fr. 
Wieck, de«t 0 prit te leçoBe de piano, etde Ro- 
bert SèhuiwaB. Oie lelitieaedoBBèrent d'abord 
plus d'activité à son penchant pour la musique; 
mais les leçons du professeur Weise sur la pbi* 
kMophie h^eeei, qull rréqoflBiett I Mv». 
silé. lui ayant inspiré une Tire admiration ponr 
celte détermination de la science, il suspendit 
ses travaux relatifs à l'art pour aller à Berlin pui- 
ler k leionreede eette pUtoaopliie qui eomptitt 
alors beaucoup de pertbans enthousiastes. U y 
étudia deux ans ; puis il fut rappelé par sa famille 
à Freyberg pour y suivre les cours de l'école te 
aniBes« 8ell qallB'eit peiatde toeetloo peur le 
carrière qu'on voulait lui faire suivre, soit que 
quelque circonstance imprévue se fût opposée 
aux votux de ses parents, Breodel revint d'une 
neoière déeMée à em pflBebiat peur Part, et ae 
fit connaître dans le nooode musical par un cours 
d'histoire et d'estiiélique de la musique qu'il fit 
à Freytterg en 1841- Dans l'année suivante il fit 
BB eooie MBdUeble k Oieide, et i ee eotrit 
un troisième k Leipsick en 1844. Le succès quMI 
y obtint le fit cbdsir dans la même année pour 
succéte k Rolwrt Scbomann dans la direction do 
leNeBntteGeMilemaMedeLsIpdek (Jltae 
ZeàUékr\ft fûr Musik). On sait que cet écrit 
périodique avait été fondé en 1834 par un parti 
qui se croyait novateur, et qui voulait faire triom- 
pher de Bovnilee tendeBM» de Pert, ea oppo- 
sition k l'art ancien. C'était une tribene ouverte 
aux intérêts du romantUme musical. Nul n*a- 
^t pins que Brendd les qualités néoesaaim 
poar ooBliB B a r fcBom de eai prédécesseurs et 
lui donner on caractère tranché d'oppositioB, 
■ne allure décidée de réfomatioo. De nouveaux 
oom qsV BC deae lee OBBte anivantes groo- 
pèNBteBievrdelniBB certeta aoBAie #edlié- 
rents, et firent rattacher son enseignement au 
conservatoire de Leipsidu Le parti dont iiest un te 
chebiedésigM nMtdeslenMBtper le aon (PMelK- 
gemt : on pourra vériâer plus lard tes titres k 
cette prétention Comme intelligent, Brendfl s'est 
fait le plus ertet admirateur et prôneur de 
Penirepifw idvetolieBBelra de fttabevd Wagner 
(eojr. ce nom) pour leboalefenement de Part. 
La Nouvelle Gazette musicale semble n'avoir plus 
entre set mains d'autre but que le triomphe de 
eette teaUAve Me. A l'époque do aoo preerier 
eoors, Breadel a publié un petit écrit qui en ett 
le résnmé, sous le titre : Grundziïgp drr Ges- 
chiehie der llttsik(Feils principaux de l'Histoire 
de le Musique), dMtl e para tnie ddUhiMà 
Lripeiek, eiwiBiBH. IB 1810, BNBdfll e flritBB 
■eafiBB ee«n« megont féril e peUlé eewie 
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mn : Onehlehtedm' Mutlk in ItaUtn, DuêUek» 
land und Frankreich, von deti erslen christ- 
lichen Zeiten bis auf die Gegenvart (Histoire 
de le Husiqoe en Italie, en Allemagne el en 
France» depois le« premiers tempe da chris- 
tianisme jusqu'à présent); Leipsiclc, I85i, i toI. 
in-go lie &46 pages. Une deuxième édition de ce 
lifn ■ ptni tu 18M. An point de tm te it- 
charehn et'dos déwtoppMiert» 4eM dras 
ses principes et dans ses formes, cet otivrage est 
de peu de râleur : à rnt dire, ce n'est qu'on 
rénuaé dt ee qoi • 4lé écrit Mt É riM W wn eBt 
«■r It nlno sujet; mais leg bait dernières le- 
çons peuTeot être considérées comme le mani- 
lieste des opinions do professeur concernant les 
tnulbiBÉtkini i» h mnslqoe, depuis te ndlten 
da dix-fanflièiM siècle jusqu'au milieu du dix- 
neuTième. Dans un éciit intitulé : Die Musik 
der Gegenwart und die Geioamtkûiut der 
ZêHnst (La Musique du préMOt cl PAH enaplet 
de l'avenir), Lcipsicli, t8&4, Breodel devint le 
prophète fanatique du wagnerisme. Le style 
nébuleux de cet écrivain sanble calculé pour 
«Mrrir nmafliMM d»Mi oomiMUMM tMfe- 
niques et prati<|ue8 diM M doit 11 parle. Sa 
phrase est vague, torturée ; les termes dont il se 
sert sont pris souvent dans une acception mal 
déCBfe;«nllii Me vom «t nobJH de le cvHiqM 
sont & cliaque instant étrangers à la musique 
considérée en elle-même. £n 1856, il a corn- 
■cncé, eo oolUboration «vec Richard Poltl, de 
Oieade,lA peUteittoB d'ta derit cewi-périediqee 
tallliiM : Auregungen Jûr Kunst, Leben und 
Wlssenteha/t (Incitations pour l'art, la vie et 
la samoe) : au moment où celte noUoc est écrite 
(1857), tel iTrabaoB da qoelritee veinoM pe- 

fSissent. 

M"" Brendel ( née Elisabeth Taotmann, à Pé- 
tersbourg), est distinguée par son talent sur le 
piiao. Ea tMi cUe t'est ûût entendre aTec suc- 
cès (Ims les concerts de Leipsick. Élève de Field 
et de Louis Berger, elle propasB leurs principes 
deoft aoa cnselgneaNBl. 

BRENDLER(. . compositeor saédott. OMrt 
à la fleur de l'flge, àStoclibotro, en 184S, an- 
nonçait un génie original dans ses preoiières œu^ 
ties , lesqneUceeeoiiiiaat dm le anniqne qa*il 
écrivit pour les dremes : La mort dt Spatara, et 
Edmond et Clara. Son opéra inédit et posthume 
inlitulé Ayno, a été estimé comme une œuvre de 

sance de la partition. 

BRENNTNER ( Jossra) , bon compositeur 
de nosiqne d'église, neiioit en Bobéme vers la 
la dadliMpHititkla.Beftil imprimerà 
Pit|M divin eafiUM de le ceoipeiiliea deat 



lee iHiec wBt : louées wuUuttnm. Pn§m 

in magno coîlegio Carolino; Tgpis Georgio 
Labann, — 2o Offertoires à qoatre voix; t^icf. — 
3' Horœ pomtHdIanm, lev eoneirll eamurale» 
seXfOpus IV; ibid., 1720. 

BRi^SGl ANELLO ( Josepr- Airroms), com- 
positeur italien, derint, en 17if, conseiller et 
neilia de cbipelte do Aie de Wflrtembern, el 
occupait eneofeoeipieeceea 1757. Ile fait im- 
primer douze concertos ou symphonies pour deux 
violoas, alto et basse, Amsterdam, 1733. On 
eoooaiteaMi dHHrentea pièees de Mriqoe Toeete 
composées par lui. 

BR ESCI AN I ( BehoIt), bibliolhécairedu grand 
duc de Toscsne, habile oMlbémalicien et musi- 
cien, naquit k Fleieoee ea 1056, et aieanl dioe 
la même ville en Pannl les ouvrages qa% 
a laissés, on trouve en manuscrit : l«> De sys- 
tematâ harmonio)^ traelaius, quo instru- 
■leallMi eaniMkerrfian §t eatocf .<M «n» 
es^pUcoNfifr. — !• liflellKC d§ mnied «ete- 
rum. 

BRESCIANI ( Piuwb), compositeur, né h, 
BieidBvefB lMS,a^ceaanqoe|iirqaelqae» 

opéras qu'il a fait représenter : les drconstances 
de sa vie sont ignorées. Son premier ouvrage, 
La Fiera di Frascali, a été représenté avec 
pea de loeeès en tliélire S. BcaedM», à Vealse, 
dans le mois de mars 1830. Dans la même année 
il fit exécuter une cantate de «a comfiosition sur 
le théàtredeBreacia, àla louange du célèbre chan* 
tair yetaH. Za t839. Il doern è Triesir r^tter» 
di Diana, qui ne réussit pas; mais en 1833 il 
écrivit pour le th^tre de Padoue / Promesai 
Sposi, dont le sucooès fut complet. L'ouverture, 
rintfodudioa, aa qoeiaor et aa trie de leeto 
du premier acte, enfin un duo et un trio ifu se- 
cond acte, ont été considérés comme de bons 
morceaux, empreints de senthnent dramatique. La 
plopert de ees morceaux oot été nvevée evee ee- 
compagnement de piano , à Milan, chez Ricordi. 
Ou connaît aussi de Bresciani le cliant de Ucdore, 
do Conatrt de Loid Byroo, pour sopraoo avec 
piano. 

BRESCIOM (François ne), pianiste italien, 
s'est fait connaître depuis 1844 per la publication 
deplnriceneonages pour m» Intlroaient, parmi 
lesquels en renoarque desiféfodief sanspturafmt 
op. 10, Milan, Ricordi, et une Fantaisie sur 
des oMlila de la Sémiramis de Bossini , op. 12, 
Ibid. 

BRESY ( HocDEs DE ), ou de Beecr, on de 
Brkt, poêle et musicien, fut contemporain d'Héli- 
nand, et vécut sous Philippe-Auguste. La Croix 
do lAiM ea lUt 00 dievaltor; awis PMqricr 
pcoeefiill éliil meiooide oims* 11 ee IMe- 



Diyiiizea by GoO 



ERESY.— BREUER 



proiMMenMBt rar ces deos tm de Bmy : 

• Y a plus de douze ans passé, 

■ Qu'en noirs draps sais enteioppé. • \ 

Le même anleor croit aussi qae Braij était ta* i 

vin s <]p 5on siècle. On Iroiiye dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (cotés 7222, 
•5 et 66 . iSnidi 4e Cangé } six ehaoïoiii ooUeide 
flacompoMtioa. 

BRETAGNE (F. P.), neveu du P. Clamîe ' 
Bretagne, religieux de la congrégation de S-Maur, 
naquit à Semor, en 1666. Après atoir MlMféitt 
«■des à Dijon, fl se rendit à Paris, et y obtint 
une place de secrétaire à la cliancdierie d^tat. 
C'était un bonune instruit, qui cnltinit las lettres 
afteeardenrelie livrait ans tratan dtinidition. 
11 a pnblié, sons le voile de l'anonyoïe, on livre 
intitulé : Trarfntus de excellentia mutiCJe 
oMtiqum Hebrxorum et torum iiutntmentis, 
4» 8, Serifitura^SS» Patrihm «t mttqiOêmh 
tkorthu Uiuiirahu: Parisiis, 1707, i vol. 
faviî Ce bon ouvr^^e a é(é réimprimé à Municli, 
diezJ.Remj, en 1718, in-4o. 

BRETON (Mâwm LE), violoalltedo tliéitra 
Haliea , k Paris, en 1760, a publié plusieurs œa- 
nes de trios pour violon et de duos pour flûte, etc. 

BRETON (JoAcam L£),né i Saiol-Meen, 
ca Bratagnn^ la 7 «^1 iTdO, était Oi dPoH ma- . 
idciMl4Mitnt qui, chargé d'ooe nombreuse U- 
mille, ne pouvait faire autre chose pour son fils ' 
que de le mettre en état de loi succéder comme 
anvriar» OBpcndMt isJaoM La BnIssamMmfait 
dlienreoses dispositions ponr les sciences et Im 
lettres ; il trouva des protecteurs qui obtinrent 
pour lui une bourse dans un collège , et ju&titia 
«a UflBftlt par ses rapides pragrès. De brillantes 
études atUrèrent sur lui l'atlanliaQ dm Théalins, 
qui cherchaient à faire entrer dans leur ordre des ' 
sujets disliogués. Ils le détermioèrcol à te des- i 
tinar à Ktal cedéiiaili^Ba, et PeHva^éNHl, A I 
p«ine âgé dé dix-neuf ans, professer la rhétorique ' 
dans un de leurs colI<^ges à Tulle. Le Breton allait | 
recevoir les ordres, quand la révolution éclata ; ce j 
fiand d f é wmert nhangw ia diraetieo da an tia. 
Il se rendit à Paris , 8*y maria , et remplit sous 
le gouvernement du Directoire et sous le Con- 
Mdat, la plaee de chef du bureau des beaux-arts an 
ariniiièndallBldrlam>.lla«raié «ambra dn Tri- 1 
bunat, il y prit peu de part aux discussions poli- 
tiques. Lors de la formation de rioslitot , il y fut 
ap|>elé comme membre de la troisième classe ( lit* i 
Mraiure et ninaM aneiaraa /, es eanmw aaen- 1 
taÉradalaeiasse des beaux-arts. Il conserva celte ' 
pmitfM Jotqu'an mois d'octobre 181S. Compris 
atandana rordonnance d'expulsion de l'Instltvt ' 



d'un certain nombre de savants et de liUérateors, 
LeBralon partit peur le BréailaveepInsiearsBrtIs* 

te"*, dans l'intention d'y fonder une sorte de co- 
lonie; mais il n'eut pas le temps de réaliser ses 
projets, car il mourutà fiio-Jaoeiro,le9Juin 1819. 
Parmi ses ounagea, en raasarqoa 1 1« Bappart 
sitr Vétat des Beaux- Arts; Paris 1810, in-4 •. 
Ce rapport avait été demandé pour le concours 
des prix décennaux ; la situation de l'art musical 
en Franea dapola t7M y aat amiaée avae 
étendue. — 2** Sotice sur la vie et les ouvrages 
de Grétrgi Paris, 18I4, in 4°. Cette notice, qui 
avait été loe à la séance publique de la classe des 
Beaux-Arts , an mois d*oetobra I8t4,a été inaé-' 
rée dans le cinquième volume du Magasin ency- 
clopidiqu»[i%ik),^.nz. —Z^rsolice histori- 
que sur latrie et les ouvrages de Joseph Haydn, 
tnembrê eusoeié de Vlnstitut de Franee^ et 
d'un grand nombre d'académies ; lue dans 
la séance pubUquedu 6 octobre i Paris, Bao- 
doute, 1810, Ifr4*. OaHeMlioeMt tirée presque 
tout entière de celle que Griesinger avait publiée 
dans la onzième année de ta Gazelle musicale 
de Leipsiek. Ëlle a été traduite en portugais par 
la eawwiliar royal Da Mva*Lliboa, qui l'a aug- 
mentée d'anecdotes sur Haydn fournies par Nen- 
komm, etpobiiéaàRio-daafliro, 1810, in de 
84 pages. 

BBBTDN DB L0BHBBRERO8»amiK 

teur de musiqoeet poète àMadrid, est auteur d*ai 
poème Intitulé : Salira contra el /urore filarmo- 
Hieo, à moi bien contra los que deprecian el 
teAvAgmiof; Madrid, 18«7, io-S». Cet écrit 
est dirigé contre l'engooemaat dm babilania do 
Madrid pour l'opéra Italien. 

BREUER (BsKNAao), violoncelliste et coni- 
posManr, art né à CalagMaB 1808. Il entra IM 
jeune au gymnase communal de cette ville, poUry 
faire !^es études Uttéraires, et, dan<« le même temps, 
son grand-père, bon violoncelliste et professeur 
da théeria, lui iauan doa laçona da muriqua. 
Déjà Breuer s^était bit connaître par quelques 
compositions, lorsqu'il se rendit à Berlin en 1828, 
pour y perfectionner ses cooaai»sauccs dans l'art 
d'éerira, aeua la diraeUenda Beraaid Dabi. lAw 
ganiste Wilbetm Bach lui donna ans.si des leçons 
pour soa instrunoent. De retour à Cologne, il sa 
livra k renseignement, et entra comme violoooel> 
IMabrarahailradnthéllN. En t8S8 n Ht à Pwia 
un séjour de quelques mois, puis retourna à Co- 
logne pour y mettre en scène son o[iëra Die Ro- 
senmâdchen ( L.es Rosières), qui ne réussit pas. 
Bmaar fat plua Iworaui daua aeaantiaa eompo*- 
.sitionsIn<«trumentaleset vocales, parmi te<iquelles 
on remarque quatre quatuors pour deux violon», 
alto et viirioncalle, un trio peur piano, fiahM 
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et Tioloncclle; duos pour 2 tiolons, op. 2, des 
clianUetlietferàtoix seule avec piano, d'autre^» A 
4 voix dliomiiMSt composés poarla Uedtrtttfel de 
Cologne. Il a éêrik an&si plusieurs psaumes pour 
des voix (rbommes , dans le style de Klein, trois 
mesaes solennelles avec orcliestre, une messe de 
regiOem^ vm Tè Iteum, plasleor* peaumetavec 
orchestre, deux oratorios ( LOMen^ et Xa dt»' 
cente du Sainl- Esprit ), deux symphonies et 
cinq ouvertures pour Torchestre. Ces ouYragcs 
wmttrtTillMi avw loln; mais Ib manqoflBtdela 
qualité Tîlale, à savoir , l'ori^'nalité des idées. 
Breuer s'est rendu recommandable par la forma- 
tion d'un bon quatuor d'inslruineots à cordes 
fioor Peséenttoa des oimaget das gttDdsiiiallm. 
Il s'est mari(^ en ! 840 avec la lilledo TMoooslliste 
Knecht, d'Aix-la-Chapelle. 

BREULL (ilENRj-AoCDSTc) , né k Lindenhart, 
ptès da BajncaUi , an eatra «o t7<ft, an ser» 
▼ice du margrave d'Anspac!) , comme violon , et, 
dans la suite , passa comme organiste k Erlang , 
où il moanit en t785. D eut ia réputation d'un 
davaefailate habile, cl a Uaaé plMtoîna Baneaiii 
do musique instrumeolala CB miMMcrit. On a 
aussi publié quelqaes plèeas de sa composition 
dans l'Antliologie mosioale de Nuremberg, et dans 
lea reeoalls de piaao da I7S1. 

BREUNIG (Edooard), né àFrancTort-sor-le* 
Uein, vers i9M, s'est bit eonnaltre comme in- 
venteur du plaiM»-Aaniioiilea. Ba 1M3 11 a fait 
entendre cet instrument à Bruxelles, sans y pro« 
duire de sensation. Quelques années après on 
le retrouve à Vienne où son invention n'est pas 
beaucoup plus henreuse; palabDimaladt «Il 
Francfort. Depuis IS48 la pioiw^jlanmiriea est 
tombé dans Toubli. 

BRÉVAL (JEAa-Banisn), violoncalliste et 
eompositeor» wê dans le départeoMot de l'Atsae 
en 1756, étudia soninstrument sous ia direction 
de Ciipifl. Ses progrès furent rapides, et fort jeune 
encore, il obtint de brillants succès au Concert 
apiritoel, o6 11 tl catcadra aea pranleneoMar- 
tos. Admis & l'orchestre de l'Opéra en 1781, il y 
resta jusqu'en I806; il obtint alors la pension 
de retraite. £a 1796, il fut nommé professeur 
da viokMalle an OoMMvaloln de moriq^ de 
Paria, qui venait d'être organisé ; mais il perdit 
Mlle place en 1802, époque où beaucoup de 
nimbrcs de cette école furent réformés, le nom* 
brades profeseem était trop eomidénMe poar 
celui des élèves. Après sa retraite, Bréval vécut 
quelques années à Paris et à Versailles ; puis 
il se retira à Chamouille, village situé près de 
Laon. Eb l»S4 Pame, aon ami, alla haUtar le 
même lieu; mais ils ne Jouirent pas longtemps 
des agréments de celte réunkMi, car Bréval motk- 



rut vers la fin de l'année 1825. Le talent de cet 
artiste était agréable; son jeu avait de la justesse, 
de la prdeliioB et do fini ; mais los ityla aan* 
quait de vigueur et d'élévation. Comme «onpo- 
siteur, il a eu des succès, et sa musique a long- 
temps composé le répertoire des violuocei listes ; 
ses coBoarloa aaat maimanaat tambià dana on 
profond oubli. Ses premières compositions pan* 
rentenl778. Parmi sa; nombreux ouvrages, on 
remarque : i" Sept concertos pour violonoellael 
ordMiIra; Ma, Babidlt (Jaaet et OotaHe). 

— 20 Symphonie concertante pour deux violons 
et alto, ceuvre 4* ; ibid. — 3* Symphonie con- 
certante pour deux violons et violoncelle ; ibid. 

- 4* Qoainoit poar dan vMobb alto «I baaia, 
op. g; Paris, La Chevardière. — 5» Trios pour 
deu\ violons et violoncelle, op. 9. — 6* Trio 
pour violoncelle, violon et basse, op. 39 ; Paris , 
JaaaL— 7* IMaa poar dan vlBloaBelM,ap» 
19, 21 , 25 , 41 ; Paris, Sieber, Jaoet — t*SIs 
sonates pour violoncelle et t>asse, op. il, 38, 40; 
ibid. — 9° Airs variés pour violoncelle, n"' 1 
k 13; Md. — lOP MéUiode labonoét da.vMoa- 
celle; Paris, 1904. Cette méthode a été traduite 
en anglais par J. Peiie, sous ce litre : Aew itu- 
truetUm fût tkê «tolMceUd, being a compte 
Etf of tkê Knowledge iluU Mmt tnm mti 
Londres, 18lO,in-fol. 

Bréval eut nn frère cadet, violoncelliste comma 
lui, roaia noteabalillfcOÉfad^ailiaassi attaché 
à raRilmtredarOpém.napafaMdaaoompori- 
tions pour divers instruments. 

BBEVl CJBAii-BAPTiRTe), maltia de chapelle 
da8ainl-Flraii9olikll8in,de l'égUsa MCanÊOM 
et de celle de San-F9dtU,4UH,exi ic7 3, organiste 
de la cathédrale de Bergame. Plus tard, il ob- 
tint la place de maître de chapelle de oetteé^ise, 
atdvanl lo titra do son roeoell da motob à vols 
seule publié en 1699. On connaît daaa composi- 
tion : 1* Aissarie amtonic/ie ovvero Sonate da 
cameraa tre itromenii col Ihuso continuât op. 
y; Bologne, 1691, M». — • 1* la Cafma d'oral 
ariette da caméra a voce sota, op. 6^; Modèno, 
1696, iu-i°, obi. —30 La divozione canora, o 
Xl motetli a voce êolaeeontinuOf op. 7; Mo- 
dêoa, taw. — 4«Mrl d*Mior êMm-, ocem- 
tate a voce Mte a continua , op. 8, lib. l«f 
Veni«ie, 1706. La première édition de cet œuvre a 
paru à Modène, en 169â. On a au&si de Brevides 
éUmanla dauMlqaoinliialés t Jtriml dmmH 
dl mtuica per U principianti cm olquanti 
Solfeggi /àcUi% Ytaitt, AnL BortoU> im, 
in-4«. 

BRBWER (fwNua), eompoilloar anglais at 
virtuose sur la viole, florissait versIamUeu du dix- 
Mptfèmaaièda. B laté)evé à IbOpilil da Clirist» 
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à Londres. Pliuleim MMû m , caooos et w- 
tm pièces de sa compo^iHIon ont été ÏDiérées 
du» la eoUectioa de UUtoa, Londres, 1652. On 
tnnve aoMl diM la MiMieaf Conpoiileii ( Léo- 
dm, 1673) un air à danx toîx qu'il a com- 
posé sur ces pavolaa : IW» AmuuH^ to thy 
Mpaén, etc. 

BREW8TER (Hnon). On travr» aow et 
nom dans le catalogae de Clementi ( Lon- 
dres, 1797 } un livre didactique intitulé xCoun- 
Cite Uethod o/ planing Thorough bass (Mé> 
thode abrlBée d'iwwmmpiimant) tai-IU. Tal «at 
le ▼éritable titre de founage, au lieu de ee> 
lui qui se trouve dans la première édition de ce 
lirre, où le noon de l'auleur est aussi mal indiqué. 

BRIAN (Atnn), conpMHmir ugtek, to. 
rissait à Londres dana le dis-septième siècle Le 
docteur Boyce a inséré quelques morceaux de sa 
composition daaa son recueil intitulé : Caihe- 

BRIAIVT (Dems), musicien français qui vi- 
vait au commencement du seizième siècle. On 
trouve des motels de sa composition dans les 
vHMilapaMMtiMr Pient Atli%Daat,dBlftS9ft 
1537 (Paris, ln-4o obi. gothique), Ct notamment 
dans le neuvième livre de chansona. 

BRIARD (Êtieri«b), graveur et fondeur en 
etroctèrea, né k Bar>le>Doe (Henle)^ dans les 
dernit'res années du quinzième siècl<\ s'établit h 
Avignon vers 1530. C'est à cette époque, ou peu 
mpinTanl, qu'il grava on caractère de musique 
M^diflirent de le notation alon en aiafo; car, 
non-setileraentil abandonna les formes carrrcs et 
en losange des longues, brèves, semi-brèves et 
minimes, pour leureo substituer d'arrondies; mais 
il remplaça le système proportlonneldea Ugaturea 
de toute espèce qui n'était, depuis le onzième 
siècle, qu'une énigme embarrassante et inutile 
pour l*ert, para» notation simple et rationnelle 
4|ni représente la valeur réelle des sons mesurés. 
Brîard précéda-t-il Granjon ( t'oy. ce nom) dans 
cette heureuse réforme, on celui-ci eut-il Tan- 
Mrlorité, si, comme le dtt Peignot { Diction, 
rais, de bibtiologiet soppl. p. liO), il exerçait 
à^t dès 152&? C'est ce qui serait difficile à éclair- 
cir aujourd'hui; mata il mt certain que l'usage 
dm earaettreedeBrIani préeédade vingt-sept 
ans le plus ancien ouvrage connu dont l'im- 
pression fût faite avec les caractères de musique 
du tjpograpiie parisien } car ce fut en 1532 que 
JiNB de Cliannay, imprimenrk Avignon, lit usage 
de ceux de Briard pour les oenfiwdn rtlifihrci mu- 
^cie» Kléarar Genêt, surnommé Carpentras 
(Voy. Gbket). Les caractères de Brianf^latenl d'ail. 
lounpfféMniUeB k een deGranjon, étant Iwan- 
«nppIneimeC eoniéqpêmmant pins lisibles. 



Qnant k la rdfonne dn ^fstème, nul doute qna 

ce ne sont pas des graveurs et fondeurs de carae> 
tèresqui'ont imaginé une chose do celte impo^ 
tanee^ et qu'un musicien Inslniit et de bons sena 
a dû leur en suggérer l'idée. Il est d'ailleurs 
k remarquer que ces mêmes caractères simples- 
et non proportionnels, ont dù être connus et 
employdi parles harmonistes k use époque très» 
ancienne pour écrire leurs corabinnisons de chan- 
sons et de motets; car il leur cilt été impossible 
de faire leurs partitions avec le systèmedea liga- 
toies et des mesures proportionnelles. Ce n*eak 
qu'après avoir écrit leurs ouvrages, à l'aided'une 
tablature de notation simple, qu'ils imaginaient 
la notation de chaque partie dans les combioai- 
aona tas phu énltiMiiqoeB et Isa pins embarrsa- 
santes, afin de donner une haute idf^e de leur habi- 
leté; mais souvent il leurarrivait de se tromper 
eux-mêmes dans les signes dont Us m servaient 
pour traduire leur psnaée première, aiaai qu'on I» 
voit dans les ouvrages de Tinetoris, dcGo/ori, 
d';4aron et de Zacconi. Antoine Hondremare, 
de Pértmne, professeur an oollége d'Avignon et 
contemporain de Briard, a tatt fOeia de llnfeo* 
tion de ce typographe et de la beauté de ses carac- 
tères, dans Imdeox quatrains latins que voici;, 

1. 

Tiii)iie Brlarde tu nunquam prlraTcre Uude, 
H»ct«nos inrlMM toçb irte Ijrpos. 

Qmm varila tccreta sodls raat dou tMaaUih 
Bie valet oNMli, paUctat Ue calasM. 
t. 

' Qoan Ubt bclU maous, perdoctr Rriirdc TUator* 
Hicleiiu» If^otas qui Ctd* arle typos. 
Cujustlii i;riirrls pingciM demcnl.i noi.Tvquc, 
Qulcquld habe», monstraii cudi're cdkoitriipbU. 

On peut voir, dans l'eicellentlivredeM.Schmid 
sur Octave Pefavcd, un tac-slmfledm caractères 
de musique de Briard (flg. 4}* 

DI\IAIID ( Jean-Baptists ), de la même fa- 
mille que le précédent, violoniste et compositeur, 
est né ta 1» mm 1133, à GMpenlras (TanduM). 
Admis comme élève au Conservatoire de Paria 
au mois d'octobre 1837, il y reçut des leçons de 
Clavel pour le violon, puis devint élève de Bail- 
lot, et, après la mort de cet artiste oélèbre, passa- 
sous la direction de Habeoeck. Le second prix 
de violon lui a été décerné au concours, en 1843, 
et dans l'année suivante, il obtint le premier 
prix. Onapnbllédasacqmpedlion4|Mlqn«aifi 
variés pour ta viobo «t des doos panr est int> 
trument. < 

BiUCCI (Tbéodobb), compositeur italien, 
Tirait Tom tamlltan daoeitièmasièeta. Onaim^ 
primé de M eomposition .- 1» // primo libro de* 
madrtf/ûU a s voci ; Venise, in-8°. — 2» Madrid 
gali a 6-12 vod; Venise, 1M7, in-4o. 

BMQCIAUlKJmM), llMtato et oompo- 
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sHeur, est né à Temi, dans le<i ÉlaU romain», 
le 1*' mars I»18. Son père, Jean- Baptiste, fut.le 
Mal Iwfitiilear qv^l eot poor I» iôle: ptoe tard 
il travailla seul, etforiDA soaUtDt par Taudition 
de quelques bons clianleiirs. Arrivé à Rome fort 
jeune, il entra comme flûUste dans un Uié&tre 
de estte vlUe. Daw le mtee lemp* il reçdt dee 
leçons de composition de Revagli, chantre de la 
ciiapelle du Vatican. A PAgede dix-sept ans il 
oommeoçc sa carrière d'artiste, et fut nommé 
{Mofimeur ée flftte pw PAeadémie de Selato-Cé' 
die, à Rome. Arrivé à Naples en 183(5, ii Tut 
choisi dans l'annrâ suivante pour enseigner k 
jouer de la Oùte au comte de Syracuse, frère du 
niLBo 1839, H ptfUt pour la Iwiite ItaHe^ et 
•^nTMtàMUta pendant près de quinze moi^. 
Arrivé àViaine dans le mois de mai 1841, il s'y 
titenleadreavecsocGès, puis fréquenta les bains de 
la BobêiiM, cl ralooiM à VianiM par Uns, où II 

s'arr^'la pour donner des concerts. Je crois que 
Oriccialdi est retourné en Italie et s'est fixé à 
Milan. Lea dMfres principalas da cet artiste 
ioat : l^GoBoerlopour Oûte et orchestre ; Milan, 
Ricordi. — 2"*ideiii; Brunswick, Meyer. — Fan- 
taisie pour fiûte et orôh. sur des motiis de Linda 
de Cktmotmti Hibn, BIcordi. — Sttttabtte di 
eemeerto pour IHUaatorcItestre, op. 15; Hano* 
vre,B«climann. —Fantaisie sur la f'///c du régi' 
ment pour ilùte et orchestre ; Mayeuce, ScUott.— 
Des fantaisies pour IIAlael piano mr dit malM 
d'Opéra, op. 17, 18, 24,25, 27 ; Miiin, Ricordi; 
Brunswick, Meyer ; Hanovre, Bachmann. — t)e« j 
morceaux de salon pour les mêmes instruments, 
op. 3, 1 G, 2 1 , 28, 30, 33; ibld.~DHtiitelioiis,ele. 

BRICGIO (Jean), Tun des écrivains les 
plus féconds de l'Italie, naquit à Rome en 1 58 1 , 
et mourut dans la même ville en 1646. Son |>ère, 
•impie natelueier, la deeUnaK ft ta prolinsioa, 
mais le jeune Briceio donnait à Ui lecture tous 
les muments qu'il pouvait dérobei kson travail, et 
il apprit ainsi seul la Itiéologie, le droit civil et 
eBBea1qaa,la8FinMiaira,larliélMiqiia, la géo«#- 
trîe, la physique, Pustronoroie, la musique et ta 
pliilosophic. 11 fut, pour la peinture, rièvcde Fré- 
déric Zucchari. il a publié des caootis éaigma- 
Uqnea è deux, trois, quatre et ait voix. Waltber 
cite de lui ua livra iatitulé t.Jtelto Mtuiea, 
qui est resté manuM^rit. 

BRIDI (JosfcpH-AnTOixE;, banquier à Rove- 
redo, ville do Tyrol ttaliea, estadoB 1776. Anna- 
tear passionne de musique, il fit élever dans son 
jardin un teinpie dédié à l'harmonie, et y mit les 
bustes de Sacchini, de Gluck, de Hacndel,de Jo- 
hmUI, de Bayda^de Paleitrloa «I da MeairU avec 
des inscriptions latine^, composées par J. B. Bcl- 
tramo, prêtre de Roveredo. Oridi a donné, la 
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description de ce temple, avec des biographies 
abrégées des artistes célèbre dont les images 
a'jrtfwratfdensudeiltqnlapoartMre :BrvM 
yotisie intorno ad alcuni celebri composUori 
di musica, e cenni sullo staio présente del 
canto ilalianoi Roveredo, Harcliesani, 1627, 

BRIEGEL (WeUCATfC-CnAALEs), né en Al- 
lemagne, en 1626, fut d'abord organiste à Stettin. 
Appelé à Gotlia, vers 16&1, pour y remplir les 
rooctioBS de MHlor, B y passa vingt au, et 
n'en sortit que vers la fin de 1670, pour aller.k 
Darmstadt, où il avait été nomme maître de cha« 
pelle. II vivait encoie en J709, et était âgé de 
quatre-vingt-troia ans. On pent croire qo'B diail 
fort gros, d'après son portrait qui a été gravé lors- 
qu'il avait soixante- cinq ans. Il a beaucoup écrit de 
musique poor Téglise protestante, et de pièces ins- 
tmiMBtales. Voici la liste de ses principaux oa^ 
vrages ; t* Geisttiche Arien undConcerten (Cga> 
certs et airs spirituels); firfurt, 1652, in-4°.— 
S* X PaâiÊtaumt X MUtên^ und X OowroMUm 
von 3 und 4 Instrumenten ; Erfort, 1062, ia4*. 
—3' GeistlichenMusikalischfr Fosengarfen von 
1,2,3,4 UMd 6 Stimmen, nebsl darzu gehcerigen 
Instrumoilmi (Jsvdia de foses BMisicsIas k 
1-5 voix , etc. } ; Gotha, 1658 , in-fol. ~ i'Geist- 
liche Arien,V^** Zehtn,von t und 2 Singstini- 
men nebti be^g^ùglen RitournelUnmitiwen 
utiémekr VMmuammt dêm B. C, Gotha, itto, 
in-fol. — b* Evangelisekê Gespm che auf die 
Sonn und HauptUstlage von Advent bis f>exa- 
gesimx mil 5 6ii lO Stiminen ( Paroles évao- 
géUqaes peor les Jonrs de Rte depuis PAvsat Jos- 
qu^àsexagésiroe, à 5-iO voix) ; Mùiiltiausen, 1660, 
in-fol, première pariie. — G* Idem , deuxième 
partie; ibid., 1661. — 7* Geiilltche 4nen, etc., 
denxièaie pertie; ibid., t«6i. — V» Dmk'M 
und jRe/-Weder (Cantiques de rcjnercImenU etde 
louanges) ; Mûbihauseo, 1663, 10-4°.— 9' Buss 
und Trosi-Gesange ( Cantiques de repentir et 
deeoBBolatioa); Gotha, 1664, tn-4*. —lO^Awa- 
gelitcher Blumen-Garten^von 4 Stimmen, au 
madtigatische Art 1, 2, 3 und 4 Theile ( Par- 
terre évangélique à quatre voix, etc. }; Gottia , 
i66«-16tStai-4^. — ti*/MlratfeR undSoHotm 
von^und 5 Stimmen, ou/ Cornet t en und IVom- 
bonen zu gebrauchen ; Leipsick , 1669, în-4*, et 
Ërfurl, 1669, in-4*. — n' Heilige Uederluit; 
Erlbrt, IMB, hi-4«. — XII wimMgalUehe 
Trost-Gesœnge, mit 5 und 6 Stimmen, etc. (Can- 
tiques madrigalesqucs de consolations, à cinq et 
six voix, etc.) ; GoUia. 1671, in-4».— 14» Jftwi- 
kalisekM TijU-€anfictt bestehend in lusti- 
gen Gespr.t chen undConcerten (ConfWnres mu- 
sicalesdetable,etc.)iFraac(ort-Sttr-le-Meio, 1G73« 
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Siimmen ( CoiM«lii|iiritiwls k quatre et doq 

▼oix);ibid.,in-4«. — 16* /oA. Snm. Krlegsmann 
esoifittieAei Hoionna» mit à vocal Siimmen 
«Hdk mtt md oAiie huirummite im JfKtU 
getetU ilhifi.^ 1078, in-4». — 17* Bvttngéiiseh 
Gesprach-Musik, oder mtuihalisetu TroU- 
QuellCt ou$ den Soim-und FeUlagi-emngeUt» 
GetprmùltmeUê fwMld, mU 4 «moI uad h 
instntmental-Sttmmen und dem GenertUboMi 
(Dialogues spirituels en mii<;iqiio, otc.à quatre voix 
et cinq iasirumeals, avec ba&se conlioue ) ; ibiil., 
ie79 , iii-4*. — 18* MuMUttUiekê ArfiiidMim- 
den sonderbar lustigeCaprideH mit 4 Stimmen, 
aU 1 VioUn, 2 Violen, dem Violon nebst B. C. 
(Récréalioos miuicaJes oa capricea dioi&is à quatre 
Toii^aveen «Mes, den vMei» biuecl B. C. ); 
Darmsiadl, 1680, ia-4*.— 19' Mmikaliseher Le- 
bent-Brunnen, von 4 vocal und 4 instrumental- 
Stimmen (Fontaine de vie mu&icale à quatre vois 
«I quatre I n aUm ien la) ; iUd.» 1688. llya ««e pre- 
mière Àiition du même ouvrage publiée aussi à 
Darmstadt , en 1680, ia-i'. — 20* Christian Reh- 
feldsevangeliicher Palmzweig» von 1-4 Sinç' 
ttimMÊHt Hcfal )«4 hMnmmUn (Pabaca 

éTangéliques de Christian Relileld,i l'4 voix et 
2-4 instrunaeots) ; Darmstadtet Francfort, 1684, 
iB-4«. — 21» Joh. Brauns Davidische evange- 
UteheBar/eim iÊusikgebroeht (LkBufeivam- 

p^lique davidique de J. Braun mise en musique) ; 

Francfort, 168», in-4*. — 2V> Bvangelisches Ho- 
amin»Ut geUtiiekmt IMern^ miudtmSenu» 

undjuhrnehmslen Fesllags-Evangelien ers- 
ckallendinleichter Composition, nach beliebrn 
mUi-iSingstimmeUt nebs 2Instrumenten,mU 
dNMi Anhamgê Mit 6 CimmuiHon^ 8 ffochMeit 
und 6 Begrabniu-Liedern (Cantiques de joie 
évangélique. contenant les évangiles des diman- 
ches et principaux jours de fêtes en musique 
Mie, aie. ); Gieem, 1888, iB-4«. » 33* Kieatig 
David 7 Bust-Psalmen, nebsetlichen Bussge- 
ipTiccfun in Coneerien von 4 vocal und 2 ins- 
trumental-Siimmen f etc. (Les sept psaumes 
de la pénitence do roi David,ale., k 4 voix el S 
instrumenlfi; Giei<>en, lG90^fn-4*. — 24o Ceis- 
iliche Lebfns Quellemit k vocal und^bis 4 ins- 
trumental Slunmen , etc. (Les sources de la 
▼le apiiUaaile, è 4 voi« et S4 teetnminto). 
Damv'^ta'ît in — 7'>" Let'Jer Schuanenge- 
tang beslehend in XX Trauergesang, mit 4 
61s & Sfimmen ( Let deraien chants dn cygne , 
eonablaiit an 20 caaUqoea Anèbns à 4*4 Mia); 

GieftSfQ, 1709, m-'t". 

BRIGIIL.\Tl(l>ii»R£), avocat. n<à 
vers 1780, est auteur d'n 
kW, a ptmr titra : jrioyto d» M/ae MfRl 



letto al lÀceo Jilannonico di Bologna, nella 
tolenne dUtribuzione dit jwvmimisieaU il 0 
lu(jUo; Bologna, pcr (estampe d'Anncsio No- 
bilCt 1822, in^**. On a aussi sous le m6me nom un 
opuflcole InfilnM : DéUa musica Bassiniona e 
del sua autoref Bolefaa, 1838, to-S* de 33 
pages Rrighenli était membre de l'Académie des 
Plùltiarroomques de BologiM et de plnsiaur* aca* 
dénries ItalianM. 

BRIGIIENTI ou RIGlIErri (M- M4>. 

RIE GIORGI), cantatrice de talent, née a Bologne, 
vers 1792, reçut dès son entaoce une exceUente 



distinguée et remarqnaMe par son esprit, 
diezelle cliaque semaine des concerts rl'amateors 
auxquels asaittaitia meilleure société de Itolugne ; 
ca ItatdaaaeaaréooioaaqDaaafbnu lageùtde 
'.a jeune cantatrice. Du même âge que Rossioî, 
qu'elle vojait souvent cliex sa mère, elle eut pour 
lui une amitié sincère qui ne «e détnenUt jamais. 
SoodélNtan tMUraantUett k Bolagna ao 1814 : 
Iians la même année, elle épou'^a M. îîri'ihcnti. 
bn 1816, elle cna le rôle de Hosine dans le Air- 
Mer «te / , q ue Roarinl avaltéeril poar Boom. 
Ce fut pour elia anal qoll éeriftt la Canaraii* 
tola. Venise, Gênes, Livourne et Bologne Turent 
les scènes sur lesquelles M*"* Brighenti brilla à 
diverses reprises. Elle termina sa carrière tbéi- 
traie a Vicence en 1 888, al ae retira k Bologne. Ca 
n'est pas seulement comme cantatrice qii*alla mé* 
rite d'être citée ici, mais comme autaortrèa>S|>^ 
rituel dNio éerit anr la via de Rooalnl, latitalé : 
Ctnni di una Donna già contante sopra il 
maestro Rossini , in risposta a cib che ne 
scrisse, nella state deW annol822, 1/ giornalista 
inglete 1» Partfl , a >te tiporiéto ta «ma yos- 
aeilm di Milano dello stesso anno ( Rensei- 
gnements d'une cantatrice sur le maître Rossini, 
en réponse a ce qu'en a écrit un journaliste an- 
glais k Paria daatrélé dal8». et qui a #6 rap- 
porté dans une Gazette de Milan de la mln^ 
année ); Bologne, 1823, in-8°. M"i nriglienti re- 
lève dan» cet écrit beaucoup d'anecdults menson- 
gèraa fépandaai sur rflhistre maMre, al fonreit 
des renseignements remplis d'intérêt sur sa 
personne et ses ouvrages. J'ai donné une ana- 
lyse de ce joli ouvrage dans la Gazette musica le 
dê Paru { année 1880, a. M). 

ORIGIVOLI (jACQir.!; ), compositeur italien, 
vivait vers ia fin du seizième siècle. Jean-Bap- 
tiste Bonometti, surnommé II Bergameno, a in- 
séré quelques pièces de sa composition dans le 
Pamasso musicoFenandeo qalla poUiét Ta> 
nise, en 1615. 

Bill JON (E. R.), profeiiear de aaosiqae, né k 
Lyao, vers 1730^ et qui vécut data cette vDIa, a pu 
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blié: \* Réflexions sur la musique et $ur la vraie 
ttumitre de l'exécuter tur le violon; Paris, 1 7G3, 

Wltnt intellectuel par les sons de la musique; 
nouvelle découverte de première culture, aisée 
tt certaine pour parvenir à la réussite dans* 
U» Mitnetr, etmommmmofmk eèppnnin 
facilement la musique; Paris et Lyon, 1781. Ce 
titre n'anuonce pas un iionuue de trop b&n sens;, 
cepeodant, quoique le st|le m soit fort maarab, : 
le Uf le eonttoit qidqaM Imoim» dwMt. BtQm 
arait remarqué la difficalté de fi\iT l'nttciiUoB des 
commeoçaiits, dans l'étude de la masique, sur la 
dirisioo des râleurs do temps et sur ia justesse 
des {ntooatioos ; U est» Jetrai^ l« incnlfr uitew 
qui ait proposé d'écarter oette dimculté au moyen 
du solfège parlé. On trouve dans son livre des 
kçoM écrites pour cet usage. M. Quérard s'est 
troBpé eo dewMUrt à ce musicien le m de 
Brigon{Franee Liltér., t. 1, page 5t4 ). 

BHILLE (JoACBM), chantre à la caUiédrale 
de Solitem, Tert le mUieo éa dlMtptième siècle, 
Ml eouM par nne messe à qntre perliei, Àd 
Hnitalionem moduli H^eoM; Paris,. Robert 
Btllard, ICCS.in-fol. 

BRILLON DE JOUY (Mme), amatearde 
aMdqne detepin vende dlaUndlMi, vivait i 
Feasy, près de Paris, dans la seconde moitié du 
dtS'hoilièmesiède. Buinej.quîreotenditea I77u, 
en perte en cas termes danason Foycie muïcal 
m Wramêêtem ttaUtrt « Elle eatunedes meil- 

• leurea clarccinlstes de l'Europe. Celte dame, 
■ non-seulement Joue les morceaux les plus dif- 
« ficiies avec beaucoup de sentiuient, de goût et 
« de précision, mais elle exécute & vue avec le 
« plus grande facilité. Je pus ra'eu convaincre 
I lorsque je l'entendis jouer plusieurs morceaux 
« de nm masique, que j'avais eo llMMmenrdeJai 
« présenter. Qle eaopose aussi : elle eut la 
« bouté d'exécuter pour moi plusieurs de ses so- 
« nates sur le clavcda uu\t/orte-pianOt avec 
« nccempagnement de violon joué par M. Pagin 

• (MfM ee nom). > plusieurs composileors 
cëlèbre«, au nombre desquels on distin^^oe Sclio- 
bert et Boccberini , ont dédié leurs ouvrages è 
IP* Billion delooy. 

BRIOCHI (.....). compositeur italien, vivait 
vers 1770. Uavdt déjà publié, à cette époque, dix- 
huit symphonies» sept trios pour violon, des coo- 
eertoeeCd'entree pUêasdeBwditne InatrameDlale. 

BRITO (EsTE«^Aii de), musicien espagnol, 
vivait vers 1635. 11 fut d'ahord maître de dis- 
pelle à réglise cathédrale de Badajoz et ensuite 
à]Uaga.On ftonveil enHeMa^danele UbUo- 
thèfMdnroi de Pertngali l«s ouvrages suivants 
de g coMpeaition » f Tratado 4e «iatea,Maa, 



n. 513. — 2* Moletesa 4, 5, 6, vozes, n. 569. 

— i'^Motete: £surge Domine, ^ voc., u. 808. 

— V WMmwkee éê iVaflffMW, n. «97. 
BRITTON (TnuMAs), marchasd de char- 
bon k Londrex, fut un des hommes les pins sio- 
guliers de son temps. Aé près de Uigliam-Fer- 
reie» dena le comté de Horthampton, en 1657, U 
se rendit à Londies fort jeune, et fut rais en ap- 
prentissage chez un marchand de charbon. Après 
avoir fiai a<Ni temps d'épreuves^ U s'établit roar- 
cbeni poerson compte, looe une espèce d'éen- 
rie dans Aflesburt/ street, Clerhenwell, et le 
convertit en une Iiabitalion. Peu de temps après, 
il commença à se lier avec des savants et dee 
erlistaa, et ae livn ft l'étndede lacirfmieetde le 
musiijtie. Ses dipositions étaient telles, qn*en peu 
de temps il acquit de grandes connaissances dans 
la théorie et dans ia pratique de cet art. Âprè» 
avoir pereenni Ip vile, vitn d*aM Momo bleoe 
et son sac de charbon sur le dos, il rentrait cher 
lui pour se livrer à l'étude, ou se rendait à la 
boutique d'un libraire nommé Cliristophe Da> 
teman, dene leqoeiie ae naaenblalant beeneonp^ 
de savants et de gens de qualité. 

Britton fut le premier qui conçut le projet 
d'établir un concert public à Londres, et qui 
l'exécute. Ses concerts eurent lien d'abord dans 
sa propre maison. Le inan;,T;in de charbon était 
au rez-de-ctiaussée, et la salle de concerts au- 
dessus. Cdle«ci était longue et étroite, et le pla- 
fond en était si Iws, qu'un homme d'une talBe 
élevée aurait eu de la peine à s'y tenir debovt* 
L'escalier de cette salle était en dehors, et ne 
permelleit gnêra d*y arriver qu'en se traînant. 
La maison elle*méme était ai petite, al vieille et 
si .laide, qu'elle semblait ne convenir qu'à un 
bomine.de U dernière classe. Néanmoins, tel 
était l'kttraltdee séanoae de Britton, que la plus 
brillante société de Londrm e'jr rassemblait n 
parait que l'entrée fut gratuite pendant quelque 
temps; mais on fînit par établir une souscription 
doÂx sdwllings par an, pour laquelle il IkitaU- 
pulé'que l'on aurait le privilège de prendre du 
café à un sou la tasse. Les prineipanx exécutants 
de ces coBcerts étaient le docteur Pepusch, tlco- 
dd, Banfaler, Henry Needler, Jlohn Hughes, 
Wotiaston le peintre, Philippe Hart, Henry Abell, 
Whichello, etc. Le fameux violoniste Mathieu 
Dnbourgy joua, encore euiaot, sod premier solo. 
Perarf lee aodUenrs habitueto se troovalenl ke- 
comles d'Oxfurd, de Pembroke et de Sunderland. 

Britton avait rassemblé une 'collection pré- 
cieuse de livres de musique et d'instruments, 
qd IM vendue fbtt dier eprée aa moit H avail- 
coçHé lui-même une si grande quantité de mii- 
aiqueencicwu^ que cette seule perlie de le col- 
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lectioQ fut Tendue 100 livres sierlinfiç, somme 
coo&idérabie pour ce temps. 11 compo&ait au&si 
H Jmnlt iBrt Mm dn dmeta. U iN(DltfiM de 
n vie, SCS études et ses liaisons firent penar 
qu'il nVtait pas ce qu'il paraissait être. Quelques 
personnes supposaient qoe-ses as8eml>lées rausi- 
alm ■*étaient qiAw prétosl* pour coaTilr ém 
mtonblements séditieux ; d^autret l'aecanlent 
de magie ; enDo il-passait auprès de certaines per- 
sonnes tantôt pour un atliée, tantôt pour un 
frasbyfërien et mtmt pour on Jénlte. Les dr- 
eoottances de sa mort ne furent pas moins ex- 
traordinaire? que celles de sa Tîe. Un forgeron, 
nommé Uoneyoïao , était veolriloqae : M. Robe» 
miMInl de HUdIenx, qirf.Miilt leavent par- 
tie des réunions dti cliarbonnier, 7 introduisit 
Honeyman, dans l'intention de s'amuser en ef- 
frayant Dritlon. 11 n'y réus&it que trop bien. Ce 
pturre homme, à raoditton d'âne Toh qui pe* 
raissait Mirnaiurelle et qui lai annonçait fin 
prochaine, s'il ne se jetait à genoux pour réciter 
a«B prières, tombe en effet deas. cette position, 
■•ii ta lirejwr ht tigiaiMle,*qanliirpiilpn»liji«r 
OM ptrole, et qu'il mourut quelques jours 
aptès (en 17I4), dans la soixantième année 
de leo âge. Toas les artistes et beaucoup de 
gnads MliMiin antattnat à 'ne llnéralllei. 
Deux portraits deBritton ont été peints par Wol- 
Uston i l'un en bloMe et rentre «a clavecin t lia 
oBt éU grafia tmft daot. 

BBIVIO (AMn-Fnmnaim}, fnda h Mi- 
Un, vers 1730, une école d'où sont sortis des 
ebantears o^Uèbrea. 11 a oompos4 diTcrs opéras 
pend lesquels en lenanioe : VJiUdUmua dê» 
tao, Mflsn, 1739, et GiangiOr» LoodNs, 1741. 
On n'a pas-d'autre renseignement sur cet artiste. 

^BRIXI (FaaJiQOiS-XaTua;, né à Prague en 
1732, spprHb BOsiqM dm Plen*4lMeB Brisi, 
eqpnisteà Kosmoiioa,qai B'(éliM pas son père, 
comme le dit Gerher, mais son parent. Occupé 
de l'itode des lettres en même temps «pie de 
celle de son arlffl fit saeIraiBanilésk Ktosmenee, 
«I après avdr achevé son cours de phikMopbic, il 
accepta la place d'organiste à l'église de Gallos, 
à Prague, puis il obtint l'o^ue de Saint-Nicolu. 
kguAmmmmé dlradanr dn ciMMr à Mgllst 
flaint-Martin. il occupa oette position pendant plu- 
altnrs années. De 14 ii pasaa<«B qualité de maître 
de «bapellaklaiBébepeleda Prague. B moamt 
célibaUire à l'âge de 39 ans, dia lasAieeadaJa 
ebarité, le 14 octobre 1771. Cet artiste était re- 
■eouDé comme organiste et comme eompositeur ; 
«pandartialécaadiléeal la qnallté la pins r»- 
Mirqnable de<eaptied o cttena.Balalwéen bb» 
nnacrit cinquante me»es solennelles, vingt-cinq 
nieaaes bières , une inaombiibie quantilède v6- 
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] près, litanies, ofrertoires, graduels, et pliififuis 
oratorios, parmi lesquels on remarque celui au 'il a 
éerit poor le JnUM da moine bénéiNéila medto- 
ricA, deSainte-Blarguerilc : cet ouvrage renleroM 
plus de 400 feoillea. Une telle activité de prodoe* 
tion de la part d'un artiste mort è 39 ans tient da 
pradigt. Mal h e M e u aemBBt, le sljledetoato cette 
mnsiquen'a point la majesté^ui convient à l'Église; 
les idées en sont petites, triviales même ; leiK va- 
leur peut être appréciée par un mot de Léopold 
taelaeh,boaiage«C compesile«rdentfrite.ei 
ransidCBSê trouvait oajour avee Brixi chex on 
ami commun, et le maître de diapelle de la mé- 
tropole dit en riant à Koaelucli : > Quand je passe 

• devant me IgHaa 06 l'en «léente onede toe 
« messes, n me semble que j'entends un opéra 
« sérieux. — Moi, répondit Koiehich, lorsque 
« j'entends une di» vôtres, je crois être dans une 

• gningnslto. • D est d^otanl plus singniisrqae 
Brixi ait adopté une manière f-\ peu conforme 
à la nature de ces ouvrages, qu'il était, dit-on, 
de la plus grande force dans le style fugué sur 
roigne. 11 a lelaaé en mamnerit an asseï grand 
nombre de pièws pour cet instrument : elles 
sont encore considérées comme de fort bons on- 
vragès. 

BRIXI (Vicranna «ntM organMeb aa*> 

quit à Pilsen, dans la Bohême, en 1717. A l'âge 
de*sept ans il (ut envoyé diex Yiclorin Zadolsky, 
flrira de sa mère, et pasteor è Kalilio. Là, Brixi 
apprit la musique; ensnitenalln à AHuasaer, où ' 
il entra au choeur comme soprano. L'année d'a- 
près il alla à Kosmonos, y acheva ses études de 
musique, puis y occupa pendant deox ens la 
place d'organiste. Oe IM à «Me époque qoll 
écrivit SCS premiers ouvrages, lesquels consistaient 
en morceaux détachés pour les comédies qu'on re- 
présentait an eolUge. App«lé è ReilMBberg pour' 
j dfri^r l'éducation musicale de quatre jeunes 
gens dé liante naissance, il se fatigua bientôt d'un 
travail qui ne lui laisuit pas le temps nécessaire 
poor compeaer, el en 17S7 11 aeeqda la place 
d'orf^niste à Podiebrad. Il occupa cette posi- 
tion pendant dix ans, puis, en 1747, il fut nommé 
reoteur du u^ége de cette ville. Sa renommée 
eemmeofiariito «ail telle ft oette époqna^ qoe 
l'empereur François 1" voulut Pentendre lursqu'H 
visita la Uohéme. Étonné de son habileté, ce 
prince lui oflrit la place de claveciniste de la 
eenr; mate BriiIreAtta leaammlagMqoVm von» 
lait lui faire, par amour pour sa patrie. Vers le 
même temp<i, son parent, François Benda, lui 
écrivit de Ikrlln pour l'engager è entrer au ser- 
vice do roi de Pcnssej mate n resta fcrm e dans 
la résolution de ne pas s'éloigner de la Boh<»fne. 
Après une lonipie et honoré carrière, Brivi 
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oioarut, le 10 avril 1803, à l'âge de quatre-vingt- 
si& ans. On conoalt de sa composiiioadessooates 
àê piuo, bMMOBpda hmmi, éu vlprat, des 
litanies, et d'autres prodocUoiu du mène genre. 

fiHlZZI (Antoine), habile ténor, naquit à 
-Bologne, en 1774. Il ae livra de bonne lieureà 
l*(étoil0 do ta BMiqM» ftiHttdflt leçon do chm 
4*Anastase Masso, chanteur liahilcdc cette époqoe. 
Ange de vin^-quatre ans, il cliaata poarla pre- 
mière Ibis en publie k Maatoue, où il eùtbeiiicoup 
de succès. Il se Ot entendre nr ko priMlpMi 
théâtres de l'Itilic, et se lit bientôt one brillante 
réputation par m métliodc excellente et la beauté 
estraerdiaaira de sa voix , qui, pleine et sonore 
dans toute son étend ue, embrMsalt plus de deos 
oeU»es. 11 joignait à ces avantages ceux d'un bel 
extérieur et d'un sentiment juste de i'eiprassion 
«Mleoto. Toatooees quoHtéo le irani roebovdier 
avec empressement par les principales court de 
l'Europe. Après avoir clianté quelque temps k 
Vienne, il fut appelé à Paris, poarjouersurletbéA- 
lie dota «ovderoBiperaarlIeiiolte; iMte opi«i 
doux ans de séjour dans celte ville, s*apercevtnt 
qm ta climot de la France nuisait à sa santé et à 
taqoilili do 0» voix, il demanda et obtint son 
congé. Il se rendit à Moalch, oà il «honte oar te 
théâtre de la cour, et ubtint le plos grand succès. 
Depuis que Britsi s'était retiré du tbé&tie avec 
vne poMten do te eear, H s'oeeopalt de Tédoca- 
tion musicale de quelques jeunes gens, et habitait 
tantôt à Munich, tantôt à Tegernsée. Les derniers 
renseignements sur cet artiste ne font pu au 
delà do 1890. 

Un antre chanteur de la même Tamille, Louis 
firiui, né à Bologne en 1765, fut professeur de 
ebant au Ijcée communal de cette ville, et mourut 
le 29 août 1S37, * lige de loIxaoMooio ans. 

BRIZIO (PETnoca), oompositour, naquit à 
Hosca Lombarde, au territoire de I-errare, le 12 
Jdn 1737. Dans sa Jeunesseil étudia au séminaire 
d^lmote, polo 11 10 vendit, en I7M, & Fenoie, oA 
il suivit les cours de droit. En 1758, il obtint le 
doctorat en cette science; mais, plein d'enlhou- 
etaane ponr te musique, il ne voulut plus avoir 
d'kntee occupation que celle de oet art Dirigé 
dans ses. études musicales par le proresseur Pie- 
tro Beretta, il et de rapides progrès, et devint 
kionttC m maître distingué, tant pour la aiusi« 
VIO d'égHso qat pour les oeuvres dnoudiqnos. 
Au wnbre des opéras sérieux et bouffes quil 
|»nMialill k la scène, on distingua particulière- 
■lent ooa C<ro rteonMdvto, et / possi impro- 
visati, qui furent représentés à Ferrare : son goût 
toutefois Je portait vers le style religieux. En 1784, 
il fut nommé maître de chapelle de la catliédraie de 
Vamit. UéoifjtpondetoflapisopftenMaiOBse 



solennelle et un Te Deum qui furent exécutée k 
Fosignano, à Toocasion de la promotion du car- 
dinal Celcagnini, et en 1 793 il composa une 
autre meoBO Ail cbonUe à llgVn 8oinl-Fnnl 
«le Ferrare. Ses psaumes, particulièrement le 
Dixit, le ConfiUbor et le LaudaUpueri, k grand 
ordieetre, ont en une brillante renommée dans 
toute U bauteltaHo. forimoaeoplfan Um nie, 
H pot écrire encore en 1822, c'est-à-dire, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans, one messe de requiem quia 
éléeoneidéréeeonMM nnlrès^^n ouvrage. Brixio 
est mortk Ferrare, te 23jate lgSfi,àniflede4naln> 
vingt-huit ans. Son portrait k été gravé par 
Gaétan Dominicbini. Le plupart de ses ouvrages 
pour l*ég|iooenntennianvMrltdenslesarcliives 
de la cathédrale de Ferrare ; on y Imnvo ptasiean 
mwscs à 4 voix et orcliestrc, sans Credo -, dif- 
férents versets du gloria k 4 voix a orciiestre; 
Xfrte ideni Crwb (en >b) idem; antre eiredb 
(en i« bémol) Idem; lliymne AvewMris Stella,' 
à 4 voix, 2 violons, alto et basse; Stabat Mater 
à 2 voix et orchestre; . Afeo)en/o Domine Da- 
t>M,àt ^iMMOcoonipognenient;Hymnede 
Sainl-AQguslin,k4 ytàxeX orgue ; Salve Regintt, 
k 4 voix et quatuor ; Te deum à 4 voix et orches- 
tre; les psaumes IhxU, Confileàor et Lau- 
daie puéril Magn^fleatk 4 «oit Ofoe oïdiestra; 
Tantum ergo, k 2 voix et orgue; Veni Crmtor 
k 3 voix et orchestre ; Litanies à 4 voix et orgue ; 
Messe pasterate et Credo pour la féte de ^oël, à 
grand orchestre. 

BROADWARl (Richard), a composé à 
Londres, en 174&, un oratorio intitulé .Sfl/o?H«/rs 
Temple. C'est tout cequ*on sait de ce musicien. 

BROAllWOOD(Jonii,}lbndetenrdo toeé- 
lèbre maison de tkdeurs de piano connue sous 
ce nom, naquit en Éoosse vers 1740. Arrivé à 
Londras à l'âge d'enflnn viogt^trois ans, il entra 
comme ouvrier cliei Borckhavdl Tedndy, bbri> 
cant de otaveciits, Great PuUney Street, 33. Ïl y 
(it preuve dotant d'intdUgence et d'habileté dans 
son art, que Tsdrady te elioisit pour gendre, et 
lui céda son étaHieseewnt. (Test cette mênto noi- 
son qui est encore aujourd'hui le siège de la 
grande tebrique de MU. Henri et Walter Broad- 
wood, potHe-atadoJàkn. Us petits pianos car- 
rés fabriqués k cette époqoe avaient le ses AdUe, 
en comparaison des grands da vérins, inconvénient 
qui nuisaità leur succès. Pour reptédier k ce défaut, 

AnMrio BoclMe» teetoor alknnnd 6iéà Londns, 

entreprit, en 1706. d*appUqner te mécanisme do 
petit piano k de grands instruments en forme de 
clavecin. Avec l'aide de Broadwood et de Sta»- 
dart(l), n M iNonoonp d'esaels et d'expériences 

(1) Ce Stodart, «l«ve «le Jolui Broadwomi, fat te graad-rir* 
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pour la rétiiiitloa de ton prajal. D^jk m Irlan* 

dais qui traTaillait chez Longman, prédécesseur 
de démenti elCollard, avait imagiaéle méca- 
nisme sauteur ou Ixdteux, auquel on a donné 
longtemps le nom ^éehappmnoit krlanMÊi 
niai'î celle Invenlion était trop grossière poiir 
Mlisfaire de Yéritables mécaniciens. Eaûn, après 
teaueoopde trtvavx.et de dépeneei, le née»- 
nboM do gmiid piano-rorté fut trouvé par Hac- 
kers Broadwood et Stodarl, et définillTemenl fué. 
C'est ce oo^e système qui a été appelé depuis 
Ion mdeoRltMeajiflatef «tqo'on ponnelldM- 
gncr avec précision par le nom de mécanismé à 
action directe. Cbst encore celui qui est mis en 
osage par les descendants de John Broadwood 
«Ide Stodart; MM. Broadiiond reni i mI b biH 
■odHIépar un moyen tràs-^ropla pour répéter les 
note» sans être obligé de relever les doigts des 
touches. Les qualités de ce mécanisme consis- 
tenldansla ilmp1ieilé»d'«fe rMlenéeossairaBMnt 
la solidité. . 

La fabrique de pianos de la maison Broadwood 
commença à m faire connaître en t771» sous le 
oem qiÉ'elle perle eneore. Lea glands iastrannenU 
- n forme de clavecins qui ont fait sa réputation 
datent de i78l. Depuis lors, jnsqu'ea iVA, le 
nombre total des instmiNnIa sortis de aea ate- 
liers s'est élevé au diiiïre énorme décent vingt- 
trois mille sept cent cinquante. Depuis 1824 
jos4|a'en itM iodusiTament le nombce moyen 
diainairmenla Mwfiprfa «hatptauisa 416 de 
3,2^6 enviroo, ce qui donne la f — ^tf— * <|Mf * 
tité de 43 flum de lont fBM» penr ehai|ne se* 
maioe. 

BROGHARD (Bmaia), née M», na- 
quit le 24 août 1752, à Landsliut, en Bavi^. A 
l'âge de liuil ans elle entra dans la troupe de co- 
médiens dirigée par Sébastian!, à Augsbuurg, et 
déiNita par lerôlede flnmalfndans le petit opéra 
de la Gouvernante. Après quelques années de 
travail,elle obtint des succès flatteurs, autant par 
la naturet de son jen que par son chant agréable 
et par leaeharaïaa dasafigan. En iTMelle dponia 

ï Manlieim G. -P. Brochard, mattre île ballet-; de 
la troupe de Sébastian!. Peu de temps aprèfi elle 
M placée oomme cantatrice à la cour de Télec- 
tenr palatin. En 1778 elle fut engagée comme 
première chanteuse de TOpéra allemand de Mu- 
tfeb. Lorsqu'elle parut pour la pemière fois sur le 
tbéUrs de eettaTiUe, eHeMaaeneBHe par de tHSi 
applaudlasemento comme cantatrice et oomme 
actrice. Les ouvrages dans lesquels on aimait sur- 
tout à l'entendre étaient Pùhs et Hélène, de 
P. Wlntor, Mér^AoR, dnmtatMianr, el U 

ém hcinn é« mèmt nom qui tramileBi cacorean ao» 



WompkB de la JVdTtfd, de F. Danl. Dana nn 

Age plus avanc<^, elle abandonna le chant, et se 
livra eiclusivemeot à la comédie, où elle excella. 
En t Si 1 elle vivait eneore à Munidi, mais retiréé 
dn tbéâtra, et toonnenUe deplda lenglempa par 
une maladie douloureiii^e. 

BROCHARD (PUBRB), fiU d'Evelina Bro- 
diard, naquit à Mnnicli le 4 aoM 1779. En I7t7^ 
il commença l'étude du piano avec le professeur • 
Kleiuheioz, et. la continua sous la directiôn de 
Strdcber. En 1703, il prit des leçons de violon 
de OéU, amrfdM difela conr, «t ae pcffeelienna 
sur cet instrament avee FiédMeEcli. Cinq ana 
après, il fut reçu comme surnuméraire à Tor- 
etiestre do tbéfttre de Munich, d'où il passa 
enim è celnide Manbaim ; malB II ftot lappeM 
par laeoor Tannée suivante. En isos, il s'enga» 
gea potir deux ans à forciiestrc de la cour de 
Stuttprd, et à l'expiration de ce terme il revint à 
Monldi, oA U se taonvait en Ull. Braebord ont 
pour maltrede composition SdileeKt. On connsK 
plusieurs ouvres de sonates de sa composition, 
des vtrialions, des ariettes, des cantates, etc. il 
acempooé ansalte OMttiquedeploiimn lialMa 
pour te tltéètre royal de Munich; on y découvre 
du goût, de jolis chants, un bon emploi des ins- 
truments, el de la vérité dans Texpression dra- 
maliqne. Oaa iMlleto aoni s 1* IMr flnn^ des 
Tugen ( Le Temple de la vertu ), pour la ttle de 
la reine, au mois de janvier 1800. — 2* Der 
Dor/Jarhmarkt (U Foirè'de village), au moia 
d'avril IWO. —S^lNesiMi irUdill(Les Deux 
Sauvages ) , juin WOO. — 4* Der Mechaniker 
(Le Mécanicien). août 1800. — b'Derdanck- 
bare Sohn (Le SHs neonnaissant), en 1807. 

BRCIGHARD (BIabik-Jkanhb), sceur du 
précédent, naquit à Mayence le ISjanvier 1776. 
' En 1781 (Âle priLdes leçons de piano do musi- 
cindelaeoar.Moooma]fr, k Mnnidi, et sa mire 
lui enseigna l'art de la déclamation. Elle débuta 
en 1782 par des rôles d'enfant. Le directeur de 
, spectacle, ï4iéobald Marchand, remarqua ses lieu- 
! ranscadiapesilfen8»«tpiddUqareileiBmtunJoiir 
' une actrioedisUaguée. Ses pareats résolurent de lui 
faire étudier sérieusement la musique et le chant 
I et la confièrent aux soins de Léopold Mosart, 
viee^nattre de cliapelle à SaliiMarg, diei qui elle 
I se rendit au mois de mars 1783. Le 22 août 1790 
elle débuta à Munich sur le théâtre de la cour 
par le rûle de CaroUna , comédie de Wecli- 
sd, «è elle totWon accneiUie. U taTiili?*!, 

! elle chanta pour la première fois le rdled*i4semla, 
dans l'opéra de Dalay sac i une voU pure et so< 
aore, une belle vooalisaUon, uniea à besucoup 
degrtca, lui mérfttranldanombieox applaudisse* 

I nHola. Bil7n*eliedponM le dannwr ftaofab 
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BaniMr, el pende fempt «prit «Ito il OB foyl^^ i 

Berlin , où elle eat des succès. ReviBMà Munich 
Tcrs la fin de In même année, elle en partit de 
nouveau quelques mois après* pour se rendre A 
Mtoheim, oft elle étaSt mpi^ dut la traipe 

de l'électeur. Parmi les rôles qu'elle chanta avec 
succès, on cite surtout celui de Zeriine, dans 
l'opéra de Don Juan, de Mozart Lorsque Maxi- 

leMM de Btffèra, 
' passa à Monich avec les meilleurs ac- 
tenrs de la troupe de Mannheim ; de là elle se 
rendit à Vienne, et enfin, en 1609, elle 
lliéllrade 

I8tl. Depuis celte époque, les rem 
•*arrttent sur sa carrière dramatique. 

BROCHE ( . . . . )» organiste de l'église Notre- 
Iline»kRoMB,Mq>lkdiM«ettitflte leso fl§^ 
Trier 1752. Son premier instituteur dans son art 
fut DesmazurcH, organiste delà cathédrale. A l'âge 
de vingt ans, il vint à Paris ; maisU n'y fit pas un 
long iéioar,ayaBt été noMné avgMriilek Lyon. 

Dans le pende temps quil occupa cette dernière 
place, ilseeonTeInquitdelaoéoessitédecompléter 
son iostracUon, et il piil la réiiiliitlM deietawlra 
tm ndie poor y Mre des études sérieaus. Arrivé 
& Bolagpe, il fut présenté au P. Martini par le 
sénateur Bianebi,à qui il avait été recommandé. 
Ce grand mallretadtia le jeune organiste klteoa- 
naissance du contrepoint d d* It Itogoe, et eut 
Uea d'être satisfait de ses progrès. Avant qtie 
Brodw qaittét Bologne, il le fit recevoir au nom- 
bre des aeadéiBieot phniumnoniques, ce qui 
nVtait point alors un vain titre comme aujour- 
d'hui. Au sortir de' Bologne, Broche visita 
Rome et Maples, puis revint à Lyon, où il sé* 
jovrae quelque temps. BttAi fl Milva k Kotmb 
dans le moment où l'on mettait an concours la 
place d'organiste de la cathédrale, devenue vacante 
par la retraite de Desmaxures. Use mit sur les rangs 
descuididttsel M ntoqMwdaM eeHe lotte, 
quoiqu'il eût poar concurrents deux hommes de 
talent : Monteau et Morisset Son nom ne tarda 
point à acquérir de la célébrité. Broche se lia 
dMU avw Oouperb^ Bilblira «1 84in,«l cbp 
tretint avec eax une correspondenea aoHiaL Ooo- 
perin surtout lai montrait la plus haute estime: 
on en peut juger par ce passage d'one lettre qu'il 
loi dcriiail aaaoiad'oetobn t7S9. « J*U «n bien 
« du plaisir, il y a quinze jours, de rencontrer 
m quelqu'un à Versailles. C'est M. Plalel, su- 
« perbe basse-taille de la chapelle, qui arrivait 
« da B«MMa aMora plate da pMrir 4fa*fÊ faaait 
« de goûter avec vous. Il m'a parlé d'un Invio- 

• lata que vous avez touché pour lui. Où 

• éteis-jef » Le dac daBooilk» donna la titra 
daMBClafadiiiitoàBnelM, «t TotMM Mit 



une pension, à h eoadUiaB que Parlisfe se reii> 
drait à Navarre toutes toi Ma qiV y serait ap» 

pelé; mais Brodie refusa ces avantages, dans la 
crainte d'engager sa liberté. On a de cet habile 
orgaaIilatnibeBaTrasdaaoaates, l'un.déattf au 
cardinal de Frankemberg, le second an due de 
Bouillon, et le troisième à M*^ le Couteulx de 
Cantelea. Parmi les élèves qoll a formés, oo m> 
inarqM eailavi BoMdliH* 8 
était celle de baaoeoop de maîtres de 
français de son temps : H était dur, brusque, et 
prenait plaisU- à paraître le tyran de ses élève* 
plnfMqaatoar fasMawtnaii 0 laehalatt aa 
défaut par la loddité de ses leçons. Broche est 
mort à Rouen, le 28 septembre 1803. M. Guibert 
a publié une notice sur sur sa vie (roy. Gui- 
bert). 

BKOCKLA^D ( Cor!<etlle de), né à Mont- 
fort, en Hollande, exerça la médecine à Saint- 
Amour, en Bourgogne, vers le milieu du seizième 
siècle. Les autres eireoostanees de la vie de cet 
écrivain sont Ignorées ; \mh i! y a lieu de croire 
qu'il abandonna la' médecine pour la musique, 
et qu'il salia k Lyatt* Il a paUM : 1* ijuAne- 
tionfort /Mile {MM* iMwan d ra la musifme 
pratique^ swm aucwM gamme ou la main, et 
ce en teiie ehapitm ; Lyon, 1573^ in-8°. La 
demIèiM éfitton de ee livre est sons ee titre : 
tnitriÊUkm méthodique pour apprendre la 
musique, revue et corrigée par Corneille de 
Montfort, dit de Broeklandf Lyon, de Tour- 
nes, 1187, Foiftal (ÂtttmL nUêr. dar 
Mvsik) cite cet ouvrage sous le titre latin /M- 
tructio methodka et facilis ad discend. mu- 
sicam praticam : il a pris ce titre dans le Lexi- 
que de WaMber qui laMnfaa Fafait copié dana 
la bibliothèque classique de Orandins. On sait que 
celui-ci a souvent traduit en latin les titres ori- 
ginaux des livres, dans les citations qu'il en a 
Mtea-Bracktaiid fwweilto diBi aoa Une dMMW- 
donner la vleilla néHrade de to OMin musicale 
attribuée k Guide d'Aieno, et de le remplacer 
par l^étode pratfaïae da solfège. Ce livre est, en 



geols (voy. ce nom). — i" Le second Jardinet de 
musique, contenant plusieurs belles chansons 
/rançaisee à quatre parties; Lyon, Jean de 
Tournée, t4M, tn-S". Le titre de cet ouvrage 
ferait présumer que Corneille de Brockland avât 
précédemment pobUé on recueil sous le li|re de 
Prémhr JoH^ÊUt, 

BROD (Hsmi), né à Paris, le 13 juin 1799, 
fut admis au Conservatoire de musique de cette 
ville, le 18 août 1811, dans une eUssedesoU^ 
et devinteasulfe élHede Vegl poor to havtteb. 
Bat lana dlipeiMiaM bn fiiwt Mie dam- 
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pides progrès, et le eoMonrt oè to premier prix 
de cet instrument lui fut décerné fut pour lui un 
Téritable triomphe. Le son qu'il tirait du hautbois 
était plus doux, plut moflieux et moins puis- 
••■t que eehil de «m naîtra; u Mudère de 
phraser était élégante, gracieuse; son exécution 
dans les traits, vive et brillante. Membre de la 
flodété des concerts du Consenratoire, Brod y 
partagea atreeTeft, ûuA qvl POpéra, le pleee 
de premier hautbois. Dans tons les concerts où 
il s'est fait entendre à Paris et dans ses voyages, 
il a obtenu les plu« brillants succès, il s'est (ail 
«oueltre aimi eMMneeeoBfOBilear par on piad 
nombre de productions, pnrmi lesquelles on re- 
marque ; 1* Trois pas redoublt^ et une nurdie 
en harmonie; Paris, Frère. —2* Tr<^qainletli 
pour flùtep haollMie» deriieWa, eor cl imion , 
Fuis, Pacini. — 3° Grande fantaisie pour hmi- 
beb et orchestre ou piano; Paris, A. Petit. — 4* 
Airs en quatuor poar beotboie, citrinette , eor et 
beaiaD, livra 1 ; Pwie, nafd«—fi^ Air varié avec 
quatuor, op. 4 ; Paris, Padni.— 6' La savoyarde, 
variéepoar Uaotboisetorcliestre, op. 7; Paris, Du- 
Aurt et Dubois. —7* Boléro précédé dVin ada^o 
pe«r baotbob et orebesin , op. 9 ; Ibid. — 
8° Première fantaisie |)Our hautlMis et piano, 
op. 10; Paris, Flejrel. —9° Deuxième Ikataisie 
Me»} Ibid, — 10» Necltma c e w a ito tewr des 
owttftdo Sléj^ de Corinihe, penr iMMUMli et 
piano, op. 16; Paris, Troupenas. — ll*Troi- 
nème fantaisie sur le Crociato pour piano, beat- 
boie elbaHOii,ep^ 17 ; Milan, Rteordi. — I S* Trie 
pour piano liaulbois ou clarinette et basson. — 
13* Grande méthode complète pour le hautbois, 
divisée en deux parties ; Paris, Dufaut et Dubois. 

Brad e*eet<oeeapé e érieueemit dt perfeeMoD- 
nemeatdeson instmroent par des principes d'a- 
eoostiqoc et de division rationnelle du tube. Le 
premier, il a compris qoe le meilleur moyen 
d'éte an soos graves dnbanlbotel'lprelé dé- 
sagréable qu'en y remarque, était de le faire 
descendre plus bas, et oonséiiuerament d'alonger 
l*instrument, afin que les notes mi, ré, ut, ne se 
prisseat pas près du pevflloa: c'est poar oela 
principalemenl qu'il a fait descendre ses hautbois 
jusqu'au la. La position do quelques clefs a été 
aussi changée par lui . Dans les derniers temps 
n él^ dcvesa poeaeaseardes eaUbreedc pane 
dn hautbois du célèbre facteur d'instruments 
Detoese^ considérés comme les meilleurs et les 
■Éteox eaicolés par les artistes les plos habiles; 
«n aoitaqne laebMlnnMile eaaitmlla par Brad 
rtanissent toutes les conditions désirables, sans 
altérer la qualité naturelle des sons. Après lui, 
Bahm a rdiait la construction du hautbois et a 
«Mm pins da Jnefiiia, ptw dréUMé, aiaal 



qn^un doigter ploa ftefla. Brad a*eit ocoipé 

aussi du perfectionnement du cor anglais, et y 
a introduit de notables améliorations, ainsi que 
dans son analogue appelé U bariton, ancien 
iBilmiBenI qui dtait abandooné dapnis la pr^ 
mière partie du dix-huitième siècle. Brod ait 
mort à Paris, le 5 avril 1339. 

BRODEAU (JBAn), en laUn Brodaus, ûls 
d^n vaM de ehaBsbra da LaolaXII, néan isot» 
fut un des meilleurs littérateurs de son tempa. 
Il mourut rhanoinc de Saint-Martin de Tours, 
en 1563. On a de lui de& mélanges, B&le, lû£>^, 
lB-8*, daw leaqoabfl bralla, Vh. II, a. 13, de /H- 
fhaule et SalpUta;c. 14, de Trigono^ i\oblo 
el Pandura ; Wb. IV,c.3l, an muslcis canlibus 
sanentur iscAiadici; lib. V, c. 32, Tibils pari- 
but êt i mparitmê. Oaa miteages ont Hi taséréi 
par Jean Grufer ilans son recueil intitulé Latn- 
pas, seufax arfium, Francfort, 1 104, 6 vol. in-»'. 

UUODECZK Y ( JsAK-Tni^oDORE), violoniste 
et davachiMfc néan Bohéaae, voyagea an Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, vers 1770, et se 
tixa à Bruxelles en 1774. U y fut attaché à la mu- 
sique particalière de rarchiduchesse d'Autriche, 
genvenanla daa Piafs-Bas. On a da loi trois 
œuvres de sonates pour le piano, gravés dans cette 
ville, en 1782, un oeuvre de quatuors pour cleve- 
dn, violon ^tn al fcaiia, elm oravra detrln 
pour. piano, violaa at -violoncelle. Ce musicien a 
laissé aussi en manuscrit six symphonies, des 
éludes pour le violon, et quelques pièces pour le 
flolenedie. 

BliODERIP ( ), pianiste, macbandde 

musique et fabricant d'inslniinents à Londres 
en 1799, est connu parles compositions sui van- 
leatt*SeMlai pour lepteno, op. I.— >r Idem, 
op. 2. — 3» Psalms for l, 2, 3 and 4 voices. — 

4** English soDgs, op. 4 5° Voluntaries for tbe 

organ, op. S. — Gi"Instructions for the piano forte, 
witb progreaitfa leieoM, pft- — Oeoevlo 
for the piano, op. 7. UnnoMlldagleeaat 

de chansons. 

BROEK (Ebnest), professeur de ninsique 
alvieiooeellieleè Breatan, eonao depnla 18SS 
par ses compositions, estm^ dans cette vrHe. U a 
publié : r quatre 0 SOlutaris hostia à 4 voix, 
op. 1 ; Breslau, Grosser. — S* 3 graduels à 4 voix 
op. S; Bmlan, Laockarl. — t* Vèpna à 4 vais, 
2 violons , alto, orgue, 2 hautbois et 2 cors ad 
libitum, op. 3; Breslau, Grosser. —4*4 Ugtnni 
Vespertini , pour un chœur dliomuies, op. 4 ; 
Wd. UlmOm B, nrgMt Martmk 4 voix, 
2 violons, basse et orgue, op. 5 ; Vienne, HasWn- 
ger. — 6* LitaniseS,S.I(omine Jesuk 4 voix, 
2 violons, orgue (et S aan «I liftw); ibid* Braar 
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•iqae ialitiilé Gêiwg-Ul^ J9r l^nmiailM; 

Breslaa, Scherfler. 

BROES (M"«). pianiste disUoguée. née à 
Anuterdain en 1791, apprit le» ëlémenU de la 
mofiquedaiM u TiUe natale, paia accompagna 
son p^re à Pari«, pf y devint élève de l'au- 
teur de la Biographie universeiie des Mu- 
' «idem, en ISOS. 8e« progrès dam Ittaraonie et 
•nr le piaoo Airent rapides. En 1 810, eUe passa 
aous la direction de KlengH, qui, plu<; tard, Tut 
prganiste de la cbapelle royale à Dresde. Les 
MÊmtn/laàt t8l4 afaat affraadrf II Boflinde 
de la domination française. M"* Broes leleuma 
dans sa patrie, et s'y livra à l'enî^eignement du 
piano. EJiea été considérée comme un des meil- 
tan prataNort d'Ameterdam poor cet imtra- 
ment. Elle s*eat lUt connaître aussi comme com- 
positeur par quelques productions pour le pisne ; 
ses ouvrages les plus connus sont : l*> Rondo 
pour plane avec vMonedle eMigé ; Mayence. 
Schott. — 2° VariitfoM sur un thème original ; 
Paris, G. Gaveauv. — 3* Variations sur la ro- 
mance de l*aveugle; Paris, Henri Lemoine. — 
4» VarlaUena nir rUr ai^W» tCod som ihê 
King; Amsterdam, Steop. — 5* Variations sur 
la romance : A voyager pasiantsa vie ; ibid. — 
6* Contredanses pour le piano; Paris, Ga veaux 
•tad. 

BROESTCDT (JBAN-CHRérrEn), co-rectcor 
an gymnase de Lunebourg.apubliéà Gœttingue, 
eu 1739, une dissertation de trois feuilles in-4* 
«MIS ee tHre t Co»f0etttmta pkUohçiea dé 
hymnopœorum apud hebrxos signo sela dicto, 
quo initia canNlmun repeUnda esse indiea- 
tant. 

BROGNamCO (Henaen), conipoiltear n# 

k Faenza, vers 1580, fut membre de Pacadénife 
des FiUtmusi. On a de lui : Il primo Hbro de' 
MairlgM à 6 voei ; Veneda, preaw Glac. 
Tinoenll, 1MB» in4*. U second lirn di «t 
madrigau x a paru en 1 fi 1 3, elle tfoialème en 1616, 
citiez le méroe édileor. 

BROIBR (....), compoiHenr français, fut 
chantre de la chapelle du pape, mut le pon> 
tificat de Léon X. Théophile Folengo, connu sous 
le pseudonyme de Merlin Q>ccaie, a célébré 
eatariiate dus Tert MiMranlqnee (Jlaea- 
ron. llb. ii,propk»Q Oiàfminii eeennà 
l'article Bidon. 

BROKELSBY (Rtcnaan), médecin, né en 
1711, dans le eomM de fleamensl, dtndia auc- 
cessivement à Édimbourg et à Leyde, sous le 
célèbre Gaubius. Il fut reçu docteur en 174S, 
et mourut à Londres en 1797, après avoir ac- 
qnto nne gnndt fBrinnt al Imnceopda censl- 
déMtlni diM In pnlifM de aoa art On a 



de Inl : StJleeUont en onelflif md modern 

Musick, with the applicadon to the cure of 
diseases, to which is subjoined an Essay to 
soltê thequettum, wherein eonsisted the dif/é' 
mteê^f anamtt Mhukk firem tM ^modern 
lime (Réilexions sur la musique ancienne et mo> 
deroe, avec son application à laguérison des ma- 
lâdtM, antfies d'où essai sor la solotioo de cette 
question : en qad consiste la dllMinncn entra la 
musique de-; anciens et celle des modernes); 
Londres, 1749, in-A", 82 pa^es. Le conseiller de 
ceor Kntner a donnéott eilnlt en altanand de 
cet ouvrage, avec des notes, dans le Hsgasia 
df Hambourg, t. 9, p. 87. On le trouve aussi dans 
les Beiftr. hist, Arif.de Marpurg, t2, p. 16-I7. 
Brokelsby a donné dans las TWMtMeNens jiAi- 
losophiques (L 45} . on «nbe némoire anr la 
musique des anciens. 

BROMLEY (RuBfiET-AMOOia), ecclésias- 
Uqae angMs, né «n 1747, IM haetaHeren Ihée- 
logie. Il mourut ii Londres en I80S. On a de loi 
un 8ermon composé à l'occasion de l'ouverture 
d'une nouvelle ^ise dans cette ville, et sur l'or- 
gne qui y avait été plaeé. Ce disooan a été pu* 
blié sous le litre suivant : On openiiig Church 
and Organ. Sermon on psalm 122; Londres 
1771, ltt*«*. 

BRONNEH (Gnnoas), oipnisie de l*ég|ise 
du Saint-Esprit à Hambourg, naquit d.in<; le 
Holsteio, en 1666. Mattbeson, qui aurait pu nous 
rournir des icnseignemeols sur la fie de cet ar- 
liste, son contemporain, n'en parle que d*nne 
manière indirecte dans son livre intitulé Grun- 
dlage einer £hreH-P/orte (p. 220 et 283). 
Une noie de Hdler ni*e indiqué la date de sa 
nalMaoce, mais c'est tout ce que J'ai trouvé sur 
Bronner. II parait qu'il mourut en !7','4. On voit 
par les Annales du théâtre de Hambourg, qu'a« 
près j atoir^donné pleslaon «peras, il en prit la 
direction en 1699. Les ouvrages dramatiques de 
ce compositeur sont : i" Écho et iS'arcissef à 
Hambourg, 1693. — 2* Vénus ^ ibid., 1694.-- 
3« apM» tt PncrU, iMd., I701.— 4* P/H- 
lippe, due de Milan. Cet ouvrage était prêt à 
être joué en I70t, mais ramb3--sadeur de l'empe- 
ruur s'opposa à ia représeuLatioo. — &** Bérénice, 
Handnnii, 1701. ^ •» Fie<ar. La mnslqw dn 
troisième acte de cet opéra a été composée par 
Bronner; cet ouvrage a été joué à Hambourg en 
1702. — 7° Le du€ de Honnandte^ ibi<^, 1703. 
— 8* la merl du grand Pan. En leao. Bran- 
ner a publié un recueil de cantates ï voix seule. 
Enfin (» a de cet artUte un livre de chorals ar- 
rangés pour l'orgue, qui a pour titre : YoUttan- 
digtt mmUUUtthêi CAeral-Bnelk nncik tfm 
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^'1660, inV.Une maltitude de pamphlets 
anonymes furent publié* dans la querelle dont il 
s'agit. J'ai rcoieilli les titres de quelques-uns; 
Jss vold : 1* Orgm^ë Écho (L*tebo de rOrgae) ; 
tonJres I64t, \n-M,--i°'The Organ't Fune- 
"al (Les Funérailles de l'Orgue); Londres, 1642; 
10-4°. — 3" The holy harmony ; or a plea for 
iht a&IMUtt ^ OrfOMi «ml 9tker Mtuldt tm 
Churehes (L'Harmonie sacrée, ua plaidoyer poar 
l'abolition (ies orgue<; H (ki toute autre musique 
4lus leséglise«); Londres, 1649|in-4''. — 4" Got- 
ptl Miuttekt *y M F. (U mnlqM étangéH- 
qiie.ptc); Londres, 1644, in-*". Le parlement 
intervint dans cette arfaire, et rendit deux or- 
donnances qui furent imprimées sons le titre : 
Two ordmmÊm tff both hmm far Ano» 
lahinq ^lirtwMmiA hÊO^mi htnâm, 1644, 
in-4». 

BROOREB (DAMitL), vfcaire de réglise de 
Slint- Pierre et chanoine de Worcet^ter, a pro- 
noncé uu discours sur la musique <l'église, à l'oc- 
caaionde l'oratorio à'AihaHe,ùt tiaeodel, exécuté 
jùumViffÊitiàyf mtu ÊK i m 1743. Oe dlioows t 
MinprinidloncBlilre : Musical Wertester, a 
SermononPs. XXXIII l-3;Londres,l743,in-4o. 

BROOMANN (Louu) , musicien belge, qui 
Muimnm^€à 16l8,ertdM|imr8irarlim(l} 

(I) Selectaa ChrUtUoU orbit deUrlat, p. «Tt. 

Blooa. VMV. nu momudib. t. — ii. 



fertckttt nach allen Melodepen tm 9Sfim- 
MM tomponirt, uùe anch mit einem Choral 
undobligaten Orgel-bcus versehetii Hambourg, 
17 IC, in-4*. Là denilèoM éditkm deeel onvrage 
a été publiée en 1720. 

DROOH (James), recteur de nill Crome et 
vicaire du cltàtean de llanlej, dans le duché 
de Worceiter, vl? nil au ceoiioencenient da dix* 
liiiiiième siicle. iFa publié on ouTrage intitulé : 
Tfie dutif and advaniage qf singing of the \ 
Lord (De la nécessité et de l'utilité du cbant re- 
llgieas) s Koadras, 17M. ta-W. 

BROOKBANCK (Joseph), écrivain an- 
glais qui vivait vers le milieu'du dix-septième 
siècle: il parait avoir été dans les ordres. On a de 
cal Mitaar dm dlnerlalloo lor li «nscMsion 
élevée sous le r^gne de Cromwell relativement 
aux orgues et à la musique dans le service di- 
viu. Les presbytériens voulaient les en exclure, 
M les antres callwUqnei téhmé» pidlendaient 
qu'on devait les y conserver. La dissertation de 
Jrookbaiili est intitulée : Ihe weli tunedOrgan, 
whether or no instrvmtnUU md oryMfeal 
Mttsick be law/ul in Mff publick assembUa 
(L'orgue bien accordé, on examen de cette ques- 
tion : al la mosiqae des Instruments et des ur- 



et par Vossius ( 1 ) comme na des arlisleB les, 

plus célèbres de son temps : cette célj'brilé est 
aujourd'hui fort oubliée. 11 mournt à Bruxelles 
en 1597. à l'Age de M ans, et fut inhumé dans 
l'église des Franciscains de cette ville. CélaH, 
dit Vossius, un docteur dans k'< arts libérniix, 
un licencié en droit, et le prince de la musique 
(Artfnm Nbenllnm dodor, Joris candidatus, et 
musiciae princepa). JU bien jpenr que ce saTast 
n'ait point d'antre garant du mérite de ce Broo> 
mann que son épiiliaplie, ainsi conçue : 

* « 

D. O. M. 
LoMvico Broomanho 

• JàCliU KT COHIIRLIiE Verhotle WgCMCII F* 
AianTITATKCMO 

Aamm uberauoh doctoiu 
loaivana- caioiioato misicesqcb ramcin : 
GaaiainNS Ketscab 
f onoa ta Msw* Cunn acaen P. 
■sanoB. H. ciamme roe. 
Ymt AMMia ULiz 
oaiiT Ttn. Jun. H. D. xcvii. 

BROS (D. JuiLi), maître de chapelle et com- 
posMeur o^gnol, naquRà Tiorloee, en 177A. 
Après avoir été enfant de chcpiir dans la catbé- 
drale de ieette ville, il se rendit à Barcelone 
pour étudier la composition sous la direction do 
Qiicralt et d'antrea maîtres. Ses heureoses dis- 
positions le mirent bientôt en état de remplir 
les fonctions de second maître de la chapelle de 
Stmta-Marta M JIIsr.'aiiMl queedla d^irgi- 
uiste de l'église S. Sevire, dana b même ville. 
En 1807, Hros obtint au concours la place de 
maître de chapelle de la catliédrale de Malaga, 
atPanporta sur dlx-nenr moeamati. Ba tsit la 
direction de U eliapelle d'Oviédo étant devenue 
vacante, par la mort de D. Juan Ferez, ce fut 
D. Juan Bros qui fut désigné comme son suc- 
ceneur; anb 0 i^aeeepCa pas celte place «t re- 
nonça également à celle qnll occupiût à Malaga, 
pour satisfaire sa famille, laquelle désirait qu'il 
prit la position de maître de chapelle à Léon. Il 
Pœenpa Jwqute 1833, dpoqoa oft It Ait com- 
promis dans les affaires politiques , qo: le firent 
mettre en arfestatioo ; mais 11 fut acquitté par 
un arrêt de la cour suprême de la Rota. Retiré 
alofftft Oviéd», 0 y 4pcasa oaadama da famflla 
distinguée nommée Donn Maria rie los Dolores 
consul Villar. En 1&34, Bros fut appelé de 
nouveau à la place de maître de chapelle de 
la cathédrale da ealta vllie s II i^oecapa Juiqu'i 
sa mort, arrivée le (2 mars 1852, à l'âge de 
soixante-seize ans. Ses œuvres innombrables de 
musique d'église sont répandues dans toutes les 

0) Uk 1, Os oateta ArtlluB, e. t. 
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chapelles de l'Espagne : on cite comme les meiU 
koras, trois misererenec ieslamenUtioiu, coni- 
poaëMà LéoB;iiD I^Demii, miofliot dasmorU 
et â'aiitres miMnote écrits à Orlédo, outre mis 
infinité de messes et de psauroei; compo- 
sés 'pour le service des égUaep diverses aux- 
qoellw Brot (U alladié dans m longue cairière. 
DEOSCHARD (ÉnuiA). FflfM Bao- 

CBARD. 

ItROSCill (CnARLKS), coBnu sous le nom 
à» FcrhulU^ fut le plot étonunt dec cbanteun 
dn dix-huitième 8iàcle,ibien qu'il ait été coutem- 
porain de plusieurs virtuoses <Ie premier or- 
dre. On ne s'accorde pas sur le Ueu de «a nais* 
flaoM. 81 roa croit le P. Gfoveoolofloccbl, à qui 
l'on d(^t une UogrtpUo de cet artiste célèbre (i), 
il était uéè Andria ; cependant Farineiii liii-mâme 
dit à Buroej. lorsque celuiH:i le vit à Bologne 
on- 1790^ qii'n etall de Naploi. Qnoi qii*ll on ntt, 
il est eertoin quMl vit le jour te 24 janvier 1705. 
Son origine a fait naître aussi des discussions. 
On a dit que son nom de FarinêtU venait de 
fÊrtna, poicequo le père dn chanlenr, flefealor 
Broschi, avait été meunier, d'autre* disent raar- 
chatid de farine ; mais il parait certain que son 
uom lui Tut donné parce qu'il eut pour protec- 
toon et peer pelnins, au eoauMncenwnl de 
sa carrière» trois frères nommés Farina, qiri 
tenaient le premier rang parmi les amateurs les 
plus distingués de Na|>les. Le F. Sacclii assure 
qnll a -To entra lee inoinode Farineiii leo prouves 
de noblesse qu'il avait fîalla fournir lorsque 
la faveur sans bornes dont H joui^^sait auprès 
du roi d'Ëspagne lui Ut obtenir sou admission 
dans les ordres deOaMrava et de St- Jaeqoes. 1 1 
serait peat-étre difficile de concilier la naissance 
lisUnguée des parents de l'artiste avec l'infAme 
raûc qu'ils flreDt de sa virilité, dans l'espoir d'as- 
snnr lonr fortune; mais en ItsKo, ol aurtont 
dans le royaume de Naples, on n'était jamais 
embarrassé pour cacher ces sortes de spérula- 
iions sons le prétexte d'un accident quelconque. 
UneUessure, dtsaM-en, surveooe en jeune Bros- 
chi à la suite d'une cliutu dti clieral, n'avait'élé 
jugée guérissable par le chirurgien qu'au moyen 
ds la castration. 11 n'y avait pas un castra ita- 
Hcnqri n'oit fteonler ^ petite Maloira toute 
sembInHiK. La mutilation ne produisait pas tou- 
jours les effeU qu'on en avait espi'rés : beaucoup 
dlnl^oés perdaient la qualité d'homme, sans 
acquérir la voix d'un chanteur. FarioolH fut do 
OMiins plus iieureuK, car il posséda la plus ad- 
mirable voix de soprano qu'on ail peut-être ja- 
mais entendue. 



Son père lui enseigna les premiers éléments d» 
la musique, puis il passa dans l'école de Porpoia» 
dont fl fut le premier et le plus Illustre dlève. 
Après avoir appris sous cet habile mettre le mé- 
canisme de l'art du cliant, tel qu'il existait dans 
la méthode parfaite des chanteurs de ce temps , 
Il eommenço è se foire entendre dans quelques 
cercles d'artistes et d'amateurs, particulièrement 
chez les frères Farina. Sa voix merveilleuse, la; 
pureté des sons qu'il en tirait, sa facile et bril- 
lante exéenllon, cansèfsnt la ptas vive sensation, 
et dès lors on prévit l'éclat qu'auraient ses dé- 
buts sur la scène. On a écrit qu'à Tflgede quinze 
ans (en 1720) il se Ct entendre pour la pronièn 
fols en publie dans Piln^eflea «# ireriloro de Mé- 
tastase, prenlèr opéra de ce poêle illustre, qui 
n'avait alors que dix-huit ans, et que la singula- 
rité de ce double début fit naître entre Métastase 
et FMnsNI une omilié qui dura antnl que leur 
vie. Tout cela est dénué de fondement. Métastase 
n'était jHîint à Naples en 1720, car il ne quitta 
Rome qu'au mois de juin 1721, pour fuir ses 
créanciers ; H n'avait pas elors dlx^bolt ans, mab 
bien vingt-deux ans ct quelques mois, «'tant né 
à Uome le 3 janvier 1C98 ; Angelica e Medoro n'é- 
tait pas son début, car il n'avait que quatorze ao^ 
quand 11 donna son «iitsMno; enfin Inpslleaf 
Medoro ne date point de 1720, mais de 1722 (I). 
Ce qui est plus certain, c'est que dans cette m«-me 
année 1732 FarinellJ, alors Age de di&-âept ans, 
accompagna à Borne son msitre, Porpora, qui 

éta t enffnu't^ pour t-crire an théâtre Alibcrti de * 
cette ville l'opéra intitulé Eomene. C'est dans cet 
ouvrage que Farineiii, déjà célèbre dans l'Italie 
méridionale sous le nomdeil rv^ssof Penfant), 
fit son début ^ Kome. Un trompette allemand, 
dont le talent leooitdu prodige, excitait alurs l'ad* 
mtratlon des Bomalns. Lm entrepreneurs du 
théâtre prièrent Purpora d'écrire un air pour 
son élève, avec un accompagnement de trom» 
pello obligée ; le compositeur sousaivit à leur 
demande, et dis oe moment une lulte fut on- 
ga^ée ontrs le dienlcnr et le virtuose étranger. 
L'air commençait par uno note tenue en point 
d'orgue, et tout le trait de la riloumdlo était en* 
suite répété dans la partie de chant. Le trom- 
pette prit celte note avec tant de douceori II en 
développa l'intensité jusqu'au degré de force le 
plus considérahie par une progression si insen- 
sible, et la diminua avec tant d'art; enfin, il tint 
cette note si longtemps, qu'il excita des trans- 
ports universels d'entheusiasme, et qu'on se por- 
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que le j^une Fariuelli ue pourrait lutter , fut alors que FarmeJH rf^m^n^» ,1- 1 
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tiwra trIMe doollelllMrt étaR.sl iMriUL Mais 

quand vînt le tour du cliantear, lui qoéla imtare 
et l'art avaient doué de la mise de voix la plus 
•teirable qu'on ait jamais eniendoe, loi, dis-je, 
MM «'«miitr dewqiH mil d'antoudre, prit 
cette note tenue arec une dooocar, um piuclé 
inooie jiwqu'alors, en d6Tclop|>a la force avec un 
■rt iaiai , et la tint si longtemps qu'il ne parais- 
sattpas potriMe qn>i paraH afltt At oMenn par 
des moyens naturels.- Une explosion d'applaudis- 
sements et de cris d'adtiiiratioii aociicillirent ce 
pMoonièiMi: nnterrupUou dura près de cinq ini- 
mités. U chanlMir dit «uolta la phme de mâc 
die , en y introduisant de brilfaiif s trilles qn'aocun 
autre artiste n'a exécutés comme lui. Quelle que 
m rbabileté do trompelte, il f.it ébranlé par le 
tM deaon «iTersalra : toataMa tt m te d<. 
eooragea pas. Suivant l'usagcet la coupe des airs 
de ce temps, après la deuxième parlfe de l'air, le 
pfenfirmelirraTeiMiten eoliBr; l'arlisto étranger 
niiembla toutes ses forces, raeeaimença la te* 
nne avec plus de perfection que la première fois 
et U souUnt si longtemps, qu'il sembla balancer 
le tvocèe de FMnelii ; mais eelui-d, sans rien 
perdre de la durée de la note» teUe qtfH IMt 
fait entendre la première fois, parvint à M donuer 
un tel éclat, une telle vibration, que U salle en- 
Hèfe ftrt remplie de êe aon imoMiiae, et dans la 
mf'iodip ^uifiale, il bitreduîsit des traita si bril- 
lants, et lit «ntendreune voix si étendue, si éj^ale 
et si pure, que l'cntliousiasme du public alla jus- 
qeTk le IMMéiie, et qoeriiMlninitDtfste fut obligé 
<ie s avniier vaincu. H y a lieu de croira<iBe Pttr- 
pora avait alié an triomphe de son élève, et que 
les traits qui parurent improvisés avaient été pré- 
perts par loi et travaillés dVeoee. Quoi qu'.l en 
soit, le pnhiic attendit en nease le eliaoleur k le 
porte du tliéâtre, et l'accompgna jusque eliei 
loi, en poussant des viva et d'unanimes aodsm»- 
«oued). 

Tel f c présente une de ces erreurs et de ees oon- 
tradictions assez fréquentes dans la vie de e t 
ertiste, et qu'on ce peut expliquer. Btirney dit, 
dentae» Tognge nrasIeBl en IUIie(pag. 214), 
qu'en quittant Rome, Farinelli alla à Bolegiié 
où il entendu le célèbre Bemaciolii; mais Ber- 
■eecht n'était point è Bologne en 1722. Clioroo 
et FBToUe ent ^eultf k ee qnedit Iteroey, que ce 



m Us dérjiiu qu on Tient de lire dUlèreM m pluteun 
polote de ceux qal ont été doHés puhanej ( The prt- 
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Hlnei par Kandlcr eau de* mémoiroc maaiucriu dont 
lia bien t.uiu n,-«ififer«niaB|le,atee 41MIWS mr 
Akiandre Scortaltl. 



clief do l'école de Uologne. Cependant Burnèy 
arow que ee dMlenr resta soos la direction de 
Porpora jusqu'eo HSi (1) , époque eô-fl fit evee 

luj son premier voyage devienne; or il est cer- 
leiu que son maître, renommé dan» tonte ritjlie 

IWpemBBt do ditnt, n'aurait pas permis 
que son élève lui fit Pimore de prendre die leçons 
£un autre professeur quel qu'il fût. Il est hors de 
deole d'ailleurs que Farinelli n'avait jamais en- 
tende Bemaeehi aveit I7î7, et que ce n'est qu'a- 
près avoir été vaincu ^r loi dans un opéra d»Or- 
iandini, qu'il reconnut ce qui lui mnnquaît sous le 
rapport de l'art, et qu'il se décida à demander des 
eonsells i eeini dent a sfoueit la supériorité. 

On meique de renseignements sur l'effet qoe 
prodoiit Farinelli à Vienne, lonqu'II y nt son 
Pwmler voyage, en 1724. L'année suivante U 
chanta à Venise dene le JNdIme uhbmdonùia 
de Métastase, mise en musique par Albinoni. Puis 
H retourna à Naples, où H excita la |.Ins vive admi- 
ration dans nne sérénade dramatique de liasse, 
oèlChentaavec la célébra centalileelM. En t7î6 
» loua à Milan dans le Ciro, opéra de François 
CiampI; puis H alla à Rome, où il éUit attendu 
«we me tlve impalleoce. En 1/27 il se reudit à 
Bolope : n y devait dianfer atee Bsmeoebi. Fter 
de tant de succès, confiant dans llneonparahle 
beauté de sa voix et dans la prodigieuse facilité 
d*eiéetttien qui ne rSareH jamais trahi, il i-edou- 
tait peu l'épcpurc qu'il allait suUr. L'Iiabiletë de 
Bernacchi .'tait telle, à la v»?rité, qu'elle l'avait fait 
api>eler U roi des chanteurti mais sa voix n'é- 
lelf pes belles et ce a^étiU qui force d'art que 
Bernacchi avait Iriomplléde ses défauts. Ne dou- 
tant pas d'une victriirc sernhlahle à celle qu'il 
avait obtenue à Rome cinq ans auparavant, l'é- 
lère de PorpoAi prodlgoa dans îe duo qull dian- 
fait avec Bernacchi tous les trésors de son bel 
organe, tous les traits qui avaient fait sa f;lnire. 
L'SandiloJre, dans ie délire, prodigua des applau- 
dissonsnls frénétiqnesi ce qull venaft d'entendre, 
nernacebi, sens être ému du prodi^-e et de TelTet 
iju il avait produit, commença à son tour la phrase 
qu'il derait répéter, et redisant tous les traits du 
jeune cl<anteur, ains en ovLHer un seul, ntit 
dans tous les détails une perfection si mervdl* 
leuse, que FarineHi Ait obligé de reconnaître soo 
uatlredenssonrifel. Alors, au lieu de se rciifermer 
dans un ««nelbfessé, canmen'enreit pasinanqué 
de faire un artiste ordinaire, il avoua sa défaite 
et demanda des oubMils à Bernacchi, qui se plut 
à denner le dernière perfection an talent du chan- 
lenr le pins extmordinaire dn dis-tinilitaie siùele. ' 
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C'est quelque chose de bean et (ic digne, que ce 
double exemple de la conscience d'artiste qui écarte 
des dent eMte l«s coniliUnliMn d*«Mr^piopre 
et d'intérêt pcnoud, |NMirBeaoB|erqa'«apro- 
grès de l'art 

Après avoir tait ott Mcond voyage i ViCBM 
«1 1738, Fatiiiilli TbIU ptautoon fois VflBise, 
Komc, Naples, Plaisance et Parme, ef.dww les 
années 1728 k 1730, s'y mesura avec quelques- 
uns Aêt plus câèfaret dmtiartdece tampé , tels 
qne GizzI, Nicoliui, la FausUna et la Cuzxoni, Tut 
partout le vainqueur de cea*Tirtuoses, et fut com- 
blé d'Iiouueurs et de richesses. £a 1731, il lit un 
troisIèaM voyag» ft yiemM. Jmquialon» te fan* 
de son talent avait été Uasé'sur riroproTÎsatiori 
et l'enéciiliondesdirBcDltés. Le trille, les groupes 
de tuute espèce, les longs paisagfs en tierces, 
•aeendMlB et d w c w d M i i, w rapraduisalflat 
san;; cesse dans son chant; en un mot. Farinelli 
utait un chanteur de bnTOttie (1). C'est après ce 
voyage à Vienne, qu'il eomiMitn 1 mediler M 
«anièra, et «le'è son eiéoution prodigieuse 11 
ajouta le mérite de bien chanter dans le style (va- 
Ibétiqoe et simple. Les conseils de l'empereur 
CUf les VI le dirigftreat vers eette iMàniM. Ce 
piioce l'accomitagnait un jour au cla«eiA( font 
à C(Mp, il s'arrêta et dit à l'artiste qu'aucun autre 
chanteur ne pouvait être mis en parallèle avec 
lui; quesaTofxetaoaehaiitiieaeiiiblaieilpoiiit 
appartenir à un siniple mortel, nais bien k un 
éln surnaturel. * Ces gigantesques traits (lui dit 
il), ces lonfs passages qui ne finissent pas, 
àè «iift «téealte «uMl'A- 
cl fidaÉinlion, mais ne tooclient 
« point le cœur; faire naître l'émotion vous senit 

• si iacile, si vous vouliea être quelquefois plus 

• simple et ptos espieiain « Oaa piratas ta 
véritable connaisseur, d'un ami de l'art ne fu- 
rent point perdues. Avant qu'elles eouent élé 
dites, Farinelli nVtvait pas songé à t*artde chan- 
ter avM linpUeiia, bleu que te aatura lui cAl 
départi tous les dons qui pouvaient lui assurer 
une incontestable supériorité en cela coauite en 
toutes les autres parties do chant; mais fl m fiiat 
pM oobliar qm^ Pëpoque où il eutra dans la 
carrière du chant tbiitral, toute ritalie rafTotait 
da chant de bravoufe que Bcmacclii avait mis 
ea vogue; avide dd{raooK mohmIM toal 
artiste» tt êHUÊt Ufii aan ftfaarva 4et wmn 
dans lequel nul ne pouvait l't^galer. Mais après 
avoir refu tes oomeite de l'empereur, il comprit 

(4tlaeflwipi< 
iilMRSBt. avait ne vMIaMa 
les iroupatcl letaMrtfmti; la aiulqiie tm 

4ln prui v«|râ«e«a|ftWt 
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ce qui lui restait à faire pour être un chanteur 
complet, et il eut te eobrage de renoncer quel» 
quefois aux applaudissements de la moltitnde, 
pour être vrai, simple, dramatique , et ^tisfaire 
quoique connaisseoré. Ainsi que l*avait prévu 
Chartes VI, il fut. dès qu'il te veotet, te chaatonr 
le plaspilliéniique eemaie II était le phnbifltanL 
On verra plus loin que ce progrès ne fut pas «eo- 
leioent utile à sa renommée, mais qu'il fut U 
cause principate de sa baote Ibrlnne. 

De retour en Italie, Farinelli chanta avec des 
succès toujours croissants à Venise, à Rome, à 
Ferrare, à Lucques, à Turin. Comblé d'honneurs 
et dt rieheasas, U quitte mÊa te cooliBeat ca 
i734^poMr passer en Angleterre. Pen de temps 
auparavant, la noblesse angUise, irritée contre 
Ilaadel ( voyes ce nom ) qui montrait peu d'é> 
gant pour elle, avsit lésota d«.valBer son ealra« 
prise du théâtre do Hay>Market, et, pour réaliser 
cedesseiu, avait fait venir Porporaà Londres, afin 
qu'il dirigeât un Opéra authéAtre de Lincob's-Ina 
Fields. fM^iabte daitea ménagar quand fl erafsit 
«voir à se plaindre de quelqu'un, llaendel renaît 
de se brouiller avec Seoesino, contralto parfait 
qui passa au thé&tre de son rival ; mais malgré 
cetédwe •tMnadvweton de te haute aodélé. In 
génie du grand artiste luttait encore avec avan- 
tage contre l'entreprise de ses antagonistes, et 
ceux-ci avaient un aniéré de 19 rnlHe Itrres sinr- 
ling qui tes aaenaçsit d*tana ruine presqœ inévi« 
tatilc Porpora comprit que les prodiges du talent 
de Farinelli pouvaient seuls les tirer d'une posi- 
tion si périlleoae. L^àMment proora qull un 
s't^taitftas trompé. Il te 6t entendre pour la pM- 
mière foi» dans VArlcurercès de Hasse, où son 
frère, lUcliard Broschi, avait ajouté un air d'ea> 
tréequi décida en aa tetenr unn vogue qui le- 
nail du dëlin. Cet air oenunancait par nas Min 
tenue comme cfilui d'Bomene, écrit douze ans 
auparavant à Aome par Porpora. Farinelli vou- 
lut y reproduire feftet qull avait obtenu dana an 
lutte avoc le trompette et par le même moyen, 
l'renant une abondante respiration, et appuyant 
Ml main droite sur sa poitrine, il fit eatepdre un 
son pur «I doux qui alte imperespUbtenent Jus- 
qu'au plus haut degré de force, puis diminua de 
la même manière jusqu'à la plus parfaite ténuité, 
et la durée de ce son fut à peu près cinq fois 
plus ioogw que aa serait nao teaaada mIbw 
genrefaite par on bon chanteur ordinaire. Ce son 
extraordinaire plongea toute l'assemblée dansone 
ivressequlleat plus teeile d*ima^ner que de peindra. 
Tant te raate de te sairéa se paasa dans des sensa» 
tiens du même genre, et dès lors il n'y eut d'admi- 
ration que pour FariaeUi; on ne voulut entendra 
que Farinelli. et r«alhO«tenw IM Ml, qa*Ue 
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dame de la cour sVcria de sa loge, il n'y a ^/n'nn 
Dieu et qu'un Farinellï. Cependant, parmi lec 
Cbantcuràqiti renlouraienl, il y en avait deuv de 
premier ordre : e^dldt Senesino et Ja Cnnoei. 
L» pertic t'tait trop rorte;il était impossible (iiic 
Hvadelneia perdil pas. Aprè» avoir lutté en vain 
pendant Tannée 1734|il comprit que rtadeutkm 
de aesadinird>les «ralorios était la seule cliose 
qui {wiiT.nil le sauver; mais Hay-Marltet était tn.p 
(lelit pour Teffet de ces grand» ouvrages ; il le quitta 
pour allers'établlr iOuvenl-Gtrdeo, eteea adyer* 
saires s'emparèrent de Ilay-Marlict (!)• Lm suc- 
cès Ji* Farinelli avaient produit des sommes suN 
lisantes pour toutes les dépenses, et les 19 mille 
lif VM sterling d'arriéré éltient payées. A Tegard 
de ee clianteur, Tengouement dont il fut Follet 
ne saurait se di'crire. Sa Taveur avait commencé 
par une soirée au palais de Saint-^ames, où il 
clieata devant It roi, accotii[>agné par la prin- 
cesse royale, qui depuis fut princesse d'Orange. 
Ce fut à qui ferait au chanteur tes présents les 
plus magnifiques, et U mode s'en établit d'autant 
que, par oatailatioo, It noUeiee Msall 
par les journaux les cadeaux qu'elle 
loi envoyait. L'exemple du prince de Galles qui 
lui avait donné une tatxatière d'or enricbie de 
diamanta et eonleoMÉ des MlleU de iMuaque, 
avait été imité par beaucoup de personnes. Fa- 
rinelli n'avait que quinze cents livres sterling d'ap- 
pointements au tliéâtre ; cependant son revenu , 
pendent chaenne des années 1734, 35 et 36, oA il 
demeura en Angleterre, ne s'deva pas à moins 
de cinq mille livres sterling (entiron mille 
francs;. 

Ton b la de 1736, Faitaein partit poer VU- 

pagtie, en prenant sa roule par la France, où îl 
s'arréla pendant quelques mois; il y produisit 
nue vive sensation qu'où n'avait pas Keu d'at- 
tendre de ngnoitnee l^m était alor» dane on 
pays de la bonne musique et de l'art du chant. 
Jamms XV l'enlendit dans l'appartement de la 
leine, cl repplandit avee des expressions qui 
étonnèrent toute la cour, dit Rlceoboni. CWaK 

en cfTct quelque chose d'a.ssez siuf.ulier que de 
voir Louis XV goûter un vif plaiair i entendre un 
éinnlcnr, lid qni n*alnnit-piii la wusiqne, et qui 
aimait moine niilieww<tMto«tn nnire. On dit 
qu'il fil présent au cbanteur de son portrait en- 
richi de diamants et de cinq cents louis. Fart- 
nelii n'efail voulu faire qu'un voyage eu Espagne, 
et se proposait de reUNirner en Anglettcre, oli il 
avait des engagements avec les entrefrren<*urs de 
l'Opéra ; mais le sort en décida auticment, et le 



(I) TMt cela a été rapporté 



I pays qu'il n'avait voulu (juc vlMler, le retint près 
de vingt- cinq ans. On rapporte que Philippe V, 
roi d'Espagne, dans onde set aoeèsd*abBtienienl 
et de mélancolie, assez fréquents depuis la mort 
de son fils, négligeait tes arfaires de l'Etat et re- 
fusait de présider le conseil, malgré les instances 
de b reine, Éliaabetli de Terrare. Ce fut dans cet 
circonstances que Farinelli arriva à Madrid. La 
reine, informée de pré'^ence en Espagne, vou- 
lut essayer sur l'esprit du roi le pouvoir de la 
musique, qtt*ii aimait bceaeeup. Elle Itt disposer 
un concert dans l'appartement du roi, et demanda 
au virtuose de chanter quefqiie^ airs d'un ca- 
ractère tendre et doux. Dès que la voix du cban- 
teor «e flt entendre, Ptiillppe pamt Arappé; poie 
l'émotion s'empara de son coeur; à la fia dn se> 
cond air, il fil entrer Farinelli, l'.icf aida d'i'lof;ps, 
et loi demanda un troisième morceau, ou k cCtcbre 
artistodéploya tout la charme^ toulala magie de sa 
voix et de son habilelé. Transporté de plaisir, le roi 
lui demnuih quelle récompenîM! il voulait, jurant 
de lui tout accorder: Farinelli pria le loi défaire 
quelques eiTorte poor sortir de P^batlement ob il 
était plongé, et de chercher des distractions dans 
les flITaires du royaume : il ajouki que s'il voyait 
le prince heurtux, ce serait sa plus douce récom- 
pense. PbiilnM prit en effet In résolution de 
s'arrrancbir de sa mélancolie ; Il ae flt dire la 
barbe, assista au conseil, et dot eaguérieen au 
talent du chanteur. 

La itine avait compris quelle ' pourrait être 
l'inlluenre de cehii-ci sur la santé du roi; elle 
lui fit des propositions qui furent acceptées ; ses 
appointements fixes furent r^lés à 60,000 fr. , 
et le dbant de FerincHI fbt réscrté poor le 
roi seul. Dès ce mouient, on (icot dire qu'il 
fut perdu pour l'art. Devenu favori de Phi- 
lippe, il eut l'immense pouvoir dont jouissant 
censquioeeupaalde paidUeipoeitloiM près das 



rois, et sa fortune s'en rownllt; mais 
cwiir fut désormais fermé aux «^motions de l'ar- 
liàte. Espèce de bouffon de cour, il était là 
pour dire, seul àeeol atec le rol,deeairt eomma 
Trihonlet faisait des grimaces et lançait des sar- 
casmes à François Qu'on juge du dégoût 
qu'il dut éprouver : il dit à Borney que pendant 
lee dis pfentèreaaanéeada la iMdeaea Ala ebnr 
d'Espagne et jusqu'il la mort de Philippe V, il 
cliaiita chaque soir à ce prince qiMlre airs qui ne 
varièrent jamais. Deux de cas nMWCeaux éleleot 
deilasaa, MIMetfMle, il Arfueifodolceam- 
pfrtw;te troisième, était un menuet sur lequel le 
cimnteor improvisait des variations. Ainsi Fari- 
nelU redit pendant eee dlxaMéts euflron 3,M0 
Melaa aaêliw morceaux et jamais autre cbeias 
é'éltfl peyer Inp dier la pouvoir et la lértune. 
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La Borde dit que FariocUi d«Twt premiM' mi- 
vMtt de PhiHpiw d de FenUonid Yl, aon ino- 

cesseur; le même. Ut a été répété par Gerber, 

Choron et Fayolle, par M. Grossi (Biografia de- 
gli uomini illuslri del regno di Kapoli), et par 



ce nom), qui dit avoir reçu ses renseignements 
du neveu de Fariiielli, a présenté une^autre version 
iaoÊ un article de la Biographie Universelle de 
Aiebaiid. Selon lui, ce m Mrait pu d« PM- 
(ippe, mais de Ferdinand VI que Farinclli aurait 
eu, non le titre de premier ministre, car il parait 
certain qu'il ne l'eut jamais, mais le pouvoir, et 
nalaeaeedHin fiforl topérienr es nlnislre lui* 
in^me. Voici comme s'exprime Boroiis ; * Le 
« bon et sage Ferdinand VI avait Uérilé des in- 
« Amail^ de «on père. Dans ie commencament 
« de aon'règne, nrtonl. Il Ait toarmenlé d'une 
« profonrle mélancolie ilont ripa ne pouvait le gué- 
« rir. Seul, eufermé dans sa chambre, h pHnc il 
« y leocvait la reine; et pendant plus d'un oiois, 
« malgré les instances de oclle-ci et Jea priiree de 
" ses cutirtisan'î, il s'était roftisé à clian;:cr de 
•< linge et à se laisser rai^r. Ayant inutiiemeni 
épuisé Unis les moyens possibles, on eut recoars 
en talent de Farimdii. Farinelli chanln, le 
dianne fut complet. Le roi ému, touché par 
les sons mélodieux de sa vuix, consentit sons 
peine à oe qu'on voulut exiger do lui. La reiue 
alon, ae Ikisant apporter nne croit de Calaira va, 
après en avoir obtenu la permission du mo- 
narque, i'attaclia de sa propre main à l'iiabit 
de.FirindI. «TM de cette époque que date 
son inliuenee à la cour d'Espagne» et ce ftit 
depuis ce moment qu'il devint preequeleMol 
canal par où coulaient toutes les gricei. Il laut 
cependent animer quH ne les aoeoida qu'au 
nérile, qu*elles n'étalent pas poar lui Tobjet 
d^une spéculation pt'-cnniaire, et qu'il n'abusa 
jamais de son pouvoir. Ayant observé l'efret 
4U^vait.pradult la musique sur l'esprit du roi, 
U lui pereuada ê'népMnt tfétaUlr nu apeelaele 
italien dans le palais de Oiien-Ketiro, où il 
appela les plus liabiles artistes de l'Italie. Il en 
fut nommé directeur; mais ses foncUoos ne se 
bomaieut paa Uu Outre In «raade piépeudé* 
ranre qu^il continuait à exercer sur le roi et la 
reine, Farinelli était souvent employé dans les 
aHaiKS politiques -, il avait de fréquentes oon- 
nNUceenvee le ministre ta guieitidi, et était 
plus particulièrement considéré comme l'agent 
des ministres de différentes cours de l'Europe 
qui étaient intéressées à ce que le roi catlio* 
llque n'efleetuâtjNut le imité de fMnillo que la 
France lui proposait, etc. » 
FarioelU était doué de la pindence, de l'adresse 



et de l'esprit de conduite qui distinguent lee 
bemmes de m nalien.Sa potitlen était déttealib 

car la faveur sans bome dont il joulMdt pili 
des rois d'Espagne le mettait sans cesse en con- 
tact avec une haute noblesse û6re et jalouse. Il se 
montrait «I bomble tfw elle» U aImnItsIpaBit 
son pouvoir, il mit tant de discernement dna It 
choix de ses protégés, que pendant son long 
règne de favori, il ne se lit que peu d'ennemis. 
On rapparie eor lui qaelqttea anecdotee qui peu- 
vent donner une juste idée de la manière donlil 
usait de son crédit. Allaut un jour à l'apparte- 
ment du roi, où il avait le droit d'entrer à toute 
heure. Il entendit un offlder des gnidea dire à 
nn autre qui attendait Ic'lever: Les honneurs 
pleuvent sur un misérable histrion, et moi, 
qui sers depuis trente ans, je suis tami récom- 
pense. Farinelli le pMgnIt au roi de ce quH né* 
gligeait les liommes dévoués à son service, lui 
ût signer un brevet, et le remit à rofBcier lor»- 
qu'it sortit, en lui ditant : Je niena de vous en- 
tendre dirt que vout serviez deptO» trenteane, 
mais vous avez eu fort d'ajouter que ce fit 
sans récompense. Uue autre fois, il sollicitait 
en farenr d^ grand sdgneur une ambassade 
quecelui-ddéurait : Mais ne «aMsmont pas 
(lui dit le roi) qu'il n'est pas de vos amis, et 
qu'il parle mal de vous ? — Sire, répondit Fa- 
rinelli, t?est (Hnsi que je désire me venger. Il 
avait, d'ailleurs, de la noblesse et de la généro- 
sité dans le caractère ; l'anecdote qui suit en est 
la preuve ; elle est fort connue : un en a fait le 
sujet d'un opéra. Farinelli avait commandé m 
habit magnifique : quand le tailleur qui l'aTait 
fait le lui porta, l'artiste lui demanda son mé* 
vaoire. — Je n'en ai point /ait, dit le tailleur.-» 
Cemmentf —-Non, et Je n'en ferai pas. Femr 
tout payement, rcprit*il en tremblant, ^c n'ai 
qu'unegrdce à vous demander. Je sais que ce 
que je désire est d'un prix inestimable, et que 
c'eiftm Menréiemé aux menarques; nudt 
fiOspiefai eu le beeUlieur de travailler pour 
un homme dont »n ne parle qu'avec enthou- 
siasme^ je ne veux d'autre payement que de ItU 
entenén ehanUr un èbr. En vain Farinelli ee- 
saya-t-fl de faire changer de résolution à cet 
liorumc; en vain voulnt-il lui faire accepter de 
l'argent i le tailleur lut inébranlable. Enfm, après 
beaucoup de débate, FkrfndII a*enferma avec lui, 
et déploya devant ce mélomane toute la puii- 
sance de son talent. Quand il eut Oui, le tailleur, 
enivré de plaisir, lui exprima sa reconnaissance'; 
U se disposait à ae retirer : iV!i»n, lui dlIFaiMi, 
fol f daw ÊêÊUlNê et /lire, et ce nPest qu$ 
par là que f ai acquis quelque avantage sur 
la plupart des autres chanteurs. Je vous ai 
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tHi, il têt fuUe qm vmu cMi«s A vUn 

tour. Kn rm^mc temps il lira sa bourse et força 
le tailleur à recevoir eoviron le double de ce 
que son habit pqiiTatt Ttlolr. 

GcrlMT, Ghovott cl Fajolle, M. Grossi, et 
d'antrpw encore, ont écrit que lorsque Charles III 
ascura k Farioelli la conlinuation des appoiote- 
imrti dont il avait joui, il ajouta i Je UfaU 
4PmUani plus mlontien que FarinelH. n'a 
jamfils abusé de la birnveitlanee ni de lamu- 
n^ence de mes prédécesseurs. Cependant il 
^n'eii finit pu eondvro, ooauo» le font cet <eri- 
Taios , quMl demeura au serrice de oe prince. 
Cliaries III, peu de lemps après-son aTéoetnent 
au tr6ne, ût donner au (avori de Philippe et de 
fMinaad Poidra da lorflr dPBspagae; dfMW> 
laooaqoi peuK^e expliquée par la résolution que 
prit ce roi de signer le pacte de famille avec les 
cours de France et de Naples. On sait que Fa- 
riiNiK; avaH M^emn été op^ àae tnilé,«l 
qoHI avait employé toute son inQoence à l'eni- 
pêcher sottsie règne précédent. Farinelii conserva 
aon traitemeat, mais suu.s la condition de s'établir 
& IMogBeelWNièllapiea«oaiMB«Bafall«aie 
desMin. (Test ce quil il calaBdie I Bomiy dana 

une convcrs ifion (1). 

Quand Fariaclli revint en Italie, après une ab- 
acMe de pièa da vlogt>tuiHaBa, tonaiet aneleiia 
amis arairât disparu ; les uns avaient cessé de Tirre, 
les autres avaiotit quitté le pays ; il lui fallut songer 
à se créer des aiuil^ nouvelles, où le charme de 
la'JenaeHe se poQvait phia m Iroover. veriodli 
avait cinquante-sept ans ; ce u*est plus Tâge des 
Maisons hitttnes : alors il dut sentir le vide de l'âme 
d*an artiste qui D*a poiot rcropii sa mission . De ses 



qni n*adoucis$:aient point ses regrets. A peine 
parlait>il quelquefois de ses talents et de la gluiru 
qolltli^ avaient procurée dans sa jeunesse, tandis 
que la aiéiiioin iMetsamauiit aseUfle de im 

rtle de favori, de ses missions (lipIoina!i(jti( <;ct de 
sa croix de Calatrava.lui fournissait des multitudes 
d'anecdotes qu'il coulait à tout venant. Le grand 
eliuknr naiblaK avdr eeud de vivra depuis 
longtemps : le courtisan seul restait pour dé- 
plorer la perte de ses hochets. Dans le palais qu'il 
s'était fait b&Ur à un mille de Bologne, et qu il 
avait décoré avec anlaaldefsAt qoe de Êteuptuo- 
tité, il passait souvent une grande partie du jour 
à contempler les portrailsde Philippe V, d'^.lisa- 
betlietde Ferdinand YI, gardant anaorne silence, 
•ea répandant des larmes. Les vIsHai des élran- 
-fBftpoavaleiitaenlesle diitniraj U learaeevait 



(1) V. ne 



avec aiihMIili, «I itai nelul lUsilt plus de pliiiir 

que lorsqu'on lui demandait des détails sur sa 
position à la cour d'Espagne. Pendant les vmgt 
dernières années de sa vie, il ne s'éloigba qu'une 
seule Ibte de Megnepour na eonri veyaije 
fit à Rome. Il obtint une audienre du pape 
(Lambertini), et lui parla avec emphase des 
bomenrsdent ilavait Jeài i Madrid et des richesses 
qnll y avait a mi in éee. Lesalnl père lut répMdH 
avec nn sourire [ileîn d'ironie : Avele/atta tanta 
fortunacostù, perche viaveie Irovalole yioie, 
eAe aveie perduto in yuà. Je prie le lecteur de 
me dispenser de traduire et enriont dtepttqtier 
ces gaillardes paroles. 

Lorsque Burney vit Farinelli (enI77i)à sa 
OmImni de campagne près de Bologne, il y avait 
longtemps qu'il ne chantait plus; nai* Il jeaeit 
de la viole d'amour, du clavecin, et compo>:iil des 
morceaux pour ces instruments. Il possédait une 
eoHeiilien de plaaee et de daveoins qu*il aimait 
beaucoup. Celol qatt préférait était un piano 
construit à Florence en 1730; il lui avait donné 
Je nom de Raphail d'Vrbino. Le deuxième était 
on daveehi qui lui avaK été deoné par la^ rcfne 
d'Eapagne; il Pappelait le Corrége, d'autres 
avaient les noms du Fi^f^n, du Guide, etc. Une 
très-grande salle de son palais contenait de beaux 
tableena de MnriUo et de «menés, il y avait 
aussi fait placer lea portraits du tous les princes 
qui avaient été ses patrons ; on y voyait deux 
empereurs, une impératrice, trois rois d'Espagne, 
on prinee de Savoie, an ndde Raples, une prin. 
cesse des .\sturies, deux reines d'Espagne, et le 
pape Benoit XIV. Il avait plusieurs portraits de 
lui-même, dont un peint par son ami Amiconi, 
et ealnlde la CHMoaecaaIatriee Paustina. 

Ona écrit q^ie re fut liiiquienga};ea le P. Martini 
à travailler à son Histoire delà Musique; cela 
est peu vraisemblable, car il parait que ses re-> 
lations avec ce savant Iwnnme ne oommeocèrtnt 
qu'en I7GI, lorsipi'il retourna en Ilalie et se fixa 
à Bologne i or, le premier volume de f Histoire 
de to JfmlTM de Martini avait paru en 17&7. il 
parait mieux démontré qu'il lui donna une belle 
colléclion de livres et île lîjnsique qu'il avait rap- 
portée d'Espagne. Ces deux hommes célèltres con- 
servèrent de douées relaliom entre eux pendant 
le reste de leur vie. Farinelli nuiurut le fSjuillel 
1782, A l'â;;e ife «oi \anle dix sept an* e( ijnelqnes 
mois, et non le \b septembre, à :'Age de quatre- 
vingts ans, eonmo le disent Choron et Fayolle. 

Martinelli s'est exprimé ainsi sur cet artisie 
dan* ses IeMr^^ familières : n Ce clianle'ir avait 
« de plus que les voix ordinaires sept ou huit 
• notes porlaitementaonoroR, émales et dafres ; Il 
■ poaatdaU d*aillenra la adeneeniuslcale an plna 



Digitized by Google 



BROSCUI 



— BROSSARD 



a liant degré, et se montrait en tout un digne 
« 4Slèfe«lo Piorpora. • Mandiii, grand miKKduis 
Part (lu chant, et qnl, eomme Farindli, avait reçu 
ile-î leruns lic Rernacclii, fait de noire grand 
chanteur un éluge pUis magnifique encore : • La 
« foixdeFurineni( dit-il )élait considérés eonum 
M une iDcnreaie, parce qu'elle était li ptrfiiite, li 
" piiissanlp, si sonore, et siriclic par son (^tpndiie, 
« tant au grave qu'à l'aigu, que de uolre temps 

■ M a*en a pohil cateoda de «emMaMe*. Il éM 
« d*ail]eiir8 doué d*un génie créateur qui lui ins- 
« piralt des traits étonnanU et si nouveaux, que 
« personne n'était en état de les initier. L'art de 
« eoasenreret de repreadre le mpinliea evee 
n tant douceur et de facilité, qoe personne 
« ne s'en apercevait, a commencé et fini en lui. 
« L'égalité de U voix, et l'art d'en étendre le son, 
« le fmrieumntot fnnion des registres, l'agilité 
" sur|trenaiite, le chant pattiéliquc <»u gracit-ux, 
« et un trille udmirable autant que rare, furent 
m les qualités par lesquelleellsedisttagfla. Il n'y a 

• point de genre dans l'art qu'il n'ait portô à une 
m perfection ti sublime/) iM s'est rendu inimitable. 
« A peine le bruit de son inéiite fut-il répandu, 

• qne leeTitloe les pins imporlanletde Pitaliese 
« le disputèrent pour leurs tliéAtrcs; et partout 
a où il chanta, les applaudissements lui forent 
« dooui^s avec tant d'enthousiasme, que chacun 

• Yonlul Penlndn» cn'eero h la saison edranle. Il 

• fut é^nlemcnt désiré, demandé, apprécié et ap- 

• plaudi dans les principales cours de l'Europe. 

■ Ceiisuccès,si bienméritée, forent obtenus par lui 

• dans sa JeDneiee;nésnnMlnsee fprandarlisle 
« ne cessa jamais d'étudier, et il s'appliqua a%-cc 
■.tant dapcrséTérance, qu'il parviatà changer en 

• grande partie sa manière, et k enaeqnérirnae 
« HMiUsare, lorsque son nom était défi oâibre et 
« quesa fortune était brillante (i). » 

Tel fut donc cet artiste dont le nona est encore 
céUiirè, et qui «ut aniant de snpécierité sûr les 
grands cbantears de son temps, que ceus-ci en 
avaient sur la pinpart des diaalears de aolre 
époque. 

BnOSaïKllieaAan); iMredu eélMmciian- 

tenr Farinelli, lui donna des leçons de musique. 
Richard élait compositeur. Son opéra, Clsola 
fut joué 4 Uome en 1728. Deux ans 
après, il accompagna son frèra à ▼enlw, oty 
écrivit l'opéra â'Idaspe, dans lequel . on entendit 
Farinelli, Mcolini et la Cuzzoni. Ce fut Richard 
Brosclil qui écrivit puor son frère le fameux air 
Son ^futU Jftm, dans hqnd le chaalear CKdta 
parlonllB|dn8Ti7eadBlraliaB.<*FariMlH,aade, 

(i)V. Tke frtunU UaU MuU» in Franetattd Itnitt 



dit-on, (Je Charles et de Ricliard, compositeur de 
Georges 1", électeur de Hanovre, et son résuient 
à Venise, (ut anobli par le rui de Danemark ta 
1684. C'est lui qui a fait d'après d'anciennes 
mélodies l'air si coonu des Folies {PEspagM, 
Bor tequd Cerelli a composé tf ngt^qostre varia- 
tions, A la fin de son icuvre V*. La parenté de ce 
compositenr avec le célèbre chanteur Farinelli pa- 
ralt donteose; «le ne pourrait s'expliquer qu'eo 
sapposaat qo'il oYail <lë adopté par la thmllle de» 
Faiinclli de pies, comme le fut pins laid celai 
qu'où dit avoir été son neveu. 

BKOSIG ( AiauMCB ), premier organiste de la 
caihédraia de Bresiao. est né letft oelolire isiS, 
au village de Fucbwinkel en Autriche, où son père 
était possesseur viager d'un bien seigneurial. De> 
venue vente en 1818, la mère de Bfuaig alla s'é> 
tablir h Brcsiau, où il suivit les cours dn gjmnase 
Saint-Malliias, dès 1826. 11 a eu jiour maître en 
sou art Eniest Kôliler, organiste et compositeur, 
mort dans les premiers joora da IMS. Broiig 
reçut aussi des leçons d'orgue et de composition 
de Jos^^ph WolIT, directeur de musique et or- 
ganiste de la calltédrale. Au mois de décembre 
il a abtem sa nominatioa d'organisto da 
cette même église. Quelques ouvrages publiés par 
Urosig, indiquent un talent de bonne «jcole; on 
y remaeqoe : 1*> 3 préludes et fugues i Breslau, 
ilainaner. —rCtnqplèeesd'oignepMrlosmaft 
.solennelles ; Breslau, Leuckart. — "i" dnq prélu- 
des pour des citerais; ilHd. 4* Requiem pour 
4 voix avec aceompagoement d'orgue et oooire- 
hasse, on S violons, alto» basse et icon ; Brasiaa, 
Leuckart. — 5" Fantaisie pour l'or^çue sur le choral 
Christ ist erstan den 7 op. 6 ; BresUu, L«uckart. 
<— >8* Ttais préindss «t dans eogbinstuns (Posl/n- 
dien) pour l'orgue, op. 1 1 ; IMd. —7* Messe pour 
4 voix et on hestre, op. 7. ; ifrid. Quelques pièces 
de Brosig pour l'orgue ont été publiées à ExtKi 
par Komertf 

BROSKY (Jeak), enlUia Hnosaos, mathé- 
maticien célèbre en Pologne, naquit è Kurzelow 
en 1581.11 fut professeur de phiiusopiiieè Cracovie, 
memlnn de r Académie des sdeBoesde cette viDe, 
et mourut à la fin do l'année 1053. Ce savant a 
fait dusrecheiches sur la possibilité de compose< 
une gamme musicale, dont l'octave serait divisée 
en sept imarfalieBdpnt. lia puUléaon ayM èma 
dans un écrit qui a ()Our titre : ^4» Diapasoii 
sait» àarmonico ooncentu^ an per «ynolte 
septemMenalla dlvidi poûu ; Cracovie^ iMi. 
On a aussi de lui un autre ouvrage qai a peut 
titre : Musica Choralis in aima univ. ; Cra» 
oovie, W»2, iB-8'. J'ignore quelle est la nature 
decaltvro. 

BROSSABD (SiBàiraM aa), piéliv, né en 
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1B60, fut «l'abord prébendtS df'pnté du prand 
chœur, et maître de chajiellii de la caltiédrale de 
StcMbourg. lUolitintedte plaea Ib « uwl 1689. 
(VofnréMll de J. F. Lobrtein intitulé : Bei- 
Mtge zttr Geschichte der MUiik im Elsass 
mndbeaonders in Slrassburg^f. 30 ). On iguore 
CDifuélliea liflt MiétaidnlHIifàraiet mualeiles, 
Btb il 7 e lien de croire, d'après le style de ses 
coiiii>ot«ittons, qiiece fut à Paris ou dan!> quciqae 
ville de l'andunoe France; car sa maniure e«t 
««nblible k eeile des ainielen tnmèh de «oo 
tmpê» Qaof qiiHl en soit, il parait qall était jeune 
lorsqu'il se rendit en AUac«, car il ai»prK la 
langue allemande, et la sut bien, ce qui élaitrare 
fiumllitPraafabdefoot0iii|M.llpoM(Mifteiwora 
ses emplois à Strasbourg en 1G98 , lorsque le 
deaxiime livre de ses motets fut publie. En 1700, 
il fut appelé à Meaux, en qualité de grand cba- 
|ieiaiii«l*i naflndnimiiiqiie deU cnlMdrale. 
Le reste de sa vie se passa dans cette ville ; il y 
mourut le 10 août 1730, à l'&ge de «oixante-dix 
ant. Bronard doit m renonmée à «on iNc/ion- 
naênêdêmtuitm g il miwbiink n w lèwétlllioii 
( devenue trèstcare ) sou'^re titre: Dictionnaire de 
musiquetConienani une txplittUéon des termes 
gréa, UUinSt i/oAeits et fnnçtâê U$ pku 
wiUéidaïulamusique; à l'occaio» desquels 
on rapparie ce qu'il y a de plux curieux, et 
déplus nécessaire à savoir, tant pour l'/iiS' 
Miwcf ta Morte, que pour ta eempeMkm 
et to pratique ateienne et moderne de la mu- 
sique vocale, instrumentale, plaine, simple, 
/Igurée, etc. Ensemble une table alphabétique 
été ternOê frmçia$ qui eent doue té eorpe 
de l'ouvrage, sout lu titres grecs, latins et 
italiens, pour servir de supplément. Un Traité 
de la manière de bien prononcer, surtout en 
dkaHMi, Its Urmet ikdiêiu, tattne et/ran» 
çais; et un catalogue de fj lu s de 900 auteurs 
qui ont écrit sur la musique, en toutes sortes 
de temps, depays et de langues ; Paris, Cliris- 
topbe Brilaid, ITiS, in-folio. Callo première 
édition est dédiée à BoMOfll* La deuxième est de 
170â ; Paris, 1 vol. Mf» L'édilUib do 1707, 
cH^e pnr M. Qoérard ( Fnmeê WMtrire, 1. 1, 
p.8M) n'existe pas. On lit dansle Dictionnaire 
des Musiciens de Ctioron et Fayolie, et dans 
l'article Brassard de la Biographie universelle 
àemdsMÊir <PW l> ibièaM mkm • été pu- 
Miée sans date à Amsterdam, dMK Bogcr; c'est 
une erreur ; l'édition sans date dont il s'agit est 
la troisième, eomme l'indique le titre, et c'est la 
jcrnlèrc- Uefateollnl, qni die eette édition, dit 
que la première a été publiée k Farif en 1730 ; 
c'est une faute d'impmiioQ rtmltaiit de la IraM- 
position duxéro. 



r Le premier es«i du dictionnaire de Orossard 
futplacé au commencement de la premiCre partie 
dasonvoeudide motets. L'auteur ne songeait point 
alors k en faire un euTrage plut étendu. Plue 
tard, et lorsqu'il préjjarait la deuxième édition 
de CCS motets, il voulut ajouter l'explication de 
quelques termes itatiens à ce premier essai, mais 
son travail s'étendit inimnitilfimiMil. et devint tel 
I i|u'il fut imprimé en 1703. Cette é'V\V\nn in-folio 
j avait été faite pour être placée en tète du Pro- 
dnmme MuHealis, qui avait parufannée prée6- 
^ dente, et l'on trouve, en effet, quelques exemplalrae 
, de ce retueil de motets où le di<:lionnaire est 
relié ; mais il manque au plus grand nombre. 
Cette dcilineUen da Une expliqiie la raiefé dee 
' exemplaires du dictionalre iâolé. 

Malgré les imperfedione qui .fourmillent dans 
ce livre, l'auteur n'enedpaamoins digne d'estime, 
caries dHRcidtéeà vahMreentdft élreeeiisidé- 
rablesdans un tel ouvrage, où l'auteur ne peavalt 
prendre pour guide aucun livre du même genre. 
Il est vrai que dès le quinzième siècle, Tinctor 
avdt composé in reeueR de délinttloae des- 
termes de musique en usage de son temps ; il est 
vraiencoreque le bohème Jaoowka avait publié à 
i*ragne un lesique de musique en latin, deux ans 
avant que Brassard doonit sên didienoaira; naie 
le befinitorium de Tinctor (^(ait d^na excesdve 
rareté et n'était pas plus parvenu jnsqu'k Bros* 
tard que le lexique de Janowka, ainsi qu'on 
peut le Tdr dans le Catalogne des lirrea quV 
avait lus. C'est donc un livre neuf, un livre ori- 
ginal qu'il a fait ; et si les écrivains venus après 
lai ont mieux rempli Im oondHIoM d*ve dldlea- 
naire de musique, ils n'en sont pas moins rede- 
vables à Brossard, qui a été leur guide. La plu- 
part (le ses articles prouvent qu'il avait de la 
idenee, snrtmit demFaaeiememodqne et dan» 
l'ancienne notation. Son plan est défectueux en- 
ce que dans un Tivre français, il ne donne que 
do très-courtes définitions de quelques terme:» de 
la langue dans laquelle iliiorivalt, tandis quel» 
plus grande partie do son ouvrage est employée à 
l'eupUcationde nwts grecs, latins, italiens, de. 
mais, enfin, c'était son plan, et il Te esécvié 
eeafeBsblement. J.-J. Rousseau, qui .a censuré 
avec amertume le travail de Bro.ssard, en a 
tiré presque tout ce qu'il a écrit sur la musique des 
amdani et eede dn mojen âge. On a ditqoe le die> 
tionnaire aaglalsde Grastlneau était en grande 
partie traduit de celui de Brossard ; cela n'est |>as 
exact. Grassineau a traduit la plupart des articles 
da dlctleaaalra 4raiiçaii, mikltil y ea a aleulé 
beaucoup d'autres d'uM étendue plna ceoridé» 

rable que ceux de Brossard. 
Srossard fut le premier en France qui ^'occupa 
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de la Utt^ratme de la mmiqne, cl qidto Ht «me 
étude cérieuM. Sa proxiaiité de rAllemagne, pen- 
dant son èé^ur à Strasbourg, lai irait founii lea 
moyooa de ae pnevier lea Ihnres et toa aanu 
de mualque ooaaidérét comme les meOIeim de 
sou temps, et sa bîbliotlièque était devenue con- 
sidérable. Plus tard il en ût don à LouU XIV, qui, 
«a riwftirt, Il icnettra à Broeaavd 1» bratel 
dftaM pension de 1,300 francs snr nnbiaMM,-et 
lui en accorda une autre do même somme snr 
le trésor royal ; celle-ci était réversible sur la t£te 
deaa nièee. La coHeetfon dont OriTagr • iM 
dans la Bibliothèque impériale de Paris. Elleeom- 
pose une grande partie de la portion de musique 
qui y est rassemblée. Van Praet, conservateur 
deeedtfpMUIIéraireetsd«alliqM,s^x|MlmeeB 
ces termes dans un mémoire manuscrit snr la 
collection de Brossard : « Ce cabinet est des pins 
« nombreux et dea mieux assortis qu'on cod- 
« MiiMi Pendant ploa de cinquante « nn ée e , le 
a possesseur n^a épargné ni soins ni dépoises 

• pour en faire le recueil le plus complet qnll 
« a«it possible de tout ce qu'il y a de melDear 
■ et de rarè en musique, soit imprimé, soit ma- 

nuscrit. La première partie du recueil contient 
« lea anleurs anciens et modernes, tant iminimés 
m que naMneritA, qui ont éetU enrit moriqoe 
« en général ; la seconde partie raferme les pra< 
« Uctens ; elle consiste en on grand nombre de 

• volumes ou de pièces, la plupart inédits. (Test 

• IBS rénoion de tons ice gHiei ds miiiiqM it> 
« crée et profane, Tocale et Inilnifllealàle, oé 
« tout e<!t disposé avec ordre, ainsi qu'on peut 
« a'en assurer par le catalogue que Brossa rd a 
« jonia è il MMMhèqae 4tta Mdiierfé. » Brae- 
eard ardt lu presque tous ses lirres et en avait 
fait des'ex traits renfermés en pi usiears portefeu i I les 
in-40, ou y avait ^o«té des notes. Il avait noéme 
Mlw|>ria la tiidnetien lirançriae degnelgom le, 
entre nuiro'^ de l'lil$teire de la musique de Pffnz: 
Le manuscrit de cette traduction a été en la 
poesea^ de FayoUe, vers 1811. L'objet qull 
se proposait dans ces travan ifélrit ptt een- 
lement de s'instruire de l'art en loi-même, 
mais de travailler à son histoire littéraire. II an- 
aonfn m» projet dans son dictionnaire de musi- 
que, en pubHanlà la Éi de cet oomige ui'co- 
talogue des auteurs qui ont écrit en toutes 
sortes de langues, de temps et de pays^ soit 
€ê lawnmque en générât, soit en parifcutter \ 
é9 ta Wimiquê tkétrtqfU, pratique, etc. Il 1 
expose en ces termes son projet dans la préface ' 
de ce catalogue. > Il y apluade dix ans qoe jetra- 
c vaille k reeoeillb dei nteolNe, pour donaer 
« u catalogue non-senlemenl des auteurs qui ont 

• éeAtlo«eliuitlaaMMiqae,Mi««Mideeeas 1 



« qui ont donné leora eompoelfioiiB an pal)Ke« 
« et enfin de cent qui n'ont été illustres que daaa 

• rexécntion et dans la pratique; catalogae hia- 

■ loilqMitnlMiudkteilBqiieieapaliittiMvgr 
« exactement, non-eenlemant lea mom et lea 

• surnoms de ces illustres, leurs vies, letir siècle, 
« leurs principaux emplois, mais anssi les titres 
«dciMm onvn«M,ieilngMB dm leeqoeOae 

■ ils ont écrit originaleneot, lea traductions et 

■ les diverses éditions qui en ont été faites; les 
« lieax, les années, les imprimeurs et la forme de 
« MBédiloMilMllMn ■êoNS, e^lart-à-dln to 
« cabinets et lea bibliothèques où l'on pent les 
« trouver soit niannscrits, soit imprimés; et même 
« ( ce qui nte parait le plus diflicile, quoiqite le 
« plaa ndeeiiiif elle plnaimporlini) lea IMMW 

■ ou les mauvais jugements que les critiques les 
« plus judicieux en ont portés, soit de vive voix, 
« soit par écrit* Maia H Tant que je l'avoue, maigri 
« lontaaeii tnmll, mea BÉneiraa ne anffisent pas 
« pour exécuter, avec l'exactitude que je souhai- 
« taraia, un projet de cette nature. Car enfin ntm 
« MHJiia jlamfiinit «mm», et m hmm wmà 
« ne peut' pereoailr looe les paya et tontee 1m 
« hit)liofli^ques, ni lire tous les livres, ni puiser 
« par conséquent dans tontes les sources qui lui 
« pourraient heMer «e travail. Ceat ce qui ra'o* 
« blige dlmplorer le secours de^ savants, et sur* 
a tout de messieurs les bibliottiécaires, et de lea 
« supplier de ne faire part de ce que leurs lec- 
« tum,lenraneulHt,1eiii«crtalogues,elc.,pour> 
m ront leur fournir sur «Mn nuaHra. pour 
« leur en faciliter les moyens qoe je me suis ré> 
« solu, en attendant Pouvrage entier, de donner 
« comme un eimi de la pramièfe partie de e» 
« vaste projet, en puMIant on Catalogne des noma 
« simplement des aoteon qui sont parvenus jus- 
« ques icy à ma connaiaaancei par lequel il leor 

• aeraWoiabédetoirceqttl BMaMequabetce 

■ que je souhaite et espère de leur honnêteté. » 
Ce pa.S!«ge, et toute la troisième partie de l'on» 

vrage de Brossard démontrent qu'il a précédé 
loue toi eatnl lerivabw dans la peniie d'une U- 
biiogmflhle spéciale de la musique et d'une bio- 
grapMe des musiciens; car les plus anciens livres 
de ce genre, généraux ou particuliers , c'est*à-dire 
cous de ¥niiecli, d'Adami, de MftUer, pale de 
Heutnann, de Sievers, de Walther, de Mattlie jon 
et d'autres n'ont paru qoe longtemps aprèa le pro- 
gramme de BroMaid, et ce programme ini éli pu- 
blié que pinade dh ans après qoe cet écrivain 
eut commencé h recueillir des notes et des mé- 
moires pour l'exécutioa de son projet ; en aorte 
qoe lapremlftreMée de len livra a 4A ailtra 
vers 169). Les .matériaux qu*n avait raaaemblés 
peur la cempeiitioB de eon ouvrage ent pMaé 
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Oaos la Dilili jtli^nne impériale de Paris, avec la 
coUedion de ses livres et de m muaiqoe. Ils suat 
«■tanot et ditpotéi pir wdre tlpIidiélIqMdut 
m eortein nombre de portereaillcs in-8*. Malliea* 
Naflement à Tépoque où il écrivail, le public, les 
imnts, et lea nrasidens eux-mèmet, ne compre- 
vOaA polit cMor» rMHIIé dte td «nn|B; 
personne M ripoodit h l'appel que taisait le sa- 
vante! laborieuxécrivain, et ses préparatifs forent 
infructueux. Peut-être estril permis de coniee> 
qwledëpitet IndéiignMqall «■ nsMnttt 
t point étrangers à' sa résolution tie rlonner 
sa bibliothèque au roi ; car s'il n'eût point aban- 
donné, faute de socouis, le plan quli t'était tracé, 
H oTaonit )aanb pn se aiparar eoUMHon 

qu'il aurait dû consulter chaque jour. 

Un repus de vingt^sia années suivit la poUica- 
tk» du dteHeuaira éa maaique, et, dreoastanoe 
atafallèra, U paraît que dans ce long espace de 
tmps , Drossard écrivit peu de musique pour 
régUse. Ce ne fut que peu de temps avantsa mort, 
4l lonqull touebrit I aa aaisante^ttaw améa 
if/û sembla se réveiller d^un long sommeil par 
la publication d'une brochure écrite à l'occa- 
sion du système de notation deDemotz; elle parut 
•oos ce titra t isttn m ftarméi» HuêrtaHam 
à M. Démoli, sur sa nouvelle méthode d'écrire 
leplain chantet lamusique; Paris, Ballard 1729, 
in*4'> de 37 pages. Dans cet opuscule, lirossard 
pnufaqna le sfstèaia da DaaMtaapIna dlMon- 
Ténients que d'utilité. 

Comme compositeur, I]ro&.«ard s'est fait con- 
oalUe par les ouvrages dont les titres suivent : 
1* êUvailmu «f m^eU à ml» iemlê aaae la 

basse continue; Paris, Ballard, 1005, in-fol. 
La deuxième partie, dédiée au roi, est intitulée : 
Élésations et moiets àietZ wtx et à voix 
mil», ânut deistu de violon ou deux flûtes, 
avec la basse continue; Paris. 1698, in-fol. Il y 
a des exemplaires de cette deoxièOM partie qui 
portent la date da 169^; een-1& ont daa cartou 
oA roB a corrigé quelques fautes d'impression. 
La deuxième é<{itinn«les deux parties r^unie.« des 
motets de Brossard a paru sous le titre de Pro- 
dnmu nifeatoî Parts, t703, in-fol. nien 
éÈtOMiPanmte français), La Borde {Essai 
9ur la musique), le dictionnaire dr s nriusiciens de 
Clioron et Fayolle, et la Biographie universelle 
des frères Miehaud ladlqwBt les motets eomaae 
■n ouvrage différent do Prodromus. — 2° IfcuJ 
leçons des Ténèbres; Paris, Ballard, in-fol. — 
3* Beeueil d'airs à chanter; ibid., in-4«.— 4° La- 
fMnfaflom ée MrimHt mIm> futage rwMiiij 
pour voix seule et basse continue; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1721, in-fol. La bibliothèqoc impr- 
fflale possède les manuscrits originaux desuu vrages 



du même anteerdont les titrer suivent : {" Can- 
tate Domino k grand chœu!*, composé pour une 
priia dltaUt'M coorcnt de l'AnoMpIlMi. — 
2* Dialogue pemUmitiê aninus am Deo, k 
2 voix, 2 violons, basson obligé et orgue. — 3° Nis^ 
DonUnus xdtficaverU domum, à 3 voix, 2 vio* 
laM,baamiet efgna. — ««Hlsarervà ft'volx, 
2 violons, viobe, basson et orgue ( daté de 1689 ). 

— 50 Cuntlcum in honorem sanct;^ Cxcilix,\ 
voixsMilcet orgue(2i novembre I7u4). — G^Can- 
tlqna t llioiiaevf «la sainte OéeHa, à 4 et 5 vafac 
( 1705 ). — 7» Canticum in honoretn S. PM, 
à voix seule et orgue ( 25 avril 1713). — 8» Fie- 
vatio pro die Puriflcationis^ k 3 voix et orgue 
(1« MfriarlTOO). — 9* JMKi toumwiilafiiii 
via, k 2 voix et or^iie (17 février t7M). — 
10° Miua 4 vocumpro tempore i\aliviteitis (dé- 
cembre 1700). La biblioUièque du Conservatoire 
de .Paris posséda atassi on motet maonaertt da 
Brossard, In convertendo domino, à 5 voix, 2 
violons, 2 violes et ba^ continue. Le portrait de 
oanuiskieBaélé gravé parLMdiry. 

BROSSARD (Nocl-Matthieu), docteur en 
droit, aujourd'hui (1853) jug(>au tribunal,deChâ- 
lon-sor-Saône, est né en celte ville, le 26 dé- 
eenln I7W. Il «eeopa d'abord la posta de snb* 
stitut du procureor du roi à Beanne, et s*y 
lia d'une étroite amitié avec Suremain-de-Mis- 
sery , qui lui communiqua ses nouveaux tra- 
yme% sur la tbébria nulbéinalIquedasInlBrvaliaB 
musicao x '. Indépendamment d e pf u sieurs ouvragée 
relatirs à la science du droit et à la jurisprudence. 
M. Brossard a écrit sur la musique ceux dont 
voici ka IHiaa : 1* Spnofwic det gammées 
théorie de rarmure dps clefs et de la transpo- 
sition des ions mise sous les yeux, et rendue 
à toute la rtmfiMU deeeitot igine; laUaao ay- 
'napflqne en une feuiUe grand-aigle ; Chàlon-sur- 
Saône, Jaminpère, 1843, 2'"' édition; Paris, Ba- 
ciielier, 1847. — 2° Manière d'enseigner le 
UAteau întUulé : Synopsie.des gammes; dilion- 
sur-Sa6ne, Jamia pèro, 1844, ln-4* de 44 pages. 

— 3» Théorie des sons musicaux ; Paris, Bache- 
lier, 1847, 1 vol. gr. in-4* de 265 pages, avec 
lia grandtaUaao. Oa damior ouvrage, puisé dana 
un grand travifiblédit de Sorctnain-de-Missery, 
et présenté sons nne forme élé^unte qui appartient 
à M. Brossard, est un essai de réforme de la tliéorie 
nathéaaalkina des ialamilea des aons aC da It 
valeur numérique deceax-ci,très-dignad1nlértt. 
Sortant de l'ernièrcoù sont restés les acousticiens, 
Suremain-de>Mi8sery a reconnu que l'intonation 
des sans a*«t petat InvarbMe, at qa*m eontreira 
elle varie incessamment dans la modulation : il 
en a conclu que ces différences doi%ent être déter- 

i minées par le calcul, et ses recherches l'ont con- 
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«luit à conslater l'existence de quarante-huit nom 
appréciables dans Tétendue de la gainnoe. C'esl 
celle doetriM, doit les foruMlat algébriques smI 
fort rlt^gatite^s, que M. Urossard expo^ dans sua 
livre. Bien que ce livre n'aitpaa eu, dans sa nmi- 
veaaté, le reteatlMemeat auquel Tauteur iiuHvail 
piéteadre, il est miieiBUaUe que le noufeMe 
théorie qu'on y Irwif» sera quelque jour l'objet de 
raUeuUuo des sevailU et de quelques artistes 
d*éHta. 

miOUCK ( Jacqoks De ), musicien batave du 
seizième siècle, tirait vrniseiDblaUoment le iimn 
sous lequel il est connu du liea de sa naissance, 
eteoiiiéqaaiiiMiit«tettn<eaBollaMb.oàil va 
troie beau x v illages appelés Broek, situés tous trois 
à une |>e(ite distance d'Amsterdam. Jac(|ues de 
Brouck parait ^voir été altacbé à la cUapelle des 
cmperaursFmdlnnMlletlbâlnlUaii Il»car Pierre 
Joaacili a placé deux motets à six voix, de sa 
CMUposition, diitis la gramtc collection intitulée : 
IfWUi Thesaurui niustcus ( Venise» Antuioe 
Gardane, 1568 )t iaqMilo contient priacipaleaienl 
des ouvrages écrits par les compositeurs et 
cliautres de cette chapelle. Il y a lieu de croire 
que Jacques de Orouckalla se iiicr ii Anvers après 
U BMtde Haxinilieii (le 19 adobce iftTft), eir 
il fit imprimer daus cette ville, en 157^, l'ouviaiie 
le plus important connu sous sou nom, lequel a 
peur titre : Cantioiut tum tucrx pro/anx, 
^mUtqm, k§x 9t odo «oeim neens in lucem 
éditât; Antmerpix , ex nf/lcina Christophwi 
Planiini, 1679, in*4o obi. Ce recueil contient dix 
motets litiMà 4 «ois, ellNiU fcSvois,Beefditn- 
sons françaises à 4 Toit, six à & voix, quatie à S 
voix, et une chanson flamande à 4 voix. 

BROUi\CKËR 00 BROUi\K£a ( Guil- 
Kjuiu), néanchâleoii deLyoMeoIrlende, en I«10, 
reçut une brillante éducation, et montra de bonne 
hcun; une rare aptitude pour le^ inalliématiques, 
dans lesquelles il se disittugua. Il fut un des 
adliérenede Cliaries l**, et alKia la teneuae dé- 
claration de iCCu, avec plusieurs autres membres 
de la noblesse. Après le- rétablissement de la 
rojauté, un lui confia, en rticompense de ses 
aenrieet, les pleeaa de cbanedier de la leine Ca- 
therine, de ^arde du grand sceau, de commissaire 
de la marine et de directeur de l'hôpital de Sainte- 
CaHivtaa. Brauneker fut au nomtHre des savants 
qei aeréiniieiitpuOT Mer la aoeMi royale éè 
Londres: Charles II le nomma préMdcnt de cette 
société, etdes élections successives le maintinrent 
daaa cetb dignité pendant quiose aaa. Aux fth 
mm dont fl arait été 1^ à te ResteuraUeu, 
le roi d'Anf^Itterre ajouta celle de l'érection de 
CasUc-Lyons en vir^mté. Bruuocker mourut à 
Westminster, lesavril ibS4. Au nombredes écrits 



qu'il a publiés se trouve une traduction anglaise 
du Traité de musique de Descartes, sous ce titre : 
A TroMltUkM qf tkê TnatUi tifOetcatitê 
inUtledî Musicac Comp«ndium ; Londres, 1C53. 

BHOWiV ^JxAit), ministre aDi;liran, né le i 
novembre 17.15 à RoUtbury, dans le ^orlhumber- 
land, lit ses études à Cambridge, et fut reçu doc- 
teur de musique à Oxford. Dans I3 rébellion de 
174&, il prit les armes pour défendre la cause 
royak, qiu#iqu11 occupât déjà un poste dans Pé* 
glise, et se trouva au siège de Cariisle, oii il mon* 
tra beaucoup d'intrépidité. L'année suivante il 
devint chapelain d'Oibaldisten, évèqqe de Car*, 
liste, et lofd Hardwiek le Momtt, en 17&4, mi- 
nistre de Greal-IIurksIay» dans le comte d'Aï» 
sex. Co fut dan.'i ce temps qu'il publia son ou- 
vrage intitulé : ApprécitUion des nuzurs et des 
firtoeljMS 4u i«mp$ {m anghda), Londres, ]7ft7, 
in-8*, qtil le lendit célèbre, en tirant la nation 
anglaise de l'apathie où elle était alors, et en lui 
imprimaul une activité qui devint funeste à sc^ 
toUns, Ayant rMgpié sa cote du «omté d'Eues 
on 17ô!s il obtint celle de Saint-Nicolas de New- 
caslle sur la Tyne. Un penchant invincible à 
■ la mélancolie le porta à se couper la gorge avec 
on caaoir.le S3.ieplnnlN« I76a 1 fl mounit le 
même jour. Brcwn fut vrand admirateur et ami 
de llcndel, qui lui coniiait ordinairement la di- 
reetion de ses oiatorioss 11 a publié TeuTrage 
suif ént : A JHiiêrtatiom on <Ae «mieii and 
.power , tbe progressions, séparai iim<; ami cor- 
rupUons qf ptietryand musiCi Londres, 1763, 
10-4". Ce Ufre lîit critiqué dans un petit écrit in* 
lùulé : Sonw otefnw^ioni on doctor nrown's 
Dissertation on ihe rise, etc., in a letlerlo doc- 
tor B***t t763, ii('4* (Quelques observations sur 
la disiertatien do docteur Bnmo, concemaiM 
Porigine^ Jet pfCgrès, etc.) Browo répondit par 
de^ Remarque? <inr les observations {Kemarks 
on some obseï valions on doctor Brown's £)ts> 
itrUtUemitti aMttriùîhtmUhwt^lhêéfh 
servations, Londres, 1764, in-8"). Il publia une 
seconde édition de i^on livre sous le titre de 
The history of the rise and progress qfpoetry* 
ttroKpA Us swenA tpêOeii Londrea, 17i4, 
in-8*. Une traduction française de cet ouvrage a 
Paru sous ce titre •• Histoire de l'origine et 
aes progrès de la poésie, dans ses di/Jérvuti 
9mm, iruOfiiU dé VtmgUAs^ par JT. E. (Et* 
dous) et au'jmenti^e de notes historiques et 
critiques; i'aris, 17C8, io-8*. Esclienburg, con- 
seiller de cour et profesaeor de beUes-tetties.t» 
colMtedeSaint-Cbaricaà Brunswick, cna donné 
une traduction atlemande (Doctor Brown's ne- 
trachtungen ûber die Poésie und Musitk nach 
ihrem Ursprunge, e/c), & Lcipsick, co lit». 
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fai'K Eafti il y • me inàatifkm llalieBM in ce 

VmiMIbMit Ikieori9ine^w»ionee/orza,pro- 
çrritsi, separazlone e eorruszione dellaponiae 
délia muxica, tradotta, etc., ed accresciuta 
M flûte dat Mêar Piefro CnedA, Smmm» m» 
cademlco yîsiocrWico; Florence, 1772, iii-fl*. La 
dissertation du doctc'jr Brown est remplie de 
vues ûoeaetd'obserTations très-Judideiue»'; c^eit 
rottmfi dHm I w MBiede rirt; il wiCMeoble 
ea fin à tous ceux du mérae genre qui ne sont 
que des déclamatioas sans utilité. Le docteur 
Browo était waaA coflapuetteur ; parmi aes pro* 
dnetiwif en remarque l'oratorio Jhe cure of 
Saut. Les biographes anglais lui donnent des 
éioi^ pour ses talents dans la poésie et dans 
l'art d'écrire ; ce n'est polntld leliM d^ianiMr 
aes outrages iitléraires. 

BKOWN (Jeas), peintre écoâsal^n** h Édim- 
bourjs en llbi t voyagea toogtenps eu Italie et 
dcmeiira plirtieare aanéet à neaae «I ea Mle^ 
attaclié comme dessiaeteàr k tàt Willianis Yooug 
tt à M. Townicy. En 17RC, il se fixa à Londres, 
où il cultiva le genre du pwtrait aT«c succès. 
n monrot Vaait idtwle, 1787, Agi* trante- 
daq ans. Drown est connu principalement par 
ses Lettres sur ta poésie et In musique de 
t'opéra italien (Luttera on Ifae Fuetry aod Mu- 
aleoTlhe HtGan «pen). p/H hmApMUtê 
après sa mort (Londres, l7««j, in-lî), ptT lent 
M>jnboddo, à qui elles étaient adressées. 

BBOWN (ARTnvB) , nietubre de la aodéli 
des aatlqoi^ d*£ooMe, • 4o«aé, daae les né- 
aoires «a iimadloM da «ilte société (t vttt, 
p. il), une dîftsertalîon sur d'anciennes trora- 
pettes trouvées près d'Artiiagh, sous ce litre : 
An aeeotmt <^ $ome mêlent trwmpeU dmfup 
in a bag near Armagh. 

BKOWN {Jdueiwc}, née à Bniuswick en 
1700, n'adonna , dès suo enCince, k l'élode de ia 
«wfaiwet del*tet thétlnd. Sob lailtra «le chant 
fut Jean Scliwanpnhcrî;. C(»m|»ositenr qui jouis- 
sait alors de quelque rt^pntation. En i783, M*'' 
Brown débuta à Prague, où elle obtint esseï de 
neeèe p«»or être raçM pen de temps aprks 
comme première rliantenne. En I7M elle épousa 
Igjnace Walicr, direclenr ilu spectacle de eette 
rillt, e^ 10 nadit tfM eMe k Mayence, ea 17M. 
Ktley 9A UntM engagée pour i« conr de ré- 
lecteur, et 7 joua pendant plusieurs années. Dans 
ta suite elle se rendit à Mouicb» où elle dientait 
«neof* m Mio. 

BRODVNE (RicuARD), apotiiicaireèOddHni» 
«o Angleterre, alla sVtablir à Londres au eom- 
nicaccmcnt du dix-liuitième siècle, et y publia, 
«a 1719, un Inité de 12& pages in-8*, loat «• 
iiln : JVetfieiiia Jiuf IM, «r a MccAMlMi Xm^ 



OR tke efMt* ef Sijt^ay Ifteiie omf AmelN^ 

on hunum bodies,etc. (M«klecinemu'ic.ili', ou e<;- 
sai mécanique sur leâeiïets du cliant, de la musique 
et de la dauso sur le corps humain, etc. ) Une tra- 
dnelioa imiM de cet «itnge a para b Londree, 
on 1735, sous le titra de Musica nova. 

UIWXND (Amc-Joecra ) , membre de 
la Société Toyalu de* uitlqeairat do France, de 
l'AOMléniie dee edeneee et beUee-lellMide Ton. 
louse, et de plusieurs autres sociétés saTantes, 
naquit à Ik<uinçon, le 20iaaTicr 1787, et mou- 
rut ^ Ikliey,dont il était aoua-préfel, le It «Tri! 
i&M. Oa adeeet dcritaiB : AsalViNrlw«9%l« 
réels de ta musique chez tes aaeieite ei tes 
modernes; Tours, t8l&, in-8*. 

BRCJC'CUS (lluou), né à Alost (Flandre 
orientale), ca 1531, cai^pia lei matliématiqoee 
à Rome pendant quelque temps, et ensuite la mé- 
decine à Kostock jusqu'à ta inort, arrivée le 4 jan* 
vier tMi3. Oa a de Ivl on Htito bUtnlé : Mm- 
slea maihematico ; Rostock, 1578, in-4*. Il y 
a une édition postérieure de cet ouvrage donnée 
par Joacbiro Burmeislcr, sous ce titre : Musica 
théorisa BenrlHBrmcsei artkmet uedeeinse 
doctoriSf édita opéra et impemsis M. H. RoS' 
tochii, typis BsÊBSiurlttMU, oaiw 1800, ia«4' 
de 51 pages. 

BltlJCE (jACQUsa), edèbra vwyafiear, na» 
quit le 14 décembre 1730, à Kinnaird dana le 
comté (If Slirling, en Écosse, d'une famille no- 
ble cl ancienne. Ayapt épousé la lille d'un riche 
négodant de Londraa, I entra dana ia earfUra 
du commerce, ut sa Tortune s'accrut rapidement 
mais la perte de sa femme le fit renoncer aux 
spéculations de ce genre. Il se livra à l'étude et 
ToyasaacaEarapepeareatfalnIra. De ratonr 
d'un voyage quil avait bit en Espagne, lord 
Qalifax lui proposa d'aller à> la recherche des 
sources du Nil. Bruce, ayant accepté, fut nommé 
ceaaal b A^eren 1783. fl partR anmeiadeinii 
I7C8, pour l'Abyssinie, et employa plu<;teurs an- 
nées k ce voyage. Revenu en Angleterre, il se re- 
maria; mais ayant eu le inalbonr de perdre un fils 
qnll affeit eadeeb amlapilae lelira dn aieade 
et alla dans sa terre de Klnnilrd se livrer k la 
rédaction de ion voyage, dont la relation pa- 
rut en 1790. Braee mourut dea anilaa dSine 
chute, b la In d'aYiO 1794. Udoelanr Baraaf 
lui ayant demandé des renseignements çur la 
masique de* £g/pUens et de^ Aby&cins, firoee 
Mdcrivituie leaiM laltra b ee snjet, que le 
deelaur Boniey a Insérée dans le pranier vo- 
lume de son Histoire de ta Musique, el qne le 
docteur Forkel a traduite eu allouand dans la 
rfaane, taok I*, p. Si. Taas laadélale ^la 
raalhfaie out pan daaa la rdaUeade aaa voyage 
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intitulée : Travels to diseotfer the sources oj 
thê Mk, in the years 17flS, 69, 70, 11 el 73 ; 
£tebo«n^ 1790, » wtL te4% !§. EUe a été tra« 
iluiteen français, par J. Casiers; Parb, 1790 et 91, 
6 Tol. ia-4*. Oo ne doit pas accorder bâMiooup de 
oonfianee à ce que dit Bnne concefMirf lit toa- 
tramenta de musique dea anciens Égyptiens ; le» 
Igores quM » données de d^ux harpes antiqoes 
(Sm tombeaux de Tiièbes sont inexactes ; elles 
«■t été piiMites vm beaneoap plot de aoin 
diMkgrande Description de CÉggple. et autres 
ouTrages postérieurs, el les conjeclures de Bruce 
n'ont plus aucune valear, .depuis que Vilioteau a 
fwbUé rar te même snJetlésrMlMfcliet d'mimii- 
•Icien instruit. 

BKUCIITIXG (Aucom), pasteur et prédi- 
cateur à Halle a publié : Lob der Musik (Éloge 
da to mnaiqm); Halte, I6SS. 

BRUCK ( AKfioi.o de). V. Arnold de Brcck. 

BUUCKMAi^N (Fiu.'sçots-ËRKEST), docteur 
en pbilosopbie el en médecine, né à Martonibal, 
1trtadallainutedl,tel7aiplambra te»7,litiM 
('•tiide'î à I(«naet à Helmstnedf, exerça la mMecine 
avec succès à Brunsivick, à Helmstœdt, à Wol- 
fenbuttel, et moonit dans «otta deraièra vilte, 
tell manl7M.Ilapiiiniéjl*OteerMli0d« 
epUeplko singulis sub paroxlsmis Cantante, 
dans les Actes dos Curieux de la nature, tom. V. 
— 9* MKfMMlf EpUepsie (l^ilepsia cliaatantc), 
dans toi amioiices littérafraa da Hambanrg, année 
1735. — 3* Abhandlung von e'inem selbstmu- 
êiàrenden nachU instrumente (Dissertation 
lur a totiramaat da OMisique qui Joua da lui- 
même pendant la nuit), dans l'Histoire des arts et 
de la nature de Brestou {ânul* KwutUHdNa- 
turgeschichten). 

BRUCRNBR (WatTSAM), eompadtoarat 
recteur de l'école da Sasienberg, dans le ducbé 
deWeimar, (lorissalt vers le milieu du dit-sep- 
tième siècle. Ou a imprimé do sa compusition : 
XX IteiifidtoCtoiieerIni van 4, 5, •» 7, «imIS 
Stimmen auf die Sonn und Fest-To^'Mvan- 
çeiia geselzt; Errurt, 16&G, in-4''. 

BRUCKi\EA (Cbbéiibm-Dajiiel), sacris- 
tâÊ da IVgItoa Salal-Piam atflalol-M à Gobt- 
fitz, a publié une Notioa hMorique, d*une feuille 
et demie dMmpression, anrrorgue de cette église, 
ious ce titre : Historische Ifaehricht von de- 
mm Orfrim dtr SS. Peêri imd Amtt JUivJba 
tn derChurf. Sàch$'nchen Sechsstadt Garlttz, 
besonders der anno 1688 erboueten und 1691 
in Feuer vtnehrten , dann der ilQ3 /ertig 
fevartfaiMii wnf mteh «leftandtm èerflJkmlm 
Orgel rrtheill, hfym Ausgange de» 17Ml/an 
Jahres.etc. ; Gœrlilz, 1766, ja>4*. 

BRUGGEIi (U D'. D. C), néè Friboorg 



BRUGNOLl 

en Brisgau^ le 23 octobre 1796, fut d'abord en 
faut de cheeqr à la catbédiale de celte ville et y 
apprit te mush|M, |Ndi diodtote vtotonaaoa 

la direction de Wdland et de Moor, considérés 
alors comme de bons maîtres. Cependant Brag- 
gcr Ait délaorné pendant quelques années da Té* 
tode sérieuse de la musique, par la fréquentatioa 
assidue du collège, puis de l'universiti*, où il 
suivait des cours de pliilosopliie, de médecine 
et da théologie. Ploa tard, après avoir entendu 
S[>o1ir, Laront et Boucher, il revint A son étude 
favorite du violon. La lecture de la théorie de 
Godefried Weber, éi aurloul celle des partitioos 
deMoart, ftirent s« aeate UMyaaa dMrvetiaii 
pour la composition. Devenu pror&<s«ui du col- 
lège de Fribourg, il n'a pas cessé de cultiver la 
musique. Parmi ses productions principales, on 
raouniiia 1 1* Ln dmibpatrfoliqiias aNenaiida 
qu'il a écrits en 1819 sur des poésies de Schiller^ 
de Seume, d'Arndt, de Jacobi et d'autres. Ces 
cliants furent dits à cette époque en chœur par 
tes étudiants. — I* Les Son* d» «olr, « chants 
à voix seule avec accompagnement de piano. — 
i" Fleurs tirées des poésies du baron de Weis- 
semberg, à voix seule avee accompagnenant da 
piano. — 4* £n/ofewa itemenr, an § citants à 
voi\ seule avec piano. Toutes ces mélodies ont été 
publiées dans le Journal de la Conoertationt 
en 1818 et 1829. * ft* Marna aWamindat 4 vais 
sans accompagnament — 8* Fraktische Ge- 
sangschule,oder10& Gesong ûbnngen fûr 1, 2, 
3 , 4, Stinmen (MéUiode pratique de cbaot, ou 
1M «tardcaa da cbant pour 1,2, 3,et4 v«ix); 
FHIimirg, Wagnar. —'"A nlcitung sum Gesong- 
untenicht in Votksschulcn (Introduction à 
l'oiseignement de la musique vocale dans les 
écoles populaires); ibM, 1898. Oansscafoyagm 
en Autriche, dans le nord de l'Allemagne, en Italie, 
en Hollande et en Angleterre, le docteur Brugger 
a eu pour objet principal d'augmenter ses con* 
Bihtiit ft t ranilcalaB. 

BRUGNOLl (t). Kocco-MariO, prCtre bo- 
lonais, mansionnairc «le ^égli^e collégiale de Saint- 
PeUone à Bologne, vécut dans cette ville vers It 
Sa dndto-sepUèmasièete. On a imprimé da Inl 
un opuscule intitulé : Ammaeslramenti e regole 
universali del canto/ermodel nwlto reverendo 
tignor D. Rocco Maria BrugnoU mansionarlo 
dttUtpthiulçnêeMttlatadi S.Petronio,niaes- 
tro di tal vtriù, e primo introduttore drl canto 
mUtOi dfUi in luce e/atli ristampare da uno 
4i êwA dUeepoHàemoêo êe^H attH êmH»- 
ttpoli, e beneficio universale ; in Bologna per 
il Péri, 170», in 8"^ obi. de 1 1 feuillets. Il parait 
d'après ce titie, qu'il y a eu une édition antérieure 
da ce petit oanaga. 
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BaUGUliSIIE («MM»), eoopMltair da r 

ronuoces, dont les fnspirallons ont ea de la to- 
go^uqoit k Ljon en 1793, d'une ramille de né- ' 
■BCiuils. Oetdiié an oommerce, 0 Ait détourné 
d» cette carrière par son goAl imrioiiné pour b 
mmiqne. Arrivé à Paris en 1824, il s'y fil bien- 
tôt connattro par quelqac* rofianoes dont lc<! 
nModlM llMllaa «Utaraiil da auecès, et pendant 
dix ou douze ans enTiron 11 partaget W9t Rom»- 
«nésl, Panseron et Amédéede Beaapfan, les l.on- 
■eon des coocertii de saloa. Au nombre de ses 
pradacUoiM, edhf «ftfm nebereha particullè- 
remcnl furent V Enlèvement, Matant» Mar^W' 
rite, Mon léger bateau, et Laisse%-moi la pieu- 
rer, petit dicf-d'œurre de dUtiuctIon et de »ea- 
«wnL te demièn iMpinfloo, De^on mage 
on ne voit plus paris, est aussi comptée parmi 
«es OMilleures pièces. Après !838, Bruguière s'est 
NIM dîna sa famille, à Lyon, où il est resté 
phMewi anéeai puis 0 alast dliUf à MmaOle 
comme secrétaire da commissaire général de po- 
' ijoccupail encore celte position en 1853. 
BMnIL (JoEt), bnélite aiiemand, né en 
Ponéranie, fnt chantre de It sjmifogM d» Ber- 
lin Ter» la fin du dix-huillème siècle. II est au- 
teur d' une disserUtion m les Intruments de 
vnâifÊ» daa Hébreux en langue rabbinique , qui 
se trouve en téte de la Collection dH paaamei 
traduits en allemand par Moses Mendeissiion, et 
imprimée en caractères hébraïques sous ce ti- 
ti» t Sêpkir gmOnth ttrael (Urre des CbanU 
d'Israél), arec des eomaMiitakw ; Berifai, I7»l, 
2?ol. petit in-8°. 

BRUUM ou||RUOMS(Nicot«), corn- 
pM»«r et orpiilaie, naqnll t SebiralMladl dans 
le Schicswig, en 1665. .Son père Paul Bnihns, lui 
apprit à jouer d» clavecin et hii enseigna les 
priodpei de l'harmonie. A l'âge de seize aux il 
M rnnjé par ses pnwb à Lnbeefc, aoprèe de 
son fr^TC, qui y était musicien du conseil. Il y 
perfectionna son talent sur la basse de viole et 
■■f le violon, et Baxtdmde lui servit de modèle 
poor rorgoe^ todoreelB elli eompwWon; c'est 
en écoulant souvent et avec attention ce grand 1 
fluttre, qoll parvint lui-même à un haut de^ré ' 
dluMIelé. Après «voir terminé ses études, Bruhn 
alla passer plusiemv annéaB 1 Oipenbegoe, pois 
Il se rendit à Husnra, où n élait appelé comme 
organiste. Il avait poussé si loin HialUclé sur 
le vieien,4|tt<lleséeiilalt «Tee cet instrument seul 
des morceaux à trois oh à quatre parties. Quel- 
quefois aussi, pen.îant quil jouait sur son violon 
on morceau à trois ou quatre parties, il s'ac- 
«ompepiall avec les pédales de l'orgue. Ce tour 
de force excittll Pélonnement général, Klel loi 
•jentofliBrt nno poettlon plu aTHilaseoit q^t 
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qu'il avait à Husum, les habitants de retle 
PWle vMIe aiWiienttrent soir traitement, afin de 
conserver un artiste 8i distingné. Bmlu est mort 
en 1697, à l'âge de trente et un ans. Ses compo- 
■Rions pour Torgne et le clavecin sont restées en 
mannserfL 

BRUJ.^S (VmiM'vz), célèbre orsanisie es- 
pognol du quinzième siècle, aiwjuel le rl.npitre de 
Mnrele paya, en i465, pour son service à la ca- 
thédrale, la somme de cfaK| cents maravédis de 
denx blaneat (i). 

BRCMBEY ( CuAKLES-GuiixAtiME), né à 
BerHn en 17», M dWmd prédicateur à Alt- 
LanMKTg. dans h moyenne Marche, et remplit 
ensuite les mêmes fonctions à la nouvelle ^iglise 
latbérieone de Berlin, il s'y trouvait encore en 
1795. On hd dott on Ihrre Mlhié : PhUepis- 
txmie, Oder ÀnUitung fûr einemjungen Uu- 
dierenden nach Wissenschaftslicbe seine 
SekuljaAre au/das bette àntuwenden. Qued- 
linbou% 17S1, In^. C*«t one espèce de cours 
d'études dans lequel 11 traite de la musique, 
pag. 873-542. Il a publié aussi des lettres sur 
la musique sous ce Ulre ; Bri^e ùber Mw 
sikweaeH tesondért Cmt in BoUe, Quedlin- 
bourg, 1781. in-s», de 109 pages. Bramber M 
fait connaître aussi comii»e compositeur par !.>« 
prodnctiotts dont voici les titres : i» Siona oder 
Christgesm9 txm SaUensplel (Sioo , ou Chanta 
clinUiens, pourjouersurdesfnslnimentsàcoitles); 
BerHo, 1594, ln-8*. - 2" Das Seligeim Sterben 
der Serkhten, cantllènc pour voi» seule avec 
aocompagnemenl dé piano; tbid., I7W. A Poo- 
caslon de l'anniversaire de la Réformatioo U a 
aussi publié, après un long silence : Re formation 
grsaenge (Chants de la Réformation}, avec des 
remarques historiques sur les mékidiee lothé- 
riennes; Berlin, J8i7, in -8». 

BRUMËL (Antoine), ou Bhowei., c(-lèbic 
compositeur né dans la Flandre française^ vé- 
cut à la On do quhuième el6de, ot dans la pre- 
mière moitié du seizième. Il fut contemporain 
deJosquindesPrei, et comme lui élève d'Oke- 
glicm, afaisi qoe le pronve ce passage de la Dé- 
ploration sur la mort do 00 naître, par Qnll- 

laume Crespel : 

Afrfoob. VwboMt, Friorta, 
Jn^alaecs M^, Oii^iid. Branel, Compare, 
Ke partei plus de JoTcutx chanu, ne lia, 
Stab eoflipowi un tu recorderU, 
r^serlawataraoueuMnci bM-péNk 
On n'a pas de renseignements sur la position de 
cet artiste, dont le nom avait de la célébrité en 
Italie dès les premières années du seizième siècle. 

PI UMoMca éUlt OM otMoaie de |i CaMille qal valait 
' ■ - - JL 
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compositeurs de 84NI temp» : en qui nou« reste de 
lui prouve cn^ effet un laleot ektraurdinaire, poar 
Je temps où cet artiste écriraiL Sa laotiulatioa est 
iiilvpBUe» Ift mud» &m vois bdlOf et ii iw 
oavrages ont mmn^ de recherche que ceux de 
Jotqiiin, leur barmoaie est plut nourrie. Lu ou- 
vragée de Bnimel, «xmumu jusqu'au Momeat où 
celte notice eit écrite sont : l* Un neneil de 
cinq messes à 4 Toix, impiifué par Octavien 
Petruccide Fosaombrono, en i :>U3, sou» ce sim- 
ple titre : Bntmelt Je nitf duml; Bentnt^ 
êamgmM; Vt, remiJa;sott ta; Comme armé; 
yktiMX paschali. Ces fragments de phrases 
sont les titres des cinq messes. A lai^ fla de cha- 
que partie, imprimée séparément, en' Ht'x An* 
pressumVtÊitUi pêr oitapianum Petrutium 
ForosemproMensem, 1503, die 17 junij ; petit 
ja.40 oU. Les caractères de l'impression sont{(w« 
IMqnfla. Vn memplalre coapM ài ce prédena 
recueil est à la bibliothèque royale de Berlin. 
La basse manque dans Pexemplaire de la biblio- 
thèque impériale de Vienne, et le ténor dans celui 
«le te MUtotUqnn do Mnt-ltaie, à TenlN. . 
2* Une autre rullcction précieuse et peu connue, 
dont on exemplaire est conserTé à la bibUotliè- 
que Mazarteei elle est Intitulée : HMr quindé- 
ctei Jfifmrwtff rié cltff wn ^lus pirtirolfinifli 
«taiof mtwieofeompiui/ar/uertiRr.-Rome, 1519, 
te-fol. mas. L'éditeorfut André AnliquisdeMoa- 
tona, qui avait obleno on iiriv ilégedu pspoCéenX. 
€'Crtle|Naniiirlivrede musique iropriiné^ Rome. 
On y trouve : 1* Trois messes de Josquin «les 
Pré*. — 2* Trois de Bniuei. — 3* Truisde Fevin 
(Ptufaa). — 4* Dent de Pierre de la IHie. ~ »" 
Deux de Jean Mouton. — 6" Une de Pippelarè. — 
7° Une de Pierre Rousseau, en latin Rossellus. 
Les messes de Brurod sont intitulées : !• ûg 
JMoto riryine. — 1* Awtfi|/iMCfi».->i rom- 
pre dung buyssonet. Glarean vante beaucoup 
la première , et cela prouve son disceruement, 
car elle est excellente. Elle est à quatre i^rties. 
le rai miio en piHilion, aini que tentai ceUos 
qui composent cette oollection. — 4* Une Messe 
sur la mélodie de la chansun flamande qui 
commence par ce mot : Ifringhs, dans la coilec- 
licn pabttéc par Pelmwl, aMacelRret JfliM- 

rum dlversorum aurtorum ttber pr'tmtu ; im- 
pressum Venetiisper Octavianum Feirutium 
Forotemprotiientem, 1 50S, die 1 5 MMirlIi ; petit- 
fai*4* obi. Des exemplaires de ce livre sont à 
-la bibliollièqac do Musée britsnniqoe à Londres, 
••dans la bibliotbèqae royate de Maaich, et dans 
ta bMIottièiine impériate dèTtannn. . U 
meiee à quatre voix sur la clianson française 
•Itoii In^, dana ta rfcneil qnl a pour litre : 



Jltecc iTMtaetai fimliicr «oeiim « jNwafMrto- 
«imil ttrtificUius composUx ; Norimbtrgx arle 
Hyeronymi Grnphxi, là39, petit in 4o. obi. 

— 6° Deux messes, la première. Sine nommer à 
quatre wtàx, l'aire, À nmbn 4fm§ buffuntet, 
dans le recucii intitulé : Liber quindecim Missa- 
ntm a prxstantissimU MusicU compositarwn;. 
N<tribergmt apud Joh, Petreium, i&38, petit- 
in-l* «M. >DaHS (Mo(Pnlnni onniplen> 
teui) à 4 voix, le premier tiré de la rnesse Vil- 
Umgtt l'autre de la messe Sine, nomine^ et un 
vHH ûqwÊm, dmc les Fragmenta Miuarum 
publiés par Petnioci, à Venise, sans date, petit 
in 4<*obl. — 8" Un motet à3 voix dans le recueil 
qai a pour titre : Moteiti XXXIII, imprimé 
k Tcnito par Petracei, en t5M, peUI ln-4* oM. * 
9" Le motet- à 4 voix. Une maistresse, dans le 
troisième livre du recueil rarissinie cité par 
Gcssner et par Zaccont sous le nom de Odàeca- 

I ten, cl dent lea dens ptenrien vctanMs, déii •> 
j gn^par les lettres A., et B, n^ont été retrouvés 
■ jusqu'à ce jour dans aucune bibliothèque. Le 
1 troisième livre, marqué de la lettre C, et qui a 
poof titre CmM Cênlo Hmçuanta^ a étehn- 
priné par Petnicci de Fossombrone, à Venise, 
' en 1S03, petit in-4* ubl. Le seul exemplaire 
I connu se trouve à la bibliothèque impériale de 
^ Vtannc— itf Lemoletài vcte*4«^etelérMn 
Domina, dans un recudi Imprimé par le même 
en 1&04, et qui a pour simple titre : Uotetti C. 

— f t* Lesmoteto k 4 voix, Ave, Virgo gloriosa, 
Beaia es Maria Virgo, Nativitatea unde gaw- 
dia, et ConcepUu hodiernus Marix, <lans le re- 
caeil.imprimé par te même à Venise, en 1M>&, sous 
te tin* t MoteUtUhn^uûrto. — tt» Lenctet 
à 4 voixt Laudate Dominum de cctlis, dans le 
premier livre des Motetli délia Corona ; Ve- 
nise, Petraeci, 1&14. — IS* Des diansons à 2 
vnix due tel deoi votanm dê ta ooitedten inU- 
tnlée : Ricinia gallica^ laiina et Germanlea, et 
quxdam /u^,r,/omi(/uo;Viteb€rgaB,apudGeofg. 
Khau, I&45, petit in-4'' obi. — 14« Le Dodec^ 
cAortfeiidcOtaréw «mfMncnn itpnicf Jtetdn 
b tiicsse de Brumel intitulée.: A(iY(; un Pteni 
$unt CceU, et an Qui oenit in nomine IfomM, 
du même. — Ift* Pintonra plècM dn mtenc 
tifte se trouvent aosai dans les Se/ec/jrar<i/lctoMn 
et élégantes Fug«, etc., de Jacques Paix, Lauia- 
gen, 1587. — 10" Un morceau très^curieux 
k 8 vois, dim tel Ml^ tans, rapporté pir Ori» 
goire Fabar ( 9og. ce nom), dans son Afiiifctt 
practiex Eroteuatum (ct.ap. 17). Danscemor- 
Gvau chaque voix est écrite dans un Ion dliféreat, 
ce qui n'cmpêshe pea qne tenr réonten ne pro- 
duise line» bonne harmonie. — 17* Hwie k' 11 
voix, tatitcMe : £t ecce terr« m^ui, m tumm» 
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ciil, dans la biblioUtèque royale dê Moaicb. 11 
M estale oftMptedratta MMiollièqne dttCon- 
Mrtlloirede Paris. Tai mis en partition le Kyrie 
d b CAriSte de celle messe, et je pais déclarer 
qot si !• goftt a'co est pas bon, au point 
te VM du awrttoeDt rcUglMi, la Atetwect Ii 
liberté des yo\x dans les imitalion.s «errées, 
constiluent un clief*d'œuvre de forme qui ne 
semble pas apparUinfr m tampt oA vécut l'auteur. 
— IIP Trois Credo à 4 Toii, dans le manuscrit 
a* 53, fn-roKo, de la bibnotiièqae- royale de Mu- 
nich. Une copie maonscritede la messe de BtcUa 
Virgine, à 4 vrax, se trouTe tunl dut le ma- 
nuscrit 67 Mai, de la même bibliothèque. — 
19* Plusieurs messes sur des chansons Trançaises 
«tsar Ot, rét PU,/a, so/,/a,sont cnounuscrit 
dans les aréMret de ta chapelle penlUkele à 
Borne. 

UKU\ ( LE). Voyez Lamtri». 

BliUNA ( Jaci.ntue et Jbah), fils d'Antoine 
Brune, beteurdVirgues, suivireat teue deux le 
profession de leur père. Ils «étaient nés à Andorno, 
canloD de .Ma^liano, près de Verceil ; JacinHre 
mouruteo 1802, u'élanlâgéquedetreate-cibqansi 
Jean eel etert ca 18I3, è niie de ebqueale eas. 
Ils ont construit en commun les orgues de Mon- 
Crivello, de Salhigia cl de Muntanaro. 

BRUiVELl (DoaiHiQOK), composileur italien, 
ftit miltre de diepelle à THesIe, eu coonuenoe- 
ment du dit-neptièmc siècle, ainsi que l'indique 
le titre de cclouvragede sa composition : Varii 
Coneenttu unica voce, 2, 3, 4 ei pluribus cum 
fraHMueuÊ^ teMaatf oryaNam; FeaelUs, à. 
Mmterii, looo, in-4*. 

itHUNELLl (Aatomc), maître de cliapclle 
de le eetliédrele de Preto, u eoomieaeeaMrtdu 
dix-septième siècle, passa ensuite ea le ménne 
qualité à lY^Iiso San-Hiniato, de Flurence, et eut 
enfin lu titre de maître de chapelle dugraud-duc 
da Taaeane. Ouapoalleur distingué, il ébdt aussi 
ne des musiciens les plus instruits diins la théo- 
rie duclianlct du contrc]>oint. On connaît de lui : 
1" Âicrciii ad una e due voci ; Florence, iCOâ. — 
»MoMUaduevotl, lit. l«;IUd, 1607.— S* âto- 
tettia due vod,/i6..2*; ibid., ifiOS. — 4° VAf- 
fettuoso tnviiçhito, canzonette a li e voci ; ibid,, 
1608. — :»'' IJiuri odoruntif madrigali a ire 
eed,!». VcUee, liot.— r Ie>laiiietfed*ia* 

feNi«, madrigalia tre voci , lib. 2°; ibid., 1610. 
^7* la SaciaCanticaa 1-4 voci. — i" Eegole 
€dicJtiaraiionl diaUuni eontrapunli doppi, 
mm mUistudieêi delta amelea, e M^pyier- 
mente a quelli che vogtiono fart contr^fiuM 
aWUnprovito, eondiversi eanoni topra lui 
eel cwtfa/nnBie; Fl(»ence, Crislolkao Meiee- 
«atti, teio, ioV. Cat eoviaiaeat uaMlédae 
Moca. wtct* aie mwiiaa* t> n» 
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diverses espèces de contrepoints doubles et de 
eealrapolnl iaiprevM par les cbealrae d'é^iae» 
appelé en Italie Conirapunto alla mente, et 
CD France, Chant sur le livre. Les rèti;les de ce 
contrepoint, données par UruneUi, sont curiuuses. 
Leaoomges de Bereidi (vey. ce aon}oBlfaH 
oublier celui-ci ; cependant ils ne le remplaceat 
pas en cette dernière partie. Wallher, copié par 
Forkel, Gerber, Licbteatlial, et d'eotras encore, 
a attribué oe livre à Lorenzo Brunelli, dunt il 
fait un maître de chapelle et un organiste de 
Prato, et qu'il distingue d'Auloioc Brunelli, 
maître de diepelle du grtad-doc de Tescene. Il 
dleà ceaajetua passage du ch. 12' du 1"' lirre 
du livre deDononcini, intitulé : Idusico pralico; 
mais Bononcini ne donne pas le nom de JLorensa 
I Braaelll, car n ee borne A dira t Came tfloa il 
Brunelli nelle sue Regole di mu$ica (titre qui 
n'est pasceliii du livre). Je ne saiss'il y aeu réel- 
lement un Loreniu Brunelli, maître de chapelle à 
Preto eu commeacemeat du dixtaeptiène altele, 
et j*avouc que cela inc paraît peu vraisemblable ; 
mais il est r4;rtainqiio l'auteur du livre dont il.s'agit 
est bien Antoine Brunelli : j'en ai la preuve par 
ua exemplaire que j'ei aeua les jreua. A régerd 
d'un livre de motets de ce n\hm I.orenzo Bru- 
nelli qui aurait été imprimé à Venise en 1629, et 
qui estdté parWelllier, si, comme le fait enten- 
dre cet écrivain, le titre de l'euvreKefndiqueque 
ce Brunelli était né à Florence, on pourrait croire 
qu'il était fils d'Antoine, et qu'il a rempli à Prato 
la place qne son pèreeveM Occupée eulrefiois. — 
' 9» Scherzi, A rie, Canzonette e Madrigali a 
voci, lib. 3'; Venise, lGt4. — 10° F>oreMil|piri- 
tuali a 1-6 poci, op. là ; Venise, I62i. 

BllUNBLUUSCHBRn), Suédois, e aoutcau, 
en 1727, une thèse sur le plain-cliant, à l'acadé» 
mie d'Upisal, et l'a fait imprimer etistiite sotis ce 
titre: Etenunla musices planx, exercUio aca- 
AmiBoescommum AmpUu. Smtat. PkUos. im 
Celeb. Acad. VptaUnsi.Subprxsidioviri celeb. 
M. Erici BurmaM,âte.g Upiel^.l72e, in-12, dn 
40 pages* 

BRUNGT (Pnaaa), nualden franteie 

du seizième siècle, a publié: Tablature dt Mon» 
dore; Paris, Adrien LeRoy, 1 j78. 

BllUNCTTI (DoMiHiQCE), né â Bologae, 
ftat ateltradeehepiriledekcelfaédnledeeeltt 
Tille, dans les premières années du dix-septième 
siècle. On connaît de sacomposition : Vari con- 
certt a 1, 2, 3, e 4 voci co'l tmso per Porganoi 
Tenlae, RaveHo, 1IM^Ib-4*. 

BRUNETTI (Jeax), maître de chapLlIe à 
la cathédrale d'Urbino, vivait dans la première 
partiedu dix- septième siècle. Ses ouvrages connue 
ionlean-d 1 1* MoUtê9 1» 3 e4 aad; 
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nisp, \\o\. Vinccrtti, 1C25, in-'i». — l" .Voteiti 
concertaCla2, 3.4,&eCt)oc<,^i&. //;ibid.,16%5, 
in^«.-.3*Sa/inl^»ssafi eoneertatiait 3e 4 
l oci, lib. //, op. Yi IbW., IG25, in-^". — 4' 
Motet H a clnque voci, lib. I; ilM, 1623, 
in-4°. — 5° Salmi intieri eoncertati aie 6 
eod; nM, iVU, tn-4". TontascM pradoettoas m 
trouvent daiu h UbUotlièqm ila Ijcée aiMical 
de Bolngne. 

URUiXETTl (ANTOim), maître de chapelle 
ft Pise, aaqoiti Areno ea t7n. Utt tÊnAm maître 
decettc tille, nommé Mogenî, lui enseigna les t*Ii''- 
utenta du chant et de la coaipo»iUun. £a 1732, 
il te fixa i Pise, s'y maria, el êmkk niftra delà 
catliédrale. Il a écrit pour l'égliae. On connaît de 
lui des motet» pour voix de bas«c arec orctie.stre. 
Gerber a conroudu Antoine Brunetti avec son 
lUs Jean GaaUMsrt ; Ocrvluoiri ■'• p« Mt eelle 
faute. 

BRUNETTI (Gu-tan), fils du précédent, 
naquit a Fise çn \7b'4. Son père fut sua premier 
iMtlre de araeique, cl MA fit e melfittc r le ? iolea ; 
puis Unmoni alla ï Florcnre, où I! ffit (*lève 
(le Nardioi pour oetiiutruoieoi. En peu de tenips 
A devint m vIolonM» dtsUngné eoûs cet haUle 
maître, dont il imita la manière avec beeucoop 
(le «ucoès. Ses éluiles fertriiiK'es, H voyagea, et 
alla se fixer k Madrid, où il entra au service du 
piiM6 des Aeluilte,^ tard rel d'Espagne sous 
le non de Cbarlcs IV. M. Picquot, amateur de 
musique distingut', grand collectionneur de mu- 
aique de violon, et auteur d'une noUoe fort bien 
Ule m BoedMflnl, peue que Braneltlélatt d4^ 
au service du prince des Asturiesen 1766, parce 
qoMI possède un manuscrit original decct artiste, 
dont le lUrc est en espagnol et qoi porte cette 
data. SU eneetalaal, ei il ndcntltt ert com- 
tatée, il en faut conclure que Gaétan Bnmetti n'é- 
tait paaflls d'Antoine^ car celul*û n'arriva h Pise 
ctaeie maria qu'ai i7s); dNtÉil anttqne l« 
violiNitste delà diambre de CiiarleiIV n'aurait 
«u que treize ans k/ritqu'il était déjh au service de 
ce priuce et aurait composé Touvraife dont il est 
question. Tent eela «et fiirt etaeur et m «en 
▼raisemblableineiit jamais éclaire!, ;î Brunctfi 
n'a pas laissé de mémoires sur sa vie. Quoi qu'il 
en soit, son premier ueune uravé, qui consiste 
«nrfx triée penr dcnx violeni et beeee^ eetm 
ouvrage fiUble, qui eut peu dt Gticcès. Hruni-tfi 
ne réussit pas mieux dans un œuvre de quatuors 
qu'il fit paraître ensnile. Soitant Gerber (iVenet 
learttoRtfer TtmHnaitr), le premier canne de 
^ mniieicnseraUcompo<;é(l»; six sextuors ponr 
9 violons, dto et deux violuncalles obligés. J^ai 
vu ecSISf/ein autielbis, mais je n*ai pas esnssrvd 
fe souvenir du numéro qnlls portent Ce ne (uf 



qu après l'arrivée <lc Boccberini à Mmlrid, que 
le taltuit de Brunelli comme compubiteur acquit 
plus de vdcor. Heuren de se tronver près d*te 
maître dont le talent avait autant de cliarme qœ 
d'originalité , il changea sa manière, et se fit l'i> 
niilateur de Boccberini dans ses compositions, 
comme tt e*élaR bit Hmilalenr de RSidini sur In 
violon. Le premier ou vrai;eo il il fltremarquerce 
chaiigeinent dans son style fut son œuvre troi- 
sième, contenant le deuxième livre de ses trios 
pourdeux violons et bssse^ IKUpobKédMnYe- 
nier, h Pari?;, en 1782. Mais autre chose C9>{ ill- 
miler une manière, les formes d'un style, ou d'en 
avoir le génie. Sans doute il y a de l'agrément 
I dans les ouvragesde BrottelU, el limitation y est 
' si adroite, <)ue beaucoup de gens les ont souvent 
I mis en parallèle avec les œuvres du maître; mais 
pour qui juge snconnebsenr, dmeMpwdsnseee 
imitations le trait inattenda, toujours piquant, 
parfois sublime, qui est le cachet de l'original. 

BrunetU devait tout àBocclierioi, mais il l'eut 
1ilenldtoobH^,etè*est par la plus noire ingrstNode 
' qu'il paya les bienfniijdeceloi auquel il dut son ta- 
lent (voy. BoccharinS^, Plus habile que lui dans 
Part d'intriguer, il snthii nnbn ditts fespift du 
prioee et l'éloigner de la cour. Lui seul resU 
chargé de composer pour le service de rcHe cour 
un grand nombre de symphonies, de sérénades 
etden)orMaaxdemttaiqoedeeliendire.ll me* 
vait aussi un traitement du duc d'Allié poor 
écrire desquinloUes et des quatuors que CC grand 
soigucur iaisait exécuter chez lui, et qu'onn'cnten- 
daK pobtaillenrs. BnmeHI éldtéié de cinquante* 
quatre ans lorsque les affaires d'Espagne y ame- 
nèrent Napoléou : la frayeur que lui fit la pro* 
mitre occupation de Madrid par l'armée firaataiae 
loi eansa une aUdnle d'kpopicxie dont II mourut 
en 1808, chctun ami, aux-environs de cette ville. 

Outre les ouvrages cités précédemment, on a 
gravé, do la composition de Bmneltl, M» obu* 
vrea de duos poor deux violons, on œuvre de six 
sextuors pour trois violons, viole, violoncelle et 
basse, et un oBUvre de quintetti. Toutes ces pnn 
dncikns ont pnm à Mt. Ses cenposNions 
InéAles sont en beaocoop plus grand nombre; 
on y compte: l* Trente et une symphonies et ou- 
vertures à grand ordicstre. — 2* Cinq sympbo- 
nim conesftnntes ponr divers tnslrmnenls. — ' 

3° Le menuet de Fi'^clier varié et concertant poor 
hautbois et basson arec orchestre. — 4* Deux 
livres d'harmonies pour les danses de chevaux 
dsa IMes poMqms. iolfai eesinors poor trais 
violons, allo et deux violoncelles — 6* Trente- 
deux quint^U puur deux violons, deux altos d 
vlolenesHe. ^TSbi Msm, peur denn violow, 
aUo, bssBonel Tlekaeslle. — Ginqninle-talt 
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4|H»taor> pour deux violum, dto d iMm- 
cdle. — 9^ TtegMenx trios pour doux violons 

«l ▼loloncelle. — 10* Six divertisRtfmentç pour 
dnx viokHM. — il" Quatre duos, itieiu. — 
13* Ms airs Tarfés pour «Mn •! vMoaeslle. 

— 13^ Di^w-hiiit aMUrtStpoir Tiolon et basse, et 
beaucoup d'autre» ouvrage» dont je n'ai pas l'in- 
^cation; car M. Picquot dit (A'o^cesur ta vie 
9t Ui wvntêÊ «r« L* BoeehêrtM, p. 13) qu«ll 
possède 214 CBUTrss de Bmnctti en loanuscrit 
^ginaux, et il m croit pts avoir tout ce qu'a 
éttttest artiste. 

mUNCm (luui-GoaiwrXlMndMpii- 
céflont et s«cond fils d'Antoine, compositeur, né 
à Pim: vers 1700, s'est fait conoallre par divers 
opéras, dont les plus rflanrqaabk» sont : 1* £a 
Sjpaio ill tn, Marilo <U nestuna, à BoIqbm 
« 1786. — 2* I« Straoagamte in campagna ; 
▼«Im, 1787. — S* Bertoldo « Btrloldina à 
PloraDM a 1788. — V £e JVbm jwr iili4lo, 
•illaiioy/i ilman/icopriecMMi, & Iton%«i 1791. 

— 5" Fatimat à Urescia. en 1701. — 0» Drnto- 
fitonte, 17tfO. Bruoetli succéda ^sun p6ru comme 
BnHndedwpdleklacalliédntode PiM; lia 
<cril tieaucoup de musique IVgli'ie. On dle|)ar- 
ticulièremeotée ioi,cD.(» gettre,d«s Matines de 
la Trinité à 4 voix. Gerber t^«it trooipé m at- 
ttUMiaoli Antoine les op«.'ras qui eont de Jean- 
Gwall»<Tt ; et c'est h tort qu'il a critiqu(? Rticliardt 
qui donnait l'opéra de Demo/oonte à ce dernier. 

BRONI (nÛMÇow),eompMit«ir,nék Aleara, 
en Sicile, florissait vers la fin du seizième »iè- 
cle. Il a Tait imprimer : Primo libro di MûM^ 
gali a 5 vod't Messine, 15»9, io-4'>. 

BRUNI (Ainoii«*BABnÂjBn)t ^ & «■ 

Piémont, le 2 février 1759. s'est livré à lYtude 
du viulon sous la direction de Pugnani et a eu 
pour maître d« composition Speniani, de If ovare. 
Vam m Fkanea à rifla ie «iaijMooi aw, S 
entra À l'orclicstre de la Comédie italienne comme 
violon, d publia successivement quatre œuvres 
daaoaaiaada violon, vingt-hait oavratdtdoos, 
dfioavreada qoalaon,et qudqaes ooncertos. 
Ses duos sont |>artfcolièrement estimés. Vers le 
flsUieu do l'année I789,apr«s la mort de Mestrino, 
Bnini M nommé chef-d*orclwstrodn Ibéfttfe da 
Mooslear; mais son caractère difficile lui satdla 
desqoêrellcsqui le ûroit ronplacer dans ses fonc- 
tions par Lahoossaje. Plus tard il dirigea l'or- 
diMtia éa ropénhComlqva; nib ka nCmai 
causes foi firent bientôt abandonner sa place. 
Enfin il fut nommé par le Directoire membre 
de la commïMion temporaire des arts. 11 a écrit 
aaiiaopéni,daoalaiqiiakMi Innvemi cbiit fi- 
eileet afrtah'e, de l'efTet dramatique et une ins- 
tnvneataUon parannenl écrite} ca sont t l« Co- 
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ratfiii, auThéiba-ltaHn, an 1710. V CHb»- 

tUke^m trois actes, 1 7»7. — 3" yi iilie, en un acte, 
1790. — 4* Spiiiette et Marini, 1791. — &<> Le 
Mort imaginairet au Uieàtre Muntau^ier, 1791. 

£7Mto iiMwifaia, an Ihéllra da Moa^ 
sieur, en 1792. — 7* L'Officier de/ortune, ta 
tliéûtre Fcydcau, 17^2. — 8° Claudéne, en un 
acte, 1794. —H" Le Mariage de Jean-Jacques 
AoKMamit 170&.— 10» IMamc, aiile Mdm» 
stiéilch, en dans acte, 1790. >-i i" Le Ucfjor 
Palmer, en trois actes, 1797. — 12*^ iteacoii^ra 
an vuyaje^ eu un acte, 1798. — 13* £aa Soto* 
ilên, an on acte, I7M. — 14* L'Autmr doM 
ton ménage, en un acte, 1798. — 15* Augus- 
tine et Beniamin, ou le Sorginee de village, 
en na acte, I8ei. — ff* la bemneSavr, an un 
acte, 1802. On a aussi deceta/tiste : Nouvelle 
Méthode de violon, très-claire et très-facile, 
précédée de principes de musique extraits 
de VAlphaM éeM^ Dukams Pari* Diilian.al 
Méthode pour Faito Uola; Paris, Janct et Co- 
tclli*. Une édition française et allemande de ce 
dernier ouvrage a été publiée à Leipsick, cbai 
RrelUopTal HiBrlai. Oa maskian ne mMtatt pas 
Je tomber dans l'oubli où il e^^t maintenant 
plongé. Au retour des boufTons, en 1801, Bruni 
fut nommé cbef d'orchestre de leur tLéAtre; je 
na rappaUnaieanla lalcat qnH jr déplaça; Ja- 
mais cet orchestre n'a mieux accompa^é le 
chant que sons sa direction. Il eut pour succès- 
aanr Gratsat Rallré i Passy, près de taia, 
Bruni j vécut plusieurs années dans le repoa. 
Aprèsun long silence, il donna au tli(!'dtrc Feydeaa, 
en 1814, Le Règne de douze heures, en deux 
acte8,etea 18l«, kpattapén-aenBiqna talltalét 
Le Mariage par commission, qui ne réussit pu. 
Peu de temps sprès il retoama daaasa patrie. 11 
est mort à Conien i833. 

BRDNIN08 (J8*iMfovin), d a w i M i l a, fi- 
vait à Zurich en 1797. Il a fait imprimer dans 
cette ville : 1" 3 Sonates pour le clavecin, op. 1. 
— 20 8 Sonatines pour le clavecin, op. 2; 1793. 
« 8* Samte panr la davadn avec fiohw al 
bas«e, op. 3; Paris, Imbaolt, 1794. 

BliUNMAYER (Aimaé), organiste de i'«- 
gHseda8alBt'P1arraà8àbbourg,en 1803, est né 
à LaufTen dans l'évèclié de Salzbourg. Après avoir 
appris les premiers principes de la musique, du 
clavedn et du violon dans le lieu da sa naissance, 
il devint élèva 4aNidM Baydn, qui hdaaaslBit 
les (éléments da la composition. II se rendit en- 
suite S Vienne, où il prit des leçons de Koxeluch 
pour le pi&no et (i'Alhrechtsberger pour le con- 
IrepefntOnadasaatNnpaaitioa s i*glK m e n ai 
solennelles, dont deux alIcmanJcs. — i* deux 
UUniea. — 8* XVI gradods pour les ditféreotea 

7. 
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Mes 4e Faoïiée. — 4* Ua oratorio allnuad. 

5" Deux opéras-oomiqiiM. —6» Petite can- 
tate à quatre Toix, èmx clarinettes, deux con et 
deux bassons. — 7* Ode Je Ilagcdorn, avec cla- 
TOdJi. — S* Hait eliMMiMalliaMiMiM à qattro 
fiiix. — 9* Sérénades pour claTedn avec violon. 
— 10* Vaiiations pour lo clavecin 6ar dUTé* 
venta IMinet. •— it* Six qaintetti pour inslro- 
BMrtiifwt. — IS* Ttagl-qoilM OMBiNto «I 
trioi5 pour iurlipstre ctjnipicl. 

BRVîVMULLER (£uc)» maître de musique 
à Amaterdam, m eoramawciMBt 4m dlix4iiil* 
tièMa fUtte, a puUié en 1709 eoi prsoiier «mm 
ooosiitlant en solos de violon et IrixA pour deux 
f ioloos et basse. Il fit paraître tusuite sou Fas- 
deubumtuimis MuOttéam, I7t0, to*M. (M 
ouvrage ooaUODt des toccatas pour piano, des so- 
les pour hautbois, violon et flûte, et des airs 
italiens et allemand». Enfin 1 un connaît aussi 
dolnl I ail aooitoiponrvIolMionliMtlMianfoe 
basse continue. 

BRUNNEn (AbAn-HofRi), moine kBaro- 
berg, dans la secuude partie du dix^septièiue 
altaio, a publié: l*C«ilioii« Mtarkmm, 9ier' 
teulschetnariantsche Lied»r, ueberjeden Tilel 
der Lnxtretaniichen LUaney, mii 2, 3, 4, oder 
mehr G^em ; Bamberg, 1670, in-(oi. — 3* 5e- 
npMKhê TafêUltmle, M de wner. «miw 
ntenlo handelntnde Arie^n , von einer Sing- 
iUmme, 2 Yiolinen und General-Bu** (Table 
de musique lérapitique, coosiataot es 64 «riettes 
à Tels aaolo poor l'odive d« leliit Samneat, 
deax TiuluDs et biiM eonUuna); Amalpdui|» 
in-iol., 1603. 

BRUAIN£R( CuB£T4inTitA0GcrrT), directeur 
dalatoeUlédeebiiitèai«uaiti,oataé lo 19 
dëcerabrc 1793, à Brûhnios, vtliaf;e prè« de 
Stollberg, dans les montagnes de la Sa&e. Le 
maître d'éoolo do cello localité lui eoaeigjia les 
pranienprlDdpaa do la UMivM«dn client ctdo 
piano ; plus tard, lorsque Urunner alla suivre 
les cours do gjmnaae de Cliomnils, U cooUnua 
do cnltivor avee udeur ke dto|ioaHiooa qull 
•▼ait wçues de la nature pour cet art En IBM fl 
obtint la plaoe de canter k Téglise principale de 
Cbeinnitz, et dès ce moueut la musique devint 
MO unique ooeupation. Cfeil depnfi eoUo époque 
oull se livn arsc siiccès à l'oiseigoeinent du 
chant et ilu piaoo. D'abord dirsctcur du Sinç- 
Varetfif soàSlé de client fondée en I8i7 par 
nuatanaBn, H fbl oneera choiat pour la dimtiott 
df^e autre société connue sous le nom de ^r- 
ger-iJesany'Verfin , chœur d'hommes fondé en 
1S33. On a publié de sa compoaition : i* PeOtes 
pilM d'MoNtot ma li doigter pour la piano, 
op. t, «a 4 auHMs Htfdt — » PMMa 1 
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1 oxeidcas progfoiatft et doigiéi pour le pfoao ^ 

4 iuain<i, up. 9; Leipsick, Schubert. — 3" Petit*- 
rondeaux agréables et instructifs poor piano à 

4 mains, op. 2; Leipsick, Brdtkopf et Haertel 

«•ai« Idem, op. 31; Lolpalek, Scbnbeit — ft* ir#- 
créalions musicales de la jeunesse, six rondeaux 
et variations sur des thèmes d^opéras, poor le 
piaoo à 4 mains, op. 4u; ibid. — 6" Ikaucoup do 
pièeaa Mat poor rétndo Hu bÉbm Instfumeut 
— 7» Plusieurs pots- iioarrix, idem; OhMMili^ 
Hacker. —8° Six Lieder pour deux aopnnofl, op. 
16 ; L^psick, Kleum. — 9* Dee dianta à } et 
à 4 Toii, aofraa 17, It, 10, »; Iwd., «t Ha- 
novre, Bschmann. — lO» l/W bene, ibi patria ! 
oiiant poor bariton avendxnor d'bommes, op. 22 ; 
Chemnitx, Hiekar. <— !!• Hnleort cliants b 
voix seule. 

BRUNO (AuREUo), compo«!ileiir, élAve du 
conservatoire de Naples, a donné au tlttAtre d» 
FDN^do «Ile ville, on 1M3, un opéra inlilirié : 
Adolfo di Gerval, ossia i Montanari seoxtesl, 
qui éprouva une chute complète. II ne parait poa 
qu'il ait écrit poslérieurerotut pour la scène. 

BROSA (laiUi*PaAHçoi8),oonipoaileor dn- 
mattquo, né à Venise, vers le milieu do dit -sep- 
tième siècle, a donné en 17^4 : // Tiion/o- 
délia Virtùita 172&. ilmor eroico, et eu 1726, 
Mmo Glasoiie. U ttdéocnbeo I7M, liAil 
nommé organiste du petit orgue du ciMVur de 
la chapelle ducale de Sainl-Marc. ap|>elé oron- 
netto del Palcheito. Il obtint aussi la place de 
naîtra du dMOur dea Jauno llloa an oeoaerva- 
loire degr Incurabili, dans la même ville. 
Brusa motirut vraisemblablement en 1740; car 
il eut pour successeur, à Vorganetto del Pal- 
ekeU9, Angdo Corioaa^la M JoiUet de la nlnw 
année. 

BRUSCO { Joua), né à Plaisance, était 
maître de cliapelle à l'^iae de Saint-François 
de eetle ville, au commencement dn dix-septième 
siècle. On a de lui : 1* Btodulatio Davidica, 
IC22. — 2» MotteiH; Venise, 1629. — 3» Con- 
certî € UtOMl^dê B,V. a l, 3. 3 « 4 «eei; 
Venise, 1629. -*4* Jfiua, Psatmi e Te Deum 
laudamus, 8 oecum.ep. Venise, Alexandre 
Vincenli, 1639, in-4o. I) j a une autre édition 
de cet onvraio deaa la biUiotbèqoo do Lycéo- 
musical de Bologne : j'en igooie la date. 

nnUSCOLINl (PA8<^rALiNo), r<l^bre con- 
tralto italiai. £n 1743, ti dt'buUau tliéilrede 
BerIhiot II ycbarta pMdanldia aaa. Da II Oaaa 
àDreade, où il eat reildatlaefcéaa lliéitradola 
cour jusqu'en 1763. 

BRYENNE (Makuil), le moins andeades 
écrltalMpafladflat II aooanttodM oavnfaa- 
iar la niilqpa, vivait lana It i4pa do llmpt» 
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tmu Michel PaléolQgiM randeo, vers ino. On 
«foit qÉ*!! Hait de la mÊÊÊom 4a JbyaiiM, an- 
ciaoM MUc rrançaiM qid tféUUÊL ai Grèea à 

r<?poque (les croisades, vers le coinTnericeiiient 
du treizièuie attelé. Le traité de musique qui 
puto aoa naa a ponriilia t Lu Earmoniqtus ; 
il art dMaéaM fnia lime. Fabridus dit, dau la 
Mbiiotbèque grecque, que le premier livre est une 
sorte de commentaire sur le traité de musique 
d*Boelide, et que le aeeoid al la fiMim mt- 
ferment un exposé de la doctrine de Ptoléroée. 
H 8«rait plus exact de «lire que l'ouvrage de 
Bryeoneest une compilalioa de la|>lopart de» 
ovvragesdai aachaaéerffalna fran aor cal art; 
car non-seulement on y tromvdaaaitnili d'Eu- 
clide el de Plolémée, mais on y voit ansM des 
paacages de Tliéuo de Smjrue, d'Aristoxène, de 
Meoonqoa cl dWna aaleiiii. 

Grand nombre da fUMWftwftf ripandoB dans 
tes principales bibliotlièqaes de TEurope con- 
tiennent le livre de Brycune : des doutes se sont 
pevrtoHiékifii, fen la la dndcralarrièele, sur 
les droits qiHi pouvait y avoir. iMtt aianoscrits, 
dootun est au Vatican, et l'autre, provenant de la 
liilriiotlièque Farnèae, se trouve mainleuant en la 
piwaii ra a da noi de Naplai, tiraWiMmtiat an 
traité de musique »oos 1p nom d'Adrislede Plii- 
Hppes ( V. Adraste). Or, ouvrape n'c^l autre 
que le traité des Harmoniques de liryenne. 
^laelqaaa aaTaateHallaBS, eoaaidéraBC qâli est 
parié «lans ce livre du genre enharmonique, 
-qui, longtemps avant firyenne, avait ce<;sé d'être 
«a assfe et Q*étalt plus même connu des Grecs, 
avaient été tentés de leitllaar la Une à raaden 
pliilo<op!ie péripatétiden. D'un autre côté, ils re- 
marquèrent que de nombreux passages de Théon 
de Smyme, et même des diapitres entiers de 
cet auteur étaient intercaMa daaa la tiallé des 
Harmonique» t ils en conclurent qne cet ouvrage 
devait être de beaucoup postérieur k Adrasle, et 
qaa Maaaal Bryenne, ayant fait dans son livre 
one sorte de résumé de toot aa ^lf^m a? ail derit 
vvant lui, avait pu traiter du genre enharmonique. 
k>*autres faits» igourés de oes savants, démon- 
tfwt qaa le Hvre des lianBoaiques appartient à 
catéoftalnet ne peut «tre Pouvrage d'Adraste. 
Le premier se trouve dans la huitième section 
du premier livre de cet ouvrage t Bryenne y 
aipaaa laeoasIltntlaadeBaearimailantoesdB 
diaatde l'écllse grecque, tels qu^ils sont indi- 
qués dans VlJai/iopoUtes, et sans divisions par 
télraoordes, difisions iosépaiables du systtsœ 
dtlatoBami aaUtiaa. L'aalia M a*ast paaMlae 
ligatflcatir; !c Toidt H existe à la nibliothèque 
iaqiériale de Paris plusieurs manuscrits qni con- 
4iâiaaat an traité de musique de Pachymère, 
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sous les numén» 253c, ln-4", 2338, 2339, 2340 
243«,in-fol. (I). Cet écrivain naquit, comme 
ea aall, aa IMS al amarat è Ooaalaattao|ila aa 
1340, à l'âge de quatre- vint;t-dix-hult ans. Il 
fut done le contemporain de Manuel liryenne, 
et éerifil aa paa atant loi. Or, daaa .ca trailé 
da aMNlqaa da Padiymèra, aa liaava aa laag 
passage (fol. 10 et H, Mss. 2536) qui e<;t pres- 
que mot pour mot ré|iélédans la s^tiéme section 
do premier Hna daa hiiiaoali|BaB de Bryenne 
<édit. de Wallis, p. 587, lig. S6 Jusqu'à la Hg. 
29 de la p. 388). Il est donc certain que, dans 
ce passage, liryenne a été le copiste de Pa> 
chymère, et eetla drcoastaace mm pour firira 
voir que le livre des harmoniques a dû être écrit 
dans le quatorzième siècle, et que son véritable 
auteur est bryonoe, à qui presque tous les ma- 
aoiartla rattrilaicat. Da rail» cel oamga a*ait 
pis sans intérêt, car Bnraaaa ait le seul auteur 
ancien qui fnnniinnri qmili|Hii maiaigaaintinli sor 
la Mélopée des Giece. 

Malbaaaiaa, à 4|«l roa deK aaaddWaa da aapt 

auteurs grecs anciens sur la musique, avait pro- 
mis do publier les outrages de Ptolémee ut de 
Bryenne; mais U n'a pas tenu sa promesse. Wal- 
lis a suppléé à son sUaao^ aa doaaaal, daaa la 
troisième volume de ses œuvres mathématiques 
( JoatMis Wallis ûperum maihematicorutn, 
OxoQia^ l«M,4^. {n-ful ), le texte grec des 
ouvrages de Ptoiémée et de Bryenne, ainsi que 
do commentaire de Porpl^yre sor les liarinuni- 
ques du premier de ces auteurs, avec une versioa 
lallae, aa appeadiea et qodqaas aaks. lW 
vragc de trycnue commence à la page 389 d% 
volume, el finit à la page 508. Wallis s'est servi 
pour celte édition de quatre manuscrits d'O&foid : 
laa daox preaden élaieatliréB de laBibUoltaèqaa 
Bu']Iéi>[ine, le troisième du collège de TUniver- 
silé, et le quatrième du colk'ge de la Madeleine. Si 
jamais quelque savant eoticpreod de donner une 
nouvelle dAtfMi da HaHé de Bryaaaab II tveavara 
dans la UiMioiiièqtie impériale de Paris plusieurs 
manuscrits de cet ouvrage, panai lesquels ceux 
qui sontooiéaliWat 14M ta^al. se font re- 
marquer par laor lieanté et leur eorveeliua. 

BRYNE (Albsbt), un des nicilieurs coin- 
positeors de musique d'église de l'Angleterre 
daaik diiHaiilièaM aUda, flit «èva de Jeaa 
TMoUa. Ayant été oomaé orgaaiste de Salât* 

(t) bepuU que ceci a M écrit dans U premUre édlUon 
de U Bioçraphle urUftruUe da miuiciettt, M. A. J. H. 
vtaena (#'of.eeMn)ap«UK,tewM iVo/<M<«r 
wm wmmueHit iwwi roitl/» é la m m Ê ^m {HsHoiset 
cstnitt da manoicrtts de la abllalfeSaae du Roi. t XTI, ' 
deuilème fMrtte), le teste da livre de Pacbymert; avse 
une IntrotiucUtiD, (lr« notm et tri aif uibcot* de« chepHltS 

CB rrutçau (|iagctsst-tn). /'i/fM PACBTMàae. 
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Paul, à Londres, U en remplit les fonclions jusqu'à 
MiiMrl,trrlfle«B i670.DMMbeoU«elioodema- 
siqne sacrée de ClifTord, on troare quelques an- 
tiennes de Bryne; pltisîcur» de ses pièces ont 
été aus»i ins4^rée« dans d'autres coUeclions, par- 
IlealièraiiMaldMt calle deBoycoqni apowU' 
tre : Cathedral Mtuic. Le tombeau de BrjM 
se trouve à Pabhaye de Westminster. 

BUCilANAN (Thomas), médecin anglai», 
aé M teone, coBM |Mr 4o nfanto ourrag^ sur 
diverses parties de son art, n'est citf' ici que 
pour un livre relatif aux conditioos des percep- 
tiiim §mom é» foniUe, lequel a pour tilm : 
^tj^Mo^eti UbutnUiotu of the organ cf 
henring, more parficularly of the sécrétion 
0/ cérumen and ils ^/ects in rendering au- 
ditorg pere^Uanu ùceunta and oeiilf , ete. 
(BxpHcalIoM phyiiologiquea del'oi«ine de L'au- 
dition, et en particulier de la sécrétion du céru- 
men et de ses effets, pour rendre les perceptions 
nfflIfTes promptes el cUm, rte.); Loadres, 
iongnan et i828, gr. in-8« de %nu et 
160 pages, avec IR planches gravée*. 

BUCHER (SAnoEL-FaioÉRic), juif alleuiand, 
ONiolm d« eeuiflléln k attan. MqaH, le 16 
leplioibre 1692, h Regensdorf, dans la Lusace, 
et mourut à Zittau, le il mai 1705. Il a fait im- 
primer dans cette ville, en 1741, une dissertation 
to4*iiirlea<lifedenrtde nwIqaeclMi lesBé- 
faieax, sous ce titre: Memoukim, Die KtgfM'. 
neister der Hebrxer. 

BUCHIIOLTZ (jEAM-GooEraoi), né à 
A•clllrBlelMi^ell iTUtétadialalMologie ft Balle, 
et fut ensuite co-rectenr dans sa ville natale. On 
ignore eu quel temps il quitta cette position pour 
se rendre a Hambourg, mais on sait quMl remplit 
m eaUt «Hto lee lOMlieBS de professeur de mu- 
sique. Bucliltoitz était un artiste distingué sur le 
clavecin et sur le lutb. Il était aussi compositeur 
pour relise, et foo a da Inl divers oovragM de 
marigoetartniMeilrie. M a publié . i** Vnlenicht 
fùr diejenigen, wetehe die Musïk und das 
Klavier erUrnen wolUn (Instructioo pour 
cent ipii Tentent appreodia la musique et le cla-* 
vaeta); HaBÉboarik S* Dhrriimenaper 

U eembalo con violino. — 3* Zweif neue 
SoHtttineu Jûrdas Klavier (Deux nouvelles 
peiniB leoateepov ledavectei BanlMMUg, 17M. 
Buchboh est «oit à Hanbeng, la lOjoli 1800, 
k rige de 7& ans. 

BI]GiiUOL1Z(iBAM-Siuoii),undesA)eil- i 
leoifl UOmn d'oqpMadealanipa Medemee, na- 
quit le 27 septenbra 17S«, k Schlasa-Wippaeh, ' 
' près d'Erfurt. Il apprit son art à Magdebourg, 
chez le facteur d'orgue Nieti, puis 11 travailla 
taftemps ch«6i1liMiMq,ao vkaaBfandebomi, 



et cbez Marx à Berlin; enfm il s'étalilit daaa 
cette denièra fille. LanaariKadee afinea qo*!! 

a construites s^élèvc à plus de trente, pirrai les- 
quelles on en remarque seize à deux et trois cla- 
viers.!^ plus considérables aool celui de Batb» 
daM la iMMTella PenMa (filala«Bla d'Amé- 
rique), composé de 42 jeux, el celui de Trep- 
tow, de 28 jeux. BucUboltzeat mort à Berlin le 
24 février 1825. Son Itls, qui a travaillé hnf- 
tempe avec loi, est aoni fwlear d'oignai dli> 
tingtié, à Berlin. Il a introduit quelques per- 
fecUonnemeals dans le miécantsine de l'instm- 
ment. 

BUC1IIANTI( PiuiHE), comiKMileur italien, 
qui vivait dansla première partie du dix-septième 
siècle. Oa a de lui on premier œuvre qui a pour 
titre : ^kenl e madiigatt a ma § due voci, 
.Venise, 1627. 

BUCIlMANi\ (Fréd^ic), organiste de 
PégUse i>aint Biaise, à NordUausen, naquit dans 
cette ?Ule la t Joillet 1801, d y mourut en It43. 
Sa vie , dénuée d'événements, s'est passt e avec 
cahoe dau;^ l'exercice de ses fonctions. On con* 
nail de&acuiupoïkiliou : — t^ Grande sunale bril* 
laate pauf plane aeul (en «<); M il h a m e n , Boefc- 
mann. — 3* Feier der Toene ( La féte des sona)» 
pour voix seule avec piano, op. 2 ; Mordbanaanip 
Busse. 3' Lee Grlces, idjila nNnaafiqne et 
mytholagiqne panr voix lenle et piano, op. 3; 
ibid. - 4" Vcnnàhlungsfierlieci (Clianl de la 
célébration du mariage), op. 4; ibid. — à" Die 
Burgschqft (La Bourgeoisie) , de SelilUer, pour 
voix seule el plana, iMd. Kœmer a Insère une 
pièce linale pour orgue, de la composition de 
buclimann, dans son recueil intitulé iPosludten- 
Bueh fur OrgelspieUr ; Erfurt (s..d.), in-4« oU. 

BtiCIINÊB(iB*ii-llB«Ba), compofiileuralla< 
mand, vivait au commencement du tli\- septième 
siècle. Draudius cite de lui deux ouvrages (£i- 
Miol. etoislca «arm. ) dont veid lee tltraa s 
!• Séries von schœnen VillaneÙen, Taentwm , 
Galliarden und Curanten mit 4 Stimmen, 
vocaltter und instrumenlaliter iu gebraucAen 
( CuOediende beUes viUaiMiki, danses, faillardea 
et courantes à quatre parties, etc. ) ; Nur« iiil)erg, 
1614, iR-4".— 2° EroMœdass ist Liedlein der 
JJeb amorosischen Textes beneben etliehen Gol» 
Ikmtai, CunatUM, ete., mUhSUmmêm (Biett- 
ques ou petites diansons sur des textes d'a- 
moor, dont plusieurs en forme de gaillardes et 
de couranles. à 4 voix) i Strasbourg, 1024. 

BOCHNini ( JaM-Cnatoaa), compositeur 
de musique ieH^i<^, naquit en 1736. Il passa la 
plus grande partie de sa vie à Gotba, où il était 
musieica de Tille, et monrat le SSdéoembn 1801. 
Soiaomiea kipinaeatinéaagat daseanlatia 
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tfégli^e et des chansons spirituelles : elles sont 
ratées eamamerit 

BÎJCIINER ( Cdahles-Corbad ) , racteor de 
pianos et de di? ers instraments i Sondershausen, 
naquit à Hameln en 177S. Il apprit d'abord la 
praibuiOB de aeUler ; mais ayant eu de fréquentes 
occaMon<; dVntendre de hellt musique è Dresde, 
pendant qu'il > travaillait, il en éprouva de vives 
énotioosy qoîl itfNlat d^ieVuniciea h quelque 
prix que ce fttt. Cependant il était déjà d'un âge 
trop avancé pour espérer de devenir un jonr com- 
positeur ou virtuose; il fallut qu'il se bornât à 
lUre usage de MM adreneei niifeiiiique pour la 
coniitruction des instruments. Il se rendit d'abord 
à Sondershauscn, où demeuraient ses parents. Là, 
il commença à réparer de vieux instruments, 
étiMUa lei prlodpetde leur ooMiraetieii; pawtl 
essaya d'en fabriquer lui-méoie, et par ses essais 
ri'pétés il acquit en peu de temps des connais- 
sances étendues dans son art. En 1810, m fa- 
briqoe de pianos aTaftd^à delà réputation en 
AUennagne; depuis lor»,dle taeqiili encore plus 

de dévelop|>t:inents. 

BiîfGH.X EU ( AMUm*ÉmtE ), pianiste, orga- 
niste et compositeur, profeiseor de musique à 
Leipsicii, est né à Ostcrfeld, près dt* Naiimbotirg, 
le 5 décembre 1826. Élève du Cooservatuiic de 
Leipaick , U s'y eal Ml «oonallra dès len dOo t par 
Incomposilioii d*nne symphonie dont l'exécution 
a eu quelque succès en Ce ]»*unc artiste a 
public quelques k'gèrcâ productions pour le piano, 
pemlleaqMlleeanraMrqae celteqiil apourlllre 
in die Feme (Dans le lointain ), pocino de KIctt, 
transcrit pour le piano, op. 1 ; Leip>ick, Siegei. On 
connaît aussi de lui de« chants pour voix seule 
el piano, op. t, 4, 7 ; Ibid. 

UUCUOI. Vogez B!>ci!ois. 

BUCUOWSKI ( Uemcne), moine béné- 
«Netin, né en- Pologne en 1647, d>nie Hnnille 
rictieet distingnée, entra fort jeune au couvent de 
Cracovie, où il se livra k l'étude de la littérature, 
de la poésie et de la musique. Ses progrès furent 
npides. el UenlAI il ftil compté pannl les poflii 
distingués de la Pologne. Aprèi avoir occupé 
quelques-uns des postes les plus importants dans 
son ordre, il demanda et obtint sa sécularisation, 
pois il se telii* dent «ne oun de village et y 

pas<a le reste de ses jours. Il y mourut en 1720. 
On a de Bocliowalu des poésies latines qui ont été 
imprimées l Craeovie, et des Onliqoes dont H 
avait composé la mo^ue H qai ont paru sons 
le titre de Contes el tmtuti CracoTie, 17I4, 
in-a». 

ÉUGHOZ (Pnn»Jbs0n), laberien eom- 

pilateur, né à Metz, le 27 janvier l7St»eB livra d'a- 
bord à réittdedndrail, et Ail regonvocal à Peni- 



' à*Moussonen 1750; puis liquida cette profession 

I poor le médecine, et oiilint le titre de médeebk . 

I ordinaire du roi de Polosno, Stanislas. 11 est 
mort à Paris, ie30j«nvierlS07.Biiclii)z,id()nné une 
nonvelle élHlion dn livre de Marquct. sou'beaa* 
père ( Toy. Marquet) sur l'art de connaîtra !»• 
pouls par la musique^ avec beaucoup d'augmen- 
tations. Cette édition a pour litre : L'arl de con» 
natire et dM^ner le pouls par les notes delà 
musique, de guérir par ion moyen la mélancolie 
et le (ai enlisme, qui est une espèce de melan- 
coliei accompagné de 198 observations, Urées 
toiitdê rMstobre quêdes mmales de la méde- 
cine, qui constatent Vtfficacilé de la musique, . 
non-setilement sur le corps, mais sur fâme, 
dans l'étal de santé ainsi que dans celui de 
malodte, elo.; Péris, Mesnnd, ISM, in-S^ Dans 
cet ouvrage, Buclioz a refondu une di<^sertation 
qnll avait publiée dans les mémoires de l'académie 
de Nancy, sur la manière de guérir la mélancolie 
par la musique. 

BUCHWEISER (MiTHiF.r). naquit le 14 
septembre 17/2, à Seudling près de Munich, où 
son père était insHlntenr. A Pige de ImII au, il . 
entra comme enfant de chœur au couvent de Bem* 
ricd, près de Slarnbcrg, et y apprit les langues 
anciennes ainsi que la musique; puis, en l78i, il 
Alt admis M gymnasedeMonteli. A cette époque, 
il devint élève de Valesi, qui lui enseigna les élé> 
ments do chant et de l'art de jouer de l'or?;iie. 
Ses études musicales étant terminées, il fut fait 
répéliteor de iX>péra an théâtre royal, ot la place 
d'organiste de la our Itil fut donn<'e en 1703. 
On a de lai des messes allemandes qui ont été exé- 

colémavee sneeès dans pinsleors cliapelles. Il n 
aussi composé la mosique d'un mélodrame inti- 
lulé : I>er Bettel student ( L'Ëtudiant mendiant), 
qui a été représenté parses eonSisciplea du Gym- 
nase,ITals. 

Buchweiser avait un frère atné(Balthasar),né 
h Seiidiing en 1765, qui fit aussi ses études mu- 
sicales sous la direction de Valesi. Sur la recom* 
nandation de Péiedrioe de Bavière, il Ail admis 
comme chauteor cliez l'électeur de Trêves. lÀ 
il étudia la composition clipz le maître de cha- 
pelle Sales. En Igti il était directeur de mu- 
sique an fbMtm impérial do Tienne. On a do «I 
artiste six ciinnsons àUemandos avoo aceonpn* 

gnement de piano. 

BUCK ( jEAn-FaioÉBic ), eantork Bayreuth, 
oecopoR cette position en 1S40. Il a pobHé, 

conjointement avec C. W. L. Wagner, cnntor à 
KirchrusseHmch, en BavièFc, un livre de mé- 
lodies ehoiilaa 4 4 vols dlramraos I Pnsage des 
leinpies protestants de la Bavière, des écoles nor- 
males d'imtilntenrs, descoUéges ot des sodélés 
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d« diul, MOI ee titre : Der frototaRffsdkm. 

• Xtrehengemeinde des Kônigsreichs Bayern, 
fibrvier MannerstimmeH, etc; BayreuUi, 1839, 

BDDIANI ( JuTCNTo), ancien luthier de PÉ- 
cole de Brescia, dans le fteizième Mècle, fut con- 
iemporaia et coacltoyeade Jean Paul Magioi, mais 
ne VégÙM pas pour It boatt dki Antramnlt. 
Il travailla depuis lS7e Jnqa*fli 1190. Dragonetti 
pos.s<^ait un violone, ou coDtrebas<ie de viole de 
cet artiste, qu'il avait fait arranger et inoaier en 
oMtrebasae à qmlra cordes. Ses sons étalait 
Toité.i, milid'un timbre agréable dans le <o/o. 

BUELoo UUEL (CnairropnE), maître de 
chapelle à Nuremberg, et garde des registres de 
to dmiesllerle de celle fflle, vividtdins ta pra- 
mtëre partie du dix•8epti^me siècle, et mourut en 
f^ai.LicUtcntiial, quia lu dans la Littérature de la 
Musique de Forkel gestorben (mort), a cm voir 
gtboren (né), et a écrit'ea «IRtl qoêBMl est né en 
ii3l, Itien qu'un des ouvragM de ce musicien 
porte la date de 1624. li s'est tait connaître par 
liailéi de imsiqae dont ta premier k poar 
litre Melosharmonicum (Nuremberg 1624, ln*4*), 
et le <lenxième, Doctrina ihtodecim modorum 
musUaUum, io-fol. Forkei, qui indique le titre de 
cetnl-d, D*co eonutasiil pu ta date. 

BUFFARDIX ( Pierrb^amiel ), célèbre 
flûtintc, né en France, vers la fin du div-^ptième 
siècle, Tut engagé au serrice de la cliapcile élec- 
tende de Dreade en 1716, et «corol en cette 
rillc (Inns Ips derniers mois de t'nunée 1739. Son 
liabileté i.e faisait surtout remarquer dans Texé- 
eolion des passages rapides. Buiïardin fut pen- 
dant quatre mol» le maître de lAte de Quanta. 

BIJFFIKR (Le P. Clxcde ), j.'»uite, né en 
Pologne d'une famille française, le 2i mai 1661, 
fU ses étudto à Rome, oft tes parente •*(étaiail 
Tixés, cl entra dans la société de Jéns ev 1679, 
k Pftge de 18 ans. Au retour d'un voyage qu'il 
avait fait à Rome en 1697, il fut associé à la ré> 
dialirado/eKnMildeiyÂm»,6i véeutdamto 
maison des Jésuites, b Peria» ttb II lait les jours 
le 17 mai 1737. Dans le nombre considérable 
d'ouvrages de tout genre publiés par le P. Buffier, 
es rananiiie celai qtà a poorlHIatClMiri 4e$ 
sciences sur des principes nouveaux H lHÊÊpUtt 
pour /armer le langage, te cour et Feeprit : 
tata titif ia.'kk t II j eoaiacre im long clia> 
pitre à eundMr ta quesUon : Si les beauléi de 
ta mttsique sont réelles ou arbitraires, il prend 
celte OGcasioD pour faire un petit Traite de la 
iMWiTHe, iiifilfIfiMeAenijr mAne» qtA n'en 
auraient JawMimA parler, comme pourraient 
être des hommes sourds. Ce petit traité se 
trouve dans la partie de son ouvrage qui a pour ; 



tttea : Baàkde la woiiUri iloiil m peut «*y 

prendre pour enseigner tnéfhodiguemmt une 
science à ceux qui n'en auraient eu nulle tUée : 
■MMlére appliquée àitt musique. 

BtJHL (Joseph-David), issu d'une familte 
allemande, naquit, en 1 781, au château- de-Clian* 
tdoup, près d'Araboise ( Indre-et-Loire ). Son père 
était atara attaché an doc de Oboiaeal ee qualité 
de musicien. Doué dlieureuses dispositions pour 
ta musique, il se livra fort jeune à l'étude du 
ctavecia et de la trompette : ses progrès furent si 
npidee aor ce deratar tertniawat, qall pat ae 
faire entendre comme virtuose à Pige de onze ans, 
et qu'il obtint son admission dans la compagnie 
de musique de ta garde parisienne, qui lui orga- 
ataée aprèa talOaott 1792. Plus tard, il ealra 
dans ta musique des grenadiers à pied de la garde 
des consuls. Une ecota de trompette pour ta ca- 
f alerte aj aaléMtaalItaée b Yeraaillea, ancemoMii- 
cemeat de I805, David Bahl, alors le plus ha- 
bile trompettiste de France, y fut appelé comme 
professeur. Il y continua ses fioactions juequ'ea 
1811, époque de ta suppteaaiaa de Téeele. Lai* 
juillet 1814 il reçut sa nomination de chef de ma- 
sique de l'état-major des gardes du corps du roi 
Louis XVI II, et dans ta même année ta décora» 
ttoB deta Léstaa dlMaaearlni M aceoidée. Ea 
1816, cet artiste recomraandable fut nommé con- 
jointement première trompette de l'opt^ra et du 
tbe^lre royal Italien : pendant (iîi ans il en lit ta 
aenrtaaaelif ; BBateaaabtaaaanffrafaqnV raçolb 
Reims, au sacre du roi Charles X, en 1825, par le 
choc d'une voilure du cortège royal, l'obligea de 
prendre sa retraite.SessenioesAireBt récompensée 
par des pensions «.urlesfondadela liste civila al 
sur la caisse de l'Opéra. Ruhl travailla longtemps 
an perfectionnement de ta giTaade trompette 
drnite, qa*tl ceneidér al t evae raiaaa cecanM la 
voix aiguë du trombone. En 1823 il entreprit de 
faire adopter en France l'invention d'un facteur 
de Hanau, nommé Haltenhof/f qui avait appliqué 
b te Ireupelto te coaHma des tranboaee. Ce 
système eut alors peu de succès , parce qo'on 
rassort tourné en spirale et d'une grande éner^ 
rameaait rapidement ta branche mobita de ta 

forte résistance qui gênait ta BMtedans set mon* 
vemcots, pour prendre les dlveraes intonatiCM* 
Débarrassée de ce reasort, ta trompette i eoa* 
lisea a été eeaiwyéa «aFkaaeatqaelqaaiar» 

tlsle<i la préfèrent à la trompette à cylindres. 
Le célèbre trompettiste angîata, Harper lïls, 
n'en joue pas dWia. Babl a pobHé aae Ifd- 
thode de trompette, adoptée pour renseigné' 
ment dans Fécole de trompette établie à Sau- 
mur; Paris, Jaœt, in-4'' ( s. d. ). Il a été aussi 
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chargé de la rédaction de l'Ordonnance de 
Trompettes qui a paru cliez le même éditeur. 

BDHLE (Jui-Gomio), pratemir de 
philosopliie i rimlTersité de GoUfngue, né k 
Brunswick le ISjanvier 1763, a publié un livre rpii 
a pour titre : ArUtoteles : Veber die Kunst der 
Awri« M» iem Grtêû^Êtktm W Êê trutMt mê 
erlâutert. I\>bst Twinlngs Abhandlung ueber 
die pœtisehe und mtuiealUehe Nachahmung. 
Atudm Bngti$elun n^ertetu ( Poétique d'A- 
ristot», traduite da grao el espliqaée. Solfie de la 
(li'î^prlalion de Twiniog sur Hmiblion pof'Uque 
et musicale, traduite de l'anglalt ); Berlin, Vou, 
f7M. «78 pages in-8*. 

BChLER ( PRARçois-Gateomi ), maître de 
clia[>elle do la cathédrale d'AiigsIXMirg, naquit à 
Sclmeidtieim, près de celte ville, le 11 atril 1760. 
8oD père.qui AaitiMliloleor, joaaK Maa de Par* 
goe, et lui eoaèlgna les éléroenta de la nnaiiiae; 
ensuite le jeune Bûhler Tut envoyé an oouTent 
de Mayngen, où un noine eontinoa aon éduca- 
Uoa mmleale. Ea 1770» n «atra eomM en> 
fant de rlimir à l'abbaye de Nereslieim. Il y 
fréquenta le collège, et fut instruit dans le chant 
par le directeur do ehœor P. Mayr, et dans l'art 
de Jouer du piano par le P. Benoit WerkacMer, 
qui (ut dans la suite prédicateur de la cour h 
StuUgiird. Un autre moine ( le P. Ulrick FauU 
fiaber) M enseigna leedMBMrtaderfeanMoie et 
de la compo!<ition A PAge de quIoiM aoa» Bihler 
était déjà capable d'accorap^er sur l'orgue le 
citant des oHices. Au mois de novembre 1775 il 
fut obligé de quitter Pabbaye, poar aller Mra aea 
4tiideade philosophie à Augshoorg. Il eut occasion 
deconnaîtrp d-ms rette ville le célèbre organiste 
de la cathédrale Michel Dimmler, qui lui donna 
dea leçootd'efgiieet de eonpodtina. Oepeadant 
la nécessité de prendre une position commen- 
çait & se faire sentir ; elle devint si pressante, 
qu'il se vit contraint de retooroer an couvent de 
Nkyngen, où il entraeonaM aovke. U y prit èa- 
corc des leçons d'accompagnement du plain- 
diant d'un moine nommé le P. Leodogar An- 
denaalb, et acquit wn» n dimlioa beaneoup 
dtwldlolé. Après une année d'd|inBfa, il aottit 
de son couvent dont le régime ne convenait pas 
à sa santé, retourna à Augsbourg, où il reprit le 
coaftdeMeMades, pois ae leadit b Pabfaaye des 
BénédictinsdeDooawertIi, en 1778, y reoommença 
un noviciat, et pendant ce temps prit des leçons 
de composition de Meubaoer, pois de Roselti, 
maître de cbapelle da priaee dHMtbigBa Wal- 
lenïtcin. Le 20 juin I78i il Otscs vœux et fut or- 
donné prêtre. C'est versée temps qu'il commença 
à composer des messes , des olfertoires et des 
■fmpboalaa. La v^atatioaqae cai eamfaa lai 



' prociir«Vent le fit appeler en 1794, en qualité de 
■ maitre de chapelle, à Botzen. Il y re&ta iepl ans. 
I A eeUeëpoqae, il denaaada aa pope aa stfealail- 
1 satiun ; l'ayant obtenue, il alla prendre posses» 
\ sion de la place de maître de chapelle de 
cathédrale d'Aug^bourg en 1801 , et l'occupa 
Juaqa'b aa aiort, qol eut Kea la 4 février isM 

Les compositions rei|^eoaes de BQhttr aont 
faibles de stjfle, et les idéal a*y ontpaa la inajeaté 
conieailila à eagaare de naalqae t Biais ellea 
oaC nae aiélodie naturelle et facile, qui kur a 
procuré une sorte de vogue dans les petites villes 
où elles pouvaient être exécutées sans petue. à«s 
prladpaaxoafragaaaoBttl'Sii aieaaea b qaktre 
voix et orchestre, op. I ; Aogsboorg, Lotter. — 3" 
Vingt-hnit hymnes de vêpres, op, 2; ibid. — 3* 
Alissa solemnis {tu la), op. 3; ibid. — 4* Trois 
nMMeaallaanadaab tratarohi eloidieitre,'a" l, 
2 et 3; Augsbourg, Bœhm et Lotter — 5* Litanie 
de la Vierge à quatre voix el orchestre; ibid. 
6" Messes en si et en u/, à quatre voii, ordtestrt 
et orgaa; Mayaaee, 8<tett. —7* Meaia pooi 
soprano, alto, l)as<ve ( et tenoread libilttm ), avec 

orcliesire; Augsbourg, Bœhm 8° Messe en ré 

h quatre voix et orchestre ; ibid. — 0* Messe brève 
et beite, à quatre nàx et erdieatra; Ibid. 
10* Offertoires pour tous les temps à quatre 
voix, orchestre et orgue; ibid. — 11 o Beaucoup 
de psaumes , Pange Ungua, Libéra, Requienif 
Te Deum, Vêpres, étatiques et aira d'église; 
ibid. — 12° Plusieurs recueils de clinnsont alle- 
DMOdes avec accompagnement de piano ; ibid. — 
taP il> Soaaiea làdiaa et plaaieurs reeoetis de pe- 
tites pièces pour l'orgue; ibid.— 14* Dea préludes 
et des versets pour le même instrument; ibid. 
— I&o Plusieurs airs variés pour le clavedo. — 
le* Saaaiaapoar leaiênMlasIruawBt — 17* Dea 
suites de petites pièces. Bûhler s*est aussi bit 
connaître comme i-crivain par un petit ou- 
Trageintitutô : Parttlur Regeln in einem kurzen 
AunutêfQr AnflMgtr, imM efiiemilffAaafa, 
wie man in aile Tœne gehen kœnne ( Abrégé 
des règles de la partition pour les commençants 
etc.) ; Oooawerth, 1793, ia-4«. Il a para à Munich 
owedeniHiiaeédttiea anéUoiée et augaMalée de 
cet oavrage. 

BUHLER ( Jbam-Michel), constructeurd'oi • 
gfoea et de ptaaea à Bayhingen, dane le WBr> 
tembcrg, vers 1790, a travaillé d'abord cliet 
Spath etSchmalil è Ratisbonne. Il a fait annonar 
dans la Gazette Musicale de Spire ( i79l, pag. 
1 7& ) dea fiuM» bdaox déviera de aoa lavealioa. 
Il ne partft pai qpe eelto faumvatioa ait en du 
siiocès, 

BUINl ( Josepo-Harie ), compositeur drana- 
ti4|ae* ad b Botegaib ven la lia da dix-aeptlèBie 
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siède, éUU aussi poète et composa les paroles 
de phnieDrs opéras qii^H ait «a nraaiqie. 8«t 
«nrrages ont eo du succès dan« la noofCMrté ; 

«■void les titres : i" L'fpocondrinco, àfHorence, 
1718. — 2° Il Mago deluso dalla magia^ à 
Bologne, en 1718. ~ !• £a Paet per omom, 
en 1719. — 4«» / dlporU d'Àmort in Villa. — 
à* GV Ingannlfortunaii, à Venise, en 17?0 — 
6' FUindo, à Venise, en 1720. — 7° Armida de- 

lu$a, m 1790. — 8* Cfo^ en f 791 ^Amon 

e Mae$t(i, ovvet o VArsace, a Florence en 1722. 

— 10» Gl' Jnganni/elici , en 17Î2. — 11" Ar- 
mkbt^boHdonata, en 1723. — iV La Mnfa 
rkUMBtMa, en 1794. —if CAéàUaie, k Bo- 
logne en 1725. — 14" Gli Sdegni cnnçiad in 
amore, eu t72à. — ià" Il Savlo délirante, en 
179S.-«>l9*£a fmidêtIaditamtttaâaWAnioret 
en 1726. — 17* Albumasar, en i727. — 18' La 
forza del sangue, en 1728. — 19' Frénésie d'A- 
more, en 1728. — 20" Teodorico, k Bologne eo 
1799. — 91* Malmmor, en 179». —99* Amore 
e Gelosia, en 1 729. — 23" Chi non fa, nonfiUla, 
en 1729.— 24" F.ndimione, à Bologne, en 1729. 

— 2â* VOrtolana Conlessa, en 1730. — 26° // 
Podeità M CàhftMlB, en 1790. ^ 97" la JAif- 
chera leva ta al vizfo, en 1730. — 28' Artana- 
çamenonc, à Venise eo 1731. — 29" Ftdarsi è 
ben, ma non ftdarsi è meglio, k Venise en 1 73 1 . 
— M» eu âmki dê MarteUi, h Bolefpwen 1734. 
On connaît aussi de Buinides s«)natespourTioIon 
et clarecin imprimées à Bologne. Il avait été 
nommé membre de l'Académie des pliilharrooni- 
qattde celle viUeen 1799, et en fat prince en 

17.30 et 1735. 

BI]LANT(Antui?(e ), professeur de musique 
i Parie, vers 1784, y a publié quelques OBOTres de 
mu4qae instrumentale, dent Sto quatuor $ pour 
VMWÊ, op. 2; Six duos pour clantirffc, op.4; 
cl Quatre symphonies à grand orchestre, op. b. 

BUIjC AREtU ( Maïuitira-Bnm ) cl non 
Sulgarini, surnommée la Ramntiina, fut une des 
^ntatrices les plus disUngut^es de la première 
partie du dii-lmitième siècle. £Ue brilla plus 
longtemps qp'il nfeet donné d'ordinelre ans can* 
tatrice^, rar elle rlianlait <\é]h h Rome en 1703, 
et ou la retrouve encore au théâtre à Venise 
en 1190. Née k Rome, non en 1679, comme on 
l'c dit dans la Gntette du inonde élégant 
(Zfit. mrd. elcg. "NVell., 1829, n° 9), mai-* en 
16&4 , elle reviol dans sa ville natale en 1730, 
et y mourat «pialre ens epvks. Lae Téniltena la 
redemandèrent courent, et l^moigtièrent toujours 
nn grand enthousiasme en l'écoutant. Elle cliante 
aussi dans les autres grandes villes d'Italie 
pariicnlikfenMBt k Railles Avee beeneonp de ne- 
cle. Anic de MélaitM^ elle leeoanit ce grand 



poète de sa bourse apiét qo'il eût dissipé la for- 
taae que Gftrine lui amtt Waiée. En 171&, elle 
le soirit à Vienne, puis elle dianta k Breslau, d 
en 1728, à Prague. De rplour h Rome, elle y passa 
dans le regM les quatre dernières années de sa 
vIe,JeaiManlcnerilateeldeiegHiif«et deeri> 
cbesses qu'elle avait acquises. 

BULGHAT (JsAN ue), imprimeur de mu- 
sique k Ferrare, vécut vers 1540. Il avait formé 
une eodéCépear son genre tfindnetrie evee Henri 
de Campis et Antoine lincher, ainsi qu*on le 
voit par le premier livre de madrigaux d*Alfoase 
delta Viola ( voy. ce oom ) qui sortit de ses 
pre.SM!S eo 15S9. 

R(T|X (Jon^i) . né dans le comté de Sont- 
merset eo 1563, était, dit-on, issu de la famille de 
Soumenel. A Fige de eattam 0 commença I 
étudier la musique; Blitlieman, organiste de la 
chapelle royale, luî donna les premières leçons 
et lui enseigna les principe» de la composition et 
rartdeJoMrderergne. nn^valtqoe vingt-trolB 
ans lorsquMI fut admis k prendre ses degrés de 
bachelier en musique à l'université «l'Oxfonl, et 
six ans aprè^ il fut reçu docteur. Son habileté 
estireordiaaira snr IVirgiie le M nocMner oiganlate 
delà cour en ifiOi, après la mort de Blitlieroan. 
La reine Éli^abetli le proposa, en isnc, pour rem* 
plirles fonctions de prender professeur deroo^que 
eu collège de Gresltam. Il j prononça on dieeovn 
coDienant l'éloge du fondateur et celui de la mu- 
sique. Ce morceau a été Imprimé sous ce titre : 
fie OroMoff q^ MiOtler John JhUi, Doclor o/ 
Musicke, and one of the Genllanm q^ Ms 
Mnje%'i^s Royal Uhappell, as he pmvorivced 
the same, b^ore divers vporshipjul pt rsons, 
the Atdemunmd OommMurse^ather peopie, 
the sixth dag october 1597, In the nevo 
ereeted colledge of sir Thomas Gresham : made 
in the eommendation of the founder, and the 
eseellent Sleiiea «tf Jtafieie. imprînted at 
Lan don bg Thomas Este. Cinq ans après, le dé- 
rangement de sa santé le força k voyager; il par- 
courut h France, PAIIeroagne , et fut accueilli 
partout avee distinction. A. Wood rapporte k ce 
sujet une de ces anccdodes qu'on a faites sur beau: 
coup d'artistes renommés. Il dit que Bull, étant 
arrivé k Safnt-Omer, se présenta k on fkmwt 
musicien qui était maître de chapelle, et se pro- 
posa à lui «"omme élève. Ce musicien lui prt^senfa 
un morceau à quarante vois doivt il te disait 
auteur, et II défia qui que ce nt d'y ajouter «M 
seule partie ou d'y trouver une faute. On devinait 
reste. Bull demanda du papier n^jjli*, se fit en- 
fermer pendant deux heures; et, quand le maître 
revint, il lui montra ^narâiile entrée partiea 
qnll avait oMéeakeooflMrceon. Alors Icnm- 
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prosterna. Un conte si ridicule n'a pas besoin 
d*étre TéfuUK Plusieurs places -honorables Turent 
ofifertes au musicien anglais par l'eiu(iereur 
«PAetriche et le» rois de Fneee ift f Espiine; 
mais il préréra retourner dans sa patrie. Le sac* 
ccsseur d'Élisatietli, Jacques 1" le nomma son 
organiste particulier en ie07. Sis ans après il 
quitte PAnglelpne de neaveeu, psreonnit les 
Pays-Bas, et enfin, se rendit à Anvers t n 1R17, 
peur solliciter la place d'organiste des trois orgues 
de le cttliédrale, devenoe vacante par la mort de 
Komliout Waelrant Lediapitrc de Téglise Notre- 
Dame la lui accorda, et Jolm Huil [»réb serment 
en sa nouvelle qualité, le 29 décembre delà même 
aonée. Il mourut à AaTers le 13 mers 16», et 
fut inhumé le 15 du même mois (I). On tronve 
dans l'école de musique.à Oxford, un portrait du 
D. Bull. Il est rcpriisvnté en habit de bachelier. 
DewUos Pe Mt gnter dans seu HMeIre de le 
musique (tom. 3, p. 318 Les seuls ouTragcs 
de ce compositeur qui ont été imprimée., sont des 
leçons pour la virginale ( épiuctle ) dans la col- 
•leelioaiiititnléêtFeifCletiia,etaaeeiitlea]ie: Dé- 
liter me, 6 Gody inséré dans le Cathedrnl mnsic 
de Bernard. Le Dr. Bumey a donné des varia- 
tiens de liuU pour la virginale sur «t , ré, mi, 
fût jot. Ut, dans son BisMre dê la mulque 
(tom. 3, p. 115), et Hawkin'î nonR a conservé 
deui canons assez ingénieux du même maître ( A 
(huerai EMorf tifMusIe, t. 7, p. 360.) Le Dr. 
Pepuscli en avait rassemblé une nombrooia col- 
lection manuscrite et vantait leor excellence sous 
les rapports de Tbarmunie, do l'invention et de la 
«odolation. Ward en a donné la calslogne den 
ses Livts 0/ the pro/essors of Greskam col- 
lège (Londres, 1740) : On y trouve environ 
120 pièces pour l'orgue et la virginale, censistaut 
en paffanoSfflaiilardes, elhmandes, iMiélodes, te* 
taisies et variations. Dans ce nombre se trouve le 
funcax air God save the Klng, qui, avec les ve- 
ifoUons, oeeupe les pages 5ê à tS deas to'BHi- 
■Bscrit. Les autres compositions du docteur Bull 
consistent en pièces de musique d'église à 3, 4 
flift voix ; elles sont ati nombre de viogtrtittls, et 
hnr style est très tallilMiaiit. La docteur Bemey 
H< l Mid,na f art n i M, yala wmiqnedc Bull, bien 
qu*as>ez correcte pour hiarmonie. C5t lourde, 
OMnotone, et fort intérieure à t4:llc de fiird et de 

Dans nn écrit iutéressaalInHtulé : AnAeetmnt 
thi aoKenai ântkem UttUM Geo aaTi the 

(Il Os fait!), qui funtccMcr llaccrtltude «C fse Milt 
NMé Mr le Ucu et ré()Oi|uc om BoU oom Alblsr» OBt 
en iéOMivefUeiMlet archlre* de k cflMdfal» fâa- 
wn^ |Mr M. Um ee lertNiic ( Nfw at ■■■ I* 



t Kme, M. lUeberd Clark a pfenré (p. 67 elsahr. 

I que cet air célèbre a été composé par John BuH 
! à l'occasion de la Conspiration des poudres, h 
I laquelle te roi Jacques I" avait échappé en ico». 
n ail ami eiaguRer qa*eprts avoir £erlt cet eir 
qui lui valut la faveur de Jacques I"^, l'artiste 
elt été obligé d'aller chercher ensuite des iiio>ens 
d'existence en pays étranger, sous le lègne du 
même rui et de son fils Charles l^. Au reste il 
résulte des reclierdies de M. Clarck que toutes 
I les traditions qui ont attritmé Tair dont il s'agit 
à HieiMlelyàSailllifaondlIvecCaniItiBeary 
Cirey (voy. ce nom), al nêma à Lnllyi aenl 
!^nns fondement. 

bULL ( OLE-BoiufKiiAïai }, le plus excentrique 
des vIeloiMes virtuoses, est né le 9 février 1810, 
! non à Cliristtania, comme on le croit généralement, 
mais à Bergen, à 70 lieues de cette ville, sur la 
edie occidentale de la Norvège. 11 existe daas 
esna vlllennaéeoleteyalademasiqaeoù doua 
jeunes gms sont élevés gratuitement : Ole Bull y 
reçut sa première éducation musicale. Un pea- 
citant ioviacible le portait vers Pélnde du vie- 
len t n ^Mall pfnaaié nn nenvals laeinnneni de 

cette espère rt s'y exerçait sans relâche; imU 
son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, le 
lui die, et tVnroya k I WivenMé de Cliristianie, 
è l'ftge ds dix*liuit ans. Préoeopé de son goOt 
favuri, Ole Bull fît peu de progrès dans ses éludes 
scientifiques : elles lui devinrent bientôt insuppor- 
tables, et sa résolution fM prise de s^kflkaneUr 
de fnloitté patenoflt. bcouragé pir reafhen- 
slasms de ses jeunei coffipatrioto<« pour «on jr>a 
sauvage autant qu'original, il donna des concerts, 
cC osa néase fampMr des IbMiions de dief dW 
cbcstre avant d'être en état de lire une partitbn. 
Ayant amassé ainsi quelque argent, il partit pour 
Cassel, en 1829, avec le projet de piendre des 
leçoBS de SpOhr; unis II y avait ol pou de 
rapports entre l'organisation du mattre rt celle 
de l'élève, qu'ils ne purent s'entendre. La ré- 
gularité méthodique du premier faisait trandir 
l'antre d'impatience : llo ne tardirenl petnt è sa 
déj-oûtcr Vun de l'autre et à se séparer. Ole Bull 
voulut en appeler au putilic dans un concert où 
il donna aarrièrek Imém ms tatdsies ; éprenve 
dangereuse dans laqndie il succomba sous les 
Iméesdes partisans de l'école classique. Dt'cpiira^é 
par ce résultat inattendu, il se raidit à Gocltmgue 
ponr s'y lincr I l'élude du droit : mais eoUs 
époque était précisément celle où Pagânini par- 
courait l'Allemagne et y excitait les plu* vives 
émotions. Le caractère du talent de cet homme 
eMiaordinebe fut une tdvélallon ponr Oie Bull, 
et porta son admiration jusqu'à l'enthousiaiine. 
S'altaciiant eus pw du célttre artiale génois, il 
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l« !tuiTit à Pari<t,cn 1831. Là commença poar lui 
la vie aveolareuse et romanesque qui a fait de sa 
fenomect de am telent quelque choee d'eicep» 
tionnel et de Tantostique. Dévalisé par des voleurs 
qui lui enlevèrent même son violon, il a'aliaa- 
doona au désespoir et ntta se précipiter dm le 
Mne. Dee betoUan Payant retiré de fien sans 
conuai<t<;ance, on le transporta dans un corps de 
gisrde où des soins entpressés le rappelèrent k la 
vie. Pernt lai oorieitt que eeepeelaeleeviit ai- 
tirés se trouvait une dame qui, frappée de la res- 
semblance d'Ole Bull avec ud fils qu'elle avait 
perdu, le fit transporter cbex ulle et le conûa à 
eoo médeeia : pebp 4|ee»l aiMtetem è le aanli, 
■ellele combla de bienfaits, loi donoa un excellent 
violon de Gaarnérius, et lai ionroit les moyens 
de se rendre en Italie, où il croyait que de grands 
MMèarMIeMant. Arrivé kiailaii, nyeutdee 
démêlés avec la police autriclifecric, et rri^mp fil 
sentir à ses a^euts sa force herculéenne. Obligé 
de s'enfuir, il se readil à Botogoe; il y arriva au 
iMiid*aTrillt3i,etydoima,leSfluiHrtvent, un 
MOeertdans lequel il joua deui morceaux de sa 
oompMition sans oicltcstre el à quatre paities 
pour un violon aeol, qui fuient ehilonrenfenent 
ap|lleedil.DeBol08iMilallaàRome, où il ne se fit 
pas entendre en poMic, pni<^ h Naples où il arriva 
-èPhatomne de la même année. Au mois de (ëvrîer 
iS3S. il joua entre deni adea du iftweeM Fi- 
garo, de Ricci, au tliéàtre du floncfo, et se fit ap- 
plaudir avec entliouf^iasnie dans une fantaisie rie 
sa composition, avec orchestre. Après avoir visité 
la Sidie el ivelr pené q«ei(|Me nwie à Menne 
età Messine, il retourna à N iplcs, puis alla à Flo- 
rence, k Gênes, il Turin, et revint à Pari* par le 
midi de la Fiance. Eu 1837, il était à Bruxelles et 
y donniltdeaeeaeeile; pois B ee iwiM an Rttseie, 
«I joua à Saint Pétersbourg et à Moscou dans 
niivw de 1 S38 . A son retour il joua i KœnigaUrg, 
Berlin, Breslan et Vienne. Dana l'année 1840 il 
ft m nonvean veyas» en Allaungne, et se ilt en- 
tendra & Municli, Salzbourg, Ftancfurt, Lcipsicit, 
et BetSin, après avoir juuéà Paris au tbéàtro de la 
1lenalaaenee,aemyprodnii«unelBipfwtion fhvo* 
rallie sur les artUtes. k Laipaicl, il trouva aussi 
de ropposition.et les joarnanx de l'époque lui re< 
proehèrentxi'user de cliarlalanisme, tant par le ca- 
raettra de ion jeu que par le chais dél titres de 
ses norceaux ; par «xeniple /Id^pie dolente^ et 
Atlfçro ridente. A la suite de m voyage, il par- 
coonit lo Danentarcii, la Suède, et rentra à Cbris- 
llaaia,aprèa deoaeanedlriiaanee. Ce IMk celte 
époque qu'il forma le projet d'un voyage dans 
rAni<*ri(iiip HiiNord, réalisé en 1M4. La, il donna 
uoc libre allure à toutes ses eioentrieités, jugeant j 
«vee inlelliguice Ini ioaltnals dae popidalienf i 



au milieu desquelles il se trouvait, et mettant son 
talent «n rapport avec leurs penclianls. C'estainai 
qnV n'a dit Ini^mème en riant qnlen eepriee 
extrar.n^^^ant, auquel il avait donné le titre dn 
BœufmangipœrU tigre, excilado tels transporte 
dVnllMMHleMM dena tena le» titate de IlWen, 
qaMI en tira plus de 60 mille dolem de Mn<Mlci 
( 300,000 francs). De retour eo Europe, il fit 
une excursion à Alger danfe l'été de 1M4, paie 
pereoarat le nidl de la Franee, el nvini à Ml 
à la On de 1M7. Peu de jours après la idvrinliaa 
do Février suivant, il te Ut entendre dans on con* 
cert au proût des blessés, puis revint k Bruxelles 
ponr la aaeonde Ma. Apièa y avoir pesséq^elqaea 
mete lans y donner de concerts, il reloi la en 
Norvège, et y biida un théâtre nntional. E.ouillé 
avec l'autorité locale de Kergeu, a l'occasion de 
quaMae IbraieliMt qn'il avaKnégHk^ H abUt 
une condamnation, et, dégoûté du séjour de sa 
ville natale par cet iocideat, il s'en éloigna, vrai* 
serablablement pour n'y plus retourner; puis il 
donna des concerts en parcourant rAllemagne, 
et enfin, se rendit dans l'Aniériiiue du Sud. 
Les Journaux ont annoncé qu'il avait aclwté de 
vaitea terres an Pensylvanie, dans llnisniion d^y* 
fonder une colonie Scandinave; mais il y a lieu 
de croire que le résultat de cette entrepri&e n'a 
pas été Iworeux ; car Ole Bull est revenu en Eu- 
rope. 

Le caractère dn talent d'Ole BuU a été, à son 
point (le «ic^part, une imitation de celui de Paga- 
uini; mais depuis lors il s'est muditié el s'est 
todivldnallaé. Bas quaKIés sont une grande Jns* 
tesse dans la double rurdeet un br:au staccato. 
Quoique le rcprocbe de cliarlalanisme qui lui 
a été sourent adressé no suit pas dépourvu de 
firadananl, en n^ pant4ira pea asaatesliiné ce 
qu'il y a de di8tin(;u(< dans son jeu. Il a naturel- 
lement le sentiment expressil ; ci, quand il ne 
l'exagéra pas, il est capabte d'émouvoir te oon- 
naifisenr le plus sévère. In 1848, il a jon6 devant 
tnoi lia arfai7to;Ni/A(if{f^ue avec une si grande per- 
fection de justesse et avec une expression si ton- 
dMlestsi vraie,qn*B eûtpn eenMttpedantct 
nMNnantà l'épi des plus grande aitlataa. Mallien- 
reusement, degrands besoins factices et beaucoup 
de vanite lui font souvent sacrifier l'art et son 
propie aantimant m dérfr de circaaer te nranvals 
goût de son auditoire. Il a écrit plusieurs coucertna 
et fantaisies pour violon et orcliestre ; mais il n'a 
publié qu'un petit noubrade ces morceaux, entre 
lesquala on remsrqae ene Fantaliie avec rorta- 
tioiu sur un tliéme des Puritani de Bellini, 
pour violon ctorcbestre, op. 3; Hamt)Our(;, S< liw- 
berlh. On a publié son portrait iitliograpliié par 
RanAaic, ehci le même édilanr. 
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BULLART(lSAAC),iiéiBoltMtfain, le&jai> 
^•r l&M, depamUettlioliquet, fut envoyé à 
Korfîeaiix pour y faJre «es études. Il «Icvint pri»- 
leur de l'abtNije de Sunt-Waast à Arra«, dieva- 
Her d« rorilfv de Siiat-Mkbel « «I nioonilto 
17 avril 1672. Ou Imm les portraits et les no* 
tiees de plusieurs musiciens et écrivains stir la 
musique dans son Académie des Sciences et des 
Jtrii, eantauint let«ict«lin ètsyetMsIorl* 
gues de* hommes illustres de diverses nations. 
Paris* 1682, 2 To). in-fol. L'ooTragp ftit publié 
par les soIda du fils de l'auteur. 

BIJLOW-DENNBWITZ(Pfetfaiu&Oiiit^ 
LACHE, comtp), général prussien, né le 16 fé- 
vrier 1755 à Falkent)erg, dans la Vieille-Marche, 
est mort le3&léYrieri8t6,àKœnigst>erg, ob était 
le Mjgedeieo graveracnail de le pravlnee. Od 
saK que c*est l'arrivée do corps d'année r finmiandé 
par ce général sorlechampABbalalHede Waterloo 
qâ adéddf hediiMlieiéehwiirfiftMffdie dans 
cette Journée. La vie mRHalrt de ce penonnage 
■'appartfent pas à la Blonraphie universelle 
dis wuisleimsi il n'y est dtéqne comme amateur 
dtsUepié eteenapoilieiir. Bn isU, un psaume à 
plusieurs toIs de sa composition a étis exéenté 
dans rinstiint de Riel. h Kcvnigsberg ( roy. la 
Gatelte générale de musique de Leipsick^ 17* 
aînée, p. 47S). 

BÛLOW (HANS-GutDo de), est né I Dresde, 
le 8 Janvier 1830: il eslfîls dn baron Édooard 
de BOlow, romancier mort en Suisse dans l'an- 
ode ttS3. Il œ eoltifa iPAord la musique que 
comme amateur. Fr. Wiecklui enseigna le pkno, 
et El)erwein la théorie de la mnsique, à Dresde. 
En 1848, M. de B&low se rendit à Leipsick, puis 
ftBerihi ponr y arivreleeeem delNiohenlIé «lie 
llTrerk 1 étude du droit. Cependant son penchant 
pour la musique étant devenu de jour en jour plus 
déddé, il soumit k {Arbitrage de Lisst et de Ri- 
dwfd WagMrlaqnealfeB de ion aplilndB à cel- 
lirer l'art avec sncc^ : leur avis favorable le 
décida à entrer dans cette carrière nouvelle. 
Eo 1860, il se rendit à Zuriek près de Wagner, 
qai M IteManfr la plac* de chef d*oicbesti« do 
tliéltrede celte ville, et lui donna des instructions 
pour l'exécution de ses opéras Tmhmtur et 
£oAeR;iiii. Au printemps de 1BS1, M. deBHow 
se rendit k Weimar pour y perfectionner son 
éducation musicale sous la direction de Li8zl,qoi, 
pendant 4eux années, lui donna des cooseils 
poor ses étodéi de piano. Au oMb dejohi 18ft9 
fl jooa pour la première fois en public dans la fête 
musicale dirigée par Lisxt è Ballensladt. Dans 
la même année, une ouverture qu'il avait com- 
posée, poor le CliMr de flhalipaire, Alt eiéevlle 
iiilMlindela «or à Witaaai. Ceal aiMilà 



celte époque qu'>l priipaftkla réàacHon de la 
nouvelle Gexette musicale de Leipsick, eo qualité 
d'adepte de la riiiisique de Wagner et de son 
école. Ses arfidcs, écrits d'un stjle trandiant et 
hautain, raprodnlseot sons des Cniims dltenea 
les extravagantes opinions du (>arti dont U est 
l'organe. An mois de février 1833, M. de Biilow a 
fait un premier voyage i Vienne et eu Hongrie 
psor y donner des eeneeris s k Pesth II a obtenu 
de brillants succès, par la- puissance de aa 
grande evéculion. Au mois d'octobre de la mémo 
année il a pris part à la iète musicale de Carfo- 
rohe, pub II a domédee eeneerlsh Brime, Hoo 
novre, Bninswick et Hambourg. De retour à Ber- 
lin , il 8uccé<la , au moi» de décembre 1864 , à 
Knilak dans la place de premier professeur de 
pieno à Péeote de miislqiie fondée par les pro* • 
fcîîseiirs Marx et Stem , sons le nom de Con- 
servatoire. Après avoir fait un second voyage à 
Breslau, Posenet Dantziek, U a pris possession de 
eelte place au nmla d^nfl ISM. En 1S50 a Itéd^ 
M. de Bnlow i'eit fait entendre à Pari^ avec 
g^nd succès. Il est gsndfe de Liszt. Quelque* 
compositions pour le piano ont été publié» 
par cet artMe, dont le talent eit de premier 
ordre. 

BULYOUSZKY (MicnsL), naquit à Dulycs, 
an eomtédXIwaron, dans la B aM te» H ongrie, fcn 

le milieu do dix -septième siècle. Il fit ses études 
dans le» omversilés de Wittemberg, de Tuhin- 
gne et de Strasboui^. Le retour dans sa patrie 
hl étant inlerdit par la piene qui la déaolail 
alors, il f^t fixa en Allemagne, et toi sneeenlfo* 
renient lecteur au collège de Dourlacb, prorec- 
1 leur il Ftoraheim, recteur à Oeliringe en 1692, 
proreeleuret prolhesenr an eelMsB de Shittprd , 
en 1696, enfin, professeur de pliilosophle morsie 
et dematliémaliquesaii collège de Donriacli, orga- 
niste et conseiller de la cour. On ignore l'époque 
dosa mort; on lalt aenlenwnt quH flvalteneore 
en 1717. Bulyouszkya publié: t" Hrevis dccmrn- 
datione organi musica tractatio, seu Kurze 
Vorstellung von Verbesserung des Orgelwerks, 
laleittiieft «ml dtaHelk (Obnrte notfee anr le 
perfectionnement des orgues, etc. ) Strasbourg, 
1080, in-12*. — 2* Tastaiura .fuinque/ormis 
FmAormoRloft-Ifelalllefien, «ait fniNminm 
wirhUUtus adumbrala. CtffvM epe, «ml enuMt 
musici exeHantur : Themn qitodcumque, 
fuotumcunquetingradum musicum, tam sur- 
svm, fMMi ileprwnte, ewfem âtMptr leronta 
proportione geomelriea, sine ulla oj/ett^tme, 
transponitur : circulatio musica plene con- 
Jlcilur:omnesmorMeUa^turm vulgaris ra- 
ikUm MHutfar s mqm mmleB wrtMha, 
fwd adnOrabunda Suala aguMoH pnÊSTi- 



Digitized by Google 



ftO 



BOLYOtiiSKY — BUNTIMG 



ttti,titermiunti» ingenlibusaufetur. Opm tRtf» 
a anutlUM dM»m arti» dtsideraium: inven- 
tum muKnrum annorum med'tlatinne, ac /a- 
tore;I}ourlacli, 1711, ia-4*>, s^ag. TutUmii tilre 
bien long pour nn «oviag» fini ouui-t. Odto fcro* 
cliure n'e^t qu'uac wptoe de prospectus rlans 
lequel l'auteur naidait compte des r^Hu rclfus 
qu'il avait faitfr> iteadaot quaraote aïk; (Mur ob- 
vier ans bemvteieafai de te divMM d» Mbe 
échelle rausieale, eti évitant le tenipérainent dans 
l'accord des iostruuienlii ^ clavier. Ii annonce 
qu'il est fiarveau au but de ses Iravaai au mojen 
de daq cl8vleniMMIee«tiii|MipoaéR,eila|)téaà 
un instriimrnt qu'il avait fail exf'cuter. Il ne révé- 
lait point 800 secret dans sa tirocbure; mais il 
propoMit de eoiutrulni partout où Ton vcAiUrait 
on orgue scion soa sj:stèrae, pourvu qu'on lin* 
demni^ât 'lii tempe qu'il avait employé à scsie- 
cliercheset des dépenses qu'dlea lui avaieut oe- 
ceiioaDéee, e^engiêeent «n «vire 4 publier un 
ouTrage-oii il développerait te fond de son (sys- 
tème. L'ouvngo n'ayant (wint paru," il est pro- 
bable qu'il ne s'est pas trouvé d'amateur a&«cx 
«élé petir eeeéder ant proposUlani de Bnlyouir> 
ly (foy. le Jovarn. des SttVMtê, an. i7il). 
On a aiinsi de lui qnelqnee wngtà de wtenocs 
et de littérature. 

BOMUfiR (Gmmm-Hmbi), uaim de eka- 
pelle du prince d'Anspacli, naquit à Bcrneck, 
le 10 octobre 1669. A r&ge de di& aos il eutra à 
récole de Mœaebberg, d'uù il se rendit i Oerli^. 
Lb 0 prlt-dce legene de cbanl, de dâteeto cC de 
composition de Ruggione Fedeli, matlre de cha- 
pelle au service de la cour. Après avoir teribioé 
les élndes moiicales, il peasa à Wollenbfittel, en 
qnalHé de nmeiden de laeeur. Delb il allai lay- 
reolh» Hambourg, et revint ensuite à Berlin. 
En 1088, le margrave d'Anspach le nomma di- 
ffcelem^ de sa diapelle^ et lui pertnit en 1731 de 
faire un voyage en Italie; mais Meutdt le prince 
muiiriit, f<t BQraler fut obligé «le revenir à la h*tc 
pour (xtiK la musique des funérailles. Des r6- 
fitmee ftuent IbHee alerak la oonr d'Anapacii, et 
Bâmier Tôt congédié. H entra au service de la 
reine de Polfjgne, électrice de Saxe, et resta deut 
aus dam celle position ; puis il donna sa démi«- 
sien, elvBilaanêennéeeaMeniplol. En 17», il 
fut rappelé à Anspach par la margrave , qui le 
réintégra dans son emploi, et depuis ce temps il 
ne changea plus de position. 11 nxHinit à Ao»- 
pedi le waoêl 174S, b ricede eehante leheani. 
Kiirnlrr avait été marié deux rois et avait an eeixe 
calants, dont sept seulement lui survéeurenL U 
a beaucoup ^t pour l'i<glise, mais aucune de 
eei eeufOiilMMa m*ê <Xé imbliée. Outre se» een- 
naiemeee rnimalu, fl m a? aR dans les ma- 



Ibématiques, partieuRireaMt dans la méeanl* 
qae»eldansro(>tiquc. Il a construit beaucoup de 
h>n;'ues-vu«.s et de cadrans solaires, et a écrit un 
traite sur les moyens de pcrrectionner ces der^ 
nlers. Il fut ânesi Ton desceopénienrs de la M- 
bliuilièque musicale de Millier. Son pertraU ee 
trouve dans cet ourrafe. 

BÙNEMANN (CBRÉnEK-ANORÉ), né à 
TIranenbfletaenen 17M,Ait neomié iMpeelenrdn 
gymnase de Joachimstal à Berlin, après avoir fini 
scst^tudesi Francfort-sur-l'Oder. Il obtint la place 
de recteurdumèiuc gymnase, en 1740, it fut enlin 
reelenrdeeeliridePMdérie» cnl74ft. Ileatniertè 
l l'âge de trente-neuf aus, le 24 novembre l747. On 
a de lui un opuscule intitulé : Programma dê 
cantu et coHloribus ad aud. Orat. de mtuiea 
vlrtemadamiitini; Bertbi, I74ljn<4*. MmI 
cl Lichtcnthal citent un ouvrngc sous le titre al- 
lemand Von dem Ursprunge des Gesangesund 
der Vor songer t qui paraît 6tre le mime que le 
précédent. 

lil]^TE (rntr.fhic), violoniste alicrnand, 
ne m'est connu que par quelques couposilioos 
qui iiorfint een noM, entre auttes dli varfalions 
|iour viukfn prindpiil, de<i\ violons et violon- 
celle,surle quafnordu Sacrifice interrompu, de 
Winter : Kind, wUlst du nUiig schla/en. (£n- 
Ibnl, veita-ln domdr trttvdllenMntf}»epk 1. 01- 
fenbach, André, et qoelqneeaBnvnsde doos ponr 
deux violons. 

BUNTING (llHiBi),, théologien luUiérien,né 
è Hanovro en l»4f. Il ees ëindésb WitMbeis, 
et fut successivement pastenrîi Grunow et h Goz- 
lar. Il mourutàllanovro le 30 décembre 1606. On 
cunoalt sous son nom s Ora<io de tnuska, re- 
cifttln i» acAete Getlortono, qmum/kerit te- 
troductio novl cantoris, docti et hunestijuve- 
nis, dominl Sebasi. MagU,contincnt duplktm 
attaiogum miuieermi eorierintfleMvin et 
pro/anorum; Magdebourg, 1596, !u-4!*. 

BUNTING (ÉDOUARD), né à Londres, 
en 1763, d'une famille originaire d'Iriande, fut 
organiste! DoUfn pendant phn deqaarante ans. 
Il mourut en 18t3, k l'âge de quatie-vlngtl ans. 
Ilummu d'ime rare ln.^lruction et doué <le beau- 
coup de goût, il avait fait une étude particulière 
desandens aire Irlandab qaVa bannenhés dans 
leur véritable caractère. On a de lui un t^^s-boB 
ouvrage intitulé : À gênerai collection of the 
ancient Music of Ireland arranged /or tkê 
pkmO'MI* s io «Aie* la rn^fbeêâ a iUa forieal 
and crilicat Dissertation on the BggpHan, 
British and IrUh Hcuj^i boadon, Clemeutt and 
c* (s. d.), gr. In-M. avec plaadies et nrasiqm« 
Une deuxième édition, augmentée de recherches 
sur tes anciennes métedtesderiftande, a élé pn* 
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BUltTINO ^ 

Méeà Dublin en 1840, 1 vol. gr. iQ-4*. U Dis- 
MitoliM qui pféoède iMoâttdte est UR mor- 
ceau de grand mMie. 

bUONAVITA (Aiin>uiB),aobie(iiMD, clic- 
vaiicr, prMre et orgvnble èt Mit>ftiniu de 
Piae»T<cut dans U seMiide moitié éa ueUikm 
s\Mv, Il a fait imprimer de sa romposition : 
il primo libro d€ Madrigali a quattro v<>ct, 
cou im dittiogo a otto nel fine; la Viae^ia 
apprcsM llinedt di Girabino Seotto» liî87» 
io-4". 

BUONO (JcAn-FiËHHK-DAi.), muioe sidlien 
dtt dix-fle|ilièaie ilèele, a pnlillé A Patonne, 
«■ 1041 : Canoni obtighi topn FAtê Mttrii 
Stella ri 4, :>, C, 7 eS voci. 

BVOSOSCim.Voyei 0o.<«o7iucii. 

BUONPOnn. royesBoRHwn. 

BU03ITEMIM. Vrxjrz Bonteuh. 

ItUliAAIii (^N-i'KAKçuis), philologue el 
in6Jecia à Padouc, naqait à Vérone danc le 
quiiuteme siècle. Il a fait, h la deniamle de Ga* 

fori, une version latine du traité d'Aristide Quin- 
Ulkii, duul le luaauscril cxiirtait du temps de 
Maflei (VenmiilUut., P, u,pag. 244) dan» la 
bibliutbèqoe du comte Jean Felli'Kriui à Vérone. 
On voit au liire de cette ver>ioti la (Ule oti file 
aélé Itfiniaéc: AriitidU QuinliUaui musica e 

§rm»in laiimtmeomvtrMùdkiurtatlone Frati' 
chtni Gnfori LaudnuUexpUcli dedmaquinta 

«pn/is 1)94. 
BIJRANELLO. Koyes Gawm. 
BOMBUBIS-D&WESEMBEGR (Uoii* 

Flnum>MAniE DU), aiaateor distin^itié de nm 
•Iqin, coni|Ht8îteur U pMIologue, est né à Ter- 
aouda ( Pludra oriortate), le Vf aoAt m% Saa 
iMOreuses (lisiMMttlooa pour la musique sa firent 
apercevoir dès ses premières années , i-t srs 
parents lui tirent enadgaer le soUt^ge à i'A^c de 
aept ans, par le maître de dtaat de la collégiale 
de Notre Dame. Channë de ses rapides progrès, 
ce rnallre lui duniia austi des levons de violon- 
oelle, et eo Qt un muaicîen bon lecteur en l'eiu- 
ployail cemne TtoloocelUste dani la nmlqaa 
qu'il faiviit exécuter aux messes et i^luls de son 
église. Eavojé au collège royal de Caod ftour 
y leimiMr lea hmiMnilés, le jeaae de Burhure 
f eiiotinua rétudednTlaioocelle aons la direc- 
tion (le M. De Vigne, professeur distingué de cet 
instrum'ntet ancien élève de BaiMliut M. Léon 
dt Barbare, ayaal adM«é m itateai ëtedet de 
calMie, entra à PuahaMllé de Gnd. Pc» de 
temps après, il fonda, arec quelques amateurs de 
nuaique, tooaétodianta de cette onivenité comme 

nèiairt le titre de Lyre académiqui. Ce fntdans 
la aihi daeelle eodélé qaMl eiMia n pranièce 
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eumposition, laquelle cousistaiten uu divertiese» 
naat instraniental poiiratclicfttie^ écilt à rae> 

oasion d'une visite faite par le roi des Pays-Ba% 
Guillaume I^', à runiversilé de Gand. La livo- 
lotièn de 1830 mit fin è Pexklanoa de la m»* 
«tété de la £jrre eicudémiqme, et dispem lee 
élevés des nniversiti^s. De retour h Termonde, 
M de Ilutbure s'y livra à son goût pour la mu- 
sique en aiécutant avec mu père' et «es frèrea 
des quatuors de Pleycl et de Haydn dont le 
charme fit diversion aux troubles do cette épo- 
que d'agitation. Il sentait alors la nécessité de 
(kfrenne élode aérieiMe de riiannaale penr eate» 
faire son (»eucli;int ï la coniiiositiou , et s'en- 
toura de bons traités de cette science dont il fit 
une lecture assidue. Daus cet intervalle, les 
conra de» uni tenllét ayant été rouTerla, M. de 
Rurbure retourna à (îand, y retrouva avec joie 
ses anciens camarades , et y reprit ses études. 
Le I août 1837, le diplAnoe de docteur en dfctt 
lid foi conféré; nuit la Jnrispradenoeavidt peu 
d^atlrait |iour lui, et son doctorat ne fut guère 
que le lu se de son éducation. Tous ses pen- 
clianbi se résumaient dans son amour povr la 
musique : cet art devint par la suilerObjet de ses 
constantes **tndes i les noinbreu>e< partitions 
que M. de Burbure a composées depuis 1833 jus- 
qu*an Jour où «Me noiiee est écrite fbnmlsaeot 
une preuve irrécusable de Tasslduit*^ de ses tra- 
vaux dans cet art. Président de plusieurs so- 
ciétés musicales, telles que la société de Sainte- 
CMUt la eodélé dranatiqao ÂWÊOtir dOi ÂriÊ, 
la .Sor/fVr des Chirurs, et celle des Echos de la 
Dendre, il écrivit potir ces dernières un grand 
noadara de citœurs (]ui ont obtenu beaucoup de 
soeeèa, et qnl ont été publiés dans le Choriste de 
Co'terrnsn^. C'est aussi à la bonne direction 
qu*ii sut leur imprimer que ces sociétés sont 
rederaMes dot médoiltaa dPbonDenr qu^Blleo 
ont oMiMMa aux eenooors de 1S39, 40, Il 
et \7. 

Eu 1840, la Société des sciences, des arts el 
dea leKres du naloant, fc Mom. ayant oorert 
un concours pour la oom|K>sition d'une ouverture 
en harmonie, M. f.éon de Burbure obtint le prix ; 
et la médaille d'or lui (ut décernée, le 20 avril, 
pour ton ouverlope do CkarUi'Qta»L Li idHo 
de Termonde, fière de ce succt'^s, lui ItMre, à 
son retour de Mons, one entrée solMBdte qui 
prouva queltea étaioïC rafTection et la raeoa- 
naissance qO'oB poititt an lauréat. Ayant été 
nommé, en 1849, membre du conseil de l'égHse 
Nolre-Duaut H s'occupa de classer et dlnvca- 
lorior leaarMoM do eeito artOM eolMgtalo. Oo 
Alt m Mimt OOlle rude besogne qu'il entrevit leo 
ImcMOi déeonvertos qui pourraient être (èlkm 
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poui lliiitoire da la mdqae dans lai dociiiMnU 
de» qniaiièiiM, aaMIne d dlx^teptlème dèdes 

qiip rnnsprvcnt quelqnes-iines des ^iaea de ta 
Belgique. La perte de sa mère, «n IMS, la décida 
ainsi que «on père à quitter TaroMNide» poor al> 
1er liaUler Anvara; nnia, avant de t*j fixer, 
M. de Bnrbiirp alla passer quelque temps à Liège, 
et s'j livra à des lravaa& analogMCS à ceux quMl 
atalt faila à Pégttcade TeraModa. Saareeherdiat 
dans les arcliives da ciiapitre de Saint* Lambert 
lui fournirent des renseignements curieux sur 
ptiisieore nusideas U^eois des siècles antérieurs. 
A pefna étdrit k Anvers depuis quelques mois, 
il Tut prié par les marguilliers de la cathédrale 
de mettre en ordre les archives de celte église, 
qui sa trouvaient dans un désordre alTreus depuis 
1797. H. de BnrimTe aoeepla ealta tidia, dont II 
n^aperçut pas d*abord toute Tétendue ; et depuis 
le mois d'octobre 1846 jusqu'en 1853 il s'y livra 
presque sans lelAcba. Par ses patientes et 
•etlvaa ladieraltea, il reeuainit daaa ea travail 
des renseignements de (ont genre sur las musi- 
ciens, peintres, sculpteurs, architectes, enlumi- 
neurs, copiâtes, etc., dont les travaux Itonorent la 
Bdgfqin. CM allai 4|tt11 a cratiaté qua a*aslk 
Anvers que se sont forniSB ou ont résidé lei plus 
illustres musiciens des anciens temps, U-U que 
Ocliegbcm, R^is, Cartier, Barbireau, Obreclti, 
Poltoya, Jaeatb, Bandooio, Caalllali, Orlaad da 
La&sus, Pevemage, Tilman Sosato, Wadrant, 
Pottier, Turnliout, Verdonck, John Bull, Li- 
bcrti, Gossec, et cent autres qui n'étaient connus 
f ne par lama ouvragaa. la loi doia bafemamp 
d'éclairdssemenls coDcemant ces artistes. Les 
découvertes de M. de Burbure relatives aux 
architectes beiges ne sont pas moins intéres- 

A ces titres M. de Burbure ajoute celui d'avoir 
été un dea plus actila promoteurs de l'institution 
das sociéléa da chôma da la Belgique, pour lea- 
qaeUealladeritnn très-grand nombre dafleapeai- 
tions. ll«^tmembre<ri)onneurdesptnsimportantes 
de ces sociétés à Bruges, Gand, Aiost, Bruxelles, 
MMa» AavaneC Termande, et appartfeat aussi k 
l'AcadémiadeSainte.Cr'cile de Rome, à la Société 
des sciences, des 'arts et des lettres du Hainaut, 
au Comité liamand de France, ut enfin k La Gilde 
de8^rt>Liied*Aavara. La Mmugtr dn aeiaiiees 
historiques et le recueil littéraire flamand Bet 
Tacl Verbond renferment ptudauca naoreeaux 
intéressants dont il est auteur. 

beaucoup d'œuvr^ de tout genre : ta plupart rie 
ses ouvrages sont esécutés avec succès dans les 
églises et dans les concerts d^Aavara et des Flaa- 
ém. ÈmfnéÊtOimkê piM taiporianica aait 



calies-a : MtsiQtxo écluc à 4 voix et orciiestre 
1* Messe soteittieUe («■«/). ~ s* ÀmateeUse 
oratorio (en ré). — S« Stnbai Mater (en tll 
mineur}* — 4* Te Deum (em ml bémol). — 
b* Exultais Deo, psaume C en r^}. — 6* LtUnies 
dala Vicffe (en ai bémal }. —7* Cœtt anarron/, 
psaume (en sot). — g* Aima ( en fa ). — Regtna 
(en ré)iAve (ensol);5a/pe(enmi}. —9' Bsee 
tfict («ami bdmot). — lO* Temlsponsa (en Ja). 
—11* KmitteSpirllum ( en mi). — 12* Jesu tfid- 
citmemoria(ea la bémol). — 13* Lciavi 
oeulos (en mi bémol ) ; Adjuoa nos ùeus (idem} i 
A9e Maria (Um).^ i4*pluiiaunnmtameryo, 
etc. — McsiQOin'oacuESTBE : tV> Ouverture (en 
mi bémol), — le" frfrm(en sot). — M" idem 

de Jacques d'Arlévelle ( en ) 18' Sgmpho- 

nie nûOeiuae (en ri). — Moaiqua m «anomi 
MiUTAine : 19* Ouverture de Q^lntlH Metsgs. 

— 20O idem de la Serafina. — 21" : idem de 
God^roi de Bouillon. — 22° idem de Charles- 
Qttintf commméoen IMO. — 93*Troia alia va- 
riés. — 2 Fantaisies, Caprices, Pots-pourris sur 
les Huguenots, Guido et Ginevra, le Postillon 
de Longjumeau, Les Martyrs^ Le Brasseur de 
Presfen. — U» Narchaa, niMi, pta radonUtfa. 

— CnoevRs , scbics, CAirrAm avWordieatre, en 
harmonie militaire : 26" Le Chant des pirates 
à 4 voix. — 27" Dardenzang à 4 voix. — 28* La 
Bamiê dee Fées, à 3 lopraal. — S9* la Pfaiair, 
à 6 voix. — SQ^iVengeance, à 4 voix. — 31* De 
Stag 6y Doggersbook, k 4 voix. —2'l°Linda- 
nuSf ode sympbonique à 4 voix. Choeuhs ssi«s 
AOCOopaamiRi. — 33* ^aarnowNiia Gorfona, 
à 4 voix. — 34» Sur l'eau, i 3 voix . — 35° Amis, 
chantons, à s voix. — 36» Flandre au Uon 
à 4 voix. — 17« Metgie, idem. — 38» Souve- 
iilrf dla Mi^f falaa k 4 Tolx. ^ 3»> ilmia, 
rentrons, à 5 voix. — 40» Art, Pairie, et 
Dieu, k 4 voix. — 4loilo«iir/,idem. — 42o Les 
MUemmes, k 4 vais. — 43* CAonl 4e Noél. 
k 4 voix. — 44* Storm en Kalmte, k4 Tefo. — 
45' Hymne à sainte Cécile, h to voix. — >AiBt 
Avac oacBSSTBB : 46" Le Marin, pour basse. — 
47* XUkaem», panr aoprana. — 4S« £e château 
de Maie, ballade. —ia^Aeemaris Stella, pour 
t>asse. — so» Exaudi Deux, pour ténor et violon- 
celle ooDcertanL — &!<> Miseremtni mei, pour 
soprano. Da ploa, on trks«grand wMnbra da in- 
Maaeai, mélodiea, dnetti, cliansonneltaa, ame 
piano, dont cinquante-six ont été publiées en 
Beigiquoet en AlîcoMgne, depuis 1834 jusqu'en 
IS80. 

M. de Burbure est depuis plusieurs années 
( lb&8) administrateur de l'Académie des beaux* 
arts d'Anvers, et cette villa lui est redevable d* 
reical'aol aaMafw 4ttaa umÊbt, 



Dlgitized by Google 



BURBURE 

BURBURE de WESEMBËCK (Gm- 
-wnfhmÊrUàm DE), IMre da prteédant «1 
«Mterrateur des hypothèques à Gand, est aé à 
Tennoode, le 22 juillet 1815. Amateur de mu- 
sique lélé, il ê collivé cet art avec |>ai&ioo dans 
M jeoMtae, et s*Mt fattoM FétmtaUon iTlMUMé 
comme exécatajit sur la clarinette et comme 
clianteur dans les concerta. Il a composé plusieurs 
airs variés, marches, pas redoublés, etc., dool 
oieiMrliet^ imMiée dans le jcarad de Mu- 
sique militaire de Gambaru, et a arrangé beaucoup 
de morceaux (l'o|téras en musique d'Uarmooie 
le» {nstrooMiits è vent. On lai doit aoaai 
musique d'église, teU que 
Tantum ergo, Salve Regina, GradueUen chœur 
avec orchestre, «te (>rgeiiisateur et directeur 
de 11 McMé ckonltde Oini conmw mw le 
nom de La LjfrêfmMse, il a éerlt fienr eUadm 
«faants eo choDur pour voix dliommes. 

BUnCHARD (Utt&uic), professeur de 
fMlMepliie à Ldpaiek, an eommiieenMnt da 
seizièBM) siècle, a bit impiimer no petit fnttidn 
chant gréguf ien , soos ce titre : Uortulus musi- 
u$ praciicxf ouMUnu divùto gregoriani con- 
cathu- maduio te eMaetelnH* km jueundiu 
fuam profleuus; Leipsick, Micliel Lotlier, 15I8, 

I feuilles iD-4'*. 11 y a eu une première édition 
de cet ouvrage qui parait aiH>ir été publiée eo 
Iil4, d^^irès la sooiaipllen de la pfÀot. 

BUUCIl ARD (Geokces), molneà Augxbourg. 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 

II a fait Imprima* de m compositioo une mcese 
à quatre voh, avec aceempagiemwit dt qnalm 
taalmnients; Augsbourg, ig24, io-4*. 

MJRCI (Nioobaa), dont le nom latinisé est 
BmrUutf et que Fetlel appelé jBnrsie, naquit 
à Parme, vers 1450. Son père, Metchior Burci, lui 
fitembrasser rétateccléslasliiine. Après avoir fini 
ses études . il fut élevé au sous-diaconat , le 28 
mars 1472, après quel il se randit à Bologne pour 
y étudier le droit canon. Arrivé dans o^ ville. 
Il s'y attacha k la faniille Bealivoglio , et célé- 
bra dans des pièces de vers (eormina), «a 1486, 
la mariaga d'innibal BenttfocHo afee Lnerèce , 
fille d'Hercule d'Esté. Il resta attaché k celte tà- 
mille jusqu'au pontiOcat de Jules If, époque où 
les BeuUvoglio cessèrent d'être en feveor. Alors 

HrartatdanaaaHlrteM Mnoumé radonr do 

'fonloire de Salut -Pierre in Vineula. On voit 
inrnn artedoDulaireStefanoDodi, eltépar Alfô 
( JféSlorte deyli ScrUi. Pamùgianl , t. 3, p. 
lit), qÉV lif alK MOWin meladettfricf liig, 
m qu'il était fwréÊttn dan» FégUsocatliédrale 
de Parme. 

(Jn prutoienr de musique oapapol, établi à 

HaMiêBPmtgû 
— T.n. 
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ayant attaqué la doctrine de Coi d'Armo, dans 
nu ouvrage pubHé k Bologne en 1482 (voy. Rahb 
oc Paaeja), Burci pritladéfenscdu uioine Arélin 
dens on livre intitulé -. IS'icolai Buriii Parmen- 
sis mutices FrqfessoriSf ac juris Pontljiei 
UtuUetUtimi Mnifet» of acnfa m inHpU, eum 

defensione Guidonis Aretini advenus quem^ 
dam Ilyspanum veritatis prevaricatorem:Bo- 
nooiœ, 1487, in-4'', goUiique. Ce titre annonce 
peu do puUtaïao ot lo «tjlo do rouffaga osten* 
core plus amer; la lingua e la dotlrina usata 
nel suo libro, dit B. Uatdi ( Cronica de Mate- 
nusticif p. 100), tengon del barbaro e rug- 
çtmm. Quairo ans aprka, e*e»l4idlro on 1491» 
Spataro, professeur de musique à Bologne , et 
l'un des élèves de Baïuis, publia une défense de 
son maître. Bord ne ré|tliqua pas; mtAs la dis- 
pute, qui cLangan d^objol, oo nuonvela entre 
Gafuri et Spataro. On peut voir les d**tai!? de 
celte discussion aux articles Bamis, Gafori et 
Srmnn. 

Dana le tOMO cinquante-neuvième de la fiio- 
graphie Universelle do MM. Hichaud est une 
notice sur Surtius par M. Weis. savant et la- 
borioni IMUnlonr, ok lion Unnvo eo pasoage t 
« 11 (Boraina nu Burci ) eut une dispute très- 
• vive avec un musicien espagnol qui s'était 
m déclaré contre le système de Gui d'Arezxo, et 
« In céMa dans un oonag» dovonu t t èn-r aW i 
« Munarbelli {Serittor. ItaL^ II, 2449), copié 
« par les biographes italiens, prétend que l'Es- 
« pagnol dont il est question n'est autre que le 
« eélkbra Barlliélmi BaaBoo do Pafé|aj «oit 

■ c'est une eTreur^ puisque Xamos n'était pas 

■ con/emporoiMde^MrMHS.» Pour donner de la 
valeur I uno aaaeiBon ri oxtnovdinalfo, M. Weis 
renvoie à Particle Ramos ( tome trvute-septième 
de la Biographie Universelle) : il paraît qu'il 
a pris à la lettre ce qui est rapporté dans cet 
article, roman «idiealo qal nnconliont pas un 
mot de conformo k la vérité doa Mil (fOfax 
Ramis 00 Kauo» m Paréia ). 

Mawichelli die le livre de Burci sous le 
liindoBneiMllMiltariaii Bonon;v« i4W,in4* 
Il aura sans doute été Induit en erreur par quel- 
que catalogue mal fait ; luaîs voici un Tait singu- 
lier. Ou trouve dans le catalogue du cabinet de 
ourioaNés do ISabbé do liiraan, vendu k Parla 
en 1820, l'iniUcation suivante : Nicvlai Burtil 
parmensis muslces opuseutum, eum defen- 
sione Guidonit Àretinii Argentins, per Joano. 
Ptylli, annn I4»7, ta-t». LMaur do la noHeo 

ajoute: « première édition d'un livre fort oorîeux, 
« avec des notes de Mercier de Saint- L<!gcr et 
« do M. de Tersan ». Aoeon bibliographe n'a 
connu celte éMlM. «pTon ne peut lévwpMrca 

n 
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douU, car loales les iodicatioM sont prédses. 
Us notes d« M««l«r de MnWUsw nnitnt 
ptsMIie ëelaiici ce Mt; mais je n*at ptint tu 
l'exemplaire qui est passé m Angleterre. 

On trouve dans les mérooîres d'Affdsur les écri« 
Tains de Pâme tai lliree de hait «line mmtfÊ 
de Bnrcl,4|aie*talpoiiCden|i9ert eTeeh no- 
sfqne. 

BURCIOAI (ZoAMC ou Jban), compositeur 
TénMen qui, par son génie origind, méritiR d'ê- 
tre mieut eonno, passa presque toule sa vie 
dans la compagnie dc^t gondoliers pour lesquels 
il a composié beaucoup de barcaroilcs dont les 
ndIedieR «tfent «n «Inénl ■Aedeeliquee. On 
a publié de sa composition deux ouvrages curieux 
intitulés : 1* Festino del giovedi grosso à 5 
«oci; Venise, Amadino, 1608. — 2* JLa Pazzia 
iê$Mê è» foei; IMd., ffl07. in-4"/ C'est le sujet 
traité par Bancliieri (poy. ce nom), mais d'une 
manière plus piquante et plus originale. 

BUUCK (loAcam de), composttenr et ean- 
for à rnUkeneen, dans la 8econ<]c moitié du sci- 
lième siècle, naquit dans les environs de M.iRde- 
bouig. 11 était Iwe organiste, et fut, à cause de 
son Ident, INm des 63 juges choisis pour la ré- 
ception de Porgne de Grôningue, en 159(1. Ses 
ouvrages imprimés sont : !• Passion-Christi, 
naeh dem 4 Bvangelitten aujdem leutschen 
TBXtmU 4 SNmmen «tsammcR ^esefs!; Kr- 

furt, 1550, in-4* ; Wittcnberg, 15C8, in-4", et Kr- 
fdrt, 1677. — T Ilarmonlx sacrx lam viva 
voce» ^uarn instrumentis musicls cantatu 
Mmmims lIveniMii, 1U«, in-4o, oH. — 
3" IVDteades tententiosorum vertuum; 1567, 
In.go _ 4e Cantionrs sacrx 4 vocum, Mùl- 
baiisen, 1569. — 5» Sgmbolum apostolieutii 
Nîeatmt V$ Dmm f gi wf qw i wt , ete.. miM Sfim- 

virn, ir,f)9, in-4". —fXXçelstlicheOdenauf 
Villanellen art gesestz, l" partie; Erfurt, t572, 
in-as — 7« idem., 2* partie ; Mdlhausen, 1&78, 
In^. ... 8* Saerm cantiones pUme notm ex 
vet. et novo Testamenlo 4 vocum ; Nuremberg, 
Gerlacb, 1&73, in-4*. — 9» Od» tacr» Lu- 
Mei MnMtfi JTiillliHiRi nmrthu kar- 
monUi ûdkiHUationem itaUearum vUtanesia- 
rum, nusquam in Gcrmanla Hngux latinx 
antea aceomodatarum , ornaUe^Uudto Joa- 
dUM a Burtk dite JIMAmtol; UMisM, 
flpto SeargHBentuehil, in-s", lib. MI. 
10" Uebdomas div. instltula, sacris odi* e«- 
Ubraia, Uctionumque scholasticarum inter- 
tam$f am mOhuH, Hm «f»i, par tinguios 
dtes e/Aor<«4 vocum ; MulhusH, \'^&o. in-s°. 
— no o/ficiumtacrO'Sanctxcœn.r D minicx 
super cantiunculum: Quam mirabilis, etc. ; Er- 
tmt, BannlHttib lSM,iB4* eU. ^ It* X£ M- 



scAe Ueder vomheU'Bhettande mit 4 snmmen^ 
1"* paitie ; Nflilunnen; 1S83, in-s" ; 2* tfdition , 
1 595. — 13» XLl LiedMn vom beii-SMesttMde 
mit 4 Stimmcn, 2' partie ; Mftlbansen, 1596. — 
ii" 30 GeistlicAe Lieder ouf die Fest durch 
Jthr mit 4 Snmmem w singen ; MaifaMien, 
*1M4, in<4«, et Erfurt, 1609 in-8*. — 15* Die kU- 
torisches Lïedens Jesu-Chrlsti, ausdem Evan- 
gelisten ùuca von à Stlmmen ; Mùlliausen, 1597, 
ln-4*, eM. - 10^ iiag. £. BamMdt Cnpuit- 
dia sacra fur 4 Stimmen; Mûlhauscn, 1596, 
2* (édition, Erfurl, 1G08. — 17" XL tfutsch* 
Uedlein , in 4 Stimmen eomponirt von Burck 
UHd JohfEeàard, 16«9. — li" BOmtoUê lolei- 
ni5cAe 0dm âaermin 4 SOmmm gmtstf 
in-4'. 

BURCKHAUD (. . . .), construLteur d'orgnes 
eaUbnt à H orembeiis, dans le qnluiènM siède. 

Parmi îesinslrnmcnls qui sont sortis de ses main* 
on cite l'orgue de Saint-Scbald 4 Nuremberg, qui 
fut acbeT< en 1474. Burckbard est mort en 1500. 

BURDACB (DAHinL-CBnÉmi), doetsnr m 
niiVIi cine, né en |739 h Ralile, dans la Lusace 
iuférieuie. Tut leçu docteur, en 1768, i l'uni' 
Tenité de Leipsick, el moarat le 5 jîdn 1777. 
On n de M «ne dissertation intitulée : Us ni 
xris in Sono ; Leipsick, 1767, 32 page-; in-4«>. 

BUiiDC (Éusi^BKTB-GciLLEuiinË), femnifr 
de rdcrfrafa de ce nom, naquit à Leip^efc en 
1770. mie dn ni^ de chapelle lliller, elle 
apprit de son père l'art du chnnf, et acquit un 
talent remarquable. En 180&, elle était au tbéàtre 
de Breslan, et y faisait admirer sa beUeTvii, qnl 
s'étendait avec égalité dans une étendue de trois 
octave», depiii'» le fa grave jusqu'au contre /o 
aigu. Elle avait aussi le mérite de beaucoup 
de netteté «i de prédrion dans les traits. Jenae 
encore, elle mourut d'une Inflenumelien d*eB> 
traille«, le 1 1 janvier 1 806. 

BUIŒTTE (l>iCRRE-jE.A.N}, naquit à Paris» 
le SI noveoibre lees. Son père, Olende BnreUe^ 
était un harplstn habile et jonif^sait d'ime grande 
célébrité (1). L'enrance <lu jeune Burette fut si 
Taléludinaire, qu'on n'osa ni l'envoyer au collège» 
ni le btigner perdes études sérieuses. Il apprit 
seulement la musique, dau> laquelle il fit de rapidss 
progrès. A T&ge de huit ans, il joua deTsnt 
Louis XIV d'une petite éfMnette que son père 
aeeoaqiegnelt iTee anhûpe. Ayaal appris aussi 
cet imtrameut, è t'égade dis ens. Il eu den* 

(H On tmnve. dn* te «ststoiM 4t la kWMhe|at ét 

BuKite. llndleation d'am esIlMUon «tnl s paar ttllt* 
j Piteei Ae cUTcein et de harpe compoMa par CL Ba- 

rettr , œiulcirn du roi, luUf de Nuys ea Bourgosnc, 
I rccucUliea et nol«e« par P. J. Sarette,MO eii, l»4oL 
^ M.,«liLeaMB4siSIS. 
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nail des levons -wn.^ que de claTcdn, et bien- 
tM il cul tant (<e vogue, qa'il ne put suffire au 
■ombie de ses écoliers. Toutefois, ses succès 
■0 poonientélàadie rmiwnr àm tatirai qd s'é- 
tsit manîfreté en lui dès la plus tendre cnfanre ; 
il employait à acheter des livres une partie { 
do produit de ses leçons. Deux ecclésiastiques, 
anto da sa bnillê, lui avalait eudgiié le latin, 
4 par un travail assidu il avait appris seul la 
WigÊt grecque, au mojen de la luéUiode de 
iMiaînt. BtentAt «et Imoar de IMInda devint 
■M IMWsion si vive , quHI en conçut du dégoût 
pour sa profession de musicien ; enfÎD, à force 
dinxtances, il obtint de ses parents de quitter 
eelélat,et dVnbraiaer la nédedM. lilUlalt 
peoreda qu'il fit un cours de philosophie et 
qu'il prit ses degrés; iloo ne le rebuta; une 
persévérance sans bornes loi 6t saraonter tous 
iM aliUiBlii. Bef ineciiilfBmwl becUiler et 
Ueencié, il obtint le doctorat en 1C90, n'ayant «»> 
cote que viu|{t-ciaq ans. Deux ans aprj», il fut 
Mouné médecin delà CharUé ên hommes, et 
protesenr de matière médicale en 1C9S ; enfin il 
devint professeur de chirurgie latine en 1701, 
«ft obtint une cbaire de médecine au Collège 
aojal, ca 1711. U eomidiaaaee quil nvaU bite 
de l^bi mgpan lui procura la diarge de cen- 
aanr royal vers 1702. et l'entrée de l'Académie 
det iOKripUons en l7uû. Dès 1706, Burette cou- j 
péf« k la rédaelloa du Jeomal dos Stvaal^ et i 

M eeesa d'y travailler pendant treale4NlS ans. ' 
n termina une vie honorable, laborieuse et tran- 
quille, le ii) mai 1 747, &gc de quatre* vingt-troisans. 
Tooe hi Invmi lllUrairea de BweNe ae troa- 

TOlt réunis dans le'; m^'moires de l'Académie des ' 
inscriptions ; ils &e ra|)portent à la profession qu'il 
atait quittée, et à celle qu'il embrassa par la i 
mUs. Lm piémiara eonaUeiilcB tiein mémefica 
«ar la gymnielique des andens, qui est consi- 
dérée comme une partie de l'bygiène. farmi 
cenx-cl se trooTcnt deux mémoirae mr la Dame 
det aneleu,iom. I, pag. 93 et 1 1 7 des mémoires, 
qui ont on rapport direct avec la musique. L'abhé 
Fagttier, ayant cm trouver dans un paasage de 
rtdaa te preavtque lea ■Bdani avriaBl eoura 
la musique k pluiieon parties, parce que le mot 
harmonie s'y trouve employé plusieurs fois, ex- 
poaa ses idées dans un mémoiro dont il est rendu 1 
CMMpledaaa iliialeira de rAeaddmIe dea taierlp- 
tlons {voy. Fracuieh). Burette réfuta viclorieu- 
aement cette opinion ààm un autre mémoire, 
lom*III, p. 118 de la partie historique. 11 prouva 
que toute la musique des andenstrexéentall à Vu- 
Disson(bomophonic), ou à l'octave (antiphonic), 
aelon qu'elle était chantée par des voix égales, ou 
pardaiToisnêléMdlioiHMatIde A«nes,qui , 



sont, comme on sait, naturellement à l'octaft. 
Il démontra que le mot harmonie n'avait pas 
chez les anciens la même acception que parmi nous 
et quil Maigidflait que le rapport «xiatant ealv» 
(les intonations successives. Cepentbnt il admet- 
tait quelquefois l'usage de la tierce- oonsla musique 
des Grecs. Ce mémoiie fut suivi de treiae au- 
trea ew te mtae njet, dent reiei rindtealtea s 
lo Dissertation sur la Symphonie des anciens^ 
tant vocale qu'insirumeniate, t. IV, p. ne. 
EUe a élétfadiiito en tetia, «tteaérée par Ugo- 
Uni, dianaoB Tkesaur. antig. eaer., tom. 31. 

— 2» Dissertation où Tow fait voir que les 
meroeiUeux ejjets attribués à la $nusique 
des anciens nepnmvent point qu'elle fûimieik 
parfaite que la nôtre, tom. V, p. 133.— 
30 Dissertation sur le Hhythme de Vancienne 
musique, tom. V, p. i&2. — De la Mélopée 
4$ tanetMntmmlqtie, tom. V,p. l«9. Burette 
puUtedanaee mémoire trabnwreeaux de Tan- 
cîenne musique grecque, dont Kdmond Chilmead 
avait iirécédemmcnt donné deux fragments dans 
son traité De Jfitfioa «aff^aa ^rwa, h tefla 
de l'édition d^JbraittS, et Kirchcr, \^ troisième,, 
dans sa Musurgie {voy. Cnii«K*n\ Unrette y 
joignit la traduction en notes moderues , alin de 
meflre te leelear ca état de juger ; aiais rexacli- 
tudcde cette IraducUon est loin d'êtte [)ar faite. 

— y Discours dans lequel on rend compte 
de divers ouvrages modernes touchant Toa- 
cieaae aHui^ae, tom. Vlil, p. t. — 6P Jixamm 
du traité de Plutarqde sur la musique, 
tom. YIU, p. 27. — 7* Obserpaliov touchant 
thMatre tUMraIndu diolognede Plutarqw, 
ibid., p. 44. On y trouve la nomenclaturo des 
éditions de ce dialogue, l'indication des variantes 
du telle et des Iraduclions ; la notice ei l'eta- 
men des critiquée et des commentateurs. — 
8» Nouvelles réflexions sur la symphonie de 
Pancienne musique, pour servir de confirma- 
tion à ce ftt'ea a tâché d'établir là-dessus 
dan» U qtuOrièm* Mfame de» mémoiret d$ 

Litlérature,\h\d.,p. 63. Le père Du CerCCau, se 
fondant sur ces deux vers d'Horace, 

BuMUls mÊSlam TMa C w a i l|n, 
Bic Dertan , tint Bsrikwaa, 

avait cru y trouver la preuve que les andeaa 
eomialiiaicat aa aïoiaa Vbaramate de te tierce, 

et qu'ils avaient des conccrls dans lesquels plu- 
sieuis instruments jouaient à la fois dans deux 
modes difTérents; les anarelles réOexions de 
Burette contiennent la réfuteUoo de cette opi' 
nion. Toutefois, il faut avouer qtie, si l'expli- 
cation du jésuite Du Cerceau n'est passoulenable, 
Bantta a'égva da aoa «OU tenqa*U wH dé- 
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montrer qae les anciens ont fait utage, borné 
à la vérité, de« dissoiMMei daH î1iM«w»»e 
«imoluaèe, puM Da Oerceao lui arait 
prouTé que la tierce éUil considérée par les 
Grecs comme un int«rT»He de celle nature. {Voy. 
Dd Cshceau) (i). - r iiNrifM du diatoçue 
4ê PMarfUê sur la mu$iquê, ibtd., p. 80. — 
10» Dialogue de Plutarque sur la musique, 
•trjiduit en /tançais avec des remarques, 
tom. X,p. 3. — ti» BmMrquia $ut U ^êlogwê 
4§ PMarfM Umchant la mxuique, tom. X, 
♦ HD-330; tom. Xin, p. 173-316; tom. XV, 
li »3-394; tom. XVII, p. 31-60. Tratail pré- 
dMix, dus lequel letnte «ne m MWTe cor- 
yj|é avec Min, d'après on grand nomtire de 
■mnitcrits : la traduction de Burette est ac- 
<«oaHNignÊe de beaucoup de noies dans lesquelles 
«■tnMf«dMiHiUcra««rplM de iolunlA-dix 
«Musiciens de ranli<iuité. On a tiré, pour les 
amis de l'auteur, quelques exemplaires du dia- 
4ogne et dea notée; P»ria, de nioprimerie Royale 
173», IM*. Mbwtt («iMie9.l»sfnic<.)dit que 
«es exemplaires ne sont qn'au nombre de dix. 
ClaTier a ajouté la traduction de Bnrelle à celle 
<l'Amloi, dans l'édlUon des oeaviM eomplètoi 
^ prntamM, mh MM y Joindre les dhierte- 
^llHif — 12* DUsérfoflon servant d'épilogue ou 
de ifoncluBion aux remarques sur le traU4 
iU Plutarque touchant la musique ; dMi ta^ 
ftïUê M «mpv U marné» rtM^nemu- 
«|g«e avec celle de la musique moderne, i" et 
1. parties, tom. XVII, p. «I-IO». — »3» Sup- 
pUment à la dissertation am la tkéort» de 
raaOamM wmÊÊ^ emparée avec celle de 
ta musiqxie moderne, tom XV!T, p 106-116. 

Burette est l'un des hommes qui ont le plus 
contribué h débrouOler le eheee de le aorif|Be 
dte endeet tOe nia dent ses travaux beaucoup 
de savoir et de sagacité ; mais Chabaoon (Mém. 
de VAcad. de* énacr., tom. 3S, p. Ml) el TeliM 
Dartbélemy {AtarmmMmtdmÊamaaatmw 
fêlai dê la ma»kia» grecque) lui ont reproché 
«reeiosleaaedea'kwir pu eeaee diatingoé les 



Il Miiqaé à Bvelle que de eomullre 
titO les conséquences de la tonalité de la mu- 
sique des anciens, quant à l'ens emble du systè me 
de celte musique. C'est po«r ■(•* ««qed de 
■ee gBM deeoanlMences, qall a eu sourent re- 
cours aux ressources de l'éraditlon, sa lieu d'en- 
trer avee hardiesse dans le domaine de la na- 



•*j|t donaC llf □ précéôOTiDcnt I nmt Aiiartitloo de Mo- 
llncu. qui K UPUTf dans lei TransaeUmt pMtofopM- 
«wi,aaa<a im a^W* 



lure dea clioaea. Pene aed e Mes 
partie de la musique dos Grecs (voy. Ptnut). 

Burette s'est fait connattre comme composi- 
teur par dea canUles dont la s^nde édition a 
été pobHie aona ee dira t i:e MfM^n §t 
autres cantates françaises^ de M. Burette 
maUredeelaaeebtdêMWdeCkaroMti Paria. 

1722, in-4\ 
BURGDORPP (Zacunn). contrapantisle 

du seizième siècle, Técut à Gardilcbon dans la 
Haute-Marche. Il a fait imprimer : Uagn^at 
& ooe«m; Magdeboiirg» IMl* 

inmGBE (U Fftra nmeoMt) naquit le 
30 mars 1745, è Tirschcnreith (Cercle du Mein). 
Après atoir étudié avec ardeur les science et la 
muaique, il entra dans Poidre dea BéDédIeIftuè 
l'aMeya de WeheelfBld , le 20 septembre 1767. 
et ht ordonné prêtre le 1 5 septembre 1770. Il 
jouait très-bien du violon , el composa pour l é- 
glise un grand MOilNfe de oMatea, da vtp'ei» 
delilaalM»iallnBiit^iMM** ela. Ileatmort 
en 18Q5. 

BURGU (A.}i professeur du collège de l'U- 
niferaHtf à Oifocd, el mUntanr ei^leli, e piH 
blié on livre qui a pour titre : Anecdotes on 
Musie, historictU and biographical, in a sé- 
ries o/letters/rom a GentlmoHlohlsDaag' 
ther (Aneelelea hUeriqueeel UofnpUqnaa, 
sur la musique, dans une suite de lettres d'un 
gentilhomme k sa fllle ) ; Londres, 1814, trois 
Tol. in-12. Cea leltrea ont été tradoHaa ea el- 
lemend, perC. F. UlekaBU et publiées à Leip- 
siek eu 1820, in-8°. L'ouvrage de Burgh est en- 
tièrement tiré de l'hUloire de la mu sique pa r 
Uumey a de celle de Heirkina; le Uelallme 
fdlBBM aeideeillotttdeedéftalls aaaei intéressants 

sur l'état de la musique en Angleterre depuis 1780. 

BUKGHERSII (Uao), comte de WEST- 
BIORELAND. KoyeeWiaiBeeeuim. f 

BUEGliOLLËIl ( AoGoare - Fiiéo^nic ) , 
né à HefllBbourg, éUit, en 178C, directeur de 
musique au théàU» de Bdlomo, à Wdmar, et 
passa, en 1795. keéWde »*enieto. à Mayeoce, 
m la môme qualité, puis k Duaseldorf, où il 
mourut le 21 août 1824. Il a compoaé U mu- 
sique do petit opéra allemand x DM B^tê M 
niehtgedaeht,eiad»»4alÊacbeth. 

BURGMOLLER (Nobbebt), fila <lo pré- 
cédent, naquit à Dûsaeldorf. le ittvrlec 1 810 (i). 
Elève de aon père, U a*eal bit eeuallra eeawe 

1.) SuUint l« loppléiDeBldal^lauaurtwwlde mii. 

ilque. publié pw SchUltof (p. «. ^ ff^ '^^Tl 
en i«o« ; miU U <Ule qae Je donne ett •astsHe.aar ja w 
tltns de r«rtl»ie lol-méme qoe J'il vu a âl «-l _ 
^ im, Cette date c«t aiuit donnée per ■> PMi» i 
f0to fMMit. dss ta JMr*. ». 1*4. 
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phabte et compoMteur -, maU , esprit bizarre, 
cnMmi des ttsages da monde, dee conrenHoM 
sociales et de toute contrainte, il avait une égale 
antipalliie pour les formes de Part dans lesquelles 
•e sont exercés les grands maîtres des époques 
anlériearaB. SaHiiiMtatfaMafwlepoibOfÉlifce, 
autre esprit de b tnéoie treoipe, rentnitoa dans 
des excès qui ruinèrent sa santé et nuisirent au 
développement de ses liicultés. U mourut à TAge 
ie vfogt-six ans, le Tniai I83«, à Ait-la-Cbapelle, 
où il était allé prendre des bains, dans Tespoir 
de ranimer aei forces éteintes. BurgpuQller fut un 
dea feodetean de l'aesMiitloD dei fMeeaaoaenes 
de musique qui se donnent toor à tour, à la 
Pentecôte, dan^ les villes de Dusseldorf, Cologne, 
Bberfeld et Aix-la-CbapoUe. Il • écrit pinakors 
onTOlorae, tynplioitfes, ipnlnon puor Imlre* 
mMlelncbct, concertos et sonates pour piano; 
la pittpart do ces compositions r^ont restées en 
manuscrit. Parmi ses ouvrages publiés, quei- 
qiwi imi bVwI va le Jeor 4n*e^ aa mort. 
Sa première symphonie fut exécutée à Leipsick, 
en 1838, et y fut écoutée avec plus de curiosité 
que de aimpatliie. Une des meilleures produc- 
ttow da RèrbertBwsmUler eit vaeienla paor 
piano en fa mineur, op. 3 ; Lpîpsicl:, Hormcis- 
ter. Une autre pièce pour le même instrument, 
tatttnWe Rhapsodie, op. 13, ibid., est intéresaante 
par roriginalité. On eonall aumi 4a M des 
recueils de méioriies avae aiiimiiimniimtnl da 
piano, op. 3, 6 et to. 

BOluaiOLLBB (FUMme), né I Kaft. 
bonne un 1804, a bit aea études musicales dans 
le lieu de sa nair^nce, et s*adonna particulière- 
ment à cdte do piano. En 1829, U se rendit i 
OhmI ponr y oenliBBaf deaélndca 4a oiÉnpail> 
tion sons la direction de Spolir. Dans on con- 
cert donné le I4 janvier 1830, il fit le premier 
essai de son dooUe talent de irianiste et de com- 
paillaar, an axdentaaCaiaonaeftodaplanaaTae 

orchestre, qui fut applaudi. En I83î, Il arriva à 
Paris, d*oà il ne «'est plus éloigné depuia cette 
époque, et s'y lim è fenaeignemeal et à la com- 
position dNmamdllInde de moremnt d'une dir- 
Acuité moyenne pour le piano, qui ont obtenu 
un succès populaire. Il aborda aussi la scène, 
aar II teHrK en f M3 b nnniqna du baHel la 
Pirt, e6 Ton remarqua de jolis airs de danse, puis 
on acte de Lady Henriette, ballet dont MM. de 
Flottow et Deldevex composèrent les autres. 
AnfPMttOef atilt aMiwa4ninl l4Ml^PhBip|ia4M 
lettres de naturalisation en 1842; mais après 
1844 il disparaît en quelque sorte de la Tie artis- 
ttqne, et depuis lors il s'est liYvt à ranaeigae- 
miÊlL tatmnfraa de plana ka plm tapartantes 
MmMant an bntaWeaf aipitota^ laBdas^ 
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et sont au nombre d'environ cent, non compris 
an trte giand nombre de bagatelles pins légèiaa 

et plus faciles. Burgmûller, quoiqu'il ne man» 
qu&t pas de talent, a été le Henri Karr de son 
temps, c'est-à-dire on (sbricanl de petite mu- 
alqne. 

Deux autres pianistes et compositearsdu même 
nom ont aussi publié des morceaux de musique 
lé;;è''e, si mu&iqiie il y a. Le premier, Fiinilnand 
Bnigmllar, pnitt avoir «tan è Hambeuif et* 
y a fait imprimer chez Schtibcrlh des morceaux 
faciles, au nombre de trente-six, sous le titre de 
Oper aflretmd (L'ami de l'opéra), sons tenleeserlas 
de formes et sur des tlièmes pris dans les opéras 
à la mode; puis Le petit Dilettante, en quatre 
rondeaux, et d'autres cboses du mAme genre. 
LHHilra,nflnri BurgroQller, anden élève 4tt Con- 
servatoire de Prague, est professeur de piano daaa 
cette ville. On a de lui des Fleurs pour la jeu» 
nessCf morceaux arrangés sur des nAoUlsdes Dia* 
wumtê étlaemtmuies Pragoe, HoAnann, aie; 
Il y a aussi uo François Hurgmûllrr dont An- 
dré, d'Offenbach , a publié des pots-pourris in« 
lilulée 1 Les Opéras modemet. Ce sont des airs 
mêlés et TÉiffaquarautaura pris ^tuiMFUIè 
du régiment, dans La Part du Dinble, d'Au- 
ber, etc. Les lexiques de Casiuicr et de Sclila^ 
deliacli , continué par Êrtposrd Bemadorr, gar- 
dent le silence sur ces artistes. 

BUKGSTALLEIl (Mxmr-WAiJiounc), na- 
quit le 7 avril 1770 à lllcrciclicn, eu Bavière. 
Daaa sen ealtaee, dte Ait eavayée clisa son 
oncle, ricbe habitant d'Augsbourg, cbei iprf alla 
apprit la musique. En 1785, elle monta sur b 
scène, et joua en Suisse, dans le Wûrtembemp^ 
la Franeonb^ aie., aans b dbadion da Fmçei» 
Grimmer, ci partout obtint des succès par s» 
jotitt noix, son cbaol gracieux et son Jeu spiri- 
tuel. In 1798^ alb ^inllb b troupe de Grimmer, 
pour entrer dans celle de Valdonlal à AogBbooif , 
et l'année suivante elle passa dans celle de Ross- 
o«r, i Gonataoce, où ello épousa le chanteur J. P. 
ToeMannimi. Elb IM plaeia avee liri I lianliataii. 
au théâtre d« la cour, m 1798, et deux ans aprta 
elle fut appelée à cdni do Mnnidi, ob elle chan* 
tait encore en i8to. 

BiniGSTALLBE (Fki*ngam»XâTi8a),do 
la même famille, né en Bavière, vers 1815, s'est 
fait on nom comme virtuose sur le zillier, Instru- 
ment de l'espèce des lympanons en usage dans la 
Ilongrb^ b BaiibM, bTjpiol et 4ana naeparlb 
do l'AllMnagne méridionale, mais dont les cordée 
smit pincées. Borgstaller vit actuelleroaot (18&4) 
è Munich. Il a publié pour aon instrulnent des 
danses sli s man d m at 4êaTalsas, op. 1, St3»4; 
Manlcii. MIar.— iMXiMilirnonr dana riHiM^ 
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on pour deux violons et deux claiinpltes, op. 5; 
ibid. — Reseda Dufie (Odearde réséda) ,colieo 
fidn de vaint, op. 0. f Ud. — 96 lAidIar «i%t- 
naux, en Iruh suilM, pour leiMier à blgiMttes ; 
Munich, Aibl. ^ 

BURI (Loois-ISMBOOBC db), écrivain et 
eompositeor, était, dit Htaiti, capitaine è Oier^ 
dorf, puif; h Neuwied en 1785. Vers ce tcape 
il fit représenter au tttéAtre de celte deroilro 
Tille IV»péfft Lt9 ÊtateMSt dont II «rdt eomposé 
le livret et la musique. En 1789, il y donna Le 
Charbonnier^ qui lui appartenait aussi comme 
poète et comme musicien, et peu do temps après 
le drame ^àmaML Ckmme ëerivain, de Bar! 
«si conno par un recueil de roélangeâ intitulé : 
BrVLchstûcke vermischten Inhalts; Altenbonrg 
1797, 15i pages in-&o. Il y traite des effets de 
la mmlqne nir I»e(nir. Au tÉlenle de eom* 
poiiteor, de poète et de tittérateur, de Buri 
unissait celui d'une brillante exécution sur le 
Tiolon : il a laissé en manuscrit des solos pour 
eet Inalfwnenta 

BURJA (AnrO, profe^^scur dcmatliémaliqnes 
à l'Académie de Berlin, nai|uit on 17 52. il fut 
4l'kbord institaleur de M. de TMiseMeNr, I Bal- 
dino, prte de Moscou, ensuite prédicateur Tran- 
sis à Berlin, et enfin, en 1787, profes<ïciir et 
membre de l'Acadomio des sciences. £n 1796 il i 
Int dans mie aéanee de PAcedânle on mémoira | 
•or la nalnre det aeaa produits par des plaques 
de verre, cl sur Pusage de l'archet, pour les 
mettre en vibration. Ce mémoire a été inséré 
pénal eeoxde FAcadémie dee teleBeas et belica- 
lettres de BerllB, 1796 (classe de mathém., 
p. 1-16). Dans la môme «u*ance Burja présenta 
le modèle d'une sorte d'iiarinonica composé de 
cleetieedeTeiredeiliiiéeeàilramlNieB vibra- 
tion par des archets. On a aussi de ce savant 
la description d'un nouveau chrononiètre sous 
ce titre : Beschreiàiatg eines Musicaluchen 
MMe«Mri;BeiliB,i7«0b34pBimla-9i,eldeux 
Mémoires sur tes rapport f iju'il y n entre la 
musique et la déclamaiion. (Mém. de Berlin , 
1803. Part matbém., p. 13-49.) 

BUBRBARD ( îRAii-AitoRé- Christ. ), pas- 
teur en second et inspecteur de l'école de Leip- 
beim, en Souabe, a publié à Ulm, en 1832, on 
dfctfonaalre abr^ de mmlqna aeaa ee tttra : 
Ifeuestes vollsfxndigesMusikalUehet WOrter- 
buch, enthallend die Erhlstmng aller in der 
Mutik vorkommejiéen Atudhkke/ûr MutUter 
«NllfH«l4AwiiN(<.0«adaBrtawa«leiraiieiii»- 
Imdloa abrégée pour apprendre tcri-mtoie Pliar- 
monie; cet ouvrage est intitulé : Kune und 
■ifhlndUeher Onterricht im Gentralbau sur 
«oIMMeinnif f Ulii^ amer, 1617, iB«4a. 



BURICn ARDT (Salouor) , directeur d'une 
société de chant à léna, naquit à Triptis, pièe 
de Webnar, le 3 nevembra I60S, et monmt A 
Dresde, le 19 février 184«. Fécond compositeur 
ou arrangeur de petites pièces pour le piano, 
il en a publié un grand nomore à Dresde et à 
diemiila, la phipart aar 4ie» tb i m e i d*«péna. 
On connaît sous son nom environ 80 œuvres 
de ce genre. Il a fait imprimer aussi des Ià^ 
der pour basse c( pour aoprano, à Banone, 
cbea HoAnan, ol dm ehaals pour qoam toIx 
d'hommes. 

BURUNI (Don Amtorio), né àRovigp, daoa 
taaeeoûdemoltMdaaeUMmealkla^ Alt buIm 
ettvelain et organiste de JlMIfi-llliseto, è 

Sienne. Il est auteur d'un ouvrage intéressant 
qui a pour titre : Fiori di eoneerli spirituaUa 
•Ma, tfw, fre, e fwlfiw nod, tôt tam «M- 
ttHiio ptr Forgtuio, et altro simite istru- 
mento; In Vcnetia, appresso Giacomo Vincenti, 
1C12, in-4''. A la partie de basse continue on 
traufecet averfinâaeiit,qal natome be rt^ 
dcraccompagnement d»* la basse f liirTréclcs mieux 
formulées qui aient paru à c^te époque, où l'invea- 
lion de cegoire d'accompagnement était téeente. 
Ou y lit : Li prejenti conccrti si rcnderano 
assai vaghi e belli, se dalC orrjanista sarà 
sonalo il basso continua con le sue consoH' 
nanu MmpHd ; doe elfdM, fnfiila • fersa ; 
eccetluate perd quelle note segnate eon ti nu- . 
meri di qunrta, srtdma, sesta e quinta, che 
in tal luoco sarà sempre falsa; quale note 
tkmran» «nutH nemMoHameiile eoN tf âne 
numéro per unire il suono con la voce, che 
canta. La quarto e terza mngiore. per far ca- 
densa per/etla {l'istesso dico délia sesta mo^ 
giore)$onoormal (anto usUati dalU crganMit 
ch'o giudicato traslasciarle, per non C0T\/0H^ 
dere tanti numerlcon le notetrimeltaH(M€9l 
suo giudicio : il che sia per non detto i buoM 
e intelligentl organistl. On connaît d'autiM 
ouvrages de Burlini dont voici les titres : 1 ° Misses 
Salmi e Motettl eoneertati a otto voeii Venise^ 
Vincenti, 1615, Ib4*. " S* tamêniaaêmi per 
lasêlUmmasanta a 4 eoei cmiiiii Benedictus 
a cinque, e due Miserere a due cori. Il tutto, 
concertato alla moderna eo'l basso continua 
per il « ftft r iewagto, o apiiierto, «lyfimfoel 
une parte per uno violino, e il modo di con- 
certarle , che è notato nel basso continua; 
opéra uttima, in Veoezia, app. Giac. Vincenti, 
1614, tai4». 

BURMAN (Éric), né à Dypdéa, (fans la 
Cothie occidentale, le 2S septembre 1692, fit 
ses ébides litténiféa, Mioutifiqnes et Émaleatai 
à réooledoPIMa» pnto am gymnttdoBoMO- 
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taiid.etcnllil irnniver&ité d'Upsal. ZelHnger, di- i 
recteur do miiMque à la eatiiédrale d'Upsal, lui 
donnu des leçons de musique inslruroentale. Le 
S atl 1713, il prononça !ion premier diacoars po- 
blic à la louange de ta musique (De Lcude Mu- 
sices), ce morceau ne parait pasaf oir été imprimé. 
En i7ti>, il publia une dinarlillon De Propor- 
lime kéarmoniea qui parut à Upsal. Une se- 
conde partie du même ouvrage fut imprimée 
CD 1716. Dana la même année il alla à Slocliholm 
et y établit tme éeole de matliéiiMlIqaea qu'il 
dirigw pendant trois ans. Nommé adjoint du 
professeur de matliéraatiques .M'oniversité dUp- 
sal, en 1719, il remplaça peu de temps après 
•on andcB nultra ZélUnier eomme diraeteor dn 
miuiq« de la cathédrale. En iiiH, il fut éln 
membre do la société royale des sciences de la 
Suède. (Test vers cette époque qu'il s'occupa 
«vee aotlfllé de travant ratatHii à raetrone- * 
mie. Comme président rie l'université, Il pro- 
nonça plusieurs discours et des dissertations sur 
diters objets de musique, son art fafori* Itaede 
«M dteertathna a été puUMe aens ee Utre : 
^pedmen academicttm de Triade Jiarmonica, 
■fuod ann. ÀmpUss./actUtate phUotoph. in 
tLeg. Ups. UnivetsUate, el frmidê vtro Àm» 
plus. M. Erlco huiman, ttSin». Prof. Reg. 
et ordin. publlco candidatorum eiamini,add. 
3Jun. an. 1727 in auditor. Gust. maj. Boris 
mit9 nuriéktntê eonmefit, mod€Ête mtmU. 
s. R. M, Àtumnus, Tobias Westenbladt^ arosUs 
ïVci/mmwiJs; Upsal, Letcr. Wenprianis, în-S», 
4 feuilles. Ainsi qu'on le voit par ce litre, les qoes» 
Hona de ecUn dlHeitarion avaient été pMéee par 
Burman, comme préMdent, mais la tlièse Tut 
soutenue par Tobie Westenbladt. Quelques 
chagrins particuliers, dont Durman fut affecté 
ametfop de vIvaeHé, eamèreot ca mort le sao* 
Tembre 1729. 

BITRMANN (Fiunçois), fiU de François Bur- 
roann, professeur de théologie à Utrecbt, naquit 
•on celle ville, dantla pranlève moitié dn dix- 
huitième siècle. Il fut d'abord pa<(tenr à Nimégtte, 
et succéda à son père dans la place de profes- 
seur de théologie à UtreeU. On a de loi nn 
^ HTro qol a pour titra : Bet nieuw Orgel in de 
VTffe Heerltjkheid van Catwykaan den Rhyn, 
dmtdrieenigen God TaegehelUgtt in eene Lee- 
r$d0 emr Pê. CL, terplegtige inwyinge ooa 
het zelven aldaar uilgesprooken op den 20 
july 1765 (Le nouvel orgtie de U baronnic de 
Catwyli sur le Rhin, dédié à la Sainte Trinité, 
dane nne Inalmeilon mr le pmnme CL, de); 
Ctrcclit, 170.S, in-4». 

BURM.WN (GoTTLOn-GciLL\caf:), poète, 
«onposilcur, et virtuose sur le piano , naquit 



I en 1737 h r.nuban, dans la Lusace supérieure, 
où son père était maître d'écriture et de calcul, 
n fréquenta les cullégas de Licvenberg et de 
Uirsehbcrg en SiléÉiè, Ht nn conis de dralt ^ 
Francfoit sur-l'Oder, en I75R, et retourna en- 
suite daus son pays. Flus tard il se fixa h Berlin, 
et y vécut de lefoni de moOiqne et de piano, 
d'articles littéraires pour les journaux, et dn 
produit de quelques poèmes de circonstance. 
Quoiqu'il gagnAt beaucoup d'argent, il avait A 
peu d^Mrdn» et d*éeonomio, qui! iMnba danauan 
profonde misère, surtout dans les durnièree tt^ 
nées de sa vie, où une atteinte d'apoplexie pa- 
ralysa un côté de son corps. Burmanu était pe« 
VM,mtfgre, boiteux et dlfltarme; mrie dans ce 
corps si peu favorisé de la nature logeait une 
Ame ardente et un vif sentiment du be.iii. Origi- 
nal et doué d'une facilité prodigiease, il se laisait 
* iurtonl ncurquer dans llmpravisalion.' Sans 
être préparé, il pouvait parler en vers pendant 
plusieurs heures sur un sujet quelconque. Au 
piano il avait un jeu brillant, bien quil eût perdu 
le ddgt amndaln d^na main : il aPéiait bit nn 
doigté particulier par lequel il suppléait A la perte 
de ce doigt. .Tel fut cet liomme qui, placé dans une 
meUlenra pooRlon, et avec iilos d*oidre, auratt 
pu se fUra nne renommée durable. U maorut le 
5 juin mO'> , cl ce même jour il envoya aux jour- 
naux un poéine où il se peignait mourant de 
miière. Comme compooHenr, il se flt snrlootn» 
marquer par Toriglnalilé de se^ chansons; il en 
est pln«;ienrs dans ses recueils qui peuvent être 
considérées comme des modèles du genre. Il en 
a Mt un grand nombre. On a do lui t 1* Six 
pièces pour te clavecin, 1776. — 2» Quatre sul> 
tes pour le même instrument, 1777. — a» Cinq 
recueils de chansons, publiés depuis I7fi& jusf 
qn*cn 1787. — 4* ChanU rimptes (clioralt), 
i" recueils ; Berlin, 1792. — r." Itarmo- 

nletten oder Stûcke-Klavier (l'ctites harmonies 
ou pièces pour le clavecin), 1", 2* et 3* suites ; 
Beriln, t7M. — e* Wlnler-reterttsfHttp, edèr 
deuUeke national Zler/cr (Le passe-temps de 
l^hiver, ou chansons nationales allemandes), trois 
suites pour les mois de janvier, de février et de 
mars ; Berlin, 17M. Conttnnatlen peur les auds ' 
d'avril , de mai et de juin , trois '•nites , idem, 
1794. — 8' Die Jahrzeiten Jûr Klavier, J>e- 
ktamatUm «né €e$ang (Les stfsonsde Vututê 
pour le clavedo, Ul déclamation et le chant, Iraia 
suites pour les mois de juillet, d'août et <ie sep- 
tembre, idem, 1794. — 0° Idem, pour les mois 
d'oelelira, de novembre et dedécembre, I794, 

BUBHEISTER (Joacuim). né & Lune- 
bourg, vers I5C0, fut ma^;ister rlans le même llçii, 
et collaborateur à l'école de Koslock. 11 est au* 
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teur des ouvrage» dont les titres suivent s 
1* SjfnopsU Ilypommemahm MuitempoeUem 
ûd ckonm gubemandvm , cantumque corn» 
jjXMeHdum eonscripla a M. Joach. Burmeis- 
ter, ex Isagoge cujus et idem Àuctor esti 
Roelock, 1599, in^*. 9 Teailles avec deux pUn- 
diet notées. 11 y • quelques dliréremM entre ce 
litre donné par Gerber et celui qui est cité |»ar 
Foikei (il^^e», Hier, der Musik, p. 421), lequel 
«It conlbnM à MM que j'ai tronvtf dut les 
- papiers de Brassard. 11 partit, ao reste, par l'un 
et par l'autre titre, que «et ouvrage n'eut que l'a- 
brégé d'un autre plus étendn du nêiae autear. 
BroMard le eouldénit «ooint n fort bon 
traité de conpoeilion. — 3* thulempraettem, 
site artis canendi raiio, quamvis suceinetOt 
penpicua tameu et mu hodierno ita accomo- 
éatms Boitoek, IMI. !■•«*. BiMllent peUk 
traité du cbant qui ne contient que 13 feuillets. 
Ces deox ouvrages sont fort rares ; Broasaril en 
a fsil des extraits assex étendus qui se trouvent 
diuiM neMUsaHminrilaia-4% kkBDilio. 

tlièque impf'riale de Paris, — 3° Muilca aXnooyi- 
Sicumxyv, qynx per aUquot accessiona in gra- 
tiam phiUmiuorum qvtorundam ad iracta- 
IMM 4» afpomnmtMm «mite» poeHc» 
ejvudeni auctoris (ntopiir.v quondaim exarth 
Uu, etc^ Boétock, 1601, 32 feuilles in^". Cet ou 
vn|» «at le plna ooMidénlite datout eaux que 
Itnrifctrr a publiée. Je ne le oomiia qM d'a- 
près ce qu'en dit Gerber dans son nooveau 
Lexique des musiciens. Parmi les choses curieuse» 
qui s*y trauTent, il y a «ae aeellos apéeiale 
sur la solmisation iotltolée : De Pronuncia- 
tiomis St/mbolo, où se trouvent les sept syllabes 
Ut, re, mi, fa, sol, la, si, et ia septième noie 
bteolMe |«at appaMe m. Bamaiiler dtt qua 
caHa sjllabe si est nouvelle {syllaba adven- 
UUa et nova). Cependant Zacconi dit dans la 
daaaième partie de an Pratiea dl musiea (lib. i^ 
dO)qiiacelUAMeln«d« FlaMbv qui doaaa 
ce nom à la septième noie ; or, ce musicien vivait 
à la cour de Bavière de 1540 à 1560. Voy. sur ce 
asijet Anselme de Flandre, Waeirant (Hubert), 
De Patte (Henri )« Caiwili, Uréoa (Pierre de), 
Caramuel de Lobliowitz, Hitzier (Daniel), Lemaire 
(Jeaa),Gibel (Othon) et ButtsIetU Voy, aussi 
mon Métmné philosophique de fMMMra êe In 
musique ( p. ccxxni ). — 4" Psalmen von Mort. 
Luthersund anderer , mit w «iodien ; Rostock, 
IMlf in-8*. — ô" Gerber indique un autre ou- 
mga de BunMialar #aprtau jonraal nllenand 
( Relchs Anzeiger , ann. 1801, p. 1713), sous te 
titre : ifiolca poeUca; Roetocit, ifioe: ne se- 
nit-capaane dMiMmédiliMidnpfMrier limf 
BURNBAU m BOBIOAOX, annomné 



j de Tours, parce qu'il était né dans relie ville, 
fut poclti et musicien, 6uus le règne de saint 

, Loub. On Iram dem cbanaona ndéaa d« an 
composition dans un manuscrit de la BibUollièi|nt 
impériale, coté C& (fonds de Cangé). 

BURN£Y (CnaaLSS), docteur eu tHu&i- 
qna^ naqnit à ShrannlMNy, dana le mola d*afril 
1738. Les premiers éléments de son art lui dirent 
ensdgnéa |iar un oqfinisle de la cathédrale de 
OtMar, noonné Balar. Son bean>frère, maître 
de musique à Shrewsbury, lui donna ensuite des 
leçons de basse chiffrée. A l'âge de dix-huit ans, 11 
fut envoyé à Londres, et placé aous la direction du 
donlenr Ame. A peine nvatt-ll achevé aea étadea 
pfès de ce célèbre compositeur, qu'il Tut nommé 
organiste de l'église Saint-Denis in Fenchut cà- 
Street. Il entra aussi, oamme instrumentiste, au 
IhéMre de l>rary4«M. peur hqnel II écrivit^ 
en 1751, un petit opéra-condque intitulé : MoUm 
Uood, qui n'obtint pas de succès. Dans l'année 
auivante, il composa pour le même théâtre la 
pBnloalnMdeUBelnellab(Q««en M), qui 
fut mieux accueillie; mais Bnrney ne retirait de 
tout cela que peu d'argent, et ses moyens d'exis- 
tence étaient ai peu assurés, qu'il fut obligé de 
qnitlar Londiei, et d^Meepler une place d*or> 
ganiste à Lynn, dans le nomté de Norfolk. Il 
fiassa neuf annéea dana ce lieu, et y conçut le 
plan dflme hlaiolfe ifcinrfB de to Musique, pour 
laqoeUa il lit dea dtadaa et maenihli dea analé- 
riaux. Ses devoirs, comme organiste, ne l'em- 
pêchaient pas de faire quelquefois à Londres des 
voyages pour y faire graver ses eeipe si t i eoa. 
Enfin, le^ sollicitations de ses amis le ramenèrent 
dans celte ville, où il se fixa. Il fit imprimer, 
en 1766, plusieurs concertos pour le piano, et 
eempean panrlelliéllradel)rary*l«nenndivef^ 
Ussement intitulé : The Cunningman (PHomine 
adroit), qu'il avait traduit du Devin du Village 
de J.-J. Rousseau. Cet ouvrage ne réussit pas, 
quelque la muikiuefU» dit-on, fort jolie. Ce Ait 
vers le même temps que l'université d'Oxford 
lui conféra le grade de docteur en musique. En 
1770, il fit un voysgeen Fnnee eleo llalis, dene 
le but de recueillir des matériaux pour son his- 
toire de la musique. De retour en Angleterre, 
il y publia, en 1771, le journal de son voyage. 
LWie auivMie II panonrul PADnaanne, lea 
Piya*BM et la Hollande , sous le même poiiX 
de vue, et il fit également paraître, en 1773, le 
résultai des observations (sites dans ce second 
veyage. 

Dès l'arrivée de Burney sur le continent , le 
plan de l'ouvrage qu'il projetait était arrêté; et» 
s'il y fit quelques l^ers changementa , lia lui 
tarent auiididai^lutttper dMdiMiiilHMea(n»> 
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i que par OM oMWfMiwi pranMM qai 
auraient moUfé ces modificalioDS. C'est sans 
doute à ce(t« cau've qu'il faut attribuer la mar- 
clie ua peu auperficieUe qn'oo renurqne dons 
te jMml da Mmt Bmr. H ifmM Ml un 
cadre, et ne dierctiaU que ce qui pouvait y eo- 
trer, au lieu de se proposer de ragrandir, si 
quelque décourerte ioaUendue venait lui révéler 
dci Mto dMtn» tailwii prtcéJiBte t almient 
pu lui donner l'idée. Aussi le voit-on passer à câté 
de monuoients du plus liant intérêt, existants 
tes Mi UMiothèqMS, au» tes •pareeroir. Je 
diani k cil éprd la mimique du moyen âge et 
antérieure au quinzième siècle, qu'il n'a fkit 
qu'entrevoir. L'avantase le plus réel qu'il tira 
de aea -royages, M de r a ai e abter «m beHe col- 
teelfen de liTres anciens et de manmailinlalilii à 
son art , lesqiiei« deviennent chaque jour plus 
rares. Après pics de vin|{t ans de préparation, 
te MMUda aelIfeiOBiNelit à eideàllea «lait 
arrivé, et il ae livra ii la rédaction de son livre, 
qui l'occupa pendant quatorze années. Le pre- 
mkf voinme, intitulé : A genertU HiUor^ of 
mute, parai m 1776. Il «oiM VUMn de 
U musique chez les peupta« de l'antiquité jsa- 
qu'à la naissance de Jésus-Christ. Le second , 
publié en 1781, traite de la mualque depuis le 
rinw—nfMt de l%e dardWaii joaqu'au mf- 
lieu du seizième siècle*. Le troisième, qui fut im- 
primé daq ans après , contient l'hiatoire de la 
musique eu Angleterre, en Italie, en France, en 
ANemaffW, CD BvafN «I ém les Pays-Bas. 
Enfin le quatrième volume, sorti de la presse 
en 1788, comprend llustoire de la muaique dra- 
■alique, depôia aa MlMMa jusqu'à te ta du 



Dans le temps ob paraissait le livre de Bur- 
U8f, HanUna ( vajfei ce nom), autre écrivain 
■igiite, m fuUiil an iar te ariaie sujet, en 
cinq volumes in-V>. Maia ces deuz ouvrages eu- 
lent un sort Uen difTéreot Celui de Hawkins, 
déprécié à son apparition par tous les journauz 
HHiniias, bVbI aaaaa sMubia CUal da Dnraey t 
au contraire, pour lequel les princes, les grands, 
les savants et les artistes avalent souscrit, fut 
pr6né daoa toute l'Europe, et telle Ait la faveur 
ad raesDeiUl. oaa te tenlear da aa BahUBaltea 
aa nuisit pas mémo à son succès. Il faut en con- 
fMlr, U y eut dans cette différence de desUni^e 
éi8 diB If f«a m soQvel eien^te des eapricea 
de tebriMael da rtajoalioe qui pvMde souvent 
an jugemests homainri. Bien aupérieur à l'his- 
taka de Bawkias, aoua le rapport du plan, l'ou- 
vraga da finraay hd aède aaufwl paar tes dé- 
tails, et tfmi pas aaaBipl de reproches à d'autres 
dit te «aMidaïas détente en par- 1 



lant des voyage da ilMtear. J'ajouterai que 
Bumey , naaigré aa «rande lecture, n'avait pas 
fait d'étude» aitez fortes dans le contrepoint ni 
dans le style ft^né pour bien ju|$er du mérite 
dea eompoaitions ; qu'il a^mlt qnNnaoaaaais- 
i-ance médiocre dM qualités proprea des divers 
styles, et qu'il ignorait absolument les rapports 
des tonalité avec les différents ayatèroea d'kar- 
tneate al da nêtodto. Boa Hna, «aaqioaé peor 
l'Angleterre, a d'aOleurs le défaut de renfaner 
trop de détails sur la musique anglaise, depuis 
le seizième siècle ; car celte musique a été <»an&^ 
inflMoaa iar tea BMdldeallons et anr te pragree* 
sion de Tart dans le reste de l'Europe. Rien ne 
montre mieux l'absence de vues élevées dans la. 
tète de Buiney, que ces faatidieu» détails sur les 
mprtlaoatillnaa tliéitrates da Laaditt doBt 
le quatrième volume de son histoire est rempli. 
Toutefois, écrivateafréabla, U a trouvé beaucoup 
de hcteais, paitteoMieaMirt m Angleterre, et 
nonobstant ses aperçus un peu trop super(i-^ 
ciels , les choses estimables qu'on trouve dana- 
son livre ont consolidé sa réputation. Les deux 
p r ea n le rt fatanai Mrla«t aaat dlgaca d'éloges. 
Plusieurs oof nflw qu'on a pnbMs depuis lors 
en Angleterre sur le même sujet ne sont guère 
que des copies de celui de Burney, en tout ou en 
parite.(Fef. Baaaratteanaafaltesencyctopédteft 
anglais».} 

Après les grandes fêtes musicales donm^es à 
l'abbaye do Westminster en l)84 et I78â, ta. 
commémoration de Hmdd, le doctear Burney 
fut chargé d'en publier la description, accompa- 
gnée d'une notice aur ce musicko célèbre; eUe 
l>aml à II— dwi an nn fat n ail anoL 
raoteor d^una vie de Métastase et de quelques 
autres ouvrages littéraires. Le docteur Bumey lia- 
bita pendant plusieurs années dana la maison de 
RawlM. dl>Jtar<ln'« Sintt, Utmtêrs-JMdM ; 
mabayantété nommé organiste de l'hôpital de- 
Cheisca en 1790, iletitdans cet hôpital un loge- 
ment qu'il occupa pendant les vingt-quatre der* 
niteaaannéaa daiafte. llaainrarl te iSanii 
1814, âgé de quatre-vingt- bidt ans. Les hommes 
lea plua distingnte de rAniMcna asHatèreot à 
aea funéraillea. 

B aaa mn ia Bd ih te parais latente al son lavelr, 
Bumey ne rétait pas moins par l'amabilité de son 
caractère et par ses Tertos sociales. Ansai était-il 
génétatenanl aimé da oaox qui avateat en des 
intalteM avaahi. 11 avait 414 marl4 deu Ma, 
et avait en huit enfants, parmi lesquels on remar- 
que 1 10 Charles Bumej de Greenwicb, l'un des 
plus aatanto fcrtlnlitei da PAagleterre ; 9* te 
capitaine Burney, qui a fait le tour du monde 
awatecapilBtaa Oaak, al fnia pnblte mm hia- 



Digitized by Google 



tn 

toire des déeouTCftM mariUiiMs, ommge tort 
estimé; 3* lfi« Bunqf» plu lard madame 
à'ÂxUtêy, auteur des romans ti^Svellnat de Ce- 
cUto, de CanUlia^ et de quelques autres , qui 
ont M botueoop d* wi>cè>. La rickê MUMtiè* 
que du docteur Bumey a été vendue à l'encan, 
en 1815, et le ratalogue, qui présente des ohjetx 
d'uD haut intérêt , a été imprimé. Cependant aa 
■ooilireace eolloetfoa de ntWMrlIi tt ht Uvim 
les [ihis rares 3ur la musique avrient Hé 8épa> 
rés de celte r«lleclion et étaient passés à k M- 
biiotlièque du musée britannique. 

n M na raale plas qo*à dauHr qoelqina dC- 
tails sur ses écrits et ser. compositions. On lui 
doit : i* Plan 0/ a publie music .\chool (Plan 
d'uneéooie publique de musique) ; Londres, 1767. 
«S* TnaulaOoniiftlfn. TtrtMf* ktt» to 

Sign. iMmbardUlitf pitblishrd as an important 
lésion to performers on tfie violin (Traduction 
d'une lettre de Tartioi à madame Lombardini, 
peMMe eomme un avfe impertaat à eea« qui 

Jouent du violon) ; Lanrirc?, 1771, in-A". — 3" 
The présent state 0/ Music in France and 
Italy^ or tkéjmimal qf a tour through those 
eauMtHeâ, unêertaken to ooUaef wuOeriats 
/or a gênerai Histonj rf Music (I-Ytat actuel 
delà musique en France et en Italie, ou jour- 
Bil TOTagft ontreprh dam ctoa eentréex 
pour rassembler les matériaux d'une histoire 
gf^nérale do la musique); Londres, 1771, in-S". Il 
païut une deuxième édition de ce voyage en 
177S ; Londres, 4* Tk» pmeni $t9te of 
Music in Germmff, ihe Netherlands, and 
Unilcd- Provinces, or the journal, etc. ; Lon- 
dres, 1773, 2 vol. ia-80. Deuxième éilition ; Lon» 
dfBi, 1775« 9 TO). in-l». Ce jaureal de vora?e 
en Allemagne, en Hollande et dans les Pays-Das 
est fait sur le même plan que celui du voyage 
en France. Ebeling a traduit en Allemand 
le pfemtar fvjrage de Bumey aoaa*ealltra : 
Tngrbnch einer musikali'schen Feise durch 
Frankreich und italien , etc.; Ilawbourii, 
1772, in-8o. Les deuxième et MM Ê m ToInaMs , 
eonleiaaf lea voyages en AltaBnsMfl en Hol- 
lande, ont ^té traduits par Bode, et publiés à 
Hambourg en 1773. J. W. I4istig, organiste à 
Groningue, en e domé ne exeetienfe tradw- 
tion hollandaise avec des notes intéressantes ; 
elle est intituk^e : Ryk Gettoffcerd gfschied- 
verliaal van der eigenlicken staot de heden- 
doagsehê fàmkimH of air KarH Bttrneg*s 
dagboek van zgne onlangs gedaane reizen 
door Franhrik en Deutschland, etr., Gro- 
Bingue, 1786, in-8" maj. Enfln, M. deBrack a 
psUM uae tradadkm Areetate font médieera de 
caeaCaMSf«qri|n;Olaaa,tS09et 18ie, t tel. 



in.8*. — 60 À gênerai HiUory qf MutiCf /rom 
thetarUut oge$ le tkÊpmtmî pêrlod to wkkk 

isperJUeed a éUuertation on ihe Mmie ofthê 
ONCteNto (Histoire générale de la musique, dé- 
pota ieatamps lesploa recelés jusqu'à nos jours, 
précédée d*nne disaeilellei eer la naasii|ae dae 
andens); Londres, 1776-1788,4 vol. in-4*. Les 
auteurs de l'article Bume$ du suppléneat de la 
Biofrapki» «rieerMUe de MH . Mkhend diienC 
que eal eewegm a été traduit en alleaDaed : c'est 
une erreur; mais J. J. Eschcnbnrg a traduit 
en cette langue la dissertation sur la musique 
des anetees qui m treeve an premier veinnM 
sous re titre : Veber die Musik der Alten ; Leip- 
siek, I7«i, tn-4». — Account of the. musi- 
cal performant in Westminster Abbeg, in 
commémoration ^ HntMi Loodret, 
in 40 maj. Il y a de* exemplaires de cet ouvrage 
en très-grand papier : ils sont rares et chars. 
Une autré édition du même Une e été publiée 
à DabUd, dans taertoM «aée; 1 vel. fiM*. Le 
même Eschenbnrg a donné une traduclion al- 
lemande de cette notice, intitulée : Kachricht 
von Georg Friedrich HxndeVs Ubensumststn- 
den und der ikm su London in mai und 
jun. 1784 angestellten Gedachtntssjeyer •,^t- 
lin, 1785, grand in-4o. — 6° Paper on Crotch , 
tkeit\fimtmmtldaittpre$mt0diothêro9aitO' 
ciety, dans les Transactions philosophiques de 
177», t. 09, p. 183. C'est une notice sur le musicien . 
Crotcb, qui n'a pas justifié les espérances qu'il 
avall demiéea daM aon enftiwe. — Striàinç 
viewM of Lemia, ihecelebrated athenianJUute 
player (Anecdotes remarquables sur Lamia , 
célèbre Juoeuse de ilAte aUiénienne), dans le 
Nessadmaleire Hegaiiae, 1788, eeveadiie^ 
p. 684. — 9* Memoin of the life and tcri- 
tingt 0/ the abbate Metastasio, in which are 
incorporatêd tranttalion of his principal 
Utim, 3 «el. M*; Leodies, 1796. On doit 
aussi è cet écrivain la partie musicale dp l'En- 
cyclopédie anj{laise. On est redevable au doc- 
teur Ourney de la poblicatioa des. morceaux 
qolsedwDleitèladiepaHepoalMeide peadeit 

la semaine sainte, leU que le fameux Mtserere 
d'Allegri, celui de Bay, les lamentations de Jé* 
rémie par Pdeatrfna, etc. Ce lecodl pernt m 
1784, aoos ee titre : i* £a mufica cAe al cm* 
ta annxtaïmmteneUefunzioni délia setfimana 
santa, nclla cappella Ponteflcia^ composta 
êa MÊtMm, ^llifrl ef Bof . Ohom w e 
donnéoMMVVilieddItlonà Pari>,fn lSt8,in-8* 
maj. Les compositions de Burn*")' les plus con- 
nues sont : 1* Six sonates pour clavecin seul ; 
Londrea, te-fU. — S* Oett eonalea poer herpe 
OD ptaee, arec eccempeipieaMet de vloleeet tle- 
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loDoelle. — 3° Sonatw pour imx vlokns «t 
biMet LoBiras, 17«S. — 4* Sfai leçons ponr 

cUvedo; ibid. ; — 5° Six duo8 pour deux flûtes 
allemandes; ibid. — 6° Trois coDcerto» pour 
daTecia j ibid. — 7* 5Lv eamet pieee$, «il* «m 
iiiMlielfoii and fugue Jor tf^^ organ. — 
8° Sl\ concertos pour le violon, à huit parties. — 
9* Cantates et cbaotoos anglaises. — 10» An- 
tknnes, etc., «le. 

IP^d'ArUay, fitle de Bnmey a publié des mé- 
moires sur la vie et les travaux de aottpèirQi CO 
1832 (voy. Aablay(U'»*D> 

BORON1 (AnoMi^. eomperflear^eat né à 
Rome, en 1738. Sei études mnsiofles furent di- 
rigées d'abord par le savant père Martini, k 
RotuBi il les termina ensuite au conaenratoire 
de b MA, à Ilkple^ iow ta dlreelioB du iHl- 
tre de citapelle Abos. Ses premiers essais de com- 
position dramatique furent représentés k Venise; 
ce sont : !• L'Amore in jtftuico. — ^ La Ifottê 
■orUliÊL Almtmdniit Armenia, 1762.— 
4" So/onisbe, 1764. — 5* Le Villegiatrici ri- 
dicole, 1764. Dans la même année il se rendit 
à Prague, où il fit rep r éll rt i r M» opén Slroe. 
L'eoaéo suivante, il obtint la place de maître de 
musique et de compositeur du théAtre de Dresde. 
11 y donna 1 7* La Hoda, 17A0. — 8* Il Car- 
nevafo, 1789. - 9* Le Orftm SMfatsere, t7«a. 
En 1770, il était maître de chapelle du duc de 
WQrlemberg, à Stut((sard;et en 1780, il retourna 
en Italie. Le maître de cli^le Rdehardt le vit 
à Rome en I79t; U étatt «Ion aaltre de cb;r- 
pelle de Saint Pierre; on exécuta dans celte ba- 
silique un Miserere At sa composition, dont Rei- 
cbardt fait l'éloge. Les opéras qu'O t «erUa I 
Stall^ lonl ( Mmera, 1773 ; La donna 
inttabUe, 1778; Arlaserst, 1776; Eomene, 
1778. On oonnilt aussi de sa composition un 
concerto pour ta taiaon, pludenin «mplm- 
<tai,fltdttnMtab&ineeadeQswiis «veecr- 
di94re. 

tiURROW£S (JaAJ< Freuuctom), naquit 
à Londres, ta 99 «vrii 1797. Aptta avoir lUt IM 
études muslcilae sous la direction de Honley, 
baclielier en musique, il se flt connaître par 
ooe ouverture et quelques morceaux de dumt 
focul wécolée nvoe mnoI» ms cooeerta 
d*Hannover-Square. Il s*est Drré depuis lors à 
ta composition pour le piano, et a publié les ou- 
noges suivante 1 1» TAe piano-forte primer, 
tanUMnf wfkmaiÊom and exampUs^ the 
rudiments of harmony, wUh fifty exercises ; 
Londres, Cliappdl. On trouve l'analyse de cet ou> 
vrage dans le Quarterlf mtuieal Magatituand 
Mepiewt 1. 1, p. 378. — !• 1%« tkoroufhlxiss 
primer. Cet dent oavniM loDt reoemmiada- 



bleiseuf te donbie rapport do la dirMel dota 

concision. — 3* Six beUadee ainlahoi, op. i . — 
4° Six dircrtissements pour pianow — &* Trois 
sonates avec accompagnement do violon. — > 
8» Sonatao avee aoeempagnemeol do IMo. — 
7* Daoponrden pianos. — 8* Sonate arecao* 
compagnement de violoncelle. — 9o Première 
ouverture. ^ 10* Sonate avec des aira écossais. 
— Il* Trab eooaiinee sur doe oin Ikvoita. — 
12* Leçons dsées contenant des drs favoris, avec 
le doigté chiffré pour les commençants. — 13* 
Triusponr trois flûtes. — 14*> Ouverture à gripd 
orebeatn^eséenléei laaodétéPtUlbaraooiqBe. 
M. BuROvres a arrangé pour le piano une quan- 
tité considérable de compositions de Mozart, de 
ilKndcl, de Ilaydn et de Roasini. 

BOIISIO (jorn tauvn), moine do ta oon* 
grégation réformée de Saint- Bernard, ordre de 
Clteauz, qui vivait dans les derniiresannéeado 
dix-septième siècle, s'est fait connaître oomM 
compo iita » par noe «anvre tatitulée t Mem m 

çualtro voci; Home, Mascardi, 1698. 

BIJUTIUS (Nicolas). Vojfei lioaci. 

BORTON (isAii), né dm ta doebé d*Yoifc, 
en 1730, fut élève du célèbre organiste Keeble, 
et devint un babile claveciniste. Il a Tait graver 
4 Londres : 1* Six solos pour le clavecin. — 
la Sis trioe ponr ta nêmoiMlrQUiuiC, ane ao- 
compagncmeotde viotoa. Gerber dit qo*il a«mé 

de vim ver» 1788. 

BmiT (Bomram ne), né ^ Venalltaita 
20 août 1720, fut élevé sous les yeux de Colin 

de Blamont, mn oncle. Il n'avait que dix-neuf 
ans, lorsqu'il fut nonuué accompagnateur de la 
chamfireda roi. En 1744, tt obtint ta rarvivanee 
de maître de la musique du roi, eten 1751 celle 
de surintendant de la chapelle royale. Le roi lui 
accorda une pension, en 1755, en récompense de 
MO Mrvteee.8es ooTragee les pins oonnaa watt 
1» Les caractères de la folie, ballet en trois 
actes, représenté en 1743. — 2» la Nymphe 
de la Seiae, divertisseoient. — 3" La prise de 
Merf^Eoene, cantate «séealée aprta ta com- 
pagne de Fontenoy. — 4» Jupiter vainqueur 
des Titans, opéra. — V> De profundis, motet 
à grand climur, pour la pompe funèbre da ta 
Dauphine. — 6° Xes Bergers de Sceaux, di* 
vcrtisseinent, pour la duchesse du Maine. — 
7° La Parque vaiMue, divertissement. — 8° Ti- 
foii«iriiiror^*biltatOBnnaele, 1780.— 9*ffiF- 
Uuet Zélie, ballet on on acte, 1762. - lo» Pal' 
mire, ballet en un ado, î» Fimlaim bltMii, en 
1765. — M' Zéniset Atinasie, bail«t eu un 
adc, à Fonlateobtaaa, l78«. H relit Persie, ballet - 
en quatre adSOyOn 1770, aïec d A»ivergne, Re- 
bd a FranooMir. U avait ùéji fait un prologue 
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fmr le moM «pén «b 1747, «I «ne Mfwtam t 

pour Thiiée, en 1765. 

BUS (JoMS DE), facteur d'orgues à Aude- 
nirde (Flandre orientale), traTaitlait d<jà dans les 
denHretMnéasd^qotariliiMiiièato, «C construi- 
sit en 1505 un noiiTcf or^'ue pour l'hApitai No- 
tre-Dame de cette Tille. L'iastrumentqueceiui-ci 
remplaça ataR été Jait, en 1458, par J«n Van 
Goeraerdsbergbe. 

BUSBY (TnoHAs), docteui en mu<;ique , est 
né à Londres au mois de décembre I7â&. Après 
a? oir élé pendnt ctaq ■■• Mère de JonalbaB 
Battiftbtll, il derint organiste de Sainle-Marie 
(Ncwington in Surry) en 1780. Peu d'années 
après, le docteur Arnold le chargea d'écrire la 
partie historique du diclknoaire de anuslque qu'il 
avait entrepris, fl qui fax publié ^en 1786. En 
1788, il commença la publicatlun d'une collec- 
tion de musique sacrée, tirée des meilleurs au» 
taon, et dam lequéOe n imére plasieim ino»> 
ccauK de sa composition. Gctte colledion, in- 
titulée: Thedivint harmoniste était composée de 
douze morceaux, et fut favorablement accueillie. 
Leioeeèade celte ertie p rhe détenalpn Bnibf 
à faire paraître une antre collectioo, composée 
des meilleures chansons anglaises, sous le titre 
de MeiodUt Britannica, or the beauHu ofbri. 
ItoAMiife; oads «Me Me II fUmoliiilieiRevi, 
et, après quelques numéros, les llTiaisons ces- 
sèrent de paraître. On a aussi quelques cahiers 
d'un journal do chaut intitulé : Monthljf Musical 
/ontmI, publié per Bmby tm 1791. DepidaloBg- 
leraps il travaillait à un oratorio intitulé -■ The 
Prophecy (la Prophétie) : il le fit eiécoter à Hay- 
uiarkot en 1799,. mais sans succès. Busby n'était 
peeeaeei lulnill pour écrira m oonage deee 
genre. Cet essai fut suivi de l'ode de Gray sur 
les progrès de la puésie, mise en mu<«iqiie, de 
celle do Pope pour le jour de Sdnte-Cécile, et de 
Cmakh peine estreil dHMee^Be IMO, Bwby 
fit paraître un dictionnaire de musique (A mu- 
ticat Metionary); Londres, 1800, un vol. in-i3, 
el dene le même année, il composa la musique 
d*nn opéra InlIlalé/DmiM, enqod le pnbiic ne 
fit point on accueil favoraÛe. Ce (tat aussi dans 
l'été de 1800 qu'il fut edmiaà prendre les degrés 
de doeteur en mealque b Punlfenlté de Cub* 
bridge. Enfin, dans le même temps, il fut nommé 
organiste do Sainte-Marie Woolmoth (in 
Lombard-street). Divers ouvrages dramatiques 
4e ce eerapeille Mr, <liel q«e dei ceeapodMbns 
instrumentales et vocales, succédèrent à celles 
dont il vient d'être fait mention. Rien de tout 
cela ne s'élève au-dessus du médiocre. Comme 
éerifeli» Bnbjrjonll deqoblque eenldiralioB, 
•Ma qpV y eil ikB de pear li de rertaomt 



- BUSBY 

I peiaé deee lei éerlla, mais on y Irauve de h 

méthode et de la clarté. Je cilerai entre autres 
une grammaire musicale (Musical grammar)^ 
un autre ouvrage élémentaire intitulé t Oram- 
«ar q/iRiilie, qelepeorobleltaaMdqueeoB* 
sidérée comme science, et une histoire de la 
musique (A gênerai Historf of mu^ic), en 
deux TohuMabi-l*, qui s'ert qu'un abrégé des 
oiivrefBe do nêne geve do BorMy et de 
HavildBB. Bosby est mort le 78 mai 1838. 

Bttlby t trataillé pendant plusieurs années & le 
rédeeUendo JfonfA/y magazine, pour ce qui ooo- 
cerne la musique, et y a inaéré quelques articles 
intéressants, dont nous donnerons la liste ci -des- 
sous. 11 s'est fait connaîtra aussi comme littérateur 
par an poème Intllnlé i IHe âge of çenius (Le 
siècle du génie), et surtout per nne tradoeHoa 
de Lucrèce fort estimée en Angleterre. Voici 
la liste des ouvrages qu'il a avoués : — I. Ou- 
trmn théorique! ea bblorlqvei t 1* MmtM 
Dictionarf, bydoct. Arnold and. nom Busbff; 
Londres, 1786, in-S». — 2<» >Veuj and complète 
musicat IHetionargi Londres « 1800, un vol. 
in-». Une entra édltloa eélé pobUée ILondres, 
en 1817, 1 vol. in-18. Un autre dictionnaire de 
musique a élé publié par Busby, en 1826; c'e<.t 
un livre au-dessous du médiocre. — 3» Li/e of 
MoÊoH, thê ceMmled fermaii miuieten, 
dans le Moothly Magazine, décembre 1798» 
p. 445. — 40 On modem Music (sur la musique 
moderne); ibid., janvier i799,p. 3&. — 5° On 
eoeof JAftle (sur In Mniiqae vocale) ; ibid., 1801 , 
novembre, p. 281. «C» Original mentolrs of 
the late Jonathan Battishïll (M**moire8 ori- 
ginaux sur feu Juuatlian Battishill}, février 
liOS, p. as — 7* Mtssieal gmmar (Grani- 
maire mnsiralc); Londrc:, 1805 ln-8'. La 
deuxième édition a paru à lx>n(ires, en lt>2(i, in- 1 2. 
— $• ii gênerai Hislorg of Mustc, from the 
êortlmt Hum to tkêpmtmtt efe. ( Hialoire gé- 
nf'raie de la musique, depuis les temps anciens 
jusqu'à nos jour»); Londres, 1819, deux vol. 
In-S*. Une traduction allemande en a été publiée 
àLilpiiebeBl8St,densTdL ki>8«.— goi^roni- 
mar of Music, to u>hich are prefixed observa' 
lions explanutorg qf the properties and po- 
wert ^ MusiCt w a aefenee (Grammaire de la 
muuque, précédée per des expUcetiona anr loi 
propriétés et la puissance de la musique comme 
science) I Londres, 1820, un vol. in-ia. — 
10^ Coneert Boom and ùrehêon oneedoUig 
Londres, démenti, 1834, trois vol. in- 12; nm* 
vaise compilation de tout ce qui a été dit plusieurs 
fois dans les ouvrages du même genre publiés en 
AngloteiM. ^ 11* jrtniMl fluRtMl, erlectai- 
Ml JNrtelery, cenloinlnf /teflaml fer^ieiioiw 
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«t^^tmafions of ail the temu aneient and mo- i 
dâ^ustdinthe harmonie /lr<;Londrea, 18?8, ' 
1 voL io-ll. — II. Ouvrages dramatiques : 1* Tf>e 
Prop/tecf (La Prophétie), oratorio, en 17M. — 
2° Comala, opéra en 1800. — J» Joanna, opéra, 
«n théâtre de Covent-Gaitlen, en 1800. — 4* bri' 
(anma, oratorio, à CktTenl-Garden, en 1801. — 
i* A taU a/mff$tery (Conte nystérien), mélo* 
drame, k Cotent-Gardeo, en 1803. — 6* Pai- 
ries fugitives (Les Fées fuglUTet), opéra, au 
méioe tbéitre, en 1803. — Bugantino, mé* 
todrane, m isas. — IIL OoopoiilIiiM voealw 
et înKtrnmentjles : 1* The divine ffarmonist, 
1 12, 1788. — 20 Melodia Britannica, or 
the beauties of Brilish tong, 1789. — 3" The 
BrWêh feiMuff, «te à» Gnj. ~ 4* Ode de 
Pnp« pour la fête deSainte*Céci]e. — 5* Ode en 
action de grâces pour Ci^lébrer le» victoires 
remportées par la marine ani^laise (compoi*é« 
povn pCetplira^ dodMM)» «IMO. — «* An- 
tienne composée pour les ÂiiiénlUes de Battis- 
hill, en i801. — 7* S<Hittes de piano, op. l. 

BUSGA (Uott), né à Mn. fut moine de 
UoÊH uÊ âm n CMiwtde Miiaa,daiM !• laeMMle 
moitié du 'dix-septième siècle. On a imprimé de 
sa composition : i" Motteiti sacri a voce sala 
cm organOfUb. I; liulogoe, Jacqoes Monti, 
1672, in^*. 1* JMeUê MT «Mf«, « vee§ 
soto; Bologne, 1688, !n 4*. 

BUSCU (PicaB^;, pasteur à l'égliaede Sainte- 
Croit i Hkiwrro, a pobUd an lifre tnUtnM t 
Aii^ûhrlkhe Historié wul Brdtbinm§ iu 
Heldenliedes : due veitu Kurg i^t uns«rGott,e/c. 
MU etner Vorrede wn LtUhers aMumuth 
md at»m» £Mn utt Sfnf-mtf mÎM-Kunst. 
(Histoire et eiplieatioo dn eanllqne t JIm veste 
Burg ist unser Gott etc.; avec une préface 
SOT l'Iiéroisme de Luther et sur son aniuur pour 
le elMnl et le poésie); Hanom 1731 , in-8*. 
Bosdi est mort k Hanovre, le 20 décembre 1745. 

BUSCIf ( Jeah), écrivain né rraisemblable- 
ment en Danenarli, do qui l'on ê ium disser> 
tatifla aons ee titre t SmI rex nraeUtawMlo 
gento turbatus, et cantu citharaçueDttMis 
Me vice* Uberatus; llafni» 1702, in 4o. 

BUSCHING (Artoim-FrAoùiic), célèbre 
fiegraplie» né le 17 MplNBbin 1744, k StedtlM- 
«eo, pelllevillede Westphalie, mort à Berlin, 
le 28 mai 1793, a publié : Histoire et princi- 
pes des beaux-arts (en allemand): Berlin, 
l77i-7«. dem «el. In>t*. On y tinnfn qnelqneB 
obsenrations relatives k la musique. 

BDSCUUANN (E..), fut d'abord passemen- 
tier k Fredcrieroda, près de Gotba , pois se Urra 
à l'itodn dt la CMiIrneUoo dee iMlraaMBli, el 
«n tovcnta nn aeofeM, M IBia^ enqml il domin 



le nom d*ItanieN. Cet inslmmeat e queii;ne . 
ressemblance avec le Melodion inventé préc<?- 
deromcnt par M. Dietz. Sa forme tsX celle d'un 
petit piano long de 4 pieds, larco de 2, et se 
caisse a un pied et demi de hauteur ; son clafter 
a 5 octaves et demie d'étendue, di^-iiis fa grave 
des pi^os ordinaires jusqu'à ut surai^. Le mode 
depradneHondniendiM VUna^ eetnnejr- 
lindre reoouTert en drap qui met en vibratioc des 
cbcTillesde bois. Il est susceptible de crescendo 
et de decrescendo f et ses sons ont une grande dou- 
ée»; OntranredeerenielpeinentiearrCfranlMi 
et sur le principe de sa construction dans la t2** 
année de la Gazette musicale de Leipsick, n* 30, 
p. 409. En 1814 le rer;po</ion, antre instrument 
d^nuieplion,lkilnaial inventé pnr Bnnlimiiii, tel , 
voyagea en Allemagne avec son frèr-, pianiste et 
chanteur, pour le faire entendre. Le Terpodion 
était aossi un inslruroenl k flrottemont On en 
troai« le deeeription daoe la Gaaelle glnénile 
de Musique de Leipsick , tome 18, page 608. 
Frédéric Boschmano, fils de l'inventeur de r<7- 
fanion et du Terpodkm, a fait quelques per- 
fectionnemenU en MfitamMiien, en ItfS. 

BUSCHOP (Corncicxb). On a sons ce num 
d'un roosiden inconnu un recueil de psaume 
à qumtre vnix dont le titra a cette orthographe 
Men ringoUère ponr l'époqne « laqnaUa Vm- 
trage a éte imprimé : Psalmen David, vyfftich, 
mit vier Bartftn^ seer tuet ende lustig om sin- 
teit mât syidtat vp vmcMdeH imtrmntn- 
im. IMMdorfr, 1&88, in4* eU. Oa lai«ige 
ne peut êtra considéré que comme un patois. 

BDSNOIS (AirroiRB m BUSIII& dit) ou 
BUSN0Y9, on des plus maÊK^^ÊÊàkêmmUàim 
belges dn qnlniiènie siède, entra an emicade 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, au mda 
de décembre 1467, ainsi que cela est démontré 
per ce passage InaerItdiM lee comptes daPbélel 
de ce prince : > A Anthoioe de Bosoe, dit But- 
« aois , chantre de Monseigneur, la somme de 
« xvj livrea ( ^e Flandra ) pour don i lui bict par 
« iedny aeignenr, en eonaidéneien dn aerviea 
> qu'il luy a faix depuis le mois da dftwaBlirii 
■ Uvij ( t4G7 ) jusqu'à ce dernier de mars enssol 
« vaot, et aussi pour luy entretenir an service 
« dlcellnl aeignenr (I). » 

Jusqu'à co Jour on n'a pas décooTert dans lee 
manuscrits de renseignements positifs sur la pa- 
trie de Boanois, qui partagea avec Odiegltem , 
OfanaM, et as pâlit neMbrn dWiaa aavnay 
hommes la gloire d'avoir coopéré d'mie manière 
activa ans pngrki da l'arU TniacmUaUflBMnt 

(t| Itegtotrvn* iiti, fol. j.uj. t-, de 1» clumbre de» 
compte», an arelUr» du njêuat de Bclctqw, a 
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n • ni le Jour dans la Picanlie , ou dans FAr- 
fois, oti jxnit-étrc dans la l'iandre, car la pln- 
p«rC des naosideas attacliés anx diapeUes des 
tmnétVnan^ delloQiiopwélaieiitalorade 
ces piOfioce<i; mais U parait difUcil. de décider 
en faTeur de l'une ou Je l'an!rp. Dusnois fut 
pourvu» en octobre 1<70, avt-c Pa^quier, Louis 
Cl JaoqoM ilMoHt oo ilMirfrrt, chairfra» eomne 
lui, et naître Jean Stuart ou Stewart, clianire 
anglais ou (^co';<^ai'« , d'une place de demi-cha- 
pelain à la cliapelle ducale (1). Au mois de no- 
fflnbra miTaiit, le due demie eo mtae arllita^ 
qu'il qnaliRe de Messire Anthoina de Biune, 
dit Jiitsnois , f.on cha|>«;lain , une somme de IC li- 
de i'iaodre, « en cunsidéracion (dlit un do- 
« cameol eoDtanpenln) de plmlcan egniiMee 
« services qu'il luy a faix, et pour auctmes causes 
■ dont il ne veiilt autre dëclaraciun ici estre 
« Cucte (2j. V 11 est permis do présumer que ces 
MTfiees egiiables dent le prieee m teol pee 
qu'il soit fait mention , con.sistaiMi à ravoir 
tidé à écrire certains motets ou certaines clian- 
«ws dont Cliarles se faisait un passe-temps dans 
eei mimmâi de letair ( eoy. Cki*M&ie*L«-Tiai- 

R4IRE}. 

Les gages de Busnois étaient de 9 sous par 
joarenjoinet 1471, et de 13 sous en iMUd*eoAt 
1471, tandis que Hobai Morton (poy. ce nom), 
qui n'était que clerc de la chapelle, d dont le mé- 
rite était fort inférieur à celui de Busnois , re- 
eetitt à^ealte même dele 18 eou. An meb de 
invier M74, tooe deux étaient payés au même 
taux. Les gages des rliapelains furent réduite à 
12 SOUS pour tout te règne de Marie de Bour- 
gogne et fMliientft ce cUffre Josqul le On dn 
règne de PhlHppe le Beau. 

nusnoï^ »rrornpa;;nnit souvent son maître dans 
ses voyages et même dans ses expéditions mi- 
Hlelies; dmdocMNiils qoieet été eenservéi eel 
permis à &I . Pinchart , clief de section aux ar- 
chives du royaume de Belgique, de constater 
qoe Busnois était k la suite du duc de Bour- 
fogne^due dm TojregM lUIe en )eitt 1471, jaillet 
et août 1472, juin 1473, janvier, juillet et anâl 
1474 , et qu'il assista au siège de Neus, avec tout 
le personnel de la chapelle ducale, pendent les 
mois d'evril et de mai 147S (3). Apvèela mort de 
Charles Le Téméraire (5 janvier 1477), Busnois 
resta eu acnricc de Marie de Bourgogne; car on 
le retreaverarlm étale joemilbfe delemeiion 
de csite priocemeda 10 et du 17 iqMnbn 1477, 

Iti Jlcf ittre D* iSH, foL uux v*, ctouibn teeoafta^ 
aaxaftk, ÉBraxceen 

PI r.ephtrc n« IKS, fol. Ul'LXXXIX V». 

n RcfUlre V leo, arcb. da départ du Nord, S UUe. 



do 31 août, 10 septembre et 11 eetobre 1479, 
4 et 76 octobre 1480 (1). Son nom neSguieploe 
dans un état daté du 2 février 1481 (2). 

n JeoK de difers Mn^leee eedéMqam : 
on a sur ce point des renseignements positifs. 
Le premier résulte d'im acte .-lUtlipntique qui 
existe «n oilgioal aux arctrives du royaume de 
Bdi^, et par lequel on voit qoe Botnole ré- 
signa à Maestiiclit, le 4 mai 1473, entre les 
mains du duc de Bourgogne , la diapcllenie de 
Saint-Sylvestro, au château de Mons en Haioaut , 
dont B éveil leçn précédomnent ta ceUeltan (S). 

Le poito chroniqueur Jean Molinet, contem- 
porain de Busnois, nous apprend dans de fort 
mauvais vers, que ce grand nuisicicn avait ob- 
tami une prAende qui loi donnait le Ittra de 
doyen de Vomes (4), que le baron de ReifTen- 
berg a cru être le nom flamand de Fumrs 
( Flandre oceidentale) (5). Plusieurs observations 
ee présentent inr edie dramslenee t U pre- 
mière est que Vomes n'est pas le nom flamand 
de Fumes, mais bien Veuren; et M. Pincliart 
a démontré, par des actes auUienUques (6) que le 
dofonné de Fumes Ait eeeopé par Robert de 
Cambrin , consdlleret maître <ifs requêtes, de- 
puis 1462, et qu'il l'était encore en I4S4. Ce 
laborieux investigateur a fort biin établi qoe le 
tocelHé dont H e'hgit dott «lie Foeme ou Oesl- 
voome, en Hollande, où il y avait une collé- 
giale (Saint- Pancrace) composée d'un doyen et 
de trcHs dianoines. D'autres lieux, situés dans 
Im domeinM d» dnee de Beoriegne, perlant dee 
noms analogues ; maïs on ne trouve aucune» 
trace* de prébendes attachées à ces localités. A 

M ncgktrr. F IM. arch. An dtp. du Nord, à LUIc 

M Ides, ibtd., et ircMvca du royaume ; aeg. n* ittl. Loe 

A Vafnleiieilcteflal aeleesastasiMhsicfeaslBl^ 
fCMalei dcM. Ptaelwrt«a«l|a«MdtastelMaMlraeo- 

corc inMU ti»eot Inlltuli' < hapelU mutkale des lon^ 
ralm tt des çouierii^urs généraux des Paf*-B<u. 

(i) i.ei faiti »t dirtz ; l'iris, I tian Petd, i»r?, to-S«. 
Oo j Uvun DM pldoe «le ter» adrcMde â Umutlfima- 

aluit ! 

Je U rends boaunafe «t trlba* 
for tous aetm, CHT JaeafBsIs 
Qie ta M kMlrolct et Inbot 
Ea tout analoat eilicnota. 

Tu pru'tixri-t, un* nuU abus, 
Ea ce pays laa OaaUrtaoU , 
la ncn su pouOn dacibaa, efe* 

p Ijtttre à .W. FitU, dlrti ttur ilu Conicriaiolrc df 
BrUTttlet, $ur qurlqurs partUilartUt iê Vhittoin mu- 
iieoU (te la BêlgUiue ^lltemlt M«p>iMpeit|Ut ttift, 
tosM 11, wisfevs ISSS, p. SOI. 

el VofetrowneeeeM. PlBetaartaHepNeMcMMBt, 
dans le* Mémolrra de PAcadeole royale iSS selaBH^es» 
teUra et dca beaux-aru de Betgl«tte. 
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l'égard de répo<iue où Busnois fut pourra de ce 
bénéfice, M. Pincliart pense qu'elle doit «re 
iié0Mi weiideiiilf 1473, lorsqu'il résigna k 
Maestriclit la chapelMe de 8iiBl-8jlvalit ta 
château de Mous (1). 

L'd|MM|M delà nert de BommIi pmlt devoir 
être fixée éUMUnamà entre le 26 octot»e 

1480, où son nom figure eucore dans les états de 
la chapelle des princes aoureraios, et le 2 lévrier 

1481, Oh n dliiienit des IMet de celle dwpelte. 
Lee é l o f occordés i Busnois par Tinclor, ou 

Ttaietoris, en divers endroits dp st»-- ouvrages , par 
Bertholomé RauUa de Fareja , dans son opuscule 
iiii^BéftBolegMreB t4Sa,perAaMB(reeo(»- 
mUo in Musica , c. 38), par Garzoni {Plazza un/- 
ffênale, p. 376 ), et par quelques autres anciens 
écrirains de l'Italie, semblent indiquer qu*il fit 
n voyesedaMcepeie; eu neloe eel*n ccrtaia 
que SCS ouvrages y étaient connus, et 'qu'ils y 
jouissaient de tMsaucuop d'estime, car Petracd de 
VononlTOiie teiére quelques-eoee de tes dian- 
aons françaises à quatre parties dans lecolleelion 
de cent cinquante chants de divers auteurs cé- 
lèbres, publiée en iô03. Les exemplaires de ce 
pvMeoxieeaeil août li tares, qo*aueun dee Me- 
foriens de la musique n'avait eu connaissance de 
ces pièces de Dusnois, et qu'à l'exception d'un 
fragment fort court donné par ïinctoris dans 
na de aee eofiasee, on crayrit qu'a ■'exislelt 
plus rien de ce maître. Heureusement Kiesewetter, 
qui a trouvé dans la bit)liotiièque Impériale de 
Vienne un exemplaire de la collection de Pe- 
traed, ca « IM troleelnmoM à <|oetra perlieai 
qu^l a publiées en partition dans les spécimens 
de musique ancienne ajoutés à son mémoire sur 
les muaiciens néerlandais , couronné par la qua- 
trième duae de MnilitaC dei Pojw-Bm. Il est 
(Hclicux qofn y eit beatironp de fautes d'imprés- 
sioo dans «es restes précieux d'une époqœ inté- 
wwiile de l'art ; Kiesewetter paraît d'aUlears 
«'«tre tieo^d en qoelqMe endralla, dans la tra- 
duction en notation moderne. Avant cette publl- 
cation j'avais trouvé dans un manuscrit appar» 
todfel U Goiltert de Plséréeoart, plusieurs 
chansons et motets à trois voix de la composition 
de Busnois, et je les avais traduits en notation 
moderne et mia en partlUon. Ces pièces me sein- 
Ment Un dNn atf le ptae IdstreC phw «égent 
que les premières du recueil de Petrucd ; mais 
la ctianson à quatre parties, tirée do celui-ci, 
Dteui ^uet VMrtage, etc., est un morceau très- 
• nmeiqaeMe, n on l ai d i— n l ècenieiele pu- 
reté de l'harmonie , mais parce qu'il y a une 
Scande habileté dans la manière dont le siyel 



est mis en canon entre le ténor et la deuxième 
l>artie , tant nrira ens meuvements ftetlei et 
pleins d'éléfUlcedes autres parliea. Ne possédât- 
on que ce morceau de Busnois, on aurait la 
preuve qoe sa réputation ne fut point usurpée, 
et qa'U niéiila d'4lre mie.en parallèle avee ddte- 
ghcm son contemporain. On y remarque un 
progrès incontci^table dans l'art d'écrire, depuis 
l'époque de Dufay. Au surplus , d'autres produc- 
tione de Boiools, rabronvéïs dans ces denden 
temps, prouvent suffisamment le mérite de ce 
maître oonine benncolale, pour le temps o4 U 
vécut. 

Bafad a révélé rexisteaee dans lee archives 

de la cliapnllc pontificale de plusieurs comi>osl- 
lions de Busnois; elles se trouvent dans le vo- 
lume coK 14 de cet archives; on y remarque 
particulièrement une Mme 4e fheMMe orMdL 
Tinctoris cite aussi dans son traité dn rontrepoinf, 
parmi les compositions de cet arli&te, la chanson 
fîwçaise. Je ne demmde, et le motet cmn 
gaudebant. 

Il y a lieu de croire que Busnois a écrit un 
traité de musique ponr l'usage de ses élèves. Cet 
eevrage il> pea été i;Blradlré Josqu'i ee meoBcnti 
mais Schacht le cite dans sa Kbliotlièque de 
musique , d'après l'autorité d'Adrien Petit , sur- 
nommé CocUcui ou Codiui, qui parait l'avoir 
▼0 et conmtid. Le déooaterle de ce Hm aenK 
prédeuse pour l'histoire de l'aH. 

Les ouvrages de Busnois dont il nous est par- 
venu des fragments imprimés sont : 1° Les cliaa- 
MM» freefaisci, DIeu't ^vel martage, MeàeiM 
femmes, et De tous biens, à quatre voix , pu- 
bliés en parties séparées dans le recueil de Pe- 
trucci , intitulé Canti Cento CinqwnUa; Venise, 
1M9, pem fn-4* eU.; lesqnelles eut «Mmltei 
en partition par Kiesewetter et publiées dans les 
exemples do musique à la suite de son mémoire 
sur les musiciens néerlandais ( Die Verdienste 
dbr JOntoiaendar In die renlMiif, etc.; An» 

terdam, 1829, in-i"). Mais des productions bien 
plus importantes nous sont fournies par quelques , 
manuscrits. Le plus intérceaanl decea memMiili 
est à la bibliothèque royale de Bruxelles et pro- 
vient de la cliapelle des anciens ducs de Bour- 
gogne, il renferme des compositions anciens 
chanbei de celle chapelle et d'entrés ariislis dn 
quinzième siècle, particulièrement de Da6]r et 
de Busnois (orthographié Busnoys). Les o-uvres 
qui appartiennent à celai*ci sont : 1° Un Ma- 
gnificat do premier ton, k 3 fofi. — S* Un 
Magnificat du sixième ton , à 4 voix ; conqMiaî- 
tion très-intéressante où l'on trouve des har- 
diesses d'harmonie et des libertés de style qui 
IndHineol «a pregrie depnb l'époqoe de Dnlhy. 
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— avlaltan Jree»Mei(to &4 w\x,du plus 
litot intérêt , et le monumeot le pliM remarqoabte 
de Part ver» 1470. — 4° Une Prose de la fête 
de Pâques (Vietinm pasckali) k 4 voii. — 
S* A«!0iRa coll Itterv à 4 voix. — e* VU Mtn 
JUyÉMI aMf ëjulenieat à 4 voix ; roorceao re- 
marquable par une imitation prolongée entre 
le ténor et Vollertenor, oa baaie, pendant que 
kl nbci voi«ao wt«Bl MmnHBL HaM 
à 3 Toix {Anima mea). — s* Motvt à 4 voix 
(Verbum caro faetum est). — 9' ciiantde 
TéjouisMuce Ifoel, Noël, à 4 voix. — 10* Énigme 
nuilnls tort mIaoïSf à 4 vels f inr h pvéMn 
et le nom de Bu snols. parties de trois voix 
seulement sont écrites : la difRculté consiste à 
trouver la quatrième d'après dea indicationa qui 

paroles méinea se présentent d*unc manière énig- 
nuUiqiMj car oellet de la preaaière partie sont 
«ne pfllrâr à idM AnIelM, ^ eonmwiee ptr 
AfUonim écrit en ronge; et les derniers mots 
de ta deuxième partie sont omiUbus noy^ ( voû;, 
mot grec contracté de vo6c, etprit, dme, mtelr 
4^pMM)> Off la AnMn ^llalM 4*mmiINiv cl 
ffOf» ooat écrits en ronge et ImMiit ainai le mot 
Bumogs. Ces rechercbes ne seraient que des 
puérilités si, d'ailleurs, le morceau n'était intéres- 
iaatpar la tanael par ha taHattoM fonnéai 
entre !efl différentes voix. Tai rais en partitioo 
tons ces morceaux ayant l'intention de les pa- 
bUer avae tout ce que j'ai reeoeilii de Dulay, de 
«MlMla, 4a B«to, «Olmehl, «TOduglMai «I 
d'autres maîtres qui vécurent à cette époque re- 
culée; car ai le aeiittaie siècle commence à être 
I, rM <te li li du quatMriiiM alMe et 
ites imiritnilii* du ^iliiHMa «a Fan 
iCBOore. 

Liisi que je l'ai dit, le manuaciit de Pixéré- 
a^ aaasi foorni ptaiiaiin ehaMOm al 

motets de Dusnois que je réunirai anx autres 
morceaux dont il vient d'être parlé. D'autres 
cbaosoos de bui>nois , à trois el k qoatre Toix , 



de Dijon ( coté n* 295), qd pwwlaal de la maison 
des docs de Bourgogne. L'exiateoee de ce ma- 
•Merit avall été ineoonne joaqn*à ce joor, et 
«Ta été révélée que par M. Ghariaa Paiiol, daaa 
un écrit qui a pour titre : Les Mtuklens bour- 
•gui0ium, etc.; D^oo, ltt4, te-f* (p. ifl). 
PMMaaîeneBt, M. Staphéa Mwalot (vog. ce 
mm) a àtmoé une Notice très-inténamla de 
«e même manuscrit (De In mtisique au quin- 
tHéme siècle. Notice sur un manuscrit de la 
mUolMtuê tfaJH/M; Paria, V. Mm d 
JHaoehet, 1856, gr. avec 24 pages de mu- 
«Iqtta). Oa j ?oit qus le HMiiqiGril cootioit dix* 



neuf dMMOM, MdTi-aepI àtrala veix et deu« 
à quatre, avec le nom de BoMoia (tUlp tel 

M. Moreiot donne la liste thématique. Ce savant 
pense qu'il y en a plusieara anonyoïes dans le 
mêBBe veine qui appartienent aa mime 
sicien. On y voit en outre que M. Moreiot a trouvé 
treize autres cliansons de Busnois dans un ma- 
nuscrit de la bililiotbèque MaglitxbccchioHa de 
neraoea (■•13, fMdafllraid, d. xix ), «ra 
dana le n« lIMt du même fonda, et enfin une 
dan» on manuscrit de la bibliotlièqucde Pt^rouie. 
Le volume de Dijon, qui porte le titre ridicule de 



deux cUan<:ong à trois et quatre voix de Bus- 
nois, Odiegbem, Tinctoris, Harblnguant ( Barbi- 
reau,BartMmÈ,BartMant, on BarbinguaiU. 
KofM Baaamiao)» Omm, etd*aatna. Idto, 
plusieurs mesnes de Busnois, notamment ealle 
qui a poar titre L'fcomsM armé, se liMffenI 
dana le velome manwerll celé 14. desasAlvea 
de la chapelle pontHeaia^ à Biome. 

BUSSCHOP CJoLaa-AociJSTB-GaixAonE), 
compositeur amateur, eat né à Parla, de parents 
Mgea, le 10 aaptaBbra IMO. Son pèra, après 
avoir été conseiller à la cour de cassation, sons le 
gouvernement impérial de Napoléon l", prit «ta 
retraite en 1816, et revint à Bfiigas,n ville natale. 
Élevé dans es nsn, el Mn ës loni seecnra pour 

Tétudedela composition, vers laqoelte il !;entait 
entraîné, le jeune Busacliop apprit la théorie de 
riiarmoaie el do eonlrepoint sana autre gnide 
que Ica Hvrea d'AlbreehIabeifer d de Releha; 
puis la lecture des |)ariitions des maîtres l'Initia 
à la conaaiaaance dea iormeaetde la pratique de 
l'art Ctat aM qne M faimà at Mieleppé 
aen talent, el qu'il a écrit des qnptonlea, des 
ouvertures, des scènes lyriques avec orcbcstre, 
une Messe aolennelle à troia d quatre voix et 

militaire, des chœurs pour voix d'bommeasana 
accuiiipa^nciiicnt , et des romances avec accom- 
pagnement de piano. Le gouvernemeut beige, 
afani bbIb an coneaura penr tas Was nationalea 

de septembre, en 1834, la compo<:it{on d'une*can- 
tate aordes paroles Intitulées: Drapeau belgt, 
le pria fbt décerné k l'ouvrage de M. Busscbop , 
qal M exéeoté par un chcear et un OfdMdre 
Immoises. Cd amateur n'a publié de aa eompo* 
sition que les ouvragée suivants : i* 5ir àumiM 
religieux poor une, deux, troia et qoatfe vefx 
avec orgue ; Bruxelles d Mayence, Scbott frères. 

— V Ave Maria d Tantum erço, à trois on 
quatre voix en dKBur,orcbeatre ou orgue; IMd. 

— 8* flrvli wonaïaMii milj^feitir k Irsii tait 
avec ou sans orgue ; ibid. — 4<* Ave Verum 
Corpui$ Sea ptmU À^getanmi 0 
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BUSSCHOP — BUSSET 



ConvMum , diœun pour deux tésors et ba&6e 
•▼«e orgoe; Leipsick, BreilkopC et Ilvriel. 
M. BoMcbopanapMépour lessociéM» dt^hanl 
de la Belgique an grand nombre de cliuenra avec 
Ml MO» orchestre s CM prodoctioos lea plua coo- 
MM m t» genr« naC t I* L' iUmimé ia Is 
Pairie. — 1° Le Chant des Montatnardt. — 

3" La F été bachique k* La Prière des cé- 

mbites. — U MMl des Pâtres. — A" Les 
€ hûtmti ét I» ««Im. — 7* VBpmt iê Is 
nyAi. — S* La Marthê au combat. — 9° Z« 
Départ des Ménestrels. — 10* Chasse au 
ttff. U ChcBur naUonat. — IV La 

TMm Am'mMvm* — ta* I« Cr^fmtÊiê é» 
matfn. — 14* Bruges, etc. H. DnaaclMy «I dé- 
coré dea ordfM de Léi^old «t d« la cocfMM de 
chêne. 

arril 1736, à Gandeiegen , dan» la Vieille Marcbe, 
fut d'abord profeMear de mathématiques à Frey- 
ber){, pab à Deaaaa. Dana aea demièrea annte 
««M k Dmdt, «il II flull «Moraw IMO. 
Dans ces petits easab de mathématiques et de 
physique ( Kleinen Beitraegen sur Mathemm- 
tik imd Ph^; Lelpaick, I78j>, f* partie), on 



produites par le^j sons fondaraentanx. Le même 
lecoeil renferme (n* 10) me diaaertation sur 
rhamimie det wam fan. Le nitae Mfttt a 
publié dans la Gaa^ bet>domadaire musicale 
de Berlin (Berliner Musikalischen Wochen- 
bUUt, 1703, p. 177-181 et 18&-it7) dea obeer- 
mlhMtt aar leaaoaalMHMMMiqMtAiviQlenetda 
la harpe. 

BUSSK (Jean-Huibi), eantor k HanoTre, 
se déclara partisan du sjitème de Matorp pour 
l^ieidlgBMMHl de 1i onri^Mf dans lea écelei 

populaires, par la notation en chifFre^. Il a pu- 
blié dans celte notation un livre de mélodies eho* 
nlea , sous e« titre : ChoraUfuch in Ziffem 
fêt raftnfftiilw eaAadtaid Hê tofmmH 
Melodien des Soeihîer'sehen Choralbuchs 
(Livre dionl eo chiffres pour lea écoles, oon- 

du lifie choral de 
r}i HMovre, Hahn, i82&, in-8*. On y 
trouTe une bonne préface de Bœdeker. Busse a 
pahUé daaa la mèoie année, et cbei lo même édi- 

l'taiede son 



l 

BUSSET (F.-C), né dans le département 
de la C6t«-d'0r, fut d'abord aimple géomètre 
du eaMa à OtaraMut (Pny-deMw), pnla 
géomètra en chef k DQon , oà il eat mort en 1847. 
Par délassement k ses travaux , il s'était livré k 
l'étude de la musique, en ce qui concerne sa 
LaréwMatdaaai luédMatina 

mur. Ma uoiiatm. — t. m. 



matière a été exposé par lui dans ces écrits : 1* La 
musique simpU^e dans sa théorie et dans 
son éudgnemmU. Pnmtèf partie. Mélodie; 
Paris, Henri Lcmoine, 1836, 1 vol. gr. in-S" 
da 198 pages. — s» La musique simpU^ée, etc. 
Deuxième partie. Harmonie; Paria, Henri 
Lemoineet Bachelier, 1839-1840, 2 vol. gr. lu-B*. 
Ces volumes ont été Imprimée; à Dijon, a\ec dc« 
signa de notation empruntés au système da 
M. Jua (uofea oa nom), d*aprka na procédé 
typapapMpMiUTenté par Buaaet. Comme toutaa 
les personnes qui n'ont pas étudié la musique 
daaa l'ealaace. Basset y trouvait des dUBcoltéa 
de théerle qai n'exlrtcat pu, d canoM taen- 
coup d'antres , il se crut appelé à lea répondre. 
Lui-même Tait Paveu de la singulière direction 
qu'il avait dunuée k sea études; car il dit dans 
û pidfeee de la pvanHre partie daiou lim : 
Un sentiment k la fols de justice et de recon- 
naiK.sance me fait un devoir de dire que la 
mélltode élémentaire et abrégée d'harmonie l't 
dlMecaapiiuauMUt de M. VMa eil, de lowa 
les ouvrages de- ce genre que j'ai été à même 
de consulter, celui qui m'a paru le plus clair 
et le plus propre k former un bannoniste. C'est 
daua ce petit onvraca, oè lea bile haraaooi- 
ques sont dégagés de tout re qui pourrait em- 
pêcher d'en sai»ir le lien, que, sachant à 
petâêlenem 4»e «elat al liiir valeur, foi 
enirts eu jpau de tempe fe muOqiu seule! 
sans autre ffuide, commençant ainsi par 
la basse ^ffrée. » UusMi avait néanmoins a» 
BMl ccOHirii la Hfra anqoai H md cal hom- 
maga, que dans un autre endroit de hi même 
préface il dit encore , en parlant de la tierce et 
de la quinte, qui , selon lui , déterminent la to- 
■alHédaafMunMa t«U Mqnl lea raanaible 

« sans c«sse (liarinoniquoment) n'c^t point une 
« invention de l'Iiomme, qui se plie aux exigences 
• d'uQ art créé par lui, maia une loi physique 



« et c'est sur Tobservation de cette loi, et en se 
« conformant k aea prescriptiona, que l'art mn» 
■ liai e été «aUl, ele. • Bien M plna eau* 

traire k mes idées que cette fausse théorie de 

l'art basée sur des causes étrangères au senti* 
ment de l'homme : on lu sait , car tout et que 
j'sd écrit a précisément pour objet d'établir que 
ces pr ét endu» canaaa lont illusoires, et que la 
musique ne procède que de l'organisation hu- 
maine. Buaaet , en faisant cette confuaioo de ma 
deelrine evae la ttiéeiie de Baïuaaa, prouvait 
qu'il ne comprenait ni l'une ni l'autre. Du restay, 
il n'y a rien de fixe dans ses idées; car il défait 
ou repousse dans le ivecond volume de »on livro 
laa priaaipai qiAI déclarait 



Digitized by Google 



130 BLSSET — 

'le premier. C'ert ain&i qu'il dit datis une note de 
m deiniène toIbim : « dit, d'aprM GmU» 

• « (I, p. 171 ) : Xa tierce est ta base de rhar- 
« tnonie. En proclamant ce principe lorgne je 
le croyais vrai , j*eo ai lai&sé l lioaiieur a t'elète 
« de-Gelin ; aoJoordIiDi que Je leeMMla la Ans- 
« setié de cette doctrine, il cet de raon devoir de 
m le déclarer. » Ain^i le principe fondanienlal 
de la tiii'orie da premier vuiume cet anéanti dans 

le MOMldl 

Comme on le voit , il n'y avait que conrasion 
dans la téte de Busset, et, comme la plupart de 
ceux qui se sont posés en réformateurs de la 
ouniqiie, Il Igperdt ce quPN vonlall enadgMr. 
Persuadé que sa théorie de l'art serait complète 
avec un corps sonore qui loi fournirait une tierce 
•mineure , il remarqua que cert al iica doebm font 
•Mloidre cette liarroonie et entrefirit contre moi 
«ne [>olé(uiqiie h ce sujet daiis la Gazette mu- 
ticaU de Paru (année 18J8), à propos d'un 
Intatt WŒt Tmlliélique que je pubttils atoia dam 
«e Jonnial. Ha réponse fut renfermée anli|iie- 
inent dans «ne discussion scientifique : cepen- 
dant cile irrita BuKset jusqu'à lui faire écrire 
«eeire met me letb* tD^iffiettae adreeiée ad di- 
«ecteiir de la Gazette musicale. Celui-ci ayant 
refusé l'insertion de cette lettre malveillante et 
•calomnieuse dans son journal , fiusset le fit as- 
■aigeer en poliee correellomielle poor le Mre 
«ODdamner à publier sa lettre; mais le tribunal, 
reconnaissant qu'il n'y avait rien qui bles.>>ftt la 
•|»eraonne du plaignani dans ce que j'avais écrit , 
le déboiila de sa demande et te eomlamia aux 
frais du procèa. Furieux alors , et ne gardant 
fflns aucune mesure, Dusset publia contic mol 
une diatribe qui avait pour titre : M. félts tnU 
à laportéê d» tovi.la meiulSa. Frmnitnpar- 
tic. Tribunal de police correctionnelle; Paris, 
1838, in-go de 32 pages. Feu de jours après parut 
la seconde diatribe , plus mécbaole eoc<ire que 
4a premMra; elle élell kititolée : Camfotmn de 
M. Fétis contre un homme qu'il ne connait 
jtas; Paris, 183S, in-8« de S6 pages. Tuut cela 
à propos d'âne dtaeaariaB de tierces maleeres 
mineoiea pradnileapardea etecbeal LVN|oeil 
tournait ta téte de ce pauvre homme. Le motif 
véritable de tonte cette fureur était l'analyse que 
j*avals bKe de quelques-wia de les principes 
^"harmonie deux ans aupaiavaaldaM te Otaelte 
musicale (année 1836). Au reste, rx>s publica- 
tions furent frappées par le mépris public dès 
karapperiHoa, Quant aoi livrée de Bosael, ila 
n'ont eu aueoB siccèi et soul tombés dana le 
profond oubli qui ensevelit tant d'antrm produc- 
tions du même genre. 

BII88BTO (JiAX*MuuB as), on dm ploe 



BÙTHNÊR 

anciens luthiers de Crémone, naquit à Busê^, 
bourg dvdiMhé de Parme, près dePlaiiaaee, 
dana te première moitié du aeitième siècle. Le 
nom sous leqoei il est connu est celui du lieu 
de sa naissance : on ne connaît pas «elui qu'il 
éveil Nça de ae ftmtte. Il l'y • de tel ^dm 
violes; un de ces instraments, daté de liM^ 
se trouvait à MiUm, en 17M t il avait appelé 
tenu à François AlbinonL 

BUSSIlllG(iiaii<Oimictoni), ué è Biéme 
te 30 décembre |722, fut docteur éL profeseeor 
de tliéuloslc dans cette ville , et y enseigna aussi 
au gymnase les langues grecque et orientales. Il 
art mact te i Julli IMl. Oa a de W t INmar- 
tatlones II de tubis Hd>rseorum argent eis, 
sub prxs. Cel. C<mr, IkmU FeuMote; Brénat^ 
1745, in-4«. 

ÏÏVm (AumBAimte), praftneur de ehart 
au collège royal de musique de Smn-Pietro a 
MajeUa, à Nsples, est né dans cette ville vers 
1810. Élève de Creacentini, il a puisé dans 1 en- 
aeignemeot deee iraod ehaalanr ka prlMfpea 
fondamenlatix de son art. On a de cet artiste des 
exercices deebant, ttdtsMeloiiefaeiU êpnh 
gresMve per te «eee dl Umon, êMêim et 
cinq livres; Naples, Cotlrau. 

BUSTYN (Pierre), organiste en Zélande 
vent 1720, a fait graver & Amsterdam neuf suites 
de pièces pour te daveete. 

BUTERA (ARMé), Gompositeor dram^ 
tique, est né en Sicile vers 1826, et a fait Ma 
études d'barmonie et de contrrpolal au coaaar- 
vatoire de Paieime, aeua te d ii e e Beu du aevant 
professeur Rnggi. Il avait k peine vingt ans lors* 
qu'il fit représenter au tliéAtre du Fonda, h Na- 
ples, un opéra sérieux intitulé : Angeiiea Veniero, 
dont te mmlque a eu quelque aumèa. Etooidl, 
de Milan , en a publié quelques rooiceeut avec 
accompagnement de piano. An rooia d^vrll ISif » 
M. Buten a denté en ttiéllf» de Paterroe Ala^, 
IrsfftUe lyrique qui obtint un grand sooeèa ptèa 
de ses compatriotes , mais qui , écrite d'une ma- 
nière simple et naturelle, très-opposée au goût 
adnel de Pitalte, aurait vrateambtaMemont 
moins bien réussi sur le sol de la péninsule. 

BCTERNE (CuARLBs), écoyer, fut l'un des 
quatre organistes de la clwpeiie du roi , vers le 
mfHeudtt dbt-huMitaM alèete, et aaattra de da- 
vecin de la dudiesse de Bourgogne. U était Ik 
de J.-B. Buterne , ancien capitou! de Toulouse. 
On a de lui un livre intitulé t Méthode fow 
pmidn te miMitimuncnl» el kuInmmMlÊ^ 
œuvre 3* ; Rouen, 1752, in-4o. 

BÛTBNER (CaATOH), né àSonnenberg, 
dans la Tiiorirge, en leie, fut d^atwrd organiste 
el cantor à irégUm dn Sawear, daM «■ die 
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bOthner - 

Mboorgi de DentM , et eraite directeur de f 

iDDstqiie à Héglise de Sainte-Catlierine de la même 
▼ille, où il est mort en 1678. 11 • composé un j 
ftf DtfMiil lniilvehetiloaielMtnNMiile,dont ! 
Il ttn est assex singalier pour être rapporté en 
entier : Te Deum Laudamus taerotanctx et 
individu» TriHiUUi, JeKwm Zabaotk, Do- > 

lestis Deo Palri, Fillo et SplriNi mael», \ 
quem hymnis concélébrant Àngeli, proni ndo- 
trmit Chérubin et Seraphin,ymkveTKsque con- 

et pro pace aima non ita muUis ndhinc annis 
reirogressit noftix clemeiUissime diviniias con- 
cemi, promue averAtmt luis petUferxcompo- i 
iMiiM «I eomtKratwm octo Mdftw. iuoimm | 
instrumenUs binlsque tubis et tympano , una 
cum bmuo continua per organo a divinm va- 

iggÊMHa dÊÊÊùUÉÊÊÊÊfÊ tff hUÊÊÊUBÊÊO MittMV êt 

BCTUNER ( Fa^oÉBic), né à Opotscli en \ 
Bohême, Je If JuitM f «»S , étadia à Denlilek, k | 

. Breslâii , à Thom , à Kœnigsberg , à Wittemberg ! 
et à Francfort-sur-l'Oder. Ses études étant ter- I 
minées, il fol nommé recteur k l'école de Saint- | 

meedeDeatzirk. il e^t mort dans cette ville , le 
13 février 1701. On a de lui, en manuscrit, un j 
Iftité éléflMntaire de mutique en langue latine. 

BOnCfiOT ( AuMm), U à Lfon le li | 
août 1780, fini admit comme élève au con^erva- 
loiie de muslqueite 2i germinal an ix. Il prit des 
tofonadeflaratponr le chant, eUbt le premier ' 
prix dliarmonie en 1803, et devînt répétilenrdaoa 
la r lasse de Calel, en 1806. On a de lai deux 
reincila de romanceB, Itv. 1 et 2; Paria, Nader> 
man. Il a lalmé en wa i W Brl t an rara dliar- ' 
monie, k Tusage du conservatoire de Paris. On 
a aDS-<i sous son nom une méthode de gtiilari*, 
gravée à Paris cliei ik>ieldieu. Butignut est mort 
à rafla, d*ime mala die de poitrine, en fSli. 

BmXËH ou BDTTLER (Cuarles), né 
«n 1559 à Wycombe , dans le comté de Bodiin- 
gham , nt ses i tudes k QxIM. Il moamt le 39 
amrs 1647, dana la paroime de Wootton . dont 
il était Tlcilre , k l'kge de quatre-vingt-sept ans. 
Il est auteur d'un traité élémentaire intitulé : tho 
Prtiie^tmûfmm9Uk,HtthtçingMâ9tUiii§: I 
wiÊk fkê twofold use thereof, ecclesiasUeal 
and civil; Londre4t, 1636, in-4". C'est on bOQ , 
ouvrage, pour le temps où il fut écrit. [ 

BintLER (TmaaaHAiLv). plaalila, ni è ! 
Lomlna ao 17G2, entra dans la chapelle royale 
comme enfoni de chaur, et ût ses études musi- 
cales sous le docteur Narea. Ver» 1780, il se i 



. BtjTTNEB lit 

mdit m Itatte paory élvdtarla ttn^^oMmu 

De retour dans sa patrie, Sliéridan le fil nommer 
directeur de la musique du théktiti du Corent- 
Garden; mais, fatigué des traean»fes qne lui 
occasionnait cette plaee. Il parfit poor l'Écosse, 
à l'expiration de son engsfiemeot , et se fixa k 
Édimbourg, où il est mort en i823. Ses ouvragée 
cairtil e nt.eB Irai» aanntet pour te piano , à^t 
diées au duc de Glocester ; Rondo sur Vtàr dea^ 
sait : Lewic Gordon; Variations pour le 
j^iano sur le même air ; un livre de sonaiee 
éidêé àlmrrtmeem CkmWlê, phNlenra aln 

dnamais Tarié<! pour le piano. L£ musique^ 
Butler est gravée à Londres, chee Clementi. 

BUTTINGER(Cuuiua«oifBJU>),violonisle, 
Mlisia, haneniila al cnnposHenr, est à 
Mayence en 1789. A,>rès avoir achevé ses étudea 
UMUicales, il fat d'abord directeur de musique è 
Mnais. Bb 1137, U quitu ce poste dalla M> 
tabUr k Breslau pour y dirifer l'éducation d'un 
amateur de musique ; depuis lors il s'est fixé dana 
cette ville. Onownaltsous le nom de M. Buttioger t 
1* Une polenabe ponrtAle (en aol); Offeabach, 
André. — 2° Un quintette pour flûte et instrumeili 
k cordes ; ibid.— 3* Une fantaisie et polondse pour 
basson et quatuor, op. 7 i Hambourg, Bœbme. — 
4*Adagb«tlMBM varié, idem, op. 8, Wd.— 
5° Air varié, Mem, op. 9, ibid.— 6* variations pour 
guitare et violon ; Majenoe, Schott. — 7* Sonate 
pour guitare aenle, Ibid. — 8* Unaeantate intitnMa 
/Movtt, laite da MaliiMr. —s" Une ballade 

( Die Treue ), de Meycr, pour contralto et iiiano ; 
Hambourg, Craoz. Des chansons avec gutlare et 
nâte;Majence,SebatL— QeelywadiansaBaà 
quatre voix , et uae messe solemîaUa. Ces corn- • 
positions sont estimées en Allemagne. M. Out- 
tinger a aussi publié une traduction libre de 1» 
gfamBMlia da uMilqM d>AaMI» chii Bahotl h 
Mayence. Il en a ét»^ fait une critique sévère 
dans l'écrit périodique intitulé : Cxcilia (t. I, 
p. 40 ). On y reproche an traducteur d'avoir 
altéré rottfnal en beaneoup d'endroila, et 
d'avoir laissé dans l'impression des multi- 
tudes de fautes de tout genre. On s'accorde m- 
pendant à cansidéfer H. Dnttinger canaN n 
muaidan fol pomèda da gmdoi cemialiiaraa 
dans son art. 

BCTTNER (ÉaARD), eantork Cobourgaa 
eommaaecnMol dn dii-eepUèma «Ikete, mmioB h 
Rmnhlld. Ayant surpris sa femme en adultère, 
il en conçut tant de chagrin qu'il s'arracha la vie 
par troiscoupsde poignard, le l'J janvier I6U. Ses 
eompeiNloaa aaot d'an irèe^ atyia al d'âne 

liarmonie fort correcte. Les plus remarquable» 
sont : 10 Le 127* P.saume k huit voix ; Cuboiir-, 
1617, ln-40. — 2» (Ma PoradMocn; ibid., 1021, 
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iD-4*. — a* Le 46' Pcaume à ft voix, ibid., 1622, 
to.4*. MOai «MpMWMlsrtfM 
Wkrmu Henens Grund, à 6 \o\x \ ihM, 1624. 
On lui eftt aussi redevable d'un traité eléineoUire 
deimisique, inUiuté : RudUmenta muticx, oder 
te^Udker Omtarriekt var dUfetdft», Krmben , 
$0 noA Jung unrf su keinem Latrin gewehnet ; 
Cohourg, 1623, in-8«. La deuxième édition • 
paru à léna en 1625, in-S". 

BOTTtWER (JâOQon), Intbiate et cotnpo- 
■iteur allemand dans la aeconde moitié du dix- 
MpUètiM siècle, • publié ob renieU de ceot pièces 
pNrtohilb,M«tctlili«: lOt Oifterawanmv- 
fkêge und nie g aka utê tchome LoutensfÛcke, 
naeh jetziger neuen MMkrm 4pM«» lftt< 
WBbcfig, 1684, in-4*. 

BOITNER (Qamm ), carme au «oHtent 
daSdiweidnltz , et laelenr «Torgues au commen- 
eenent du dix-haitième siède, a construit l'orgue 
des carmes do eouvent de Streîgau, composé de 
28 ]e<ix , trois clavierB «tpédatt, 

BCITNER (Jian-Icnace). constnictetir 
d'orgues à SdiwoidniU, dans le première moitié 
éa dlx4pltflw lièele, et pvoUUnMit ftrail 
«i piMdnt, a montrait è fégHM pantiiiU* 4o 
Jaoer, en 1732, un Inrt r qawit dt M Jm, tmc 
deux davienet pédale. 

ptlmi pili d» Oimitt, dm Im prw i i è ra i «méeg 

do dix-neuTième siècle, occupait encore cet t)> 
position en 1630. On a de lui un petit ouvrage 
pwblié co^iatalnmt avee Braest NachalMiu, 
sons M titre : SUmmbueh oder Vielmehr An- 
weitang, wie jeder LeibIuU>en sein Clavieriny- 
trument, teg es iibtigens ein Saiten oder ein 
Pfetffmûotrk, unit wy a rt r w i nrfafa o 4tfn* 
men Intime ( Livre tfaccord , ou plutôt ins- 
truction eu mofon de laquelle diaque amateur 
pouiia eatralnrir cl aceonler liii>iiiSnft eon tac* 
tniinent k clavier, soit k corde», soit à tuyaux) ; 
Brealnu et Leipsick , 1801, llOftages in 8o. On 
a du même artiste un écrit intitulé : Anweuung 
mjtéât Orgmm rmtkiad a m ê kêidat Ùrgei 
vorkommsnde F eh 1er selbst verbeuem und die' 
sen vorbeugen kann ( Instruction par laqaeiks 
tout organiste peut corriger les délauia de l'orgue 
eiranMorar); Glogra «IUmb, ltS7, to-ae. 

BUTTSTCDT ( Jean Hemii ). organiste cé- 
lèbre du dix-septième siècle , naquit à Biaders- 
leben, près d'Crfurt, le 2» avril iflM. £làve 
4a Jaaa PaeMbal poar la eompeeWoo at poar 
l'art de jouer du clavecin et de l'orgue , il acquit 
après quelques années d'études un talent remar» 
qnable. En leMl M annM cawM argaaiile 
nrltort; en 1691 on le nomma 
4a rétUMpriadpaledal 



cette ville. Il aeeapa celte place jusqu'à sa morl^ 
^1 amHaali l** déaMaim 179?. 8ci aompeai. 

tions Imprimées sont : l» Le cantique Allcin 
Gott in der Uah t»§ £hr, avec deux varia- 
tions i Erfurt, 17M. — 1* LacaaUqoa ITa Mt 
sans UmuMukàt gi^t seine Guntt, avee In» 
variations pour le clavecin; ibid., 1706. — 
3" Èiusikalidie Kuntt-und Yorraiktitammer 
ibM., 1713, in-M. OetoavnaoaMacaqiialrK 
préludes et fiigaes, un air avaa aoaa «■laliona> 
et deux pièces pour le clavmn. On en a publié 
uae dcnaiènM édition à Leipsick, en 17 16. — 
>l*UcaaiitiiaXaiNAarfdk4iriMcà, aa ftw/jTifM- 
wir, etc., à qnatta voix , un violon , deux violet, 
violoncelle et orgue; Erfurt, 1719, in-fol. — 
50 Quatre messes sons ce titre : Opéra primo 
aaflna^ Aaitefcaatf Aaatap ttais*a0M^MiiA^C0a Jl/ls* 
*en von unterschiedlichen so tcohl vocal ats 
mueh inslrumental Stitnmen ; Erfurt, 1720.— 
6" Utt re, mi, fa, toi, la, totm mutiea et harmo- 



ienziges und ewiges Fundamentum 
entgegen gesetU dem neu-eroefneten Onkâiin, 
und te swemePartêê eh ng êl k M . A» wdékm, 
und swar im ertten TheU, ém Berm Autoris 

de» Orchestre irrige Melnungen , in Sprcip dr 
TonUteu modis mutids wioderlegt, im andem 
ThtOê aèer dùi iwefcfa Fm t im mtw hm Km- 

sicet gezeigt, Solmlsatio Guidonica nicht ak- 
Uin defendirt , sondem aueh solcher TS'utzen 
bei EinfiiKrung eine» Comitis gewiesen, dtmt» 

Bimmel, miteben den Sonis wetehe hier in 
der Welt g^rauchlich, musiciren werde; 
(Toute la musique et l'harmonie anivcrselle 
ewil a aiBe daaa iil,rrf, mi, fm,$^ ic aie.) Bl»* 

furt; sans dat<* , mais vraisemblablement im- 
primé en 1716, in-40 de 23 feuilles. J'ai dit dans 
la MiÊÊtÊé pkibuphique de rkUMn de la 
mnulqiÊa (p. aeuv), que longtemps après que 
l'usage se fut établi de la solmisation par le« 
6q>t notes, il j avait encore de la réaistanoe à 
ce systtma nHoanèl , cl qaa Tmétam aiMioda- 
attribuécè Gui d'Areno trouvait encore d'ardents 
dérenseurs. L'écrit dont on vient de voir le titre 
en est une preuve, puisqu'on 1716 un artiste 
M que BaMatedl aati â p w wi H da démentrer qna- 
toute la musique et les principes étemels de 
riiarmonie étaient renfermés dans l'aDclenne- 
gamme (ut, re, mi, fa, sol, la, totamusica 



contre Mattlieson, qui, dans son Orchestre nou.- 
vellement ouvert (Dot neu erœfnete Ordres- 
tre), avait (ait l'apologie de la solmisatien par 
le« acplnolca.OBMMié|Niadità Bottstadiavce 
aa piaM aafoir, wêÊê ataaiaiiMiièfiM ha* 
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les registre*. 



théâtre /TOrchestre déiendu). Voy. Mattubsoii. 
i>a bibliothèque royale de Berlin possède en ma- 
«oscril une messe à 4 voix avec instraneaU, 



BUTTSTEOT (FRAUÇois-ToLLiiATa). di- 
rerteur de miisique et organinte à Rotlenburg 
vert 17S4, fut d'abord orguiiiteà Weibersbeim, 
'4Nt lipriMipMMte Hèhariébe. PHt ta or- 
ginUte d'ErfuH, il imi|uK en cette ville en 
1735. n a composé daix onitorio!^ et plusieon 
ioorocaax poar le violon et le piano. On trooTe 
<liielqoea.inei da Mt mmIm de pitM dans 
4'Antkologie musicale de Bossier. 

BUUS (Jacques uk ) , nuisicien belge, naquit 
^aiM les Paya-Bas, vers les premières aanéea du 
seizième siècle. U «at idM qo» mliemblable 
qu'il vit le jour 4 Bruges ou dans les environ!; , 
car oa voit dent lea aelea de la collégiale de 
SalÉl-flMVior dtflrtte ville qv*u prêtre nommé 
Jaco^ de Boeg y éUI, m \m, iwnra des 
«nfants de cliœur, et qu'il donna sa démission 
de cette place an mots de Juin de la mém« an- 
née, parée que, diMl|.|l diu eette pièce, il s'é- 
«■H peurva d'une meilleore situation {éHM- 
•Uori servicis provUum ). Or de Boes et de 
Buus sont le même nom et ae prononcent de 
la natee manière k Brageiel i Qand, parce que 
la diphllK>ngue oe a, comme IHi, le aon de ou 
en flamand. Cependant le prêtre dont il s'agit ne 
peut pas être le mnsiden qui est l'ot^ de cette 
notiee, tar il devaK être Iflé d^ moins trente 
ans en l&OO, puisquMI ét^t déjà en possession 
du poste important de maître des enfants de 
clKMr ; et quarante-six ans plua tard la cour de 
^taa «1 lit pmntomdn In ctopdle dneale 
de Saint-Mare so disputaient le beau talent de 
Jacques de Buos, qol aurait été âgé alors de plus 
de soixante-quinie ans, ce qui «st peu vraisem- 
blable. Quoi «iM a mH, Jneqnadn BoMiMa- 
-Mit k Venise, et y fonda une Imffiworlo de 
nuaique qu'il dirigea pendant plusiairs an- 
•née*, n élaK connu généralement en cette 
«ille sous le nom de mMpn (Biltn) Jàdul 
ou Glachetto Fiamingo. Dans les t^ttitii 
•des procurateurs de Venise, Il n'eal jaoMlt 
«déiifBé qunde cette manièra. M. Gifll fonniK 
des renseignements intéressants sur la nomina- 
tion de cet artiste h la place d'organiste du se- 
cond orgue de la cliapelie de Saint-Mare, 
dtvcHw vacante par la nsort de Baldaeaare d*l- 
n>oU (1). L'élection eut lien» aprta de grandes 
contcstatkma {diopo moUa ékeudla), disent 

II) Stofia delta Musiea tacra Mto y U M^pgfla iu* 

*• 1. 1, 9. m aisniv. 



f3$ 

le 15 Juillet IMI, après avoir 
fatt l'épreuve Ofdlnatm dte grand nomhtn 

d'organistes (fatta la solita pi-ova dlmoM 
swmatort). Le mérite extraordinaire de Jn- 
^sMf lui Ht oMinir la victoire sur ses concur- 
rents, cl sm doute cette victoire Ait diipnlfti 
par la faveur accordée à d'autres artistes , puis- 
que le doge Pierre Lande ordonna qne tons ka 
cbortanva dtia «hapelle de Sdat-Hhra itoiaent 
convoquée an concours et obligés de dédarar 
BOUS serment qnd était le plus habile entre les 
concurrents. La ni^jorilé ee pronooça en faveur 
de roiganUa lamnad (p0r wt^Jonm partêm 
cantorum Ecclesix predicÙÊ OMI eorum Ju- 
ramentum fuit magU a nmmiul u t in artê 
sua-mmondi orçofutm). 

Le traitement qu'a neovait anancHement B*d- 
taii que de 80 ducats : n'ayant pu obtenir 
d'augmentatioo, Jacbet prétexte la nécessité de 
ae roidn dans son pays ponr d'importantes af • 
bîies et promit de revenir dans qoatra meli; 
mais, au lieu de tenir sa promesse , il se rendit à 
Vienne et entra au service de l'empereur. On 
volt un téoMignaiB éoialant du grand mérite de 
Ja^êt dans lia aflbm que fit le gouverneuMM 
de Venise ponr engager l'artiste à revenir pren- 
dre sa place, et dont les détails se trouvent 



Venise à Vienne fbt chargé de conduire la diOM 
avec prudence pour atteindre le bot qu'on se 
proposait ; mais ses efforts furent vains. Jadiet 
répondit qnll avatt m lerin par Jour I Tienne, 
et qu'il ne retoomeralt à Venise que si on vou- 
lait loi donner un traitement de 200 ducats : les 
proemilenn na Cfureot pas pouvoir payer une 
somme si considérable pour aelto dpoqnf , «I 
nomjnèrent Jér<fme Paraboseo comme succes- 
seur de Jaciict , dans l'année 1551. L'identité de 
/Mftif <d do Jacques de Bnna ait établie parte 
dernière partie de la ^ifrrerte daFkaifolilM, 
laquelle est intitulée Muslea Stmmpata, et a 
pour dédicace al noblUst. sig. Jachet Bvms 
o rt m Ula ét S. Mono. A rtgnd da lacanlte- 
i^ion qu'on a faile quelquefois de Jaeqvm dt 
Buus et de Jacques Berchem, par les noms 
de JoocJies, Giacche,JachettJttquett et Gia- 
dietio, alla «iparalt par tas imolpanMnta 
fournis sur Jacques de Buus par ka rt^ltres des 
Procuratori de V^^iise, puisque ee musicien 
aabn an service da la cour de Vienne an mo- 
ment oièuM 0* Banhani, ^ laqnllto JaMab 
l'Italie, était atteché au duc de Mantana, en 
qualité de maître de chapelle. 

On eannalt de Jacques de Buus : l* Bicercari 
4» cantmn a fiMiiai» fw gm» a aUrt Un- 
menu. Ub. I, laTanalta, 1M7.— 2*Mèm.Ubio 
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Ui Ibid., 1M9, In-i*. Piam P«iisio m Poolio 

dte des Ricenctri de Jacques Bus dans son 
JHalogo ove «I traita délia icoria § praUca 
di musteor a"* partie, i>. 46) ; il voolaltiUM 
doute parier d« Buus et de l*o«ivraie dlé d-dee- 
siis. — 3* CanzonI francese a sei voci; Vene- 
sia a^jiresso l'autore, lô43, in-4*. — 4* Primo 
mro MoMU a 4 «ed; YcMrie, Gwdano , 
l549,in'4«'obl. — 5" Canzoni fronce^ a dnque 
vod; Yenexia, app. Jer. Scotto, 1550, in-4'' 
obi. — 0» MotetU e madrigali a 4 e 5 voclf in 
▼eneHo, lS80.Ce dernier eamie eit miNm- 
blablemeot une réimpreaaioo; il ap|Mrtient peot- 
£tre à Jacques Bcrcbem ( Foy. ce nom. ) Il est à 
ftn près impossible de Mvoir anqad de ces 
■malden epjiartienaBt lee aioveerat lodlqiée 
par le seul nom de Jachet dans les recueils 
dont voici les titres : 1* Moralis Ispani aUo- 
nin^rue authorui» ti^er /; ibid . , 1 54S. — 2" Ca» 
UoHm septem, sex et gutn/fue voeim, etc. 
àlÊgmHx YindeUc, Kries'^tien , 1545. — 3* 5r- 
cwndus tomusnovi operis musici,sex,qHinque 
et quatwnr vœvmf Noriberttae , trie Hier. 6f»> 
IM, itat. — 4e MettnfnonMi Iffetaeto- 
rumpartim qulnqxie, partim quatuor vocum. 
Tomus li Norimbergie, Job. i'etreius, VAO. — 
' ft* Le dittènM et le traidèiM UTiee de aoleli 
imprimés pir Pierre Attaingnant, à Paris , en 
1534 et 1535. — e* La messe à 0 voix sur léchant 
Swrge Petre, publiée par Aulrien Roy et Ro- 
bert Belkrd «n 1*47, Rt. te-fU. Dom lo qua- 
trième livre de motets imprimé par Jacques 
Moderne, â Lyon, en 1539, il y en a avec le nom 
de Jachet et avec celui de .^ac^uet Bum, œ 
qui semble iediqaer qu'en Franoe Jaeket dési- 
gnait particulièrement Bercliem. 

BUXTEHUDE (D^ETERicH ou Tocodobe), 
un dus ploe célèbres organistes da dix-septième 
dède, didl lia de Jean Buitdiade, organide à 
Helsin^nT , en Danemark : il naquit en ce lieu vers 
1414. On ignore qud fut son maître dans l'art 
de Jouer de l'orgue d dam la eonporittoo; naii 
il y a lien de croire qa^il fit ses études sous la 
direction de son père. En 1C69 il obtint la place 
^organiste de TégUse Sainte-Marie à Lubeck , et 
tereale de la vie e*éMola éam Pwerdee pd- 
dUe des devoirs de cette place. Il termina sa 
carrière le 9 mai I707. Tout l'intérêt de la vie 
de ce grand artiste réside dans son admirable 
lÉtad aur Porgoeat deu aw ouTrages» dont on 
malheureufienient yMÀé qu'une très-petite 
partie Une seule chose suffit pour nous donner 
une haute opinion do mérite de fiuxtehude, 
M le aéleor de ploeleiira note qna Jeaa-Sé- 
bastien Bach fit en secret it Lubeck ponr l'cn- 
tcBdre et pour étudier la naiiière. On a de od 



BUZZOLA 

ailide : l* ffodueit Arien ( Chansons de wwaa). 

— 20 Fried-und Freudenrelche Hlnfahrt des 
aUen Simeom beg Àbeterben seines Voter*, 
iHZweg CMtitguwÊàtem abgesungen (Déeèa 
paisible et joyein da Siméon , après la mort de 
son père» en deux rontrf>|H>inis doubles ) ; Lu* 
b«ck, I67à.— 30 Abend-il usik m 9 JfceUe» CMo- 
8iqaadttadr,en9partlea).— 4*£« Me»^ 
l'Agneau.'- â" Sept suites pour le clavecin, r^ 
présentant la nature d les propriétés des sept 
planètes. ~ 6» Poème anonyme sur le jubilé de la 
déHfraaea da b dite da Uibadit ode an mnd- 
que — 7* CastrumdoMtLeopoldo et castrwm 
honoris Josepho. — i<* Délices célestes de l'Ame, 
pièces pour le clavecin. — 9* Pièces pour violon , 
baMe da vida d datadD, eram l* d r; 
Hambaus, 1496, in-fol. — lO" Ce qu'il y a de 
pbu terrible ; ce qu'il y a de plus gai , pièce» 
d'orgue (en manuscrit}. — 11° Fugues, prélude» 
d plèeaa divaraaa paor Teivua (auonnuaarit). 
Dans le recueil de préludes, fusiies et choral» 
variés pour l'orgue, publié citex Brdlkopf, ou 
trouve un prélude d une fogne de Buttahuda aor 
ledwrd t Wie tehem ÂeudUet tter Morgens- 
tem. La bibliothèque royale de Berlin posséda 
en manuscrit 1& préludes et fugues pour l'orgm^ 
suivis du chofd varié Nun Lob mêkn Saal» 
aind quNiaa toeeatapour te mêoie butruoMBt, 
par Buxtehude. L'éditeur Kœrner, d'Erfùrt , a 
publié récemment quelques pièces d'orgue de ce 
graadartiila. 

BDZZI (Autoih), eonpadtaor ildien, 
connu depuis t840 , fut entrepreneur du thé&tre 
Italien à Vdence, en Espagne, et ne réussit pu 
dans eetto entreprise, qui n'eut «MaleMe qna 
pendant l'année 1841. De retour eu Italie, il a 
fait représenter à Rome, dans l'été de 18«2, 
l'opéra de sa composition Intitulé : J^kmca Ca» 
petto, qui na iduadt pas; aada dans l'amée 
suivante il écrivit pour Ferrare Saûl, i|ui eut 
un plefn Miccès, et qui reçut un au>$ii bon 
accueil à Parme, à Rome, à Trieste et dan» 
d'aairaa vfllaa. Lea aaaroaan aéparéa da cd 

ouvrage ont été publiés avec accompa<meinfiit 
de piano, à Milan, chez Ricordi. Us 26 dé- 
cembre 1853, il a ralt représenter au théllre da 
LaScala, à Milan, il Convilo di lîaldassanp 
opéra s(<rieti\ . chanté par la Novello , la Brara- 
billa, Carrion , Guicciardi et Brémont, qui n'eut 
qu'nn médlocra sneela. En 1844, Il a donné au 
grand théâtre de Trieste Ermengarda , opéra 
!^étieux qui a été assez bien accueilli, et dans la 
même année £dilla, opéra sérieux, au théâtre 
de la Finie», 4 Tenisa. 

BUZZOLA (AirroiNE), maître vén^aav 
difedauradud delà chapaUe impériale da Sabri^ 
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Marc, et de la confrMe de Sainte-Cécile, à 
l'^se Saint-Martin de Venise, a succédé 
duu tm dm« «mploli k Im-Augulltt FeraMI. 
Il fat directeur de nnosique au titéfltre italien de 
Berlin, dans les années 1S43 et 1844 , et a fait 
feprésenter i Venise, en 1837, un opéra de sa 
conpflritfm MHnM FtsrmoMto^ ^sl col <|mI" 
que surcès et Tut Joné sur plusieurs antres lliéfl- 
Ires. En 18U, il a donnt* atirsi à Venise il 
Mastino , ei <ians l'aanée suivaute gli Avven- 
htrlert. n a écrit ft Berito om canlato qal ■ 
été chantée au th(<«lv« tMIn» «I ItlS, àToo- 
eaaton de la dMe du roi. 

BUaOLENl (jKiLi«),eélibre téner, né k 
Breaei», dans la seconde moitié du dix-septlèoM 
siècle, fut d'ahorri an service du duc de Man- 
tooe, ensuite de l'empereur. Algan^ en parle 

SfW HMKMWp Q eWgBi Om flOD tMtU fUr FV* 

péra. Buzzoteni chantait encore en 1701. 

BYRD (WiLUAa), célèbre musicien an- 
glais, est considéré comme fils de Tliomas Byrd, 
mnàn ée il ciMpdlt lofile, imnm las rkgMt 
d*£dotiard VI et de la reine Marie. La date pré- 
dse de sa naissance n'est pas connue , mais on 
lait qu'il était âgé de quatre-vingt-cinq ans lor*- 
^ moumt» ie-4 lailel im, M fl ténllt 

qu'il a Ati naître en I^SS, on vers la fin rîe f637. 
Un acte authentique, conservé parmi les re- 
eord» de la dtaneellerie de Téchiquier, à Lon- 
dres, prouve que Byrd était en f&S4 le |>lat 
fl^é de^ enrants de chœur de la cathédrale de 
Saint- Paul : il devait avoir alors environ aetis 
«M. 8m édoeadoa motieftle fbt dirigée parTil- 
lis, savant miiMrien qui fut attaclié k la chapelle 
de Henri VIII , d'Édouard VI , de la reine Marie 
et d'ÉUsalteth. A l'avènement de celle dernière 
prfMem, il diape1ierefii»fùtréorpiiiaée,«t 
Byrd , bien que d^k considéré comme artiste de 
grand mérite, ne Tut pas compris au nombre de 
ses membres : cette défaveur le détermina k 
aeea|iler li plaee d'OTgniMt It ealliédralé de 

i»in 1563. Après la mort de Robert Par- 
(«ey. ce nom), qui eut lieu en IS69, il 
liri soecéda coaime membre de la dtapelle 
vofeie,da«t il fMaenmé orgtBlileen ll7t, 
epojnintement avec son maître Taltis. Dans la 
mime année tous deux obtinrent une patente 
qiil iior eraeédiit le droit dtepiimar et de 
vwdre i* livres et peplen de —iqae peadNt 
le terme «le vinRt et un ans, premier usage 
qu'ils en firent fut la publication d'une collec- 
fioa de BMlelt, dliyoMwe et de eaiNna , à cinq, 
six et huit voix , sous le titre de Caniiones , 
qux ab argumento sacrx vocantur, rjuinque 
ut sex partium. Londres, i&7&, in-i" obi. 
Aàifèi il nori de Tliiii, «■ 1U5, le bénélee de 



ISS 

la patente fut transporté à Byrd seul : il parafi 
en avoir traité peu de tempe après avec Tbomae 
Cale. Byrd eut pHnleafi enflut*, eiTM trouve 
l'indication de la mort d'un de ses fils et d'une 
fille dans un ancien registre de la prtroisse de- 
SalAte*Uéiène, k Londres, sous cette forme : 

c WkHerByrd.llMMmMorVfnUaB. 
Byrd , the XV dife of mije. Anu» 
Buried. {Dom. 1587. 

• Alice Byrd, tlie daughler of William 
Byrd«liieXVdayeerj«Au.A. D.ISS7. 
Un autre fils de cet homme ci lèbre, Tliomaai 
Byrd, qui suivit la profession de son père, fut 
le suppléant de John Bull , en 1601 , coame 
profcssear de mtij><qiie an eolié|e de Gresham. 

La lecture altenc ve des œuvres de William 
fiyrd démontre qu fut un des plus grands mu- 
ticieiii do eeMène sièele , et qoll l'est Iniérleiir 
k aucun maître italien ou belge de son lemp-^^ 
Le registre de la chapelle de» rois d'Angleterre- 
( Chèque Book ) lui donne le titre de Père de 
la flMMffiM {'FaOur ofmuâA) s eet éloge» 
quelque grand qu'il soit, est jusUflé par la pu- 
reté d'harmonie , l'élégance de la lorme dans les 
entrées d'imitation des voix, la clarté du style 
et II régnliilté leaile qui briHeat dent aes «m* 
vrages. On peut dire sans cxa|;ération que Byrd 
fut le Palestrina, l'Orlando Lasso de l'Angliv 
terre : s'il est peu connu rar le eentioent , la 
eaoae eo eit dans la rareté des raiattoM dee Hee 
britanniques avec le reste de l'Euro{»e , au point 
de vue de l'art : car les presses musicales d» 
ritdie, de fAlÎMiiagne , de la Belgique et de i» 
France a'eotJmiaîH reproduit un <:eui ouvrage 
des compositeurs anglais , tandis qu'elles inon- 
daient le monde d'éditions multipliées des œu 
vreedea ertttlae dee lotrei mBena. La Uile des 
compositions de Byrd se compose de la manière 
suivante : 1* La collection de motcU et hymnes 
ou confionei citée précédeouoent : on y trouve 
etaqmotctafc daq vois, eue nelelak ils, m 
hymne k cinq, un à six, ot deux canons, le • 
premier k six et l'autre à liuit , de la composi- 
tion de Byrd : le reate appartient i TaHiâ. — 
3* Ps^mes, sonnets and songs of sadnes and 
pietie, mode info musick of five ports- 
( PMumos, sonnets et chansons sérieuses et pieu- 
aer alla en iensii|ue k cbiq parties ) ; Londres, 
Tbomaa Este , sans date , mais avec une aeto- 
risation d'imprimer, datée de 1587. Des exem- 
plaires , non d'une autre 6Jition, comme l'ont 
en plmieura biUiograplieii, nuit avee na non- 
veau frontispice, portent la date de 1588. — 
no Songs of sundrles natures , some of gra- 
vitie and olher* of mifrth , fit for aU com 
«ofCM,* kdt^fmàd» and camp» • 
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9ti Mo mus: A ùf thr^, 'fimr, five, and tke 
pmis, and puhllshcd for the detight of ail 
iMà as take pleasure in the exercise ofthat 
mri (OfcaaMMw d'espèces diverses, les unes 
graTet et les autres joyeuses , composées pour 
toutes les société* et les ditférenUi genres de Toix, 
k trois, quatre, cinq et sis parties, et publiées 
pour Pimimeineiit de cm» qoi pramcot plaisir 
dans la culture de \s iMNiqiie ). imprhUed at 
Londtm by Thomas Est, the assigne of Wil- 
liam Bgrdt l&so. Cet oufrage fut réimprimé 
CD tetO par tocrèee Baie.— 4* iÀbttfHÊsm 
saerarum cantionum qvinqu» vocum. Autore 
GMiUeltno Byrd, organista regio Anglo. 
Bxcudel/at Thomas Est ex assignatione Gui- 
9Mmm Sff^ privilégia, LondW, 9S oe> 
lohr. 1589. Cet ouTrage, dont toutes les pièces 
sont d'une beauté achevée , a été reproduit en 
1842, es partition, aux dépens de ia Irèi-boaoo 
nUe soeUM àm uMquÊm mwrictens 4c Tab- 
gleterre, et par les soins de M. William Hors» 
tey, qui y a joint une bonne inlroducUon liis- 
Corique et ailique , et i'a accompagné du fae 
âtmUê àm fhmtlsplM de rëdNte criglMlc. — 
5° Liber seciindus saerarum cantionum, etc. 
Londini, quarto nwemb. 1591. — 0* Gra- 
dual/a, ac eantOmes saerse qxUnis, quaier- 
ml$,trilnuque voeUnu eondmuttse. UbarpH- 
mus. Authore GuiUelmo Byrde (sic), organista 
regia Anglo, tft07. — 7* &wtiiuUia, ac can- 
Uona aaem, iâbartaeiÊmitÊ». teio. — i* ltel> 
mes, songs, and sonnets, some êoUmnê, 
others Joyfull , framed to the Life of the 
words, fit for vojfces or viols, of three, four, 
fiaa and «far jNUii; composed bg Vf. Bgrd, 
âne of gentlemen of his MagesUes honorable 
chappcll ( Psaumes, cliansons et soitoets , 
quelques-uju sérieux, les autres jojeux, con- 
famm à Tcspril des pcraict» «I dhpoaét pour 
les Toix ou le> violes à trois , quatre , cinq et 
six parties ; composés par W. Byrd , un des 
membres de l'honorable chapelle de leur Ma- 
Jirié ). Itll. Prtmad kg Tko, Snadlum, de. 
— 9* Byrd a public trois messes de sa compo- 
sition, dont la rareté si grande que 
ll.£doaard Rimbault, savant archéologue musi- 
ctan, a coBsollé ka catalcgnaa da laaiaa laa 
grandes bibliothèques tt de toutes les ventes 
^i se sont faites pendant les deux derniers 
dèdea, aaat ai décmmlr d'autre «waiplaire que 
celui d*mie messe à dnq voix qui est en la pos- 
sesdoa de M. W. Citappell , membre de la so- 
délé dea aatiquairea mosideos de Londres et 
te f«MieaticM de ceâe aedélé, cl 
I des deux autres messes k trois et quatre 
«cis, qol fut vende ca un, à la liuilièflM 



delà vende el bdie ealiaaita de Berilt. 

Tnann. Ces messes, reliées avec dix-huit saNas 
de madrigaux de Morley , Wdkes , Byrd , Gib« 
bons, Wilbye, Bateson, Kyrbie, etc., dans la 
reliure originale ea vdie, iveal wndâia deaae 
livres douxe s. (315 francs ). Les trois messes 
de Byrd paraisieat avoir été imprimées sous la 
règBed*tlinlMlli, vere 15M; aab ellea a^oiit 
ni titre, ni date, ni nom d^imprlmaar, si l'on 
en juge par l'exemplaire de la messe à cinq 
voix qui est en la possessieu de M. W. ChappeU. 
Om Hlatai^taeMitMtantdaspacaadecdMt 
5 vocum. W. Bgrd. L'opinion de M. Rimbanlt 
est que Byrd a composé ces messes entre lec 
années 1553 et c'est-à-dire dans rintervalle 
de «a la W êMe M in ée à la f l i nlH wa a nn ée , perce 
q'ie le règne de la reine Marie ( 19 juillet 1553- 
17 novembre 1558 ) fut la seule époque du re- 
tour du gouvernement aoglaia et d'une partie de 
la nation à le idigian ealheliiM. Osa oBvrasaa 
marquent donc U première époque du talent du 
compositeur ; cependant la messeà dnq voix mise 
en partition par M. Rimbault , d'après l^exent- 
ptatae de M, W. CheppeU, est dé|k Me-rameiw 
quable par l'habileté dans l'art d'écrire. Elle a 
été publiée en iMi , par la société d'anUquités 
nMMiellea {Mntteal. AnUquarlan Sodetg), 
avee le hixe de toutes s«a puUlealinna, seus ee 
titre : A Mass for five voyces , composed bet- 
wen tke gemrs 1553 and 1558, for the old 
CÊdkadndof8alia^Pma,bg mOtam Byrd, 
nowfirst printedlisaeore,andpreeeded bga 
Life of Ike composer, by Edward F. Rim- 
bault. London, printed f Or the member* of 
fhe niwtont «Ulfnann» aodag,bg Ckap' 
peU, ctc^ gr. la'Tol. — Byrd a aussi contribué 
aux ouvrages suivants : — ïH" Uusica Trans- 
alpina. Madrigales translated o/ four, 
(lia, and ibt part», cfceean ont af dl eer » 
excellent Authors, with the first and second 
part ofhK VuaMBiXA, mode by maister Byrd, 
upom two slmtfê of Ariosto, and broughi to 
tpadk oaglUk, PnMUked èg JT. rang», ên 
favour of stich as take pleasures in musieàt 
and voyces. Imprinted at Londonbg Thomai 
Est, the assigne of William Bgrd, I&88. 
CTest le pramisr raeoeil de madrigaux publié en 
Angleterre. — .Il* The first set of italian 
Madrigals Englished ,nottothe sensé of tk4 
original éUUês , but after Ilke afjfèeUan af Aâ 
naate, by Thomas Watson, gentleman. There 
are also iiere inserted two excellent Madri' 
gaUs of master Bgrd, etc. (Premier livre de 



le sens des chants originaux , mais d'apria faf* 
fNtion «Kprinée» par Ihomaa Walaen, genlL 
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Là raid Mml deux e&ccUenU madrigaui de 
mHÊn Bf9d, de.)» LoÊim, llMMt Est, 

I&90. — n" Parthenia, or the Maiden-Kead 
of the flrst musicke ihal ever was printed 
for the VirginalU. Composed bg three fa- 
W Êm n w uutt n IVIittaM J^rtf, Dr. Jokm Bntt, 
and Orlando Gibbons, gentlemen of hls Ma- 
jesty's most illustrions chappel. Engraved 
by Wm. Bote (Pu-lbénie, oh la Yirgioilé de 
te pnaièra mmlqin qoi «R JmmIi 4li fnprtatfe 
peor le» Virginale^; , composée par trois fameui 
mettre», William Byrd , le D'. Joha Bull . et 
Orlando Gibbons , etc. ). Cet ouvrage est dédié 
à It rafaM Ababelh. Il «il «■Oèranaat gravé 
sur des plandies de cuivre. La première édi- 
tien est sans date , mais l'ouvrage a paru en 
1600. Les morceaux composés par fiyrd sont au 
MNDlm d0 boit, ietqueto oomModI ai dnx 
préludes , deux pavanât «l quatre gaillardes. — 
13' TAc teares and lamentations of a sor- 
roicfuil soûle, composed with musical agrée 

trumenls, set forth by sir William UtghUm, 
Knight (I^Hs Larmes et Lamentations d'une flme 
•lOigée, composées d'airs et de ctiaots pour les 
vois «t éime jwtramartt), 1614. On y travre 
quatre compositions de Bjrd. — Dans le curieut 
volume connu sous le nom de Vlrginal-Book de 
la reine SUsabelh , lequel existe co manuscrit 
dMM le r UmMUm -MmiÊnm , à Cunbriilge, 
se trouvent soixante-dix pièces pour la virginale 
et Torgne, composées par Byrd, et le "Virginal- 
Book de ladj NeviU en contient vingt-six. Le 
BM. ■* «ne te «Mdt de Heriey, «■ WtÊêem 
brilanniqne, contient uo chant à Irois voix 
compose par Byrd pour le drame latin de Jane 
SlMMre, qui (ut représenté eu 1580, et plotieori 
«wMtdeeefnidMilehDMtiomeBleB per- 
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tition dans une ooUeclion de madrigaux, motets 
el Mietaiei, famée iitr m cbeabe d» Wiad- 

sor, nommé Jean Baidwyne. Cette collectioa est 
aussi au Muséum britannique, de même qu'une 
autre très- volumineuse formée par le D'. Tud- 
mwi peur lecd Herlaf , leqoeUe eenHent en eer- 
vlce complel b quatre voix, de Bjrrd. On troove 
on grand nombre de ses pièces dans les collec- 
tions de lidroard {^Selected Church-Musick) , 
de Bogne (CWMvf-JTiMfe), de HlUea, d 
d'autres. 

Il ne faut pas confondre avec le grand artiste 
qui est Tobjet de celle notice no wtre mosi- 
deaaooMné miUoMJBM, de mfM, dans 

le comté de Hertford , auteur d'une collection 
de chanU à quatre voix pour les psaumes et 
bjrmnes, avec accompagnement d'orgue ou de 
piulo, deet le denièaM édition a pera en liM, 
sous ce titre : Original Psalmody , eondsting 
of psoim and hymns tunes in score, wilk an 
accon^itaniment for the orgm or piano 
forUfUuim, petll-iii-«*eU. 

BYSTROESif ( Thomas ) , sous - lieutenant 
d'artillerie suédois, vivant à Stoclitiolm au com- 
mencement du dix-nenvième siècle, a pabHé 
lyete Smatm poKÊrUe êav t Hn, wm a ewf . 
de violon ; Leipslck, 1801. 

BYTIilMEISTER (Heiati-JEa:i), docteur 
en tliéolojiie et bibliograplie banovrien , naquit 
le» ml idMàSelle, eè lee père dIaU eaeré- 
taire au conseil de Justice. En iTïO il devint 
professeur de th(H)logie à Helmst«dt ; il est mort 
dans celte ville en 1740, le 32 avrlL Parmi ses 
ao«braneevngia,eiitraiife: Mierloffedk 
Sela centra OoUUeb (Reirae). Cette disserta- 
tion a été insérée dans les Misscell. Lipsiens., 
t. IV, et dans le Thésaurus antiguit. sacr. , 
dV|oital,t.UXII,p.731. 
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CilUALO^£ (Micait).oa GABELOrVE, 
«1 «fia GABELLQNE, M le premier maître 

de contrepoint violoniste Emmanuel Barlx-lla. 
Il e«t mort à Naples , sa pairie, an 1773, dans 
■0 âge peu ■? anoé. Oo eotmalt de ce nneicin 
les partitions des opéras : 1" AUssandro nelle 
hidie; — 2° Adriano inSlrla. La bibliothèque 
dtt Conservatoire de Paris possède la partition 
HMnuscrite et vrainemblailto—ent originale d'an 
oratorio de la Passion , composté par Cabalone. 

CABEZON ( D. FÉux ÀRTOiitE }, organiste 
de h ebapelki etd t ylcoi di riede la ehimbra d« 
roi (l'EapigM Philippe If , naquit W Madrid en 
1510, et roouml dans la même ville, le 31 mars 
I5M, i râge de cinquante-six «M. Il Alt inhumé 
dans l'ë^iae déi Frandscaios de Madrid, et 
l'oo Bit nraontomlMMi Péfiitapliewivwie t 



Hic sUds nt felli Anioaloiillle tepalchro 
Ortfanict qaondtm ftlorU prlmi chort, 
Oofnomen Cabeion car eloquar ? inclvia qanie 
Fama ejus (emi, «pirllu* attr.i collt. 
Oeddlt, b«at tota rcRb plangenie rhlilpfl 
Aala ; tam raram prrdidii Ula deeat. 

On a de Cabezon : Lihro de JUusica para 
leeto, harpa, y viguela (Livre de musique 
poor Jouer du dateda , dé la liarpe cl de la 
viole); Madrid, 1578, in -fol. Cet ouvrage a été 
publié par les aoins de ses ûls. Les exemplaires 
en iont devoms al rares qne M. Ktlava {rotf. ce 
BOIB}, ntallre de la chapelle de la reine d'Iis 
pagne D. Isabelle 11 , a fait d'inutiles recherches 
dans toutes les bibliothèques du pays pour en 
temvar eo, et ne l'a rencontré , par un liaMrd 
henreiit , que dans la bibliothèque royale de Ber- 
lin, où il • pu Texaiuiuer et en faire des extrait». 
CabewMi a éerft aussi «■ traité de composition 
failitulé : Musica tforkayprâdica, qui n'est fias 
moins rare que sou premier ouvrage. Cet aiiisle 
ont deux fils, 0. Antonio et D. Hemando Ca- 
beno, qnl furent ausd des ofianistcsdisliB» 
gué^ 

CABIAS (L'abhé;, eccLiUiastique français, 
né dans les demMrss années du dlx-liuiliènie 



Rlèflf, itn;if;ina, vers 1825 , un sysloine nions- 
trueua de coustruction d'orgue 4 l'usage des 
personnes qui n^ont aocane cennaissanee de la 
musique, du plain-cliant ni de Tliarmonle. Le 
fésnitat des redierciies de M. Cabtas, peor la 



solution de ce problème insensé, fut mU à l'es 
pesiliaB 4m pndnito de rindustrle firancalse» 

en 1834. Ce résultat consistait en un petit or- 
gue construit par les flM>|ens ordinaires , auquel 
était attachée une botte contenant le mUriniimi 
composé de deux claviers chacun dn TingjMraia 
touches. Les vingt-trois tooclies ronges du pre- 
mier clavier Taisaient entendre les accords mi- 
neurs; et les tooclies noires du eeeond dafkr 
produisaient les accords majeurs. Par une cbm- 
binaison du raécanlame, une seule de ces toa- 
dMe.enappuyantmrle bned'undcs ro nl ee nt 
posés horizontalement dans la hotte, faisait 
baisser, suivant l'exigence de l'accord, quatre ou 
dnq pdotes qui venaient se poser verticalement 
sur autant de louches do clavier ordinaire , et 
Usaient sur elles l'office des doigts de l*orj;anistcw 
Le papier posé sor le pupitre, et dont la nota- 
tioa ramptafall edie dn pWn-cbant , était divisé 
en vingt-trois cases par des lignes perpendicu- 
laires au plan des claviers, et cliacune de ces 
cases correspondait à diacune des toudiei de 
ces claviers. Dans ces cases se trouvaient 
deschifTres on rouges, ou noirs, lesquels in- 
diquaient |iar leur couleur le clavier auquel 
chacun dVux répondait, et des lignes droites ou 
obliqtie5 , allant d'une case à l'autre, faisaient 
voir la touche sur laquelle il fallait poser le 
doigt. Pour la AMsHilé de IVséontlon et peur Hér 
l'enchaînement des accords, les touches devient 
être jouées alternativement par l'inilex de cha- 
que main. , La pensée barbare de celte machine 
de l'abbé Câblas, pensée entièrement opposée 
a la conception de l'art, a ('té r^■|•ri^o quelques 
auiées plus tard par l'abbé Larroque, qui en a 
tut l'orgue appelé Jnioeor. ( Foy. LABiioQaK.) 

CABILLIAU ou CABtLLIAU (...), musi- 
cien belge du seizième siècle, dont on trouve 
une chanson à quatre Toix ( En espérant d$ 
parvnùrà la mienne fantaisie) dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Cambrai (h" 124), 
date de 1&42. M. de Coussemaker a donné l'a- 
ndyse du conlann de ce manuscrit dans sn Mi» 
tice sur les collections musicales éêUt MM<o* 
Uuque de Cambriti (p. 6^1 ). De plus, il a 
mis en parlltiott la dianson de CabiOian, eon» 
le n° 2 , dans les planches de musique du même 
volume. On ne sait rien de ce mnaiden, et l'o» 
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ignore s'il ôtait né à Ypre« ou k Audenarde, où 
0 7 «Taii des ramilles de ca nom. La familla 
CabelUttu d'Audeoarde était une des plm dto- 
logoéea et d«t pins CKmaidérablet an seiiiènie 
Hècle : on complaît parmi sci membres de* IIU 
érateors, de» «aagi»lraU, des prêtres et des 
icligiMR domialeaiM , cbarirani et •■tfM. 

GACCINI (HoBAfF. ), fut maître de cha- 
pelle deSaiole-Marie'M^eure, àRome, eo 1677. 
Il eut pour soeeeaaeor SkolM Pervè, eo 158i. 
Je possède une messe ^Jtaoto Virght», ^ ^4 
▼oix , de ce maître. 

GACCINI (JcLEs), né à Rome, fut connu 
et cité soMtoMOi de CUnUo JlwnaNo. Lea écri- 
vains de son temps ont gardé le silence sur le 
commencement et la fin de sa tIc; il y a même 
beUMoup diaeerfflade sur Tépoque de n nals- 
aance. Toalerois il foumit lui-même nne date 
approximative dans la préface de son recueil 
de madrigaux intitulé : tiuove Musiche ( publié 
«n 1602 ) ; car il 7 dit qoH ««ait récu trente-sept 
ans h Florence, ce qui prouve qu'il y arriTa 
vers 1564 ; or on sait qu'il était alors fort jeune, 
■lis d^k artiile , et , en eoppoeut ^nll Ait aenle- 
ment ftgé de dit-huit ans, il suit de tout cela 
qvllndft naître vers lâ46.Caccini eut pour maî- 
tre de Cfaant et de luth Scipion Délia Pal la , qui 
M te nniUt pas savant musicien , mais qui en 
fit BD chanteur habile et un lininnio «le f,oùt. 
On Ignore ail se détermina de lui-mAme k se 
ren^ à Floreece, oa ell y fut appelé par les 
Médicis; niais on sait qa'eo 16M H étdt attaché 
à la cour eo qualité deetatmaur. Il est certain 
«mi qtf^mt IMee dea noees du grand-doc i^ran- 
çots de Médicis àvecBianca Capello^ célébrées 
en 1579, Caccini chanta le rôle de la Nuit , ac- 
eoiupagné par des violes (1), dans un intermède 
dootla nndque élrfl de ftere Straot. 

A cette époque , Jean de Bardi .comte de Ver- 
nio, ses amis Jacques Corsi et Pierre Strozzi ,à 
qui i'étaicBt rAiiila Thioent GelHée, père do 
cé!M»rc physicien, Mei et le poète Rinuccini, 
avaient formé une asaociation intelligente qui avait 
pour but de ftirerevhrre l'ancienne déclamation 
nmdcale des Grecs, et de l'kppliqœr en drame. 
Le» membres de cette soci«<té avaient pris en 
aversion le genre madrigalesque à plusieurs 
vei«, cl venlaleaft lui aubatitner dea' chante à 
voix seule, accompagnés d'un in'itrument. Celte 
idée n'était pas absolument nouvelle; car, dans 
une fMe deoarie àCiMaaSTorce età son époose, 
Isabelle d'Aragon, par Bergonzo Boita, noble 
de Tortone, en 1488, il y eut nn inleriuMe ou 
les dieux et les déesses chantèrent tour à tour. 
Aa mariage de Ooame l"* avee tléonore de To- 
ttde» en issa» on entendit Apalkm chanter, en 

(I) Feitâ nellf fi'oize df! tfrmistimn D Franreseo 
Medici, oran dura i/i Totcana, etc.; Ftrcnze. Fliip. rt 

lM.oiaatt,iro, p. «a. 



s'accompagnant de la lyre, des stances poétiquea 
à la louange des deux époux, et les Muses ré- 
pondre à ce client par une eansone à neuf par- 
ties réelles. Enfin, aux mêmes fêtes, l'Aorora 
réveillait par ses chants les bergers et les nym- 
phes, et était accompagnée par un clavecin (1). 

Adnda dans la aocMë des hommea dbUBgoés 
qu'on vient de nommer, et instruit, par leurs 
entretieoi, de la révointion qalla voulaient opérer 
dant la musique^ Caednl aenUt i^ivalller en loi 
le génie qui le rendait propre à réaliser une par* 
lie dee vues et des es{)éraiices de ses patrons. 
Homme d'esprit, il comprit qu'il avait tout 
gagner à nlte irauformalion de fart, ear ccn 
ignorance des règles du contrepoint était à peu 
près complète, et la nature lai avait accordé le 
don d^iaventer dea chante que aoa talent d*esé- 
cution faisait valoir. Ses cantonnette« et sea son- 
nets acquirent une vogue extraordinaire ; il lea 
diantah avec raccompagnement du tbéorbe, 
inslnimenl qui venait d'être Invealé pv an Fla- 
rentin nommé Bardella. ( Voyez ce nom. ) 

Ces beureui easala dtiterminèreot le comte de 
Vemloà écrire, en 1690, le polme dinne «m- 
nodic, .<^>rte de scène à voix seule, que Caedal 
mit en musique avec succès. Peu de tcmpa 
après, Bardi quitta Florence pour aller se fixer 
à Rome. La maison de Corsi devint alora le 
centre de la société d'artistes et d'amateurs dont 
ce seigneur était un dea fondateurs. En 1594, 
eon Mtti, le poêle RlndiecM, Ht un eeeond enai 
dans sa Dafrw , et chargea Péri et Caccini de 
la composition de la musique. Plusieurs aulree 
petite drames de ce dernier auccédèrent à celui- 
là, et furent joués dans la maison de Corsi, où 
ils excitèrent l'enthousiasme. Ces pastorales 
avalent eu pour modèles H iSa(Jro« 'd'£miUo 
del cavalière ( any. Cavauena ),. repréeanlé 
publiquefncnt à Florence, eu 1590, la DUpt' 
raiione di fileno ( 1&90 ), et U Giuoeo délia 
Ciêca ( 1695 ), ouvragée du mime eompoiileur; 
mais on ne peut nier qn^il y eût dans le style da 
Caccini quelque chose de plus dramatique que 
dans celui de Cavalière. Les méditations de tant 
dlMMnmee diatlogoéa conduialrent enfla, après 
en\iron vingt aaa de reGhercl)e<( , à la décOtt*^ 
verte d'une espèce de dlBelamalion mn<^icale dea- 
thièe à cbenger la diredion de nnt. Rinuccini, 
musicien autant que poêle, parait avuir eu la 
plusgrande part dans cette dérotiverte. Les ftMes 
célébrées «n I6OO, pour le mariage de Henri IV, 
roi de FTenea, avec Marie de Médida, loi four- 
nirent une occasion favorable pour réali.ier ses 
idées à cet égard j il écrivit pour les fêtes qui 
ftirent alora céléfaréea nne Tragedia per Mvaha. 

Malgré tant d^élegai aceerdée à Cacdni par 

(1) foy. Apparat e Ftite nelle nozzf lU Uo ittiutrtt' 
ilwto iiç. Duca ili rtrthu, ete.i Ftoreau, Bcoed. Giuata. 

MM.ia-e*,p. ek 
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le* écriTains de Florence , les producUoiu d« ce 
mofticieo ont été l'objet de coliques amères de- 
IHito etttboi fiaiwl» aw. Borne; , copié par 
«pielques aotonn alliiiMiidi , a reproché k «es 
chants d'être empreints de monotonie, et leur 
a trouvé de l'analogie «Tec le style de Lolll. En 
<celi, n a UÊivmM de ctft» Mg^ié de Joge- 
■cnt qu'on reniarqae en beaucoup d'endroits de 
••on JBistotre de la musique, lorsqu'il j analyse 
Iw amnm dm mdeM eonpoiitaim. Il n*y t 
pas la moindre analogie entre les mélodies de 
■CMdBÎ et celles de LuUi, encore moioa de ree- 
•enblamo dan» It rédtatir. OMdiri «rt mm 
■donte inlMwv à Monteverde soos le rapport de 
l'êkpnMlM passionnée, et il a été surpassé dan» 
-Je iddiatif par Carissimi ; mais iea iormea de 
mmOMm mI ds rod^nlM, let périadM en 
sant longues , et l'examen attentif de ses oavra- 
gea lait voir qu'il salaieiait fort bien le caractère 
des parolM. QanI ans o r— m eola do ckaot, il 
a su leur donner une grâce qu'on ne trouve 
point dans les œuvres de ses contemporains. Ses 
madrigaux à voix aMie offrent en ce faon des 
ctiocea de très-boo goût C'ait donc à tort qoa 
Jes autears du nouveau lexique nniversd de mu- 
sique, publié soua la direction de M. Schilling, 
4Ml «apié GariMT, «t ont dit qoo caUo ni»i l <|oa 
n'est qu'une pcalmodie. Cest k tort surtout 
qu'ils ont reproché à d'autrea écrivains d avoir 
ooMidéfd Pari al Gaedni eonmio d«a iaveoleon 
•«t comme de grands artistes. Nui commencement 
n'est grand ni beau, disent-ils ; mais u'j a^*!! 
pas un immense mérite à commencer? 

Tous les éérivains sur la musique, do temps de 
•Caccini, l'ont signalé dorame le meilleur chanteur 
de aoo époque, et Prctorius en parle eo ce sens. 
(Spd, Jfte., m, «3t.) Il avattlbmiéiiMlqMa 
élèves qui passaient pour des clianteiir-s dîsttngnf^s. 

Quel que (ut le mérite de Péri et l'importance 
da aaa liovan daaa sa coH ab ofoMo n avae COe* 
ciniy il paraît que sa gloire fut éclipsée par celle 
de ce dernier; car les contenoporains de Caccini 
s'accordent à le considérer comme ayant eu la 
jkina graada part dans la créatioo do draaiB 
lyriqoa. L'abbé AngeloGrillo, ami dti Tasse, lui 
^vait : « Vous été* la péte d'un nouveau 
« gaara da aiwiqoe, ou plolM dNin ebaot qui 
> n'est point un citant , d'un chant récitatif , 
• noble et au<deasua des chants populaires, qui 
00 Irooqnopoa, o'aUère pas les paroles, ne 
« laordlo paiot la via et le seatlBBeol, et les 
■ leur augmente, «ii contraire, en y ajoutaut 
« plu^ d'Ame et de force, etc. (i). > Jean de 
Bardi, dont la limaiBBige est d'on grand poidi 
pour le temps où il écrivait, s'exprime ainsi 
dans .00 disooora adreaaé à Jules Caccini luî- 
X • WiuÊ nao aaoUMnt al aaïao edol 



JnQcto GrUh: 



• des connaisseur;, vous avex atteint le but 
« «Tuao nusique parfaite; noo-aculemeot |)er' 
« aanno na vons nrpane eo Italie, mais il en 
« est pen, et peut-être n'en est-il aucun qui voua 
« égale (1). ■ Doni, en plusieurs endroits de ses 
oovragea, accorde aosei beaucoup d'éloges à Cac- 
cini. n panil qn^avant do a*atareer dan» la fonro 
de musique qui fit sa réputation, cet artiste avait 
écrit d'autrea ourrages daoa l'ancien style, et qu'il 
n*j ovait pas réoaal ; car Pierre DeHa Talle dit, 
en le rangeant parmi ceux qui ont le plus contri- 
bué aux progrès de la nusique modame ; GiuUo 
CaeeM eyll oneoni, detto GHdlo Aanumo; 
ma dopo che si fu esercitalo neUe m««lolko A 
Firenze; perché neUealtre innan:J,con Imona 
pace di lui, non ci trovo iaïUo di buom (2). 

Los oo na gs a oonnoa do Jolas CaecM aani : 
1* Combat tim en (o d'Apolline col serpente, 
mooodraroe, poésie de fiardi, représenté eo ià9Q, 
ft Floreoee, dam ta oniian do paMa. Cet ou- 
vrage n'a point été pnbli*. • S* la Dùfne, 
drame de Rinucdnl, en société avec J. Péri, re- 
présenté chex Jacques Corsi, en 1594, et non 
poMé. -> S* gwUh», drooM de RioDodoi. 
imprimé avec la musique sous ce titre : VEU' 
ridiee composta in musica in stile rapprc' 
sentaHvo da «tallo CoeeMi detto Benumo. 
— fn Flretae, appresso Giorgio Marescottl , 
1600 , in>fol. de SI pa^ , avec une épitre 
dédicatoirede Caccini a Oiûvanni Bardi de Contl 
di Femto»daiée de Florence le SOdéeembio 
1600. Cet ouvrage fut d'al)ord mis en musique 
par Jacques Pen ( vof. ce nom), à l'occasion des 
nooea de Haiie de Médids ovoe Beori nr, ni do 
France en 16O0 , et représenté au palais Pitti, 
eu préscooe de la oour. Joies Caedoi avait com- 
posé tnda dMBmt al ploaiaofa airs poor een 
des clianteura qoi étaient ses élèves. Lorsque 
Péri fit imprimer son opéra par le libraire Ma- 
rescotti, il j réintégra les morceaux qu'il avait 
d*aboiii ooâpoaét oMla qa&, kn dalaropiéaen- 
tation, avalent été remplacés par ceux de Caccini. 
Oeloi-ci, à son tour, refit la musique de Vtùri- 
dfeoao 80 servent daeaqoHovoltd^éariL Le 
frontispice de c^t ouvrage précieux est orné 
d'une belle gravure eo bois. Une deaxième édi- 
tion a été publiée à Vanba» en I6i&, in-fol. — 
4* il RapHnento di CeftHo composé sur le drame 
du célèbre ptiéte Cliiabrera, par ordre du grand- 
duc de ïoAcane, à l'occasion des noces de Marie 
de Médieis. Las dMBon Amnt dciflB por 8l«tao 
Venturi del Nibbiu, Pierre Stroxxi et par la 
chanoine Luca Bati, maître de cbapella de la 
cattiédralo de fioienee et do le eonr des M4di- 

|i| Dkeerte memdmto da cto. é* Bmm m «ïtoltoCtedW 
M(» JISNMMS tae^» te aNMlM csaON' Ont. lOms 
|Mau»ma*i-B.Daal,tll.fkaSS I 

(il /Wta JMtiasdsO' itdooOM, «fr.. Mw«nn «I 
..a iMto roMu iNellsafveM IM, i.|l.pi an.l 
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cU. H Rapimento di Cefalo, donné le 9 oc- 
Mm, IM le premier opéra lepréeenlé «or un 
tliéâlrc public : VEurldlce avait été mise en 
«céoe à U cour, le 6 du même mois. — 6' Le 
m»ve Mnkke^ coOectton de medrlgias à 
▼oix seule, de catuorU et de monodiei*. La pre- 
nUère édiUMi de eel ouvrage intéreesaut a pour 
Ittre : le Nuove Mutidie di GHtUo CaccM 
detio Romano. in mreme, apprmo I Jfores- 
eottl, 1601 , in-fol. de 40 paR«i. On trooTe à la 
fin do Tolume la date de 1601. Cette collection 
n'a pam qa*tm Mb de ieKM de celte dernière 
année, à cause d^une longue maladie de Cacdni 
et de la nrartde George» Marescotli : uoe note 
de nnprinmr, flia de ettaM. mm Mennede 
eMie circonstance. Un avis da Itetear, placé à 
la page u de cette édition, porte qne, n'ayant 
pq, comme il le désirait, livrer à llmpres» 
ûaatt Maftmento di Cefalo ^ il b en devoir 
joindre à ce recueil le dernier chœur [ et plusieurs 
airs] da drame eo question, aAn qu'on pût voir 
Il wMM dee paaeaiea qoH a MIa peur lee par- 
ties qni chant(>nt seules, etc. On trouve au com- 
meDceuMut du volume une préface dans laquelle 
CiMciBi rend compte de ses travanx poar la fbr- 
mation de Part du chant. Il nooa apprend qu'il 
avait été marié deux Toi^ ; que ses deux femmes 
aio&i que ses lilles avaient été ses élèves, et que 
aa première fenoM était eéMIm coimm canta- 
trice. Une seconde édition de cet ouvrage porte 
le titre suivant : le Nuove MusicKe di GiuUo 



gran-duca di Toscana , novamentf. con som- 
ma diligenza revitte,correUe et rUtampalei in 
Venetla, appreuo Alemmdro Jtoverii, 1607, 
in-fol. Il y a enfin une troisiènte édition des 
A'uot'c Musiche, datt^e de Venise, 1615, in folio. 

Dans uoe lettre adressée à M. Farreoc par 
H. Gaepaii, UUtoméealre da Lyda maieal da 
Boiogae, le savant rausiciste italien s'exprimé 
aiaai : ■ Dans un maonscrit de miscellaoées du 
« P.llarliBi,quieilàlaUUtolhèqiiadaLycée, 
« on trouve textuellement transcrits le titre, la 
« dédicace «t l'avis aux lecteurs de l'ouvrafce 
« suhrant da Oaedni, qoe je n'ai jamais vu : 
c iffimw JfMtaM, § nuova maniera di ecri- 
« verle con én» «rie partlcoUiri per tenore 
« dve ricerehi U corde del ttasto, di GhUio 
1 Caednidi Roma detio eiiai9Ma m aii9,nMê 
» quali si dimostra ehe da tal maniera di 

- scrivere eon la preUUa di esta, ti pouono 
• apprenderehatêlet^iMteaêdlfûêerarte 

- sema necessilà del canto delV avUore; ador- 
natedi pauaggi, tritli/gruppi, e nuovi 

« ^etti par vero eeereitio di puUunque vo- 
« ifiiapnftuaredicantareolo.—InFiorenui, 
« oppressa ZanobiPignoni£Compagni,t6H.* 

- ■ L'éplire dédicatoire de Caccini, Al moUo 
» Uhutrê tlgmur PImro Meonlmrê ( 4ohI« 



■ M. Gaspari ), ainsi que son diaooan aui Ice- 
m leurs et les quelques instriuliOM qui y foat 
" suite, fournissent de curieux renseignements 

■ sur l'art du client de celte époque. * — Les 
détalh coBlenna damées pvéHniiialraB pnwvent 
que le recueil de 1614 n'est point une reproduc- 
tion de celui publié en 1001 et, de nouveau, en 
1007 et I6t6. La dédleaee signée par Caccini, 
datée de Florence, 18 août 1614, noua «lUttoIr 
qoe l'auteur vivait encore à fpttf époque; mais 
les paroles qui la terminent uous apprenuent 
qu'il étaHIbrt Igé.... • Palrà V, S. emuÊCêrt, 
che Vossequlo mio in verso la casa sua eomln' 
tiaio n^U axni délia mia fanciulezza , è per- 
temUù itno et q»em deUa «eedUoto per far 
il medesimo sino al fine di quei pochi che m» 
possono avansare, etc.... » — . M. Gaspari 
signale le recueil suivant, dont un exemplaire 
existe dans sa bibliothèqM t KéfAtie di Gin- 
lio Cacdni detio Romano, novamente risfam- 
paie. — In Venetia, oppressa GiacomoVen- 
tmdtt IMt, ta-llDl. — Je peeeèda enlliiTcii> 
vrage suivant -. FuggiloHo musicale di T). Giu- 
lio Romano, nel quale si contengono madri- 
^aU , sonetti, arie, emaonf e sdiêr%i, per eai^ 
tarenel chitarrone, clavicembalo, o altro ins- 
trumento, ad una due voci : nuovamente 
correcioertsiampato. Opéra secondai. Dedi- 
eatùùff iUmkistbno Sig. f«iceiiao Grfmmtf « 
In Veneiin, oppressa Glaeomo Vincenti , 1614. 
in-fol. de 49 pages. — Il n'y a en téte de l'oa- 
wafe ni dédleaee ni préliMa ; mrie on trew^ au 
ver^o du (Icmier feuitlcl, Jetable «les morceaux, 
au nombre de trentanlena, que contient le to* 
InnM. Oe reeueil nriatf m et jnsqolci inconau 
aux bibliographes n'existait point dans la célèbre 
bibliothèque du P. Martini , qui n'avait pu se le 
procurer pendant le cours de sa longue carrière 
toutefois il en avait eu eoaaalRsance et eo afrit 
copié le litre dans on recueil de miscellanées 
conservé aujourd'hui à la bibliothèque do Lycée 
aMMiealda Bdogaa. 

GACCINI ( FaiHÇoiSE ), fîlle aînée du précé- 
dent, a* dû naître à Florence vers 1581 ou Xh^l, 
car Jnlee Cacdni en parle dans la préface de l'é> 
ditiott paMMeen 1002. et dit qu'elle a été son 
élève pour le chant et qu'elle est déjà caota- 
trice; d'où Ton peut coi^ecturer qu'elle était 
akva Igda dad te ieafoo vlnut aaa. Un avnaga 
de sa composition, inconnu aux bibliographes , 
prouve qu'elle n'était pas moins distinguée par 
le ttkal d'écrire la mnsiqne que par le chant; Il 
a pour titre : la Liberasione di Rvçgiero dall 
isola d^Alcina, balletto composto in musica 
daUa Francesca Cacdni ne' Signorini Malas- 
pina. Rappresentato nel Poggio Impériale, 
villa délia serenissima archiduchessa d'Axis- 
tria jran duchessa di Toscana ^ al sereniss. 
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<U Suesla; in Firenxe, |ier Fietro CeeeoMtUI, 
161&, in-fol. de 7'« p.iKes. L'épitre dédicatoire 
à I* granile-<liJ( ln'ssf de Toscane est datée du 
4 février tùih : oa y voit 4|ue ce ballet fut eké- 
«lié par les céMbrMmotlelMU dé VltnMe 
dans ta villa do cette princes.^, pn prètence de 
Ladiatos, prince de Pologne et de Suède. La 
poMa cat de Fcnlliiaiid Sanetae», bail! de 
TeMarra , et chef de la muakiae da grand-duc. 
L^ouTrage est ('crit en partie dans le style réd- 
tatify et en partie en citants mesuré», ooapéa 
par dei iMoumellea, dana la maa ièi» de 
Monteverde. A la !^iiite du ballet m troure an 
madrijgal à 8 voix, qui est bien écrit. — La bibiio- 
fhèqoe de Medène peaaède l'o«vrage eoifaat : 
Il Primo i.ihro dette Muslche a una e due 
vaci , di francaca Caeeini ne Signorini. De- 
dicate ail' iUu^rUsImo e reverendUtHno 
êignor ettrdHutle de' Medici. — fn Fiorenui, 
nella stamperia dl Zanobi PiçnotU, 161», 
iB foi. — L'abbé Baini poaaédait la partition d'un 
anUt eumfa decalle tame dialtagede, bMtaM 
Rlnaldo limamorato ; die ae trouve aujourd'hui 
à la biblioUièque de la MijierTe,à Rosae. — Fran- 
çoise Ctaeiid avait épeoai Sfitnorlni Malaspina. 

CADAUX (Josna), né le 13 avril 1813, à 
Alby (Tarn), entra comme élève au Conservatoire 
de Pariii le 18 juillet 1825, dans le cours de piano 
deZinMMnMB et dana celui d'harmoaie profieaaé 
far Dourlen; inat!% le défaut d'exactitude le fît 
rayer de ces classes le 1er décembre de la néoM 
anii<e.QMh|iiesaintfaa ptaa lard H a«lMl lié à 
Bordeaux et s'y est livré à Pensdgnement du 
piano. En 1839, il fit représenter an lliéêtre de 
Toulouse repéra intitulé ta Chaste eaxonne, 
^ Alt fort applaudi. Ce succès lui fit obtenir de 
Planard le livret d'un petit acte qui avait pour 
titre : <ei Deux QetUiUAommes, et qui fut re- 
f t étm U au théâtre dePOp in Oe«lqne , à Pari», 
dans le mois d'août 1844. On y trouva une cer- 
taine IkiUtA vulgaire qui s'est reproduite dans les 
antres oovrapaa dn mtae eompeaUaor, partlenUè* 
rement dans let DeuxJaequei, opéra en un act^. 
Joué à rOpéra-Coroique de Paris, le 12 aoât 1852. 

GAO£AC (PiBaRK), mettre des enfante de 
«haanr dn IMgHan d'Audi, m le mliien dn 
«eixièmp fut un des mas{cien<! franrai';lcs 

fin estimés de ce temps, particulièrement pour 
îi nmlqnn d*égllin. flea envrages imprimés et 
•OBMMMiont cea\-ci : 1* Mfotetaqvatuor, quin- 
ipte et sex vocum, lib. l ; Paris, Adrian Le Roy, 
155â, iO'k" obi. — fMUsm très Petro Cadeac 
pnettanUetHmo wnulea amelon, mme pri- 
mum in tucem éditer, cum quatuor voeibus, 
ad imiUUionem modulorum, ut teqnene ta- 
HUt MfcoMf .* Ad plneNum ; Ego smn panis; 
LevaTï oculos; Lutetix, apud Adr. Le Roy et 
Mob. Ballard, 1558, gr. in-fol. — 3* MUsa 
«vos qualuor vodbus ad imitationem mo- 



• CESAR 

<fttii Aima Radeinploria eomiàta. Kwe jfth 
mum In lueem ^ta. Auet. Pet. Codeae 
puerit Mffmphoniacis eccletùt AuscensU prse- 
fecto. Cette messe est imprimée dans un vohiine 
qui n penr titre i J f l im rM W mnriceBw» cartel 
venim varietate tecundum varies quo$ refe- 
runl modulos et cantiones dlstinctarum lUter 
Mnmdàa. etc.; Paristls , ei typographie Itte. 
Du Chemin , 1 656, in-foL max. — 4° Missx tret 
a Petro Cadeae, Hérissant , Vutfrano samin, 
aun quatuor vocibus condU», et mnc pri- 
Mttas in tucem edUmf feiWis, Adrian U 
Roy et Robert Ballard, l&M, in-fol. La messe 
de Cadéac a pour thème la chanson fran- 
«alae In Bauti B»ft. — 8* DM raln meain 
de ce nmsirifn se trouve dans une collection 
publiée par Gardane. intitulée : XII Mitm 
cum quatuor vocibus a eeldterrtmis an» 
etortbu$ eoméUm, mme récent in lucem 
editx, atque reeognltx; Venise, 1554. 
6* Mj^iticat du sixième ton à quatre vois, 
dena le neneU qnl n penr litre i Cmtinm 
Beatx Marix Virginit (quod Magnificat 
inscribitur ) octo modit a divertit ttuctoribut 
compositum ; Paris, Adrien Le Roy • t Koberl 
Ballard, 1558, Rr. In-fol. — V Plusieurs mo- 
t«>t8 dans le Qulntus liber Mutettorum qriinque 
et sex eoctttn. Opéra et tolercia Jacobi Ma- 

coactorum , et Lugdunt prope phaitum divx 
Virginit de Confort, ab «odim imprettonun, 
tl«S. ^ IFMiIrna nMlab dtna In eellaellon 

intitulée : Cantiones sacrx, quas vulço Mo- 
teta vacant, exoptimit quibusque hujus teta* 
tlt Muticit tdeetm, Libri quatuor. Ed. Tilman- 
num Suttl^ Antuerpia, apud Tilmammm 
5iimIo, 1548-1547, gr. in•4^Des moteU k cinq 
voix de Cadéac, imprimés à Paris en 1544, sont 
dana la UMIolhèqne de FaMé SnntinI, à Reme. 

CiCSAR (JE«N-MELcnioR), né à Saverne, 
en Alsace , vers le milieu du dix-septième siècle, 
fut mettra de chapelle dee ëvéqoes de Bambeiy 
et de Wflrtxbourg en 1883, et passa en 1887 en 
la même qualité à la catliédrale d'Au^<ihoorg. 
On a de lui les ouvrages dont les titres suivent: 
1* T rti agkm MMtm, mmfteelem omnia 
Offertoria de eomtnuni Sancforum et Saneta- 
rum, de Maria Virçine et dediaitione Becle' 
tiee, toewniuvx proprhm Uthm BraduaUt 
Romani cum sex, sciticet C. A.T. B. et viols» 
nisconcGrdandbiu. Cum adjunctisad libitum 
qu^ziuor vocibus concordantibus, tribus vioUs 
H tlÊfÊttù Mf ii^dIbiw. op. 1 ; WArfsbenit, 
188S, In-fol — r Mltsse brèves VIII , 4 roci- 
butett vloUnlt coneerlemUbut ac totidem 
«eeihia et vtoUteum fagotto oeeeitorb ûd 
Ifeneplaeitum. Op. 2; Wnrlibotirg, ic«7, fn* 
4". — 3" Lustige Tafelmvsik in VI Sdicken 
mit 60 BaUlten, bestekend m unlei schiedU» 
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f'iat luttlgen Quodlibetten und kurzweiligm 
deutschmComerteni Wiirtzliourg, grand 
ili4* (MmiqiM agnétbfo de table, eoarfilaiit en 
Mil pièces, eir. ) — r," l'salmi vesperfini do- 
mkUaUe* et fesUvi perannum , eum 2 ma- 
fnificatt C. A. T. S. 1 tMMs concert, cum 2 
vMitffagotto aut violons, et 4 repienis seu 
vocibus concordant) bus ad libitum. Quitnts 
pro additamento adJuncUtunt psalmiaUer' 
Mffvi dupUd modo, s, a, 4, »«l 6 Ami«oe<- 
bus, tum instrumentis, priorlbus ad benepla- 
citum iniermUcewU} op. 4, WOrtzbourg, 1690, 
iii-4*.— 5*jryiimi dêD9iMet»9l tempore, de 
proprio et communi sanctorum, aliisuniver' 
sorum religiosontm ordinum principationl- 
bus per totius anni decursum, in of/icio vetper 
tino decantari tolitis ; WOrfiboarg. MM, 

CiCSARlCJS (Jean-Martin), contrepoin- 
«itt« du dix-Mptième siècle, a publié : Coneenr 
ku mené 9-8 «m»»; MMeh» tm. 

CAETAJVO (Fi|. Lviz oe }, moine portugais 
«t sffiS'Cbtatre d'un cloître de Lisbonne, naquit 
dam cette ville en 17I7. On a de sa composition 
on ouvrage intitulé : Corona seraphica députas 
et fraçrantes /tores peio ardmte affecta dos 
(rades menores da provineia de Portugal 
parm em mmmu wtdoUa §er 9ffèr9leda 
muaccao degraças nos coros Frtnûkscanos , 
no dos mai^reUgioenteagrada» todas amantet 
da pureta Markma; Lisbonne, tu offieina 
Joaquiniana damuslca, 1744. 

CAFARO on CAFFARO ( Pascal), fx)m 
posHeur, né le 8 féTricr 1708, à San Pietro in 
Mamtima, dans la prorinoe de Lecee^ au 
royaume de Naples, fut destiné d'abord à la car- 
rière des sciences et en fit une étude aéricase ; 
mb len foAt déddé pour h iMnkiM le Gt 
chaogcrde dessein, et lui fît prendre la résolution 
de s'adonner entièrement à cet art. Il eoUa 
eomm élàf» ta OoMerraMie de la PleU , où 
Léo Alt «on maître de composition. Se>> études 
étant achefées, il devint maître de la ctiapelle 
da roi, et naître de l'école où il avait été élève, 
n «rt norl à lta|ilee le 18 octobre 1787. Bien 
qa*il n«? TOt pas un mui^icieu Tort remarquable 
aous le rapport de l'invention, Cafaro obtint néan- 
Mfaui dce «Meèe ft eanae de la grâce mlurdle 
de «es mélodies et de la |Mirplé de son sljle. On 
connaît de lui les oeuvres dont les titres suivent : 
!• Onlorlo per rrnvensione detla Croce; Na- 
ptal, 1747. — 2'' Jpermnestra; Naples, 1761. 
— 3" La DUfatta di Dario; 1756. — 4» >ln/i- 
gonoi 1754. — 5° L'incendta di Trota; Ma- 
plea, 1747. — «• Cantmta a (npoei perfee- 
teggiare il giome natalizio dl Sua Maestàj 
^apleâ. tii. S. Carlo, 1764. — 7*Ariaima • 
r0seo;ibid., 1786. ^8* CmMa « firVMef 
per festffjgiare U glomo naializlo di Sua 
MaeHà Calolieai Napki, th. 8. Carlo, 1786. 



— 9'^ // Crcso; à Turin, en I7C8. — 10» Glus- 
tiiiaplaeatai 1769.— ii'Cantataapiùvoci 
povr la Tmnlatioa dn sang de aalnt Jan v ier ; Na- 
ples , 1769, 75, 81. 81 — 18* L'OUmpiÊie, M 
théâtre Saint-Cliarics, à îîàples; 1 769.— 1 3" lUiu 
tigono; avec une noaveile musique; en l77o. 

— 14* BettiUa monta. — ttr il FlgUuoh 
prodigo ravvcduto. — xr-." Oratorio pour saint 
Anloinede Padooe.— iVIl Trionfo di Davidde, 

oratorio. Cabra a écrit aussi pour l'église. 

18" Mesaek S choors et orchestre écrite en 1780. 

— 19' Leçon première du premier nocturne de 
Noél à Tois seule, 2 tIoIods, viole et orgue; 
1771 — w DeoxièiMetfraiaièim le«oo,fden; 
1776. — 21* Mottet pastoral à4 Toix et oroliestre. 

— U"* Litanies à 4 voix. — ^Stabat à a vote 
cl orgno. m maom. — W MitarêM i 8 vois 
et orgue. — W Répons pour le jeudi et le ven- 
dredi aaiato, à 4 voix et orgue. — ^g" Deus in 
'«^«lerilMS, à 2 chœurs obligés et orchestre. — 
87* WxUDomimmk 4 voix, viokni, banlbobel 
cors. — 28* Les psaumes Con/itemM et DiU- 
gam te, traduits en italien par Saverio Mattd, 

è pl wiear» fioix et eiMMra. — 88* Zontfsto pmrf 

à 4 voix et orchestre. — 30 Plusieurs motets à 
voix seule et à 2 voix. Au nombre des élèves de 
ce ohMio OBieminiat Tritli», BiMdii et TarcbL 
Un air de Cabro, Bello lëd cfce accendelo^ t 
eu un succès de vogue. La musique d'église de ee 
compositeur eet simple, mais expressive. Son^fti- 
tol eetk Juste titre eoMidéré MwnvM boiM 
production. On cite aussi avec éloge le psaume 
106* {ConitemM) qu'il a écrit pour soprano, 
aitoettéiior,«fMciMMrel orelMSIre. LetoBbeni 
de Cafaro se trouve près de celui d'Alexandre 
ScarUtU, dans taebapeite de Sainte-Cécile, à l'é- 
glise dee Cunies de Jfonle SmUo, bors de te 
porte Medine, fc Rapta. On ylH eaUeépIlipie < 
n. 0. M. 

DlTlnaqur. r4rcllltc. TutcUrl Suc 
MÙ. Dtc-^tiitu, Altiire. Sact-llumquc 
MnleoniiD. Ctioru». iBdU. RrglL itUUI 
SIbl l'ropUDin 
Aoctore. Paschale. Cafaro 
Rexlanmi. Majcslatam. Magtetro 
Bl. pinmo. ti/mtem. . 
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Ht. JoachliDO. ï 
I Aanolt rracleclka., 

I Jei» de SUva a puUié Blogio di PoMqualo 
Cafaro detto Caffarelll; Naplee, 1788, In4*. 

CAFFARELLI. Voy. Majobaro. 
GAFFl (BEaHAJionfo), maître de chant do 
eMfwt de Sainte-AfBêi, k Boom, duMli ee- 
conde moitié du dix-septième siècle. U s'est fait 
connaître comme composteur par des cantoto a 
«oeeeoto, op. 1; Roma, Maacardi, 1700. in-4*obl. 

GAFFI (FtAKOon), amateur de musique, né 
àTaniMa vin 1718^ a élé eomeilicr à la co« 
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4*appd, à Milan, depuis 1827 , puin a obtenu 
aa retraite , après une laborieuse et honorable 
carrière. De retour à Venise , sa ville cbérie, il y 
• a taprii, coainw JéltMMieit, mb trafint lll> 
téraires relalifR h fart qu'il a toujours aimé avec 
^sion. Le premier ouvrais mis «ulour parlai 
• pour litre : X)»tfa «Ma «ÂteonjMffTfdUBii» 
tmitwra Furtmetto, detto Uusia , Vmmkmn$ 
maestro delta cappella ducale di S. Marco ; 
Venise, PicotU, t820, 40 pages in-S°, avec le 
pQilraildeVtaHaB0lli».OBCop«iseoleMaaifi 4e 
l^il intitulé : Délia vita e deUe opère del 
prête Gioteffo Zarlino , maestro celdierrimo 
%etia eapf^a décale di Venesia ; Venise, Gius. 
OfliDdaUi, 1836, l»-8> de 3) pages. M. M i 
donné aaasi dans les VeneiiaiU Ituertwkndt 
de son ami M. Cicognia, une intéressante nolice 
Goncemant te célèbre maître de diapelle véni- 
tkn ZtffN, el • pubUi dptaDMt in boa trwran 
sur la Tie et les ouvrages de Benedetto Mar- 
eello. Mais l'ouvrage le plus important qu'on doit 
aux recherdies aussi intelligentes que patientes 
de M. CM wA mM qui a pour Utre : Storia 
délia muslca sacra nellagià cappella ducale 
di San Marco in FeiMXta dal 1318 al 1797 1 
Venue, Antoaelli. IBM>t8U, 9 Vd. in-d*. Le 
leiD qu'a pris M. Caffi de recourir toujours aux 
actes authentiques et originaux , quand il a pu 
les retrouver, donne un grand prix * son livre, 
et Jette bwaeeiip de tanièra lar des Mb «I 
eeuBea on complètement ignorés, coacernant 
une partie de l'histoire qui ofTre le plus grand 
intérêt i car Venise (ut la véritable source oii- 
lM>4«l»wMl4MllaienMeldenerie dra- 
naliqae. Rome et Naple? sont aussi placés trèj$- 
haut dans l'histoire de cet art; mais l'école 
romaine fut en grande partie le produit de Ifoi- 
puhtwi douée par les mnsicleos beiges des 
quinzième et seUème siècles , et l'école nspoli- 
taine n'acquit sa plus grande valeur que vers la 
fia du dIx-septiènM riède et pendait te«l» la 
dwée du dix-bulllème ; tandis que ta gloiie de 
Yeaiie dans la musique de tout genre remonte 
au tHnps les plus reculés, et que, dès la se- 
«pode moltté do qrinlèiM Uèda, eea artMei 
aalvent une voie de création indépendante. 

GAFFIAUX (DOB PaïuFPE-JosEFn ), béné- 
dictin de laooogrégatiou de Saint-Maur, naquit à 
IMMoiewMB en et, aprieafei» Mhaffd aee 
dtata, entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Be- 
noit Il mourut k Paris à l'abbaje Saint-Germain 
des Prés, le 20 décembre 1777. Ce tarant reli- 
glen eit wnnn prindpaknMntpar le pnmier 
volume d*un livre qui a pour titre : Trésor gé- 
nkilogique, ou Extraits des titre* andent qui 
coi^eemetUlesptaittmtetfamlUêtiÊrtÊMÊi 



CaFFIAUX 

Parts, 1777, hi-4». La suite de cet ouvrage n*à 
point paru, mais die se trouve en manuscrit, 
avae Itéa auilériaus que doa Cafltaas aralt les- 

setublés, à la Bibliotlièque impériale de Paris. 
Plusieurs autres ootété publitSt ou en (repris par 
lui; mais on ne le cite ici que comme auteur 
d'âne BItMn éê la mutiquê, dent te manni- 
crit autographe a été retrouvé à la Bibliothèque 
royale par l'auteur de ce Dictionnaire. Cet oo> 
vrage, dont le prospectus avait paru eu 17&0, fut 

logue des livres de musique qui se trouve à la 
fin de ï'Mistoire du thédtre de l'Académie 
royale de musique t publiée par le président 
Durey de Noinvillc ; mais le nom de l^Hrieir y 
était défiguré en celui de Caffial. Forkel (AUgf 
meine lUteratur der Musik, p. 21 ) et Llcliten* 
tbal (INMieii. *mUogr. deOa Mmtkë, t. III), 
ont copié cette annenee lous le même nom, et 
ont cité l'ouvrage comme ayant été imprimé en 
17â7, en 2 volumes in-4*. La Borde n'en a rien 
dit daae le ciCilogae dea éerbains aur la niMi- 
qoe inséré au troisième volume de son Lssai 
8ur cet art , et les auteurs du Dictionnaire his- 
torique des mutldeM (Paris, 1810-I811) ont 
InUéien ailanBe. VMmt mmjm de IMIe 
peu étendu sur dom Cafliaux , de la Biographie 
UiUveneUe publiée par MM. Michaud , dit, après 
afotr dté le Trésor généalogique ; « Il ( D. Caf- 
■ deux) avait précédemment Mt paraitie qn 
« Essai sur l'histoire de la musique, in-*». • 
Cependant ajanl acquis par ses recherchée la 
eerittode qaTaoeon Km peituit le nooi de Oaf* 
fiaux n'avait paru sous les titres d'HistoUrt de la 
musique, ou d'Essai sur l'histoire de la mu- 
sique, l'auteur de ce Diclioaoaire doutait de 
Peaiateaee de «et ennage, lenqaNni hasaid 
heureux le lui 61 découvrir, an moment ob U 
Taisait des investigations sur on autre objet, parmi 
les manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

La manmerit original do P. Oallanx (cdld 
16, fonds de Corbio) est contenu dans un por- 
tefeuille pdil in<foUo. On y trouve eo tète une 
note de la même main, sur une feoille voleule, 
qal eomiait le détail dea dlveneapariteada IVw- 
vrage. Cette note est ainsi conçue : 

« Lldatoire manuscrite do la musique telle 

• par dom GafRanv eit wn fct a é e dan vingt 
« eaMera, qol sont 1 1. Prétsee et table géiérahs 
'< en 24 pages; 2. Dissertation I, sur rexccllence 
« et les avantages de la musique, en 83 pages; 

• 3. Une I. nMoira de la Bwiqna, depuia la 

• naissance do monde jusqu'à la prise de Troie, 
a en 52 pages; 4. Liv. U, Histoire depuis la prise 

• de Troie jusqu'à Pytliagore, en 42 pages; 
« 6. INnulatlontl, anr la nmlfBedea.dUifNnta' 



Digitized by Google 



CAFRAUX 



145 



« i>eiii>les, en 6j pag«*i 6. Dissertation lll, »ur 
« lamMiqiwdwdinitMU|iMplM,«De3|«gei$ 
« 7. Lir. ni, HUtoire de la tnusiqae , depuU 
« Pytliagore jusqu'à la nai&sancedn cltrislianisme, 
« en 59 pages; 8. Dissertatioo IV, sur les instru- 
« aMBU'dêniHfiiwaMlemctmoilcnMt, en &7 

• pages; 9. Dissertation V sur le contrepoint des 
«anciens et des modernes, en 46 fag^; 10. 

• DhnrtalloaVI.MirladédaiiMtloD.en^i pages; 

■ 11. LÏTre IV, Histoire de la musique, depuis 
« la naissance du cbristianiiine jusqu'à Gui d'A- 
« imo, en 51 page»} 12. Dissertation VII, sur 
« la dMnl d lor la naïkiuè d'église, en 39 pa- 
> ges; 13. Livre y,HMloife de la musique, de- 

• pnii Guy d'Areoo jusqu'à Luili , <>n 123 pages ; 

• 14. Dissertation VlU a IX, sur l'opéra et sur 

• la wilMIIM datashaanit pour la moalqm, ea 

• 7^ pages ; 15. Livre VI, Histoire <ie la musique, 

• depuis Lulii Jusqu'à Ramcan, en 98 pages; 

• 16. Disserlation X, Parallèle de la mntiqne 
« aneierae et moderne, en S3 pages; 17. Disser* 
« tatlon XI, Parallèle de la miniqne Trançai^e et 
« italicaoe, en 43 pages; 18. Diesertation XII, 

• ParallMa dea lollMatel des aattloINstcs, en 

■ ->r, pa;;esi 19. Livre VII, Histoire de la musique 
« <!i )>iii< Rameau jusqu'aujourd'hui ( 1754 ), en 

• ik'j pages; 20. Catalogue des musiciens dont 

• il n>itpalal|iarlé4aaalacorpadal'awrage, 
« un 15 pages; it. Total dea pagta asanas- 

• cnl. 1171. » 

Celte note , conforme à la table g^rale qui 
suit lapeCfMaat^aicaMliaatraiialyaadecliaqÎM 
partie de l'oiiyrage, n'est cepeudant point d'ac- 
cord avec l'état actuel du manuscrit, qui ne 
lorme que neuf cahiers. Le premier de ces cahiers 
leaiiaw la prébee et la table analytique des 
ma(ière« ; mais le deuxième , qui devait contenir 
la dissertation snr l'excdleiiee de la musique, 
m Si pages, manque; on M Imova I sa place 
qa» deas Mllqa, aolées pages 109-1 10, ob se 
trouve le commenoeaMDt do premier livre. Cette 
IMginaiioo est coofiMflM i la note ; car les 24 pa^ 
gesde la prébeaat da'la tabla, atlea 81 pages 
de la (fissertation, composaient on total de 107, 
phi« , la page do litre; venait ensuite le premier 
livre, commençant à la page 109. Les caliiers 
dtt pfeml ar at do daaiiliiie HTnaseotcaipisIs; 
mais le cinquième et le sixième, qui contenaient 
les deuxième et troisième dis^ertâtiorH, ont dis- 
paru, ainsi que ceux des disserlatioos 4, &, 6, 
7, 8, f, 10, 11 et is. Les Hvres traMème, ^pa- 
triètne, cinquième, sixième et septième, ainsi 
que le calalog;ue des musiciens, soot coosplets. 

U porta des diaserfallom M point raM do 
lasaid ; eor p l a sieors changements de titres, oor< 
fOcUoos et raccords , tous de la main de dom 
»Ki«u. UNIV. ou ausiacRs. — t. h. 



Catflaux, liémonlrent que lui-même avait tait 
«s s o p p ios s l o o s . C'est alasl qoe les huit pre- 
mières pages détachées dn premier livre ont t'Ié 
presque entièrement changées dans le cahier >7*ji 
renferme ce livre. Quant à sa volonté de iaire 
tesopprassIoBS dont • «Imtd^ poiM, cH» 
est manifeste par la pagination méioe du maQu ■ 
•crit, qui a été faite aussi par lui, et qui n'a point 
dolaaine, depuis le commencement do premier 
Sfva JosqÎA la Ib do catalogno dsa aioslcIeBS. 
An reste, un autre fait démontre qoe, posté- 
rieurement à la note indicative des vingt cahiers 
de llilstoire de la nMisiqoe, dom Cafltaox avait 
donné une autre forme à son ouvrage , et qo*il 
l'avait divisé en dix-neuf diss/rlations dont les 
douze premières contenaient tout ce qui a été re- 
traoebé, eoeome des prolégomèacs do Hvre prin- 
cipal. Cela M voit évidemment par la pagination do 
manuscrit tel qu'il est aujourd'hui , car ce ma* 
nuscrit commence au premier livre par U page 
568. otae eonUttoa lana hiorrapilon |osqn% la 
pa^f 1 161 ; de plus , on voit que le premier livre 
était originairement intitulé t Diuertation XIII* 
sur l'histoire de la musique et des musiciens, et 
loalhmaaaivaais, Diasartationa is*. le*. 
17*, 18* et 19*. Ne serait-ce pas qoe la première 
partie de l'ourrage, contenant les douse pre- 
ndlna disse rfstloni, aorataat été livrées h fin- 
pression, ot qoe, par quelque circonstonce ignorée, 
cette impression n'aurait pas été continuée f Ce 
qui pourrait le faire croire , c'est que Je possède 
QB praspoelua dNnio denl-feolllo liM*, inprfné 
en 17M, dans lequel VHistoirede In musique, 
par dom CafTiaux, est annoncée comme devant 
être publiée en 2 volontés Id-4*, à la hn de la 

Quelles que soient les circonstances qui'noos 
ont privés des dissertations qoe dom Cafllam 
avait écrites sur quelques objets lalallfl à ild^ 
toire de la mosiqw» onn» pant qoe regretter 
la perte de quelques-unes; par exemple, de celle 
où il était traité des instroments de musique de 
l'antlqailé, dn oaul np atot dao anetana ot dia 
modernes, et de la morique d*ég|{Be. La aol^WOaa 
érudition qui brille dans les aotres parties do 
livre ne peut laisser de doute sur le mérite de 
«eOes-tt. Il anrait nilaoa «al» qu^Um «Maant 
eoBservées, et que le savant bénédictin n'eOt 
pas etaminé aériensemenl quel était Pétat de la 
musique avant le déhige . et si Adam était no- 
sieica>né par le CiH même de U cNalian. I/blB- 
toire conjectorale , l'histoire qui ne repose pas 
sar des moooaicnls et sor des fsits, n'est pos de 
l'histoire. 

Bien supérieore aux compilations de Bonne*» 
dallonfdclol,doBlainfUlaatdaUBorde (vop. 
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CMBoms), riihtoire de la musique de don Ckf- 
fianx roéritaît d'être publiée , et aurait hit hon- 
Dear à la France, à l'éfMque où elte fut écrite. 
'L^uitoar dit, denrée iwlhee, «laU e hi, ene- 
Ijaé et expliqué plu$ de doiue cent* auteurs 
pour composer cet ouvrage; il n'y a rien d'exa- 
géré dans cette aasertioD : les détails dans lesquels 
■ «M esM eor ke |ieWe lee ploelniNMleBle de 
riiistoire de fut pnMTent qu'il pos<iéOait (]c<% ! 
connaissaDoee étendoee, et qu'il avait lu avec 
eUenlioB, nen-aealeBeaBft ke entean de l*eiill- 
qiiHé, DMle aussi les écrits de Gel d'Ame, de 
Jean de Mûris, de Gafori, de Glarean , de Sa- 
lines, de Zarlino, et de tons les grand* tliéori* 
eiendetomiiqae des eetattese, dh-eepHèiiie 
el diii-huiHèeae eièeles. Pes on de ces ouvrages 
qui ne soit apprécié à sa juste Taieur, et qui ne ' 
soit considéré dans l'influence qu'il a exercée 
enr lee ptegrt* de lied; pee une décoeferte de 
^quelque importance qui ne soit enregistrée. L'ordre 
clirODolofl^que est celui quedom Caffiaux a adopté. 
Cette disposition a l'inconTéiuent de morceler 
eheqee pertie de fut midcel, et de lUre re- 
venir, à plusieurs reprises , sur le môme sujet ; 
meis 11 a l'aTaotage de présenter sous un même 
coup d*flBil l'ensemble des progrès de chaque 
époque. Be ce qui concerne l'antiquité , dwn 
Oelfiaux a puisé la plupart de ses matériaux dans 
le BibUotlièque grecque de Fabriciu5, et surtout 
deee les MéaMlree de Bnntte ( voy. ce nom) : 
pour tout le reste, il a été ebljgé de lire dans 
lesautenrs originaux tous les passages qu'il a cités ; 
et il s'est acquitté coRsciendeusement de cette ! 
Hebe. A Pépoque eè II deriveit* lee gronde ou- 
vrages de Martini , de lUirney . de liawkins, de 
Marpiirg, de l'abbé Gerbert et de Forliel n'exis- 
taient pas ; on n'avait pas encore les lexiques 
■aBlean de Roosseau, de Kodi et de Woif; 
celui de Waltiier n'était pas connu en France; 
les Blograpttie» générales de La Borde, de Gerber 
el de plusieurs entres entenre n'OTaient pas encore 
pam; il nreeUell pu om iMule UUIogrepbie 
spéciale de la musique ; enfin l'historien de cet 
art était, pour ainsi dire, livréà ses propres Torces 
pour porter le lumière dans des questions obs- 
cène. Le P. Canaux, nelgiéceedtseTantages, 
a sn donner de l'intérêt i narration, et a jugé 
sainement du mérite de citaque cliose et de citaque 
eitlste dont 0 e poild. Son etyle ne manque ni 
d'éléganee, idde Mltté; ses citations sont exactes 
et précises ; en un mot son histoire peut être en- 
core OMisullée OTec fruit , surtout à l'égard de la 
rnnPfBe fkenfete, nenolielent les troTBiix plus 
récents de plusieurs musiciens savants. Lee liTree 
4, e e et 7 aent pecticoUèrement dignee d'et» 
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GAimO (Joseph), hautboïste célébra et 

virtuose sur le cor anglais, est né dans le royaume 
de Kaples, non en 1776, comme il est dit dans 
le XoieigiM n n i e er e el de imiti^ publié per 
M. Schillmg, mais en 17Ce. Il entra d'abord dans 
la ciupelle du roi de Naples, puis, fort jeune 
encore, il se rendit i Paris et s'y fit entendre 
avec bconceup de oneeèe en ceneeit epiiHuL 
Lié d'amitié avec les artistes célébrée de son 
pays qui jouaient au tlié&tre de Monsieur, il ne 
s*éloigna de la capitale de U France qu'en 1792. 
U Bellende ftit le poM m lequel U ee dirigée 
d'abord; Il J resta quelque temps , y fit graver 
plusienre necceaux de sa composition, et se 
rendit ensuite à Berlin, pnie à Bienhdm, où il 
se trourait enecn en 1807. L'ennée soivente il 
quitta l'Allemagne pour retourner en Italie. De- 
puis lors on n'e plus eu de renseignements sur 
se pereenne. Lee jonmenx de Parie ont donné 
de grands éloges à CalTro lorsqu'il se fit entendre 
au concert S|^rituel , et Salentin m'a dit qu'il le 
considérait comme un artiste distingué; mais il 
parait qne lee qnelMée de eon lalentaeeont el- 
térécs plus tard, car la Gazette musicale de Liep- 
sick de 1807 (n° 18), rendant compte d'un con< 
cert qu'il avait donné peu de temps aufNiravaiU 
à Manheim , fait une critique tuui sévère de eon 
jeu. On y donne des éloges au fini de son exé- 
cution dans les difficultés , mais on dit qu'il ti- 
rait doi aone dnrt de imstmment , que le goût 
de sa musique était suranné, et qull y eveit dans 
son style une niultitude d'omemente de meuTeii 
goût el de traits insignifiants. 

Celiro ê publié à Perla treie ceneerlee pour 
le beotboie, en 1790. En 1794, il a fait |>araltre 
deux concbrioR pour le même instrument, gravés 
à Amsterdam , et l'année suivante , à Rotterdam, 
un pot-pouni ponr pieno et flûte on tlebm : ce 
dernier morceau a été réimprimé à Berlin. La 
bibliothèque do Conservatoire de musique de 
Paris possède les manuscrite iNriginaux de plu- 
eiettre ceneertoe de bntbob co m poeée per oet 
artiste. 

CAGNAZZI (Luc m Samuelb), Israélite 
italien , né à Naples vers 1805, e fntenld nn Int> 

trument destiné à donner les inionaliOBe de la 
parole dans la déclamation, el a écrit sur ce sujet 
une dissertation latine qu'il e traduite ensuite 
en IleHeo, aew ce titre i ta Tonogra/la eecn- 
gitata, in Napoli , i84i, in-g" de 48 pagce, avce 
une plancl)C qui représente l'instrument. 

CAGNONl ( AxiTOiMB ), compositeur drama- 
tique, enden élèfe dn Coneerfatelra do Mlien , 
a fait représenter an ttn iUre Carcano de celte 
ville, en I84S, l'opéra iulitulé Rosalia di S Ml- 
Kiato, qui ne réussit pas. En 1848 il donna it 
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• TnfmtÊÊê dt JHgmro, qoi ftat plas haiievx, 

et (iânn Tannée suivante il Ot jouer la farce de Don 
Bucefalo. J'ai cotendu cet ouvrage 4 Veniae, eo 
iShO, et j'y ai troové de te verve eondqoe et de 
refTetdta» les morceaux d'ensemble. Au mois de 
mai 1852 il donna à Milan la Giralda, opéra 
bouiïe Induit du français; ouvrage (aible, pour 
lefpiel te|MMe aMMbra 4e flndolgence à te pre- 
mière représentation, mate qui ne t*estpM sou- 
tenu à la scène. Pliis lienreiix au thé&tre national 
de Turin, le 24ooven)tM-e 1S&3, avec «on opéra 
beolii te Jlorato, le JeMMiMllie Cte^anl j 
a retrouvé une partie de la verve de Don Buce- 
falo. Quelques morceaux de cette production 
ont été pnt)liéa à Milan ckes Rioordi et ont ot>- 

«tre celui ven V^SS^^MlStwtwtA pMiéde 

préférence. 

CAIIEN (Innou), TMoÉMetOé è Mb. 
It tt roara eel entré comme élève au Con- 
senrafoire de cette ville, le 23 Juin 184f , et y a 
reçu des leçons de Goérte pour aos instrument; 
Mb! n nUndeeeM» 4eote m iBobésao- 
nnlm 1843, sans avoir paru dans les concours. 
Cet artiste a publié ^0qm mmeus pour 
violon e( piano. 

eAlPABKl (Jlâa-Bamm), «ouvMlleor 
de Péeole romaine, vécut dans la deuxième 
moiti<^ du dix '.septième siècle. On connaît de lui 
les compositions dont voici les titres : t" MiUetU 

— 2* Scella di MotelH a 4 vod; ibid., 1675. 

— 3* Salmi vespertini a 4 voci concerlatl par 
Mtê le fuie detV amio, op. 4 ; ibid, 1683, 
lB-4»- 

CAIGNET (Dkms), musicien atlarlié au 

• étt de Yilleroi, était né vers le milieu du sei- 
ilèM lièeh. El 1117, tt oMbrt ao eencoors do 
Asy à» tmlf d*fcneox le prix do luth d'ar- 
gent pour la composition de la chanson fran- 
çaise 4 plusieurs voix : Loti Je ne vofirai plus. 
CilpMl • nb «■ oNMiqM, è 4 paftiaa, lei 
Psaumes de David, UadoUft ptr Ph. De^oîtet ; 
Paris, Ballard, 1607. 

CAILLOT (JosEfo), adeor célèbre de la 
Oi»tf4ie Naleue, oMiril è Paris «■ n». n 

n'était 4gé que de cinq ans lorsque son père, qui 
était orfèvre, fut obligé de déclarer sa faillite, 
et fut arrêté pour dettes; ta eréuicien Orent 
TCi4i«lMlMqvl étiit4aM la maison, h bou- 
tique Alt fermée et le petit Caillot se trouva dans 
te me. Des porteurs d'eau touchés de sa misèrei 
te iMMilUnnt al en prirent sain aemna de leur 
airfM. San père, ayant enfin recouvré sa liberté, 
obtint un emploi subalterne dans la maison du 
roi ; il suivit Louis XY dans te campa^ de 
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Flandre, el tt emmena avee lui l'élève des por- 

ttnirs d'eau, dont l.i vivacité spirilufllc et les 
manières gracieuses excitèrent Tlntèrèl des grands 
seigneun de Vmaêt. Le due de Tttleroi prit 4a 
l'amitié pour lui et le présenta au roi, qui lui de- 
manda comment il s'appelait : Sire, je suis le 
protecteur du duc de ViUeroi , répondit Cail- 
lot , qui voulait 4fra le eeatrabe. Louia XY tII 
de cette naéprise, et, h la prièie de Yilleroi , il 
attacha son protecteur aux spectacles des petits 
appartements pour y jouer les amours. Il avait 
ma Jolie réb^ tm lui doaaa m mMn 4e an- 
siqae sous lequel il fit de rapides progrès. Aprèa 
que sa voix eut changé de caractère par suite 4a 
te mue, il fut obligé de quitter la cour, à cauM 
4a la niBafaiMeoa4Bila 4eaoi père, al 4e ffm» 
gager ao tliéâtre de la Rochelle comme musicien 
d'orchestre. La matedie d'un acteur Hii fournit 
l'occasion de remonter sur la scène, où fi m 
tarda pas à ae dire rAnarqoer. Après avoir iooi 
arpf «iiccè'i la ronif'die à Lyon et dans plusieurs 
autres villes de province, il fbt attaché pendant 
plusieurs amiéei an apeelacie de Itafint, 4m 4e 
Parme ; enfin on i'appete 4 Paris , et H dttole, 
le2C juillet t760, à la Comédie italienne, par le 
rôle de Colas dans Ninette à la Cour. Sa belle 
ifH, qri rdmlsaail las reglslrea 4e liarytoa et 
de tÀor, la finesse de sa diction, l'etpressfon 
de sa physionomie et de ses (gestes, tous ces 
avantages, dis-je, lui procurèrent un triompbe 
aonpiel, al, 4am la ntaa aan#e^ Il Mreça an 
nombre de'^ rom(<dirns sociClaires. Dès qu'il pa- 
raissait sur la scène, son extérieur prévenait le 
public en sa bveur, et sot% jeu, 411 te Harpe, 
aébeffait PsaUiteement. Grimm asaora que le 
talent de Caillot était plus flexible et plus rare 
que celui de Lekain; mate il semblait ignorer 
son mérite, et ce Ait Garrick qai , pea4aat ton 
séjour on Fnmoe, lui apprit qu'il serait patltéti- 
qiic quand il Toudrnit l'tMre. Il était, en efTet, doué 
d'une profonde sensibilité, et ce qui se passait 
4ins son Ima, 11 savall te eNmraalqMr k son 
organe, de là vient qu'il n'obtint pas moins de 
sucrés dans le genre pathétique que dans le bouffe. 
Il s'idenliliait avec les rôles qu'il jouait, 6e mettait 
i te plaee 4e nnlear,al tetoail losHonapIns que 
celui-ci n'e?p(^rnit. Il ne faut pas s'y tronipcr : 
Caillot , malgré la beauté de sa voix, était plus 
acteur que cbontMir; «failainil qiA Mtalt (Cre 
pour plaire au ()ublic de son temps. Donner an 
chant le caractère de vérité de la parole , était le 
but des efforts de tous les comédiens de l'Opéra- 
Comique; et, lorsqu'on y parvenait, Il sambteH 
qu'il ne restèt plus rien à faire. Grétry, parlant 
dans ses Essais sur la musique de la première 
répétition de son opéra le Huron, dit : > Lorsque 

10. 
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• Ciilleaii (I) aii>ta'ia«rei*{M «imI eaMon 
« ettVBwroide? et qult dit : Mestleurs ^^rs^ 
m deurs, en I/uronie.... Les musicien.' /«sè- 

• rent de jouer pour lui demander ce qu ii vou- 
« Mt. — ledwita m rOle, leur dlMI. — On 
« rit de ta mépri^^c et l'on recommença le moi - 
■ ceaa. » Cette vérité de déclanuttoo musicale 
était alora considérée comme le «oaÉMe de fart. 
Les râleales plus brillants de GhiOot étaient ceux 
éaS»dcr, de Matkurindann Rose et Cola», 
éa ËHmlew, du Muron, de Sglpoini de Biaise 
&tm Ludle, et de Adlahldim U Roi et te 
Fermier. Un enrouement rréqueni» et qui se diV 
clarait d'une manière subite , vint contrarier cet 
artiste au moment où son talent d'acteur attei- 
unit à le pim fraude perilMtioo; il errignll <|iie 
cet accident ne lui fit perdra la faveur du pu- 
plic . et il se relira en i772, ayant à peine atteint 
l'âge de quarante ans. Il quitta le théâtre au 
moi» de eeplainlife» avec iaa iMMien de 1,000 
francs, et ne parut plus qu'aux spectacles de la 
cour jusqu'en 1776, époque où il cessa tout à 
fait de joîier la ceaaédi^ nocoosenrant que l'em- 
ploi da idpéUlaiir. Il idevnia vlna afceaaortra 
et ses trcis sœurs , qui avaient repris le com- 
merce de la bijouterie. Plus tard il se retira à 
;»itot-<Sermala*en-Laje,daMiiMpelllB maison 
HeihA avait donnée le comte d'Arlais, dont il 
était le capitaine des rlia^^es. T a quatrième classe 
de l'ijutitot l'admit en i&OO au nombre de ses 
cmreipeBdaali. En 1810, ha aetana da ropéra- 
Comiqoe , informés que Caillot n'était pas heu- 
reux, lui assurèrent une pension de 1 ,200 francii. 
Quatre ans pins tard, Louis X VUl y joignit une 
entra p ao il oa da 1,000 francs w ta aa ii wWw La 
nort da deos da ses smurs loi avtit donné la 
copropriét»' (l'nne maison située sur le quai de 
CoiUli mais il ne jouit pa& longtemps de Tai- 
Maeaquit vanaRd^aeqnMr. Aptèa iamorld^à 
ancienne de sa femme , il lui (''tait resté deux en- 
fants; son fils, major de cavalerie, périt en I812, 
dans la campagne de Moscou ; la douleur que 
GaHMaanssentit luieaoaadansia mêmeaanée 
une attaque de paralysie qui le força de revenir 
à Paris avec sa Oile : U sembla d'abord avoir 
leeeuTTé te aanti, mali ona aecoada atlatala Brit 
te à aes jours le SO septembre 1S16. il étdt dans 
sa qiMtre-vingt-quatiièine ann<^. Sa fille, qui 
lui a sorvécn , est tombée en démence. 

GAIMO ( Joavu), compositeur qui a aa da 
bc4Uiirilé,Mqoilàllitan,TenlM0,«l vient 

It) Oritrj a <cHt partout dan« ton livre CaUleau poar 
tatUot; U ttalt daia Terreur aiir l'oriljugraptie du noca 
de cet acteur : e'cst CaUM «a'U tout écrire, car «'cStalnil 
4|iiroe tfoave et asa iaes ks ngMns és iterisaneCo- 
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dana eatla vlile. Sca proMctians aool daveoMa - 

fort rares. On trouve l'indication de quelques» 
uns de ses ouvrages dans VAlhthiee des Lettres 
de Milan, de Piccinelli, dans l£s8ai de ta Borde , 
et dans laleaeifiM é«$ JTiufcieiiada Gerinr. La 
Borde, qui ne cite aurun titre, parle de 8 livres 
de dianta (probablement des madrigaux) qui 
auraient 4lé piddlés vers l&M. Les titres connus 
des pradncfiaaa de Crinoaont : f * MaMfaU m 
cinque vocl, libro l' ; Venise. 1D68. — 2* Jfa- 
diigaU a &, 6, 7 e 6 voci; Milan, 1571. — 
S* Mairtgttittt puOtn vœi, i* Itbroi Milan, 
1581. — k' Madrtgali a dnque voet,Utna»' 
condo; ibid., 1582. — &• Cmsonette a quottro 
voci, Ub. 1; Brescia, 1&84. — 6* d% libro se- 
conde i IHd., tsos. — 7* MadrtgeM a etnqw 
vod, UbrilIfelV; in VeneziOf pressa Giacomo 
Vincenti e Ricciardo Amadino, 1585, in-4°. 
On trouve des madrigaux et d»-s ctiansons de 
Caimodansie recuefi inlllnlé t Pandieo mu- 
sicafc de' madrigàli e canzoni a cînque voci 
di diversi eceellentissimi autori, nuovemente 
raccoUi da P. Pkalesio et posU in luce. Jn 
ÀMoena, metta atampêrtm dt Pietro fftrtwfo, 

1596, in.4' obi. 

CAIX ( M. ob}, professeur de viole à Paris, 
vers 1750, a publié de sa composition : 1° Cinq 
livres de pièces de vide. — 2" Un Hvre de daea 
pour le par-dessus de Viole. — 3* Trob tfvns de 
sonates i ilûle seule. 

CAJANI (JesCTH), dierdes dianmet ae- 
compagnatenr du Théàtre*ltalien del^aria, néè 
Milan , en 1774, s'essaya d'atwrd comme chan- 
teur dramatique; mais, n'ayant qu'une voix de 
nnanvaise qnaHté, il na réussit pas , at UsalOt il 
renonça à cette carrière. Il ent mort k Paris en 
1821. On a de lui : A'uoi i Elementi di musicm, 
eq>osU con vero ordine progressive. Milan, 
Rleorii, iB-M.aU.ii taonpaaéatarraivila 
musique de plusieurs ballets pour les théâtres de 
Milan, entra antres : i* Tavora ed OUviera. 
«-> S" Mto CÊmpettre; en 17»7. — 3* D»> 
tnetrie. —k'IpM Faoee/t. — 6* Eugeid9 e 
Jtodolfo; en 1799. — fi* Il FUoprmene. — 
7* Adelaide ed Âlfemo. I ire Matrimonj, 
an fSOA. — o*Xa DaoéUie. — 10* MaXOdoo 
Rodegondo; en 1810. — it° RomOda oDmh 
vedos. — 12* / Riti di Mile; en 1818. 

CAJOAI (AnoMfi-FaaHQOv), né à Mâoon 
an 1741, fUdUord'enAot da diCBOT dana celte 
ville, paii a'wgHM comme soldat, déserta, 
entra dans un couvent de capucins, n'y acheva 
pas son novidat, et s'enfuit à Paris , où son es- 
prit «C las taleals an nosiqoa id preeartreot 
U faveur d'un fermier général, qui le fit •entrer 
cooiia cooiinis dana les aidais En 1706, Il sa 
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mMt»,falkimtaiat»tH la cêM qui «n réMdU 

ptiur ses afTaires le con^luisit à quelques infidé- 
lilés qui lui liri^rit perdre son emploi. Ce fui alors 
qu'il citerclia des ressources dans la musique et 
qa*U CD It n profession. Il réassit d'abord assez 
bien , mais ensuite il fit des dettes et Tut obligé 
de s'éloigpcr de Pari$, pour se rendre en Russie, 
•fe il est BMft CD I79t. C^^m H"* Ikilmd 
dans se« MêBKâm,impêlttkmm»vif«l cm* - 
$eur. 

Cajon a publié un livre qui a pour titre : Les 
âtément$demittlqu9,avee dmlêfontàime 

et deux voix. Paris, 1772, in-8*. La Borde dit 
qu'il pilla atec aasea d'art les leçoas de Uordier 
pour coropo«er eet ouvrage. Ctioron et Fayolie 
oDt r^iéléeajngenmit dans laur INUimiMilr» 
de$ Musiciens ; j^îgnnre kMI est fondé » Car Jè M 
ooouais pas le livre de Cajon. 

Oa musicien eot un Ris, qui s'appelait oimme 
Ini ÉatatM-FrœHçéU, etqui élaft né à Paris la 
s mars i7Cfi. Élevé à!a mnttripp delà catliédrate, 
U entra à l'Opéra comme coatre-basse en 
179S, M aorUt an t7M, al voyagea dans les 
Paya-Baa eamme maître de nosiqaadhma Iraapa 
de comédiens , puis retourna à Paris en tSlC, et 
entra à TOpéra-Comique comme «ouflleur du 
mosique. Il garda pen de temps cetia piaee, et 
retourna dans les Pays-Bas. Il est mort le 27 
octobre t8l9, à Mons, où il était maître do mu- 
sique du tliMtre. En liiOâ, il a donné au ihii&tre 
des Jevnm arU$te$ un op^-comiqiseen na acte, 
intitulé : Une matinrc de printemps. 

CALCKMAN (Jzxy-JKCQVfs), membre du 
consistoire de la Haye, vers le milieu du dix- 
MpMnw rièfllar a lut Impri mernn Km Inlltnié s 
Antidoturn, tegm-gif( vaut gebruyck of on ge- 
frruydk vont Orgel in de Kerken der veree- 
idghde Nederlanden (Antidote contre l'usage 
at la nanmsage de l'orgue dans les églisaa des 
prorincw-unics de^ Pays-Bas); in s'Grarenhage 
(la Uaye),by Aert Mearis, 1641, in-8*. Cet m\- 
nai», écrit avieviaianea, est une critique d'un 
anln Km qui avait para sous la voile de l'a- 
nanyme , et «ous ce titre : O^truick of onge- 
¥nkk vam't Orgel in de Kereken der veree- 
wÊ fjk ie Nedtrtandm (Uaaga et nanmasfa de 
l'ofigue dans tes églises des provinces-unies dans 
les Pays-Bas) , Leyde , Bonaventure et Abraham 
Bsevier, 16U,in-8*. (Vog. MUYGEMS.) Ce- 
luM avait vauln dteontrar dans «an écrit que 
rasage de Torgae dans les temple* protes- 
tants n'est point rontrnire à la foi, comme le 
croyaient alors les rigori&tes des églises de Uol- 
Maat las pnrNaInacn An gi ahnu, «tqollélan 
seulement nére«isaire d*en régler oonvenablemoil 
l'emploi. Caickinaa entreprit dans sa réponse de 



prouver, au contraire» que rien n'est pina Iteiiesia 

a l't sfirit de recneillemenl que l'introduction mon- 
daine de l'orgue dans le service divin , et qu'on 
devait détruire cet instrument partout où il exis- 
tait. Il ne se borna pas k combattre son adver- 
saire par des armes égales, car il Gt censurer 
son ouvrage dans une assemblée du consistoire 
dont Itthmême était menlra. L^wle de censure 

est daté du 20 décembre 1641. Quelques jours 
n(»rè8, l'anleur de l'iTrit <en>uri' lit paraître, 
pour toute réponse, un recueil d'app.rubations 
qu*il avdt reçues «la loules parla, parlieullève- 
menl des pasteurs îles églises réformées de Hol- 
lande, d'Angleterre et de Genève. Dans et lerneil, 
intitulé : Responsa prudentium ad uuclorcnt 
DlnêrttttlWÊlt dê Orgtmo in Befihais eanfard. 

Belgil (Lugi. Batavor., ex ofruiiia Llseviriana, 
tC4t, in-8*> On y trouvedes lettres iiiléressautes 
de Boxbor«3,de Daniel Ueioaiiis, de Gaspard 
Barittus, de Louis de Ueu, deGoUiis, Àda 
quelques aulrcî! savants. 

GALCOTT. Voij. Cauxott. 

CA.LDANI ( LéoMtD ) , prollMeenr de méde- 
cine tlK^orique et d'anatomie, membre pensionné 
de l'Académie de Padoue, a donné dan;» les Saggi 
scient i/ici e letterari de cette académie it. 11, 
1789 , page l)-24), une disaettaUoa sur l*orViuu 
de l'ouie , intitulée : Dlssertalio de Chordx Mns- 
pani offido, et de pectdlari peritomei $trwe- 
tura. 

GALDARA (Amoa»), eomposilear lab<H 

rleox, naqiiiten 1678 , à Venise , oïj il reçut dans 
sa jeunesse des leçons d'accumpgnemcnl et de 
contrepoint de son compatriote Legrenzi. U n'é- 
tait lié que de di»4inlt aqp quand il It repré- 
senter s*n premier opéra. Son premier eniplo: 
fut celui de simple cbantre à la cIm pelle ducale 
de Sdnt4iare; 0 IVicopait encore lorsqu'il rut 
appelé en 1714 & la cour de Mantoue, pour y 
remplir les fonctions de maître de cliapelle : il y 
resta jusqu'en i718. Alors U se rendit à Vienne 
et y oiitlnt la titre davlce-mallre de diepeileda 
la cour impériale. L*empereur Charles VI , qui 
ainoait beaucoup sa musique, le prit|>oiir maître 
de composition, dans le style inoderne de ce 
temps , pendant quH étudiait la eontrepoint ri- . 
goureux sous la direction de Fux ou Fuclis. 
En 1723 , il dirigea à Prague l'opéra que Fox 
avait écrit pour le couronnement du roi de Bo- 
liêaBa,at qui Ait aiéentécn pWri air. Il parait 
qu'après avoir éciit son opéra de Temistocle, 
dont la représentation eut lieu à Vienne le 4 no- 
vuobre 173C, Caldara, aAligédu peu de succès 
de cet auvraia, renança m* iMaiM. u peaea 
encore deux ans dans la capitale de l'Autriclie ; 
puis, vers la fin de 173», il retourna à Venise, 
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et y lécai dans la retraite jusqu'en 1763 , où il 
le » Mtt. àllftee deqnafie-fiiigt-douze 
,. C'est donc à tort que Cerbcr a dit que cet 
artiste cessa de vivre à Vieoiie. Mais il est bieo 
plus singulier que U mwmt AOliiM Sdunid 
ftaae moiinr Caldara le 28 décemlm i73ft» à 
Vienne , h l'Age de soixante-six ans , ce qui , 
d'une part , abrège sa rie d'environ vingt-eept 
ans, et de Pantre la fUt MNre tait ans ph» 
lAt (1). J*iBlore d'après qoels docu i nen t a ce sa- 
vant a supposé ce fait, en opposition k toutes 
les données historiques, et qui d'ailleurs est 
éêmM purU rapréMBbtfaiB do derakr opéra 
de CddMt ( r IngratUiÊélne casHgata ) , à Ye- 
niae, an mois de mars 1737. Les oeuvres de 
théitra et de musique d'église composées par 
Caldera sont ionombraKIea. Sa fécondité eat plu- 
sieurs causes, car il vécut longtemps, conserva 
la vigueur de sa t^te jusqu'à ses derniers jniir> , 
et travailla conslamioent dix benres ciia ïuc 
jonr. 

Caldara eut deux manière» {wur sa musique 
de tlitâtre. La première, faible d'invention, a a 
de recomuiandable que bi facilité naturdle de^ 
mâodtea t eUea «WHl promptemeot. paiee que 
les fonnes en sont peu variées. Après son ar- 
rivée en Allemagne, il changea son stjle et donna 
plus de vigueur èaon liarmonle, maia H manqua 
tonjoum à te mulque le caractère vital qui ne 
peut être que le produit du génie. Caldara était 
un habile imitateur, mais il ne savait pas inventer. 
Le BorI de foute musique dramatique esl d*«lre 
plongée dans l'oubli par les transformations suc- 
cessives de l'art : les productions de ce composi- 
teur ont par conàéquëntdû subir la commune dcs- 
tioée;maia dlea ii*oiit pee, comme eéUea d'A- 
lexandre Scarlatti, contemporain de leur auteur, 
le mérite d'offrir quelqu&vuns de ces beaux élans 
degéuie qui surviveut à toutes les révolutious, 
«lqa*on peut admirer deoa tone iea tempe. Plus 
heureux dans sa niusiqued'église. Caldara n laissé 
quelques ouvrage» qui, sans s'élever à la liau* 
leur dce bellm composIUons eu style couoerté 
' dm écolee de Scariatli , de Lao et de Lotti , sont 
cependriiil fort estimables. 

Les principaux ouvrage» de Caldara sont ceux 
doot les Utiee auirent : l* ArgeM;k Venise, en 
16»9. — V Tbrsi; ibid., I69fi ( le dcuxif-mc acte 
de cet onvrace esl le seul qu'il ait écrit} les au- 
tres étaiinl de Lolli et d'Ariosli). — 3*^ Pro- 
mme serbatê; ibid.. ie«7. — 4* fl Trionfo 
délia conlmen-^ai ibid., 1097. — 5' Famacc; 
ibid., J703. — G' // Scliaggio croe; 1707. 
— 7* Parlnwpe; 1708. — 8* Sofonisbe; à 

(Il Vojet k Uvre laUtoie : CkrMapk-ffaihM UtUr 
««• GMl^ «Mf Vt m> esm la 



Venise, en t708. « 9* VnÊmkù peneroM», 

à Bologne, en 1709. — 10* Coslanza in amore 
vince V inganno; Macerata, 1710. — 11" Aie- 
naidej a Ruuie, en i7ll. Cet ouvrage fut écrit 
pour le célèbre chanteur ÀmadoH. — IS* TUo€ 
Bérénice i à Rome, en 1714. — la" // Ricco 
Epulone; à Venise. — 14° Il Giubilo dclla 
SàUaî à Salibourg, I7i6. — là* Ctûo Marioj 
Vienne, 1717. — <e* Cortotono; 1717. — 17* £« 
VerUà fuM inganno; Vienne, 17 17. — 
18" La Partenzm amorosai Rome, 1717. — 
19" Astarte; Vienne, 1718. — 20* Xa forsa 
ddF vmUMaf 171t. — 91* JJtpente fil Iw- 

Me ; Vienne , 1 7 1 8. — 22** Lucio Papirio dit- 
iatore; ibid., 1719. — 23* SMto; ibid., 1719. 
_ ^k'Siiarai Ibid., 17IB« — SiToMa; ibid., 
1719. — 26* ilai8loiie,tbid., 1790. — 27° Naa- 
nian;ibid., 172t. — 28* G/useppe; ibid., 1722. 

— 29" KitocHi ibid., 1722. — ao» Ormildaf 
ibid., tfn. — U'SdpfMie nette Spagneiihlâ.t 
i7?l, — 32* Jfur/j/euf ibid., 1723. — 33» ln- 
dromacm; ibid.. 1724. — Si" David; ibid., 
1724 — 35" Gitmguiri ibid., 1724. — 36* La 
Griselda ; iUd., 172S. -«S7* £0 PrefMleMMm- 
geUche; ibid., 1725. — 38' .Semiramlde; ibid., 
1725. — 39 • / due Ditfalori ; 1726. — 40» Venr 
ceslao; 1720. — 41° Gioai, 1726. — 42» Bot- 
(isia; 1796. -~ 4S* Ho» CJUielofto oito oorlo 
délia Duchessa; 1727. — 44» Imeneo; 177.7. 

— 45° Omospade; 1727. — 46» Gionata ; 1728. 

— kl'Mitridate; 1728. — k%'> Cajo Fabriùo } 
1799. — 49> WalMt 1799. Tow ces ouvrages, 
depuis 1718, sont sur des poèmes de Zcno. — 
50» La Passlone di Giesik Clurisiof 1730. — 
&lo Daniello; 1731. — 62« Sonia Stem ni 
Colvorfo; 1731. — f» Demetrio; i73i. — 
54» L'Asilo d'amore; 1732. — 55» Sedecia; 
1121. — 56° Lemofoonle; 1733. — 57» C«- 
rusaletume convertUa) 1734. — M» £o Cto- 
mensn di TU»; le 4 novenOire 1734. 

59» Adriano in Sirta; !735. — «O* Doridde 
umiliato; 1735. — 61° £n0H«; 1735. -- 
62" San Pielro in Cetwea; 173S. — 63»6«lis 
prMsntatonol lempfo; 1733. —64» Le Grazie 
rrndicate; 2% aoflt 1735. — 65» L' Olimpiade 
1736. — 66° Achille in Sein ; 1736. — 67» Ciro 
ricomucluto, 93 août 1736.^ 68> remMMlo; 
4 norembra 1733.— eof* £*JïiprflllfM4ino «m- 
tlgata; 1737. 

Parmi les œuvres de musique d'église de Cal* 
dara, on remarque pluienrt mei em & quatre «I 
à cinq voix avec instruments : Motetti a 2 e 3 
l'od, op. 4, Bologne, Silvani, 17I5; le Anti" 
fonc délia Madona, a 2 , 3 0 4 vod , Vcoise, 
1717 : un Magni/ieat à qnetra voi>, dens 
lons, deux trainpellee, timbales et ««00^ nn 
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MeglM eœlif un Te Deumf riiyame Lauda 
/enuaÊemf m Sàhê nghia pour ^« de mk 

prano avec instiuroents; les psauinc:^ JSeattu 
Vir, à voix seule el orchestre, el Meviento Do- 
vùne a quatre vojx : des Vépre$ complètes à 
dnq voii;d«tiiMlaUàdMii,tnilt«lctaqTof)i; 
Crudlbeus k >ene vd«, véritable chef'd'ceuvre 
tn son genre. Tesclincr a pnhiié ce morceau en 
iS40. On connaît aussi, de la coroposilioa de 
Oildiri, dx iMMCt (|al ont poar tiln : Wnunu 
Musarum divino ApolUni accinenlium , sire 
Sex Missx selecUuimx quatuor vocibui ,C.A. 
T. B., 2 vioUnis et orgcmo concert. 2 cla- 
ffRto» IfHiy. «Motie. jwo Otol. Jnlfcore e»- 
léberrimo et prrsfnnf. Do. Antonio Cnldara, 
ehori mus. m aula CaroU VI, gL mon. Imp. 
Rom. vice D^eet. <» iiieam proilarmnt,una 
1» ùrdHte iti. Jeh. meaUà ammerOn, Bam- 

berg, 1748. in-fol. Les cataIo{;tiPS Breitkopf, 
publiés en 1764 et 1 7 contiennent l'indication 
dei deux ouvrages dont fct lilrae mlvat s 1* Ma- 
fni/leat a emtoni, 4 vœ. et orgam, — 
T Kyrif eum gtoria , Sanctus , Fosanna et 
Àgnus, 4 voc. 2 violinis, viola el fundamento. 
Dam la MbHollièque royale de Berlin (fbnde de 
Poelcliau) on trouve en manuscrit les ouvrages 
«uivants : Motel {Lauda Jérusalem) k quatre 
voix et orgue; Messe brève (en ré majeur) à 
quatre ToK et orfoe; SoIm reghia (en «1 mi- 
neur) à quatre voix et instruments; Messe (De 
Beata Virgine) à quatre voix et instruments; 
Missa (en ut majeur) Arli/iciosisslma com- 
poetikntlâ 1» eontrapmnet» mft dttpUd ca- 
none, invrrxo contrario et eancrizarUe i voc; 
Miserere à quatre voix, 2 violons, trombones 
et conlre>baase; Te Dwm katdamut à quatre 
vofk et orgM (a «t nnjeur); l^fku eesU * 
quatre voix et orgue (en si bémol) ; Messe a ca- ' 
pella k quatre voix ; Missa Consolationis , à 
quatre voix el instruments ; Missa piena htho- 
menm B. Y. M. à huit voix; Kyrie et Gloria, 
à qn.itre voix , 2 violons, I basson et orgue; 
Psaumes 137, 138, 139, UO et 141, à quatre voix ; 
Hymne ; ffemMe eitpeme eemKfor à quatre 
wêixi Magnificat à quatre voix sans accompa- 
gnement; Stabat Mater à quatre voiv et ins- 
trumenta (en4o( mineur); Missa Providentia, 
I qnelre voix et InstnmMali (en ri mtoenr}; 
Messe à quatre voix et orgue ( en sol nlMvr) ; 
Messe à quatre voix et instruments (en ut m^- 
fear) iMagni/icat (en tt( majeur) à quatre voix 
et Ini t rnment»; il Medriginx à qulf» «1 dnq 
voit. M. Pabbé Santini possède de Caldara : les 
cinq Psaumes de compiles à plusieurs voix ; 

Flrma, oratorio a 5 con violini; Sanlo 
Wtefym, t** re éfUHfhetktt eralerio a 4caii I 
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vioUnif le Gelosie «Tun amore utilmente 
emdéle, eratorh akeen ifromenttî la Con- 
versUme dl Clodario re di Francia, oratortù 
a 4 con vlollnl ; la Frode délia Casfità , ora- 
torio a 5 te due parti} il Trionfo delV Inno> 
emut, oratorio a & in duc parti Abigal , 
oratorio a 4 con strometUl ; S. Francesca ro- 
mana, oratorio à s con strom .; la Ribellione 
di Assalonne, oratorio a 4 con stromenti, in 
êae parti; VAeemahme d^la Beata Fïrytae 
a 5, in tre parti, con stromenti ; ta Castltàal 
cimenta, a 5 con stromenti ; il Trionfo d'à more, 
serenata a 4 ,con stromenti ; la Coulant m 
amwe vinee P imsemmo, pealenle à 5 en deu 
parties ; un livre qui contient un grand nonhn 
lie rantales à voiv st^nle avec clavecin, mattOi» 
cril original de Ca|il<tra ; beaucoup de canitlee 
k nne, dens et troie «els avre tatmaenlss 
enfin ongruMlnoaibrade pitotdétMhéiintde 
motets. 

La musique de chambre de ce oompositenr 
renferme t I* Dôme canMce avec Immo cor 

tinoe, dont six pour soprano et six pour con- 
tralto, publiées à Venise, en I6d9, par Josepk 
Sala. » 2* Deux antres de sonates pour dens 
violenset koneconflmOfimbiiéslk Amsterdani. 
Au titre d'im de ces ouvrages, Caldara est qua- 
lifié Musico di violonceUo, ce qui indique qu'il 
jouait de cet instrament 

CALDARERA ( Micnn. ) , naquit k Borgo- 
Sesia, le 28 septembre 1702, et fut cnvoyd par 
son père à Milan , à Tftge de qoalnrxe ans , pour 
7 apprendre le contrepoint. Devenu mosMea 
habile , il obtint la place de nallre de cliapde 
de Saint-Evasio h Casale, et occnpa ce poste 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1742. Il a laissé en 
roanoscrit mu gnade qeaatllé de noiique d^ 
' glisc. 

GALDENBAGII ( CuBisToras ), professenr 
d'éloquence à Tubinge, a été considéré connne 
auienr d'un programme de fiiÉM iur qndqnea 
motets de Roland île Lassus , et particulière- 
ment sur celui qui commence par ces mots : 
M me fremriemmt Le répondant fnt tlle 
WalUl^. ( Voy. ce nom. ) Suivant Forkel 
el Licbtcntbal , ce serait Caldenbach qui mirait 
publié l'examen de ce sujet , sous ie titre De 
Mutlea dIaertaUo , Tobinge, 1664 , mats Oo- 
defroid Walther ( Muslkallsche Lexlk. ) ne s'y 
est pas trompé, et a cité cette dissertation 
comme l'ouvrage d'Élie Waltber. Gerber a suivi 
ropinlon de GodefrnM WaHher ft ca anfet 
L'erreur de ForlicI est d'atitnnt plus singulière 

I qu'il a pris ce dernier pour guide dans sa Lit» 
térature générale de la musique, quand 0 
n'avait pas vn Inl-nenM ka anviaiM dont M 
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parliilf ou lor8(|u'il n'avait pas de reiiseign«> 
ncnts fNnrlfcolicre» 
t CALEGARI (CoBNiui), cantatrice dis- 

tinguée , claveciniste et composileur, était fille 
de BartlM)l(>mé Colegari, de Oergame. £lie na- 
quit duM eeUe tilto «a llM. A pdse âgée 
• de quinze aos, elle fit panttn son premier 
livre de moteli, qui fut accueilli par de nom- 
breux applaadisaemeDls à son apparition. Kéan- 
mIm, ce brillanl rarcèi M déIMiM pu 
Oornélie Cale^H du projtl q«*eUe «fait formé 
de se retirer dans un eooTest : elle clioisit 
cehii de Salnle-Mar^uerite, à Milan , et j pni- 
■«■ça ils tons m inù. Ette façol alors las 
■OMS de Màrie^atherine Par son chant , son 
Jen sor l*orf ne et ses compositions , elle fixa sur 
eUe Intention de toute la population de Milan ; 
les amateors de inariqne sa ■«■daioBt en Coule 
à Téglise de Sainte-Marguerite pour l'entendre. 
On ignore Tépuque de sa mort. Ses compositions, 
«owniea aonl : i* MeMH « «Mtaofo ; 16S9. 
— 2* MadrigaU e eansonette a ««es âola. — 
3* MadrigaU a due voct. — 4* }trsse a sei 
voci con istrumenii. ^ 50 Vespéral à Tosage 
das ivUgfansas» 

CALEGARI (FRANÇois-AnTorm), oordclier, 
naquit à Padoue , vers la fln du dix-septième 
siècle. On voit par Tapprobation qu'il a donnée 
an jr«afeo Mofwda Tara <da^t U avall été 
iMNiHBé csManr), qnll £tait roaltra da ctiapvlle 
de r^'idise da grand couvait des ndaaars coo- 
venlueU i Venise, eo 17M. En 1724, Il élait 
■Mllra da chapaUa * Mona, «t Ite cniil qnll 
occupait encore ce poste en 1740. Il eut pour 
successeur Valotti. Lt pèca Caiegfiri jouissait 
dVine grande répotatlutt de savoir, al sa nmsi- 
qna d'église était admirée des plus ttabiles 
composiletirs , lorsqu'il lui prit fantaisie de la 
brûler, pour en composer dans le genre eniiar- 
■Miiqna daa Gnea, deat M cra«ait avoir ra- 
trouvé les principe<«; mais, sans respect pour 
l'antiquité, les auditeurs trouvèrent cette musi- 
que détestable, et les musiciens U déclarèrent 

1" IXPsalmi. — i* Salve tanguts. — 3' Can- 
tate da cornera. 11 existe dans la bibliothèque 
de rUnion pbilharawidque de BeiKsnw une oo- 
pla ■aaasertle d^n traité tbéoilqM sor la 
musique par le P. Calegari ; cet ouvrage a poor 
titra i Ampia dimoUrazione degti armmUM 
wwitai II iwamL Tnttolù faorleo^roMItfo. il 
parait que le manuscrit original est daté du t & 
aoat i7ô2 , maii la copie dont il s'agit a été faite 
par le P. Sabbatini, en 1791 , cornue le prouve 
aalto aala plaoéa à la !■ dn ■Mosott qui a 
M4 paeat io-lbi. I Tria9erlti0 tA immm 



neW a Alto 1791 dal P. Luigi Antonio Sofr. 
teffM, mHureontmUw^tiiuitÊln 4t «^p* 
pelUt nella sacra basiUea del Smto te Pm^ 
dova. Liclitenthal . qui a donné un aperçu dtf 
contenu de cet uu>ragu (VibUagr. delta Mus., 
t. IV, p. 462 ), dit que son mérita est égal h' 
celui des meilleurs traités de musique publié» 
en Italie, et qu'il est rraisemblable que Valottt 
et Sabattini lui-même en ont bit leur profit san» 
tadler; le P. Barea est la ssol qal «■ ait parlé. 
Le manuscrit orif;inal ('tait devenu la propriété 
du compositeur Simon Mayr, qui en envoya une 
copie à l'Institut de France ; mais postérieure» 
ment l^nvr^ a <ié pabUé par M. BslU. da 
Venise, sous ce titre : TraKato del sisfevia 
annonico di Francesco Antonio Calegari, 
propoêto êt cttaiesfrvfo da MMUert BaWl , 
nobile Veneto , con amotasione e appendice 
dello stesso. Padova, pcr Valentiuo Cresiini, 
gr. in-80, avec le portrait de Calegari. 
On volt dana «al evvraga que la qrsttaaa liar* 
monique de ValolU al de Sabbatial n'est autoa 
que celui de leur prédécesseur. 

CALEGARI (Aatoire), premier organi&U: 
al aaMrada chapsUe I Saial-AnlobM de Padow, 

naquit dans ct-tfe ville, le 18 octobre l7i8. Il 
s'est Tait connaître comme compositeur drama- 
tique, en faisant représenter k Venise, en I7S4. 
m opéra qui avait pour titre: is 5orslla rteail^ 
et qui fut suivi de V Amor soldato, et de il 
Matrimonio tcoperto^ joué en 1789. In ISOO il 
vivait à Padoue, et s'y faisait remarquer comme 
violoncelliste dans des concerts pubUcs, lorsque 
les troubles de la guerre l'obltRèrent à «'«'loigncr de 
sa patrie et à chercher un asile en France. Il se 
rendità Paris, ob la fortana MMdUerdeoB- 
traire, car il ne put réussir à aa Met entendre 
comme Instrumentiste, ni comme compositeur. Il 
imagina enfin un moyen de se faire connaître par 
nae de eea stogalatHés fMMlcalaa dont on avait 
déjà vu quelques exemples : le succès répon- 
dit à ses espérances. L'ouvrage qu'il publia 
avait pour titre : l'Art de composer la musi- 
fue tam m eomnaûtê lat dMneRli. H tel 
publié à Paris , en 1802 , et l'auteur le d^dia à 
M"* Bonaparie , qui prit Calegari sous sa pro- 
teedon et lui procura de l'emploL Déjà U avait 
paru en Italie sous ce titre : Otoeo ptUtÊgorteo 
musicale, col quale pofrà ognuno , anco 
sensa sapere tU musica, formarsi una série 

per tutti U earatteri, ronéù, pngklên, 
lacche, cori, etc. il tutlo con accompagna- 
nicnto del piano forte , arpa, o aitri stro- 
menti VensBia,8abast. Talla, 1801, l^-M. m». 
Oal Mt préM^, par laqnal «• poavall a^ ap- 
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pmnce conponr, n*éM qa'une opération mé- 
canique qui pemicltait Je combiner de 1400 
nauierttt tlifféreoles des pliraseii préjMrées el 
ttleuUn pvCtlexari pour m prêtor k ce» corn- 
MoaiMOé. L*auteur et l'éditeur du livre 
Mjfèrenten I803 de rappeler t'atteolion publique 
Mr Toufrag^y en faiaaal une deotièine éUilioo 
qpii M diflSMt d« li pramièra qM ptr le flroa- 
liiploe^ 

Lorsque les circonstances le pennirent, Cale- 
gari retourna daus &a vUle naUle et } obUot la 
plaee de nellré «le «hifielle du S011CO; il ea 
naplll honorablement les roncUons jujtqu*à sa 
mort, qui arriva le 22 juillet 1828. Quelques 
auaé«s aprèa son décès on a publie un traité de 
Tmt 4n dient deat U etelt IM lenaniiaerit. 
Cet ouvrage est intitulé : Modi gcnerali del 
canto premetsi aile manière paruaU onde 
adornare e ri^rire le nude e ^mpUei me- 

paro Pûeekkania. Mêo», Bieofdi ( ISM), 

iO'fol. 

CALEG/Uil ( FaaNÇOM ), gcitaristb, né à 
Ftoccnee, veninflnda dix*liuitièa)e siècle , s'est 
Axé en Allemagne où il a publié presque tous 
ae» ouvrages. Oa coooail de Uii environ vingt 
•uvrat pour guitare seule e« pour dcm gnllt- 
r< s, composés de valses , de rondeaux , de «o- 
< ' les, d'airs variés, et de mélanges d'airs d'opéras 
• i de ballets, publiés à Florence, a Milan, à Leip- 
•hA et k BnMmifcfc. Oa eoaaUt aoMi eeu» le 
iton de Calegari une introduction et des varia* 
tions pour le piano sur un tbème de Carafa 
( Milan, Ricordi ) ; je crois que cet . ouvrage est 
d'ua aatre erlMe porlaat le urfaie aeo. 

GALESTiVNI {JinôM), coropotilMir, né à 
Lucqiies , dans la seconde moitié du icMème 
aiècle, est connu par un œuvre qui a pour titre : 
SaemU ftort mutkaU a oUo veet, eenilJt 
Dell m a coro spezuxto a 4 «ed» Op. 8 } Pannes 
Erasmo ViotU, 1603, 10-4". . 

€ALETT1*BRI]KI (iian-Bâtfni^. mnal- 
deo né àCréroa, dans l'État de Venise, vers 1 560, 
fat maître de chapelle de l'église paroissiale 
Sunia-Mariat dans cette ville. On a publié de 
aa composidoa 1 MoMgaU a dagaevod, 
Kkro primo, in Venâzia, app. Rlcciœrd. 
Àntadino, IG04, in-4*. Ce musicien est le père 
de i'terre- François CaUUi'Bruni, qui s e«l 
nadu célèkte aeoe le aen de CamUI. Fop. 
CAVALLI (PiEaAE-FaAftçois). 

CALIFANO ( Je*n-Baptiste ) organiste de 
réglise des TolaUini , à Venise, vécut dans la 
leeoade aBaWé da aaWkiae dèele. IlafeUta- 
piiner de sa composition : il Primo Libro di 
Mairt§tM utimçptÊVociikkYtMàê, presao 



< Giaoomo Vtaceali e Rieeiardo Amadkio, 1184^ 

in.4» ol»l. 

I CALIGIXOSO»dil IL Fuaioso, noms aca- 
I dénlques d*un auteur fnoonnfl de qui l'oa a oa 
I onvrage intitulé IquatroUbri deUaehitarra 
' spaçnuola, nelli quati si coiUengono lutte le 
sonate ordinarie, sempUci e passegiaie. Con 
«M iiaora inoentioM di paùuuUU ^tùgmU 
variati, ciacon», foWe, uzrabande, arie di' 
I versi, toccate musicali, ballet li,correnti, voUe, 
, gagltarde, alemande con alcuTie sonate 
pMealê aimodoM leafe ea» le me re g e t e 
per imparare a sonarle facllissimamente. 
Aovamenle composta e dotto (sic) m /ace. 
A Teioeption de trois pages qui coutiennent laa 
règle* de le galtare eapegMie el qai aeal pvé> 

cédées du portrait de Pauteur, cet ouvrage, qnl 
forme un volume io*4o, eot entièrement gravé sur 
cuivre ainsi que le frontispiee , où l'on ne f oit 
ni date, ai aem de lieu* Dana laa pour 
jouer de la guitare , on voit que l'auteur avait 
publié précédemment deux autres ouvrages 
de sa composition, et que eetol-lh ait le trai* 
sième. 

I CALL (LtoMARD DE ), né dans un village de 
l'Alieniagne méridionale, en 177l«, se hvra ilès 
aea enfluwek l*élade de ta guitare, de le lAte 
et du Tieloa. Il commença à se faire connaître 
à Vienne, en ISOl , par des compositions qui 
obtinrent de brillants succès, à cause de leurs 
mélodiea boBea etd*ttn goét agrtable. les pre* 
miers ouvrages de cet arti&te furent écrits pour 
la guitare et la flûte. Bii ntôt \U devinrent po- 
pulaires, et les éditeora de musique, duot ils fai» 
•aiaat la tetoae, eKattèieat ai «Mveal lear aa- 
teurè en produire de nouveaux que leur nombn 
s'éleva jusqu'à près de l&O en moins de doux» 
années. C'étaient des pièces pour guitare seule, 
daadaoa,qoatuon poor^ltara el flita, des trlaa, 
quatuors, sérénades avec accompagnement dû 
violon, de bantbois, de basson, et d'autres ies- 
Inuneots. Aoes compositions Ictères de muaiiiae 
instrumentale snceMèfaat, k dlfeia lalarfallea , 
des recueils de chansons pour trois 00 quatre 
voix d'hommes, qui obtinrent un succès prodi- 
giemc. De Call pent «traeeaaidéré eonme odui 
qui mit en vogue ce genre de musique chex le» 
Allemands. Les catalogues des marchand!* d<i 
niu&ique indiquent environ vingt recueils de ces 

. cbents, qoi eontisnasat piua de 140 «ewe e n a . 
Ainsi qu'il arrive toajoors aux eompositeurs po« 
pulaire», l'éclat du succès et la trop grande fé- 
condité usèrent en peu de temps la renommée 
de de Oall. S^ll a*cttl cessé de vivre k nge de 
trente- m ans, il eût en le chegrhi devoir ane> 
céder lUi profond oubli k la popalaiilé deat 8, 
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aifiK joui, n «S mort à Ttanne» en 1816, Mmiit 
•près lui une fc mn ie el des enfants dont il fai- 
sait le bottheor pir m eicdlentei quelUét so- 
ciales. 

Vu aolre nodelea du nBéme Don n IMteK 

remarquer à Vienne, en 1814, par un talent roil 
singalier : il était siflleur, et possédait une lia- 
hileté extraordinaire encegenre.Non'seuletnent 
leslnileles|ilittnpideeetlM|tlM dW M IeeéMiB t 
exécutés par lui avec beaucoup de pn^cision et 
de ju«itesse, mais il pouvait Taire des suite» de 
trilles cltromatiques dont la perfection ne laissait 
rien k déilrar, Oe mmideo d'uo geora nou- 
veau ne se ftintteatandn qoedMM dee eooiétés 
particuliers. 

CALLAULT ( Saltatm ), harpiatede l'A- 
eadémie royale de mudqae à Paris, est né dans 
cette Tille, vers 179l, Élève de Naderraan, il 
s'est fait connaître par quelques compositions 
pour ion instrameal. Lee plus eoMne de lee 
ouvragwiont : 1° Marche de SaiU, variée pour 
la harpe, avec flûte on violon, Paris, Zetter. — 
2* LaT|roUenne, suirie d'un rondeau, avec 
IIAte, IMd. — a* Roetome eoooertaat pour 
liarpe, violon ou violoncelle, ibid. — 4* Col- 
lection (le morceaux choisis, nrrana<<8 pour la 
liari)e, Taris, Frey. — ô* Frciuiére fantaisie sur 
la rooramie de Jouph, ibid. — 6* Fantaisie et 
variations sur la gavotte et le menuet du ballet 
de tiina ; Paris, Janet. Callault est mort à Paris 
en 1839. 

CALLGOTT (Jem-YAU.), n« leM no- 

Teinbre 1766 h Kt-n^ington , dans le comté de 
Middiesex , entra dès l'âge de six ans dans un 
collège du voisinage, oti tt fit d^asaei bonnes 
éindea ffreeqnea et lalines , que ses parents lui 
firent interrompre à douze ans , pour lui faire 
embrasser l'elal de cliirurgien. N'ayant pu sur- 
mealer la répugnance que lui inspirait cet état, 
il s'apfriiqua à la musique, en 1779, et reprit en 
m(^me temps le cours de ses i tmies. Il apprit 
successivement le français, l'italien, l'Itébreu et 
lee nMlhénaliqnea. Afanl 4Êê présenté ans doe- 
tcurs Arnold et Cooke, en 1782, il reçut de ces 
deux habiles musiciens des conseils qui (>errcc- 
tionnèrent ses connaissances. L'année suivante il 
devint oiianiele auppléant à Saint^Georgee ie 
Martyre ( Hannovcr Square ). Depuis ci:ite épo* 
que, jnsqu'en 1793, il envoya un nombre con- 
sidérable de pièces aux divers concours ouverts 
par la iiodélé de mnaiqne intitalëe : thê Catdi 
Club, et presque tous ses oiivraj;es furent cou- 
ronnés. Dès 1786, il avait été fait bachelier en 
musique k TuniveiMté d'Oxfofd. Vers 1795, il 
k i« liviw è la leelnre dea derivains 
ta nuaiqae, et oonfal lo 



projet d^éerlre un <KoUennaire de nnsiqoe, 
dont il pallia ie prospectus en 1797. Cinq ans 
plus tard, ses matériaux étaient rassemblés ; mais 
il fallait les classer et rédiger l'ouvrage, et ce 
long Invaii ne eVeoiiaR gnêm avae aoa noaa- 
brenscs occupations et avec le mauvais état de 
sa santé : il fut donc obligé de l'ajourner à une 
époque plus éloignée, qu'il ne vil point arriver. 
86 peiwadant tontciola que le p«Mie attendrit 

de lui un livre sur la théorie de la musique, il 
écrivit en 1804 une grammaire musicale (a MU' 
sical Grammar ) dont la première édition pa- 
nten 1806(Loadraa, an vul. in-lS), «lia troi- 
sième, en 1817, sous ce titre : a MxLsieal 
Grammar in four parts ; \ . Jfotationji 2. Jf«> 
My; 3. Harmonyf 4. it/iyte. On i auial dn 
lui deux petiU écrits intitulés : l'Mate Ottt- 
ment of cari Stanhope's tempérament (Ap- 
préciation complète du tempérament du comte 
deSlanhope). Londres, 1807, io*8*. 1* JSlpIa- 
Mlipti of the notes, marks, words, efe., lued 
inmuslc ( Explication des notes, signes et 
termes usités dans la musique ). L.ondres, sans 



Cailoott avait pris, en 1800, ses degrés de doc- 
leur en musique à l'univerRité d'Oxford. En 1791 
il reçut sa nomination d'organiste de l'élise de 
Oovent-Gwden, et, en 1798, fl oMIiit la plaee 
d'organiste à l'hospice des Orphelins de Londreis 
il la conserva jusqu'en 1802, époque où il y re- 
nonça en faveur de M. Uorsley , son gendre. H 
ancoéda en 1808 an doctenr Crateb dana l'emploi 
de lecteur de musique k V Institution royale; 
maiA, craignant que le mauvais état de sa santé 
ne lui permit pas de remplir les devoira de 
eelle plaee, il donnn an déndarion an Iwnt de 
quelques années. En 1814, il prit le parti de 
vivre dans la retraite et s'occupa d'un ouvrage 
sur la Biographie musicale, qa'n n'eut pas le 
temps d'achever. Enfin, après avoir langui pen- 
dant les deux dernières années de sa vie, il expira 
le 15 mai 1821, dans sa cinquantfrcinquième an- 
née. La grammaire moaleale de Oalleolt est con- 
çue sur un iwn plan et bien exécutée : les notes 
font voir que leur auteur possédait rie i'(^rudilion 
musicale. A Tégard de ses compo ni lions, dont 
«a ni*a gravé qnFtae hlMe partie, et qui oon- 
sislenten airs, cliansons, canons et antiennes , 
les biografilies anglais leur accordent beaucoup 
d'él(^es. Le gendre de Callcott, Hor&iey , a pn- 
Mii une collection dea cMvrei cbeiaica d« «m 
beau-père , en deux volumes In-fiiifo, avec inw 
notice sur la vie <le l'auteur. 

CALLENBERG ( Georges - Alexandbb- 
BiMni-iImn*Rii , eonte de ) , leignettr de Mua- 
kau, dans la ilanle-Luaaoe, membre de l'Aca- 
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4éiiiie royale de Stockholm, et claYeciniste habile, 
naquit i Muikau, le 8 février 1744, el mourut 
dans le même lieu en 177&. On a graré de sa 

avec aecompaçnrment de violon. Berlin, 1781. 

GALLETOT (GoiLLAOïuj, chantre à dé- 
duaU da la chapelle de Cbailea Y , roi de France, 
sninnt om ordonnance de l'hôtel , datée du 
mois de mal 1364. C« chantre était un de ceux 
qui, dans la cbapeUe du roi, improvisaient respèce 
de oontrepotet dmple qu'on tppMA Chant sur 
le livre. Cest ce qu*indlque son titre de Chantre 
à déchant. ( Foy. la Revue musicale , 6"* an- 
née, |t. 218.) Les appointements de Guillaume 
CÉlleloI , ainal qm een de tes eellègHes, éMMt 
(le fpialre sous par jour. 

CALLIDO (Gaétin), hcteur d'orgues, naquit 
dans i t;tat de Venise, vers 1725. 11 apprit les 
éMmenls de aon erl diaa Ici eletlen de Nan- 
chini, prêtre daltnnte, qnisVtalt établi dans cetle 
ville, et qui avait la réputation d'un des meil- 
leort flKtoora de lltaile. Callido te distingua 
particulièreflMnt par la doiieear et l'harmonie 
dcs^jeux de fonds de ses ouTrages. Son mérite 
le et cboijdr pour la confection d'un grand nom- 
bre d*oiine« daw ht momsièrae. Son eelivité 
ilait d grande que le Catalogne de ans instro< 
incnls, imprimé en 1795 , en indique trois cent 
dix-huit. L'é(ioque de sa mort est inconnue. Il 
êfafl conilmtt en 17«;, pour régHie Selat-Mare, 
un p<'tit cTiiur appelé organetio dei concert» , 
ou organetto dcl palchetto, pour la somme lie 
1,400 ducats. Peu d'années après il fut chargé 
de i'ditretien el de raeoofd des trob ofinas de 
cette éjiUae, tni eppoinleaiento aaniieb dft 45 
ducait. 

GAbLKVETfDom d'one biniile de facteurs 
d^orgnes établie en Alsace. EllcAait teBOtnmée 
par le nombre e! Ip mtVite des ouvrages quVIIn a 
produits. Son chef lut élève de Aiepp ( voy. ce 
nom ), qui vivait ven le nHen do dhc-holtième 
liècle , et qui a constmit les grands instrn- 
mpnts des cathédrales de Dijon et de Besançon. 
Louis Callinel , membre de cette famille , né i 
■onffeeli (Biul4lliln) dans l'année 1797, se 
rendit à Paris dans sa jeunesse et y entra dans 
le« ateliers de Somcr ( voy. ce nom ), où il ang- 
ncnta ses connaisi^ances et perfectionna son ha- 
Nkié pratlqne. Cëlait, dit M. Hannl ( Nwveê» 
Mmmel complet du facteur d'orgues, t. m, 
p. aoo)« on bon oovrier qui travaillait conscien- 
eiensemeat, mali qal n'enljannii de grande en- 
treprise où il pût se distinguer. L'orgue le plus 
Conaidérable construit par lui p«t celui de l'Ora- 
toire, dans la rue Saint* Honoré. i:n 1839, il vendit 
m CMda I la nsiienOioMaine, dont H derim 



associé, et où il resta pendant cinq ans. Il en 
sortit par un trait de folie dout il y a peu 
d'exemples. Ayant fait construire une maison dans 
laqacle II ae proposait de se retirer, U eut besoin 
d'argent pouracheTcr les travaux et en demanda 
à ses nouveaux associés : le refus qu'il éprouva 
loi dMHMtant dlnfMien que, sous prétexta 
d'aller travailler à l'orgue de Saint-Sulpice , dont 
la restauration était presque achevée , il brisa 
tout ce qui avait été fait dans les ateliers dirigés 
par Mnntae. A peine eut-S aeeoapK eet acte 
de vengeance qu'il en eut les plus vifs regrets. 
Ne pouvant plos rester dans la maison à laquelle 
il avait cauié on dommage si considérable, il fut 
obligé de cbercber de l'oovFage comme aimple 
ouvrier, et entra dans les ateliers de M . Cavaillé. 
C'est dana cette situation qu'il est mort en I84ft. 

GAUJNfiT (loHAcn), eonrin du précédent, 
est né à Roufracb( Haut-Rhin), le 1 3 juin 1803. 
Élève de son i>ère , il fut associé de son frère 
ainé pour la facture des orgues jusqu'en 1827; 
puii il w rendit è Paria et traTailla pendant 
quelque temps dans les ateliers de Louis Callinet. 
De retour à RoufTacb , il contracta avec wmi frèi e 
une nouvelle association, qui ne finit qu'en 1813. 
Depnii ce tempe, Oalllnet a travalllé aenl et a 
construit plusieurs orgurs grandes et petites, non 
compris un grao<l nombre d'orgues de cabinet 
ut de chapelles de 4 à 8 jeux. Un de ses piua 
bcnns oaTragaa est r^rgne de Beaaafon, grand 
instrument dans lequel se trouvent deux 32 pieds 
et neuf 16 pieds. I^endant son association avec 
aonfrère,ilacoopéréàlaoonatiactionde trente- 
neuf ocvnea à on, denx el trais déviera, et onn 
réparé seize. La plu|>art de ces ouvrages sont en 
Suisse et dans le département du liaut-Rbin. 

CALMET (DonADODRiN), savant béné- 
dictin de ta congrégation de Saint-Viinnes, na- 
quit le 26 février l672, à Mesnil-la-Horgne, près 
de Commerci, en Lorraine. Après avoir fait ses 
premières éindes an prieuré dn Breoil, et pro- 
nonré ses vœux dans l'abbaye de St-Mansui, le 
23 octobre 1689 , il alla faire son cours de phi- 
losophie à Tabbayede Saint-Evre, et celui de 
Théologie I VMbêiféMvukr. En 171B,U ApC 
nommé abbé de Saint-Léopold de NancI, et, dix 
ans après, abbé de Sénones, où il passa le reste 
de sa vie. U mourut dans cette abbaye le 25 oc- 
tobre 1757. Daw aon CanunaitefmliUMMr 

la Bible, Paris, 17l4-?0, 26 vol. ln-4«, ou Paris, 
1724,9 vol. in-fol., ou enfin , Amsterdam, 1723, 
25 vol. in-8°, on trouve : 1* Dissertât ion sur la 
musique 4m anciens, et m pariieulier dm 
B^rriiT;— 1' Dissertation sur les instru- 
ments de musique des JIébreuj:f<^ 3* Disser- 
uaum MT Ms éetut t*rmm Hébrêvx : l^h- 
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KAïEJkcn et Sela. Ugolini a ilonn(^ une tradncUon 
lalioe de ces dUserUlions dans soa Trésor des 
mUquitéi meriet, t XXUL 0« IniVfe voêA 
quelque.) détails sur la musique des Hébreux 
dans le Dictionnaire historique et eriti^ue de 
la Bible, du iiiéine auteur, Paris» 1730 , 4 vol. 
ID-M. flig. n y « peu «hilililé i tirer de tout 
cela. 

CALMUS (Martin) , né ea 1749 à Deux- 
Ponts, passa la plus graode partie de sa vie à 
Draide, où il était vIoloneellMe et musicien iW. 
la cour. Il est mort dnn- cette ville, !e !3 janvier 
tSOil. Avant de se ti\er à Dresde, il avait élc 
attaché quelque temps k FonAieatm do ttéitre 
d*Âllooa. U a laissé quelques compoaltloiii pour 
son instnuBeat, dont OM partie cet eucore iné- 
dite. 

GALOGASIDS» muaidea ronalD , doit le 
nan oal ponroan jusqu^à nous , au utoyen d'une 
bscription rapportée par Grutcr (Corpus In- 
$cript., t. It part. 2, p. gta ), et qoe voici : 

D. M. 
OALOCASIO 

VERN.E. DVLCISS. 
ET. MVSICARIO 
INGEMOSiSSlMO 
QTI. TIX. ANR. XV 
BEMEMERENTI. nSCIT * 
DAPHNVS. 

Ce musicien doit avoir véçu dans le moyen 
âge, caria inot nmitefiif, pM^eM cette lus- 
eriplioa.ort do la baaae latinité. Ducange ne 

cite «sur ce mot ( Ghssar. ad script, med. et 
in/im. laUn,) que l'inscription dont il est ici 
qneilion. 

CSALORI (ll^)t caatatrice renommée dan« 
son temps, naquit k Milan , en t732. Après avoir 
paru avec succès sur quelques théâtres d'Italie, 
eiio M nadit i Loodres ««ra la fln do f7M»ot 
s'y fit une brillante réputation qui se répandit 
dans toute TEurope. Elle se faisait remarquer 
particulièrement par une agilité de vocalisation 
éMkoB alivilt piaeo d'eseoeplo joiqaUova, por 

MO TOlX d*OBe<^teni!ue rare, et par un profond 
lOfOireiiniMiqQe.Eo 1770, eliebrillait à Dresde 
oauMBO prima donna. Elle retourna dans sa 
patrie en 1774, et continua de se faire entendre 
sur divers théâtres jusqu'en 1783, quoique sa 
voix eût perdu sa fraldieur et une partie de son 
i^lé. Ob pidoaiiioqn*eile«owa de vivre vers 
1790. 

GALOVIUS ( AnnAiuM ) , profe^^teur de 
théologie, pasteur prinuire et surinicodaut gé- 
nénlà WiUomlieis, naqniti MormeMiai l*nnie, 
le 16 avitt letS, ot monrat à Wittenborg |« 



vu février 1686. 11 a publié en langue latine uae 
^^Encyclopédie (I^beck, icûi, ift>4") dans la- 
I quelle il tnHa de la muiqae, p. M9'5S4. 

C.\LVEZ (Gjuuiiel), musicien espagnol, vi- 
vait à Runie vers le milieu du seizième siècle, et 
y était attaclié en qualité de chantre à l'église de 
; 8aiBte-llairie«4en>«' U P^Ia dans eotle viMo, 
en 1540, des motets â quatre voix. La mélodie 
d'un de ces motets ( Emendemxu in meliut 
qux ignoranter peccavimut) a servi de thème 
I à Palestrioa pMurnmeaaeAMiulèiiMit. 

C.4LVI ( Jean-Kaptiste). amateur de mu- 
sique , né à Kome, vers le milieu du dix-liuitième 
ilèelo,o domé s t* Szio, opéra séria, i Pavie, 
on 1784. — r Cûitore « Polluée, baUet à Cré- 
nione, en 1788. — Le Donne mal Mcorte, 
ballet, dans U même ville, ea 17»8. — 4* Il 
Wmeppe rkomutMù, oialorio , à Milan , on 

' 1788. 

CALVI (C.ivN-Pif-rno), organiste & Milan, 
né dans les dernières années du dix-huitième 
siède. Oit antanr d'un petit traité do l'art de 
jouer do l'orgue^ intitulé : tstruzioni teorico- 
praUehe per V organo, e sinr/olarmenfe sut 
modo di registrarlo. Milan , Luigi Bertuzzi , 
1933, 16 pogea in^ de texte, 16 pagea de mu- 
sique et 2 planches gravées in-fol. obi. Ce musi- 
. cien a fait exécuter à Milan une grande can- 
I late de n oonipMilioo,dnM un concert an béné- 
{ ficedes inondés de la Lombardie. Cet ouvragée 
été arrangé pour piano et publié en troi< parties, 
I sous ce titre : Traitenimento musicale, ese- 
gnito mbeneffdodeldannegçiaU dtUleinmon- 
: daxionl. Milan, Ricordi. On connaît auaoi do 
j lui une Pastorale pourVortjue, ibid. 

CAL VI (GiROLAHo), professe4jr de musique 
k Bergamo, a pobHé, ione ta peeudenyme do 
' Barlolomeo Montanello, un nouveau système 
de notation musicale, dans un écrit qui a pour 
titre: IniofWtaXtettrhtanlamusica.Uttera 
diBartoUmeo MontaneUo a Marco Beça/lekI. 
\ Milan, Ricordi, 1843, 1È papes in-»»* avec un(^ 
planche gravée. Le même artiste est auteur des 
Mânoirec triographiqoeo cor le eonpoaitenr 
Simon Mayr, intitoto : Di Giovanni Simone 
Matjr. ilemorie raccolte e dedicate ail' il- 
I lustre Municipe délia regia cUtà di Ber- 
\ gam». Milan , RIconIL Coa Mémoiras ont para 
dans les cinquième et sixième années de la 
Gazzctta musicale di Milano ( 1846 et 1847), 
et il eii a été tiré des exemplaires séparée, 
gr. ln-4». 

CALVIERE ( GtiHAL ME- Antoine ) naquit 
I è Paris en 169&. Ayant été reçu organiste de la 
chapelle du roi en 1736,11 occupa cette place Jua- 
qn'à aa murt, arrivéa le tt avril 1756. Son mh 
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Ti'ce dau la chapelle rojale était pendant les 
■Mia 4e Janvier, février et intra. Doué des pias 
heureuses qualités pour la musique, maî» né 
malheureusement dans un pays ofi le goût et 
les éludes étaient détestables , C«i?ière eut en 
France to iépotatlM d*» dea plue grande or- 
;;anistes dtt iBOnde : le Tait est que son exécution 
et sa coBoalsaance des ressources de Tinstru- 
ment étaleot ranarqual>les;roaia aon style, sem- 
blable à cdai de toua lea ofianiates franfale de 
son temps, manque d^élération, et son harmonie 
est souvent incorrecte. J'ai entre les mains un 
livre RieDeserit de ses ptèeee d*orgve, qui me pa- 
rait démontrer ia justesse du jugement que j'en 
|)orlc. An reste c'était un homme tresprit; l'a- 
uecdote suivaote en ofTre la preuve. ix>rsqu'il 
eoacoamtp es I730, avee Uegieeonrt pour «m 
place d*organiste , François Couperin , qui avait 
été nommé Juge du concours, ayant plus d'é* 
gard à l'Age des deux compétiteurs qu'à leur 
teleat, peeMOfe m Ikveor de OegiMoart; neia 
voulant consoler CaWi^re de cette injustice, Il 
le loua beaucoup sur soo labileté. Lui ajaat de* 
aaaadé où H evait appris I Jouer ai bien de 
Toiip^ Gdvière lui répondit : MonOmirt c'est 
mu Forgue de Saint-GervaU ( Couperin 
était organiste de cette église ). Cette anecdote 
pvoBve<|ae Marporg a éM bidait en erreur lors- 
qu'il a dît que Calrière avait été élève de Cou- 
perin. {Hist.-Krit. Bej/traçe, t. I, p. 44'j. ) 

Caivière a composé plusieurs motets à grand 
*«bimr,elbenneMpde pièeee pour IVgae et le 
clavecin qni n'ont point été gravées. 

CALVISIUS ( Sérm»), dont le nom alle- 
nand était Kalvitz, naquit le 21 février 1&&6, 
i Gorscbleben, près de Soebsenbeii, daoe la 
Thiiringe. Fils d'un «impie paysan, il devint, à 
force de travail et du persévérance, astronome 
ou plutAt astrologue, |>oéte, musicien et aavant 
dans l'histoire et la chronologie. Sea premièrea 
études do musique et de chant furent faites à 
l'école de Frankeniiausen^iy.Ija pauvreté.de ses 
panais relira à quitter ee collège après on 
séjour de trois ans et demi ; mais bientôt la 
twaoté de sa vola le fit admettre gratuitement 
k l'école publique de citant de Magdebourg. Déjà 
9ê êUH aaseï habile peur deoner des lefons 
4le muique qui lui procurèrent quelques éco- 
nomies. Avec ces épargnes, il alla étudier les 
faagnesandsoAM et tes arts an universités de 
Helmaladt et êê Mpsick. Daas cette dernière 
ville, on le nomma directeur de musique de 
l'église Sainte-Pauline; mois il quitta Leipsick 

<i| MatllMsao en «oe c« fut à Francrormaii4t>ier. 
t V«y. Ciaail^pS Slilir £*mi-/>/of1r, p. SI.J 



en iMif pour aller remplir les fonctiona ds 
conforà l'dodiede Pferte. H oeeapa celle plaee 
pendant dix ans. Appelé à Ldpsick en 1592, pour 
y remplir les mêmes fonctions, à l'église de Saint- 
Tljomas, il retourna avec plaisir dans cette ville 
qoll avait lanJeuiB pvMMe * tente antre. Deux 
ans après, il réunit à se^ attributiun<: de cantOT 
et de professeur celles de directeur de musique. 
Il prit possesrion de cette dernière place le I8 
naia 1804, et fît exécuter lu même jour plusieuia 
morceaux de musique religieuse qu'il avait com- 
poséii. Rien ne peut surpaaaer le i&le qull 
montra dana fadmlnlstrallsa de récole qri hi 
était conGéc, pour Pamélioration de l'enaeignn» 
ment, et particulièrement de celui de la muslqae. 
Estimé pour son savoir et son caractère bono-' 
ihUe par lae baUtanIs de Uikilek, Il eonfnl 
tant d'affection pour cette ville, qu'il ne voulut 
jamais a'oi éloigner, Uen que des offres bril- 
lantes bd foMent Mtes pertes vOesde WWen- 
berg et de Francfort-sur- le-Mein. Il y mourut à 
l'âge de près de soixante ans, le 23 novembre 
. 1615, suivant ce querapporte Mattbeaon (Griind- 
iag» «hier ^ftfMp/biite, p. 3S ), et en 1617, 
d'aprè<: l'opinion de Jean-Godefrol Walther» de 
Forkel, de Cierber, et de plusieurs autres écri- 
vaina. Il y a lieo de a'en rapporter à MatUteaon, 
qui écrivit sa noUee hoU ans après qna WaHher 
eut publié son Lexlqxie de musique, et qui a dû 
examiner le fait avec attention. Au aurplus , la 
date donnée par WaHher eot ëvidenunent erronée, 
car Jean Friedrick, professeur à l'unlverrilé de 
Leipsick, a publié dans c«tte ville en 16I& nn 
éloge de Calvisius sous ce titre : Programma 
•eoUmkmm in MM CnIrliM /taierv, 
oratio fundfris germanica, habita a Vtn- 
ceniio Schmackio, io-4°. Il est bon de remar- 
quer que M. Œttinger, à qui Je dois l'indication 
de cet écrit ( JIMofA^Mk NofnvJ^pie, 
Leipzick, 18S0, p. S3 ) , lise la date de la mort 
de Calvisius au 24 novembre I615, et qu'il la 
«Babtlent dans la nooveUe édition très^ugmentée 
de son livre (Uroxelles, 18&4). 

Calvisius était persuadé de l'infUlKbilité de 
fastrologte : un événement fàcbeux vint for- 
tlllersa eonflanea en cette eelsnca prétendue. Il 
avait lu , ou cru lire dans les astres, qu'un 
grand malheur devait lui arriver certain Jour 
de l'année 1602. Pour éviter le coup dont il 
étrft aNnaaé, I prit te réMlalton de ne pefait 
sortir de chci lui ce jour-lk, de se livrer au tra- 
vail du cabinet, et d'éviter tout ce qui pourrait 
tefan naître quelque danger pour luJ. Cependant 
•a plume btiguée robBgsa dt prendre na «aplf 
pour la tailler : rinstniment lui échappa des 
mains, et, dans son etnpresseuMut à serrei les ge- 
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DoBx pour rempêchar dt tonlMr à terre; 0 en* | 

fonça la lame dans son genou liroit : un neK 
Alt coupé, et Calfisios demeura boiteux le reate 
dan vie. 

On a de CaWhius lea oanages de th(k)rie et 
de didactique dont les titres suivent : 1* Melo- 
pœia «eu melodim emdendx ratio, quam 
vàbo MÊUicoM irffffftftiHi Meonf . tg vtrti 
fiindameiUlM extracta et txpUcata, Erfxdiae, 
1582, in-8°(f).Lip{'nius (Bibl., p. 97i) indique une 
première Édition de ce livre sous la date de 1&67 : 
«M MdeBOMiil oMemor m mm bnle dlm- 
pression;car l'auteur, étant né en 1556, n'au- 
rait eu que onxe ans quaod son livre aurait 
éU pMU. SI ealte édition premlèni l'est pas 
tnppêiée, elle doit être de 1S76* Gerber dte 
ansal une édition antérieure h 1592, sous la date 
de 1683 (Aeue« Lexikon der TtntkiiiutL, 
1 1 , eol. «11 ), d*eprtt WUktns , airieor 4*ni 
hro allemand Intitulé : Sedenken vom Schul- 
we$tn ( p. 137 ) ; il y a lieu de croire que celte 
date est aussi le résultat d'une faute d'impres* 
sloa, cl 4|ne le 8 y a été eabiMIné i 0, par er- 
raor. Une dernière édition du livre de Catvisiiis 
a été publiée à Leipsick, eniG30, in-8*. Le 
titre de cet ouvrage semble Indiquer un traité 
datamAedias eepeade a i fl eil pneqnetoot 
enlier relalir an contrepoint et à Pliarmonle. 
Forkel remarque aveo justesse que c'est un fort 
bon Ovn poar' le temps oè il a été écrit. — > 
2* CvmpmidnmmmiiempracUcde pro ineipten- 
tibus consaiptum, a Setho Calvislo, rjpsi.v, 
ad D, Thomam canfore, 1594 , in-S". Celte 
édltb» est indiquée par Lipenius , sons la date 
de 1595. Il y a une deuxième édition de Teu- 
vrage, datée dp 160^. Walllicr semble croire que 
ces deux éditions du Compendium sont la 
aiêaM. ny eaa ona traMèaae qai a |ioar Utro ; 
Musicx arlls prxcepta nova et facilUma , per 
septem voces musicales, quibiu omnis diffi- 
euUtts, qvue ex divers elavibus et ex diver- 
M» «tmtUmanm çmtrtbm, H êxtocum 
musicaUmunMaUone orm potest, tollitur. 
Pro jneifUenUbu» censcrlpta. Jen», leiefin-S**. 
Dans ee petit ouvrage, destiné, oooiine aa voit, 
à instruire les enfants dans l'art de Unie mu- 
sique et de la chanter, Calvisius expote les 
avantages de la BocédtsaUon , c'est-à-dire de 
la eelatfialloB pour lai aapC ayUabeste, ce, di, 
ga, lo, ma, ni, m ttea de remploi de rhexa- 
cwde ut, fît, mi, fit, ÊOl» la llMMdaane aié- 

M HatlhesM écrit II nom de la vlUe SrfMt, tfaas le 
fl — iftiiii finr f '^"naT'-f r (^sa}{aialsUcstevtaia 
pfu le Mm porte BtfartUÊ, An realf^ EfftrUa et £r- 
furturn «ont l'gaitMoi csmliyeica laBBpow 44l||BCr II 

VlUc d'Errurl. 



tbode. JeMaaliiVartaiacl dldii«»eoaHM 

Walther, Mattlieson et Porkel , que Calvisios 
donne dans ton livre une approbation k la soi- 
mbaHoo par ces sept sjUabee —eellMueiil In- 
ventées, car je n'y ai point vu le nom de Fteventeor 
Hubert Waelrant. Sans se donner précisément 
comme inventeur de cette solmtsatioo , il taisae 
entendre qui! peut IWn, par sa iMaière vagae 
et générala de s'exprimer. Forkel a inséré doute 
r^les de l'art du chant rlans le deuxième vo- 
lume de son Histoire de la musique ( p. 6& ), qu'il 
a aUnNeada Rvre de CaivlilM. Hlee soal, en leur 
genre, les pUii méthodique? qu'on ait données 
sur cette matière à cette époque reculée. — 
8* BxereUatiene$ mu$iae du», quorum prhr 
mt ÛB «odlf m mMit fvoe wigo tonos «o- 
cant , reete eognoscendis , et dijudicandis ; 
poêterior, de initio et progressa musices, 
aUisquê tétm eo specteMm. Lipsix , teoo, 
in<8*, de 133 p. Gerber, dans acoanden lasii|oe 
des musiciens, a indiqué comme un livre parti- 
cotier la seconde partie de celui-ci , sous le 
fKva s 4e JMMn el progrettu, ele.; fl a élf 
copié en cela par Choron et Fayolle, dans leur 
DietUnmalre hlsforiqm des musictens. Dans 
son nouveau lexique, Gerber a corrigé cette ec- 
reor. La prenslire peitie du lims de GdfUaa 
toute dogmatique; la deuxième est un 
abrégé i<Drt bien Tait et fort exact de l'histoire 
de la BMniqae. Une tnrialème partie de «aa 
jrdAimionaaparaiOM ee titre: SswtttÊtiÊ 
iv usic.r teriia, de prxcipuls qulbxisdam in arte • 
tnusica quatsdonibits, quibm prxcipua ejus 
thooremata eenfineRfttr; kutUuta ad elaris- 
simum virum Hippolytum Uubmolerum, 
poetam laureatum et p.rdngogiarchum Ge- 
ranum. LiptUe, impensis Thom» Schureti, 
ilkhaaiaaUâ^^ergêrmtMat, lail, in-«* 

de 180 fini;p<!. I/exinlenre de cette troisième 
partie séparée a été inconnue à Walther, à 
Mattheson , i Furkel, à Gerber et k leurs co- 
pistes. €ca anieors disent que dans rannée où 
elle a paru, une édition des trois parties réunies 
a été publiée sous ce titre : ExercUationes 
m«ife0 très, de prxcipuis qtUbiudam In mu- 
slca arte quxsttonibtu hutitut^e. Leipsick» 
in-S". 11 y a beaucoup de probabilité qu'ils se 
sont trompés, et que le mol très a été substitué 
k ferMa, ear ton! le leaie dn titre est couronne 
è celui du livre qui est indiqué ci-dessus. L'ou- 
vrage dont on vient de parler est adressé à 
Hubmeier, maître d'école à Géra, qui , dans ses 
Dlêeut$km de qnesHone Inportentee de pbiln» 
Sophie, de musique, etc. (vo^. Hubmeicr), avdt 
attaqué la solmisation par les sept syllabes , et 
avait entrepris de démontrer que la métiiuil-: 
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4ê rbaucorde e<;t prcfcralilo. Parmi U-s ilivprsp-; 
«(iipstions de lliéorie l't «le praliquc qui sont 
agitée» par C«lvUius dans u troistèoie médl- 
lodom 11 rafieat tar œ tnid, ci to traite av«o 
aue puissance de raisonnement qui détruit faci- 
lement les arguments de son adversaire. Celui-ri 
avait cm répondre victorieusement aux parti - 
d« !• unrnnU» MhaitftUm, qui afllnnalent 
puisqu'il y a sept notes et sept clefs on 
lettres , il doit y avoir sept syllabes pour les 
Doouner, en disant qne ce raisonnement n^ratt 
pat plan dn feree qoe il reo disait que parce qu'il 
n'y a qne cinq lignes (lans la jwrtée, il ne doit y 
avoir que cinq noms de notes : Calvisios prouve 
fort bien la futilité de cette objection, et démontre 
taiTinciblement U nécessité des sept syllabes ; 
mais il ne s'agit plus de bo, ce, di, rja, lo, ma 
nii c'est de l'addition de la syllabe si aux six 
airfNt MMs (ut, ré, nU, fa, sot, la ) qu'il 
est qnesUoB« et CatrUai « fwrle eonaw 4'nne 
cboMd^ eoimua (1). 

(I Le pa^cc do livre deCalvUtu a tant d'Intérêt, et 
cca lortM de Uxm Mot it rarct, q«e Je aroU qa'oa verra 
la cHMionqM JlmlMsklt 



«Mmcm mm 



■ SlatDls tn tantam vomi noalealM aa«e deber«. 
tiIfTM aUtniet arflQOienlU flrasnni fteerr eon*M4, rr rrllcit 
e<i<, <\\i\ In mtHicU prr> cnmptrmcnto »fptlin»m vocem 
iiiuite.ilpm li adjecrrunt. Hoc vliletiir drcstc lue dlupu 
tatlonl t]\ioi\ non cauMt etlam affem, cur quid.iin puti nt 
■cpUnuffl csm oaicam Untam cjut caïua* afTenu, data 
9fM vlieris stUa Ma » 4e lepitM vaeaeraneleanbu 
, la esi* enwl éleant. nt ail, «pM 
I davei. at» cHia veen noricalM 

es»e drbrrf. Ilanr rnllnnpm pmfrn Ifa rrfiitan. ni illra». 
ejmnltill concJiiderc mm p»rl nllouc irtmiiciilarl llrrjt , 
riiiln gnr >nnl Unea:, ergoquliK|<i(* «mit v(jcr<. QuT, qDK*o 
Hubmciere, te caoïa InpuUt ot rebut dlver»luliBla csni- 
4ea aOecNoMoi trUiaere» t Cerle qotnvw Unes non 
aapttai «lavei, «aod el pncrts ap- 
srae «Ml vecea sdiWendra. M 

^nlm «1 frebMet, lectort llberum faHaet ellffrndl ram ptr- 
tpiu. qnam Onotorem patasset. Jam faelunt ad voeei inu- 
slcate*. Siib)rS^um etilm tantum «ont In quU)a4 rlrmrntn 
moilea acrlbtintar, qurm admo>lnni papjma «otilcclum 
cal Dona elBcaeta per H ctt adscft* 
et hiaMtaa^ petalisst «ta Mem 
' MilM ta Him, IsfMr, ptnMbo. *ete. Ctavlmn tatle kage 

alla rsi ; nam arptem clave* ambitum cnnclijilunt onlm 
AiKTiaadW *cl octava , que perlodum complet oronluiD • 
sononni, qaa abeolala m»I ta orbea rcdenal, et qoean 




itoma eetavaafhvre petaarta. iar^ 

petlla octava nlhU eit taborandnia , 
Ibidem etlam rectirniat. Et verlMlmon eat qao4 een- 
ces , Toc<"f munie-îles noo niulllpllrarl qiicmadraodum 
Clive* noD EOlUpUcantor i qoapropter Derettc eat, cum 
leptem «int dates , nt aeptea etlaia itat vases no- 
■t mçÊÊm dsvtan wuMraai aqwnt, m sol 
•t saMIianoat tatarae «saDMiaMar. • 
et dlscentet taitrat Altéra vero radai qoaoi a4- 
Jungb , car acpteai veeea musicaln c*ee B«n eckcant. 



On a de Cnlvisiu'^ fcs ouvrages de an 
pratique dont les titres suivent : 1° llarmàiUU 
eon/foniu» eeclesimtiearum a M. Luthero et 
oUii viris pUs Germmto compotitarum 4 



qood vldellcrl vocet ex Ulerfa aon orlaatur.tota falaa eil. 
Nam al miiiiMm cuiopcndtoae docere «eUemus. Mterat 
Ip^c debi tKint ^iruul esse voeea Biutealct, ut Idendltale 
raelll'alein deducttonla aonorum adjovareot : sed qao- 
otam lutubllea tant »4 aaMtam repetitloaem et armito 
aaa proprie taeo certa oala non akOMiits addila 

praatare pwalat FInatter Igttor adhae esaMiflt i 
voce* niulcalea, qnaa adhue noo atqae ■Item a i gaa ta te 

aaieram. rrimum : quia la qiiallbet uctava tepletu suni dU- 
llneti ^onl, i>rlu«qu.ini ad cam rlavcm rcpriit.iro pcr\ciila<, 
qu* tinncipluni deductlonl^ dcdil . undc »c iultur, Hi»pt.-m 
aUam diaUactaaeaae debere vocea muaicale*. Nam queniad- 
I lut 1001 ta leatrameotU motlcla arliaoUlUna 
aauls wta r et dlattafantari tta ta aosua na* 
lanll et VMaH taualea, Ideai aaM pcr vacei BMHlealeB «ne> 
mntar. et par eat nbiqae ratio. Seeando : aotoritas veteram 
ct^m la bac re attendatar. PtolooueuaoDiilnm opllinusait- 
tor tntereo«,quideinuilca ncrlpierunt, Iib. i.ti<f Mut-, «le 
Inqult : ■ Vuces natura ncque plure*, ncque pauclorra ate 
poMunt quani lepteni. * Et Demetrlaa Phalerens testatur 
■eplea voealtaa BMdalata eanaeta- 
t wde aoastal 
aeplen Gnacoraa voeatos pra Vjndtai aaalcallbua ba- 
MtAi et luurpatai ei^e. Aitaae ettan lettimonla pocia- 
rum, ut qiKid virRlIlu» Ijrr» aeptem dUcrliulm \oc:nni 
tribuit, qiuB dUcrlataa ialdonu HtapalcoaU espileat, qaod 
BtUta cbarda i 





Me OffIdL, ■« fMorww aa Mncaila > 
a 

Sta ^nrvlllanua opillo aen bnbaeqoa i 

■ Eat aibl divaritau aeptea coapicta clenUa 



Idem ararmaot Arl«totele«, Clutarchus rr nlli, a quo- 
rum aatorItaUbus (enacre mm est reeedeodum. âod de bac 



Qaaéaaa liHai' }M I 

ak, qood tantmii «ex clavea ma^lea eue debeantPB^ 
ailltla B0> id divcercciplenle» 1. ad Vhnsiea ; f. ad Jrith- 
metlea ; 3. a l /,v jmc.'rlni. QulJ , Ilubnif4cre ? iMiii- 
bODl dlapulatorli, auUltorea auoi eo remitiere, utii l|Me 
•rguaicetaa aulluin aaa a eet ent l» ooofiraaoda InveolM 
potaltl 81 eala petalaa, «erta U Rra daaaaitfattam 
alhfssaee, H aMe «Min faOBa cl Maa avgaaMta, ot 
audlemns,amlalaMs. Ego ea prorectni. qao me ameadeatl, 
rrm longe ailler, ae tu al*, reperiu. Ex phjralclaeiilm, arfth- 
metlcl* rt gaoïneIrIcK ûnnKinne dcmonsiralur srptcni 
caae debrre vocn roiislralcu. PiijticiM cnlm audit tn uua 
Wtava acplem diacrimina vocuui , aeptea i 
toa.ArttliacltaB at et banaoalea aedUa aatava ( 
pira aaaaata sais «Msat I 
Ceomirtra Idem In Icvttlaa aectlooe dreall deaKmttraat. 
Frottra iKliar Habitielere no« eo ablegaa, uM toa a<ii- 
trnila penltun evertltor. nr<>titacrl« ertu, ut video, et de- 
roonstralluiilbat et autorltalUma. ctta Bcdio vcteruu 
tonim de heiaeordo i 
JaaratlowB etiaa taisi 




•Mis trpHmmtmr. fap tl aïaa ewaa iiiiiaa In ea aai 
Bfgo, aso dacate te, Uabaclcfe, «Uata* 
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voc.; Li|iM«, 1596, in-4'». La deuxième édilion | 
fut publiée Tannée suivante, dans la même 
▼file. La <|iiafrièine éditkw <i« ba eaattqiM ert 
«le 1012. Il y eo a ane dernière, datée de la même 
année , selon Mattlieson et Gcrber. — l* Ans- 
nrlesau teutsche Lieder, dèr iM^rMuleii 
theU madà Kmâg/l. Fnyft«lM JOavU» 
PtaUerio gezngen, etc., mit 3 Stimmen su 
«Infim, etc. ( Musique à trois voti sur des testes 
«llfloiands, la plupart tfréa da PMolier du pro- 
pbète-roi David, et d'autres religienx et profanes, 
|M)ur le chant et les instruments) ; Leip^^ick, 
cliezVoigt, 1603, in'A". — y Bicimorum Ubri 
dw, fttoriMi prtvt 70 tomXMt aâ tenieiUlai 
Evangellorum antUvenariorum, a Setho Cal- 
visio, musicn, drcanfata; jiosterior 90 cum 
etsine iextu,a pi a:ilantissimU musieUconcin- 
natm$ lipite, I6is, in-4*. — 4* Jlw 150«te 



1 1 sttamea teire debelnt ab ratortute urgsUva non 
flioM deducl argnDenta. Prah Dean Immortalem, il hwe 
rjtio vrra, et nlhU novl reteraiD InTenll* addendum etu't, 
<|00t «t quantu coinioodltatlbo* deitUuerctur bodte vita 
I , qiui vetere* lga«r*ruot , et que novlter tn- 
!S«il.QMda^Um vra,«i,la scato' 
Cit. ■lbUBlnHB.A«lar«i*BSHtal4taU 
ttatuiMet tantnm lex Tocei moaleales eue, e«a Ita dupo- 
«olt, ut wpUma locum non rellaqueret, et voce* muilcalca 
jnutua wb«lltuUonc In »cjla li-i turbiTlt, ni ea facta «It rc- 
oora et Uopedlmenlum mailmum miuicam dUcenltbus, 
cam langa reeUiit bac tradl potabaenu Secnndan n> 

alb aà WÊiUt» 



in C, auto te F., 



Vaét iMMdi 



poalto «jrliaba «I habei, aptlse nabaeltfeP Tlx erede 

qurmpUn Id maateta sdeo Imprrltua eue po«ac, ut Ibl, 
vocl muUeaU/a U«iUflitta toeoa ett, ml rd ti fonm, et ub( 
totam mastcam pcrTertere audeat, mi enlm et/o, il recte 
dWtagiuDtar, auat tote MHtat ai vctans loautl aut* 
paliBS cvcAltfcffiia^ ta ^HNfls fnfla fesa AMlHa, CMa 
«liTCa C et F omÊÈm ritt pitBdpea. SlUaba al, loem 
ttaMna et perpetant art la r^lart qaldca alalaBata tn 
cluve b quadrato, in trantpotlto Tcro ta elavl oec naqaam 
tire ratio Tirtatur, nltl b adtcriptum ■Tllabain ti in fa 
tnatrt. Tcrtl.i rallu, quod necette tll nllatxim il ad tria 
àtxachonia miiici, Ulat ait| ot la pnBoedenU qnartloae 
<ie«Bon*traTi, oaai wlaMi tsataa et sataa laia* 

«•Ho^qaaart «ilaeMsIeaB alia«aecMHleali,iain*est, 

cam ea nanqaam, al ad lllai kx tocm nailcalM astn* 
in.itar, In allquam Inridere pouit. Ad quluiam LanlLim 
iiheat, al ti »ox ma*irjll< dUcnmrn inter ml et fa tollat, 
ut iUad aenatoBlnm aaUa re flratoa atabUlstar. Seau 
raUo tertto aoiacMK, al itMan m. â 

«M ladla <«ianiiia posa» tasOtal la 
M moéa^ faaa al scflcfli adblfe 
tnoalcalea , mpundeo, te , «1 hic case» aUier cinturuD. 
Ettt hUce tii^nta annU fere. qulbiu hoc taiam toIto, 
«ïpfrlt-ntU loné'e alltrr eOoctu\ »ub», le nianuin id «tl- 
*ain banc vts adBovUae polo. Crade tgUur poUoa cxer* 




I kvaor de ta yanme de 
« AlUiaagM aareette 
) 



Psalmfur 12 Stimmer. auf iCharcn (L»Tciit. 
cinquantième psaume à doute voix en trois 
chœurs); Ldpaieli, 1616, to-M. -> t« Oer 
Psalter Davlds geutngwets, vom H m. D. 
Comelio Beckem, etc. ( Le Psautier de David 
inbcB chant, composé prlmitiTeinent par M. Cor- 
MiNe Becker, et arrangé à quatre vohi perSe- 
thus Calvislas, Leipsick, 1617, in-8*. } 

Calvisius est connu des laTanls par de bons 
ourragna rar la dmaologle «t It réfenae àa ca- 
lendrier; een'eai point ici lelieodeciter nid'exa- 
ntincrces livres ; on trouvera k se sujet d'amples 
dans les BiograpUea générales , 
cfllede M. Mchand. 
CALVO ( Laubert ), moine de Ticino , dant 
rÉtal de Venise, au commencement du 17<^ siècle, 
fut musicien à l'église cathédrale de Pavie. On 
comaitde ee eo a pot lH ea t !• Syaitete étoms 
sorummusieorum 3,k,^vocibuscanffind^f 
Venise, itVi.—VCansoni sacre a2, 3 eiv<Ki. 
Raeeoiteh II. m, IV; Venise. ->»> Mowhm 

Litamarnni H T. J/arfJ(; Venise, 1636. 

CVLVOËR ( GvspARD ), théologien protes- 
tant, ins|iecteur des écoles de CUustal, et suria- 
iMdiiil ds la prtndpsalé da GiUlmbagea, » 
quit à Hildesheim, en f6&0, et mourut le 1 1 aii 
1795. Il a beaucoup t'crit sur la théologie. On a 
aussi de lui : de Musica ac sigiilaUm de ec- 
ffffffftfffftf 4MCfMlttW <ifHûWlf- Lel> 

paick, 1702, in- 13; petit écrit de trois fouilles 
d'impression, divisé en 6 chapitres, où l'auteor 
a traité d'une manière générale du chant rai* 
giaux, daa inrtraiMBli «t das taeiloasdo dl^ 
recteur de musique. Dans son Rituale eccle- 
tUaUcum l Jéna, 1706, in-4*}, Calvoer a traité da 
la BDriqw d'StfiVaa. On tnwft iomI des rauMi- 
gnements intéressants sur r^lal du plain-chant 
en France et chez les Saxons, «lous le règne de 
Cliarlemagne, dans son livre intitulé : Soxonia 
infcrior mOqwm gmttUti «< ékrttUma; 
Goslar, 1714, in-fol. Enfin Calvoer a écrit la 
préface du l'ouvrage de Christ. Alb.. Sinn, inti- 
tulé : Temperatura pracUca^ etc. Weroigerod, 
1717, Iii4*. Celte pNAoa a «é réiaprinée dans 
Vorgcmacht der GHèhnamkeit ( Antidiambre 
de l'érudition) de FaUius, p. &67-624. C'est 
.on naorceau rempli de recherches savantes. 

GALZOLAM (Hmai). ténor disUoii*, 
est né à Parme, le SI fUrrier 1823. Ayant perdu 
son père à l'Age de InlM ans, il dot entrer dans 

temps 0 «OÉUnua l'étndt dt !■ nnlqiM, qall 

avait commencée dès ses premières années. Cn 
1837, il reçut les premières leçons de diant d'an 
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cerl donné I Parme, mm» b imrieellÔB de IV- 

chiduclipsse Marie-Louise, par la société' philliar- 
moaiqiic de cette ville , qui cuiii|itait parmi ses 
membre* les iieraoniMS te platdMtagô^ delà 
haute iodélé. L^ofTet qii*il y produirit par le 
cJi.irme de sa voix lui valut la protection de plii- 
fiieurâ dames attachées à la cour, et il obtiat une 
peûlioa poor aller i Milan eoBtimier aet études 
de chinl floos ta direction du mettre Gtacemo 
Panizza, qai lui donna tous ses soins et en f|i 
un cbanteur de la bonne école. En 1845, Calzo- 
larl eentnela ira e n gaga m a n t do trais annéea 
avec rrntr.'iireixMir de théâtre Merelli, et le >1 
mars de la méiue année, il fit son premier début 
au tbé&tre de la Scala dans VEnunU de Verdi, 
avee nn brillaot anoeès. Dam jouis après. Me* 
relii l'envoya i Vienne pour y chanter pendant 
la saison du printemps i Due Fotcari, V Jla- 
Umia ht Àlgefi, la S em miMa «I Maria 
di Rohan. Da làll alla à Brœia, pub à Trieste, 
et enfin de nouveau à Milan , pendant l'automne 
et le camaTal de 1846-1847, toujuors accueilli 
|iar lea applandiaiaiMnls imanfanes. Pwir la1rai> 
sièoie fola II retourna à Vienne au printemps 
de 1847, puis alla chanter à Ikrgamc pendant 
la foire, et de là lut envoyé à Madrid pendant 
t'aulaamat le carnaval de Ist7-18«8. 'An moto 
d'avril de celte ann^e II retourna à Milan. Son 
contrat étant terminé, il prit un engagement 
pourBmMliaa, oAn ebanto pendant Hiiver 1848- 
1849, avec le plus brillant succès, V JtaIkttUt 
j/i Algeri, Lucrezia Borgia, Lucia di Lam- 
inerfMor, EnuaU , Don PaêqwUe , et la Fa- 
vortta. JJuVmbn pnrat sympathique, ans belle 
mStê da Toii , une vocalisation légère et facile . 
an trille excellent , étaient les qualités qui le d'u- 
tinguaieDt. Dans les années suivantes, Caholari 
a biDIé snr Isa UtéUrea liaHena de Paria, de 
Londres et de Saint-Pétersbourg. On peut dire 
avec assurance qu'il a été le dernier ténor de la 
bonne école italienne. MaltieuremeiDent le ré- 
partaira do' Yodl a fliUgné aan oisano an pon 
d'années. ^ 

CALZO V£RI (. . .) n'est connu que par ses 
onnaies. 11 tdeot dana la aeeonde OMHié du 
dis-septième siècle. On S publié de sa eomposi- 
lion t i' MotelU a voce sota, libro primo; 
Tanaaia, Ganlano, 1060, in>4°. — 2" Idem, 
Iffrro «oeomlo; IMd. 160», ln-4*. — Ctenteto 
a «000 »ola ; ibid. 

CAllARtiO (D. .MicucL-GuuEz), maître 
de chapelle de la cathédrale de Valladolid , na- 
quit à Guadalajan, vera la nrillaB dn aaWèUM 
siècle. Il y eut (dit M. Hilarlon Eslava, Lira 
Hacro-Dupana p seizième siècle, tome 1" de 
k 1^ Série , AputUet biogn^phkoê), beaucoup 
«ocn. «niv. o«s nasiciaws. t. u. 



I de mnsidens dn nCno neoi en Eopagm!, par- 
ticulièrement dans la chapelle rovile, oit s« 
trouvaient Cristobal, Helcliior, Diego Ca- 
margo. et d^anlraa dnw ha pnivinceii. L^krttsiv 

I dont il i'&gH dans cet article était peut-être fiis 
d'un de ces musiciens. On ignore la date de la 
mort de eelui<ci. Diverses compositions de ce 
nsltra sa Iranfant an manuscrit dan« la Biblio- 
tlièque da rBsenrial •. M. Esbiva en a publié 
(dans la Lira Saero-Uispana) une Hymne de 

i Saint-Jacques, apôtre, en contrepuiiU à quatre 
vais, par Imllaéons en monvcmanl oonlraire, 
morceai^ Wen Ml et éarit aico baaucoop do pu- 
reté. 

G AMBEFORT ( Jean }, et non Came fort , • 
oovune on l'ai-pelia dans l« INefionnoire des 

Musiciens de 1810, musicien au service de 
Louis XIV, épousa la fille d'Auger, surintendant 
da la nmilque de la chambra du rot, en oui sept 
ouhuitenranls depuis 16â2 jusqu'en 1601, et mou» 
' rut le 4 mai de cette dernière année. Dun» les 
derniers temps de sa vie , il avait été nommé 
surintendant da la musique de ta chambre, 
maître ordinaiiie,ct compositeur de cette mu.xique. 
Il écrivit quelques divertissements et des cantates 
pour le service «lu roi et de la cour. Il a publié 
des raeoeils da chanaona , inlltulés t i* Ain d» 
cour à quatre parties, de monsieur de Cam- 
bpfort, maistre et compotitewr de la musique 
de la chambre du Rog, à Part», par Robert 
liallard, seul imprimewr du Bon pour la 

inuàique, etc., 1651, in-l2 obi. Ces airs, au 
nombre de 27, sont dédiés au Aoi. — 2" 11*"* 
I Uvre d^aln à fuaire parties, dê aumlmir 
' de Combe fort, surintendant de la muilfUê 
de la chambre du lioy. A Paris, par Ro- 
bert ItaUard, etc^ 1655, in-i2 obi. Ce recueil 
contient 2S abs, dont six du èaUtt rofoldêta 
Nulet, et un du ballet da romps. Il asi dédié 
au cardinal Mazarin. 

CAMBERT (RoBSRT), fiUd'un fourbisaeur, 
naquit i Paris vers 1638. Apsèa avoir reçu dm 
leçons de clavecin de Chambonnières , le plus 
célèbre mettre de son temps , il obtint la place 
d'organiste de l'église colt^lede Saint-Honoré, 
et quelque temps après Ait naasmé anrinlondant 
de la musique de la reine Anne d'Aulridie, mère 
de Louis XIV. Dès 1660 il occupait celle place. 
Cambortost la premier mosiden français qui en* 
trepnt de composer la musique d'un vpérs : il y 
fut dt lermioé par les circonstances suivantes. 
Peri in , introducteur des ambassaueum près de 
GBBlMi,dnodHMéono,lmo#mion lOOPmineu- 
>eau Renre de spectacle, à l'imitation de ro|H-ra 
iVOrfco ed Euridice que le cardinal Maxarw 
avaii lait représenter par une troupe italience. 

Il 
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<p 16)7. Il donna à m pièce l« titre de te 
tornle, première comédie française enmust- 
q%9. Cantbert tut chargé il^eo cornpofter la mu- 
fliqat, et elle fui rquétenlée au cMteM d^ity» 
au nxiU d^arril dfî la même annt^c. L'ouvragp eut 
an succès si décidé , que Louis XIV voulut i'en- 
teodie ei le lit représenter à Yincennea. Mazarin, 
qd ahnil m gnm de ip e ctecle et (|af t*y con- 
Oaissait, t'n£;.i{;ea !c:^ auteurs à composer d'autres 
pièce* du même genre; iU écrivirent Topéra 
^ArksM, ou lé Mariage de Bacchus, qui fut 
lépMè Iny en M6l, mb doit ta mort de 
Mazarin emp<*(1ia !a repri'sontalion. Oupl'ines 
autcura ont dit que cet ouvrage fut repr^nté 
plus tani ft iMdrea; nais on a^m trooTe tnctme 
trace daaa tea mémoirea sur l'établissement 
de ropéra en Angleterre. II (mralt qii'a\i corn- 
de l'année 1662, Cambert écrivit 
•pân hriltaM iiimlt; mit n ne fat 
point joué, et depuis. lors il a^eat perdu. L'i- 
dée (le Perrin , ajournée par divers événe- 
ments, ne reçut ma exécution qu'en ICG'J. 1^ 
n Jnfai de celle ennée, rAcadiinta reyaie de 
OMHiqae fut créée pvr lettres patentes ; le privi- 
lège en fut accordé à celui qui en avait conçu le 
plan ; celui-ci .'«'associa Cambert, et de leur union 
téÊKÈÊM le wam ia i ecére fteneaia réeitHer. tattnM 
Pomone, q<i! Tut repréienlé à ffeill, en lC7i, et 
obtint beaecoup de aneeèi. L'nnée auivaatef 
CaMtart caeapoaa la nrariqne (Pane plèee tatt- 
faMe let Peines et les Plaisirs de l'amour, 
pastorale en cinq nçfc<^ , dont les paroles étaient 
de Gilbert ; mais, cette même année, le privilège 
IMdMk Pcnltt et fcOunlMrtpoBr Mre donné à 
LM, ^Ê^ joaisaait de la plus grande Taveur au- 
près di; Louis XIV, et qtn en abusait h son profit 
al aa préjudice de ses rivaux. Irrité de l'injustice 
ifé M mm Mie, Cambert qnfito la Pinnea, 
poamen Angleterre en m/n, et devint mattre 
de la deuxième compagnie des mu^ieiu de 
Ckmrtnil. 11 ne juuit paa longtemps de sa 
wmmÊÊ^ptMmr aar h i t i g i ln laeaadnhilan 

tomkeH^eB 1677. Ch. Ballard a publié en par- 
> des fragments de l'opéra de Cam- 
rFMMne.Ontrarraen nmnnacrH k 
ta HMIolÉMna impériale dn Parla b pafiilion de 
oalet qniapenr tltantoMMinf toPtaWrt 

rUHMIIIlliiii liiiiiil.iilllll iU. 

la 13 iévriar 1746, Uvré daaa son enfance 

h l'étadv do violon , vkh la direction d*un maître 
FeUu Les occaskma firéqueates 
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pagner Ifanfrcdi et NanBnl, perferttonnènnl 

son talent sur cet instrument. Bien qu'il ne soit 
jamai» parvenu à se faire un nom célèbre comme 
irfolonble, il posséda dans sa jeuneaae raïf dVné- 
enter sea quatuors et toute sa moaiqne de 
chambre avec pureté , goût et élARance. A l'Age 
de dix-sept ans, il se rendit à Bologne, où il 
en! l'avantage dlMi» adnria an namlire dea élèfea 
dn P. Martini et de recevoir de lui des l(>çons de 
contrepoint. Après avoir passé trois années près 
de ce maître, il partit pour Naples. Il y devint 
Mnoaccnx d'une Jeane fllto née eenme hri è U- 
voiirne, et s'etrbarqtia avec elle ponr letonmer 
d ins celte ville, où il devait l'éiwnier. Grimm 
rapporte en e« fermée (Correi^ondance lit- 
téraire, août 1776) Péténemenl qnl snnrtet 
apr^s le départ des amants : « Ce pauvre M. Cam- 

■ bini n'est pas né sooa une étoile heureuse. Il 
• a éprouvé, avant d'arriver dans ee peys-d, 

■ des inf irluncs plus fâcheuses qu'une Cbol0 à 
" l'Ofiéra. S'élanl embar<iué à > iples avec une 
<• jeune personne dont il était éperduincnt ainon- 

■ rm%, et qnll allait éponaer. Il IM pria par dea 
1 corsaires et mené captif en Pirli irie. Ce n'est 
« pas encore le plus cruel de aes ntalliears. AI- 
a taché an mât du vaisseau , il vit cette mal- 
« trame, qnH vttSi reapeelée Josqn^alors avee 

■ une timidité digne de l'amant de Sophronie, D 
« la vit violer en sa présence par ces briganda, 
« et Itot le trMe témoin, ete. « Heorensement nn 
ricbe négociant vénitien, nommé M. Zamboni, 
eut pitié de Cainbini ; il le racheta d'un renégat 
espagnol et lui rendit la liberté. Arrivé à Paris 
en 1770, rarUite obtint ta pnilaeifcMi de l*toibaa- 
sadeur de Naples, qui le raeonoMDdn no prinœ 
de Conti , et le prince dit deux mots en sa fa- 
veur à Gossec. Cclui-d dirigeait alors le concert 
dm amalenra; Il pnwnra k Oamblnl INMenrfen 
de M taire connaître en f.iis,int exécuter des sym» 
phonies de sa composition (1). Elles obtinrent 
du succès, bien que la conception en fût asaez 



facilité qni est le caractère dl<tinctîr de la mu- 
sique italienne. Cambini abuaa de cette facilité 
dTéerire, à tel point qu'il produisit ploa de toisante 
aymplmrieacn on petit nombre d'annéaa» ce qai 
ne l'empêcha pas de publier une immense quan- 
tité d'antres oavragn de musique instramenlale, 
ai de Mfeexéenter an eencatt sphltael dea m» 
tels et des oratorios. Il y avait dana tant eéta 
dm idées asaez jolies , et la facture en était assez 
pore; mata l'empreinte du génie y muiqoatt De 

deCfMiMnl, «Ites qui 



MGSi 
lit «t 8«t«eravte et 



Digiti/oû by Cjt.)0^lc 



CAMBU" 



168 



^lillilireot le plus de /^nrcès Tureot ses quatuors 
de Tiolon. Leurs mélodies «iaicnt aprrables , et 
il y avait de la correclion ùi\a& leur liarinonie. 
CMIe rooslqae pAralIriit aoliMird'bni fklMe «t 
(ludrilc; maU on ne ronnais^ait point alors les 
adniirnble^ compositions de Haydn, de Mozart, 
de BeellioTen. On n'avait infime pas les jolis qua- 
tuon d« t%&fii. An reste, dmbiiii Mail apéble 
de sVlever plus qui! ne fil; mais pre-^que tou- 
jours en pruie au besoin, suite inévitable de 
son intemp^ance, ii Mail obti^ de travaiDer 
•veeune activité prodigieuse, et ne pouvait clioi- 
sir <;es idt'e^. Sa Técondilé fut d'autant plus re- 
marquable qu'il passait la plus grande j>artie 
des jours, et des mita an eabaret, employant 
d'ailleurs une partie du temps où ii était i jeun 
à donner des leçoos de cliaiit, de TÎolon cl de 
composition. 

Aa laeia de Jolllct 1776, Il 01 naprisenter à 
l'Opéra un ancien ballet héroïque de Bonneval , 
dont il avait refait la musique. Ce ballet avait 
pour titre les Romans j ii tomba tout à plat, 
et IVAi Itat oMlto<<ie le ratiicr après la trdsiènse 
représentation. Cet ouvrage fut suivi de Pose 
d'amour et Carloman, qui ne réussit pas mieux 
au Tliéfttre>Iialien , en \ t:9, quoique la nrasique 
eAtéié goiklée. Appcli; h la direclioo de la mu- 
sique du tbéAtre des Bcaujuiais, en 1788 (I), il 
y fut plus heureux dans les ouvrages qu'il fit re- 
r, aooa les titiea de ta CroUée, en 9 
1785; les Fourberies de Mathurin, en 
un acte, 1786; Cora, ou la Prêtresse du soleil; 
les Deux Frères, ou la Revanche; Adèle et 
MMn, Il écrit H aossi poar le nêne apectaele 
liBUlque de quatre pantomimes. En 1701, après 
la raine du théâtre des Beaujolais , Cambini de- 
fiBt citer d'orchestre du Uiéâtre Louvois, où il 
tt itprtacBiT NmaUê tt Dagobert, efkéra en 
trois actes qui Tut bien arr ncilli par le ptiblic. Cet 
ouvrage (ut suivi des Trois Gascons, en un acte, 
1793. Ce Alt à peu près le dernier succès de cet 
«rlirte. Il avait éertt.'depaia i7BSjiiai|D<ien ITiS. 
les opéras dWlcméon, d^AIctde, nh]'^\ qu'une 
MmvcUe musique pour VArmide de Quinaultj 
mala aocon de ces onrrages n^ Mé «epréscnttf. 
On connaît aussi de lui quelques entrées de danse 
dans le ballet-opéra des Fêtes Vénitiennes. En 
1774, Cambini fit exécuter au concert spirituel 
m «lalorie taMiilé te Saertfeê d^àhnham; 
dans Pennée suivante, il y fit entendre celui de 
Joad et un Miserere. Précédemment il y avait 
donné quelques motets, entre autres un DonUne 



dont la partition manuscrite est k la b{bllotllèl|ne 
du Conscrvalo're de mu-;ii|iip «le l'.n iv. 

Panni ses couipositiun» iiii>ti umcutales et 
ses nMMreeaas détachés de moalqiie vocale, en 

compte : \ ' Soixntitr symplirinies pour orchestfC, 
— 2" Cent quaiânte-quatre quatuors pour deux 
violons , alto et basse. — l* Yingl-ueuf sjm» 



II) On lUtdamb 
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— 4* Sept roncertos, dont deux pour violon, un 
pour hautbois, et quatre pour fiûte. — 5* Plus 
de quatreecnts morceaux pourdivers instruments, 
consistant en trios et duos pour violon, viole, 
Tioloncflle; quatuors, trios, duos pour flOtc, 
quatuors pour hautbois , duos pour bas&on, etc. 
" 6* Différents aoIKtea dWdfffleaHé gradiN«n 
pour l'exerdce d» phnaé» du style et de rexpna» 
slon, avec des remarques nécessaires et une 
bai>se chiffrée pour l'accompagnement; Paria, 
le Dne, 178t. — 7* Piéladea cl pointa d'oiiw 
dans tous le% tons, mêlés d'airs variés, et ter- 
minés par VArt de moduler sur le violon, etc.; 
Paris, 1796, et Offenbach, 1797. — 8 Métliode 
poar flûte, suivie de vhiît.pcltta aira et de afat 
duos k l'usage de<i commençants, Paris, Ca- 
veaux, 1799. —9* PInsienn alfa patriotiques , 
avec accompagnement de dent clariiietle« , deux 
cors et deux bassons. 10* Xe Cownoitfeiy 
scène rx>mique du répertoire du concert dcaaan- 
leurs; Paris, Imbault, 1800. 

CamUiri donétraccînpléaaaripimri kadcri* 
vains sur la musique, car dans les années isio 
et 1811 il devint le collaborateur de Garaudé 
pour U rédaction du journal de musique que 
eelal<d wall de fonder, aous le nom de Tu- 
blettes de Polyinnie. Cambini possédait des 
connaissances avises étendues pour juger salne- 
DMmt de tontes les parties de la musique ; mais 
Il avaKde la CMsUaKé dans l^eaprit, etqoelqn»> 
tins (le ses articles ont mis en émoi bien des 
auioun-propres blessés. 11 ne fut jamais connu 
comme le rétodeDr de eaa arildca. 

Peu favorisé de la fortune avec les adminis- 
trations des Uié&tres dont il avait été chef d'or- 
chestre, U perdit encore sa position en 1794, par 
laOdlHIe de radoaialBMion dn théUre Lenveh. 
Heureusement le riche fournisseur Armand Se- 
guin vint k son secours en lui confiant la direc- 
tion des concerts qoll donnait dans son hôtel , 
et Inl accorda on 
francs; mais après 
perdit cette ressource. 

Dana lea daralèrea annéca de an vie, cet ir* 
liste, dont lia talents méritaient un meillear 
sort, était aux gages des éditeurs de musique, 
et taisait pour eux de ces arroH^emenU, on 
plnlOl de ces Hn mo «mi mtt dea 

11. 
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gnuiflii maîtres, qai sonl la tionte de l'art. Ces 
travaux f lual payés, ne purent le tirer de la mi* 
flère pnrfbarie où il langniMait, et qu'il fahait 
partager à une feniine beaucoup plus jeune que 
lui. On a écrit dans quelques recueils biofjraphi- 
que» qu'il quitta Paris vers 1812 ci qu'il se 
i«MM en HolltadA, oà fl nrarat: n |MnIl que 
ces rails ne sont point exacts que Cambini était 
encore à Paris en t8l5, que depuis lors il a été 
reçu à Bicétre comme bon ^tauvre, et qu'il y 
cit noft fen I8W. QiNlqiMiartiat«s«qiiIaapféi 
tendent bien iiirorinés, a'^sorent qu'il mit fin à 
u misère par le poison. Tels sont les reoiiei- 
gnementa que j'ai pu recudlUr. 

CAMBIO PtRISSON, compositeur, vécut à 
Venise \frs le inilieu du seizième siècle. H. Caffi 
dit (Storia délia mutiea sacra, etc., t I, 
p. lis) qull était WrwaçÛB de niaaanee , et qu'il 
Alt diantre de hcliapelieduote de St-Marc. On 
ne sait pourquoi le nom de Cambio est joint à 
son nom de famille Féritso» ou Férissone^ car 
CaaMo paa m prénom Italien. On con- 
naît de lui : Canzone villanesche alla liapo- 
lefana; \et)he , 1551. Le docteur Burney a 
élirait de cet outra^je une villote S quatre voix, 
qu'il a insérée daaa In troialèma vdnna de ton 
histoire de la musique (p. 2li). On a aussi im- 
primé de la composition deCambio : 1" Madrigali 
a qitattro voei,eoH alcuni di Cipriano Rore, 
t^n primo i la Yenatia, ap|M«aso Antonio Gar- 
dano, 1547, in-4* obi. — 2" Seconda Libro de 
Madrigali a cin^e vocit con tre dialoghi a 
vUo voet «i tmo a Mtte; ibid., is48, ln-4*. 
obi. 

CAHERARIUS (Pmuppc), docteur en 
droit et céM>re Jurisconsulte, naquit à Nurem- 
berg, en li97,«tnonàTabiiigM.coaMMonle 
dit dans le tHetlmmaln hittorttus des musi- 
ciens de Cliomn et Fayolle. Dans un voyage 
qu'il tji à Kome , il Tut arrêté et mis en prison 
par nnqnMllon t mala, au ta réelaMationa do 
Tempcrcur et du duc Albert de Bavière, on lui 
rendit la liberté De retour dans sa patrie, il fut 
nommé conseiller de la ville de Npremben. en- 
aoila vicn-diancaliar i AHorf, cà tt monratla 
22 juin 1624, flgf^ de quatre-vingt-sept ans. On 
a de lui un livre intitulé : Horarum subseci- 
vomm ceiUuriM tm; Francfort, 1624, S vol. 
in*«*. Dana la tr chaplira do la pramiira cen- 
turie , il traite : de Tndustria hominum , qui- 
busdam veterum itutrumaUU musieis, et 
quatemus inventus imHBM Hutnsmda. 

CAMEIlLOHtiR (Placide ne), cbanolie 
de la nasilique de Saint Aniiré à Ftei.Mng , puis 
conseiller et maître de cbapclle du prince évéqm 
dt la même viUe, laqull en Barière vera I7M. 



Il D mis en musique pour la cour de Municli To* 
péra intitulé Métissa , représenté en 1739. On 
a de loi des messes, des vêpres, litanies, mo- 
tels, ct& Son œuvre deuxième , composé de six 
symphonies pour deux vioIon<, alto, basse, deu» 
cors et deux trompettes , fut gravé k liié^ vers 
I7fl0. L*«Mvre Irolsièaao, compmé do alz aym- 
pbodes, pawt l'Amsterdam en 176 1, et Vasuwn 
quatrième, composé également de six sympho- 
nies, parut à Liège en 1763. Cameriober est 
vn des preaaiers qui ont écrit des fnafnorr 
concertants pour deux violons, alto et basse, 
dans le styie moderne, genre qui depuis lors a 
eu tantde vogoe. On en conualt vingt-quatre de 
sa comporflion, qui aont realéa maonaorlla. On 
a aussi du même auteur : t' Dix-huit trios pour 
guitare , violon et violoncelie. — 2* Vingt-quatre 
sonates pour dent vlolana ot baaao. — a* Uo 
concerto poorgnUaro, avoe oceoropagnemeot d« 
deux violons , alto et basse; — 4* Un idem, avec 
deux violoos et basse. Tous ces oovrages sont 

GAMIDGE (Lb doctedii}, habile organiste 
et compocitcor, né h York, et résidant dans cette 
ville, a tenu l'orgue au grand Concert festival 
de ceMo vlHo en ISSS. Lea introdwllona d l«a 
préludes qu'il a exécutifs en cette circonstance , 
pour quelques antiennes du docteur Croft, ont 
été fort goûtés et applaudis. Il a poUléchai Clo- 
menO , à Londrea , dopoia IMM, dans oeafrea de 
sonates pour le piano, avec accompagnement de 
viulon et violonceUei une sonate pour piano seul, 
op. 3 ; un roenatl dopréindeapour roitno,clnn 
oeuvre de sonatoa pour lo piano, avoe daa okt 
favoris , op. 5. 

CAMirVER (Antoiuo), ûls du criUqna il 
bislorlen Doariaiqao Oanlner, naqoH à VcoiaOb 
en 1769. On connaît sous son nom un Indice de* 
teatralispettacoUdi tutlo l'anno, dal camo- 
vale 1808 a tuito U eamovale 1809, ed al* 
ami mAt pne^imM, eom np pf—to iM 
elenco de' poell, maestri di musica, pittori, 
virtvMst cantanti, ballerisU, siaio présente 
dette comkke compaçni» Uattane, e fiMU" 
mente dette note dette opère série, buffe e 
fane italiane, scritte di nuovo in musica, 
de' respettivi maestri, ed inquali teatrij Ve- 
nexia, Gio. AnI. Cnrti, 1810, In-li. 

GAllMABANO (Looia ), coroposilear dra- 
matique, né à Naples, fut élève du Conservatoire 
de cette ville. En I83tt il a donné au tbéAlre du 
FondoiOtertetaNl, opéra banMsqol a élé re- 
pris plodeurs fois avec succès, et dont Ricordi 
a publié plusieurs inurceaiix pour le piano, à 
Milan, ta I&40, Cammarano a lait' représenter 
an nlmo Ibéltre tt Mmnfedêment; foi • éié- 
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CAMBIAKANO - 

4|alem«>nt birn acnieilli, et dont une partie de ' 
M musique a elé piibUée. J^ignore les titres des 
■atrai oarraget Al ÏMl ttIMe , mort jMiM à M- 
pies , (iaan NM d« 18M. Il «Mt Mn de Sal- 
Tator Cammarano , poète eonna par an grand 
iKNnbre de Ubretti d'opéras rois ai musique par 
Donlnttl, Padni, VenH et Miras. 

CAMPAGNOLl (BjuiruoLoiié), Tloloniste 
distingué, naquit à Cento, près de Bologae, le 

10 septembre 1751. Oatr Odw, tièvede Lolli, 
AiliOiiprantaraalIndeTioloa. Ses prourtt fin 
rent rapides, et bientôt il eut besoin d^ln meil- 
leur modèle. Son père , qui était négociant , ren- 
voya à Moilène, en 17A3, pour y prendra des 
lefons de don Paoto Guastarobba, Tioloniste 
«le l'école de Tartini. Ce Tut danii nette ville qu'il 
acbeYa aossi ses études dans l'art de la coropo- 
«Hioa. En 1766, CaropagnoH rateoriM dui le Ueu 
de fia naissanc* x tl y Tut placé à l'orchestre du 
théâtre. Deux ans après cette «époque il partit 
pour Venise, où il demeura quelques mois ; puis 
U anaàl>idmM,ofeNqilfait«Boorato«dnénMe 
Tartini , arrïTé praaqoa M terme de sa Tie. Caitv- 
pafnioli s'arrêta ans»! dans cette ville. En 1770, 

11 tit son premier voyage à Rome , et j recueillit 
dee applMri l i s emeB l s. Delà fl tllâkFaenn.ofe 
le maître de chapelle Paoio All«rglil , virtuose 
sur le violon , le ûxt pendant six mois. Enfin 
il partit pour Florenee, dans le deaiein d'y en- 
tendre Nardini. Le haut mirile de cet artiste le 
décida à prendre de ses leçons, et pendant cinq 
années U travailla sons la direction de ce maître. 
€e IM pendiBl ce tempe qof I ae lit dlmitlé avec 
dMTuÛni. Il était alors premier des seconds Tio- 
lons au tliMtre de la Pergola. Rn 1775, il retourna 
à Rome, y fut placé comme dief «les seconds 
viekNii wë tMMra htwtMm, et ee 81 «ateadra 
avec succès dans plusieurs concerts. Vers la ftn 
de la même année , le prince ëvêque de Frei- 
nagfi l'appela en Bavière, et loi oooAa la place 
4e Bultradoi eoMOrte da aa eaar. Caaapoipoli 
arriva h sa destination en 1776. Deux ans après, 
il fit un voyage en Pologne avec le célébra éms* 
sontsie Keinert ; eaa âm arUrtoa a^anUènat 
trois mots à Grodao, pab antant h VenoTie. 
Arrivé k Drenfle , Canipagnoli y reçut un en(;ag^ 
ment du duc CiMrles de Courlaode, comme di- 
netewrde sa mnaiqaa. Ea 1763 fl aa midit en 
Suèda par Straisund , et, pendant un assez long 
séjour qu'il (it à Slockliolm, il Tut reçu membre 
de I Académitt royale de musique de cette ville. 
11 rataonM ensuite à Draade par OoliMaboQff, 
Copenhague, Schleswfg, Hambourg , Ludwlgstad 
et Potsdam. En 17S4 il alla revoir pour la pre* 
roière fois sa patrie , et prit se nota par Leipsidc, 
WffM», NaranlNis, Baynath, Anapach, lla> 
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tithonne, Munich, SaUbourg, laiprock , Vérone 
et Mantoueidoaaant partout des caaeeits et re» 
eoefllant dai témoignages d'estime pour aee ta- 
lents. En 1786 il passa quelques mois à Pragae» 
et retourna h Dresde par Berlin , Hambourg, 
Hanovre, Bruoswicii, Caasei, G<£l lingue, Fram^ 
fort, Maycaoa, MaalieiBi al OoMoalk Après m 
.second voyage en Italie , entrepris en 1788, il 
ne quitta plus Dresde , jusqu'à la mort du duc 
Charles de Courlande. Il fut alors nommé maître 
deeenocrtaiLelpokli; Il y dirigea taaardiaitna 
des deux églises principales et du concert avec 
Ulent Vers la fin de l'année 1801, H visiU Pa- 
ris, et eut le plaisir d'y revoir son ancien ami 
Cberubini. Kraaiaer fol la leni vidooiste fran- 
çais qu'il eut occasion d'entendre : il admirait le 
jeu brillaot et plein de verve de ce grand artiste. 
Da nloor ft Leipalck, il y est raalé encon plu* 
sieurs années, pois a été appelé à Neustreliiz 
comme directeur de musique. Il est mort en celte 
réttidenoe, le ô novemive 1627. 

Las eoBspoaillaaa de OMapapiaB qui ont été 
publiées sont : 1" Six sonates pour violon et 
basse; Florence. — 1o Dix-huit duos pour flûte 
et violon, œuvres 1, 2 et 4; Berlin. — 3» Trois 
aoacerloa pour flita al arabailia, op. S; Berlin, 
1791 et 1792. — 4* Six sonates pour violon H 
basse, op. 6; Dresde. — S* Trois thèmes varies 
pour dans TlaloBs, op. 7 et 8; Leipsick, Brait- 

kopf et Haertel 6" Six duos concertants pour 

deux violons, op. 9; ibid. — 7" Six duos faciles, 
op. 14 i ibid. — 6* Trois dnoa concertants, 
op. 19 : iiiid. — Bacmll da lot pièces fodka 
cl progressives pour deux violaiu, op. 20, llv. 
1 et 2 ; ibid. — 10* Troi« tlièmes de Mozart va- 
riés pour deux violons; Vienne, Artaria. — 11» 
8li fbgoea poar violon Mal, op. 16, Hv. 1 cl 9; 
ibid. — \1° Trente préludes dans tous les 
tons, pour perfectionner l'intonation, op. 12i 
ibid. — 13* Six polonaises, avee un second 
viahM ad HMtani, op. IS; Laipaiak, Men. 
14» L'Illusion de la viole d'amour, sonate 
uocturue, œuvre 16; Leipsick ; BreilkopCet Hor- 
tel. — 16* L'Art é^HwmUerà ttmpnvMi» 
des fantaisies et dits cadences, etc., op. I7s 
ibid. — 16* Sept divertis-sements composés pour 
l'exercice des sept positions principales, op. 18; 
Md. — 17* Ooneerto-poor vfolao cl oreliaiira, 
op. 15; ibid. — 18* Quarante et on caprices pour 
l'alto, op. 22; Ibid. — 19* Nouvelle nu-thode de 
la mécanique progressive du jeu du violon, dt* 
visée en etoq parties et dialrilwéaaa 132 leçons 
progressives pour deux violons, et ItS études 
pour le violon seul , op. 21 (en français et en 
allemand); Haaovra, BaduMOD. Hoardlapa- 
bllé à Nilaii «M édidoB llaHaaM da cet ouvnie. 
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Canpagnoli a eu ilcux fîUes ( Alherliue cl Gio- 
,Tanna) <iiii ont brillé comne caoUtricet sur l*- 
ttiéâtre tle Hanovre. 

GAMPANA (Pawicb}, eom|MMil«ur, né à 
Bologne en 18 1 5, a reçn des leçon* de conlro[>oint 
au iycée musical fie celle ville. Kn 18,18, il dt biila 
daus sa carrière par l'opéra iuiitulé Caterina di 
fMta, qui fat repréMOlé k LiToariMU Le teeond 
oiivrape de sa rdiiiiiosilion, imié h Venise vn 
1841, Tut ravorahlement accueilli dans plusieurs 
TiUes , particulièrement i Milao , Rome , Flo- 
fence ctTriMle. JamUna Ommo, reprétenté 
à Florence en 1842, fut moini« iienreux, i t r.uisa 
di Francia tomba à plat sur le théâtre Argen- 
UMk Rome, en 1844. Hira'cien instruit, mais 
déponrTu d'imagination, Campana ne point 
élevé ao-deaaas dn médiocre dans Me preduc- 
tions. 

GAMPANELLl (Louis), violoniste et di- 
recteur de la cliapelfe k la eoor de Toscane , na- 
quit à Florence en 1771. Il ent pour mafire 
Nardioi, et passe pour l'un de ses meilleurs 
élèves. En 1802, il Toi êdmts ft la eour du roi 
d'forurie en qualité de premier violon. On 
connaît île sa com|>osition «les sonates de vio- 
lon, de^ duos, des trios, des quatuors qui, bien 
que mannseritê, sont répandus dans toute ntatié. 

CAMPBELL (..••). médecin écossais, qui 
vifait dan^ la seconde moitié du dix huilièinc 
siède, s'est fait connaître par la publicaliou 
d'un écrit intitulé dê Musleei pffêct» te do- 
lortbus lemeniii ont fiÊglaidto} Édimboorg, 

1777, in-i". 

CAMPBELL (ALEXANDRE), organiste à 
Édimbourg, a publié un rceoeil d*«irs écossais 
sons ( e litre : 12 Scots Songs vith violin (douie 
Cltaosoos écossaises avec violon; Londres, 1792). 
li y a un socond recueil d'airs semblables avec 
acoompaguement de liarpe, publié par le même 
artiste. 

CAMPBELL (...), safaot écossais connu 
par divers ouvrages sur différentes parties de la 

physique, a Tourni un tr^s-l>on travail dans l'ar- 
ticle Acousdc de V Encyclopédie d'ÉHimbourg 
publi<^par firewster ( Edimbourg, 1832). Aucun 
fenscignenMiit n'k été donné concernant la bio- 
grapliie de ce savant. 
CAMPEGIUS (SmnioiUAiios). Yojf, Casa- 

PIEU. 

GAHPGLLI (CuauLn ), compositeur dra- 
matique, qui \ivait vers la lin du dix->e|itièine 
siècle, a donné à bienne, en I6'j3, un upora qui 
avait pour litre Amor fra §11 impossiùili. 

GAyPENIlOirr (François Vak), cliau- 
teur dramatique el roin|iositeiir, naquit h Km- 
xetles en 1780. Fils d'un auiiergiate de celle 
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ville, il Gt ses premières éludes sous la direction 
d'un ecclésiastique français qui avait «Mni^ré, et 
demeurait dans la maison de son père. Dans la 
même teaipe II appreiait ta nosiqueb et Paunde 
( votj. ce mmi) lui demait des leçons de vio- 
lon. Campenbout n'était pas destiné è la profes- 
sion de musicien : k peine âg<^ de seize ans, il 
fut placé cbee os procureur; mais een amour 
pour la mu^ique et le dé|;oôt que lui inspirait 
le stjle des actes de procédure lui firent bientôt 
abandonner HMude oâ son i>ère favait relégué, 
et, décidé k suivre la carrière d'arliste, fi entra 
à l'orclicstre du tliéAlre de ta Monna'tf , en 
qualité de violon surnuméraire. Vers le même 
temps il Ait adarfs dans une sedélé d'ama- 
teurs qui Jottoil de petits o|>éras-coiiiiitucs au 
théâtre du Parc; oa jolie voix de ténor aigu, 
qu'on désignait alors en France sous le nom de 
fcotil0-con/re, lui vahirent desap|ilaudisseroents 
qui lui firent prendre la résolution de se vouer 
à la scène. Un enjçigcment lui fut bientôt offert 
pour une nouvelle cotieprise dramatique qui 
s'étatt fanlaliée au théAtre de Rliétorique, à 
Gand ; mais peu de mois après ce théâtre ferma, 
et Campenliout revint à Bruxelles. Admis à l'es- 
sai au théâtre de la Monnaie, il y di^buta dans 
VAsémia de Oalayrae; puis il alla ]ouer pen^ 
dant quelques mois au thé&tre d'Anvers, et fut 
définitivement enga^çé au théâtre de Bruxelles 
poor y citanter les rOles de jeunes ténors. Le suc- 
cès quil y obtint comme ehanleur, dans le ron- 
deau «les VisitandinU, lui fil confier des rôles 
plus importants , et même ceux de l'emploi de 
premier ténor du grand opéra, tels que ceux de 
PoUnlee, dans Œdipe, d*Énée dans Didon, 
et d'Achille dans Iphigénie en AuVide. A celle 
époque le remplaçant de l'acteur chef d'em- 
ploi était fort mal rétribué de .ion tr&vail, car te 
traiicment de Campenhout ne fut que de 1 ,000 
francs dans la première atuiér; ili's la sui- 
vante il fut poilé à 2,400 francs. Des propositions * 
lui ayant été httes en 180t pour le théâtre de 
Brest, Il ee rendit dans cette ville, et y clianta 
avec succès pendant deux ans; puis il accepta 
un engagement au théâtre de la Porte-Saint-Mar- 
tin, de Paris, ob l'on jouait alors allemaUvement 
les o[iér;ts franç.iis et allemands. La mauvaise 
issue de celte entreprise ramena Van Campenliout 
à Bruxelles, en tVOt , sous le nom de Campen- 
houi, pan» qu'il avait été forcé de modiiier le 
sien, pouren rendre la prononciation plus facile 
aux Français. C'est .sous ce même nom qu'il a 
été connu dans toute sa carrière dramati- 
que. 

Campenhout, à qui l'administration ilii lliéâlre 
avait assuré un traitement de 4,000 francs. 
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joua pendant celle année les rùles de grantl 
opéra cCd'opéni'eoroiqiM. En tSOS, 11 Ait engagé 
pv le ttiéitre Trançais d*Aroster<1am, aux ap- 
pointeraeni4 île :«,000 norin-». Tl y débuta avec 
un brillant mh cès dans le Prisonnier, et joua 
ton* les rôles 4e noa empM de manière k eon- 
qnérir la ftveur du public. Un nouvel cnsaRC- 
ment lui fui orfert pour Pannée suivante; il l'ac 
cepta, et, a pris une courte excurûon à Paris, 
Il lelewiia à Amsleidun picadre peeièaeion de 
son emploi. Il eut, à son retour dans celte ville 
ta bonne fortune d*y trouver la célèbre eanla- 
triée M*»* Grassioi , avec qui il chant» phnievra 
scènes itallennes.etquilui fit comprendre que 
son éducation vocale était fort imparfaite. Heu- 
reusement il fut appelé à la Haye en 1807, à 
des eonditlens avantageuses tant ponrletl«éâtfe 
que pour la chapelle du roi Louis- Napoléon, et 
il trouva h la tête de cetio cliapeil»^ Plantade, 
qui lui donna des leçons de chant et réfonna 
ses défirals. .En tSM, la coor qullla la Haye et 
•^établit à Amsterdam : ce fut dans cette ville 
que Campenhout Ht joiirr son premier npâra, 
sous le titre de Grolixu, ou le Château de Lœ- 
wenstd»t en trola adaa. Joaqo^km B nVrall fait 
aucune rliitie de l'iiarmonlc et n'avait (Vrit «es 
idées que par instinct ; mais, après la représen- 
tation de son ouvrage . il comprit la nécessité 
d'apprendre les rè^esd'on art difficile, et II re- 
çut des leçon« de XavoÎRillc atné d dt* Snidt- 
Amand, anciens artistes français qui étaient en* 
tréi dans la mnsIqQe dn rot de Hollande. 

La réunion de ce pays à la France amena 
la suppression de la cliapello, et Campenhout 
dut accepter, en 1809, un engagcuwnt pour le 
IMAlrede Rouen, oh lidiaata pendant qoatra 
ans. A la (in de i8t? Il retourna à Amstenlaro; 
mais les revers de la Tranre en 1S13 le ramenè- 
rent à Paris, puis à Lyon en Il y fit jouer 
dana l*ann^ solvanlo fe Faue^^orlovt , Cipëra 
en un acte. A l'expiration de son engagement, il 
alla à Bordeaux , y resta deux ans, revint en 
Bel^que en 1818, etclianla au lliéAtr.; d'Anvers 
pendant loota oalle aanéa; pnla il nCaonia k 
Lyon, al de là à Bordeaux, oii il composa T/Zeu- 
reux Mensonge, opéra-comi(iue en deux actes; 
Dkmê et Sndsfmion, ballet, et an «nforUsse- 
ment. En 1893 il chanta au théâtre de Gand ; 
pais il fut apjielé h rodéon de Paris pour 
chanter les traductions des opéras de Rosstni 
que Cailfl-Blasto venait de mettra e* leèm. En 
ItMpIlae rendit h la Haye et y produisit une 
vive sensalion dans les mêmes ouvrages. Enfin 
il termina en 1827 sa carrière de chanteur dra- 
matiqiM ao théâtre do Gand, où ses appointe- 
ments forent élevés à la somme de IS.OOO franc*. 
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l>e retour à Bruxelles en 1828, il ne séloigaa 
pins de cette viRe. 

La révolution heli^e du mois de septembre 
t830 a fourni à Van Cam|»enlioiit l'occasion de 
composer le chant national connu sous le non de 
fft Jirafançomie, qnl a donné k son autonrmae 
Rrande pnpiilaritt' , et <era plus efficace pour le 
faire passer à la postérité que toutes ses autres 
prododions. Ce chant a les qualités nécessaires 
aux choses de ce genre : il a de la Aranobiso, do 
nature! et de la force rliylbmiqne. Arrangé en 
harmonie militaire et à ;;rand orchestre, il est 
devano le signai obligé de toolea les Mm naio- 
nales de la Belgique. Van Campenhout « laissé 
en msnuscrit : !• Les opéras cités pn céilem- 
ment. — 2" Les Quatre Journées^ opéra en un 
acte , laédn. — 3* Gtttette de Iftarbtnme, opén 
entroisactes,inédit.— ThérèUfOuta Femme 
du pécheur de Sorrcnfe , drame lyrique en on 
acte. — it" Chœurs d'Àthalie, composés è 
Rouen, en 1809, pour lis représentations é me é u 
par Talma. — 6" Le Réprouvé, grande scène 
lyrique pour baryton, chœur et orchestre. — 7* 
Neuf cantates avec orchestre pour diverses cir- 
constances, écrites depuis IIM jusqu'en 18tT. 

— 8o Plu-^lcnrs chœurs avec ou sans orchestre. 

— 9* La Tempête, ouuneSuH en mer, scène 
pour baryton et chœur, 184ti. — lo» Plusieurs 
chanta d noctomea à une et deux voin mm 
piano. — 11» Mes-es solennelle» è 4 voix, 
cbœor et orchestre, exécutées k Téglise de Sainte< 
Gndnie, i Braxèltes, n** I, l, 3. — > 11* TeDevm 
exécuté dans la même église en 1837, k l'uoea- 
sioM de la féte do mi Li'dpnl.l. — 13" Sept 
Tantum ergo pour dilléreutes voix, orgue et ' 
orchestre. — 14* Chiq O tahttaris, Idena. — 
là* JOisa pro éefimâle, tSM. — le* Domime 

salvum foc regem , pour chœur et orchestre; 

— 17° Pater noster à 4 voix, avec orgue. — 
1 8* Ave Maria k 4 voix et orrimatra. — I9* Ave 
Marlah 4 voix et orgue. —20* Le Psaume 140, 
à 4 voix, chœur et orchestre. — î>i" Synipito- 
nie (m u/) à grand orcliestre, I8i7. — 22** 
ooverturea idMR, nr* 1 , S, 3, 4. — 23* Dlwirtlaai 
meots idem, n*' 1 , 2, 3, 4. t, 6. — 74«^oroenK 
de (PifTérents caractères en harmonie pour ina- 
truments à vent , au nombre de 29. — l'a' Cou» 
cerUno poor violon. — m* Oeneertind pow 
finie. _ T,° Un fîtaml nombre de romances avee 
piano. Van Campenltout est mort k BrunellM 
en 1848. 

CAMFESIIIS (Dmmiiqon). Fofes Can- 

PISI. 

CAMPI (Ai<ito:(ia), cantatrice célèbre, néek 
Lublin, en Pologne, le 10 décembre 1773, était 
atlod*nnmnaklea nommé HiUaaiewIei,^ qui VA 
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donna ane bonne éducation et i]é>elop|Mi son 
talent pour le cliant, dans uo 4ge où U voix est 
k peine formée. Elle était entrée dans u quin- 
sième «mée lortqu'en 1788 elle fut attachée 
comme cantatrice à la chambre du roi de Po- 
logne. Uo peu plus tard elle m rendit à Pra- 
({ue, 06 die M mrto, en 1791, une um chaiio 
Unir du théitrep nommé Gaetano Campi. Après 
avoir brillé longtemps à Prague et à Leipsick, 
elle débuta a Vienne le 13 juin 1801, à rucca»ion 
de roumtitre de noarein théâtre amâer Wien, 
dans Alexandn,9ifén de François Teyber, où 
eUe chantait la partie de Kîosa, reine des Indes. 
Les liabitanla de la capitaiu de l'Autriche l'ac- 
caeUiNnl êv«e benneoop d^èppMiMeflMoli , à 
dOM de la beauté de sa voix et du caraetiîre' 
expressif el passionné de son client. Les rôles 
qu'elle affectioanait étaient ceux de Donna 
Amin, dans DonJium, dn Contlmn dnnnrjg» 
lèrement au Sérail , (Je la Rrine de la nuit, 
dans la Flùle enchantée, et de Yitellia, dans 
te CiMÊmae di Tito, opéras de Monrt M«« 
Cm^ longtemps à Vienne et pissa en 
1818 du Uiéâtre an der Wien au théâtre impé- 
rial de KânUnerlhor, Deux ans après, elle 
eut te litre de enntatriee'do In eour inpMale. 
U y avait alors trente et un ans qu'ellt cliin* 
tait au théAtre, et pourtant <a voix était encore 
belle, et les qualités dramatiques de son talent 
a*él^eot perfeclioanées. On en dôme pour 
preave les succès qu'elle obtint dans quelques 
voyages qu*elle fit pendant l'automne de 18IS. 
Des amateurs qui l'avaient entendueà Leipsick, 
vtagt em anpofnvent, funnl lînppét d*ëlonne- 
ment en lui retrouvant un talent fort remar- 
quable encore par sa jeunesse et son énergie. 
Bien qu'elle n'eût point fait d'études sérieuses 
«I Mrfviei de la «MnlIaaliMi w eommeMnaait 
de sa carrière , elle avait une adresse singulière 
à exécuter la musique moderne, el parlicuUère* 
ment te répertoire de HmmM. Elte nvait même 
pris en affection toutes les fioritures de celle 
école. En ifti'j elle se fit entendre à Dresdt, 
Francfort, Stultgard, Munidi, et partout avec 
eaeeèi. Ea ttlt elle donna qoelqoee représen- 
tations à Piag», > IterMn » et enfin à Varsovie, 
où elle joua avec on succès extraordinaire le rôle 
d'Aménaide dans Tancrède. L'empereur Alexan 
dre loi fit cadetn, I eelto occiriwi,d*one MgpKon 
diamants. Au moisde septembre 1822, elle visita 
de nouveau Munirh, oùelleespéraitobtenirencore 
des succès; uiais, atteinte subitement d'une fièvre 



tohre rie la même année. Elle avait eu dix-sept 
enfants de son mariage , dont huit dans quatre 
eenches doubles, et trois dans une triple. Nèsru 



I moins les fatigues de ces enfanlemcnfs laborieui 
; n'avaient porté aucune atlante à la beauté de 
son organe voeal. L'étendue de la vois de llfM 
Campi sortait des bornes ordinaires, car elle com* 
meocaitauiorijrave, et allait jusqu'au fa surai^ii, 
c'est-à-dire à trois octaves environ plus haut. Son 
arttenlailott était ftesiU^ et ton eséenitao se foi- 
sait ranarquer par sa netteté et sa précision. 
On a comparé cette cantatrice ii M"* Catalani, 
et quelques personnes lui donnaient la palme 
parée qa^dtei loi traovatent te voix nton edn- 
servée, le trille nadlleor, et des connaissances 
plus étendues et plus soliite^ dans la musique. 
Les seuls défauts qu'on lui connaissait Paient 
dteflertes MM pir aeeidei atee tiep de rapî- 
dilé, «Cdemicliiiierlee nétodlcadepoupes el 
de mordants. 

CAliPlOLI (....) est oon^ilé parmi les 
castrat* les pins célèbres qoi ont vécu en Alle- 
magne. Il naquit en ce pays de parents italiens 
vers 1700, fit son éducation de chanteur en 
Italie, puis retourna en Allemagne. En 1716 sa 
boite voix de eoninllo eMRa llidniiration géné- 
rale. En 1720 II contracta uo engagement à la 
cour de Wolfenbiittel ; six ans après il f-e rendit 
à'BiBibourg, puis voyagea en Allemagne, en 
HnllMdeeten Angleterre. En 1731 il chanta de 
nouveau à Dresde, dans Cleofide, opéra de Hav^e. 
Il parait qu'il alla cosutle eu Italie , et qu'il y 
passa te reste de ses )oars. 

GAMP10\ (Fh\Nçois),tliéorbiste, musicien 
de rOiHTa (le Paris, entra à l'orchestre de ce 
théâtre en i703. Keliré avec une pension de 
300 fianes en I7i», après qoteie suées de 
service, 00 voit par des Mémoires pour servir 
à l'histoire dr l' Académie royale de musique 
(Mss de ma bililiothèque), qu'il vivait encore 
en 1738, et i|n*il joidnait de cette ponsleo. On 
a de ce musicien les ouvrages dont le*; titres 
suivent : 1° Nouvelles Découvertes sur la gui- 
tare, contenant plusieurs suites de pièen 
sur huit mantèret diffirenies d'accorder; 
Paris, nos. Ouvrage curieux qui enseigne l'art 
de tirer de la guitare des effets qu'on a présentés 
eommedes déooaveHes l o d ernce» ^ rraiM 
d'accompagnement pour le théorie ; Paris 
et Amsteidam, I710,io-8V — 3' Traité de 
composition f selon les règles des octaves de 
musique; Paris, 1710. — 4fi ÂddUlem mue 
Iridiés d'accompagnement et de cemposition 
par la tègle de l'octave, où est compris par- 
ticulierement le secret de l'accompagnement 
du tkénte, de in guttore et du btthf Parte, 
1739, in-4''. J.-J. Rousseau dit, dans l'article 
Accompagnement de son Dieflonnoirede mit- 
sique ; " La règle de l'octave fnK ait-on, inventée 
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par Campion. s Celle traûilioa n'a aucun ton- 
demeot et renmr est muiifteto, c&rxtÊÊtt tof 
■MrielunMDinaa élitt eowie longtaMpt tvaot 

Tépoque où Campion cultiva son art. Ga$parini 
l'avait iwbliée dans aon jimontoo praeUco tU 
CmMo (ch. 8)» dont k pranlèra édiUoa Ail 
publiée en ltB3. U eal vrai que cet auteur n'in- 
dique les barmonieit que pour rancienne gamme 
de rtie^iacorde, qui était re&tée en usage dana 
foate niallepoarltnlininliM; nakfl flMdgM 
l'usage de l'accord de quinte mineure et sixte sur 
le septième de^é des modes majeur et mineur, 
dans le septième diapitre du même ouTrage. Si 
BoaiiMW <Ét !■ Pounna Qnqpim»!! y m* 
rait trouvé ce |>a8sage, qnt ^ove que ce mu- 
sicien nd s'attribuait pas nnfftntion de ia règle 
de roetave i « Je nçue, dit-il, de M. Mattol 

• (son prédécesseur k l'Opéra) comme le plus 
a grand ti^moignage de son amitié. » Daits un 
autre endroit, il dit aussi : « On commence à 
« las enseigner (les règles da cette fominte) à 
«. Paris. Les premiers qui les ont sues en ont 

• fait un mystère. J'avoue que j'ai été de ce 

• nombre, avec le sciupule de ne pas les donner 

• à gens qui les passent sup é^ p s r ; nwls pin- 
« ilcan personnes de considération et de mes 

• amis m'ont enfin engagé de les mettra m 

• jour. • 

CAMPION (TMNus), dodcvr en oédeclne 

selon Wood (Fasli-Oxon., tome I, col. 2^9), 
mai«, selon M. Robert Watt {Biibl. Bntann., 1" 
part., 1891») et quelques autres, docteur en mn* 
siqne. SiflSMfd amiatf vn In dédicace de le pn^ 
mière édition du traité de coinlre|>oint de Cam- 
pion, ila se seraient cooTaincHS de leur erreur, 
car cet écrivain, après avoir déclaré qu'il fait sa 
profession de la médecine, s'e&cuse d'avoir 
<^crit un traité de musique, par l'exemple de Ga- 
iien qui devint un irès-liabile musicien, et qui 
voulut enraite appliquer la niasii|ne i la coa* 
nalssaaia des mouvements irréguliers du pouls. 
Wood assure que Campion n'était pas seulement 
médecin, mais qu'il était aussi aduuré comme 
poeie cl comme musiden. On tranve en cflcft 
dans l'édition des airs de Ferabosco, pnUiéeè 
Londres en 1609, de» vers qui sont signés par 
Thomas Campion, docteur eu médecine. La poé- 
sie des chants snr la mort dn prince Henri, 
mise en musique par Cooper ou Coperarlo, est 
aussi du même auteur; enfin il existait autre- 
fois dans la bibliotbèque Bodiéienne un livre qui 
avril ponr OU* : ObterooNoM on the art of 
mglish poêtry, par Thomas Campion, imprimé 
en 1602, iu>l2. Wood parlo aussi d'un Tliomas 
Campion, de Cankiidge, qui était nialtre*ès- 
ailsàOiltoid».en leil; nais, selon traite »|h 



parenoe , celui-ci n'est pas le même que le doc- 
teur en médecine.' 

A régsrd do savoir de Campion en musique, 
il ne peut être mis en doute, car son traité du 
contrepoint en Tait fui. Cet ouvrage a paru sans 
date sous ce titre : a Nm Way of making 
four parti in cojilrepohit, bg a tnattfmÊh 
liar and infalUble rute ( Nouveau Moyen pour 
composer à quatre parties en contrepoint, par 
nm rtgle fhdle et eûn); Londras', In-i*. U 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée, 
vraisemblablement après la mort de l'auteur, 
sous c« litre : ihe Art of selting or compo - 
tktt mule imparti, Lendice, lecô, In-r. La 
troisième, revt/t et annotée par Cb. Simpson, 
est intitulée : The Art of discant, witk anno- 
tettoni, by Cbr. Sjmpson; Londres, 167S, 
pelitin-l^. CM sous os titre que ce petit ou* 
vragè a été ajouté à la huitième édition de Y In- 
troduction à la anmaissanu de la musigiM^de 
PUyford, publiée à Londns en te79, in4*. 
M. Wett a coaMn lont c«to et a lUt pin- 
ceurs ouvrages d'un seul. 

GAMPIONI (CuABLES-Ainuore}, mailru de 
cbapdle do grand*doe de Teseane, naquit i U- 
vouroe vers 1720. Il s*y livra à Télude dn vio> 
Ion et de la composition, et so fit connaître par 
la publication de sept œuvres de trios pour le 
violon, et de trais «ravns.de dnos ponr violon 
et violoncelle. La plupart de ses ouvrages furent 
bien accueillis et furent gravés en Angleterre , 
en Allemagne et en Hollande. En 1764,Campioni 
passa à Tieranee en qnalild de mettra d» chap 
pelle, et s*y livra k la composition pour l'église ; 
il fit voir au docteur Ourney, qui était allé le 
visiter dan» son voyage en ItaKe, beoocoap 
d'ouvrages de ce genre qu'il avait owaposès, et 
particulièrement un Te Deum qui avait été 
e&écuté en 1767 par deux cents mu!>tciens. Cam* 
ploni possédait une rnpeite collection de me- 
drigaux des compositonn dee seiiiènM et dii> 
septième siècles. 

CAMPiSI ( DoniHiQGB) , dominicain, né à 
Reallioto en Sidie, ven ta fin dn leiiième 
sièGle, fut nommé professeur de théologie de 
ordre en 1059. Mongitoro f Hibt. Sknil., 
î, page 166) dit que ce lui un savant 
cemporitenr, et die de M : i* MotetH a due, 
tre e qualtro'voci, con una complota, lib. I; 
Palerme, ir.JS, in-4*. — V Motetti a duc, ecc, 
lib. H; Palerme, 1618, in-4". —3" Floridus 
eoneeHtui Mil», temli, çuatemta et quMi 
voeibus modulandus ; Home, ic??, in V - 
4* Lilia campi, binis, ternis, quatemit et 
quinis voeibus tnodulanda, cum CmnpUÊwio 
et WanUe Beat, Tlr^Mt MoHm; Rome, 1033. 
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170 CAHPISl 

ii4*. — &* Ulte eampt, iw MotetUet Laudi 

de B. V. M. 1-6 vocibus rnodvlaniaf Rome, 

Paul Masotli, IC27, in 'i". 

CAMPIUTI (AMui.NB), avocat à U«line, 
dans le'Frioiilyi^Mt Mtconoatlra eonme compo- 
siteur, et à fait repr^'^îctilpr h P;i\if', !(> Il ft'-viier 
1830, un opéia intitulé Bianca e t'ernundo, 11 
adonné k IlAp1e«,en 1832, rincojnlto, endeox 
adM. On eoonalt anui de CampioU des Canzoni 
publiées à N^ples et h Milan, chez Hifordi. 

GAMPOBASSO (Alexandre - Vl^CRnT ) , 
eompotHeor dramatique» né i Naple», fera 1760 , 
a donné à .Milan, en IT89, un opère ieria intitulé 
Antigona. Je n*ei pas d*eutre leMdgnement sur 
cet artiMe. 

CAHPORESI ( VioiAim), femme d'en een- 

tilhomme de la ramille Giu<^tiniani , cantatrice 
ifistinguée, née à K orne en 1785, n'avait jamais 
paru sur aucun tliéfltre en Italie, lorsqu'elle fut 
fiiflafli<ln poMrlamuaique partieolière delbpoléon 
Bonapart<-. Douée d'iine fort belln voix de so- 
prano et d'une vocalisation facile, elle avait déjà, 
en arrivant en France, on trient temaninable que 
le» oooscils de Cïeaeentini perfectionnèrent cn- 
eoie. Après le<5 événements de 1814 , M"" Cain- 
poreri paaM en Angleterre , où elle débuta, en 
1tl7% en tMttre de Haymarkel dan b Péné- 
lope de Cimarosa. Elle parut d'abord fort em- 
barrassée, n'ayant aucune habitmlK de la Rcèiie ; 
mais elle perdit bientôt &a timidité et fut lort 
apphndle idana' le rOle de le comtewe dea Itoces 
de Figaro, dans l'ilipieie, et dans dons Anna 
de Don Juan, l a direction de l'Opéra ayant 
passé en d'autres mains dans la saison de 18 18, 
M** Oorri Ait sufaetltnée eemme prima rfomia 
k M"** Camporesi, qui quitta l'Angleterre ; iii.iis 
elle fut engagée de nouveau en 1821 par M. Ayr- 
ton, et pcndaul trois ans «lie joua avec le plus 
grand eneeèe lee rôtea de Rlnelie de h Oossa, 
el de Desdemona dans VOIelh. \ la fin de 1823, 
après avoir clianté dans les oratorios, cUe se re- 
tira du théâtre, et parut mêmeraooneer à cbenter 
en public dans les concerts; cependant , au 
mois drt mai i827, elle s'c^t fait entendre au 
nouveau tltéitre d'Ancône, dans Ricciardoe Zo- 
rmUêf atee le plus grand soeeèe. Deux ans 
eprès , die se rendit de nouveau a Londres ; mais 
an voix avait vieilli, et la présence de M""- Ma- ] 
Hlmnet de M"* Sontag ne lui permit d'otiU-uir . 
•neun aaeeèa. EUe comprit elecs que le tempe | 
était Tenu où elle devait renoncer au tlx-dlre. 
Depuis lors elle se retira à Rome, uù elle 
eut une existence honorable et paloible. On 
ttfum si eue vil caeore nu memenloli celle no* 
tice est imprimée ( I SCO ). 
CiiMPIiA(Aiioné), compositeur, né àAix i 



. GAHPRA 

en Pravenee, le édéeembre 1660, reçot'des 
leçons de musique de Guillaume Poitevin, prêtre 
et béuéfider de l'église métropolitaine Saint- 
Sauveur de la même ville. Après avoir terminé 
«s études mnaleaiee, Cempra Ait eppdé è IHNdon, 
en 1679 , pour y remplir la place de nxaltre de 
musique de la catliédrale, quoiqu'il n'eût pas 
encore atteint sa vingtième année. En I6gl on 
le nouune mettra de chapelle é Arles : il y resta 
deux ans et sp rendit ensuite ù Toulouse, où il 
remplit les mêmes fonctions à la catliédrale, 
depui> 1683 jusqu'en 1694. Ce fot dans cette 
année qu'il vint à Paris (et non en 1685, comme 
il est dit dans le deuxième siippiémrnt du Par- 
nasie français, p. 19). On lui coulia d'abord 
les placée de maître de musique de Péglise du 
colMie dtl Iteiitee et de leur maison professe, 
devenues vacantes par la démission de Char- 
pentier, qui passait à la Sainte-Cliapelle de Paris. 
Peu de temps eprte II Ait nommé mettra de le 
musique de Noire-Dame, rc qui l'obligea à donner 
ses deux premiers opéras sous le nom de son 
frère (1). £n quittant celte maîtrise, il renonça 
h on bénéfloe 4|n*n poeiédait dans régliae mé- 
troj.olitaine, et ce fut alors qu'il commença à 
donner des opéras sous son nom. Les succès 
brillants qull obtint par ses ouvrages le firent 
nommer msllre de le cbepelle du roi en 1713, 
et de plus on lui confia la direction des pages 
de cette ( h.ipelle. 11 mourut à Versailles le 29 
juillet 174 4, 4gé de près de quatre-vfngl^uetre 
ans (et non en 1740, comme le dit la Borde 
dans 'on Essai sur la musique). Supérieur 
aux autres .successeurs de Luili, Cainpra enten- 
dait bien l'effet de la eetee et eevalt donner une 
trintc dramatique i ses ouvrages. Sa musique 
n'a point le ton uniforme cl liinguissant de celle 
de Cotasse el de Destoucbes; il y règne une 
certaine viveeilé de rh>thme qid est d'un bon 
effet, et qui manquait souvent à la miisiqne 
française de son temps ; néanmoins ce n'était 
point un homme de génie, il manqurit d'Orly 
naUUi el son style était fort Incorraet. Malgré 

ces dt'faiits , la iinisi'iiic de Cniiipra fut la setde 
qui put se maintenir auprès de ceile de Luili , 
Jusqu'au moment ob Itameen devint le malin de 
la scène française. Les ouvrages de Campra 
sont : l* l'Europe gnlanfr, tGriT, avec quel- 
ques morceauK de Desluudtcs (sous le nom 
de son flnèra). — t* £e Canunél de Vêidee, 

(idrm). —3" Ilfsione, 1700 — 4* Aré- 
Ihusr, 1701. — Fr.ipments de Luili, sep- 

Iciubre 17(j2. — ti° Tciwrcdf, novembre 1702 ; 

(i| Celui-ci, naïaaié Joteph^ eu.t basse de violon A l'O- 
péra depuis iSSt. U IM Ml à la pcaHMi fisT et iMait 
cMOfceatras. 
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> 7* £et Mvm, 1703. t* /fJU^M m 
Tauride, mai ITO'i , avec Dcsruarets. — 9» Trf- 
Umaguet not. 1704. — io° Aline, 170S. — 
lt« £e Triomphe de l'Amour, opéra refhit en 
Mplembra 1705. — 13* Mippodamie, MM» 
mm. i3:"PlttSiiietir8aira,dontla canl.itiile 11 Régnez, 
Mie Thétis, * pour les opéras de Thétis et 
PéUe, en 1708, et iPHiàone, en 1709. ~ 
14° Les Fêtes véniliemiei, en 17i0; de plus 
l'acte <le Laure et Pélrarque pour fragments 
représentés au mois de décembre 1711. — 
15* Uoménée, 17». ^ Let Amwrt de 
Mars et Vénus, sept. 1712. — 17' Télrphe, 
1713. — 18" Camille, 1717. — 19" Les Ages, 
baUet-o|>éra, 1718. ~ 20* Achille et Déidamle, 
1735. — 11* Plosienn cantates et IMn de M- 
léne et Bacchus |>oiir les fragments rei'rcsenfés 
au mois d'octobre 1722. Par uo brevet daté du 
lâ déceintife 1718 , le roi accorda une peosîon 
de 500 livres à Csropra, an eemidératfon de se« 
laionts pour la rnii'^iquc dramatique, et d.ms le 
but de l'exciter à coiUiuuer ses travaux pour l'A- 
cadémie royale de muaEqne. Quatre ans après, 
c'est-à-dire en i722 , te prince (ta Conti nomma 
ce cnmiiositeiir (lirtu tt-ur de sa musique. Outre 
les ouvrageî^ qui vieoDcal d'être cités, Campra 
aécrttponrleeerrieedoiwictdetacoiirî i*yé- 
1UU, en 1698. — 2' Le Destin du nouveau 
tiècle, divertissement («ur Tannée 1700. — 
3" Les Fêtes de CoritUhe, I717. — 4* La Fête 
derile»Adam,4twertisêmnA pour la cour, en 
1792. — ."i* Les Musex rassemblées par IW- 
nwur, 1723. — 0** Le Génie de la Bourgogne, 
dlverllsiencnt pour la cour, i73t. — 7* £«f 
Noceide Vému, partition écrite en i740,àrftgn 
de qualre-tinjil'! ans. Knfin on cunnalt de ce com- 
positeur trois livres de cantates ; Paris, Ballard, 
1708 et «innées snivanles, et dnq livresde motets ; 
Paris, Ballard, 1706, 1710. 1713, etc. L'air de 
la Furstemherg, qui fut longleaspa célèbre, 
eât de Caii)|)ra. 

CAMQS (. . . .)f Bd à Paris en i7si , Ait 
d'abord pa^e de la musique du roi rt eut l'abbé 
Madin pour maître. En 1746 , il fit cxt'cuter de- 
Taot le roi le psaume Qui conUdunt in Domino, 
qni fut applaudi ; il n'avait alon que quinte ans. 
Depuis lors il a écrit beaucoup de mu>ifiup d'é- 
gliJie La beauté de sa voix le fit admettre comme 
ténor à la cliapelle, où il passait pour un des 
pins habiles chanteurs de France (ce qaà B*(ttait 
pas un urand éloge ) , et il brillait aux conoeris 
spiritU£U. il es< *oort à Paris en 1777. 

CAMUS (PAUb*HirH>LTrB), prendèrelftte 
do TliéAtre-ltalien de Paris , né diins cette ville le 
26 janvier iT'Jfi, fut admis au Con--ervatniro de 
musique comme irleve de Wuodcrlich, au mois 
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de juillet 1806, el se dislingoa dans ses études. 

Après les avoir terminées^ il CBlfl au llu^âlre de 
la Porte Saint-.Martia,en fnnHtédepremière flûte, 
en tôt 9, puis il passa an Gymnase dramatique. 
En 1824, lorsque le théâtre de rodéon (U des- 
tiné X la représentation des opéras italiens et alle- 
mands traduits, M. Camus a été appelé à faire 
parlie du bon oreheslm qtie ^geatt Orémont ; 
cnlin , après avoir abandonné sa place à ce théfttre 
et avoir voyagé, il est entré à ropéra-Italten, 
où il est resté plusieurs années. M. Camus s'est fait 
entendre avee sneeès dans plusieurs concerts pn* 
blics. On a cnvé de sa composllioa i l*Doos 
pour deux Oûles, op. 2 ; Pari-s, Carlî. — 2» Trois 
grands duos, livre deuxième; Paris, Pacini. ~. 
3* Fkntalsie sor n air écossais ponr flftio et 
piano, op. ri; |\iti<;, p. Petit. « 4* Trois grands 
duos pour deux Uùtes, up. 6; Majrence, Sciiott. 

— fi^ Trois id., op. 11 : Paris, Plejd. — 6* 24 
sérénades composées d*airs nationaux variés, op. 
I ; I'ari>, C.irli. — 7» Six airs, variés, op. 4 ; ibid. 

— bf* Faataiiiic et variations pour piano el Uûle 
sur In ronde de ta Neige ^ op. n ; Milan, Ri- 
rordi, et plusieurs airs variés sur divers thèmes. 

CAi\ALIS {FLO»t;>T) , compositeur belge, 
qui vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, rut ontanisln de l'éRHsn Saint-Jean l'É- 
vani;oliste, à Dre«cia. Il est connu par un recueil 
de mes<ies, introït» et motets k quatre voix, pu- 
bliés Brescia cnKiSS, el par ses motels intitulés 
Soervonifionei sex tToetsm, 0&er jNrfmvs. Ye- > 
nise, Jacques Vinccnli; ICO.l, in-'t». 

CAXAULE (Le chevalier de), amateur de 
musique à Montpellier, s'est hit connaîtra parun 
apnsenln q j' a pour titre : Quelques idées sur 
la perce > /s instruments à vent. Montpellier, 
1840, in-K'> de 42 pages. 

CANAVAS8CK Deux frères itaHens de ce 
nom, plus connus sous celui de Canavas, se 
sont fixés h Paris vers 17.15. I/H!n<* ( Alevnndrr , 
bon professeur de violoncelle, a publie un livre 
de Sonatas poor cet instrument; leptas Jetmn 
(Joseph) avait un talent di*tin;^é ^nr le violon, 
lia Tait graver deux livres de sonates pour violon 
seul, et ivSniif*,eantattlle. Tons dcnn idvaieni 
encore à Paifsen 1753. Un violoncellisie nommé 
Paul Canovasto brillait k Péteisbourg en 1813. 

CANCELLIERI ( Fuauçuis), savantromafn, 
né dans In seconde moillé du dfx>httitlènie siècle , 
est auteur d'un livre intitulé le Due Campnnc 
del Coinpido'jlio benedelte dalla Snniilà di 
pf. S. Pio setlimo P. 0. M., e descrille da 
Franeeteo CaneeUieri,eon varie notifie topra 
i cau^fOnM e sopra ogni sorte d'orologio; 
Roma, presto Antonio Fndgoni, 1800, i vol. 
in-4». 
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CANC1NEO(Micuei/-Ancb), maître de clta- 
pello de la caUiAdnle de Yiterbe, oaqait daiu 
«lté tHIe' mn le alKea ân iririlBe tiède. 
On connaît de se conpositioo tt,Plrino Libro 
de' Madrigall a quattro, clnque, tel e otto 
voCt. In Venetia, appreuo Angeio Gardano, 
ISM » ln*4*. Ob tnmre dent ce reeaell qad<)ues 
madrigaax de Jean-Baptiste Locateilo. 

CANDEILLE ( Pierhe-Josbph), composi- 
teur dramatique, né à Eataires (Nord ), le 8 dé- 
eealm 1714, M wm Audee oinileelei eeoMMeii- 
IketdechœiK à Lille.etvint à Paris lorsqu'il eut 
atteint sa vingtième année. En 1767 il fut aiiniis 
à l'Académie royale de musique pour y cbanler la 
Jieete>latlledaM leechounellei cotjrphiae. Il 
j rwfa dix -sept ans, et se relira h la cléture de 
1784 , avec une peaakNi de 700 fraocei réduite 

chef du chant en IStO, réformé to It décembre 

1802, rappelé de nouveau en 1804, en rempla- 
oemeotdeGuicbard , qui s'était retiré, et réformé 
déflnttlTement le innrf iMS,eveeaM peaikm 
de 1,500 Trancs, il se retira à Chantilly, où 
il est mort le 24 avril 1827, à Tége de quatre- 
vingt-deux ans. Les premiers ouvrages qui firent 
capmlra QudeOle eomne eeapoaiiear Airent 
des motets qu'on exécuta au Concert spirituel : 
ils furent applaudis. Ce succès fit naître en 
lui le désir de travailler pour le théétre. Il dé* 
■bala per la nuiltpie d'un dlwrtiiie— et de Ro* 
Terre qui fut ajouté au Curieux indiscret , et 
qu'on exécuta à U Comédie française le 27 
aott 1778. Ce d lfetU i e eieut Art loM d^n antre, 
«jeulé aux Deux Comte$m, et qui fut exécuté 
le 30 août de la même année. Au mois de no- 
vembre suivant, il refit les parties de chant de 
fîMie de te Prwençale, dM» l« it 
TkaUe, opéra de Mourél. Il aidUt depuis lors 
tonte la musique du même ouvrage. Enfin , dans 
le cours de celte même année , Candeille fit re- 
fréseoler devant le rai fouine e| fUmrgve, 
opéra en trois actes , qui fut joué ensuite sans 
euceès à Parist en nso. Cet ouvrage fut suivi 
dVn repos de cinq années, pendant lesquelles 
•Candeille quitta le tbéAIre peor travailler à sou 
opéra de Pizarre, ou la Conquête du Pérou, 
en cinq actes . qui fut représenté en 1785 et qui 
. Ji*eot que neuf repréeealaliena. Cette pièce, ré- 
duite en quatre actes, avee beaucoup de chan- 
gements dans la musique, fut reprise en 1791 , 
mais ne fut pas plus heureuse. L'ouvrage qui a 
MlleplaadiHNUMaranlaleiitdeGnideille cet 
la musique nouvelle qu'il a composée pour l'opéra 
de Castor et PoUux. De tout ce que Rameau 
^vait écrit pour le poème do Gentil-Bernard , 
Cndeille Meonierva qoe Vér HrfMet ^préli. 



CANDEILLE 

le chœur du sprcnd act?, et celui des démons a« 
quatrième; tout le re^te était de sa compoeltion. 
Cet opéra, qui fot joué le 14 juin 1791 , eat tant 
de sneoèe, qoe dans l'eapiee de hait ans il obtint 
cent trente repr('sentation8; ayant été repris le 
28 di^mbre 1814, il en eut encore vingt jus- 
qu'en 1SI7. On eoaadi anaei de Candeille te 
Mort de Beaurepitire, pièce de drconstancc, 
qui fut jouée à l'Opéra, et qui n'eut que troi'; re- 
présentations. Enfin il a écrit plusieurs airs de 
dames iuMs dane diven opérai, et la nmaique 
de quelques ballele paatomiroes. Dans tooa ces 
ouvrages, CandeHIe ne se montre pas nn com- 
positeur de génie ; U n'y a pas de création véri- 
table dans sa raoaiqne, nais on y tranve nn aen- 
timent juste de la scène, de la force dramatique 
et de beaux effets de masses. Ces qualités suf- 
ibint peor Inl asnirar on rang honorable parmi 
les mufioiflBS français du dix-huitième siècle. 
D'ailleurs peu favorisé de la fortune dans ses 
travaux, il n'a pu Caire conoallre que la plus 
peUle partie de «ee oavnges, peree qn*n les a 
écrits sur des poèmes qui , apr^ avoir été reçus, 
ont été refusés à une seconde lecture. Voici la 
liste des opéras de Candeille qui n'ont point été 
raprtMnWsà rOpdnde Paris, et dont les paru- 
tions ont été entièrement achevées : 1» Les .Sa- 
tumales, ou TibuUe et Délie, acte d'opéra des 
Felet grecques et roflutfnes, représenté en 1777 
snr letbéilra particulier du doc d'Orléans, rue de 
Provence. Cet acte fut présenté au comité de l'O- 
péra le S mars 1778 , mais il ne (ut pas admis. 
Plus lard Candeille llraeevoireet ouvrage après 
en avoir refait quelques scènes et y avoir ajouté 
un rôle; la musique fut copiée, les rôles furent 
distribués à Dérivia, Nourrit, mesdames Altierlet 
Granier, mois il (ht déieWvement roMé par le 
Jury, le 2 mars 1816. — 2* Les Fêtes Lupmialei, 
pastorale héroïque eu trois acti^ ; la partition 
était écrite dès 1777 , mais l'ouvrage fut refusé 
à une seconde leelara^ en 17SS. — > JCMnsonr 
et Psyché, opéra en Iroi'v arfes, 1780. — 4» Bac- 
chus et Srigone, entrée pour la Fêles de Fa- 
phos, 17M. »^if»Dmaé, opéra en quatn actes, 
niesé le 19 floréal an IT, tcArit et lefusé de 
nouveauté 11 tliermidoran vu. — 6" Divertis- 
sement pastoral pour le concert de Lille, en 
178S. tmum el l^éle, opéra en Irais 
actes, partition achevée en 1786, poème reAisé 
h la seconde lecture, le 29 février 1788. -• 
8* Roxane et Statyra, ou les Veuves d'A- 
Uxmire, nmiqne écrite par ordra dn gouver* 
nementen Tan ir, pièce refusé le 28 nivôse 
an VII, puis admise avec des changements, et 
rejetée de nouveau le 14 juillet 1813. '—d'LO' 
lUjtesef ^dd»^, opéra en mis actes. CandeUe 
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m compon la mnsfqiM par mdra , w 1791 1 deux 

aataprii, la musique fut copiée, les décorations 
peintes, et l'on fit vingt-deux répétitions de l'ou- 
vrage ; néaomolos il ne fut pas repri^Mnté. — 
10^ l»Jeu» Ciffn^^pui, màtm opéra «n 
m Ate remis en musique, reçu au comitcWie 
l'Opéra, le 21 mnrs 1788, mais non représenté. 
— Il* Brutus, opéra en trois actes, composé en 
17M» par ordre du fonvaraenaenl; non repré- 
senté. La partitinn est (lans la Wbliotltèqiie de 
l'Opéra. — 12» Tithon et l'Aurore, ancien opéra 
renia en musique en l'an vi ; la partHkm n'a pas 
élé adwiée. « 13* Magonde, comédie lyrique 
en trois actes. partition était flnieen l'an tii; 
les r6lea étaient copiés et distribués, mais la pièce 
a*fe po* 4lé repréMolée. — it^PlÂyt, pastorale 
héroïque en deux actes. 
GANDEILLE (AMtfuB%loitt). FofW &• 

■ONS (M**). 

CAfn>BLEBO(. . . .)>OiMleeiiiémoifea 

df l'Académie royale des sciences de Turin 
(t. XXII, pour les années 1812-1814, p. Ixii), 
un Mémoire de cet auteur, sur la Modulation, 
«lit dié C0IIMM «iUhiI en ouadicrll. 

GAIVDIDO (Loois), comiwsitcur et virtuose 
lar le violoD , virait à Venise an commencement 
da dh-IwilHaM dldt : on • de loi : Smiate 
per caméra, a vMkio enlo eonviotmeeUo, 
OfL 1; Venise, 1712. 

GANDIO (PiRM), compositeur, né ii Vé- 
rone, y a fait représenter, en 1834, l'opéra inti- 
tulé Luigiae Roberto. Deu« ans après il donna 
dans la même ville la Fldanzaia deW isole , 
et en 1837 H ùuello. Après un repos de plu- 
denn améea, Caatfo ■ Crit repNaeotor ear le 
même théâtre la Spedêâlpma per te hma, 
opéra boiifre, en ih45. 

GAAIDOTIl (Û. Jean-Baitistb), matlre 
de chapelle de PtfiMae eeHésUe.k OfldiK daee 
le FriDoI , est né dans cette province. Homme 
instruit dans lliistoire de son art, il a fait beau- 
coup de recbercltea, parUcolièremeol sur les 
Moridan» dn Moel, et Je M nb radevaUe de 
bonnes notices sur ces artistes. On a de M. Can- 
dotti on écrit estimable intitulé iul Canto ec- 
dmkatko e nUla tnutica di ekioa, Diuer- 
tazione; Venezia, lt«7. M". 

GANELLA (Jtaoat), moine de l'ordre de^ 
Frèrea pr6cl»e«ira, né dans le Piémont, a publié 
ft HllBn, en Ifl04 , on Hm de «oleto pour la 
Me dn Rosaire. 

CANETTI (Fbakçois), compositenr dra- 
matique, né à Crème, vert le milieu du dix- 
hnitième elMe. e écrilpenr le Ihéilm de Bras- 
cia, en 1784, an opéra boeOi tatltaiér imagl- 
wttrio, U n élé nenuié depab ton nultra de 



-cbapdie de la cathédrale de eelte f We, el Fon- 
des huit membres de la section musicalede Fine- 
titut des Rfiencps, lettres el arts du royaume 
d'Italie. Ouconoailde lut une messe ù liuil par- 
ttee «éelle», dane te atjrto du contrepoint fngué 
qui passe pour on cheM'ienfre. Cinetli vhrait 
encore en I8i2. 

Un antre compositeur, né à Vicence, et 
neonné eniai ^Vwipelf C«neni, n Ml nprécenlcr 
dans cette ville, en 1830, on opéra intitulé 
EmiUa, et en 184S, Francnaidi RinUni, 
Sttul, oratorio, a élé eiéenlé aene te mime 
nom» i Tentae en itM^ et àlOlan l'ennée enl- 
▼ante. 

GANGE (CHAausDUFRESNE, siear DU), 
né k Antona te 18 déeenlire 1610, Ht eea étu- 
des cliezles Jésuites de cette ville. Après lea 
avoir achevées, il alla faire son droit à Orléans, 
et fut reçu avocat au parlement de Paris, le 1 1 
eeél 1631. Clant retouné h Amkne qwipm 
années après, il y épousa la fille d'un trésorier 
de France, et acheta la charité de son beau-père 
en 164&. La peste qui,en 1608, ravageait la ville,, 
te tefveta torHr; S vtet a'éteUlrè Paria, dent 
le séjour convenait au\ immenses recherches que 
lui demandaient ses travaux. U mourut dans 
cette Tille, le 2i octobre 1688, Agé de soixante- 
dis«hnile ene. Parmi taa onmBBa de ce aevant 
homme, qui tous prouvent une érudition pro-. 
digieuse, ou remarque les suivants, dans les- 
quel» on trouve d« renseignemeota précieux 
sur te mnrique dn mojen Age : !• eiaeinrinn» 
ad Kripforetfudim et infimx latinitatis, Pa- 
ris, 1678, 3 Tol. in>fol., dont lea bénédictine 
de te congrégation de Safel^er ont donné 
nneexcelirate édition en G volumes in-fol., Pa- 
ris, 1733-1736. P. Carpentier, l'un d'eux, a publié 
depuis lors un supplément sous ee titre : Glot- 



etiorem Glossarii Cangiant editionem; Parte» 
1766, 4 vol. in-Tul. Une nouvelle édition aug- 
mentée ot rerue avec soin de cet ouvrage a été pu • 
MMe chaMM. DldollMna, h Perte (ta40-18S0), 

7 vol.in-4*. Les termes de musique expliqués dane 
ce glossaire, avec des détails très-curieux, sont : 
Aecantare, antipiunut,anlMropKa, aperOo 



cantata, cantlcinium, canlicum, cantilena 
Rolandi , cantilenosus , carUores, cantorium, 
oonfNa fleetateifteiM , capitula, clavis, cor- 
nare, eomieare, deeentum, dÛteaiUut, do- 
cticaniis, dulcltttia, evigilans stuttum, faba- 
riu», fausseiut, firmare, fUcula, /Isleolus, 
firlgdora, impemere, infantes, JuMmts, fen- 
dus, melU/iettre, melodi, melodiare, mclo- 
dima, auMas, moduUiore, wiodm, noUo, 
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odanum , offertotium, paraphonislx, pari- 
tttnut,pnmma,ikieHmium,superaculx, irae- 
tiim,tractu$, trieinium,vocalU,usu$. Les termes 
de lnu^iqllc inslr»inpnlii!e sont : Àcrtahfihtm, 
xttHervum , balalium, baUlliu, baudosa , 
buria,aûtân^la, ealanUmre, etuemleUiu, 
earomella,chrottat cUola, clangorium,tittrù- 
sux, clario, < lassicum, claxcndir, cloca, cornu, 
corrigiuncula, ctfmbalum, ^losQ,fia\tta,laM- 
4k, nù^miium,tMnodutrdum,mii$a, mvtm, 
•aablizare, nacara , organum , panduriuire, 
pifferus, plcctntm, pxnffrrium, jiuUare, ri- 
gfdfellum, roda, sainbuca , stgnum, skella, 
sUott, iffmj^tmUa» thmtûbm, thUimuAiUiimi 
Unthmunif tonabulum, turturi, tgmpanum, 
tympaïUstra , vUula, rociductus. Voy. aussi 
Glossarium ad scriptores tnedix et ttijinue 
ffrxeUatiÊi ftrit» 1688, i fol. iD-fol. 

CANGIOSI (Antodse), né à Milan, dans la 
seconde moitié du seiuème siècle, est connu 
par un recueil de motets q«ii a poiir titre : 
UOodla ioera a 4 « 6 vocL Hllm, Hdeb. 
Tradrti, 1012. in-4*. 

CAKlS(CoBiiBiLu}, compositeur bel^, dont 
le non OiinaBd étM de Bondt, naquit i An* 
vers dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Il fut atlacWà IV«liseXolre-Dame de cette ville, 
«o qualité de cliapeiala-cliantre. Ses composi- 
Ikms sont répasdaes dus les coHeetloM pu- 
bliée*%I<oaTain et à ÂnTers pendant le cours du 
seizième siècle. On tro'ive surtout de lui des 
canons bien faits dans le cinquième livre de 
Chmuoiu é» dèven aii(Mrf(Loaftio, 1844). 
Bumey a donné une dianson française de Ca- 
nis'dans le troisième Tolume de son ilUioire de 
la mmiqVLe (p. 309) ; elle commence par ces 
motst TafmutfréM «f mMMm §m amuf . 
On recueil de motets à cinq Toiz, <Ic , n 
■dié publié sous ce titre ; CeMUones sacrx seu 
motetia quhigue wKunif Luvanii, 1&44, in-4". 
U fMuU inlitalé Cùiiemiiiu «elù, sex, qtUn- 
que et quatuor vocum • onmtom Jucundls- 
simi, Mupiam tuUea sic mdtti (Àvguttje 
mâtOemm, PhH. maiiMi, iM8, palltli-4* 
ebl.)> coBlient des pièces de Cauis. On trouve 
aussi cinq mntets à 4 voix de ce muMcien dans la 
coiiectioQ qui a pour titre : CoiUiones ielg- 
^Mmm fitaiuor vaam. Àb cariMlIt ef^re- 
staniiuimU Cxtarex Majestatis eapetl* mu- 
î/cés 3/. Comelio Cane. Thoma Crequillonr, 
iSkoUu PagtH et Johanne Leitainier orga- 

studio ei impe$uU Sigimundi Salmingeri tn 
tucem xditx; ibid., 154», petit In-^» obi. On 
voit par ce titre que Canis était attacbé à la 

<ckif<Ht ét rtHBpiiinr à M m nuà m ibomO 



fut publié. Ce comiwsileur avait cessé de vlrre 
en lhà6, lorsque Guichardin écrivait sa descrip* 
tloB des Psyt-Bas. 

CA\ISIUS fflKîiRi), naquît & Niroègae, vers 
le milieu du seizième siècle. Après avoir fait ses 
études à Luuvain, il fut appelé à lugolsladt, 
où UdttsigM le dniit cama pcodantviniilel un 
ans. II est mort en 1610. Ses Antiqux Leetlontt 
ont été publiées à Ingolstadt, ICOl i 1608, 7 
Tol. kM*. il en • été fait one meilieare édition 
à Amsterdam , sous b rubrique d*ABW8, 1718» 
7 tomes in fui Ou y trouve Cononrs diversns 
concUiorum de Cantu homajio; siujs la date 
de 884, daCaïUu Gregoriano, t. U. p. lit, et 
p. liNi, un eatnil de Neiker : QM ibigutmUi 
terx te ivpencrtpUoM rignificeiit emittmia, 
etc. 

GAEVNABIGB (CntfnKir }, rosltre de le 

chapelle de l'éledenr de Itavière, naquit à 
Manlicim en 1731. Son pAre, Matliias Canna- 
bicli, flûliâte de la cour, lui donna les premiers 
principes de la aanriqae, et le mil «nsnlle sons 
la direction de Jean Stamits le père. Lorsqu'il 
eut acquis un beau tolent sur le viulun, le 
prince Charles Théodore de Uavière l'envoya k 
ses firafs en ItsRepenr y dtoto h composl> 
tion : il y reçut des leçons de Jomeili pendant 
1 trois ans, et revînt à Manbelm en 170:). Dix. 
I ans plus tard il fut nommé chef d'ordiestre de 
I ropé» Halisn, «C fit pnnfe de beaneoup de ta- 
lent dans cet emploi. Ea 1778 H alla rrmpiir 
les mêmes fonctions k Munidi , oii le prince 
transporta sa cour. Ce fut vers ce temps qu*il 
écrivit un opéra Inlitnid Asaetfia, qui M gravé 
à ManliciMï en 17T8, et un grand nombre de 
tMllet& qui curent beaucoup de succès. On 
cHe snrluut avac éloge celui de ta Detcente 
Hercule ohx Bnfen, rsfwésenté àCassel, 
dans lequel i<n quintetto, exécuté par Barlh, 
les deux frères MicU, Paisa et BaiinUrk, exci- 
tait IVnibousissmê. Ob aenwK de lui les 
OMvres de musique iaabmnMtaia dont les titres 
I suivent : I» Six quatuors pour violon, flûte, 
alto et basse, œurre la Haje, lo-foL — 
r Ms sjnqîliMlss k grsiid ordMsIra. — 3o Sis 
trios pour deux violons et Tieluacdle, oeurre 3 ; 
Manlidm. — 4» Six dnos pour flfite et violon, 
oeuvre 4 ; Maidieiui, 1767. — Six quatuors 
ponrdoaavieittw, alto «I basses OBVTral; Man- 
liciifi. — flo Trois concerti pour violon prin- 
ci|ial, deux violons, aito et basse. —70 Six 
sjmplionieseancertanlespMirdeux flAtes, avec 
deux viotaM, alto et basse, «nm 7| Paifi 
1769. — ifi Recurit des airs de ballets pour 
dHnvk>lonset davedn; Haobrim, 1775; quatre 
yartisi. OHMuMsh-monmten 1788 k Francfort- 
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•iir-Ie-Mein, ou il . lait allé voir son lils. M»i/art, 
qui cAtimait les taleoU de cctartUle, eti parle 
•Tee éloge dans ns Mlm. 

CAWABICH (Charles ), fils .lu [tiécé- 
dent, na>ttiil a .^^dnl)riIn en 1764. A l'Age df 
quatre ans il coiniucnça Tétude du violon et 
dn dftveda; daiw w nmrièiiie tmiée 0 prit 
des leçons de E<k, finMiiier \iolon de la cour, 
«t ftpprit i'iiaraïuuie et raccoinpa|fie9Mol sous 
la dlraetfon de Graitz. Très*jenM encore , il 
toyaget arec Auguste Lehniii, Tirluose cé- 
lèbre sur le haulljois, el joua avec succès dans 
les principale» villes de l'Allemagae. De retour à 
Munich» Il fot placé en UM k Porahestre de h 
cour. L'année suivante,!! partit pour ritalic. afin 
d*y ausnipnter ses con naissances ; et, lorsqu'il 
revint a Munich, il prit encore da leçons de 
cenpOiHIen de P. Winler. En 17M, Il Ail appelé 
en qualité de diréctenr de muM^tifà FrancTurt- 
•or-le-Mein, et accepta ces fonctions pour quatre 
ans, avec la permis&ion de son prince, conservant 
néanmetns aa plaee.au «ervlwde la eenr de Ba- 
vière. Il y épousa la canlatricc Joséphine Woralt'ck 
en 1798. [)eux ans après il fut rappelé liMunicli 
pour succéder à aon père dans la place de di- 
ndenr des eoneerb de la cour. Il fit alors re- 
présenter deux oii.Has, Orphée, el Pnlmcr e' 
AmaUe, qui eureul du succès : on en a Rravi' 
lee ouvertures et les airk Ce fat Cannabich «lui 
conpOM les airs de ballel» de Popéra d'Jmr. 

En 1805 il lut envoyé par son {«ouvcrnrment 
à Pnria pour y étudier le mode d'eascigoeineol 
du Oonaervalolrede musique. De retour danaaa 
patrie, il y fut attaqué d'une fi^vr,- nerveuse qui 
le mit au tumlMvtuU' l^"" mars ihog. Ou aRravc les 
ouvrages Miivants de sa composition : 1<* Gedm- 
dUntufenar Moaari^ f» Ktavl9tmwiig§»mU 
Hlozartz Brustbilde ; Hambourg, 1797. — 2" YI 
Deutsche Lieder am Klaviere ; Munich, 171)3. 

— a» XIV Variations pour le clavecin sur 
Mr: A8éMt$$ert mdoRekMi UuaUtt 179g. 

— 4» Var filions pour le clavecin N 2 , 
Munich. 1799. — :*" VI Trios pour deux violons 
et violonceUfij op. s. — 6o VI Duos pour 
0ût»etvlàlan, op. 4. — ?• F/ CmurnuBtU a 
3 a4vod, concembalo, op. 5; Munich, UOt. 

— fto Pot'pourrl pour deux vloloM cancer' 
tente, op. 6; Leipsiok. — 9» Owmtw à 
ftWMt orvfceifr», op. 7 ; Lelpddu — SO* Orande 
Sffinphonie, op. g; UlpMck. — 11" Concerto 
pour violon principal , op. 9. — W VI Can- 
umêtteaZvoet, op. lO; Munich, IMS. 

CANNICCIARI (D.Pourco). compositeur, 
de l'école romaine, devint maître de chapelle 
de r^iae S^ote- Marie-Majeure au mois de 
■un 171», «t OMunit ai lervln deeelte liaill- 



— CANTEMIll 17.5 • 

que le 59 décembre 1744. Il légua «a bibliothèque 
musicale aux archives delà chapelle où il avait 
passé la plus grande partie de sa vie. On a deee 
ccrapositeiir des messes et des motets h quatre 
chœurs, qui se trouvaient autrelois à Sainte- 
Marie-.Maieure ; mais les archives de cette 
égKae ont été dépoollléea de tonte le moaiqoe 
qui s'y trouvait , comme celles de toute'; les 
graiulfs chapelles musicales de toute l'Italie. 
Ces pertes sont déplorables pour tlitstoire de 
l'art H. l'abbé Sanliol, de Rome, possède di- 
verses compositions maDuscrite-i de Cannic- 
ciari. particulièrement : !<> Deux inevses à 
quatre voix. — Tfi Ave Xegfftia eali . à (luatre. 

— 3" Des messes à cinq voiv. — 4» Deiu ffr- 
mavit à trois. — b" Salta i>os à trois. — 
60 Intonuii, h cinq. — 7* Cin>{ messes à huit 
voix. -> 8» Une niesiie pastorale à huit 
9" Une messe à neuf. — 10" Terra tremull. 
11° Benedictus Dominus à huit. — 12* Deux 
Magnificat à 4, avec orgue. — 13* Une messe à 
10 voii. — Des Répooa pour la Rofl , et beau- 
coup d'autres pièces. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce maître 
est le même qui a été nommé Cannicciani 
par Gerber (JVeiies Leg. étr roNMnsf 1er ), 
et qu'il dit être anieur d'âne mes^e à seize voix 
en quatre chflBura, datée de 1679. ( Me serait*ce 
pas 1697 qu'il faut lire?) 

CANNOBIO (ALKXAKDaB), savant littéra- 
teur italien, n^ à Vérone vers le milieu du .seizième 
siècle, a dunoé au public une di.>serlatlun intitu- 
lée : Brève Trattato sopru fo Académie In 
muslca; Venise, IS71, in-4o. Haym et Fontanini 
font mention , dans leurs Bibliothèques italien- 
nes , d'un savant nommé Alexandre Canovio , 
auteur d'un traité de moalquo •péenlative dent 

le rrnnu-crit serait à la bililiotlièquc de 1%M- 
titul de Bologne. 11 ne serait pas impossible que 
Cannobio et Canovio fusseul la même per- 
sonne, et qn*B n> eèC qn*knM allératlon de nom 
dans le dernier, par le changement de b en p, 
dont il y a de nombieux exemples en Italie, et 
surtout à Venise. N'oublions pas cependant que 
les deuK enlonie dt^ d]aentqneC«NMlo vécut 
au quinzième siècle : slls ne se sont pas trompés 
sur l'époque, la conjecture tombe d'elle-méoie. 

C ANOBIO ( CoAuiBs), violoniste ItaBw, élatt 
alladié à rosebcstre de l'Opéra à Salnt Pélen- 
bourg, «n 1790. On a de sa composition : Sbt 
Duos pour flûte et viok»; Paris, 1780. 

CAMTKIliA (nénéniios ), pffnee,nequK 
en Meliifia^ te 76 octobre 1678. Il fit aes premiè- 
res armes sous la direction de son père, en lOOl : 
à la mort de celui-ci, il fut nommé par lea 
tNNMdilt praflmpnnr M wseédir; nul» 



Digitized by Google 



CA9iTI':M]R — CÀNTU 



cette aomïnstlotf ne Ait point eonRmiée par la 

Porte, el il alla vivre it Constantinople. Numiui* 
plus tanl liospodar de Moldavie , il refusa 
deux fuis celle digoilé^et ne l'accepta que sur la 
prenesM qid lui fkit fUte qu'il aerell alftenehi 
4e toute «pèce de tribal, peiidant qa% geurer- 
nernil o-tte province. Trompé daiH son atlentK, 
tl IraiU avec l'icrre l« Grand, el il fut conveuii 
flolra eux qiie la Moldavie aérait érigée en priod- 
paulé héréditaire , et que Déinétrius CanleiDir 
joindrait »cs lrou|)€s à celles <le l'empertur. Ce 
traité ne put être e&éculé à c*uit de la Iraliisoa 
des MoMaTe» ; DéntlriiM M. oHigé de e'tefUr, 
et de se réfugier <iaiu le camp de ton allié. 
Pierre créa Canlemir prince de l'empire russe, 
et lui doaaa de grands établissementâ en 
Ulnine. n moaiot dana aea tema, la ai août 
1723. Cantemlr parlait le turc, le persan, l'arabe, 
le grec, le latin, l'italien, le rus^, le moldave, 
et entendait fort bien le grec ancien, l'eHclavon 
et le Iranfiaia. Il étdt varaidana leaadaneaa, et 

particulièrement dans la Inu^i(jlIo. Dans son 
Histoire de Vagrandissemcnl et de la déca- 
éÊmt de ^empire ottoman, traduit en français 
par Jenquldraa, d'aprèa une version anglaise 
( Paris, 1743, in*4o }, Démétrius dit qu'il a in- 
troduit l'art de noter la musique cbez les Turcs 
de Goulaolinopte. SeivantToderini , Canlemir, 
à la demande de deax ministres puissants , écri- 
vit en turc lin traité de musique, et le tli ilia an 
sultan Acltmed II. Villoteau aflîruie, dans ses 
HéiMifesanr la oanaiqae daa OrientaoK» que lea 
aignes dont parle Cantemlr sont aujourdliui ab* 
aelnment Inconnus aux Turcs. On a aussi de te 
prioee IMroduetion à la musique turque, 
ao moldava; m anna eit t In-t», qat ae troaTe à 
Astrakan 

CANTIIAL ( AwosTB), flOtiste. né à Lu- 
feaefc» était attaché an tbéUre de Hambourg en 
1133. fCa 1847 B It on Tojage à Copenbagneet 

s'y fit entendre arec succès : le roi de Daoe- 
mark ku fit don d'une médaille d'or. Ar> 
rivé à Lalpalcit danaramiée aniranle, il y ob- 
tint la place de directeur du corps de musique 
de la Rarde nationale. On connaît de cet artisie 
quelques compositions pour son instrument et 
de» danaea paor le piMw. 

GÀNTINO (Paol ), organiste de Téglise 
Saint- André à Mantoae, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a imprimé de sa 
corapodtion MadrifaU a dmfiÊ» «eel , Ubro 
primo; in Vrne-Jn, pressa Gia:omo Vincenti e 
Ricciardo Amadino, iiià, in-*» obi. 

CANTO.^E (La P. Miânin) ooCAMTONi, 
BédaM le Milanais, fai moine de Mont^Cassin 
au menalèrt de 8aiiil4iinplioiaB, mh fla da 



ariflème aUde, et anaulle organiste de l'églisa 
cathédrale de Milan. Il a puiillé les envngaaaoi- 

vants , de sa com|K)silion : i" Canzonefle a (re; 
.Milan, 1S88. — 2" Camonelle a qmttro voci; 
ibid , 1S99.. — VSacrœ eatUionea a voc%m in 
partitura ; il td . , 1 599. — 4* Vespri a veneiU, • 
falsibordoni a cin'/ue roci ; ibld., 160?. — o' I 
Passif le Lamentaziom , e altre cose perla 
SitUmtma mh/oo ehique; Milan, 1603. — 
6^ iÊotetti a chu/ ne, lib. i,con partitura; 
nise, 1596. ~ 7" Motcfli n 5, lib. 1, con parti" 
lura,' Milan, looj. — h» Motetti a 2, 3, 4, i. 
Ut. 4, eof baao eotUinuo ; Venise, I62S. ~ 9* 
Messa, Salmi e Letanicab voci; Venise, 1621. 
— 10" Académie fcstcvolc cmicertate a set 
voci col boiso conlinuOf ojwi a di spirituoie 
recreathnet wnata de* mOtfikeri HtraM de 
più famosi musicl di tutta l'Europa, eeil> 
l' andante alV Infemo ed al l'aradtàO. con- 
certi di varii huirumenti , ed un piacevoU 
9fiMee0 ^nenilif Nllano. Gioigio Relia, 1637. 
Ouvrage .singulier, où il y a plus de mauvais 
goût que d'originalité réelle. Le P. Cantone fut 
un deaprenderaeomposileuraqui inlroduisireut 
dans la musique religieuse nn atyle eoneerié rem- 
pli de traits de vocalisation plus convenables poar 
le tlieAtre que pour l'église. Bodeocbatx a inaéfé- 
dana ses FlortteffH Pertenek m whoM k huit 
voix, (le la com(K)sition de Cantone. 

CAMTOXE (GiiioLAMo), minenr r4)nven- 
tuel. maître des novices, et vicaire au couvent 
des Ceidelian de Turin, Ters le nlilèn da dix- 
septième siècle, a publié : Àrmonia Grtgoriana, 
Turin, 1C78, in-4*. Ceat un traité de plain-cbant 
de peu de valeur. 

GANTD (Jbaii), cbanlear qal dèa aa Jeu* 
ne^ise annonçait un talent remarquable, mais 
que la mort moissonna avant qu'il eiU atteint 
l'Age de vingt-quatre ans, le 9 mai i822. Fils 
d'un lénor médioere (Antoine Oantù), qni clian* 
tait encore au tbéâtre Caicaaode Milan en 1810. 
el qui depuis fut altadié à la chapelle de la Ca- 
thédrale de Bergame et mourot en 1841, Cantù, 
né a Milan, en 1799, eut pour maître die chant 
Gentili, et lit sous sa direction d'étonnants pro- 
grès. Doué d'une voix étendue , pénétrante et 
d'nnbaan tiBhva, d\»e taille aTanlagaaae, et 
d'une figure intéressante et expressive, il ne lui 
manquait rien pour obtenir de beaux succès ; !a 
légèreté de la vocalisation, le goût, et une pro- 
noncialka'pHra et corvede, étoianl laa aaiie> 
tères distinctifsde son talent. Aprèi avoir débolé 
avec succès à Florence , il fat engagé pour l'O- 
péra-Italioi de Dresde, où il excita l'enthou- 
siaMM âm pvblie; il ne vécut point asaea pour 
réaliaflr ka eapéranooi gui! avait données. 
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JfecqiMt CWIIi, frèra da Jeu, était 
leur dt BAsique d'église à Bergtme en i Hio. 
Va aatre masicien de ce nom est proresseur de 
muùque à riostitut des Aveug^ de Milan. 

GANOTI (Piium). avocat à RcBfa, né 
ft Bologne, vers 1790, est auteur d'un écrit io* 
titulé : Vita di SUtnlslao Mattei, acrtUa da 
FUippo CamiMt avwtcatOf aWAeademian' 
harmonkm AM^/otnadâdieata} Bologna, 1839, 
ia-8' de 35 pages, avec le portrait de Mattei. Il 
a para à l'occasioa de cette notice biographique 
im euBMB eritiqoe qui a pour titra t OncnM- 
zioiU sulUt vita del P. MtUtei^ scritia da JH- 
lippo Canuli, etc., Reggio, 1830, ia-8". 

€ANUT10 (PiCRUOE) oaCANUZIO, sur- 
naonné Ma Ê Hmut , iiarea qall était b6 à Po- 
tenza, dans le royaume de Naples, fut mineur 
conventuel au commencement du seizième siècle, 
▲ngelo d« Piocitoae le cita {Fior angeUco di 
m«uka, lib. I, cap. S4) eooma auteor d'an 
traité de musique intitulé : ReguUe fiontm 
mtule*. Tavo {Mutico TetUtre, p. en 
paria «Mi, OMiad après Angelo da Ptoeilooe, et 
n'aDiappartaqH'nne courte citation. LaP.lbrliBl 
dit que Cet ouvrage a été imprimé à Florence en 
' ijQi'f ForlMl fixe la date de Timpreasion à lito : 
il na aM paa trompé , car un eaaaaptaira de ce 
volume rarissime se trouve dans la bibliolitëque 
royalo de Derlin, et porte en eiïet cette date. En 
vota le titre exact t Mcffule fiontm musices 
«dMa JMT 9m$nmiim pttt, fMm (Ife). J*a- 
irum de CanvitUs PotelUinvm ordinU Minorum 
eoUeete eùviêceribtu tnusicorumdoctorum eo 
maximt Smtmini BœtU, Guidonis, Pitagora, 
àrUUaetdi (tie), MM RemàgU, Fratrii Bma- 
venture deBrixla , Tmloris et nonnuUorum 
oUonm quorum nomitui brevitaU* cauta non 
cMmMW. FtôrmUâ Bernmrdmm ZmecKet- 
lwii»lilt,lii4'.V>oiaawin (BibUotk. aaiflciOdta 
le nom d'un mosidon appelé Petrus de Canuc- 
cii<;U 7 a lieu de croire que c'est le même que 
CmmHn m Cm m d 9,htP. Martini l^ppalto Co» 
nMtUi, at II a été aopié par Gerber dans son an- 
cien Leiiqoe. Ce nom a été déliguré par Choron 
et FajfoUa eo celai de CamuiUU, dans leur Dic- 



CANZI (CATUEuiNe), première cantatrice de 
la cour da Wurtemberg, n'ast pas d'origine 
italianna coiMia Tant ara qaélqoas Uosrapbes, 



an secondes noces le baron de Zlonico, major au 
aarvioa d'Aotricba , grand amateor de musique 
ètillMbBto UfaK an 1805, k Bade, prèa de 
catto «Ut. Après avoir Mt l'étude de U musique 
sous des maîtres inconnos, elle devint élève de 
6ittari as 1819 ; at, après aroir pris des laçons de 

— T. II. 



«a naîtra paadaot dans ans, aUa débuta danalea 

concerts de la cour en 1821. Dans la mêroeai^ 
née, elle joua au théfttrede la cour impériale aver: 
succès dans quelques opéras de Rossini ; puis elle 
flt na vofafa an Altanagina at aa fl aniandra à 
Prague, Berlin, Dresde, LeIpsIcV, Cassel, Franc» 
fort et Darrastadt. En 1832, elle sa rendit è Mi- 
taa at perfectionna son talent aoaa h «Vraetiao 
de Banderait Eita chanta au tbéfttre de taScala 
pendant le carnaval de 1833, puis obtint des 
succès à Fioranee, à Parme, à Turin , à Modèoe 
at à Boiagaa. Da niaar an Allemagna dana 1^* 
née 1835, elle fut engagée ao théâtre de Leip- 
Rick, puiâ se rendit k Londres et de là à Paris, 
où elle joua en 1826, sans y produire l>eaucoap 
de aanaalian. Ella n*y resta qn^ana adaa«. Dana 
l'année suivante elle tal engagée à Stuttgard, ob 
elle a citanté pendant dix ans environ. En 1830, 
elle y épousa Walibacli, régisseur du théâtre 
royaL Ella a^ lattiéa da ta aafena avae ma 
pension accordée par le roi de Wtirlemberg. 

CAPALTI ( FRA?(çoia}, né i Fossombrooe, 
dana l*ttat da l'Église, maltaBdaéhapelto da la 
cathédrale de Narni, a publié un trait*' du coD- 
trepoint sous ce titre il Contrappuntisla pra- 
tico, o$$ia Dlmosirtuioni fatte sopra l' et- 
pertwmSù; Terni, par AbM» SaliBil, 1718, 
in-8* de 233 pages. 

CAPiiICE (Albxandrb), compositeur, né 
Terano , dans l'Abbruxxe, vers la seconde moi 
tiédo seiilèaM sfècia, IM attaché au sorvUse da 
cardinal Majolatti comme mattre de chapelle de la 
cathédrale de Ferrare Les compositions de ce maî- 
tre venues à ma connaissance sont : i** Motetti a 
3, «4 Md, 0Nv jM«M;ia Baaaa, BarL Zaoalii, 
1611. — 2° Mot et ti concertât î a2,3, 4, 5, 6,7 a 
8 foci, Ubro secondoi Roma, Oio. Battisia Ito- 
blelU, 1613 n Prima Ubtû ékfMadrlgàU « 
giioflra, dRfna e otto voci, opéra yuinto ; bi 
Roma,Bppres!>oGio.Bat.Rohlelti, 1610, in-4*. — 
4* Otto Magrnllicat sopra UtuonideU^Bccletia, 
op. 4 ; Venise, 1610, ia-é*. — 8» Sœrt tmBÊrU 
d'un vago e nuovo Mie a 3, 3 e 4 vod, op. to. 
Cet ouvrage Indiqué parle catalogue de la bi- 
bliolltèque mu&icalo du roi de Portugal, Jean IV. 
— oa JMMIiiaMJVMsIaa), S,4,ft,6«8 
vod; Venise, 1623. — 7» MadrignU a Quattro, 
cinque, tei e oUo voci, Ubro seconda; Venise, 
1617. — i'Il Têno Ubro de'MadrigaU a cH^ 
fmt «oelvop. IS; k lama, api». Gia. Batt. Ro> 
bletti, 1C2d. — 9» Motetti o 3, 3 e 4 voci, lib. 
3; Venise. Bart Magni, 1C32. C'est une réim* 
preasioli. U aat viaisanblable que l'aotenr d'oa 
emvre isUtnM OCfo Mofiâfkai a 4 «ad, op. 4, 
Rome, Bart. Zanetti, 1616, dont le nom est écrit 
Àiettandro Capiccio, le même que Copt 
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U élait alors maître de chapelle do la cathédrale 
deBleli. 

GAPECELATBO (VnnnM), eomposi. 

leur napolitain, ancien élève do ConserTatoire de 
SanFietro a MajeUa, à Napies , s'est essayé 
Nr la acèoe,uiis succèsipar on opéra repréiealé en 
1837, au théâtre du i-'on^/o, sur an Ubretto pris 
dans le sujet de la Mansarde des arthtes , 
Taudeville français. En cet artiste a donné 
M ntaw théâtre Mortedo, opéra Memê-êerta, 
qui ne fut pas plus heureuv. On a Uoprimé qiic'- 
qnes morceaux de ce dernier ourrage avec piano, 
à MUao , chez Ricordi. M. Capeœlatro a passé 
fiélqBai aiméea à Parla eomoM profèaicurde 
chant : il y a publié un joli recueil <le romancps 
et de noctameSf sous le titra de VÉcho de Sor- 
rentt» On cnoaall «mi da M quelques nMN<« 
eeanpow la piano» pabBiak MUan, dm Ri- 
cordi. 

GAPELLA (MAamMus-MuNEUs-Fàux), né À 
Madanra en ilHqiie, aehm Caulodore; nui; 
loi-mèma le nomae nourrisson d'ÉUce, ville do 
TAfrique propre, ''iir remplacement de l'ancienne 
Cartbage.On ignore Tépoque précise où il vécut: 
. qnèlqnMaaleanla Isaitterirte47»;d*aulr«i 
Tout reculée jusqulao milieu du troisième siècle. 
Capella est l'aoteur d'une esptce d'Encyclopédie) 
latine, intitulée Satj/Heim, et divisée en neuf 
Brres, dont les deux premiers, qui sarvent din- 
trodtjction aux autres, contiennent une sorte de 
fomaa allégorique, intitulé des iV'oces de ta 
PhUoiogle 9t de Menure. Les sept anliua 
Bma traitent des arts libéraux , c*est>à-dirc de 
la grammaire, la dialectique, la gi'ométrie, l'arilh- 
métique et l'astronomie. Le neuvième livre a 
peur <Éfflt li aanalque; ce n*«it qn%itt extrait 
de l^nvrage d'Arbtide Quintillien , écrit d'un 
style obscur et barbare. La première élition 
de cet ouvrage a pam à Yicence en i4y9 , in> 
CdI. Garinr (JVeiMi hltioriaaMogr^Uielt^ 
assnre qu'il y en a une édition antérieure , im- 
primée à Parme en 1494, in^fol. ; mais celle-d 
parait supposée. D^rea édiUona ont paru k 
Modène,en 1500, Bâle, 1&32, Lyon, 1&39 avec 
des notes, et Bâle, 1577, avec des scolies et des 
variantes puhOées par Vulcanius. Une antre édl- 
tisii OMlOeine a AépnhKée par Gralius, qui uV 
Taitque qolueanalonqu'dte parut. Elle est inti* 
tdée : Martiani Minei Felicis Capeltx, Cartha- 
^nentis, viri proconsularis Satyncon, in qua 
éê nupUU PhiUhglm ét MênurU UM dtn, 
et de septem ardbus liberalibus singulares 
nmnes el emendati ac notis sive februisHug. 
GrotU iUustrati, Leyde , 1&99, ln-&>. De toutes 
Isa ddWona, te naOleun est celle que FMdéric 
KnppadeiBis^snceuB wMmfiili li u perpétuai. 



601IS ce litre : Martiani Minei Felicis Capel- 
lasyAfH. CartK deNuptUs PkOoloplm ef 
MercurUp «f de Septem Artlbus •lAersiltaf 
libri novem, ad codteum Mss. fidem cum no* 
tis variorum; Franoofnrti, lft36, gr. in-4o. Mei- 
boorfusn inséré le BflOflèiM Une du SeOfirttiBm 
dans sa collection d'auteurs grecs sor la nnaiqne, 
' Amsterdam , 1652, 2 vol. in-4o , et l'a accompa- 
I goé de notes. Rémi d'Auxerre ( Hemtgius AUi- 
I ated0f«iMfs)udomiésurletraltédeniusiquede 
Capella on commentaire que Tabbé Gerbert a 
inséré dans sa collection des écrivains ecclésias- 
tiques sur la musique, tome V\ pages 63-94. 

CAPGLLBTTl ( Ckuius ), ee m pes H eu r 
bolonais , élève de Mattel et membre de l'acadé- 
mie des pliilliarmoniques, s'est fait connaître par 
les opéras dont les titres sont : 1° La Contes- 
iiM,raprfaanté à Boloff^ en 1830. —li>L*A' 
mor tnulinaro, à Ferrare en 1837. — 3" il 
findmco burlato, à Bologne en 1844. 

CAPELLI (Vàni Jean-Hami }» en CA- 
PELLO , né à Parme , chanoine de la cathédrale 
de cette ville, vers ta tin du dix-septième sit'xie, 
fut compositeur de la cour de Panne el mourut 
en ins. On baaueonpéerit peur te théâtre, et a 
donné à Venise : 1* Bosalinda, en \t\\)7 ( mi 
, théâtres. An^eto); cet ouvrage fut joué à Ro- 
I vigo, en 1717. sous te titre de Erginia Masehe- 
\ rata. — 2" GiuUo Flavio Crispa, m 1712, et M- 
tridate, re di Ponfo, en 17?3. On camiaK aUMf 
I de lui la GriseUia et CUmene, 

Un auliv esnpodtsur f w fw m é CtpeBI s*est 
Cait connaître» vera te fin du dh buititaM aiède, 
par quelques opéras parmi lesquels on remarque 
celui tïAchille in Sciro. Il a écrit aussi te 
I f6"* Psaume à quatre vois, et quelqfieaartatiea 
et cantates italiennes. 

CAPELLO (iBAH-MAKiB) , compositeur, né 
à Venise vers te fin dn selaième siècle, fut orga- 
niste de réglise deOeerMak Brada ; il a oon- 

posé treize livres de messes et de paaunesj te 

neuvième a paru à Venise en i6ic. 
CAPELLO (U P. JttH*Fn*KçoB ), né â 

nise dans la seconde Boifié du seizième siècle, fut 
' fnoine «l'une congrégation particulièredcjffrn7«, 
I dans celte ville. On connaît de lui les ouvrages 
I intltidés:t*8acrommeoiwenfiHiiiii ativœ. 

cum MotettiS ae LttaniiS B. M. V. op. l ; Ve- 
nise, Richard Aroadino, 1610, i"'4° — 2" Ln- 
I menta^oHi, Benedietus e Miserere per la 
seMfHMnaasRli^ a S «oel, op. 3} Ibld., 1612.— 
3' Motetfi in diaîogo a 2, 3 e 4 t«oci, op. 5; 
Venise, Jacques Vincenli, 1613, in-4*.— 4° Mo 
tetU e Dialoghi a cinque, sei, sette a olio ooci, 
can atiifimie,HtomaU, arfuna Jfina infMf 
U lutte «ortetemeiiteemicertole cou eod aà 
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M^wMiilf. M rene%Ut, «g^prcno maeomo 

VifUcenU, 1A15, in-40. Ob irauvedes motets de 
J. Fr Capellodans le PromptUOrtim fllUiiCtun 
de Duntrid. ( Voj/.co nom, ) 
CAPELLO ( Li P. BAMUOUNii), 116 * Ha- 

pies aa commeacement <lti dix-septlèroe siècle, 
fut mineur conventuel ou prand cordclier au 
couvent de celle ville. Ils'esi fait connaître par 
■a mmt qui port» te titra ilogiilier de Sacra 
OHiinonm phamtaca, qulnque vocibuif Ha* 
pies César Liccioli, iGâO , io4*. Ce« RemUti 
sacrés des dme' <:vc.( des motet». 

CAPILUPI (GaitMUW»),compo8iteur, né 
à Motlèiie vers lôCO, fut élève d'Horacft Vecrlii. 
ïirabosciii, d'après la cUroniquede Spaccini, rap- 
porte (BibUot. Modmime, t VI , p. 580) qw 
Cafiiliipi n montra lisrat envers son mallrc, en 
lui fafsaiil Al? r par ses inirigties la place de maître 
de cliapcile de la cathédrale de Modène, en 1604 
(voy. Vecclii), pour i» toralradonmr.etqn'cB cf» 
Mil lui aoocédaalors enc«tt« qualité I II mourut 
à Mo«lène, le 31 août I6IC On connstt <1p lui : 
fMotetU o 6 « 8 vocit libro primo , Venise, 
JaeqocsViiiMOli, flo3. BodaielMlt (voy. 
Cenom) a tiféde ce recueil deux motel'! à 8 voix 
|)our 1( > placer dan* ses Florilegti Portensis. — 
2° Madrigali acinqyi^ voci, Ubro i* et 2*; Ve- 
neda, Aiig.GtidaM, 1€0S, iii-4*. On traove^ussi 
(l.ms la bibli^>tll^qlle <le l.irçnitz : Cati'oneUe a 
3 voci , di Horalio Vecchi et di Ganiijnano 
Capilupi da Mûiana [sicj, mummi^potie 
I» hice; Noribergx, excud. Paul Kwâfmttnn, 
IM7( in-4». Il y a 34 inorreauxdans ce renii il. 

OÀPOANI ( JCAN-FuANÇois) , compu>iteur 
Bé à Bari , viTaK ea 1550. On tron^ quelque»» 
unes «le ses compositions dans le premier livre 
de la colkctioii des auteurs de Bari publiée par 
Antiquis, à Yeniî>e, en 1&85. 

GAPOGCI (Albsahmb), compeslleor de 
Tifcole romaine au commencement <lu dix- 
septième siècle, est connu par un ouvrage qui a 
pour titre : Matulino del santo Natale^ a i , 2, 
3, 4, 0 es v0ei,eo«U Aaao|}errr»r9«ito. Rome, 

1623. 

CAPOCl (SaUator). c« i>.|iu*iteur, n'est con- 
nu que par l'opéra Amalia di VliCOrdo, qui ftat 
jouéàRomeen IK42. 

CAPOCirVI ou CAPOCINO (Air.xvNDRE), 
né dans la province de Spoiëte, vécut à Rome 
m t6S4. Jacobelit die daai »a ^iUio<l^ 
UmbrUeun tnllé dê My^eà, en daq llvfee,de 
cet aulçur peu connu. 

CAPOLLIAII (MicoEL-AKce), compositeur 
ItaHen, au eommeneement do dix-eepttène slèele, 
a fait exécuter k Manluuc un oratorio de sa 
compwitioo, intitulé Lamenio di Maria Ver- 



^ çine, aecompagnaio dtiVe Lagrime di imto 
Maria Maddalena e di 8, Giovanni per la 
morte di Giesù Chrlslo, rappresentato in mit- 
sica in stile recitativo neUa chiesa de' Sanii 
I hmocenH di Mantua, 1617. 

GAPORALE (ANDRâ;, TiokNiçellisIe , a 
eu de la renommée en Angleterre, vers le ml- 
I lieu du dix-huitième siècle. Il était né en Italie, 
, mais ou Ignore en quel Neo et eu quel femp» 
précis. Il arriva à Londres en 1735, s'y iixa, 
et devint Tarti-^te en vogue pour son inMrument. 
11 ne possédait pas de grandes connaissances 
dBM le musique, et «on jeu laloait déiirar pins 
de brillant et de fermeté dans IVxf^cullon des 
passages difficiles; mais il tirait un beau son de 
I son instrument, et il UYsit du gt^t cl de PeK* 
1 pression. En 1740 il était attaché à I^Opéra Ita* 
lien , dirigt^par Ilaendel. Il vivait encore en 1740. 
Au delà de cette époque on ne trouve plus de 
renseignements sur lui. Cervelto ( V. ce nom) 
fut le ri\al de Caporale. 
' CAPORITI ( FitA>çois), maître de chapelle 
I de la cathéilraic de i erwo ( dans les Etats de l'É- 
glise), vécut au milieu du dls-eeptlème siècle. 
On a imprimé de sa composition : Motetorum 
qnlnque votum liber primtui Ancone, 16&1, 
in-4'. 

I GAPOSiîLE (Lepèra HonacB), CrèromI- 

I neur, né dans le royaume de Nri|i1i-<, a bit Im- 
primer un livre intitulé i'raltca del canto 
piano o canto fermo ; Naples, I62ô, iu-fol. Ce 
traité du plaindiant est fort rare. 

C.VPOTORTI ( Louis), compoelteur napo- 
litain, vécut dan!« les dernières année» du dix- 
hiritiètne siède et an eommeneement du dlx*neu* 
vième. Il avait fait ses études musicales au Conser* 
vatoiredcS. Omifrio. A peine soiti de celle éi 1 Is, 
il écrivit pour le théâtre Huovo une farce intitu- 
lée gli Sposl M fine; pub II lit exécuter au 
Fondo l'oratorio le Plaghe di Egitto. Ita 1801 
il donna au théâtre des Fiorenlini l'Impegnosu- 

1 perato. L'année suivante il écrivit pour le théà- 
tro Sainl>Charies VObedde ed Alamaro, cl en 
1805, pour le même théâtre, il Ciro, puis Enea 
in Cartaginc. Plus lard h donna au petit IhcAtre 
ût& Fiorentini : Jirefilsordo, qui fut ausbi joué 
à Rome, et fit représenter à Saint-Ohniki un 
tsi3, pour le jour de fêle de Napoléon, Marco 
Cunio. Ses derniers ouvrafcs furent le petit 
drame Smeita e CatUna, Joné an lliéfttra des 
Fiorentini en 1815, et une grande cantate sur In 
poésie du chevalier Kicci , qui fut exécutée au 
théâtre Saint-Charles. On connaît aussi en ma- 

' nuserit plusieura nMMes cl peaumes de Capo- 
torti. 

GAPPA (GioniiJM>),uo des bons éllvesda 
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Nicolas Amali, s'établît dans le Piétinonl ety fomla 
l'École (le la luUicric (Je Saluuio ou Saluct-s , oii 
demeurait Je aouveraiu, daiu la dernière yarUc 
«lu dit-eepHème riède. Pliu la*d, Capi» s'étahlit 
àTuito, où i! travaillait encore en 17 12; car il y 
a des ÎBstnimentK de lui qui portent cette date. 
Ses liasses sont eslinéet. 

GAPPEVAL (CAUX DE). Voy.CkVX. 

CAPPONl (CiovANKi-ANCKio). coniiwsilfur 
4e réoole romaine, vivait vers le milieu du dix- 
MptIèiM ilède. 11 ■ Mt imprimer co lUO wi 
recueil de messes et de psaumes h huit voix, avec 
un Miserere à neuf. On cnnnali aussi de lui des 
psaumes et des litanies à cinq, publléi à Rome 
en 1«S4. VOM Batoi, elle dans ses IMnoiret 
«urtefleeflM ouvrages de Palestrlna (n<e 3 1 5) 
une mes.<« sur les notes ut, re» nù, (a, sol, la, 
de Capponi, laquelle se troeveenmaBUScittdans 
Im erdiifes de la cliapelle SIxUne. Kircher, qui 
lionne à Capiioni la qualité de clievalier {Musurg. 
I. I, p. 611 ), a rapporté de lui un fragment d'un 
Cantabo DorniM à 4 de soprano, anti 
MetéeriL 

Un autre compodiear nommé Capponi a 
vécu vers la fin da s^ème siècle. Il parait 
. qu'il était an service dn dne de Savoie, car U a 
écrit la musique du Triomphe de Scptune, 
aorte de cantate , pour une fête navale que ce 
prince donna à Mille Fonti. 

CAPPDS ( JcantoniR), né à DQw vers 
le commencement du dix -huitième siècle, fut 
pensionnaire de cptte ville pour la musique, et 
maître ordinaire de l'académie. On a de lui les 
ouvragée auivaiito t*i* Pnmêtt Urne dê pièces 
de viole et de baue eontinur; Paris, Boyvin , 
1730, in-4» obi. —2° Premier IleauU d'airs 
séneux et à boire { Pari», 1732, ln-4*.— 3* S«- 
coMl iteewil, kL; Paris. 1731. M: — 4* 
Sémélé, ou la Naissance rie Dncchus, cantate 
à voir seule, avec symphonie^ Pari», 1732, 
iji^bl. — 6* Second lÀvre de plèeei dê vMe; 
Parie, 17S6, ln-4*. Ce musicien a écrit MHl 
let PUUtkrs de l'hiver, divertissr-ment en un 
acte, représenté devant la reine, au cb&teau 
de TersalUe)», le 13 novwibn 1730. liai 0i9- 
pns est auteur d'une Petite MéA/odê dê mmtê- 
que; Paris, 1747, in-4» ohl. 

CAPRANIGA (CÉSAS), professeur de mu- 
siqn» àll«M, ven la Un dn seWtaie sièète, ■ 
écrit et puUié nn petit traité de mosUiue sous 
ce titre : Breris et nccurata totlus musicx 
notiUa; Rome, t&9t, in-i". Cet opuscule a été 
f«mpriniè è PilenM en par las aeinade 
Vinccnxo Navarre, prêtre bénéficié de la rallié 
drale, avec quelques corrections de l'éditeur. 
C'est un ouvrage de peu de valeur. 



CAPRON 

CAPRAMCA (Mattf.o). compositeur ita- 
lien , né à Rome , a écrit plusieurs opéras au 
nombre desqnds en remarqne AHstodemo,)eitài 
au théâtre ^r^fltlfn^ vers 174». Reîcbardt a cité 
un Salve Rcgina pour voix de soprano, avec 
accompagnement d'instruments à cordes, com- 
posé par ee natlra. Oe Itat Capraniea qui termina 
ro|)éra de Léo, to Flnta Frascatana, parce 
que l'illustre ninttre fut frappé d'apopletie en 
écrivant cet ouvrage. 

GAPRANICA (Rma), eanlatriee ttaMcw 
élève de ta célèbre Mingoltl , était engagée à la 
cour de Bavière en i77o. Suivant l'abbé Bertini 
(DiiiioH. stor.erit. degli scrittoH di miulea), 
elle élaHde b nénMtanille qoe lea précédents. 
• Sa voix était ChI belle . et son chant gracieux : 
elle eut des sueeès non-seulement à Muntdi , 
mais anssi en Italie et pardenHèrement k Ronc. 
Elle épousa le viotoniste Lops , élève de TartinI, 
musicien de la cour de Bavièi«b <tae tendit en 
Italie avec lui, en 1792. 

CAPRIÇORNDS (Sauvel). Koyes Bon- 
noRR. 

CAPRIOLl (ATroiNE),cn latin Capreohu , 
musicien né à Brescia , vécut dans la seconde 
noilié do quInMoMsIèeleet an eommeaoenent 
du seiiième. On trouve des pièces de sa com- 
position dans le recueil rarissime Imprimé par 
Oclave Petrucci de Fossombrone , à Venise, en 
1504, enne le Wn de CmA eMio diifiMiira. 
Caprioli fut aussi l'un des auteurs de ces pièce* 
si originales et si intéressantes connues sous le 
nom àeFrotMe, lesquelles, par leur style Ubrenu- 
liiiit qn'fflépif. semblent avoir été une prole^^ta- 
tion des artistes italiens contre les formes sévère» 
introduites dans leur patrie parles nundcieos bel- 
ges. On on troofo on» de aa eempesMen dans le 
quatrième livre publié par le même éditeur, loux 
le titre d^ Strambolti , ode, frottole , so- 
nelti, et modo di cantar versi latitù e capi- 
iuU (sans oen de Men, dtepitawnr et sans 
date). Quelques pièces du m^inc se trouvent 
aussi dans les livres V et 8* des collections de 
Frottole imprimées par lo méoie Petmoci. 

GAPIUOU,o« GAPBIOLO(JuiuPa»a, 
dUBOine régulier de Saint-Sauveur à Modèiie , 
au commencement do dix-septième siècle , s'est 
fait connaître comme compositeur par quelques 
«nvree peur ta oiMOÉbm et révise, parmi les- 
quelles on remarque : t' Canzonette a tre voci , 
Ubro primoi \eaittt Jacques Vincenti, tM2, 
in.4*. — S* Soene «MfiMMV I «f 3 voe.; Mu- 
tins, apnd Julian. Cassian u m , 1 ft 1 8 . 

CAPROÎV (...), habile violoniste et l'un 
des meilleurs élèves de Gaviniés, débutaau Con 
eert apirilBdca 173S. U publli^eR t76»,ih «o- 
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Mtefmmrlevloloo, op. 1 , ctraraéamrivuledx | plmienn opéras <l brom lliliauiftf , qni oui 60 

quatuors, op. 3. Capron avait épousé en secret do succès, ainsi que plusieurs ball«û. 

la nièce de Piron, qui, devenn aveugle, feignit i GARACCIOLO (Paul), compositeur, oé 

de n'en rien savoir; mais il disait quelquefois : i Nicosia, en Sicile, vers tu milieu du si'izièine 

Jê rirai Umt^^ mm mmrtt ma bomê Ho- | Mê,%vMÊitMadrtçallaeln^, Ubrot»; 

nelte a te paquet. En efTet* lorsqu^on fit Pou- Païenne, sans date. Cet ouvrage a été réiiii- 



verture du testament qu'il avait fait, on trouva 
ces mots : Je laisse à Manette ^ femme de Car 



' GAPSBERGER. Voij. KAPserRcen. 

CAPUANA (Le docteur Ma«io), composi- 
teur et maître de cliapelle du sénat et de la ca- 
Ihédrate deJVMo, m Sldla, f«n Is miliM do 
dix-septième siècle. On connaît sous ce nom : 
1* Motetii a 2, 3, 4 e & «oc<,op. 3; Veoise, 
1649, ta-é . — 9* Jfem é^DefonH, a 4 «Mi,* 
Venise, Al. VincenU, 16Bi, ln-4*. 

CAPDAM (Le P. Baptistb), né à Correggio 
vers làio» et mineur cooTeotuel au couvent de 
celle vfllo , ftil vMtaoriiMwlelIqM des nQ^eoiei 
de France, tltéologien distingué et prédicateur. 
Le P. CapuanI a travaillé à la réformation du 
citant pour le* couvents de son ordre, et a laissé 
•I muraterildaM ceMdeOomnIo : !• iWraff. 
Propr. de tempwe, lo-fol., daté du :29 julil) t 
1S82. — 7,* Introit. Commun. Saiictorum^ 
et Propr. Sanetonun, io-fol. — 3* Plusieurs 
■BUM adèies, gr. teM. dali dn 10 août 
1592 ; — 4" Andfone de' Santi proprii, in-fol., 
ii août 1563. — ô* Antlphoim Sanctorum et 
éê dSMRMWH. Li p. Capoani était Ué dTandlié 
twse le P. Jérôme Diruta , avec qui il Yéont m 
eonveot de Correggio. (Foy. Dircta ). 



primé à Venise , cbcs TliériUer de Jérôme Scotio 
en ll>82, in-4*. 
\ GARAOCIOLO ( Pascal ), nnrqals d'Areaa 
et dur de Sorrento, gentilhomme de la chambre du 
roi des Deux-Siciles , est neveu du marquis de 
Caracciolo, ambassadeur de Naples i Paris, qui 
fut chef du parti dea pfeebiislet, cl as moolra 
ardent adversaire de Gluck et de musique. 
Pascal Caracciolo fit ses études au collège des 
OarradoU «t y apprit les éléments de la musique. 
Entré dans le monde, il fut diaifé de quelques en» 
plois importants ; mais il ne cessa pas de cultiver 
l'art pour lequel il s'était senti une vocation dé> 
eidée dis soa eofanee. Les prodoetknn musicales 
do marquis d'Arena sont : i* Une caaiale i • 
Toix, intitiilt^e il Rltonw. — 2* Deux messes à 
grand orchestre. — 3« Cortotano, caolate à 4 
vois. ~4* Il FMo Pwtofw» eaa«Bto à 3 voh. 

- s» u psaume DIxU ItomlMM à grand or- 
chestre. — 6' £* itmor costante, cantate à 3 
voix. — 7° Nocturne avec violes et instruments 
à vent — s* Qoalnor poor piano, Mie, de- 
rinette et alto. — a' Crindtc h 7 voix pour ténor 
et iMste. — iO^ Suive Regina à grand orchestre. 

— Il* Magnifieat, idem. — il* Credo, idem. — 
13* ranfiMi «ryo, idoea. — I4P Demt melel» 
à 2 cliœnrs et orchestre. — !5" Cantate h 3 voix, 



CAPOTl (Artoihe), compoMteur Italien qui clwear et orchestre, exécutée ia première fois à 
vNeilea 17M, sTéldl Axé en Allemagne , et y a 
mt représenter on opère de Didone abbando- 
nafa. On connaît austi im concerto de OAta de 
sa compositiou , en manuscrit. 

CAPO&EI (lésera- Amem), millrade vie- 
Ion à llnstitnt musical de Bergame, et directeur 
do Torchestrcde Sainte-Marle-Majenre, naquit à 
firetcia on 1740, et non à Venise, comme on le 
dil dan* le DMIamiaIra 4e$ nitiiieism de 
1810, d'après P Indice de* teatri spettacoli, de 
1787-1788. M. Caffl assure cependant que Ca- 
puxxi était né à Bergame. Il eut pour maître de 
vMoa NMari , m dee meOlenre éHem de Tar> 
Uni, et reçut des leçons de compo>itfon de Fer- 
dinand Bertooi , h Venise. En 1796 il fit un 
voyage à Londres, où il composa la mosique 
d'un ballet Intitalé : la YiUageolseeniêPéê, au 
les Corsaires; il mourut i Bergame le 28 mars 
1818, à l'ége de soixaote-cioq ans. On a de lui : 



ia séeneediiistelleifoa de PAcedémle dm Cmta- 

Ueri, dans le palais Calabrilto, en 1816, à INw> 
camion du retour dn roi f erdinand i" 
ÉtaU. 

CARADOBI-ALLAN (Mammb), 

d'abord sous le nom de mademoiselle <ie Mundt, 
naquit en 1800 dans la maison palatine, h Milan. 
Son père, baron de Muock , était Alsacien et 
aneten eolonal an serviee de FrsneOb L'édueallon 
musicale de M"* de Munctc fut entièrement l'ou- 
vrage de sa mère, sans la participation d'aucun 
secours étranger. La mort du baron de Munck 
et la slioatk» nalheorenae de ae Undlle, qui 
en fut la suite , obligèrent sa fille à chercher une 
ressource dans ses talents. Après avoir parcouru 
la Franèe et une partie de f Allemagne , elle passa 
en Angleterre, où elle prit le nom de CaradorI, 
de la famille de sa mère. Ffie débuta au tliéâtre 
do roi, le 12 janvier 1822, par le rôle du page 



TrobonvreedeqninlelUtpoliliéaàTeiils^den < dans te MSaeet de Fl9ara,a 
«Hvres de quatuors, gravés à Ttame, et deux elleclianta dans Elisae CUntHo, Carradino. ei 
de vloloa. Il n eompeséle nnaiqM de • la Clemeiua dé Tito, tamm friata domia,h» 
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voix purt-et rt<fliible, la justesse de son inlon.ilion 
et plusieurs autres qualité asmirèreot son succès. 
Mais Cett surtovt ooraim eanlatriee de eoncert 
qu'elle obtint la laveur publique: elle 8*e<t Tait 
entendre ï Brighton, à Oxford, h Bath, à Uristol, 
à Giocester, etc., et partout elle a reçu des ap- 
ptandinamDU. Madune Caradori • publié pln- 
aieurs romances de sa com|)o^Ulon à Paris et à 
Londre!;. Dans la saison du carnaval, en 1830, 
elle a chanté avee auc«ès au théltre d« la Fe- 
jOcê, k VeniM. V«ra 1835 elle s*esl fixée en An- , 
(|)el«m«Ca clianté dans lc<% festivals daHorwteb, 
de Manchester et de Uirmingliam. 

GARAFA (Puiuprs), de la maison des 
INiooes napolitain!» de ce nom, fut un des plus cé- 
lèbres joueurs de luth et de guitare h sept cor- 
•1«a, apprit en Italie bordeltello alla tuliana. 
n flvtf t ft te In dn adalème aièele et dana les 
premières années du dix-septième. Cerrelo «n 
parle {Prattlca musicale, lib. 1 , p. 155) 
comme brillant encore par son talent en 1601. 

GARAFA (loami), Ultdrateur napolilain , 
Axé h Rome Vers lé milifu du ilix-liuiliènie siècle, 
est auteur d'un livre intitulé de Capella régis 
Utrtusque Slcilix et aUomm principuin liber | 
«n«s; Romaa, 1749, ln-4*. 

GARAFA (Michel), de la noble famille de 
ce nom, né à fiaples le 28 novembre 1795, a 
commencé l*étude de la musique an oonrent 4e 
Monte OUvelo, à l^e de huilans.Son prau.:i 
inalire fut un musicien inanlonan nommé F.iz7.i, 
habile organiste Fraucesco Roggi, élève de i-e- 
■arolt, lui Ht faire ensuite des études d^rmo* 
nie et dVcompa^n- ment , et p\m tard il paosa 
«ou» la direction de Ffiiaroli Itii-m<*ine. F.nfin, 
dans un séjour qu'il lit à Paris, il reçut de Clie- 
rabb! dee leçons de eonirepotnt et de tofm. 
QttOlqu*il eât écrit dam sa jeunesse, potu 
amateurs, un opéra iiitilulé il FontasinOf et 
quH eût composé Tcn 1802 deux eantalrs. 
Il NateUe di Giove, et Achille e Deidainia, 
dans lesquels on trouve le germe du latent, nédn- 
moins il ne sun^ea d'abord a cultiver la nui.-'iquc 
que 'peur se délasser d'autrea Invaux : Il em- 
brassa ta carrière des armes. Admis coniruo of- 
ficier dans un r«^»;iment de hussard!» de la ganie 
de Munit, il fut ensuite nommé écujer du roi 
dans l'expédition contre ta Sicile, et eheralier 
de l'ordre des Dt ux-Sicili En 1812 il remplit 
auprès de Joacliim les fonction» (l'uflicier d'or- 
donnance dans la campagne de Russie, et fut 
Mt chevalier de la Léskra d'honneur. 

Ce ne fut 'in'.ui printt inps de l'annfV 1814 
que M. Carafa songea à tirer parti de son taleni, i 
il qvV Ht représenter «oa ' prenler opéra inli- 1 
lidé a VûKêtto rOeeUaOê, an théâtre del | 



Fondo. Cet ouvraj;(", qui cul bt-ancoupdc succès, 
a été suivi de la Gelosia currclta au Utéftiro 
des Florenlina, en I8lft; de (kitrietê dl Vergi, 
au théAtrc del Fondo, le 3 juillet ISIC; d'/^. 
genia in Tauride, à Saint-Charles, en 1817; 
iV Adèle di Lusignano, à Milan , dans l'automne 
de la oatae année; de Benmteê Ai Sirf«, an 

tlK'Atre de Saint-Charles, à Naples, dans l'été de 
1818, et de VEliseUteth in Derbishire, à Ve- 
nise, le 26 décembre de la même année. Au 
carnaval de tSI9, U. Carafa a écrit dans la 
même ville il Sacrifizio d'EpUo, et l'année 
suivante U a fait représenter à Milan gli Due Fi- 
garù. En liSl II a débuté sor la aeène ùuêf 
çaise par l'opéra de Jeanne d'Arc, qu'il avait 
composé pour le théâtre Feydeau : o-t ouvrafa 
n'a pas eu le succès qu'aurait dù lui procurer la 
raurique, car II afy trouvait de bellM cboaea. 
Après la mise en scène de cet opéra, M. Carafa 
nlla à Rome, où il <^rrivit la Capriciosa ed il 
Soldato, qui eut l>cancoup de surcès. Il y com- 
posa auad la nroaiqtie du Sêtltalr» pour le 
thi^âtre Feydeau de Paris, et celle de Tamer- 
lano, qui Ha'\t destiné an théâtre Saint-Charles 
de >'aples , mais qui n'a pas ét«' représenté. De 
tous lea opéru de M. Carab , celol qai-a ebleno 
le succès le plus populaire est le Solltnhr. II 
s'y est glissé des négligences dans la partition, 
mais ou y trouve des sitoationa dramatiques Men 
senties et Mon rendues. Après la représentatlop 
de celle piffe, (jiii t ut lieu à Paris nu mois d'aoftt 
1822, M. Carafa retourna à Umne pour y écrire 
Bvfmlo di M«uHia,.9^ d y a quelques beaox 
mon eaux , entre autres un duo dont l'efret est 
dtamntiqne. Cet ouvrage eut une r<'ussite com- 
plète. En 1823, le compositeur donna à Vienne 
Abufnr, dont les joomanx ont vanld le mérite. 
De retour h M. Carafa y fil repré-enlcr 

le Valet de chambre, dans la uu^nie année} en 
1823 W doniai VÀv^erge supposée, et m tW 
la Belle au bob demumt, gran<l opéra. Dana 
l'automne de 1825 fl avait aussi écrit il .Sonn/m- 
bulo, à Milan; pois il fit représenter a Venise 
le Paria, an mofa de lëvrier I8SA. 

En i 827, il vint se fixer à Paris, dont il ne s'cit 
plus éloigné. Le 19 mai de celle année il Ht re- 
présenter un o|)éra en un acte intitulé SangaridOf 
cet ounafia n*eat point de snecèa. Il Ail suivi dé 
la Violefte , ofiéra vn trois adcs, dont M. Le- 
lK>rne avait composé quelques morceaux; de 
Masaniello, en trois actes , ouvrage rempli de 
beiles clioaea etqoNm peut eeiMidérar comme le 
ciM'f d'uMivre de M. Carafa (joué en 1828); de 
Jenny, en trois actes, qui n'eut qu'un succès 
famerUincn It»; de iaFim^ dtLmtMT' 
moor,opén italien éoritpoorMU^Soatag, d'an 
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ballet en trois acl^s intitulé VOigie (fc l'Opéra, 
en 1831 }; de la Prison d' Edimbourg, ea 
oamge qui rémit peu, imis qui métlbR on 
ndUsur tort, «nln de tû Grande- Duchesse, 
opéra en quatre acies, représenté à rO|H'ra-Co- 
miqoe. Il â auui écrit, en 1833, une Journée de 
ta Fnmie, ét la IfebM da rempart Enfln 
il a composé quelques morceaux pour la parti- 
tion (le la Marquise de BrinvUlen. En 1837, 
il a Kuccédé à Lesueur comme membre de la 
dMM det bews««rto dt naatUot Après b mort 
du clarinettiste Beer, M. Carafa a été nommé 
directeur ilii 0>innn<>c de musique militaire; 
mais cette école fut supprimée quelques années 
«près. M. Gtralk eit auiri p w fci nur de cem- 
position eu Oouerfiloin de meiifne de Pé- 
ris. 

On a sonrent reproché à cet artitta de remplir 
«ei «Ht vagea de réminisceneaa et d'imitations ; il 

Uni avouer qu'îl ne choisit jvas toujours ses idées 
comme il pourrait le Taire. 11 écrit vite et négli- 
gemment, isifail l'usage des composHearB ila- 
Nom; mÂ, sH avili voulu prendre plus de soin 
de ses prtitiuns , on peut juger, par les bonnes 
choses qui s'j troaTent, que sa réputation aurait 
plaRd*éetat 

CARAFA (M\iizio-n\ETA5o), prince de Co- 
lobrano et due d'Alvito, cousin du précédent, est 
né à Napies en 1798. Après avoir acIieTé ses 
dtodea de Mtéretare etdepUlosopbie. il «*est H- 
* vré avec ardeur à la lecture dea meilleurs oii- 
rrages italiens concernant la musique, et a étu- 
Jié pendant cinq années les principc« de cet art 
aooB la diraelloa deCabriel Prota. Bn ISn, Sa» 
lini, vieux maître de IVroic de Durante, lui a 
doniii! des leçons de contrepoint jusqu'en 1811, 
^oqoeoùie prince détint âève de FtoraTanll, 
pour le style idéal et l'instramentation. La pre- 
mière production de cet amateur distingué est 
on Miserere à 4 voix, qui porte la date de 1819. 
Ses ouvrages se «ont ensotteraeeédé dane l'ordre 
eoivant : r Dafne, cantate à 4 voix et orchestre, 
1819. — 2' Messe de Jiequicm à 12 voix réelles 
et orcliestre, remplie de fugues, de canons et 
de rieereari snr le plafai-diaiit : le ttyle en est 
sévère et néanmoins a l'expression poétique 
du sens des paroles , 1821. — 3° autre Messe de 
Xejuiem à 4 voix réelles ( 2 ténors et 2 basses). 

— 4* Miserere «or la paraphrase de Glosfinlan] 
h 8 voix réelles . • — 5* Des chœurs pour fa tragé- 
die de Honxani, il Conte délia Carmagnola. — 
«* d*aoli«i dHMira poor TAiéldU d« même an* 
leur. — 7*denx paraphrases do C/iritfiM à 6 voix 
réelles. — 8* Beaucoup de pièces à 4 vohc 4>our 
lactiambre. — 9* Environ 30 airs pour divers 
fome de voix. Depuis longtemps le prince Ol- 
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rafa s'est occupe* de la rédaction d'un Traité de 
Théorie musicale , mais cet ouvrage n'a paa 
paru jusqu'à ce jour (1860). 

CARAFFE (....)• 11 y a eu deux Mrea de 
ce nom dans la musique du roi et à l'Opt^ra, vers 
le milieu du dix-liuitième siècle, lis étaient fils 
d'un mnsfden qui était wtré à l*Opdra ea lOM 
pour y jouer de la viole, et qui était mort to 
mois do février 1738. Caraffe, connu sons le nom 
de Caraffe Vainé, était boa musicien. 11 entra 
àropënen l7tt.8on frèn^ beeecoop plos jeone, 
s'est fait connaître par divers ouvrages , entre 
autres, par de grandes eympbonies, au Concert 
spirituel, en 1752. 

CARAMELLA (BoMUoa-DoamiQua), ofr 
clésiastique h Paierme , naquit en celte vide, le 
15 février 162), et mourut le 10 AHrier 1681. 
Mongiiore (AIM. Ste., t. I, p. 291) et Jowher 
(Gdekrt. lex.), citent de lui les deux oumfles 
suivants, mais n'indiquent ni l'époque ni le 
lieu de leur impression : 1* Plctorwn et musieO' 
nm elogia. — 1* iMea praUee-potlHea, 
nella quale s'integna al principi christiani Û 
miodo di canlare un sol mo/effo in concerto. 
Il est douteux que ce dernier livre soit relatif à 
la moslqne. 

CARAMUELDE LOBROWITZ (Jean), 
évéque de Viuevano, naquit h Madrid, le 23 mai 
1606- Après avoir fait de brillanies études et avoir 
aeqols degrandes coautasaBcos dans les malb<> 
maliques, la littérature et In philosophie, il entra 
dans l'ordre de CIteaux, et professa la théologie 
à Aieala. Appelé emmite dans les Pays-Bas, il y 
initie bonnet de docteur'^ théologie, et Ait 
successivenoent ingénieur dans les guerres qui 
détiolaient alors ces provinces, abbé de Dissera- 
bourg dans le Palaltaial, envoyé do roi d'Espagne 
i la cour de Pempereor Ferdinand II!, et capi- 
taine de moines enrégimentés , au siège de Pra- 
gue, en 1648. A la paix de Weslplialie, il reprit 
aes travanx apostoliqueB et Art' nommé i révéehë 
de Campagna, dans le royaume de Napies, par 
le pape Alexandre Vil, et ensuite k celui de Vi« 
gevauo, tians le Milanais, où ii termina sa car- 
rlèra, le 8 septembre 1683. Psnnl les nombreux 
ouvrages de Caramuel , on remarque celin'-ci : 
Arte nueva de mxisica, inventada anno de 
600 pat 8. Gregorio, deteoneertada anno da 
IMe pet Guidon Aretino, rettituida a su pri- 
meraperfeccion anno \r,'}Opor Fr. Pedro de 
Vrena, reducida a este brève compendio anno 
1 644 perJ,^.tf^^ en Rome, porFSUo deTalco, 
1 669, ^n-4^ On trouve l'analyse de ce livre dans 
le Giomale de' letterati d'Italin f i rng, p. 124). 
Caramuel de Lobkowitz y établit que saint Gré- 
foire avait déeonveit la Ibime aalnrino de la 
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gsmme, et que Gui d'Amzo a gâté ce système 
oniurei en réduisant ia ganinie à sii noms de 
MiM. il rapporte cmoHa qw Vktn te Urtna 
a rétabli lea rliMes dans leur ordre normal en 
ajoutant la septième syllabe (ni) aux six autres, 
et il fait voir que, par cette addition, la main 
liaramiqde «t le» iMâ»e« devtauMat tanliles. 
r.odefroi WaklMrdlMJrMI. lerik., art. Lob- 
kowiti) qu'une édition antérieure du livre de 
Caramuei avait été publiée à Vienne (en 1645), 
et imprimée par Cosmerovio. Ace renaeignenient, 
Korkt"! njnute (Algem. Litter.dermuiik, p. 570) 
que celte édition a pour titre : ut, re, mi, fa, 
Êri, la, nova «wifea. Ui tmM airiewr éb 
lldirtiOire de la musique ne s'est-il pas trompé 
dans cette circonstance, et n'a-t-il pas confondu 
avec l'édition de Vienne de i^ooTragede Caramuei, 
II» Um de BnUMidl («ey. ee m)? Ode est 
d*autaiit plua ▼raiieaiÛabte que ce titre, v^re, 
mi, fa, iol, la, nova mxulca, n'a point de sens, 
ou du moins quUl en a un abaoloment contraire 
i l'obiet <lo Hvra; eir le noovelle moalqiie m 
consistait pas dan* la gamnie des six syllabes, 
mais celle de ut, re, mi, fa, sol, la, ni; tandis 
que le litre de Buttatedt, ut, re, mi, fa, sol, la. 
Met mmlea, dit exeetemeetee quil doit dire, 
piiisquf' l'atiteiir affirme qiie toute la musique 
eat renfermée dans la gajnme des six aylla> 
bM. 

On trouve difMrMitai cboaes relatives i le mu- 
sique dans te Cumu mathematici de Caramuei, 
et dans «oe livre MathesU Audax, poblié à 
LearetB, m. IMS« Jeeqvee-AnleiBe Tte- 
disi, e pabUé des Memorie délia vita dt_ moi»- 
signoreGto. Caramuei de LobkoioiU, ve$e0V0 
di Vigevano. Venise, 1760, in4o. 

CAHAPELLA (Tw»ât),eMllredeehipdl«, 
■é èRaplea vers IBSO, a publié dr-s Cttnsonl a 
due voci; Naples, 172», in-4*. Ona aussi de sa 
composition des ilrie da caméra qui aont res- 
téaeo neuMrit Le P. MMInl Ml Piloie de 
style de ce maître, dans son histoire de la mu- 
sique (U II). ClioroQ et Fajolle ont reculé 
d'oa siècle l'époque eè Cirapêlla • Téco. Son 
lecoeH imprimé à Hlplea par Camille Cavallo, 
est dédié à l'empereur Cliarics VI. Les pièces 
contenues dans cet œuvre aont d'un trèa-boa 
tljleu Les cinq preniers dm sont poer den 
fttisdesbprano, les quatre suivants, peur so- 
prano et conlrallo, et le dernier pour soprano et 
ba»ac. Cliaque pièce est composée de plusieurs 
■irseldoM, rew a ïqos M e i pirticQlièrsieBt par 
i'expre$sion et la clarté du style. L*ouvrage 
inédit de Carapelia a pour titre : Arie gravi 
por Kuola di ben canlare. L'auteur a voulu 
^ eatoMivre M senlt pie Nolamnlè exercer 



I Je cbanteur dans le solfi'ge et la vocali>ation 
mais dana Texpreasion et l'articulation de la pa- 

I rale^ M. lenarq«isdeVlllaiMadlldeeet«»- 
vrage qoe la diversité de sentinaents, de pensées 
et d'inspirations passionnées qui brillent dana 
toutes les pièces du recueil en font une produc- 

, flea do plâs haot prix. Malgré taet de méMt, 
Carapelia nr put trouver d'éditair pour le pu- 
blier; lui-même n'avait pas Tarifent nécessaire 
pour faire les frais de l'impression. Peat«étre sc« 

i raiMIsUé périr dans la boutique dta éplder, 
s'il n'était tomt>é lietireasement dans les mains 
de Sigismondo (vojf. ce nom), ancien bibiiotlié* 
caire da Conservatoire de Naples , qui le saava 
de U destrodioa m le ptafuM dMs le d^* 
qui lui était confié. 
Les auln» compositions de Carapelia sont : 

. 1* MUentn à 4 tels aree dee versais poor 

! refSBa, «m sans versets. Cet ouvrage fut écrit 
pour l'église de Monte Oliveto, de Naples, où 
Carapelia était maître de cbapelle. — 3" Peleo 

I e7eli» caataleeeapeeéeea I714 pour les noees 
du prince de Scalea avec Rose Pi»;nalelli| de k 
famille des comtes de Monteieonc. — 3° 
chœurs de la tragédie il Domiùano, du duc 
Anaibal Mirebeee. — é* AIVIa«^ Mte Cm- 
Ulà, oratorio chanté en 1715 dans la maîaen 
de la congrégation de Sainte-Catherine, à Celaoo, 
près de IfapleB. — é* la JMtaglia spirituale, 
oratorio dont la partitioB ae eeaserie dwi Ice 
Filippini de celte ville. • 
CARAUSAUX 00 CARASAUX, poète et ' 
musicieB, naqoit à Arraa, van le esHieo da trei- 
liènieiiède. 11 nous reate six chansons notées de 
•a composition. Les manuscrits de la Bibliothèque 

j leapériale, n** 6& (fonds Ce Cangé) et 7,222, en 

' eonUeueat qnalfeb 

GARAVACGIO (Jea>), maître de cliapetle 
de l'église de Sainte-Marie-Majeure, à Bcr- 
game, a u commencement do di x "septième siècle, 
a paÛM on leeMll de psaunes de se eonpoei» 

' tion, à Venise, en 1020. 

GARAVAGGIO (JbaikIacqou GASTOL- 
DI DE). Foy. GaavoLBi. Gerber a fait, dus aon 
nonveaa Ltx^uo du musdent, deux artidw 
de Caravaggto et de GasloUU, n'ayant paa m 

! qu'il a'agiiaait du même compositeur. 
GARA VOGUA (uaaaxA), célébra canta- 
trice et j>Hma donnaanttiéétndaSiinMJharieft, 
à !Sap|pfi, en 1788. 

CARAVOGLIO (ManiA), canUtrice, née à 
Mlm «en i7S6, cbeata m ttalie,ea An^elem 
et en Allemagne, et fat appelée à Londres par 
Chrétien Bach, vers 1778 , pour chanter h ses 
1 concerts. Ën t7s4 elle était prima donna au 
I ihéiinde Piafe, et tn im, à celui de Miiiiach 
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S* Toix éUit agrt^able, quoique d'un 
coosidérable, et &on chant éUU pur. 

CARBASIIS (. . .). On • sooi es booi, qui 
(laralt être supposé, un petit écrit intitulé : Lettre 

à M. de , auteur du Temple do goflt, sur 

ta mode des iiutruments de musique j Paris, 
1739, in-iS. Obm Mitmr quel fondeaiwit Bien* 
kenburg attribue (4lM sa nouTelle édition de la 
Théoriedes beaux-arts, de Siilzer) cet opuscule 
i Vibbé Goujet. La liste des écnU de cet abbé, 
deuée 4au l'w dM «opplÉMali de Menrl, M 
le cite pan. Barbier n'a point donné de renseigne- 
nieotâ sur ce pseudonyme dans ton Dictionnaire. 
L'écrit dont il s'agit ne peut Htt l'ouvrage que 
d'un lioinme d« goAt qui connaissait la musique 
et qui s'en occupait, et l'abbé Goujet n'était cer- 
tainement pas cetlMmme-ià. On j fait vcir que 
rien a'elait plot ridicate que la passion qf£ a'Mdt 
anparée de toute la France, sous le de 
LiOuis XV, pour la vielle et la musette. 

GABBOfyCHJ (AMpiMB), aé à Florence, au 
eoouDeaeenMalda dlt^ptièoM tlèeleiAalt cbe- 
valier décoré de l'ordre de Toscane pour la vaiN 
lance dont il avait Tait preuve dans les guerres 
contre les Turcs. Doué d'instinct pour la musique, 
il se lim k IWnde de la goilave enwgwle, et 
acquit une rare habileté sur cet instrument, il 
avait inventé douse manières de l'accorder, dont 
cbacane pradalealt dee cflMs panicvUen. LW 
vrage daae lequel il a fût connaître oee aoo- 
veautés a pour titre le Dodici Chilarre spos» 
taie, inveiUate dal cavalière Antonio Car- 
àmidii, Hanattio,* Flonaee, Fraae. Sabetini, 
m9, ia-fol. ta aiflia édition a été reproduite 
en 1643, avec un nouveau frontispice ; Libro 
tecondo di Chilarra spagnuola, con due al- 
fébeU, «no olte frimeme, 0 C «ftrv offa 
^agmiolaidedicato aW illustriss. Si^» «or- 
cKne Bartohmeo Corsini. In Firenze , per 
Francetco Sabatini , aile scale délia Badia, 
1643, ta^il. 

CARBONEL (Josepo Nuel), né à Salon, 
en Provence, le 12 août 1751, était fils d'un ber- 
ger. Ayant perdu sea parents en bas Age, il fut 
NeaeDli par va puMler qal la It ealrar aa 
collège (les Jésuites. Ses études terminées, il Ait 
envoyé à Paria pour y étudier la diirurgie ; mais, 
aaa goût poar II orasiqne loi ayant fait coltiver, 
dèe ea plae leadre jeunesse, le galoubet, iaetra- 
ment de son pays, il conçut le projet de le per- 
feclionoer et d'en Caire son unique ressource. 
Ayaal (Ut aa voyage & Ytaae, il y conHtllo> 
verre, qui y ( tait alors maître de baileta, et qui 
depuis le (it entrer à l'Opéra pour y jouer du 
lialoubtt. Fioqiiet, son compatriote, CMuposapour 
do Sêlgitefur blêiifutimU, 



ftn I qull exécutait derrière le rideau. Par un travail 



aaaidu, il pantiot à dooaer i rinstrument qu'ii 
avait adopté tsot ledéveloppenent dont il était 
snsceptible, et k Jouer dans tous les tons saas 
changer de corps. Il a publié une yfethodr pour 
apprendre à Jouer du ttmbourin ou du ga- 
liuM,mÊiamam€kaÊigem0iUdeeorp§,^ii§ 
tous les tons ; Paris, 1766. Carbonel est ao&si- 
l'auleur de l'article Galoubet qu'on trouve dane 
l'Encyclopédie. Il est mort pen&ionnaire de l'0« 
péra, en ilM. 

CAKSOXEL (JosEplI-FR*^çoIS-NARCl5,.^^), 
fils du précédent, né à Vienne, en Autriclie, le 
tO Bit 1773, n'avait que cinq ans lorsque sca- 
parents vinrent se (ix^ à Paris ; son père lui en- 
seigna les éléments de la musique, et le (it en- 
suite admettre au nombre des élèves de l'Opéra, 
fan I78>. Il JeoA ea celle qualité, daae Tarare, 
lerélede l'Enfant des augures. Lors de l'établis- 
aeuwnt de l'École royale de chant, en 1783, on 
l'y admit avec 400 livres de pension, il reçut 
à celte éeole dee leçoae de Gdiort pour le piano , 
de Rodolplie et de Gos^ec pour l'harmonie et la 
composition, de Piccini et de Guichartl poitr le 
client. Plus tard il s'était perrectionoé avec Ri- 
cher, et aafla avee Gerat, dont tt élaH l'ac- 
compagnateur. Devenu liii-niôme professeur de 
client, il a formé quelques bons élèves, parmi 
lesquels on renerqua oiadaïae Solo, célèbre aç- 
trice du tbéélre Faydean. Conoia eonqMNlIaar, 
Cnrbonel est connu par les ouvrages {lo"l 
voici les titres : i" SixsowUes pour le claveau, 
avec ùce. doololon adUbU., ttp. l e< 3 ; Paris, 
le Duc, 1798. — 2" Pot-pourri sur les airs 
d'Eliska,pour clav. et viol. — 3» Troissonates, 
id.; Paris, Imbauit, 1799.-4* Quelques sonates 
el nMweeaox aépafée. — S* Onq leeoella de 
romances. CariM>nel est mort, le 0 novembre 
1865, à N(^enl-sur-Seioe,oùditMii* viB|l-<m*iro 
ans il s'était retiré. 

GARBONELU ObuMaa), babOe violooiile,. 
ftit élève de CorelU, à Rome. En 1720 il s© 
rendit en Angleterre sur l'invitation du duc de 
RuUand, qui le logiea dans sa maisoa. Peu de 
tmufê Êfui» eoo artMa à Laadiae, Il y publia, 
douse solos pour le violon avec basse continue» 
et les joue soaventen (public avec succès. Lors 
de l'orgaaiiatloade l'Opéia, il fut placé à lelKe 
de ronhailre, et devint célébra par ea brillante 
exécution. Ea 1725, ii quitta ce théllre pour 
passer à celui de Drury-Lane ; mais peu de lemp» 
apièi B aVagagee avaa Handel pour lae orato< 
rkM. Dana la dernière partie de sa vie il n4gl%ea 
la musiqueetaa It marèband de vine. H est muit 
en 1773. 

GAB€AIIO (Aunuanaa), aMlbade cliapella 
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de régUM Saint-Sylveslre, à Rome, s'est Tutt con- 
nattro par un livre intitula : ConsidertuioiUniUa 
mustca aiUicaiRomCt 1642, in-8*. 

GARGANO (Joieni), matlre de «hepelle an 
InairaMe», à Venise, naquit k CMaM en 1708. 
Lorsque Hasse quilla Venise pour se rendre h 
Dresde, ii proposa Carcano pour lui succéder au 
Oontemtoire dee IncartMei. On penède «oeora 
dent le bibOoUièque de cet ëtablisMineiit les 
compositions manuscrites de re musicien. En 
1742, on représenta à Venise l'opéra d'i/awi^/o, 
dont II arait fUt le nnskioe. Deox ene eopere- 
vant il avait Tait exécuter, par les élèves du 
Conservatoire des Incurables, la cantate intitulée 
la Concordia del f^ipo colla famct à 7 voit 
eterdieslre, deveol le prieee éleetoral de Sexe, 
FrtMi^ric-Cliristian. La poésie de cette canfafi- 
était de Tabbé Giovunandi, de Modène. Elle a 
été publiée à Veniae en 1740, in-4*. 

GARCASSI (Matteo), né à Florence vers 
179?, se livra dès sa jeunesse IVtnde de la gui- 
tare, et par dea traTaui assidus acquit sur cet 
tostrament on degré d*liaUMélbrl remarquable^ 
Venu i Pari» plusieurs années aprte Camlll, il 
porta pins loin que lui les re-snurrcs de son 
instrument, et se lit une répulaliua brillante, 
qui Alt de qoelque préjudice à eeile dn liDoda- 
lenr de l'école moderne de la guitare. De nou- 
vennx rfU'Is ont été Imaginés par lui, et le mér.i- 
uisuie du doii;ter lui doit plusieurs peileclionnc- 
meDlii. En 1B22 il >e fendit k Londrex, aPjr m 
entendre a\ec '•iiccè'>, et y retourna dans les 
années is^î et 18?,G. i:n IS2i il fit un voyage 
en Alleuid^ne, etdunna des concerts dans plusieurs 
grandes Tillee. Il retourna dans le mène peys en 
IS27( cl n*y fut pas moins bien acCuciili que in 
première fois. En 1S3G il flt un T0]r'>?« dans sa 
patrie. Cet artiste a publié environ 40 oeuvres 
de dilDIrenls genres peur h gnltare } ces onnaget 
ont été gravés à Paris , chez Meissonnier, et à 
Ma)eQce, cliex Sciiott iils. On ) distingue un «ssex 
bon style et des traRs qntne sont pu conmuins. 
lia consistent en sonatines, roodeanx détachés, 
pièces d'études, divertissements, caprices, fm- 
tllsies et airs variés. Carcassi est mort à Paris, 
le 10 Janfler 1853. 

CARDAN (JinOnB), médecin, géomètre et 
nitrol'i;;iie, nn iuit à Pavie en 1501, Il fut élevé 
dans la luai-'un de son père, qui demeurait à 
Milan; nais, à l'Age de vingt ans, il se rendit à 
Favie pour y terminer ses études ; deux ans après 
il y expliqua Euclide, A trente-trois ans il pro- 
féra les malticmatiques, puis la médecine à Mi- 
lan ; ensuita 0 ense^ quelque lenpa à Bologne, 
et enfin il alla terminer sa carrière à Rome, vers 
à rige de soiunte-qnbue ans. On a dit 



— CARDON 

. qu'il se laissa mourir de Mm, pour ne pas sur- 
vivre a la lionledes fausses prédictions qn*U avait 
faites sur quelques hommes céièbresdo son temps. 
Cétatt nn homme sopenlNIen et plein de eoD- 
fianoe dans les rêves de l'astrolope JudUalra. 
Les vices de Cardan lui firent de nombreux en- 
nemis (MMidant sj vie, et lui-même n'a pas peu 
eoniribué i la flMnraiae rdputalioD qall a lahaée 
après lui, par le portrait afll«u qàm n Mt de 
ses mœurs et deion caractère, dans son ouvrage 
intitulé de VUç propriai Faris, 1043, iu-is*. 
On a de cet anleur m livre intHnlé Opiw «o- 
vum de prnporfionibus numeroram , motuum, 
pondcrum, sonorum ; Dàle, i57o, in loi., réim- 
primé dans la collection de ses œuvres , publiite 
par Cb. Spon, sous le litre de jnerenyml Car> 
danl oprra: I.von, If.63, 10 vol in fol. On trouve 
aussi dans cette collection un traité de Mn.sica 
en 9 ehapllres (t. X, p. tO&-lie), et un |>etit 
ouvrage intitulé PrmCÊfila COIMMB. 

CAIIDENA (PiERRE-L^oî«), compositeur dra- 
matique, né à Palerme dans les premières ao- 
nées do dix-huitième lièele. a Mt représenter an 
théâtre de S:iint-8aimnel, à Venise, on opéra sous 
le titre de Crnisa, en 1739. 

CARDO.\ ( Louis }, habile harpiste, d'origine 
italienne, était peHt-flls deJean-BapHste Cardoni , 
pensionnaire de la musique du rot, et neveu de 
F. Cardon, violoncelliste de rO[iér,i. Il naquit 
à Paris en 1747 , et se livra de bonne heure a 
réiude de la musique. Son irl de Jmur de la 
harpe, Van des plus anciens ouvrages méthodi- 

IqiH S de ce genre, fut publié k Paris en A 
i'aurure de la révolution française, cet atti!<te 
qoKta Paris et se rendit en Rusde, o6 il est 
' mort en 1805. Ses principaux oiiTrages sont : 
j lo Quatre sonates pour la harpe, œuv. I; 
' Paris. — 2* Pièces pour la harpe, etc., 
I ORune 1*. — 3* Trois dooa pour dent harpes , 
. o|i. 3. — 4» Recueil d'airs choisis, op. 1. — 
&'> Troisarietteiid'opéras, arr. pour deux harpes, 
op. 5.— 6* Quatreaonates pour harpe et violon.} 
Paris , 1780 , op. 6. ' — 7* Quatre M., op. 7. — 
8° Quritre ii! , op 9. — 90 Deux ronrertns pour 
harpe, deux vinlona, deux hautbois, deux cors, 
alto et basse , op. 10. — 1 !• Quatre sonates pour 
harpe et violon, op. H. — 12° L'Art de JOUer 
\ de la harpe , démontré dans ses prlncfpeM, 
suivi de deux sonates, op. 13. — 13» Quatre 
sonates pour harpe et violon , op. 14. — 
14° Deux symphonies concertantes pour harpe, 
violon et basse, op. 15. — 15° Quîitre sonates 
pour harpe et violon , op. 16. — 10* Quatre id., 
op. 17. ^ 17«Deox8jmphonicsconcertanteapoor 
harpe, deux violons et basse, op. 18. — IS" Re* 
cueil d'airs variés, op. 19. — 19* Quatuors ponr 
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haqte, violon, atto et basse, op. M. 40* Coo- 
«crto fNMr hûpe, deux vldoM , alto et basse , 
op. 21. — 21» Qgatre aooileapoar harpe et 

violon, op. 22. 

GARDOrv ( riERRB) , Mm do pvéeéden^ né 
k Paris, en 1761 , fat élèire de Richer pour le 
chant , et de son oncle pour le Tioloncelle. En 
1788, il éUit clianicur la chapelle du roi, à 
Venalilee; fl vlv^ eeeeva ea 1811 , et donnait 
des lefOBS de chant et do vio!onrel!»v II a pu- 
blié à Paris : Rudiment» de la musique, ou 
Principes de cet an mis à la portée de tout 
le mondé, put daaumdet et par réponses , 
in-M. Un troisième frèro de Oifdon fot UA vio« 
lontste distingué. 

GAROONNE (Puiubskt né i Vefiaillea 
en 1731 , entra Tort jeune dans les Page.« de la mu- 
sique du roi, et eut |)0«r maître Colin ile Blamont. 
A l'à^ede quatorse ans, et lorsqu'il était encore 
pege, il fit exéealer I la eo«r, le 4 et le 7 M- 
vrier 1745 , un motet à grand chœur de sa com- 
position. Exk 1743, il lit entendre aussi, dans la 
chapelle du roi, le psaume Super fiumina Ba- 
i^ùmU* Célalt le eiaqelèflM motet qall avait 
composé, quoiqu'il n'cAt pas encore dix-huit ans. ' 
Il entra ensuite comme muskien ordinaire dans . 
la diapelle do roi , et ent lea Utiea d'ofAcler ! 
de la chambre de Madame et de maître (!«• vio- 
lon de Mon>ieur (depuis lors Louis XVlll). 
En 1777 il obtint la surTlvance de Berton 
eoaroe maître de la nraaiqoe du roi; mais la j 
révolution française ne loi permit pas «le jouir | 
des avantages de cette survivance. En 1752 Car- 
donne écrivit la musique de la pastorale tTAma- 
rUUi, qol Ibt exéeulde an eoMert de la reine 
pendant le voyage de Compiè^^ne, le 17 juillet : 
17&2. Son opéra û'Omphale, représenté à TA- ' 
endémie royale de mosique le 2 mai 1 769, n'eut : 
point do succès. Kn 1773 il remit en mosiqoe 
l'entrée de» Amours déguisés, sons le titre d'O- ; 
vide et JuUe, pour les Irag^nents qui furent re- 
présentés an mois de jnlllet. ' 

CARDOSO (Manuil), cliaiielain du toi 
Jean III, né h Lishonne vers le milieu du sei- 
zième siècle, a fait imprimer uu v*uvrage de sa 
cempeeilion, aonsee litre tPoiiinMriiim Juxta 
eapetUe regim Lusitanx consnêhiélnem ac- 
cenlus rafionum integn oteervmitj Leira, 
1575, in-(ol. 

GARINISO (FaançoB-BuiAiivBL), carme 

{)ortu;;als, na<|utt à Bi-ja, dans la piovince d'A- 
entéjo, vers la fin du seiiièine siècU-. Il a puldié : 
lo Missa; & vocibus concert.^ Lisbonne , ici 3. 
— 1» Jfitt» «0» f/oeibtti eeneert^ Lisbonne, 
1625. — 3' jfnrjnifical scz vocibus concert.; 
iUbonne, 1626, in-fol. — 4° Missx de B. Vir- 1 
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ghie, quatenOM e< ter vodbtu, Ub. 3 ; ibM., 
1C46, in-fol. — â« Livra que comprehende 
tudo quante se conta na Scinana sanla; ibid., 
in-lol. Plusieurs autres ouvrages de ce musicien 
se trouvent en manueerit dana la Mbltollièque 
du roi de Portugal. 

CARDI CCI (Jcak-Jacqces), compositeur, 
naquit a Uari, dans le rojaume de Naptos, vera 
le milieu du eelilènM afède. On trouve qiielqoea 
fiièces de sa compixilion dans la collection In- 
titulée il Primo Libro a due vocl di Averti 
autori diBarij Venise, 1&85. 

GARBLIO (Amoim), violoniste, né à Mea* 
sine , en SlcOe, a publié des sonates en trots 
parties, de sa composition ; Amsterdam , 1710 , 
tn4bl. 

CARES.\NA (CutiisTot>nF.), naquît, sdon 
Gennaro Grossi, eu 1G55 11 fut nununé orgnniste 
de lacliapelle rojale deMaples,eu 1680. Il était 
auesl mattro de dtapeRe de PégliM des Oraforiene 
ou Filippini. Ce maître aient bit une réputation 
de compositeur par ses solfèges en duos, di- 
visés en deux livres, et publiés à tapies, on 
1680, sous le litre de Satfeggi a plù «oel a«l 
canio fcnno. Ils sont suivie "'«'\ercices à trois 
voix sur les intervalles de Ushelle, qui sont 
incontestablement ce qnVm a fait de mieux en 
ce genre. Chorou a publié à Paris, en 18i8, 
ime dftixiènip édition de ^»•^ excellents exercices. 
Ou a au.'^si de la couqwiiition de cet artiste dis- 
tingué : 1* Ave Maria f Me eonfeseor, Ponge 
lingua, ed allri inni a tfufl roci; Naples, 
Aovello de Bonis, 1681, in-4" «dd. — 2" 
Duetti da Caméra, Ulfri l, 2, 3, 4, 6; .Naples, 
1693. — 3* Motteti a 1, 3 et 4 «od, op. 3$ 
ibid., 1700, in-4". Ou conserve « lie/. les PP. 
de l'Oratoire ou Filippini, à Naples. les com- 
positions de C^fesana en numuscrit, dont voici, 
les titrée 1 1* Trois meeseB4e Re^iiUem i S voli. 
— V La Felicilà délia fede, oratorio. — 
3» Sancta Lucia, oratorio. — 4» VetU Sancte 
Spirilus, à 4 voi\ et orgue. Cet artiste énûoent 
est mort à Naples en 1713. 

CARESTiXI (Jean), surnommé Cusanino, 
parce que la famille des (Jusaui de Milan l'avait 
pris sous sa protection dès Tige de douie ans, 
naquit à Monte- Filatiano, dans la marche d* An- 
cône, et brilla pendant près de quarante ans 
sur la scène, coumie un des meilleurs citanteurs 
qui ftissent connos de son temps. Sa première 
apparition en public eut lieu à Rome, en l~2l, 
dans la Griselda de Rononcini. En 1723 il 
chanta à Prague, au couronnement de Tempe- 
renr aiarles YI ; tannée suivante il était b Han- 
four , et en 1725 il chanta pour la première fois 
à Venise dans kSeleuco de Zupcari. En 1728 U 
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retounuà Rome «t y resU jusqu'en 1730. Les 
principain oavragM dmt Icsquds il ebanta Ib- 
reat VAlessandro neW Indie de Vioci et l'^r- 
taserse du méim auteur. Senesino ayant quitté 
TAngleterre en 1733, Carestini fut appelé pour 
lui suecédtrt De là il 101 ParoM. Km 17M H 
était à Berlin ; |*aaiiée Buivante il IM engagé 
pour Sainl-Péfer'^boun; , et il y resta jusqu'en 
I7&8i ce fut alors qu'il quitta le théâtre pour 
goM«r le lepee dane la pétrie; auto 11 oMenit 
peu (If' temps eprèl. Heiae, Hapndel et d'autres 
grands maîtres araienl la plus haute estime pour 
ee célèbre chanteor. Quanti , en parlant de loi , 
e*ekpriiDe ainsi t « H aTail aoe dee plus belles et 

■ des plus fortes voix de contralto, et montait du 
« (à la clef de fa ) jusqu'au sol (au-dessus de 
« ta pertée , 1 ta etaf de eol). H était eo entre 
« cxtrêinerornt exercé dans les [lassajjes qull 
n exécutait de poitrine, conforrn<^nienl aux prin- 
•> cipes de l'école de BemaccUi et à la manière 
• de rariMWs II étaH tvèa-liaidi, et leofcnt 

■ très-heureux dans les traits. » Carestini jui- 
pnait à ces avantaKes celui d'être roriJMw acteur 
et d'avoir un extérieur agréable. 

CARET (Himn), tte Mliiral de Geevgaa 
Saville, marquis d'Halifax , Tut h la Ton |>oëte et 
musicien, mais ne s'éleva pas au-4essiis du né- 
diocre dans ces deux genres. ScsnaUna demi- 
Oqtm tont Uimanl, RoaelngraTe et Oeniniani ; 
mais toute riiabilelé de ces professeurs ne put dé- 
velopper en lui beaucoup de talent, qooiqu'il lût 
doué de la facoUé dliiiagiiier dee cbanls hen- 
rem. On lui doit ta eliarmante ballade Sally à» 
ovr Alletf, devenue populaire. En 1782 il pu- 
blia six cantates dont il avait (ait les paroles et la 
«ndqw. n eeonpeié amii leeaire de plusieura 
comédies de son temps, entre autres ceux du 
Mari provoqué (Provoked Husband), de Ihe 
CoiUrivances, et de quelques farces représentées 
an tliéMra de Ooodmam fêlds. Es 1740 Oarey 
réunit en collection toutes les ballades et les 
dianseos qu'il avait composées, et les publia 
ae«a ee Wn : the Muikai CtiOmj, <» eue 
luuiini english ballads on varions subjects 
and occasions; Londres, in-4'*. Carey était 
liemme de plaisir, dissipateur, et les secours de 
aee étale AitMl toniofire iMafllieils pour le pré- 
lerter des ioiliiint pécuniaires deM lesquels il 
se jetait sans resse. Ses fulies finiient par le 
noettre dans une position si déplorable qu'il se 
tua de déseepelr, te 4 ectelwe 1743. 

GARIBALDl (JoAcniM), né à Rone es 
1743, fut le meilleur bouiïe chantant de son 
tcflups. Lorsque Uevismes fit revenir les bouiïous 
àPMto «ftl77S,CBilliridl mtooeapriadaM ta 
ewyeillle» de ta tnmpe. Veld ce qiite dit le 
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I Uorde (Essai sur la musique , tome 3, page 
31») : « Il net deoeaes ttl» toute l*expraasioii 
! « qn'iNMI flBUilqiie parbUenient rendue peet leur 
• procurer; une voix naturelle, douce, ex- 
I « trémement souple; une exécution variée el 
i « pleine d'kgréiaento, l*ert de déetaewr par- 
I > faiteraent et de prononcer supérieurement : 
« voilà ce qui distingue particulièrement Cari- 
« baldi et l'a (ait accueillir avec transport »ur le 
I « Ihéitrede ^Biie, quelque leeFnntata M estant 
f pas enoon «■ point de eonnelire lent sen 

* « mérite. » 

CxVKIBEN ( L'abbé ) , diantre de ta catbé. 
. dreta de Tonleusn, est eutenr d'Une M^Kode 

de plalîKhant ; Toulouse, 1844, 1 vol. Id-12. 
CJ'est un ouvrage de [>eu de valeur au point 
■ de vue de ta méthode, et qui founnilte d'er- 
reur.'.. 

CARIO ( Jkaîi-Hf.>hi ), musicien du conseil 
et veilleur de la tuur de régUb<; Saiote-Catlierine 
à HanboniVt naquit en I7M à Eeliernforde, 
dans le Hotstein. A Tige de quatre ans il fut 
«onduit à Hambourg, où il paH<;a surccssi rement 
■ vus la direction de trois maîtres célèbres, Te> 
iennan, Ctiaries-PtiiHppe Bmnwnnd Bach et 
Schwenke. Le dernier lui enseigna k jouer de 
la trompette, instrument sur lequel Cario ac« 
quit une habileté extraordinaire. Tous les sons 
qull en lirait étaient égaux en pureté, en fbrœ 
ou cji doiireur. Son njçilité, sa précision dans les 
traits étaient incomparables. Il avait inventé 
une sorte de trompette à eleb aree laqnelte il 
ienait dans tous les tons. Il se créait lui- 
même des dinicullés inouïes pour avoir le 
plaisir de les vaincre. Ainsi Gerber rapporte 
(jreiMt LuOl der Tonk.) quVm rentaadit vm 
I jour exécuter un grand prélude en mi bémol nd- 
' neur. Sans doute il «e servait «te la main pour 
former quelques demi-tons, mais son mérite n'en 
. est pee nelne grand eH e pndonneranx notas 
presque traocliées une force qui approcliAt de» 
sons ouverts. Carîo vivait encore en 1800, et, 
quoiqu'il fût Agé de soixante-quatreans» il n'a* 
vaH Hen perdu de son latanli 

Son fils, Jean-Pieire-Henri , organiste de l'é- 
glise anglicane à Hambourg, s'est fait connaître 
par une marclM pour le piano, publiée chet Cfeaan 
dans ta min Tîllr . par des variations sur une 
chanson de VEgmont, de Gœlhe, composée par 
Reichardt (chex Boelime , à Hambouig), et per 
quelquee autiea petilea pièoee. 

GARISSIIII (Jacqges), compositeur cé< 
cèbre, naquit vers iGOi à Marlwt, bourg et for- 
teresse à cinq lieues et demie environ de Rome { i ). 

. (1) H—la t r si a ii w ttmm celle Jtap m pii i. <«' 
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On «it qne c'est dan^ n ville qu'il apprit la. 
musique, mais on^Dore le nom duiuaitre qui le 
dirigea dlMMi éliMici i quoi qall M Mil, I «t 
▼raîaemblable que Carissiini ne dut guère qu'à 
lui-même le talent q^'il acquit dans tonart, earon 
remarque dans ses ouvrages plus d'inTcotton que 
de jvmirk r^pid de Itectairtyle dee éeelced*!- 
tiHe. Lorsqu*!! eut atteint l'Age de vingt ans, il Ait 
conduit à Assise par le d^li'giié de cette époque, 
et y exerça les fonctions de maître de cbapelio 
pentant plMtoan nuiéei. De retour à Rom en 
1ÔS8, il obtint la place de maître de ( iiapelle de 
l'église Saint'Apollinaire du collège germanique, 
et en remplit Im fonctions jusqu'à la fin de sa vie. 
JiiMis B M eoHHdee Éleli de VétlOuéL MdoDoa 
ni ne reçut de leçons de musique et de OOnpofi- 
tion aiUeurs qne dans la capitale du monde diré- 
tten. Cest done sans aoenn Ibaderoent qne le 
Cerf de la VieTille do FrenooM prétend (Com- 
pnrfifson de la mxuique italienne et de la 
musique française,y^ç%rti6,p. 203; Bruxelles, 
1706, lii-lS) qve CerMiid fétmit longtempt 
formé en faisant chanter ses pièces aur 
Théatins de Paris. On ne toit point à quelle 
époque le compositeor aurait pu se rendre en 
Fkonee, y devenir nwllre de omiquedee Thdafins 
de Paris, et y faire cbanter longtemps ses ou- 
▼rages. Avant Mazarin on ne connaît guère de 
nnuicien italien qui soit Tenu en France, si ce 
nM Mtnarinl; or Klrelier, qoi a bit hnpri- 
flNT la Musurgle à Rome en 16)9 , et qui était 
l'aroide Carissimi, dit que celui-ci était depuis 
laugtempe maître do etiapello de l'église Saint- 
ApoOfanlva, dn oolléi» allemand à Rome (0, et 
les renseignements recueillis par M. l'abbé Pie- 
tro AiOeri démontrent que l'illustre compositeur 

«MOulMiml éUlt né * Padoue veia liSi. Til ralvl, pour 

t»tiMasnBi Ésmli >rtéwKnfweaiB«M«Jf>nlMr»- 
smbm; «pwM à 11 dal^ Jt M Mm Afies MitlbnoB, ^nl 
•ttrlbaail S Carltiinil rige de M aiu «• im. Ao reste. 

J'ai dit auMl dan* b première éditloa de cette Biographie : 
« Il n'a ete reciieUII que peu de rcntelgnement* tar la 
« vl« de » graod artlale; peut etn- co Irouveralt-on da- 
« «antage daaa lea Notiea tur la ataltrci rfa fécolé ro- 

• MaM, par OcU*e Pltool ; mai* en Mtleea , ratdca en 

• RMaMrtCela. • Or na M«|cclifa AUJwilMi par le 
falt;««II.IMfeéns«rollMrl»aiMl McoMMriattioa 
du mannscrlt de Pltont par l'obllaeance de M. Angelo 
Scarearellt, maître de l'tioaptcede Salnl-Mlcliel,qtil Pavait 
également mit A la dUpotUloo de fabM Balnl , eo a tM 
lea raMctKnrmentt qall a pubMa daaa ie« Jirtvi JMiUê 
alarlrt» nuia «ongnpaa i ww arn i J—kr ^d' mam tri e 
pr^fmmm «utestfl «om aatto r taveraslmw « 
SmtmCwrma (aom.teit. to^,p. iMB),ct «al ne 

rrent de fnide dans ta présente édition. 

(i)JacoiMMCarlialnaa exorlIentlHaliDUi et celebrU fanuc 
ayBphiOBCla,eeelcaUBSaacU ApoUinarU collegll Gennanlcl 
•MMtMM aoMna apatio niMlae piaiMtas eitsM* 



< n'a {joint fait de voyage il rétran|cr. On ne com- 
prend pas d'ailleurs comment carissimi se sc> 

, nit Ibtetf tegoOt i.Parli, où n était fbrt nan- 

I tala an dix septième siècle. De t'resneuse n'a 
avancé ce fait singulier que dims Tintérél de la 

I mauraise caoM qu'il défendait, de la &uprémati<: 

I doimnaleieiBfIrwiçaia anr lea ilaUena. 

Gerber (Mttorlsch-BlographUckes Lexik 
der TonkÛmstler), et d'après lui les auteurs du 
Dictionnaire des musiciens (Paris, 1810), ont 

I dilqno CariMinii hit maître do la cLapdIe pon- 
tific&lR : c'est une erreur que j'ai copiée dans la 
Sevue musicale (t. IV, p. 419). Le fait n'a au» 

, con fondement, et l'on ne voit pas que eetar* 

j liste ait rempli d'autres fonctions qne celles de 
maître de chapelle de l'église Saint-Apollinaire. 

I Cariaaimi mourut en 1674, et fut inhumé dans 
cette bCbdo dgibo. La congrégation ot aca- 
démie de Sainte-Céeiie» dont il avait été oMm- 
bre , lui fit un service solennel dans l'église 
du couvent de Sainte-Madeleine , où elle était 

! aloradiablle. 

Parmi les compositeurs italiens du dix-sep- 
tième siècle, Carissimi est un de ceux qui ont le 
plus contribué au perfectionnement du récitatif, 
mis envogMdapniipando lempapir JnhaCBe- 
dni , Péri et Montererde. Il avait de raflectimi 
pour cette partie de la musique ; c'est à Ini qne 
Kireber dot la» remdgnnMnta dont ilafaltiio- 
•oin pour traiter du rédtatif dans aa Jfnnifyia. 
S'il ne fut pas l'inventeur de la cantate propre- 
ment dite f on peut du moins le considérer 
eooMW m te aalina qni ooniribnèrani lo ploa 
efflcaceraent à en perfectionner les formes, et 
qui, par la beauté de leurs ouvrages en ce genre, 
les firent substituer aux madrigaux, dont le sys- 
tème no aotranfUlpInaon taonnonioavoBloi^ple 
pathétique et dramatique que l'invention de l'O- 
péra avait rois à la naoue. Il fut aussi un des 
premiers compositeurs llalieoi qui Atèrant à la 



tooie et fa lourdeur qu'elle a dins les ouvrages 
de Perl, da Caccini , et même de Moolorerde : 
il loi doMft du Bonvcmont et do ta variété 
dans loa foMoi. U dunt de CaricsSad a do la 
grâce; on y remarque surtout une expression 
vraie et spirituelle, soutenue par une harmonie 
qui, san» Mpo anaaiaavanloqno eeUedM aaltraB 
de l'ancienne école romaine, est cependant très- 
pure. Sa musique est, de toute évidence, le type 
de la musique moderne. Perfectionnée par aei 
ilèvMBaïaari, OaiH, BonoMbi, et oMionI por 
Alexandre ScarlatU , sa manière a conduit par 
degré* au style de la musique du dix-huitième 
siècle. Aussi fécond qu'orignal, Carissimi a 
dcrti m no 
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Uâ»f de cantates et d'oratorios; Maison n'a iin- 
pitai qa*am ftiUeptrtle de ses «maiiee ; de là, 
leur excessive rareté. Pitoni dit que l'on conservait 
de son temps, dans le Collège germanique, le 
l>ortrait de Caiiaaiini e( b eoUectioa de toutes 
•es compositions; mais depide loaglemps il 
•n'existe plus ni musique ni portrait dans îç col- 
lège. A l'époque de la suppression de« Jésuites , 
loet ee qol se tromrdt ém les trehhres moai- 
•Lies de Saint-Apollinaire et de l'église del Jesù 
fut vendu au poids du papier. Le chanoine Mas- 
•■inoli, que M. l'abbé Allicri a connu dans sa 
JeuneiM» diidt qoe, per on iMOfeoi hasard, il 
avait racheté à vil prix environ trois mille livres 
pesant de la musique de l'église Saint-A|>o!li- 
naire; mais les œuvres de Carissimi ne s'y trou- 
filnt *«>l«>t éld dé|k anéurtlaa. J*ai re> 
cueilli sur ces prododioM les leudgBÉment^ 
qu*oD Ta lire : 

1* La bibllolbèqne de M. Tabbé SanUni . de 
Boue, icnlmiMdrâxncuefl* de motels à deux, 
trois et quatre voix, composés par Carissimi, et 
publiés à Rome en 1664 et 1&67. On connaît 
•oMide loi : ComerUsaeri a 2, 3, 4 es «oel; 
Borne, Mascardi,1673. — 7* Missx ïtct 0 vocum 
cum selrcfis qnibusdam cantionibus ; Cologiif, 
1663 et 1G66, in- fui. —3* Sous le numéro 233 
do calalogM de la moslqae do docleor Bomey, 
on tnniTe un volume manuscrit qui contenait 
dei messes de Carissimi en partition. — 4" 
XMtfa Sio^, à huit voix, en manoscrit (biblio- 
fhtqoede H. raUéSaotlBi).— s*iViW.Deiiijmtt, 
à huit voix {idem). — G* Messe à douze voix 
sur la chanson de VHomme armé. Celle messe, 
qui est Traisemblnbleuient la dernière qu'on a 
éorito aar eelle mélodie, «sisie en ma. dana lea 
archives (le la cliapclie poiitifirale à Itome (voy. 
les Jiem. sur la vie et les ouvrages de Pierluigi 
de Palestrina, par l'abbé BTïni, 1. 1, n» 431 ). La 
BiMioUiÈqoe impériale de Paris possède en ma- 
nuscrit plusieurs oratorios de Carissimi, dont les 
titres suivent : — 7* Histoire de Job, à trois voix 
etbasMconllooe. — 8»£a PlaMedetikmmê$, 
à Irais Toix, deux violons et orgue : cette pièce 
a eu une grande célébrité. — 9* Ézéchias , à 
quatre voix, deux violons et orgue. — 10* Bal- 
^hasar, k doq voix, deux vfoloin et orgoe. — 
11° David 9t J&nathas, à cinq voix, deux vio- 
lons et orgue. — 12* Abraham et Isaac, à cinq 
voix et orgue. — WJephti, à six el sept voix, 
cet «aftaga paaie poor le dierdVMivre de Ca» 

rissimi. Ktrcher a publit^ un fragment du clMPur 
Plorate filii Israël, de col oratorio, comme un 
modèle d'expression douloureuse (voy. Muswrg., 
t I, pl. 601 et eeq.); ee morcean eal effet 
tmt beio. — 14* lêJingemtni dtnder, à ItoIb 



chœurs, deu\ violonset orgue.— lU* Le Mauvais 
nidtê,k deos eboun, deox vIoIom et baaae. — 

IC* Jowis, à deux choeur», deux violons, et 
liasse. Je ne cite point ici l'oratorio de Salomon, 
que le Cerf de la Vieville de Fresneiise et queL 
qiies aiitrMaaleiimoiitallrib«ébCari8riml,elq«i 
est (le Cesli. La bibliothèque du ConservatoiJ^e 
impérial de musique de Paris possède en deux 
volumea ia-(bBo,OMDuscrit^ beaucoup de motels 
cl de caatales da GbfMori. On tnwvoMMsl danr 
ces volumes quelques pièces comiques oii ce 
compositeur a. mis beoucuup d'esprit. Ces plèeea 
•ont : -> 17* £etC|«lo/Mt, b Iniia voix. — It» 
Testament d'un âne, plaisanterie à deux voix. 
— ID" Plnhnnfcrie sur l'Introït de la messe 
des Morts, canon à deiu voix. — 20° PkUsanr 
têrlê tur is bwàe, k tfoia voix. Parmi eea 

in^re«, on trouve la di^clinaison du pronom latin 
hiCfhxc, hoc, à quatre voix ; Cboron l'a fait 
graver sovs te nom de Carisdmi, mais il est de 
Dombdqoe Manoedd »el tfeti aoua te nom de 
ce dernier qu'il a f^të Imprimé en 1G43. — 2t* 
Vingt-deux cantates de Carissimi , pour voix 
seule avec basât eoallBoe, ont été gravées à 
Londres au conoMMenent du dix-huitième 
siècle, d'après on manuscrit original (]ui a passé 
ensuite dans les mains de Burney, el qui n'a éte 
vendu après sa mort que pour la «Aodiqne somme 
de I livre 2 schellings (environ 27 Irancs 50 
centimes), tandis que d'autres objets de peu de 
valeur ont été portes à des prix excessifs, il i>a- 
iilt qne Boiiey wfvnSk Ml TaequIMoD de ee 
manoscrit qu'après la publication du quatrième 
volume de son Histoire de la musique, car les 
fragments des cantates qu'il y a publiés ont été 
tlrfad^mi mimneritde IV^iteedD Chrisl à Ox- 
ford. On trouve ces fragments ave'- une >vialysede 
leurs beautés, pages I43>i&u du même volume. 
Havrbina aaasri publié dana aea Motre çéné^ 
raie de la 7nusique (tome IV, page 489) un peUl 
duo de Carissimi. t^iifiu on a publié de ce 
maître des Arie da caméra eo'l basso continuo ; 
Bome^ 1667, in>4* obi. Qadqaes motels de co 
compositeur ont été Insérés dans la coUectioo 
publiée à Bamiierg en 1665 , par le P. Spiri- 
dione, sous le titre de Musica Romana.Duxi la 
eollectton dee Ain iérlnae et à Mre, lmpil> 
naée par Ballard , on trouve quelques morceaox 
de Carissimi sur lesquels on a parodié des pa- 
roles françaises Stevens a aussi placé quelques 
moleto do mêflae aaleor dana aon rawaii intiliilé 
Sacred Muslc , et en dernier lieu le (Jocteur 
Crotcb a placé des morceaux de ce maître dans 
ses Sélections of Music. Le docleor AMriefa 
avah taiiembléime colledion presque complète 
dea «ovrea de Carimimi j elteeit matetcttaatdaM 
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la bibliothèque du coUége <hi fMHi>t, à Oxfonl. 
Pliuieurs volumes qui cuolienoeal on grand 
MMiIra de pièoe* èictconpoiitottr w trouvent 
M Moiée Britaniiiquep mnis les numéros 126S, 
1172 et 150!. On trouve aussi d'autres pièces 
do même compositnir dans ia même biblio- 
thèque ; elles sent Indiquées dans le CaM^ague 
of the manuscrlpt music in ihe Britisch-Mu- 
<ffi»m,sou8 les n* 49. 54, 56, 59 , 64. 85 ( |>artie 
d'une mesoe k 4 voi» «vec iostrunicnts) et U8. 

n eikto line ttadHcttoa eUaiiMide d'ut mIH 
traité de Part du cliant, compose^ par Cans^imi. 
Cette traductiou a pour titre : Àrs cantatuU , 
dass ist richliger und auifUhrlicher Weg, die 
Aigtmi mudemr«€htmOrmidi»derSing' 
kunst zu untivrichfm. Aux dem ifalixnischen 
tn deutsck uberseli von etitem Musikfreuadi 
AofdNNirg, 16M» iii-4* oM. Oetle édiHoo est la 
traiiièflMion ignore les dates des deux piemières. 
II y en a une de 1708 : la sixième est de 1731, 
et la dernière de 1753. Elles sont toute» iaipri» 
nées k AttgsiMarg. Il ne parait |>as que l'original 
italien, d'aprj^ lequel cette traduction a été faite, 
ait été imprimé. Vraisemblablement quelque co- 
pie fournie par un élève de Carissimi a scr-'i de 



GARL ( Bertue), née h Berlin en 1802 , fut 
élevée au couvent de Sainte^Lnuise , institution 
de charité pour les enfants pauvres et les orphe- 
lins. Qndquea snatewt de musique qulavateut 
ranarqué sa bonne qualité de voix la recomman- 
dèrent k l'attention du comte de Uruhl , qui lui 
flt faire des études de client sous la direction de 
la cantatrice madame Scbnals. Cependant ma- 
demoiselle Cari resta plusieurs années au théâtre 
royal de Berlin, sans faire de remarquables pro- 
grès. Renvoyée de ce tbéllra^ die allt cfaereher 
un engagement à Francfort-sar4e>Mein; là un 
riche négociant devint son protecteur et lui four- 
nit les moyens d aller en Italie ac hever son ( du- 
cation. Elle se rendit à Mlao, y prit des leçons 
de chant de Banderali et de quelques autres 
maîtres. Depuis ce temps elle a chanté avec 
succès sur piuivieurs lliéitres italiens, s'est ren- 
due ensuite ei Espagne, s^est Ml entendre avec 
succè"* à Cadix, <^ Madrid, puis à Londres, Paris, 
Bruxelles, etc. tn I8:i3, elle est retournée à Ber- 
lin, précédée d'une grande renommée qui exa- 
gtfidt un peu son mérite. Elle y n donné avoe 
succès quelques représentations oè elle a chanté 
les rôles de Desdeniuna, Scmiramis, donna 
Ann», etc.; flUe a*a potet eu depuis tan d*en- 

Une autre cantatrice de ce nom ( Henriette 
Cari), née a Berlin, le 12 juillet 1811. a débuté 
me enccès à Tarin en I83i, puis k Rome eo 



I l«3l. En^at^iV ensuite pour le théâtre de Mailrî l, 
elle y brilla dans Tauloinne suivant et en 1832; 
puis elianU i Séville, k Cadix et k Lisbonne. De 
retour h Berlin en 1833, elle y donna des rapré» 
scnlations, chanta ensuite à Munich , à Vienne, 
à Pcstb. à Bucbarest, et eniin à Pétersbourg, où 
elle se trouvait en ISfe. 

CAHLAM (CuAHi.Ks), né à Bologne en 
1738, fut élève iTAnluine Beroacclii , et devint 
l'un des plus célèbres ténors de l'Italie, il bril- 
lait encore en 1780. 

GARLETON (RtcuAnn), bachelier en no* 
siquede l'université d'Oxrord,nédansla seconde 
moitié da seizième siècle, a publié à Londres, en 
1(MI2, un oeuvre de madrigaux k cinq voix. On 
trouve aussi (luclipies-unes de ses pièces dans 
la collection intitulée le Triomphe d'Orione, 

GAftLBTTI (Manmo Ctsan), compositenr 
du .seizième siècle dont on trouve des chansons 
à huit voix dans les collections publiées à An- 
vers par P. Phalèse, particulièrement dans le re- 
cueil qui a pour Utie Oansmutte alto romona 
da diversi eecelleniMmi musiet, atei e otto 
roci ; Anvers, 1608, in-4' oblong, 

CAilLl KUBBI (Jiun RsNACD), comte, 
naquR à Cape d'istria, au mois d^vril 17S0. Ses 
éludes se tournèrent vers la physique et les 
sciences e\arie< ; et àPèf-ede vin^'t-qnalre .ins il 
obtint uoecliaiie d'astronomie qui venait d'éti-e 
créée par le sénat de Venbie. Après avoir passé 
sa vie dans des travaux scientifiques et des al« 
temalives de bonne et de mauvaise fortime, il 
mourut à Milan, président émérito du conseil de 
commerce et d'économie publique, le 22 fé> 
vrier 1795. Le comte Carli s'est rendu c/J^hrepar 
son Traité des monnaies , qui a eu de nom- 
breuses éditions. Dens la coiledion de ses 
œuvres , publiée k Milan, 17M à 1790, 15 vol. 
in-8', on trouve : Ossei-vazioni mita mnsica 
tttttica esnodenutf tome XIV, pag. 329-41.0. il 

y agile la qmgtiMi sriBf oneteiu en^connu le 

contrepoint. 

C VRLIER ou CUARLlKa ( ËCme ). 
Voy. Cu.uiun. 

GARUER (FkuMgoMJosBM), né k SsinI* 

Amand-les-Eaux , près de Tournay, le 2 avrH 
1787, est issu d'une famille qui compte plusieurs 
générations de facteurs d'orgues. Sou père et 
son grand-père s'étaient rendus reoommandablea 
par les orpue-? de la calhiMlrale de Tournay, 
de l'abbaye de Lobbes dans le Hainaot, de celles 
de Sahat-Amand , de la cathédrale de Cambrai 
et autres. Fixé à Douai en 1808, son premier 
ouvrage fut la restauration de l'orgue de l'-ih- 
baye d'Anchin, considéré comme le clief-d'œuvre 
de.Dallery, d*Aniiens, et qu*on venait de pla> 
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cer k la colI(<giale Saint-Pierre de uUt fflk. Il 
s'acquitta de celte tâche avec beaocoup de suc- 
cès. Pia« de soixante restauratimii d'oij^ues qui 
«Bl nivi «He-lk «at Mt «oaoalti» «vaatagra- 
•entent M. Cartier dans le nord de ia France. 
Parmi les ouTrages neurs construits par cet ar- 
tiste, on remarque surtout l'orgue dc^régliseca- 
tWdntoirArrM, «mul Min pieds à 4 deflen 
àlenMla, clavier de pédal(>, et &8 rei^MllS. 
Cet inatniineot a été terminé en 1841. 
GikRLINI (Okestb), composlleor Bapolitain, 
% cenn eestaMot par qaelqma opén», fit repré- 
senter le premier à Naples en 1821, sous le titre 
ia Gioventù di Enrico V, qui obtint quelque 
aueeès. En 1833 H donna i Sposi fuçitM. Bi 
J8S4 Carlini fit un voyage à Paris, et y écrivit le 
musique d'un ballet intitulé Chao-Kang, qui ' 
obtint un succès de vogue. Pendant quelques | 
enéee 11 iMde den eelto vOe et s'y Um è r«o> 
sdgnenient du chant. De retour dans sa patrie 
en 1844, il fit jotier à Milan Solimamo II, et 
«o 1847, à Florence, ildegonda. 

GABUNO (NHMue-AMOOiB), prMfe aepe- 
lit^, né vers 1785, montra dès son cnrance 
d'heureuses dispositions pour la musique, qui lui 
M enseigné par Joseph Valcnte. Alexandre 
Sp e r e ina loi enseigna ensnfle lliennonle et le 
xontrepotnt. Il a laissé en manascrit diverses 
eompoeittona pour Téglise et la chambre. On cUe 
jMrfiealièieaNalaB JWMrar» à 4 veht, nie cen- 

teteftS veift, quelque Cotuoni de Pétrarque, 
.beaueonp d^hymnes poor Téglise, etc. Car- 
lioo Jouait bien du violon et de la harpe. 11 
faifeole une eerte de herpe beilnwlele, deae 

la forme d'un clavecin, à laquelle il donna 
le nom de Terpandro, Cet ecclésiastique mou- 
rut à Rome, de phtbisie, à Pige de quarante 

•M. 

CARLO (JéuôvE), musicien né à Reggio, 
dans la première moitié du seizième siècle, s'est 
Mt ee— iHre per la pabHeatloa d^ue oolledlon 
do mlelBèehiq voix, de divers enteurarélètfei» 
teU que Thomas Créquillon, Clément non popo, • 
Jachet de Manloueet Hippoljte Ciera. Cette col- 
ledlra, qulnpoor titre: JToleMIM UUHmto, 
•eit Avisée en deux parties. La première, qui 
-contient trente et un motets, a paru k Venise, 
ches Jérôme Scoto, en 1&&4, in-4* obi. La se- 
eend^tnatamant IreiMe-clBq plèoee, a 4lé pa* 
1>liée Tannée suivante. 

CARLOS (jBAii),uiédedn espagnol, vivait 
J Ldilda an eomroencement du dlx>se|iUème 
Mi, «I y a Csit Impriiner, en I616, la Oui* 
iarra e$paMola de dnee mdmtei { It GaHiin 
«spagnole à dnq cordes ). 

€AIILBTAOt (Jean ), néi Tanera, vil- 



lage de la Thorfnge , vere In !■ du lelrième 

siècle , s'est fait connaître comme compositeur 
par la publication d'un ouvrage intitulé : G^M' 
tkk9 WÊd wtUUAê iMtÊT Mlr 3» 4 «Ml i 
Slimmen (Cliansons spirituelles et moadaiBe^ 
à 3, 4 et 6 voix) ; Erfurt., 1609, ln-4*. 

CARNAUY (Joun), docteur en musique 
et probesenr de eet art à Loadrae, dans la se> 
conde moitif' du dix-huilième siècle, est auteur 
d'un traité des éléments du citant, intitulé Sin- 
ging primer, or SuéUmmtt of Mlfeggi; Lon- 
dres ( sans date), ia-fol. 

CARNEIRO (Fb. Manuel), carme, exceU 
lent organiste, naquit à Lisbonne vers le mi- 
lieu dn dli-eepUèane alèele, et monnit en ie9S. 
Machado ( BM. Luêtt^ tome III, page 214) die 
de lui les ouvrages suivants , qui sont restés en 
manuscrit : 1* Besponsorios e Uçoens da* Ma' 
fiMf Ile Sébbadù imU», u leorat. — s* x»- 
sponsorlos dos maîinas de Paschoa, a 1 co- 
ros. — 3* MiMsa de defuntos, etc., a 2 co- 
roa. ~ k* Psaimm» m^Het » viOumekos a 
diverMOÊ miei. 

CARNICER (Don Rahon ) , compositeur es- 
pagnol , professeur de composition an Conserva- 
toire de musique de Madrid, et eempeeMenr dra^ 
matique,eBt né le M octobre 1789, à Tiirep, 
dans la Catalogne. Après avoir fait ses premières 
études musicales à leStfu d'Vrgel, comme enfant 
deelMMir,llaerendttl Be rcelon ae en f8M,eCleB 
continua sous la direction de don François Que- 
ralt , maître de chapelle de la cathédrale, et de 
Don Carlos Bagner, premier organiste. Lors- 
^ Repoléoa ePcaqMia de riqiaiBe en ISOB , 
Camicer alla s'étahUr dans une des lies Baléares 
comme organiste et professeur de musique; mais 
il retourna dans la péninsule après que les Fran- 
che en ementéttwpn l iée, en 1S14. Denx ana 

après, il direction do théitre de BarceloiM 
l'envo;!! en Italie poor y chercher des chanteurs. 
De retour dans cette ville , il fut nommé pre- 
mier eiwrd*oidieilie de VQfin UaHen en itlt. 
Tl y écrivit ses premiers opéras, Adela de Ztu<- 
gnano (Adèle de Loslgnan) , Blena jr ConstantUiOt 
DonJ%an Tenorio, el Colon et ei Bufemlo de 
Messtna. Tous eurent dn succès; mais le pro* 
tnier particulièrement fut accueilli avec enthou- 
siasote. De 1820 è 1827 il fit plusieurs voyages à 
Medrid, Parie «1 Lendrae.el ^ m ceMaHff 
avantageusement comme compositeur. En 18S8 
Camicer (ut appelé à Madrid en qualité de di- 
recteur de la musique dn Utéètre royal , et dans 
rannéa iidvMle ■ y W ispitiMler MknMe MM' 
rfna, opdra Italien. En 1831 il y donna sonCo» 
lombo, eonsidéré comme une de ses meilleures 
productions. La création d'un théâtre d'opéra 
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„ h bqMNe 0 «mMbin, la dédte à 

écrire spécialement pour ce spectacle, it I y 
donna plusieurs ou Traces au uombre desquels M 
remarque /j7emrM«/ra« qoi fut r^réicnlé mssI 
à 8ui|osn«D ls4a.Enl8S0Cainieer fatBsmmé 
professeur de com|iosition au ConscFratoIre royal 
de Madrid ; il en remplit les foadioos pendant 
Ttogt-qoatre ans. Depuis IMS H «i«a d*<eifre 
pow le tbttire. Il y a de la verre dans la nosique 
de cet artiste; elle se distingiie surtout par le 
rbjtbme;inais on peut lui reproclier unecertaioe 
BOBOieDie de style , parce que le eoeapeeileiir, 
des mélodlas pnpulaires de son pays, s'en 
ait 18 peu trop souTenn dans la composition de 
aas apéras. Camicer est mort & Madrid dans la 
mR do ITnait l8U.0«li«las apiiaa éHis fvé> 
aédemroent, on connaît de lui Imalia, ossia 
Morte ed Amore, représenté à Madrid en 1837. 
Parmi la musique d'alise de ce compositeur, on 
aHa «Maaeaaa aatanalla à S vais alafciMsire, 
écrite en 1828; deux messes de Erquiem h 4 
tais ^ orcltestre, composées et exécutées en 
1919 et 1B42; des Tigiles des oiorls avae ar- 
cbestre, poar lesaiWèfMs du roi Ferdinand VII ; 
des Lamentatiom peor le jeudi saint, en 1830 ; 
un Tantwn ergo k i voix et ordiestre, et un 
> à B vais» Oaraiocr a écrit 
plnalears symphonies dont une grande 
(en ré) , et une pour trois orchestres qui fut 
exécutée en 1838, dans la grande &aile de 10- 
rlanl, à Madrid, paarraofartifa des bab Bus- 
qués. Beaucoup d'hymnes nationaux et autres, 
ainsi qu'un grand nombre de morceaux intro- 
duits dans les opéras italiens représentés à Ma> 
dlid* est été eoiBiMSés par lui; enfin une lui- 
qoantHé de mélodies très-distinguées, de 
\ espagnoles d'an caractère original , de 
aardiea pour la iMMlfiie arilitidva, «I da mer- 
seaux de circonrtinacB» a été pradnile par eel 
artiMe laborieux. 

CARNOLl (Éus ABcrB),canUtfjce, naquit 
an im à MeabcK «n» prtt des le«OM de la 
célèbre madame Wendeliog. A l'âgede douzeans, 
en 1784, elle commença à voyager dans toute 
l'AUemagne, et excita partout l'admiration par 
Ukcaiilédaaa vafatatkpnaié de saa chant. 
La princesse Palatine, qui en fut charmée, rat- 
tacha à son acrTka en qualité de feaune de 
chaaAfa. EUa loMlHil ancare ha éaiai— cnts 
de cet emploi en 1811* Wê 1807 «Ile épousa, à 
Manbeim, Ëisemmeofv, nsmidcndela aanr du 
^and-doc de Bade. 

CAfiOU (AiM»>Aiifaiini), oompoeiteor, na- 
quit i Boiegne, la 13 Juin I70i. JérOme Consoni 
loi apprit à jooer de l'orgue et les règles du 
aontrepoiut ; puis ii devint éièTC de Jean-An- 

— T. lÉ. 



toine Rlcderi. Après avoir élé nallre de diapalle 
de la besUiqne de Seint-Étienne et de plusieurs 
antres é^ias, il fut nommé, en i74t, substitut 
de Jacques-César PraéHerl, à féglhe nMropoH- 

taine de Saint-Pierre; puis il lui succéda en titre 
dans l'année t7&3. Caroli fut aprt'gé. à l'acadé- 
mie des pliilliarmoniques de ikilugue, et en fut 
prinee ait fois, en mt, 1741, 17»5, l7co, 1767 
et 1776. U mooratcnnsi.Iladoané en 1738 un 
opéra intitulé Amor nato ira V ombre, et quel- 
ques années après une sérénade qui a été vantée. 
On aoanit ansd de loi JAne a 4 «aei pim$, 
due con vioUni cbUfiM, § due can vioUni 
ad libitwmi Bol«8PM* Lslio ddlaVolpa, i76d, 

GARON (FtaUR), eélèbn conpaiiteor et 

confi epoinliste du quinzième siècle, e^t au nombre 
des artistes qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de la musique à cette époque. Sa pairie 
n'est pas exactement connue; Tinctor, qui en 
parle en plusieurs endroits de son Proportio- 
nale et eu d'autres ouvrage^, ne fournit aucun 
renseignement I oet égard ; Hermann Vlacb se 
borne h le nommer, dans sa Practica mvsica. 
Cependant on croit qu'il était néon Franec, où 
il y a plusieurs familles de son nom; uiiiis on 
est rédoH à des enajeetareB à ce anjet D'^ 
leurs il y a aussi une famille du nom de Caron 
dans les Pays-Bas ; car, dans le re^istK n* 4 des 
cliarles, on trouve (fol. 106) une commission de 
garde et eonderge de lliétel dn dne d« Brabant, 
accordée à Jean Caron, sous la date de 1470. 
Peut-étro ce Jean Caron était-il parent du cé- 
lèbre musiaen. Quoi qu'il en soit, ii est certain 
«ina aehri-d Art contemporain de DunartonDo- 
marlo, de Busnois, de Faugiies, de Régis, 
d'Ockeghem, d'Obreebt, de Cousin, de Cour- 
bet, de Puyiois et de beaaooop d'kntrea arUsIas 
distingués qui bcflllrairt dans le milieu du quin- 
zième siècle. Par un passage du Proport ionale 
de Tinctoris,on voit aussi qu'il eut pour maître 
de musique Égide Bindtcia on GuHbiflDe Daflqr* 
et conséquemment qull a dft naître au plus lard 
vers 1420. On avait cm qu'il ne restait plus 
rien des CMvres de ce vieux maître; mais 
rablié MM oeaa a appris, dans lea Ménches 
sur la vie et les ouvrages de Merluigi de Pales- 
trioa, que plusieurs messes de Firmfn Caron se 
trouvent dans un volume manuscrit des arcbives 
de la dnpdla poaSflaaIa, sens le 14. Parmi 
ces nesscs , il y en a une sur la chanson de 
l'Uomme armé. Un manuscrit ayant Jipi>artenu 
à GaUbart de Phéréeoort, HHéiatènrflranfais, et 
qni se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale (voy. l'article Bcsnois), renferme aussi 
plusieurs chansons et motets de Caron que i'au- 
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leur de celle biograpitie a Iraduils es BOliliM 
medcnie et mit cd pulitioa^Oa trooTe dut m 

n)«rceaiix des trace» dMi^gance dans le mouve- 
ment dex parties : sous ce rapport , Caron est 
«ipérieur àOcke^iemctk Biiaiioli.Un ■WBOwrit 
.piéeieDk de la bibliothèque de Dijon, dont 

M. Morclot (roij. rp nom) a donné la notice, 
contient ia clianson à 3 voix du Caron-. JléUuI 
^ povrra denenir, 

■■ GAROSO (MAnc-rAïuiicE), né à Sermoneta 
•en Italie, Tcrs le milieu du seizième siècle, est 
.■Dtear d «in livre intitulé il Ballerino, divUo 
i» duê tratttttt con Maoolatwa H IMo, e 
il Mopratio délia musica ncUa sonata di 
«fOMnm tallo; Venise, t vol. ioA'. Cet 

^MiTiaSB est intéressant |iour l'histoire de le nw- 
elqae; peite qn'U conOent tee aies de dîne do 
sdsièoie siècle. 

CA.RPANI (Jexn-Ahtouu), compositeur 
Téaltien, Tdntfen le mnieo dn dlx-eepOtae 
siècle. 11 s^est Tait connaître par une coUeelioa 
de motet? fort bien faits, qu'il a publiés SOUS tt 
titre : Moielli a quallro voci, canio,4Mo, 
IMore, &auo,eol rtvoUo éUa AwdadfM dH 
basso incanto; Rome, 1664. 

GARPANI (Gaetxno), maître de chapelle 
de Téglise del Gesù et des autres églises des 
JéMrilei, à Rome» vécnl vcn leadUan do dix- 
^ yffi^wi» lièdet Alt renommé comme pro- 
fesseur de comfiosition. Il fut le maître de Jan- 
iiaconi , compositeur romain d'an grand mérite. 
Ciip«d • labié ea muuMerit beeoeoop de eon- 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marque : 10 Trois messes à trois voix. — 2* 
Neuf messes à quatre. — 3* Quatre HMMfle à 
dnq.— 4* Deo& aenee k hait. —6* Le psaume 
Dixit Diminw. ^ l uit voi\ avec orchestre. — 

Le même psaume i huit voix sans instm- 
nenla» «»7*8eptofliertelreiètroiselèqiiilfe 
«ob. — 8" Plusieurs motet» h 2 voix. — 9^ 
Le psaume Credidi, à quatre voix avec or- 
chestre. — 10" Dixit, à quatre voix. — il* 
Bêotut vir, à quatie veb. * IS" CmitUébar 
pour soprano et contralto mm dMMr. — > 13" 
Litanies à quatre voix. 

Il y a en aussi un maître de cliapelle à Bolo- 
gne, nemmé Ctepaii (Jiao-Lae)» m Cmfêvtd 
qui a fait représenter dans eilto fUe» «n 167t, 
on opéra intitulé Ànfioco. 

GABPANI (Josu>u), né, en dans on 
^aie de la Brianta, ea LeaAardto, Il aee 
^udes h >!ilnn Mm le» jésuites, auxquels il 
testa toujours a(taclié. Destiné par son p^e 
à être avocat, il ne se sentait potot de goût pour 
eette profession , et son penchant pour les arta 
elk» Mirai l'amnala «w la nloUé dt.at ft- 



GARPANl 

mille. Il poUia d*abord quelques eeaaia de poé> 
aieiet fit jouer une couiédie qui avait |>our titre 
i Conti d'Aif/liato. Cette pièce, qu'on attribua 
au P. Molina, auteur de quelques» comédies dans 
le dialecte nflanala. Ait Uen aeeneOlle et pro- 
cura à Carpani l'occasion d'écrire les drames 
destinés à èire représentés à la cour de l'arctii- 
duc, sur le lliéàtre impérial de Monta. La Ca- 
mftta, mise en marfqM per Pair, row/twme, 
V Amor alla perttma, tt MIgUor D<ma, U 
Giudizio di Febo,r Incontro, parurent suc» 
cessivement. 11 écrivit aussi l'oratorio de ta 
PatâMiMdiK. 8,GmàCrttk(,qakitatm 
musique par Weigl, Pavesi et quelques antras 
compositenrf. La révolution Trançaise détourna 
pendant quelque temps Carpani du théâtre; U 
ae filjevmaliateeldMnndaiialagaaeltede Mi- 
lan des artielaa od il attaquait la France avec 
violence. Locsde la conquîté> <le l'Italie par le 
général Bonaparte, il suivit i'arcliiduc à Tienne, 
y Ital albfiM «ommepoête m IkIÊtn impérial, 
et y obtint do goovernement une pension qu'il 
conserva Juaqu^ aa mort, arrivée le 22 janvier 
18». Carpani a traduit en italtai phnienn op^ 
raa français et allemands; il est aussi l'auteur 
«le la version italienne de la Création, de Haydn. 
Ses liaisons avec ce grand musicien le détermi* 
nèrent^ wdre hammagaè sa méBaeira, pnr un 
volume dtiaUres biographiques et critiques quil 
publia sous Ce titre : le Haydine, ovvero £el* 
tere «u la vita e le opère del célèbre maettro 
Gfmeppe Hufdm (lea Baydlnea, eo LeUrminr 
la vie et les ouvrages du célèbre compositeur Jo- 
seph Haydn); Milan, 1812.in-8°, avec le portrait 
de Haydn. Ces lettres intéressantes sont écrites 
d^m style éMgant «t piWoreaqa e. UM ammUn 
édition , auRmentée et revue par l'auteur, a paru 
k Padoue en 1823, in s» de 307 pages, à la ty> 
pograplùe de la Minerve. Les notes lyontéea à 
cette édHion sont presque toutes relatives k Bm- 
sini. Un plagiaire impudent a traduit ces lettres 
en français et les a données comme un oavrage 
original ( loy. B-oHr); maia Oef|iini réekma 
hautement dana lea |iiiûiw , 8l In |ili|Mn m 
fut pour sa honte. 

Carpani est aussi raoteor de plosienra lettrée 
anr Itearfni, qrf tarant Abord InaÉrlat dm lin 
joornan iteOens et allemands, et quH a réunies 
depuis soos le titre de le Rotsiniane, ostia 
LeUeremusieO'teatraU{ Padoue, de la typo- 
«raplriede la Minerve, 1814, 189 pB|an la^, 
avec le portrait de Ros'^ini. Un «nttieoslasme qui 
ne connaît point de trames, et i'abeence de no- 
tions positives sur l'art ranieal ae font remar- 
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p^ntwe, Carpani montre un esprit étroit et 
rempli de préveotions , dont il avait déjà donné 
àm pvMVM daat artfelM eralre It réfuta- 
tion Trançnlse, {n'aérés dans la Ga%ette de Milan. 
Ses pr^ug^en faveor de la musique de Rossini 
MBl «Htl pen raiaoaiMbles que tmx d'un autte 
«crifaio italien (M. Mi(fer, 4e VMhe) eootn ee 

célèbn' imisiri»>n. On a publié un opuscule inti- 
tulé Lettera del profestore Giu$eppe Carpani 
^wlfo mnka di OlomeMM JVomM ; Roma, 
Mlia tipogralîa di Crispino Puccinelll , ItM, 68 
pagpsin-S"; celte lellre prétendue de Carpani 
n'est qu'un entrait fait par un anonyose de quel* 
«M urtlelet des JleifiiiiMiiMff. M. D. Nondo, 
de Ifiort, a publié un extrait des lettres de Car- 
pani sur Haydn ce titre : les Hatjdines, 
<w Lettres sur la vie et les ouvrages du célè- 
bre em f ùéUÊmr J^cyAi, frwMte ma- 
lien; Niort, imprimerie de Robin, 1836, In-8* 
de h% page<;. Le même traducteur a donné on- 
nlle r«flTrage complet, d'après la deuxième 
AilliBO orfgiMle, MM eetitra: Aqwta» «8 «le, 
ses ouvragée, ses vojfoges et ses aventures ; 
Paris, Scimails el Gayaut, 1838, 1 vol. in-8*. 

GARPENTIER (Joupa), musicien à Pa- 
ris, dans la w c owia a e l liédodte^ieHièiMiUde, 
est auteur d'un ourra^e qui a pour titre Ira- 
tructlons pour le stsire ou la guitare aile- 
moHdt, Pferii, 1770. jOel trihto tntt Traiaem- 
blablement cessé de vivre en 1788, car 11 m 
figure pas dans la liste de-; professeurs de mu- 
sique publiée dans le Calendrier musical 
^mivereelf rédigé par Pramery dam eelta même 
année. 

CARPENTIER ( La ). profe^ecur de violon 
à Paris, mort en cette ville, en 1827 ou isu, 
a pablléuM MéAëie 4ê9Mm$ ^uh, Frey. 
Uchtenthal a confondu mal k propos 08 ma- 
aiden avec le pré cédent. 

GABPBNTIER (Adoltob-Claim u), fils 
do pidoédaM, idà PMa le 17 ifTriar iMt^ M 
admis comme éli^ve au Conservatoire de cette 
vUle, le 19 août 1818, et y fil ses études .le sol- 

dlBB«l de ptaao. Le praarier prix d'accompagné- | 
ment pratique et dlkarmoale lai M étmné «n I 
IS27. Devenu alors élève de l'auteur de cette 
Biographie pour le contrepoint, U obtint le se- 
■eoodprixdecettiseleaeeaaeoMoarsde 1830, et 
le premier « 183t. Lesueor lui dean «HnHe 
des leçons de style. Admis au urand concours de 
composition de l'InsUtut de France, U y obtint 
b aseondiraad prix eo 183S. Daptfa lors M . le 
Carpentier sVit livré à "'"TlillBiil et a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages pour rinslruc- 
Um dm élèves de piano , de solfège et d'har- 
Sea piindpMx ouvr^ aoot i ieUê 
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d'harmonie et d^aeeompagncmeid,^ 48; |^ 
ris, clie/ l'auteur. — Méthode de plàno pour les 
enfants, etc.; Paris, Meissonnier. Il a été fait un 
grand nombre d'éditions de eet oavrage. — Sol- 
fège pour les enfants, ibid. Beaucoup d*éilitîons 
de cet ouvrage oot été publiées. On a de M. le 
Oarpenller une IrAs-grande qnantilé de musique 
facile de piano , i^ diip tes commOBfaBt** 

CAUPEMRAS (ËLÉAttRD, ov ISuiu» 
GENET, dit). Voy.Gam. 

GARRARA (mora.), oooipositoor ftalln 
du seizième siècle, est conna par qoelqiwsiiia» 
drigaux insérés dans la collection qui a pour 
titre de' Fhridl Virtuosi d'Italia, U ierso U- 
inde^MÊirttaUa ektqtiêvoelmtotammie 
composa e daU H luee; Venise, 1588. Oa a 
auisi de ce musicien, qui parait avoir vécn à 
Rome (an moins Jusqu*en 1608), nue instruction 
sor llKt de Jowr dn lolli,ca orn gnndo teHlo 
qui Alt publMe dans cette riUe daas la mina 
année. 

Il ne font paa cnaMre cet artiste avec Jean- 
WM Carrùra, de Beiiame, éerivala do qida. 
lième siècle, auteur d'un livre infitulé dâ 
ChoreU Musarum, slve de Scient larum ori- 
gine, qui se troave en manuscrit dans la biblio- 
thèque de Salnl-Hare do Veabe. Il est traité do 
la musique dans cet ouvrage. Peut -être ces deu 
Carrera étaient-ils de la même famille. 

CARRATI (YmaRT-MABiE) , noble bolo- 
nais , fonda, dans sa propre baUtoàaa, ea 1006, 
et sous la protection de Saint-Antoine de Pa- 
doué, la célèbre Académie des philharmoniques 
de BalogM. LMIèaM de oalte académie est on 
orgue, avec ees mets : Unitate melos. 

CARRÉ ( Loon), géomètre français de l'Aca- 
démie des sciences, naquit en l«os, à Clofon- 
latao, rillige de la Brie. Sbaple labeareor, aoa 
père n'eût pu fournir aux dépenses qu*e\igeaieu| 
set éludes, si le P. Malebranche , qui avait de- 
viné les dispositions du Jeune homme, ne l'eût 
pris poor aa eid te lw , ot ae M «M daaaédoi 
leçons de mathématiques et de philosophie. Carrt 
fut admis à l'Acadéonle des sciences en 1697, 
et moarot te il anll I71l. il a donué dans 
les Mémoires de l'Acadéaate dea sriOBOOS i i* 
Théorie gt^n^rale du son, sur les différents 
accords de la mutique, ettur le monocorde 
(HMaIrode riw i éml awfalo dea adences, an. 
1704, p. 88). 2» TnUémathémaiiquêdm 
cordes par rapport aux instrumerUs de mu- 
sique, id., an. 1700, p. 124. — » De la pro- 
porthm fHoMwtf avoir te cpitaclrei, pour 
former par leurs sons les accords de muelquê 
(Mém.del'Acad., 1709, p. 47 ). Carré avait été 
Chargé par l'abbé Bignon de faire la description 
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«îe tons Ifts instnimenls de musiqoe en usage en 
France i mais sa inort prématarée renupteha de 
lanaiBer eelnivtil ; il nedooni qt» te detei^- 
tion du clavecin , dans l'AMtofrt i§ fâetsU- 
mie, an. 1702, p. 137. 

GARBÉ (R^i)* moine bénédictin de l'an- 
dnne obMrmee, iiM|aR à SaM^M, dIoeèM 
de Troyes, le 20 février 1706. Il lit ses vœtix 
dani l'ablMje de SainUAmud de Boiie, et de- 
vint cbnlratlnliinid6 edttde Sainl-Lignaire. 
INuw li Mile il obtint le prieuré de Botieleux, 
dk>cè«e de la Rodielle, et la place de sacristain 
du couvent de la CeUei diocèae de Meaox. On a 
. deca motaei f Eé <M<rtrf Mw l w i éam 
l'art deekanier, tm JUvfal géÊéràht, courtes, 
(Miles et certaines pour apprendre parfaite- 
ment le pleiH'ChmU (aie). Paris, 1744, in-4«. 
U aceonâ-. âSUioB, ram d angaa n Me de la 
Clef de» P um m », par Foynard. a été publiée 
à Paris, en 17&5, în-12. On lit dans la Biogra- 
phe universelle de MM. Micbaud que ce livre 
«H cnrieui ; cTcat^en «UM, maiin bon onvraia; 
il y a de lYnidilion dans les chapitres OÙ il est 
traité de quelques usages dans la manière de 
clianter lesoflices. On 7 trouve aussi des choses 
nUiw mr ia uMwm Uott de In voix il la pué- 
rison de kes maladies. Les chapitres 13 ci 18 
rairerment beaucoup de piècea de plain^cbanL 
— a» BmiM cmitmt «f éHfkmi twr U$ 
cImIUb éê. régUêê, Ootagnn (Puis), 1757, 
itt-i'-iVo]/. Barbier, BxamencrKiqueetcomplé- 
ment des DieUomcàm hMoriques, etc., 1. 1, 
p. 172.) 

CARREIRA ( AnoifiB }, maître de «hapeOe 
des rois de Portugal Sébastien et Henri, mourut 
à Lisbonne en t&99. La biUioUièque du roi de 
Porlngai mlinina dea I4mmtÊM&i»tlt én uo- 
lets de M composition , en manuscrit. 

CARRERA Y LANCHARES (Le P. 
Maitrk Fr. P£Dbo), organiste du couvent des 
Omnaa dMMiéa de Madrid, M éttrt de D. Jo- 
aeph Lidon , organiste de la chapelle royale , et 
vécut dans la seconde moitié du dis-huitième 
siècle. En 1792 il publia on imvrage intitulé Sal- 
madBta o/Mf» é» «wiat (venels poori'ovgao 
à Tusage des psaumes), lequel fut suivi d'un sup- 
plément, sous le titre de ilcUdonesi. Les deux 
oamgea renferment on total de 151 venets. Je 
n'ai point d'autres ranaeiineraents sur ce maître. 

CARRETTl (Joseph-Maiiib), compositeur, 
naquit à Bologne, le 10 octobre 1690. Dès sa 
Jennean n intdmtlné ft 1¥M eedMMKqm et 
se livra partlcDltèremcnt à Tétnde du plaln<hant. 
il devint ensuite é^e de Florian Aresii, (Ils de 
Julea-César. Son slyie dans la musique d'église 
était grave et sévère, l mai I7IS« flentle 



titre de mansionnaire de l'église collégiale dp 
Saint- Pétronne, et le 21 novembre 1740, il fui 
ehoM ponr remplir l^emplol de aabeWnt de Jac- 
ques-Antoine Perti, maître de ciiapelle deeetle 
église. En 1756 il succéda A ce maître dans son 
emplrn, et remplit ses fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le t Jofllet 1774. Leaenl mmege de Cir- 
retti qui a été publié consiste en Credo è 1 et 
2 voix avec orgue; Bologne, 1737, 10-4" obi. 
Ses meilleurs élèves ont été Valérie Tesd, 
■MMionnalre de Satat-Pétreane, et IgMee Fon* 

tana, académiripn philharmonique. 

CAAHIÈRË (Màdkicb), philosophe et lit- 
fêretenr, né le S mars 1817 à Grîebel, dans le 
grand-duché de Hesse, descend dHine fiimlile de 
réfugiés français, lixée en Allemagne h l'é|K>qae 
de la révocation de l'éditde Mantes. Après avoir 
lut aea éindea eax nnfvenlléa de Gieiaen, de 
Gcettingueet de Berlin, il obtint dans cette der- 
nière le doctorat en idiilosophle. Pendant plu- 
sieurs années il se livra à l'étude des beaux-arts 
et visita ntaHe pour en ooneattre les plus beaos 
monuments. De retonr en Allemagne, il professa 
la philosophie à Giessen, et postérieurement ac- 
cepta une chaire de cette science à l'université 
dellMdèh. An Mmbredee «imgea de ceea- 
vant se trouve celui qui a pour titre Aestketik. 
Die Idée des Schamen und ihre Verwirkli- 
ehwng dureh Hatur, Geist und Kunst (Esthé- 
tique, science de lldée du been et de sa con- 
nexion avec la nature, l'esprit f't l'.irt); Leipsick, 
18Ô9, 2 vol. gr. ia-i". Dans le second volume, 
llnleer traite dn been mnaieel en homme qui 
le lent et leoonprend, depuis la page 308 jusqu'à 
pn(;e 440. Son point de vue part du aentiment 
et de son action sur l'intelligence. 

CAETAGBNOVA (Jaw-Henact). baise 
ehanlnlA Italienne , débuta à Venise en 1825, 
et y obtint du sncrès par la beauté de sa voix et 
par son intelligence de la&cèue. £a 1829 H étailà 
UaboHM, «è fl cbanla pendant irolB «ne, et de II 
il alla k Turin, en 1832. Milan est la ville où il 
fut rappelé le plus souvent , car il y chanta dans 
les années 1834, 3â, 3G, 37 et 38. Fiorance, Rome, 
Neplee, PlUiance , Penne, Veniw, Mette et 
Vienne l'entendirent aussi en plusieurs saisons. 
Il était à Vîcence lorsqu'il mourot, jeune encore, 
le 28 septembre 1841. 

GARTARl (La P. Joubr), moine flmda^ 
cain , fui maître de chapelle du couvent de Saint- 
François, à Bologne , en (&88. 11 a publié à Ve- 
nlaet l* JOnontm quinque vocum, Ub, t. — 
2" Missx et Motecta , 8, 9 vocum. 

GARTAUD DE LA VILLATE (Faiir. 
çon), ctianoine d'Aubusson, né dans cette ville, 
reooict à im MniSee poor le relfa«r ft Pnria» 
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•fe tt Mt mort en 1737. Il a publié des Pensées 
cHÊIqwmÊÊurimmaAématiquet (Pititt 1733. 
to'19 ), dans lesquelles il a essayé de démoalrer 
que c«*tlo scienre n'est point eiempto d'erreur, 
et qu'elle a peu contribué à l'avancement des 
b«n-wto et partieïllêraMiit de ta iMiikioe. 
On a aussi de cet écrivain un lirre qai a pour 
litre Essai historique et philosophique sur le 
90Ût; Paris, 1736, in- 12, et Londres (Paris), 
mi, k^-ii, U neoMla pirtia de cel wnige 
ceolÂat des réflexions *ur la musique en gé- 
néral, sur la musique Ualienoe et Trançaise , et 
wr les ehanneaieoU inlrodalls dans eelle^L 

CARTELLIERI (Josepu }, né en Toscane, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, fut un 
clianteur disUngné. Sa voix était on ténor pur 
et ioeore t en le conpinit à RafT pour Texpres- 
sion et la racilité. En 1783, il était au service du 
doc de Mecklembourg-Strélitz : on le retrouve à 
Kaaûffb^ , en 1792 ; mais on ignore ce qu'il est 
devean depiib levé. 

CAETfiLUEBl (N-*). Fof . Bonn ( ÉU- 
sabeth). 

CARTELLIERI (Casihui-Aktoine}, fiU 
■des préoédeati, aé à Daaislek, le S7 aeplenlNV 

1772, maître de cliapclle <Ju prince de Lobko- 
WiU, efait sou éducalion musicale à Berlin. Son 
ItremieroaTrags fut un petit opéra, qu'il fit jouer 
en 1793 dioe cette ville, sous le ttini de OéM- 
ierlyeschworung ( la Conjuration contre Gessier). 
Cetle composition obtint du succès et fut e.\é- 
«otée um ploaienri théUne. B e^f tnioTe une 
romance qui était toujours redemandée. Cartel- 
lierise rendit ensuite h Vienne et y fit exétuttr 
ea Tli«Âtre->atiunal, le 19 mars 1796, l'oratorio 
de Gt9M, n éU G*iÊdm, m deni parfiee. Lee 
autres ouvrages de ce compositeur sont : 1' Une 
cantate intitulée Contlmar et Zora, écrite k 
fierlin, en 17»2. — 2" Avoine, opérette, en 
tTM.— 8*Dettsayaiplieales à gread ofdieiln, 
à Darrostadt, en I7a3. — 4" Concerto pour 
QAte, iMd. , 17&&. ~ à" Concerto pour ilùte , 
ieriia, HunMBei, 1796, op. 7. — 6* Nocturne 
pour 2 violoai, alto, baiie, QAte, iiraUnb, 
clarinette, basson, 2 corn , 2 trombonetf et tim- 
bales, en manuscrit, cbex Tre^à Vienne. Car- 
letlieri est mort le 3 wplenbre tSOT, à Liebs- 
bausen, en Uuhëaie, duu la posiUoa de OMttre 
de chapelle du prince de Lobkowitz. 

GAAT£R (TBoa4s>, cUanteur, pianiste et 
conpositear, aaqnit en Irtende en 1768. Ayant 
maoifeslé dlicureases dispusiUuns pour la mu- 
sique dan<s son enfance, le comte de Incliiquin 
le piit soa& sa protection, et lui fit (aire de bonnes 
étadee maaleelei. A ris» da dii-linll aas, il pu- 
bliaeon pwl er e«Tn|a, qii cemiilalt en sis 
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sonates pour te clavecin. Il quiltr l'Angleterre 
dans sa jeunesse, et se rendit à Naples , ob II 
pet faolieana son goût et son savoir. La passion 
des voyages lui Ht prendre ensuite la résolution 
de se transporter dans Tlnde : il y fut chargé de 
ladiraelion data muaiqae ea Beagrie; nub, ea 
santé s'altérant par la clialeur du climat, il fut 
oblii;»^ de retourner en Angleterre. Le directeur 
du théâtre de Drury-LoM l'engagea alors à 
écrira te naniqoe de plmtaart opdreet cenx ipil 
eurent !e plus de succès furent thc Rival Can- 
didates ( Les Candidats rivaux ) et Uie MUe$i<m 
(le Mllésien). Hais c'est sorlont comme eoaqN»- 
siteurde ballades que Carter brilla à Londree son 
. vante particulièrement celle qui commenrc par 
ces mots : 0 Hannu, wiU yougang with me, tl la 
deseription d*«n eoadMt navel t Stùnd 1o faut 
çuns my hearts ofoak, devenae célèbre. Tou- 
tefois Tauteur ne fut pas toujours aussi hetircux 
qu'il méritait de l'être par son talent. Il u'élait 
pae éecno n w et te Unuveit aouvent dans de II- 
cheuses positions. Dan-^ un de ces moments d'em- 
barras, il ra.ssembla quelques morceaux qu'il 
avait rx>mposés, et chercha à les vendre; mais 
il ne pat en traavarnaaaenfo gtfnée. Dane ion 
dépit , et poarw fengcr, il écrivit sur une feuille 
de vieux paphrde musique un morceau à la 
manière et dent ta etyta de Handei, en imitant 
ion écrUara. Il l'offrit ensuite, comme un ma- 
nuscrit de ce grand nialtre, h un marchand de 
musique qui n'hésita pas à ^ donner vingt li- 
me iterilog. Carier est mort ^Pvnt maledte de 
Ma, aamob de novembre 1804. Ses principaai 
ouvrasses sont : 1° Auld Robin Cray, varié pour 
le piano ; Londres. — 2** Fait American, petit 
opéra. — . 3* Lcfoae et dnoa poar ta gnitera. 

— 4° Deux concertée pour le piano, arec ac- 
compagnement d'orchestre, Londres, chez Dland. 

— 5° Leçons favorites pour le piano, ibid. — 
e* JMim Tim0, epéra, gravé âca Broderip, 
à Londre*. — T The Birth Day fie Jour 
de neisaance}, pastorale, 1787. — S* The Cont' 
ta$a MM, représaité en I7B8. 

CARTHEUSERINN (Sonr MaBGocafTB), 
ou la Chartreuse. Yoy. IUBCiERrrE(S<Eor). 

CARTIER ( J&AB-BanieTB). fils d'un maître 
de dame d'Avipum , est né daine cette ^ito ta 
7H mai 1765 (1). Il y reçut les premières leçons 
(ie musique «le l'abbé Walraef , chanoine hebdo- 
madier de réglise paroissiale de Saint* Pierre; 
vint h PWto en 1783, fut piéienté ft 'VIolif, et 
devint élève de ce grand violoniste. Peu de temps 
aprèe , ta retaa^ Harta- Antoinette, eyent demandé 

(t) Ct*t par enrur qu'on j Oi'' . laiu .|iicli|iic< Biogr»- 
ptitn de coolCBporalai, la lUtc de u luUMncc «a 16 
lemnsi. 
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198 * CARTIER — 

«A Mcompagaateor vMoaiste, Violti Indiqua 

Cartier ; ctàvM tÊtUtefté, et conserva cet em- 
ploi ja«qiraii comin«ncemenl des ironhlts révo- 
lulionnaires. Entré à TOpéra en 1791, il y de- 
vint adjobt do pfflmter vMra, Jom soiiTtiit hs 
solos, et obtint sa pension de retraite après trente 
ann(<f s de service. Paisiello l'atait fait filtrer dans 
la chapelle de Napoléon en 1804. A la Kestau» 
ntion ,11 (M «oin|wl« dan te eoa|NMllioa de la 
cliapelle du Vol , et en fit partie jusqu'à la révo- 
lution du mois de juillet 1830, «époque où cette 
chapelle cessa d'exister. Le goût des bonnes ^ndes 
peur aes iMtraiiiaiil, flloMcouafaaaaee étendna 
dai oanaiçcs des Tiolonistes lo'^ filin Imbiles de? 
éaolM italienne et française , unt Tait de Cartier 
UB trèa^bon profettear. Bien qu'il B*ail t>oM été 
attaché en celte qnaUlé au Comenratohe de mu- 
sique de rsri> , il n'en a pas moins contribué à 
la (ormalion des élèves de cette école célèbre, 
par lea pobtieatioin qoll a Mtoa dVMmasM daa* 
siques pour le violon. CmI à Inl qa*on doit les 
éditions françaises des chefs-d'œuvre de Corflli, 
de Pugnani , de Mardini et de Tartiui. La tra- 
«Oon dea baltes écoles ItaHennei de tIoIoo étaK 
presque inconnue en Franee avant cfs [indi- 
cations. L'ouvra^çe dans lequel Cartier a ras- 
•emlilé le« documents les plus prédeux sur cette 
maliin a povr Utre firf Ai «tolon, ou Col- 
lée f ion choisie drms les snnofrs des (rois écoles 
itaUenACf fr«mçaUe et allemande, etc.; Paris» 
Deeemba , I7M, In-(te1. La damfème édition est 
Intitulée VArt du vioUm, ou Division des 
écoles, servant de complément à la Méthode 
de vioUmdu Conservatoire } Paris, tsoi, in- fol. 
Parmi laa eomporillana deOutier, on remarqoe : 
r Airs de JNekortf* dn Droit du Seigneur et 
de Figaro , varl(*s pour le violon; Pari* , MS}?.. 
— 2° Air de Calpigi; idem. — 3" Escouto Ja- 
mttûf idem. — 4* Bfmne 4m ManMUOgf 
idam.— Sonnics pour le violon, dans le style 
deLol7, œuvre 7*; Paris, 1797. — 6' Caprices 
on ttndei pour le violon; ibid., 1800. — ?• Sii 
dnOB mélfaediqoaa panr diin violons, oeuvre 1 1*; 
Pnrit, 1801. — 8* Trois grands doos diatogiiAs 
cC concertants pour deux violona, op. 14; ibkl. 
Cet aiHate aM oeeopé longtempa do ncberehea 
poor une histoire do violon, qnll arédlg^'e et 
qui contient des choses fort curieuses et fort in- 
téressantes ; mallieureuseroeut il n'a pu trouver 
-1*édltiar. qui ait oaé ae charger de la pnbliealfon 
• . un ouvrage si considérable et d*on intérèl spé- 
cial. Cartier a détaché de son livre une Disser- 
tation sur le violon, qui a été insérée dans la 
Jmwo mu$leal0{T. 103-108). Cet ar- 
tiste a écrit la niusique de deux opéras, dont 
ka livreU avaient été bila poor Ini par rabre 
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d'(Hivêt. Le premier a poor (lire te Félet de 
MiCylène; l'autre, dcattad à l'Opéia-Conlqne» 

était intitulé l'Héritier supposé. Ce* ouvrages 
n'ont pas été représentés. Cartier avait aussi en 
mannicriC daa ajrophoniea et dea ooMoHoa poor 
le violon. Il po!>séilait une collection curieuse 
de violons et d'autres iostnuMnta andans. U est 
mort à Paris en 1841. 

CARUIXJ ( FnnniAin»), gnilarMe, dla ta 
littérateur distingué, qui fut secrétaire du délépiè- 
de la juridiction napolitaine, est né à Naples , te 
10 ftivrier 1770. Un prèlre lui donna les première» 
leçons do mudqui. Lo vidonoailo Ait ItnafrO' 
ment qu'il apprit d'abord ; mais il l'abandonna 
bientôt poor se livrer à l'élude ilc la guitare. U 
n'y avait point do HBattre i Naple^ qui pOt lui 
enari|p« eal foeiroaMot, et il manqoalt do m- 
slque : ce fut peut-être on bonheur pour lui, 
car, privé de ressources, il dut s'en créer, et 
lUro dea redMvdica qni loiHiont déeoovrir dea 
procédés d*exécotion inconnus Jusqu'à loi. Il faol 
connaître la musique de guitare et avoir entend» 
les guitaristes de l'époque qui précéda Caralli, 
poor c o mprendra iea progrèaqoll fli faire à Vui 

de jnner de cet inslnunerit. Cet article arriva à 
Paris au mois d'avril iHos ; il s'y fît entendre 
dana qoelques concerts et obtint de brillants 
succèa. BiOBlM il Art IliomBio lia mode, commo 
virtuose et comme professeur. Ses compositions, 
remplies de formes nouvellea alors, ajoutèrent 
I m répotation, et Ibrent la aeote musique do 
guitare qu'on joua. Il en publia une immanao 
quantité dans l'espac^î d'environ douze ans ; car 
le nombre de ses œuvres gravées dépasse troia 
eeota. On oovragn conislent en adoa, dooa, 
trios, qaatuors, concertos, fantaisies, airs va> 
riés, etc. On doilaussi?» Carnlll une méUiodf de 
guitare, divisée en deux parties ( Paris, Carli); 
aite a dié coaaidéréa commo la moDIeoro qol 
existât alor«. Son ?!nc.c>s fut si brillant qu'en pen 
d'années on fut oblii^é d'en faire qiuilre éditions. 
Carulli a fait aussi paraître un ouvrage original 
intitulé riraniioiilo «^pttfuée è la pHitav» 

( Paris , Petit , 1825). Cest un traité <raccompa- 
gnement basé sur une théorie réguUère de l'Iiai^ 
monte, àmùm ouvrage de eo genre n'existall an» 
ponvaaL Dana aes dernières années Carulli » 
peu composé pour la puilare : l'art de jouer de 
cet instrument s'était perfectionné ; d'autres ar- 
tiiteo, pina Jeunes, avalent oUenn te vogue», 
autant que des guitaristes peuvent en avoir. Ca- 
rulli est mort à Paris, au mois de tfvriar 1841, 
à l'ige de 8<Nxante et onxe ans. 

M. Goatovo OaraiU, ite do IMte dont H- 
vient d'être parlé, est un professeur de chant qui 
jooit à Paria do qoalquo rMUNoméo. U a paaié- 
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fihiriMn années en Italie, y a fait représenter un 
opéra intitulé i Tre Mariti, et a publié quelques 
morceiDX pour le piano et le citant, en France, 
«1 UiHa cl es AilimgpB: ils oot «n du wcoès. 
Il y a du gotttidela noaTaralé dut m iiiM 
à trois voix. 

GARUS ( Jokm-Mamb), fliéologleB et an- 
tfqmire, né à Rome ver» le milieu do dls>Mp> 
tfèOM siècle, a publié un livre qui a poor titre 
JtilimgfU Libri Mistarum Romane £ecle$l»f 
Roue, lC0l,lii-4*. On j (raoTeonediMcrWloo 
rar le chant des antiennes , des litailes, du Kyrie 
eletjson, étt iiimnes. etc., d^a pranim ebié- 
liens. 

GABDSO (Louis), eoni|MMltaar,Békirapi«s 

le 25 septembre 1754, reçut les premiers prin- 
cipes de la musique de son père, maître de cha- 
peUe d'une église de Naplea, et passa ensuite 
sous U direction de Kienlas Sala. Après tfoir 
fini ses étude», il fut nommé maître de la cathé- 
drale de Péroase A directeur de l'école publique 
de cette vflle. PooMé par on penchant MM- 
ble Tcn la musique de théAtre , il composa on 
grand nombre d'opéras, et écrivit dans toutes les 
TiUea dltalie d« quelque importance, particuiié- 
ronoitk Niplcs, i R4mm, k Bolosne^ à Yoniao 
et à Milan. S'il ne fut pas un des meilleurs oom* 
positeurs de l'école italienne , il fut au moins un 
des plus féconds, comme on en pourra ju^^er 
psr b notice de ses oofuges t 1« Opéras « Il 
Barone di Trocchia ; yap\ce, 1773, dans le 
carnaval; Artasene, Londres, 1774, dans l'été ; 
M Manhe$9 vilfono, Lifoome, 1775 , dans le 
areaval ; la BUrandoUna, Trieste, 177t,tes 
le carnaval; la Caffeiiera di SpSrlto, Brescia, 
1777; ta Virimsa aHamoda^ Fiorencc, 1777, 
•a prtofempo; U CoMOen magni/ico, ibid., 
1777, à l'automne; la Creduta paslorella, 
Rome, 1778, dans le carnaval : il Tuiore bur- 
laio, lk>logne, 1778, à l'automne; la Fiera, 
Rome 1779 ; flmor votuMe, Bologne, 1 779, au 
printemps ; la Barca^ Padova, Venise, 1 779 ; 
Scipione in Cartagine, Rome, 1781 ; il Fa- 
nalico per la mmica, Rome, 1781; l'Aider- 
fOMeê mocB, Milan, 1781; ttMmrtIottlIùm, 
"Venise, 1781 ; il Matrimonio in comedia , 
Milan, 1782; l'Ingenno, Naples, 1782, au prin- 
temps; te Geloêia, Rome, 1783, dans le car- 
naval; H Vecctiio tarIM», Voniw, 17S3; 
gli Amanti alla prora, Venise, 1784; gli 
Seheni délia furluna, Rome, 1784 ; Le 
Quattro Stagioni, Naplea, 1784; i PutUigU e 
Gelosie fra martto • imylto, Hsples , I7M; 
Giumo Dnito, Romo, 1785, dans le carnaval; 
la Parentela rkonosciuta, Florence, 1786; 
If 3po$e rtevip«ral9, Vcnii^ 17tt; Is RHfoU 



in puntiglio , Venise, 1786, dans le carnaval; 
il Poeta Melodranatico , \étont, 1768; il 
Poêlai VWù, Rome, 17M, au pnntcmps;^ 
lo StudentB dl Sologna , Komt , 1786, dans 
l'été; l'Imprésario falUto , Palerme, i786,à 
l'aotonuw; Aletsandro nelle indie, Rome,. 
I7S7, dans la carnaval ; U Maleâk» confuao, • 
Rome, 1787, dans l'automne; gU Amanti dit- 
perati, îiap]ts, 1787, dans l'automne ; I Campi 
EUti, Milan, 1788; l'Antigonoi l'imprudente, 
fuamt, nn, dans le canavalal dansllanloauie; 
la Sposa volnhilr ; la Dtsfaltadi Duwtolmof 
le Due Sp ose in conlraslo^Roaie, 1789;riim> 
lelo, Florence, 1190 ; l'AUalo, Rome, 1790; 
Amanti aUafvwMt Ifil*», 1790 ; iUMMMdSw- 
nclV Indje , avec une nnisique nouvelle ; il De- 
melrio, Venise, 1791; la Locandiera astuta, 
Rome, 1792; gli AmmM rUUeoU, Rome, 
1793; rdnli^iono; l'Oro non compra amore, 
Venise, 1794 ; il Giuocator del lotlo , Rome 
1795; la Lodoiska^ Rome, 1798; la Tem- 
pmia, Naples, 1799; te Dotma bUzarra; te 
Spose d^erate, Rome, ISOO ; ilsem/ro e Ci' 
mené, Rome, 1803; la Ballerina ragglratriee, 
Rome, I80â; la Fuga, Rome, 1809; l'Awito 
al mttrtttM, Rome, 1810. — 2'Mttsiqoe d'église : 
8 Messes solennelles; 4 Id. brèves; une Messe 
solennelle des morfs ; 'i .Verses a cappell.i ; 3 
Dixitf b autres psaumes ; a il/ay7u/ica/; 4 Lita' 
ntaf ; tous las Paanncs des vèpresa tt^ptUaf 
Deux Miserere; 1 Via Crucis; plusieurs offer- 
toires; tes Lamentations de Jérèmie; beau» 
coup de motets ; 1 Tantum ergo. — 3* Om- 
torioj : Jeftè, en 1770 ; GivdUta, Urbino, 1781 { 
te Seonfitta degli Assirt, 1793; il Trionfo 
di David, Assise, 1794> — 4» Cantates : Can- 
tate poMtortOe pemrht fit» de Noël ,* Mtnena- 
al Trasimeno; il Tempo scuopre la vcrilà. 
Cantate funèbre pour la mort de M* N. :\. 
Plusieurs bymmes, beaucoup de morceaux dé- 
ImMs do mnakpM voesie et inatromentale. Cn> 
ruso est mort A Pérouse, en 1822. 

CARUTIUS ( Gisparo-Ernest ) , éclian- 
son de l'électeur de liramiebourg , et organiste 
à Ooslite, van la fln du dli-oepllèaie siède, »• 
publié un traité de la manière d^iamlner et de 
recevoir légalement un orgue, sous ce titre i 
Examen organi pnemnattei, oder Oryol- 
probe, Custrin, 1681. 

CASA (GiBOLAMO DELLA). né à Udine vers 
le milieu du aeisième siècle, fut maître do oon- 
oerlsdv corps dlttsIreuMBlsk vont an aervfca da- 
ta seigneurie de Venise , et obtint cet emploi la- 
29 janvirt 1567. Il est auteur d'nn traité de mu* 
aiqne inbtolé il Vero Modo di diminuir 
CM AilteteaorteA tirmnmiUdifûlotteorde^ 
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et di voce umttna, di Girolamo délia Casa 
dette di Udine, capo de' concerli deUÀ stro- 
meiUi di ^alo delta illustriu. Sigtioria di 
VmteUa. Utro prtmo (« êêeonéo), M maUo 
illustre Sig. conte Mario Bevilacqua. In Ve 
netiOj oppressa Angelo Gardano, Deux 
parties in-fol. , cliacuM de U MIato. ( L» véri- 
tabla fluaièra da fifra det vartatioas mt tOM le* | 
instrument!; à vent et à cordes, etc.) Cet ouvrage > 
est de la plus grande rareté t on eo tFouve un 
•MnpWre i la UUiathèqMdnLyeéanMiM da 
Bologne. M. CafU cite du même musiden des 
niadrijjaux à à et 6 voix, imprimés à Venise en 
1574. ( Voj. Storia delta musica sacra nella 
^e^fprila dlStmMaminVeimlu.) ! 

CSASALI ( Jeak-Baptiste ) , maître da cl»- 
pelle da Saint-Jean-de^Latran , à Koroe, fut 
nommé & cette place au moÏH de septembre t'àO, ' 
al la couerva jusqu'à sa mort, qui eut lieu au 
commencement de juillet 1792. Il a composé iin 
grand nombre de messes, d'oratorios , et môuie 
4|aelqiies opéras , parmi leiqneli oa ranarqm 
Campaspe, représenté h Venise en 1740. Il 
avait peu d'inreution, mais son style était troî- 
pur. Grétry, u sou crrivée à Rome, ctioisit Ca&ali 
pear ton maître da eompoeitlon, et teçat da ' 
lui des leçuns pendant près de deux ans; mai:^, 
par une de ces singularités dont il y a quelques 
exemples, cet homme, doué de la (acuité d'ima- j 
floer des citants ai bantam, al d'exprimer ai 
Men les sittiations dramatiques , n'avait reçu 
delà nature qu'un faible bt^ntiinciit deHiarmonie; 
aimi Camii , hicn plus hà^ié de ce déUrol que 
des qualités précieuses de son élève, en fai- 
sait-il fort peu de cas. Lorsque Grétry partit 
pour Genève , Casali lui donna une lettre pour i 
m de ses amie, qui nÀidail dans cette villa, j 
Cette lettre ( qui se trouve maintenant dam lea 
mains de M. Lampnrdi, à Turin) commence par 
ces mots : Caro atnn:o, vi manda un miosco- 
Uaro.vereasino inmutiea, ckenumsa tUetUe, 
ma glovane gentil' assai e di buon costume, 
étc « Mon ctier ami, je vous adresse un de mes 
« élèves • véritable éne en musique , et qui ne 
• Mit rien; malt jeuia boonna aimable et da 
« bonnes mœurs, elr. » On trouve d.ms la bi- 
blioUièque de M. Sanlini les ouvrages de Ça- 
sali dont lea lUret Buivent : i« Quatre memei 
à quatre pwties. 2" Motels ft quatre, dont : 
Chrisfutn rrgnn ; Adjura tins; Comedetis; 
'mtus ul patina, Àssumpla eist, etc. — 3* 
fraie lUxU & bnlt. — 4* Un DMt k neuf. ~ 
Trob DMt i quatre. — G" Bcalus vir 
pour basse solo avec chœur. — 7° Ditn Confv- 
iébor pour soprano et contralto avec chœur. 

Betritiâ «Jr à quatre. — S* Xoiutefe pour 
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soprano et chœur. — 10» Bcatus vir à denx 
chœurs. — 11» Laudate à huit. — i2o Ave 
Maria à huit. — 13» Lauda Sion k quatre. — 
i i° MaUnee ée Noël à quabe. - isf ife. * 
gnificat à quatre et à huit. — le» Litanies à 
quatre , avec orchestre et orgue. On connaît da 
Càaall oa epéra ( Campaspe ) représenté aa 
tbéltre Sant-Angelo , à Venise, en 1740, et un 
oratorio ( i4W/7a// ), exécuté à Rome en 1770. n 
fut un des derniers maîtres romains qui se dis» 
tingoArent dam la nMUiqoe d'égiisa pour les 
voix, sans orgue. 

CASAMOEATA(Loois Fchoik^nd), avocat, 
oompositeuretéerivalndislioguésur la musique, 
a donné à Bologm, en 1838, Popéra /fMa 
d'Asti, qui eut du succès et fut joué dans la 
même année sur plusieurs tliéétres des villq^ de 
la Lombardie. Ricordi an a poblié plostoon 
scènes, airs et duos, à Milan. Oneanoalt auvsi 
de C4:l amateur plii.sicun; morceaux pour le piano 
et pour la harpe sur des tlièmes de Udlini et de 
Danitetti, abisi que des tfiMlM JMT cornera , qol 
ont été imprimés clicz le même éditeur. Depttta 
l'origine de la Gazetta musicale di Mitnno , 
M. Casamorata en est un des principaux ré- 
dactenre et ya Adt insérer de trèfrèem arlldee de 
critique et <ie liiographie. 

CASATl (Girolamo ) , compositeur distingué 
et maître de chapelle à Mentoue, vers la Un 
du seizième siècle, a publié plusieurs oeuvres de 
musique d'église. Waltiier (L<?x/.'io;t, odtv Mu- 
sUiat. MU)Uoi.) indique ceux dont les titres sni» 
vent, mais eam fiiire eennattre les lieux id lei da- 
tée deleur publlealion: leirarmeniewCnaMone» 
a 1 , î, 3, 4 et 5 vocibus , cum Missa, Ma- 
gni/icat , Litaniis , op. 3.' — 2* Un recueil 
contenant des messes, des psanmee et des vdpiee 
i 2, 3 et 4 voix. 

(LVSATI (François), né à Milan vers la fin 
du seizième siècle, fut d'abord organiste de 
Salnle-Marie de b Passion de cette vilte, «unlte 

de celle de Saint-Marc. Pierre-François Lucino 
a inséré quelques motets de sa composition dans 
sa collection intitulée : Concerti diversi , etc. , 
Milan, 1816. On tranve anml qmlqnes pièces 
de lui dans le Pamatim nnufeue de P eif» 
meni; Venise , ICiS, 

CAS ATI ( Totenou ), né I Milan m 
lASO , fut d'abord maître de chapelle de ^églin 
de Saint-FedeJe , ensuite du Saint- Sépulcre , 
et enfin devint organiste de la calliédrale de 
Milan, en 1687. Il obtint emst pim fard la snrw 
vivancc de la pliee de mettre de chapelle de la 
reine .Marie-Anne d'Kspagnc. Piccinelli ( Aien. 
dei Letter. Milan. , p. 122 et &01 ) dit que 
Cantl a Mt imprimer «imire oMineede measee 
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^ à» notais; ntitil «lidiqM ni lat lien ni les 
4ite8 de ces publications. 

GASATI ( Gaspakd >, récoltet, fut malUe de 
chapelle de la catliédralede NoTar^ en PWiiioat, 
ven 1650. Les «mage* coaoos ^ >a oompoM" 
lion sont ceux-ci : 1<» Partitura sala de sacri 
eoncêrU a voce sola, con il btuso fer Vorgano. 
op. 2 ; Venise, Dart. Magni* IMI lu i».--»» Jf©- 
iatti concertati a 1, 2, t, 4 vocl ad organo, con 
ma Messa a quattro, op. I -, Venise, Alexandre 
ViflcenU, 1643. Ceitoneréîinprc&sioa. 11 y en a 
«me édition pestfriews^pabtiéeiTeiiiseea I6ftl. 
— 3» Il Terzo Libro de' sacri concertl a J, >, 
4 ton, op. 3; Venise, Bart. Magni, 1642.— 
4" Mené e Salmi concertaU o 4, » voci ; Venise, 
Aies. YineenU. 1644. — &• SeéUa di SalnU 
con vtoiM • motcUi o 2, 3, 4 vocl, raccolti 
da Franc, Michèle Angelo Twiniani, del 
terxo ordHudUS. FiWÊee$eo; Venise, Gardene 
{645. — e* SeeUa di vaghi e ariosi motetti 
concertati n \ , 3, 4 voci, fada dal Turi- 
nUmii Venise, Alex. Vinceati, 1645. —70 Sacri 
ConeerU » MotttH a S voci; Oid., 1654. 

GASCIATINI ( Clacde), compoeileur de 
l'école romaine , a hi<sé en manuscrit pour 
l'église : 1" Laude sacre per Ut Poisione di 
G. C, « 4. - a» MUu A JtéqiÊhm « 3. — 
30 Mlssa n qwtttro, ienza organo. — 4" 
Beatus vlr , & 8. — 5» Descendit angelvu, k 
8. — 60 Fiant mandatorum, à 4. 

GASCIATINI ( Cwnm U ehantfak Viglu 
s. Lorenzo in Damaso, h Rome, et compositeur 
de musique religieuse, a vécu dans la seconde 
moitié da dlx-balHème ittcle, et dana tes pre- 
mières années du dix-neu> ième II était contre- 
l>ointîs(p ia^niif et nrlistetln talent dans le gfnre 
de la musique d'église pour les voix seules et 
sans orffw. Ses ueillenrs ooTiages, qui se tnra- 
vent en manuscrit dans quelques bihliollièqiu-o 
«le Rome, sont une messe de Requiem à 3 voi\, 
une autre à quatre, le Miserere à 4, le psaume 
mxU Domimu, ft 8* enfin les molela ZaeAoH* 
ftsthwns drscendc et Angelus DominihS. 

CASE (JeAn), né à Woodstock , dans le 
comté d'Osford, se tendit bnenx dans rmi1> 
versité de cette ville par son talent pour la dia- 
lectique, cl fut consiiltT»^ mmine un de* plus sub- 
tils ergumcotaleurs du seizième siècle. Il fut reçu 
docteur en plinosophle en 1589, et monrat le 2S 
janvier 1600. On a de lui : t* The Praise of 
musick (Éloge de la mnsique). Oxford, iâ86. 
in-8«. — 20 Apologia mxuices, tam utealis 
qitam imtnimmlaUêel mkMi Oilbfd, 1586, 

io-S*. Ce dernier ouvrage est pent^n UM Ira» 
duction laline dn premier. 
CASELLA (.. .). iimsicien flofentla dn 
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treizième siècle, a été rendu célébra ptr un pas- 
sage du (Même immortel de Dante. Casella fut 
le maître de musique de ce grand poète. Tool 
porte k crelra qnll fM an des antonra de cas 

Laudi spirituaU dont les mélodies ont tant de 
cliarme, et qui n'ont point vieilli, bien que quel- 
ques-uns deGescantiquesremoDtentàplu&de cinq 
centdnqnanteana. Caaellaadûenaeignerlamasi* 
ipie au Dante environ vers 1275 ; il fut donc le 
contemporain d'Adam de la Ilale, mais il avait 
cessé de vivre qnand l*iltustre poite de Flofcnen 
écrivit son onnagp, car celui-ci a placé son om- 
bre dans les avenues du Purgatoire. Cette ombre 
s'avfnoe vers lui pour l'embrasser avec tant 
dWeefion qnll Mt tera die on monvenenl pn- 
rdl, mais en vain. « Trois Tois il étend Ie> hras, 
et trois fois, sans rien saisir, ils reviennent ^ur 
sa poitrine. L'ombre sourit, et se montre si bien 
à Ini qnU raeoQnall Coielta, son maître de 
musique et son anu. Ils s'entrelicnnrtit quoique 
temps avec toute la tendresse de l'amitié; en- 
suite le poète, fidèle à son goût pour là musique, 
prie Casella, s'il n'a point perdu la mémoire et 
î'uîafîe de ce bel art, de le consoler dans ses 
peines par la douceur de son cbaot ; le musicien 
ne se bit pas prier; il chante nne eonsotte de 
Dante lui-mAHM (dmor che nella mente vil ra- 
giona), avec nne voix si douce et >i toucliaute 
que Dante, Virgile et toutes le&àines venues 
avec Caaeila restent enchantéea de plaisir (1)* 
Dante nous apprend qu'il commença son Pur- 
gatoire vers Tannée 1300; il «uil do que 
Casella mourut à cette époque. 

Bnmey dit qn*il esiste dans la bibliothèque du 
Vatican (n" 39.I4, |>. l'iO) ime BnUatella , ou 
Madrigal, de Leumo de Pi»toie, au -de.NM(& du- 
quel sont écrits ees mots: Xemmo da Pktoja; 
e CaseUa diede il suono. Gerber, CbONB 
it Favolle, l'abbé Bertini et d'autres encore 
ont dit, d'aprèa cda, que Ca.sella est le premier 
conipoallenr demadriginx qu'on cenaaisae. D y 
a dans cattS maartion une erreur qu'il est bon 
de faire remarquer. I.* madrigal en musique est 
une pièce en contrepoint dont on ne trouve point 
de tracea avant le mtllen du quinrième dède, 
( t ilont le nom ne paraît pas (lavanta{;e avant ce 
Uii\\)-i. Dans les manuscrits anlcrieurs à celte 
époque, tous les morceaux qui n'appartien» 
nent pas à la musique d'église sont des ean- . 
yjnr on des ballate, en Italie, des chansons ou 
des ballade* en France. Il n'y a pas une pièce 
portant d*Bntre tltie dans le manaseiH de la M- 
bliothèque impériale de Paris (n" 633 in-4>du 
Supplément} lequel contient une grande quantité 

J) Gingucné, OUU MUtr. flUiUt, t. Il, M». 
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de oiorceaox composés par des muficieDs itiliens 
du quatorzième siècle. Burney s'eàl «Jonc tromp»^ 
lorsqu'il a donné comme synonyme de MaUu- 
Mla te aoiB de Madrigal (l), etGeiter, Cho- 
ron et Fayolle, l'abMDMrlini el d'autRi,enteu lort 
de dire, (l'aprè> le passage de Burney, que Casella 
futlepluâ aocieu cuiu|H)sU«urde Madhga\u: jCAx 
elle ont oileadn, parée mot, «ne eompoiitlon à 
plusieurs toU sur une poésie mondetee en lan- 
gue vulu.'iirc, il s'en faut de beaucoup que Ca- 
idla soit le plus ancien auteur italien qui en ait 
écrit: je prouverai eeleptr des doeamentteotheii» 
tiques dans mon Histoire générale de la musique. 

GASELLA ^PicRnK), con)i>ositeor napolh 
tain, entra comme élève au Conserfatoire de S. 
(taoÏHo, ai 1788, après avoir termiBé ses éln- 
des littéraires. Il y resta pendant dii années, 
puis il écrivit pour les théâtres de Naples, Vin- 
«ocensa conosduta et VEquivoco, opéras 
boaire*. Ces oorrages flnent suivis de Palde, 
opéra sérieux représenté sur le tliéAtre Saint-Char* 
les. Appelé à Rome après le succès de cette par- 
tition, il; composa l'opéra bouffe intitulé il Con- 
Unto per amort, puis te Dema iB tam ca- 
rtUtsre. An carnaval de 1812, il It l eprf s enter 
an théâtre de la Scala , h Milan, Vir/'n-a , 
opéra sérieux. Dans l'année suivante il donna au 
théâtre de te Pergola , k Florsnee , la Maria 
Stuarda. De retour il Naples , il a été attaché k 
l'école élèves externes du colli'Re royal de 
nosique de S. Pietro a MajeUa , en qualité 
de prolteseard'aceompsgnenMBlt, et a rempli phi. 
sieurs places de maître de chapelle dans leséfl^ei 
de Naples, pour lesquelles il a écrit une grande 
quantité de messes, véprefi, psaumes etmotfts. 
Casella estraortàllaples, ie ladéeambre 1844. 

G.ASELLI (MicnEL), eioelIflBt Ataor.dâmU 
à Milan en 1733. Il ('•tait encore admiré en IT'i, 
au théâtre de San-tknedetto, à Venise. Peu de 
ehanteurs ont foomi one aussi lon^ne carrière. 

CASELU (Joseph), violoniste, né à Bologne 
en 1757, pa«sa en 1758 au service du czar, à Pé- 
terslMurg. Il a publié un œuvre de six solos pour 
Tiokm. 

Il y a en un autre CaselU (Pierre) qol vivait, 
à Rome vers 1800, et qui a écrit un De profun- 
dû pour voii de soprano, avec chœur et orches- 
tre, ainsi qoHue espèce de eanlate sur la mort 
de Cimarosa. 

CASENTINI (Mabsilio), compositeur, né 
à Lucqoes, était maître de chapelle à Gemona 
«D t607, comme OQ le volt par le titre d'un oeu- 
vra de nadriganx à fi voli, Impdmé à Tenise. 

Ii| é General JJittorg (/ mutk, t. il, p. Ul. 



' dans la même année. On connaît ai 
auteur : Canfica Salomonis, à 6 ; Venise, 1615. 
Le catalogue de la Bibliothèque du roi de Por- 
tugal indique aussi les ouvrage* suivants de sa 
composition : Tirsi e Clori, madrigaU a d 
que, lib. 3 ; et MadrigaU a 5, Ub. 5. 

GASEKTIAO (Silao), compositeur ita- 
Hen du seixième siècle, dont on trouve en na- 
nu^it à la bibliothèque royale de Munich, sous 
le no IV, one meiae à six voix sur le chant 
Peccata meo. 

G A8INATB (D. Haïra), eecMsiaBtlque , né 
à Païenne, en Sicile, vers le nilieo du wlit^mn 
siècle, a fait imprimer de sa composition un ou- 
vrage Uititulé : Messe a & voci modulâtes Ve- 
nise, 1S8B, fn-4*. 

GASINI (D. Jkar-Marie), prêtre florentin, 
né vers 1675, étudia d'abord les premiers élé- 
ments de la musique dans sa ville natale, et se 
rendit ensnite à Rome, o6 il se mit sons b di- 
rection de Matteo Simonelli, pour continuer ses 
études. Plus tard il entra dans IVcole de Ber- 
nard Paaquioi, où il perfectionna son talent 
dans rart de Jooer de Poi|ne. Son édncatlen mi* 
sicale terminée, il otitint la place d'organiste de 
l'église principale de Florence. Son premier ou- 
vrage fut un livre de motets à quatre voix sans 
orgue, dane Panden stjrle de réeole romaiM, 
appelé Stile osservato; il le lit imprimer sous 
ce titre : Joannis Maria: Casini organi mojo- 
ris ecclesix Florenlix modulaioris, et sacer- 
doUo pnedlU ModM fuatuor voeOvs. Opu» 
primum. Remm op. Maseardum, I706. Cet 
oeuvre fut suivi de Responsori per la srtti- 
numa santa, a 4 voct, op. 2 ; Florence, C. Bindi, 
1706. On eooaait ansel de ee mmkien distin- 
gué : MoUeti a 4 vod acapeUa; ibid., 1714. 
Ses autres compositions consi».tent en fantaisies 
et fugues pour l'orgue. Elles sont intitulées : 
f* JMoiteetocMfe tf* Interoteliira, op.1. 
— 2* Pen^vi per V orgnno, tnpartituraf 
Florence, 1714, in-fol. Dans la suite , Casini m: 
livra à des travaux de tliéorie pour réaUser les 
vlvee de Viniitino, de Oolomm et de Donl anr 
le rétablissement des anciens genres de mnitqiio 
diatonique , chromatique et enharmonique, au 
moyen d'une division exacte des intervalles des 
instmments à davier. On pense bien que eee 
recherches n'aboutirent à risD. Ibnni nous ap- 
prend (de Florent, inventor., p. 75) que Casini 
avait fait construire un clavecin dont les tou- 
ches noires do clavier étaient divisées en dcu 
parties, afin de proddps les demi-tons exacts dm 
échelles chromatiques ascendantes et descen- 
dantes. Des instruments du même genre avaient 
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tflé M «1 lUtto pw IM Min de NicolM Via- 

centiDO, Fabio Colonna, Gateaxzo Sabbatini, 
Nicolas Roruarini (rité par le P. Kirclier, 3îusur- 
gia, lib. 6* c. 1*$ 3), François NigetU (voy. cea 
noms) d d^anlnt. Ce siittaie d'teÎBOid des 
IntrnmenU à clatier était appelé aatrafois par 
les musiciens italiens Sistema partecipato. 

CASONi (Gcioo), liUéraleur italien du sei« 
liènietièele^ aé à Semvalle« est aateer dHm II- 
vnbisarieqof a pour titre : Delta magia d'A- 
more, nella quale si fratta corne Amore sia 
Metafisico, Fisico, Aslrologo, Miuico, etc.; in 
Veoeiia, a|>preft.<io Agosttao Zoppini, 15M, &6 
lieuUlets in^". Le troisième livre de cet ouvrage 
singulier traite de la mu<iiqae, laquelle, MiiTanl 
l'auteur, tire son origine de l'ainoor. 

CASPAEINI ( Eveftin) . doat le n» elle- 
ntnd était Caspar, était fils (Tun Tacteur d'or- 
gnes. ]l exerça la même profession, et fut con- 
sidéré comme le plus tiabile artiste de sou temps 
pear la bbricatf eo de eea iBstrumeata. H Daqoll 
en 1624 , à Sorau, dans la baaae Lusace. Le dé' 
sir d'augmenter les connaissances qu'il çvait ac- 
quises dans les ateliers de son père le détermina 
à Toyager, lonqnll eot atteint sa dis*teptièaM 
année. Après on séjour de trois ans en Bavière, 
il partit pour Tltalie et se fixa à Padoue, où il 
vécut longtemps. Appelé à Vienne avec le titre 
de heiew d*oiiMB de la eeor Impériale, il re- 
mit en bon état tous lee instrumenta de cette 
ville , et, avant de sVloigner, construisit pour 
l'empereur un petit orgue de six jeux, dont tous 
iea tnjant étaient en papier Terni. L^emperenr Ini 
témoigna sa satisfaction par le don d'nne somme 
de mille ducats et d'une tabatière d'or ornée de 
son portrait. De retour en Italie, Casparini y 
npcH aea tnvans haUtnela. En 16i7 II Ait ap- 
pelé è Gœrlitz pour y construire le grand orgue 
de la nouvelle église de Sainl-Picrrc et Saint- 
Paul} U acbeva cet instrument dans l'espace de 
ito ana, cb aocléli avee len Bb. On croit qu'il 
eaaaa'da tine peu de temps après, roaia4^ 
poque de sa mort n'est pas exactement connue. 
Les principaux ouvrages de Casparini sont : 
1* L^eellent ergne de 8alnle-llafie-lb||eare à 
Trente, cmnpoié de trente-deux regfatree, et 
qui fut ensuite augmenté de dix jeux nouveaux. 
— 2* L'orgue de Sainte-Justine, a Padoue, seize 
pieda ovferis, avee qoacaale^ent reglaires, — 
s* Le grand orgue de Saint-George le Majeur, à 
Venise, de trente-deux pials. — -i" grand 
orgpe de Saint-Paul, à bpan, dans le Tyrol. — 
ft* Ha ergae aa eonml de Brixen, daaa le Ty- 
roL — 6* Legraad erpe deGeerlIa, de Ireafa» 



GASPAMNI (AnAV-HoaacE), fils du pré- 
cédent , et non moins célèbre constructeur d'o^ 
gues, naquit en Italie. Il aida son père (hns la 
construction du grand orgue de Gœrlitz. Quant 
àaeatra?aux particuliers, Uaeoûisteat : i*Daaa 
Porguede Saiat-BenUttd, h Bre^Iau, composé de 
trenteetun jeux avec quatre soufHets, ronstrnit 
de 1708 à 1711. — 2*' Dans celui de l'église des 
Orne nlUe Vierges, de la même ville, compoaé 
de vingt-trois jeux et de quatre soufflets, en 1705. 
— 3° Dans celui Je Saint-Adalbert , de vingt- 
deux jeux et trois boufllets, en 1737. 

Le Aie de eet artisie, noomié /eoiHTottM, 
aida son père dan.s la construction de l'orgue de 
Saint-Adalbert, de Breslau, et fit lui-même Por- 
gne des Dominicains de Glogau, composé de 
vingt Jenx. 

GÂSPERS (LociS'HENRi-JEaR), pianiste et 
compositeur, né à Paris de parent<i allemande 
le 2 octobre 1825 , fut admis au Conservatoire 
eenraM élève de piano , et auivit pendant plu* 
siean apnées le cours de Zimmerman. En 1B43 
U commença l'étude de l'harmonie dans la même 
école. Le deuxième prix de cette science lui fut 
déeeraé en 184», ei il ebilnt la premier ca 1847. 
Devenu élève d'Halévypenr la 'oonlicpoint et la 
fugue, Il se distingua au concours de 1849 et y 
obtint un prix. Depuis lors H. Caspers s'est li- 
vré à PfmelpMmant et 4 la conpaaitivn. Sea 
premier ouvragadramatiqae, UChapêau du nA, 
opéra-comique en un acte , a été représenté au 
Tiié&tre- Lyrique, le 16 avril 1866. Les connais- 
aevB y ent reaMrqné dn talent daaa la ma- 
nière d'écrire, dans rinstrumentation et llns- 
tinct de la scène. La Charmeuse, autre opéra, 
comique en im acte, composé par M. Caspers, 
a été représenté an théâtre dea Battlbs-Paifaiena 
le 12 avril 1858. On y a remarqué les mémea 
qualités. Il a donné an même lln'âtre, en 1859, 
Dans la rue, opérette en un acte. Le même 
compodlenr avait fidt entendra précédemment 
des chœurs avec orchestra ans 'canoerts de la 
$:oci(Mé de Sainte- C<^ile à Paris : ils n'ont pas 
été publiés. Deç romances, des mélodies, des 
prândea pear lepianoea a^leltegaé, un Iwléni 
pour le même instniment, des nocturnes et des 
fantaisies, compIMcril la série des productions 
de M. Caspers jusqu'au moment où celte notice 
est écrite (1859). 

GASSAGNE (l'Abbé Joseph la) naquit 
au diocèse d'Oléron, vers 1770.11 apprit la mu- 
sique à la maîtrise de la catltédrale de Marseille, 
et publiât l*lteeiMil de FMmmke$ en »«- 
sique; Paris, 1754, in-4". — 2° Alphabet musi- 
coi; Paiia, 1765, ia-l*. — 3* TnUté général 
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det ëlémoUi d» dtant. Cet oavnge, Inpriné | 

dès 1742, ne fut publié qu'en 1766 (Paris, 
^and in-fto). L'auteur y propose de réduire 
Joutes les defs à une seule, c'est-i-dire à la i 
d«rdeMfioritaeeMdellgâe;MétfMiiMqm | 
Salmon araft d^à tenté de faire adopter dans 
son Essaff to the advaneement of musik (Lon- I 
dres, 1678,in-8o). Pascal Boyer, maître de inu- ! 
Jiqaede k calhédril^ de Nîmes, SI voirie ridi- | 
cnle de cette idée, dans uae Lettre à Diderot, 
publiée en 17G7. La Ca.vsas;ne répondit à celte 
lettre par Wnicléfier mmical, pour servir de 1 
fliipfiMiMN<«ii Traité géténl de» éUmenU | 
du chant (Paris, 17C8, grand ta'r8")tinaisil ne 
détruisit pas I,i Torce des objections qui avaient 
été faites contre son système. Reprise ver» 181& 
et postérieoreoieot par pluiieiiri aoleara de 
systèmes et d'éléments de musique , l'iiléc de 
Sainion et de l'abbé la Cassagne a été nii>e en 
j>ratique dans les arrangeinenta pour piano des 
opta» ctmêmedee aocieiiiuo oaviee claasiqMS : 
4lle a produit ses résultats inévitables, en faisant 
oublier h beaucoup de musiciens l'usage des 
clefs et les rendant tehabllee à lire la musique 
•Bdemie t de phis, die leur a lUt comidérer 
comme identiques des diapasons de VOix qui 
sont natiirclleiiient à Toctave. 

CASSAIGAL (RAfUOiiD ml*), né dans 
l'aBdeiine praviaee deGaseogne vers 1540, Ait 
m, litre des enfants de clicur de Notre-Dame de 
Paris. 11 occupait cette place lorsqu'il obtint au 
concours du Puy de musique d'Évreai, en 
le pris de la harpe d*ei|at pour la com* 
jMMitton du rootct Quis miserebilur tul Jéru- 
salem. Le premier prix , c'est-à'dire celui de 
l'orgue d'argent, lui fut décerné au eoneoors de 
1anéBieville,cn l5S7,pearai laudaJerU' 
salem. 

CASSANEA DE MONDOMViLLE 
{JeAn-JwBPB). Voy. Mommrtiujk. 

GASSEBOEBM (itau-Fatofeic), méde- 
cin ot liabilc anntomiste, fil ses éludes à Halle, 
sa pallie, et à Fraucfort-sur-l'Oder. De retour à 
Halle, lly enseigna Tanatoniie, et fut ensuite 
appelé à BerUn (en 1741) pour j occuper une 
chaire de la m?me facnlfé; il y mourut le 7 fé- 
vrier 174J. Ce médecin s'est spécialement occupé 
de ranatonle de l'oreille, et a donné sur cette 
matière : 1* Di^iiidaUù dê otuvMenui ; Franc- 
fort , 1730, in-4'>. — 2» Tractatus très de nurti 
humana; ibid., 1730, in^», augmenté d ua 
4* traité en 1734, d*iin &• et d*tan en 1735 , 
ln-4«. 

CASSEL (GriLL.vuiiE), professeur de cliant 
au CooservaUNre de musique de Braxellety est né 
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àLyenlelSoeletive 1794. Entre è Il«e de orna 

ans, comme pensionnaire, au Lycée île rette ville, 
il y nt de bonnes éludes. Ses parents désiraient 
lui voir suivre la carrière du barreau ; mais la 
néeessHé de ee soustraire à la coneeripliea nain- 

taire lui fit rhorcher un refuge dans relie des 
arts. Dès son enfance il avait montré d'heureuses 
dispositions pour la musique; elles av^ent élA 
cultivées par de bons maîtres, et pertiaillèrB» 
ment par Georgrs Jadin ; il dut à cette pre- 
mière éducation musicale l'avantage d'être admis 
au pensionnat du Conservatoire de Paris, comme 
élèvafaitonie pour le client Dans celte école cé- 
lèbre. Garât, Talraa et Baptiste atné furent ses 
maîtres de chant et de déclamation. La réforme 
du pensionnat en 18 14, après la restauration, 
obligea Camel à ehereber au théâtre Fempicf 
des connaissances qu'il avait acquises dans son 
art : ce fut au théâtre d'Amiens qu'il débuta. Ses 
premiers pas dans la carrière dramatique furent 
heureux ; une voix fntehecl dVm timbre agréer 
Me, une très-boone nn-ilinile de cliaiit cl \me 
profonde connaissance de ia musique assurèrent 
ses sucfcès. Les Uiéètres de Nantes , de Metz , de 
Lyon, de Rouen et de Bordeaux possédènni 
ensuite Cassel, et partout il fut applaudi. Enfin 
il entra à l'Opéra-Comique de Paris , y débuta 
avec succès et y demeura pendant trois ans. n 
y serait vraisemblablement resté pins lengtempe 
si des discussions assez vives ne s'étaient éle\ées 
entre lui et Guilbert de Pixérécourt, alors 
directeur de ce théâtre t eliea robligèrent à 
rompre s« eogigemettls et à sa rendre en Bel- 
gique. Il se fil d'al)or l esteodre h Gand, puis fut 
appelé au grand théâtre de Bruxelles, où il juua 
avec succès pendant cinq ans. Retiré en 1832, il 
a cassé de se Ibire entendre en piriMeet atetNné 
h l'enseignement. Déjà il s'était fait connaître 
avantageusement par les bons élèves qu'il avait 
formés; parmi ceu&-ci on remarquait M>'« Dorus 
(plus tard Gras), W Florigny (connon 
ensuite sous le noiu de M™<ï Valère), et M"" Dor- 
gebray, qui a obtenu des succès à VOddon de 
Parts, nonuné professeur de cbant au Conserva^ 
loin de Bnnelea en léSS, Csssd y a formé des 
élèves qui ont brillé au théâtre. Sa niéllio le était 
une très-bonne tradition de celle de Garât. Ce 
bon professeur est mort à Bruxelles , au mois 
d'oetobre 1S36. 

Comme compositeur, Cassel s'rsl fait con- 
naître par beaucoup de romances et de nocturnes 
qui ont été publiés à Bruxelles et à Paris. ARouen, 
Il a écrit une caaiato pour IWilvenaire de la 

iiai';<;ancc de Pierre Corneille; à Bruxelles ■ 
1» Une messe solennelle qui a été exécutée pl j- 
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sieurs fois à l'ëglîse Saintc-Gndule. — ?» Un 
Laudate pour soprano avec ciiœurs. — 3o Deux 
ainllaliew,4mitiiii pow topraiw am choeur. 
— 4« Un duo italiM po«r soprano et baryton. A 
Hetc : r Un Domine stUvum fac regem, pour 
deax ténors et basM. — a*> Un 0 taltUaris^ poar 
tofMPUOt nnoo Mprano M mmIivHik 

CASSERIO (Jdles), célèbre anatomiste, 
né i Plaisance, en 1545, d'une famille obscure, 
fut instruit dans la médecine par Fabrice d'Aqua- j 
p«adnt0»doatilaTdtélél>daiMrtlqm,ctqui { 
It tt IMMOir docteur en médecine et en chi- 
rurgie à runÏTersité de Paduue. En 1609 il fot 
nommé professeur de chirurgie par le sénat 
do Tonbo. Owurio womnk è'Podooe on 1616» 
l|i do ooisantc ans. On lui doit un excellent 
lirre intitolé de Voels auditxuque organU 
historia anatomica /Veoi&e, 1600, in-fol., avec 
33 pl*f léimprioié h ViMimi €■ 1601 f to-fU.* 
et à Venise, en 1G07, in fol. IjSl partie relatirc 
aux organes de la Toix « été doméo seolo à 
Ferrare, en 1601, in ibi. 

CA8S1NI DB THORT (0te*ft-nuiiçoio), 
de l'Académie des sciences, maître des comptes, 
directeur de robsenratolre, célèbre par la pensée 
et l'okécution de la ImUo carte topographi- 
qno de la Flraseo, eoum omi le nooi do 
Carte de Cauini, naquit le l^Jiiin 17U, on le 
17 da même mois, suivant quelques biographes, 
n mourut de la petite Ténie, le 4 septembre 
t7M. n a Mt afoe MaïaMl oC do b CMlio 
des expérience» sur la propagation du son, dont 
il a consigné le résultat dans un mémoire inséré 
parmi ceux de l'Académie dot adeDoaa, année 
I7a6« p. M. Daao cmx do l'onilo 179», p. 196, 
il a aussi donné : Nouvelles expériences fnifrs 
en Languedoc sur la propagation du son, qui 
confirment celles qui ont été faites aux envi- 
rons de Paris, 

CASSIODORG (AvaiuEN), historien latin 
et ministre de Tbéodoric, roi des Goths, naquit 
à SquiUace, Tora 476. Oèa l'ige de dix-bait ans, 
0 «tait d4i|à acquis one grande répolatioa par aoa 
savoir et sa pnidence. Odoacre, roi des Hérules, 
lui confia le soin de ses domaines et de ses finances. 
Après la nort do ce pcince, vabua par Tbéo- 
doriCfil 00 lotira daua sa patrie; nuit, Vkmiùt 
rappelé p.ir Ip vainqueur, il devint son secrétaire, 
son ministre et le bienfaiteur de l'Italie. Sa fa- 
Tov s'accrut avec «os aorwicsa; il dWt déjà 
poMoo «I Mllro des oileoe, lonquil fbl §M 
consul en &I4. Éloigné de la conr en 524 , il 7 fut 
rappelé par la (ilie de Théodoric après la mort 
de ce prince; mais, accablé par les revers et la 
fuino des Goibs, 90*0 n'atalt pa pilicrir, U oo 



retira enfin dans sa patrie à l'âge de soixsnte- 
dix ans, et fonda le monastère de Viviers (ea 
Calabro). On croit ipw sa esrrièro se prolongea 
jii<^u'à près de cent ans; au moins sait-on qu'il 
vivait encore en 565. Parmi le^ ouvrages de Cas- 
siodore on trouve un traité de musique, qui fait 
partie do ceini qui a pour tHro de ArUtut at 
diseipUnis UberaUum Utterarum. L'abbé Ger- 
bert l'a inséré dans sa collection des écrivains 
ecclésiastiques sur la musique, t- I, p. 15. Ou 
le trouva ousil daao ses asimes conplètsa 
publiées par les Bénédictins, Booen, 1679, 
2 vol. in-fol., réimprimées à Tooiso en 1729V 
t. II. 

CA8TAGNBDA T PARÉS p. faiDau), 

professeur de clavecin h Cadix, dans la seconde 
moitié du dix-liuitième siècle, a fait paraître un 
ouvrage intitulé Traité théorique sur les pre- 
«teriéMMMtidai8«iHl^;CMis, Hondillo 
et Iglesias, 1783. Ceiitre est celui qui est cité 
dans le Journal encyclopédique Au mois de juin 
1783, p. 560; mais il est vraisemblable que ce 
iiMqo*Miotradmlioo, et qae reafiage doCM- 
tagneda c>t écrit en c.<ipagnol. 

GASTAGNERY ( Jeak - Paul ) . Intliier 
français, vivait à Paris, vers le milieu du dix- 
soptÂmo flileio. Oa a do loi des tastronseiili quF 
portent la date de 1639, et d'antres, 1662. Ses* 
violons sont estimés à cause de leur timbre 
argentin ; mais le volume de leur son est peu 
coMidérable. 

CASTAIÎVG ( LF. Chevalier F. J. M. ), an- 
cien officier de marine , né en Normandie, et ama- 
ieur de musique à Falaise (Calvadosj, vers 1785, 
«staateor dtin polit «mage qui a pour lltros 
Essai sur fart musical, en réponse au pro- 
gramme delà société philharmonique duCal- 
vados, lur la question de savoir quels sont le» 
iiieycw tfo jMVifMper te ^< d« «iMsIfiieas 
Normandie et de la populariser dans les jaro- 
vinces. Falaise, imprimerie de Urée l'atné, 1894, 
in-8^ de 84 poges. 

CA8TALD1 (BBxaaenKw), musicien té- 
nitien sur lequel on n'a pas de renseignements. 
11 vivaitaa commencement du dix-septième siècle. 
On a imprbné un reouell de madrigaux do sa eooa- 
position aonsce titrot A'iMM» miaaetlo de Fioii 
m usicalmentecolUnéltlûrdlno Rrllerofonteof 
Ycneiia, app. Aless. ITIiieenU, 1623, in-4*. 

CASTEL (Loois-BnTaaND), né à Noat- 
pailler le il Bovcnlm 1696, entra diex les jé> 
suite*; le 16 octobre 1703. Il cmWUa principale- 
ment les nulbématiques et les enseigna k Tou- 
louse «tà Paris, oé II arrlfa vers 1796. Frappé 
do crtio p ro poolt to i fOB Oéo par llo«loa(d8w 
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êon Ojt(iqu€, Ut. I, p. 2, prop. 3), que Im 
lti«eiif» dei Mpt oontaon primUlfw, réMittant 
de la réfraction de la lamiè're à travers le prisme, 
«ont proportionnelles aux Ions>»eiir<s des cordes 
d'une éciiei le musicake disposée dans cet ordre , 
n,mi,ta,$ot, br«««iil»ltvèraCaaM pré- 
tendit former des gammes de couleurs commrr il 
y a des gammes de son» , et crut k la possibilité 
d'une madiioe, qu'il appela Claoecin ocuU^re, 
an môjen dtt quAf as Ttrlant te conlenn, il 
préMil affecter l'organe de là Tae, comme le 
clavecin ordinaire affecte celui de l'ouïe par la 
Tarielc des sons, il en annonça le projet dans le 
Memure «te noveiabra 1725, ét m dévelopiia la 
ttiéorie dans les journaux de Trévoux de 1735. 
11 dépens des sommes consi-'érables pour (aire 
«QMtruire sa machine, qui fut recommencéo à 
plnatenra rapriaw; e'élalt une idée btnrre 
qui ne pouvait avoir de résultai satisfaisant , et 
qu'il (init par abandonner. Le père Castel tra- 
vailla au journal de Trévoux pendant trente ans, 
al faurait aimi baaaeaap d'aitiete wê Meitun 
Quoique géomètre, il manquait de méthode et se 
jetait souvent dans des écarts d'imagination. Il 
est mort le 1 1 janvier I7â7 . ii soixante-neui an<«. 
On a da lai : 1* L*aspaaltlan da aan ayattea do 
clavecin oculaire, sous ce titre : Nouvelles expé- 
riences d'optique et d'acoustique ( Mt'inoires de 
Trévoux, t. LXIX etIAX,année 173^). G -Ph. 
TalwiOtt a damié ane iradueMaa aKaâandada 
aetia aspadtlon , sous ce titre : Beschreiburig 
4êr Âugetwrgel , oder Auçenclavier, etc .; 
Hanbaorg, n s j, lu 4°. on trouve une analyse de 
cellalndoeliatdaMla BiUiallièqna MMada 
Milriar, t. Il, p. ?G9-27r.. On a publié au<isi ."i 
Londres: Erplanation of (hff ocular Harpti- 
chordi Londres, 1767 , in-s» de 21 pages. — I' 
jCafAw tf^ oeoMiiiaiaiida JtorAM* «M» le 
fond de la musique; Paris, I75i, in-tl. Ces 
Jettres ont été écrites à l'occasion de celte du 
J.-J. Rousseau sur la musique française : le style 
«I art tewd al dKAïa. Uim idpama ananyme a 
ét(> pnbliéa M» ce titre : Rf^poHte eriUque d'uyi 
académicien de Rouen à l'académicien de 
Bord/eaux; Paris, 17^, in-12. Cette réponse est 
do pèra CaiM IniHBinia. — 9* JtaaMnTvar «NT 
la UUn de If. Rameau, diD^. le<i Mi^moirts de 
Trévoux, ann. 1736, t. LXXI, p. iy99-2026. 
(Voy. Rajicac}. On attribue aussi au père Castel 
Ja fédactian dea ovnaita da iMarto da BaiMao ; 
mais ee fait n'est pas prouvé. Le jotirnal des 
travaux de ce jésuite pour son clavecin oculaire, 
ayant ét«^ vendu avec la bibliothèque de la maison 
prafiBMa daaoa ardva, paMadaMcaltedaMaar» 
«anai n a M iNrig m taila à ta Baya m 



1824, et aclielé par Van llullhein. Ilestanjoar- 
d'haï danaifteallaetton da aunterila da ta bi- 

bliolltèque royale de Bruxelles. Le père Castel 
esl auteur d'une Dissertation plUlosophique et 
Itlteraire, où, par les vrais priw^pes de la 
géoméMt, a» raefcawfcaal fe» rjyiai dm arU 
sont fixes a» wW w fr a i ( Paris. 17!», in-13). 
Pour M" faire mieux entendre à cet ('ftard, le père 
Cartel applique ses priucipes à la musique, et en 
prend oecaitan da tapparler à ca aajal te aan* 
versaiions qn'il a eues avec Rameau. Ces con- 
versations ne conduisent h nucnn ri^sultat d« 
quelque importance. On a imprime a I/>ndres , 
soua la aom da P. Oaatal t Dlmrtatkm «ymi 
a Work wrote bij Mr. Gemlniani, intitled thr 
Harmonie fjnide. Ertrard nutofthe JonnuU 
des savons f Londres, 1741, in- 13. 

CASTELAN {hBtmH, vialao da la ehambre 
de Henri II, roi de Pk>anca, fol nanuné à cette 
place en 1555, suivant un compte manuscrit de 
l'année 1559, qui se trouve à la Nbliuthèque iia- 
pérlala, k Paris. (Foy. Jtartie mwiearla, abdènla 
ann«^,p, 2:)7.) 

GASTELBARGO (le comte César de). 
amateur de musique à Milan, est issu o'une fa- 
raiUe dtatfnguée dans lea annales de la Lombardle. 
Posses'^eur d'une grande fortune, i! Tait un noble 
usage de ses richesses et s'fntouro îles plu» 
beaux produits de tous les arts. Il s'est fait con- 
naîtra comme ooraposilenr par des dosa panr 
deux violons, op. 3 et 4 ; nn grand trio pour 1 
vio|on<i et violoncelle; \2 quatuors pour 2 vio- 
lons, alto et violoncelle; un autre trio pour piano, 
-vteloD al ftalemelte; m grmd aaxtaor, daia te 
genred'unc symphonie, pour deux violons, deux 
altos, violoncelle et c/)ntre-bassc; le Rédemp- 
teur sur la Croix, sonates caractérisUqaes pour 
den« Tiotona, alto, Tfolanaalte aloaolraJiana; 
le Sette Parole di Dlo punitore, otsta il Dl- 
luvio, fonate caractéristique pour piano, violon, 
alto, violoncelle, basse et physharmonica ad 
UMhm t te nrtma oafngB à fiwid aicbaiti» 
avec chant, dédié à Plattitut de France; 12 
quintettes pour 2 violons, 2 ilto^ et violoncelle; 
ane symphonie à grand orchestre; les Sept pa, 
relliesdéiaCréatÊm,fm orchaBliB elchaal, 
et les Sept Paroles de la RédemptUm, également 
pour orchestre. La plupart de ces ouvrages ont 
été publiés à Milan, par les soins du professeur 
Leols Seotli. La oamta de Castelbareo danna 
souvent des concerta daw sa maison. Sa collée» 
tion d'instnjments de grands maîtres est renom- 
mée en Italie : on y remarque quatre beaux 
vtetoM da SbadivaH, dWrat da Jèaapli «I 
d'ABdféOMraari, d*AaMti, da StelBar, | 
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aHot et Yfokmnlkr de cet ertiRles célébra. 

CASTELEYiV (maître Mathieu), prêtre, 
notaire, [xwte et inusirieif, naquit à Audonanie 
(Flaodrej en 1485; car iui-tuême nous apprend, 
dHW me de lee duneona , qu'l était Agé de 
breateaMen l&is. Ufifatteneereaiicès 1544, 
poiBqae une autre chanson com[>osëe par lui a 
poar sujette traité de paix conclu à Crépy dans 
celte mêneeiinée. Ilmonnit è Afldenudeen 1M9, 
suivant une noie tuanuscrite de M. Vanderstrae* 
len. CasU'Icyn fut altacli(^ en qualité de facteur h 
ia cltainbre de rlietorique d'Audenarde, désignée 
•eae teBomde Par v&Mt. On • de ce poêle nra* 
eiden un art de rhétoriqae en vers flamands {De 
Konst van Rhrtoriken) «lont la première é iition 
a paru à Gand en l&à&, in 12» et qui a été réim- 
primé pItMieon fob. Le reeneB ée seednneefiit 
a pour litre : Diversche liedkens gecomponeert 
by Wylent llrer Mathijs de Castcleijn priextcr 
ende excellent poc t tôt Rotterdam, by Jan Van 
^mb eighe de Jonghe,aiiBolM6. ItoI. in-n. 
(Cbawoiitt diverses composées par Matliieu de Cas- 
teleyn, prêtre et |>oclc «'xcelfenl.) J. F. Willi'ms 
Cite une première édition de ces diansons put)liéi> 
es 1B30. Le pinpert dee cinmooi de OMtdeyn 
Mit bachiques ou érotiques. Trois sont histo- 
liqwi rt ont pour sujet : 1" La captivité de 
Fkaifob 1"; — 2* U traité de paix conclu à 
Nioe; — a* Le traité de paix perpélnélle de 
Crépy. Les mélodies qui accompagnent les chan- 
sons ont en général le caractère des complaintes 
du moyen Age, et sont écrites dans la tonalité an- 
eicMW da prenier, da aecood et do quatrième 
tes du plain-chaiit.<ki ¥Oit au titre <lu rerueil 
que le poète a composé les mélodies d'une 
partie de ses cltansons; car y on lit ces mots : 
Hier aditeratfn «oeft by ghevoeAt tàle de 
hedekens by den zelven auihêur 9p note» 
yhesteU. (Une partie des cliantons contenues 
ici ont été ornées de mélodies par ie même 

L'énidit Willems a publié la chanson relative 
k la captivité de François !"■, en notation moderiip, 
dans sa colieclion de chansons Qaroandes inii- 
talée t OiMie «faenuehe Liederen (Gand, H. 
Hoste, 1846, gr. in-8°l; et M. Edmond Vanders- 
Iraeten a reproduit le premier couplet de la tren- 
tième ciiaoson, avec la notation originale, d'après 
nidllioBdaRotlardam, l6t6,daM8esJr«fteiTfcM 
mr te niMilque à ÀMdmuardÊ avant le dix- 

neuvif'me siècle (Anvers, 1850, in -8*). 

CASTËLLACCI (Loois), guiUriste, est né 
è Plia eu 1791. Apria avoir appria lea premiers 
principes de la musique^ Il se Ûvra à Tétude de 
lamandeiMiM^ et acquit iir cet faitriiMeil beau» 
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coup d'habileté. Mab 11 j a si peu de reesonrces 

pour l'existence d'un artiste dont le talent con- 
siste à jouer de ia mamlolinf, que M. Castellacci 
se vit forcé d'y renoncec pour se faire guitariste. 
Cest par la guitare turtont qu'il a'ect firit con- 
nattre. Ainsi que CarulH et Carcassi , il vint 
chercher une réputation et de l'aisance à Paris : 
il y trouva ces deux choses. Comme professeur 
de guitare, il s'est plaeé au rang da ceux qui rat 
obtenu le plus de succès dans cette ville, dont 
il ne s'e*t |»lus éloigné, si ce n'est pour faire un 
voyage en Allemagne dans l'année 1825. M. Cas- 
teNaed a publié près de den eenta ooTres 
pour son instrunilent, entre autres une méthode 
divisée en deux parties. Toute cette musique, 
qui est fort légère, cl qui consiste en fantaisies, 
airs variés, duos, rondeaux, valses, etc., a 
élé gravée à Paris , à Lyon et I Milan. On con- 
i:.di aussi de M. Castellaocl uu grand nombre^ 
romances. 

CASTELLI(teif*Gs TMBiRic), pœte agréa* 

bleet littérateur laborieux, naquit le 16 mai I78t 
a V ierinc, où son père était vérificateur des comptes 
au collège des Jésuites. Après avoir suivi les 
cours de eette faiatitutioo jusqu'en rélborique, U 
étudia ie droit à l'université, et apprit dans la 
mi-ine temps à jouer du violon, sur lequel il ac- 
quit a&sex de talent pour remplacer souvent soa 
maltra k l'Meheatra du théâtre. Bu 1801 il obtint 
un emploi à la comptabilité de la ville; mais les 
fonctions «h; cette place étaient incompatibles 
avec son goût pour la poésie; bienl6t il la quitta, 
et , devenu libre, il put sa livrer à son pencbanl 
pour le tliéitre. Sa première pièce fut jouée en 
1803 et eut quelque succès. Au nombre de ses 
ouvrages en ce genre, on remarque l'Opéra 
SckweiierfamUiê (la VamUla aulne), deH 
Weigl a écrit la musique. En 181 S, CastelH sui- 
vit en France le comte Cavriani, commissaire du 
gouvernement autrichien pendant l'occupation : 
CastelH rentHaaait prte de hÉlles fonctions da 
secrétaire. De retour à Ytennét en (817, il reprit 
ses travaux ; pui<« il fit un voyage en Allemagne et 
reçut le doctorat à l'univer^lé deléna, en 18S9. 
Outré sea noabranaea predueMraa poétiques et 
littéraires, onoowatt de Castt lli beaucoup d'ar- 
ticles de Journaux, même dans le domaine de 
la politique où il s'était engagé en 1848. Il a ré- 
digé seul, depuis 181t {osqn'en 1840 l'Aldleo- 
teur général de la mvuique (Allgemeiner mu- 
sikali^^clier Anzeiger), petit journal hebdomadaire 
dont ia collection forme 12 volumes lu-S". Cas» 
teill est norll ^Ptenno dans les premiers mois 

de 1854. 

CASTELLO (jDaaio). Vénitien, chef de l'or- 
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clieslre de Saint-Marc, au commencemeat du 
dis-MpUèm ilèeto. «at détlisé m titra d*mi 

de «M ouvrages : Capo di compagnia dl musi- 
CM Utrumenti da fialo. On connaît de lui les 
productioDs dont voici les titres: i" Sonate con- 
eertalê a quattro OnmmUi, forU frtmt ; Y»- 
nise, 1620. — 2" Idem, parte seainda; y enise, 
1627 ; — 3° Soiale concertaie instil modemo 
per sonar nel organo overo spinetla con di- 
vent MnmMtt aduêetM, Ubn f ; Ymiee, 
1629. La (leoxièBM iditiOD est de 1658, tn-fol. ; 
— 4« Idem, Ubro S»; Voiise, 1644. C'est aue 
réimpression. 

GASTKLLO (Paoi. m), e-i p ei He ir vé- 
nitien attaché comme chantreà Péglise de Saint- 
Marc, en 1670, a donné à Vienne, en 1683, un 
oratorio intiluié il Trionfo di Davide, àmi il 
evett Mt lee paralee el le mmiqiie. 

CASTELLO (Jexk), claveciniste italien, 
fixé à Vienne au commencement du dix-huitième 
siècle, a put>lié une collection de pièces de cla- 
vedB MHie ce titra : Mmm Cfoetefiietaii^, Aet- 
tehend in eineSonata, Capriccio, Allemanda, 
Corrente, Sarabanda, Giga, Aria con XII 
varia:ùoni d'iniavolaiuradicembaloj Vienne, 

CASTEXDORPER (Étiense), con-;lrur- 
teur d'orgues à Breslao, est un des plus anciens 
arUstes de ce genre doot lUiUtoire eit conservé 
les Bomef eer os «il qoll M oa Im» oisim à 
Nordtingœ en 1466. II est aussi l'un des pre- 
miers qui ont introduit l'usage des pédales , 
e*il est vrai, comme le rapporte Praelorius 
(fifi^af, mut., I. Il, p. lit), qnll m mU ni» 
& l'orgue de la catliédnie d'Erfurt, qu'il cons- 
truisit en 14S3. 11 fut aidé dans ses travaux par 
ses deux lils, Melcliior etMicItel ( Voy. BmioueT). 

GA9flL-BLAZE. Fey. Bùn. 

CASTIGLIOXI (Charles), amateur de 
musique et viulonisle à Milan, vécut dans cette 
ville vers 1810. Il s'est Ikit connaître par Tre 
QuârtetH ptr due vMka , Mu e vMtm- 
cello; Péris, Carli. 

CASTILETI (Jean). Vof, Gotor ou 

GOK». 

GAOTILHON (JuMwLera), meubra de 

Pecadéroie des jeux Floraux et avocat h Tou- 
loose, naquit danar^^tte ville en 1 7 20, et mourut 
Tere le fin de 1799. £criv;iin laborieux, il a pu- 
blii beeoeoap de livni, et 6 ooepifé à It védee- 
tiou de quelques grands ouvrages, tels que le 
Dictionnaire universel des sciences morales, 
économiques, politiques et diplomatiques, et 
^SupptShnmaéêPMmetdopddêê MWàmllti 
da r Akmbflrt. 11 6 ntt iMÉrer d«6 ciliil'd M 



certain nombre d'articles sur le partie historique 
da k muàq/Êè qsl raC été coneervé» daae le 
preaièra paîtie de DicUonvalre de Musique de 
VEneycSÔpéH» méthodique, et qu'il aurait fallu 
en beanir, car le plupart reofermeot des do- 
tioM teMira, «A oat phildl Fiepperaiee qie la ide^ 
lité de l'érudition. 

CASTILLQ (Alpbonsede), docteur à Tu- 
Diversité de Selemanque, né vers le fin do quin- 
liènM iièda, a paliHé ■atnUédapiaifr.dnrt, 
intitulé Arte é» Ca^lo lloM; SalBanoqM, 

li04, in 4". 

CASTILLO (Disoo DEL), premier orge- 
■irteetrwtaiiraderégliaa nétrapolllatna de 

Séville, vécut vers le milieu du seizième siècle. 
Il fut également distingué par son talent sur 
l'orgue et par le mérite de ses compositions. Il 
publia on Hfra de plècee dVNiM ca leiiialara, 
devenu si rare aujourd'hui que, si Carrea d'A- 
raiye (Yoif. Aaxcxo ou ARAi'ju)n'en parlait paît 
deasMNKBUTre intitulée Tientos y discursos mu» 
tieoê, eoaMBe feyeat vu, ea peanelt douter de 
son existence. Deux compositions de Castillo 
existent dans les archives du monastère royal 
de l'Eseorial : ce sont deux motets à & voix, le 
pNadar aor loa paralea Qali eniai eopaoaftf 
l'autre sur le texte : 0! altitudo dividarnm. 
Ces ouvrages, dit M. Eslava ( Brève memoria 
histoiica de los organistas espanoles, p. 6, 
daae ia Jf«aie orydalea eafNM) , fivèleal da 
grandes qualités dans l'art d'écrire. 

CASTILLON ( FRÉoÉBic-ADOLpaE-MAXtei- 
UEH-iiii&TAVEOE), littérateur, membre de l' Acadé* 
ariadaBeriiB, eitaé «ani778, à Olraehl,afcMa 
père profeseelt les mathénoatiques et la philoso- 
phie. Le nom de sa famille est Salvemini,qiitson 
père quitta pour celui de Castillon, de la ville de 
CartiBlieBa, oà il MaH aé. Oa a da CaeUlloa fie, 
des Rechercha sur le Beau et sur son appli- 
cation à la musique dans la mélodie, l'har- 
monie et le rhythme. Voyez a ce sujet les Mé- 
noira» da PAcadéaiia da Beribi, aaaia 

p. 319.- 

GASTOLDl (JBAH-JAOqOBS). FOf. Ga*- 

TOLQl. 

CA8TBIT108 (MennAa)» ou CA8- 

TRITZ, contrepointiste alIeuMud du seizième 
siècle, a publié les ouvrages suivants : |o Nova 
Uarmonia 9vnt^u«vocttiit; Nuremberg, IMd, 
ia-4*.— y Canalaa qu^ttar «ocihttCMiceri.; 
Nuremberg, 1&71. — 3° Symteia jMlae^nitiif 
4 et 5 vocum; id., l&7l.(Kitf. DraodH BlbHaUi. 
daae., p. 162&.) • 

GA8TEO (iBia aa)^ laUMa at «Mitra da 
»chapaMa da JaaB«O a iilaB-a, priaaa aaaiMida 
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de Joliav, de Clèves et de fierg, Tera 1680 , na- 
qaXLk lAÏs^ dens la première moitié nUème 
■iè c l>i 11 m publié lee eavracee dent lii ttrae 

«uirent ; 1 " Madrigalia et Cantionei ; An- 
vers, réimpriooéa à Louvain co 1670. — 
vsipilÊmméf cAomow; Faritet Loovain, 
IS70; in^*, tC7i, Ams» 1M3I il 1W7 , 
iii-4». — 3* Sacranim eantionum qtUngue et 
oeto ttoeum, Um vita w>ce, qwm imlttmenr 
11$ awfafti tùÊÊÊÊtdliiimai/'um , atque jam 
prtm m m Mulmeem edikmtm Mer tÊnmêfLon' 
nii, per PetmmPbalesium, 1571, iiI-4* obi. ~ 4 
La fieur dt» duuuom à trois parties, eonte- 
iMWf fw TÊeuMproduit )iê fa é tvi nt mmique 
éeJmm Ceuin, anêrtn Conut, IM Falgnent 
et autrrs rrcellents auteurs, mis en ordre 
convenablement suivant leurs tonsf à JLoo- 
Tite , etafiim Pbalèae^ et à Aavtn,clHiJMn 
Beltèn, 1S74, 1b-4* obi. Les wotam wonààu» 
dont on trouve des pièces dans ce recoeil sont 
Cléreau , Crequillon, Jaootio, Jannequia et de 
LUn (Mn*Mil). — 6*Mw éê mOanges, 
cwilewaiil m nû s tt l de chansons à quatre 
parties; Anvers, 1575, in-*", — 6* Lé fleur des 
clumsons à trois parties, contenant un re- 
eueU pnêMttâe fa musique, livmlP'; 
Louvala, 1575; Anvers, IMI et 1591. — 7* 
Chansons, odes et sonnets de P. de Ronsard, à 
quatre,ektqt^ethuitparties ; LouTsin, 1577, 
M*.— 8*X<w«tft thmeomcomposées a trois 
parttesfMêtiWU,~~9»Ltwedeehansonsà 
c'mq parties, convenable tant à la voix, 
comme à toute sorte d'instruments^ avec une 
pastorMe en forme ée éêàhgue^ Anvers , 
iiM.— tcP Weam tanHênts mrm, qutsvulgo 
motetta voeantur, mm quinque,sex et oeto 
vocibus; Duaci , ei officina Johanois BogMrt , 
1&8S, in-4* oU. Ge racMil eootient 23 motets. 
» tf MemftmAe,mairt9ûttaBvoei; Ve- 
bIm, 1591, \n-%'. — 12° Recueil de chansons à 
trois parties; Anvers, 1691, in^i". — U" Sonet- 
ti; Anvers, 1693, in-4*. ik^CantUmessaerx^ 

Francfort, 1591, in-io, ^ it^ Susmets avec une 
chanson à neuf parHetf Anvers, l&9a, in-40. 
-> IIP TrleManm eaerorum, quw motetta 



et^x toei accom. Liber «fiu-»; Antwerpia, 

exeodebat Petrus Pbalesias, 1592, in-4o obi 

17* Odes III, cenieiimt duscune d'elles douse 
parUet, Fwme rnsêvasiifaÊtlr^ ie Umt mit en 

musieque à quatre voix ; Doaai, 1 592, in-4«. — 
18» Sonetti; Douai, 1593, in.40, — 190 Bicinia 
sacra seu cantiones saer* aliquot duarum 

I. — T. B. 



Sextines, sonnetsà cinq parties ; Cologne, 1 594* 
in<4o. . 3i« Barmonle délectable, contimmit 
memm skmm et élmuem à ftsûtrepmr* 
lies; Anvws, 16M, in-4o. — 32* Chant miiil- 
cal, mis en musique à cinq parties; Cologne, 
1597, in-40. — 2S« rrium vocum cantiones 
aiiquot sacrse, nmereeeiu eomposUss ! Cet»- 
niée Agrippinx , ex o^idna Gerardi Gravem» 
brock, 1598, in-40 obi. Une première édition 
de cet ouvrage avait été publiée à Cologae en 
flM; on, ee qoi est plus twIwmliliWe, In^ 
deuxième édition n'est qnHrn simple cliangi^ 
ment de frontispice. — 24* Missx très trium 
vocum in honorem sanctlssimse et tiutt- 
9ldismTrltsUatU,nunqisamantekaeHshteem 
édite; ibid., 1599, in-4oubl. — ?.v> Sonnets du 
Seigneur de la Mechinière, mis en musique à 
trois parties ; Douai, IfiOO, in4°. 

CASTRO (Jnan), maître de musique à 
Lyon, vers 1570. On a de lui des Chansons à 
trois parties; Paris, Adrien le Roy, t580. De- 
puis 1670 Jusqo'en 1592 , U a publié une grande 
quanfité de ChmÊten^ée l^msels et de JfacM- 
gaux, à quatre, dnq, âai, sept et huit parties, 
à Lyon, chei de Tournes, et à Paris , ches le 
Roy. Il 7 a beaucoup d'apparence que ce coropo- 
sNnr est In intaM qm cebl qol «t rok|et dt 
l'article précédent, malgré FèpIrihNi contrtlra 
émise par M. de Boisgelou, dans nM note du cn> 
talogoe manuscrit de sa biblioUièqne. 

CASTRO ( IUinmeott),iuir portugais, fit ses 
études à Salamanqne, et enseigna la philosophie 
et la médecine à Hambourg, où il s'établit en 1 596. 
Il mourut dans celte ville le 19 janvier 1627, âgé 
de plus deqmdra'irtaglsmie. Oa nde IsitdeQf- 
fieils medico-politids , seu Medicus politlcus; 
Hambourg, 1614, io-i". Le chapitre l4p-hi livre 4* 
est intitulé : Vt demonstreiur, non minus uti- 
UterqHomheneile atque pnÊdeeÊeriis mat' 
bis musieam adhiberi : ipsius encomia pnh 
mittuntur; le chapitre 15* : Notantur acre^ 
jieiuiUwr musiese abusus; le chapitre 16* t 

), ovcfofwn euffirofUb et escpertmeiiMt 

comprobatur. 

CASTRO (JoAH M), littérateur-musicief) 
espagnol , «eliiilleaMat vivant à Madrid, • dl6 

penriant plusieurs années directeur d'un journal 
intitulé la Espaha musical y Weraria,- puis 
est entré dans la rédaction de la Gaceta musi- 
cal rf»«M«f.1la pririM m tmu dn diMl 
sous le titre de Nuovo Método de eanto teâ- 
rico-pràtico ; Madrid , 1856. Cet ouvrage a été 
approuvé par le Conservatoire tojsA de musique 
etdedédMMltaidtlUdrii. 
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CASTROVILLAHI (le P. Damel), cor- 
ddiwM frand eiwvait de Varias , TenlaBi- 
Hao da dtMeptfèaaaaiède, a fait la musiiiMdaa 

opéras gli At'renlmend di Orienda, en 1659; 
la Pasifae, 1661 , et Cleopaira, Tous 
«Mitété représaatéa àTariaa. M. Oill plaM Oit. 
traviUari an nooibra d«s maltraa de la chapelle 
de Saint-Marc, lesquels (^talent ecclésiastiques 
et Déanmoins écrivirent pour le tbéÂtre (voyez 
Storia di musica sacra, ete., t. n, p. 157) ; ce- 
peodeBt le nom de ce UMlctaiMpenltpaBdne 
le tableau des maîtres de cette chapdie. 

CilSTRUCCI (Pisau), habile viokmiate, 
né k Roue Tara tOM, Ait élève deCtoiril. Bn 
1715 il s'attacha an aervieeda eomta Richard 
Barlinglon , et passa en Angleterre. Quoiqne 
ranthousiasme d« Castrocci pour son art, etaor- 
tont poar aon loalnmient, fût porté fcw fel 
degré qu'il passait pour être fou, néanmoins on 
lui confia la direction de l'orchestre de l'Opéra, k 
la retraite de Corbel. Quanta l'enteodit ea 1727 ; 
il Jouait aton les aolos an thélUn de BiMidfll 
avec beaucoup de succès. En 1717 tt doma an 
concert à son bénéfice, et publia nn aTcrlisse- 
meut oa il disait « qu'ayant eu l'Iionneur de 
« ler^r la noMeaae anglaise pendant i^aienit 
■ aaBéei,H eapéralt qu'elle voudrait bien IW 
« DOfcr de sa présence à ce concert. » II annon- 
çât aussi qu'il devait rcloumer à Rome l'été 
anivant; mais, aoit qn^N n*^ potal aéealé ea 
projet, on qu'il soit revenu à Londres, il y est 
mort en 1769 , à l'ftge de pr^îs de quatre-vingts 
aoa, dana un état voisin de la misère. Castrucd 
aaervi de aradêla à Hogarth pour aa earieainre 
dtt MmMm «mil (UlêMnraçfd Mtiskian). 
Laa eompotitktoa qoMl a publiées sont les sui- 
vantee : l* Sonate a vUMno e vioUme o cem- 
teio, op, i ; liendrea et AnHieidMn. — s* sa- 
nate a t lolino e violone o cembalo, op. 3 ; 
ibid. — 3» XII Comertos for vMim§ Landrea, 

1738. 

GA8TRIH3G1 (PneiMa). IMnda pidei. 
dent et violoniste comme lui, fut attaché à 1^ 
chestre de l'Opéra <k Londres, et dirigea pen- 
daatquelques années le concertde CasUâ Tavcm. 
n a pnhIM 1 5te «elai /br a ffioMi ontf a te» ; 
Londres, in-fol. 

CASULANA (Madeleine), née h Brescia 
vers 1540, s'est livrée, à l'étude de la composi- 
tlea avneaaeeèa; et a publié t* Mùdrtfétt a 
quattro voci; Venise, I56é. ~ ll$econdo Ubro 
dtf MadrigaU a quattro voci; Brescia, 1593. Il 
y a une première édition de ce second livre de 
iMMpm pakUéak Tenha, cta Jérôaa SaoMo^ 
an 1670| taM*. 



CASULANl (LéoMABJ)}, moine servite, et 
■Bitin da ehepalla de sen couvent, à Vollern, 
«éent v«a la la da laiiième siècle. Il e*eat ftiit 

connaître par un ouvrage intéressant qui a pour 
litre : Sacramm caiMoimh octo, decem, 
éiÊOiâeha H mtMm «Mwn, Ubor primuif 
Yeoetii», Ange Gardane, 1509, ln»4e, 

CATALANI (AncéuQDB), cantatrice célè- 
bre, née à Siniga^la, danal*État romain, au mois 
d'adobre 177»; était «le dNn urMvie de cette 
vila. Vers rige de douze ans elle fut envoyée a» 
conventdeSainte-Lueie.àGuhbio, pr^ de Rome, 
où aa belle V(ds attirait aux omces un grand 
nonbindteilam. Celle teix, que j'ai enten- 
due dans sa plitt grande fraîcheur, et toraqu^ele' 
avait atteint tout son développement, av&it une 
étendue rare, anrtont èl'aiga, cér, dans les traiu 
rapidea, Caialari a^Aevalt qnelqueftoia Jua- 
qu'au contre-sol avec un son par et moelleux. C» 
pbénomème était joint à beaucoup de facilité na- 
turelle pour l'exécution de certains traits, parli- 
cn lUw B w n l pour lea gammée dmMMtlqnes, 
oendaalea et deacendantes, que peieonne n'a fai- 
tes avec autant de netteté ni avec autant de 
rapidité. A l'Age dequime ans M"« Catalaai aor> 
Ut dn eaavant, et ae vU abUgée da cbefcher naa 
existence au th^re, par suite de la nuine de son 
père. Son éducation de cantatrice et de musi- 
cieone avait été mal faite dans le monastère dont 
eUa ioriall s son bel eciaBe (Uarit toaa lea ftaia 
de son chant ; elle avait contracté des détauts de 
vocalisation et d'articulation dont elle n'est ja- 
mais parvenue à se corriger, même après qu'elle 
eutcntandtt da Biaids cbantoait teb que llar- 
cheaiet Cieaeanlfail. Par exemple, elle n*a ja- 
mais pu rendre certains traits sans imprimer K 
sa mAclioire inférieure un mouvement d'oacilla- 
lien trèe-pronnneé; da II Ttart qaa la vuealiaB- 
tion n'était pas liée, et que lea traita esécnlée 
par elle ressemblaient toujours à une sorte de 
staccato de violon. Malgré ce défaut, qui n'était 
apprédebia qna par les lena dn métier, il j evalt 
tant de charme dans rémisdon des aoos de l'é- 
tonnante voix de la jeune cantatrice, tant de 
puissance et de facilité dans lea toura de force 
qu'elle ex i lait per hHtimrt , om Intnnatlnii ai 
pure et si Juate dana lea plus grandes dlOlcoltéa, 
que ses premiers pas dans la carrière du théAire 
furent marquée par des succès dont il y a pt i 
d^aMnq^ La Mbwa l^avaR deilbiéa an diani 
de bravenia; auia elle ne ftat éclairée sur sa vo- 
cation qu'après plusieurs années de pratique. 
Dana les première tempa elle a'eaaaya dans le 
chant dtopwiilMi , qpl était alaca oeW qu*on 
pitfMI, et panr kq/sd alla ■*ilaU peint wica. 
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■iiée. (Tôt titul qD'dte chanU à Pari<; , d'oM 
manière pea Mtistaiunte , l'air avec réciiaUr de 
VjUmtmdro nelle Indie, de Picciniii, Se 'l ciel 
Mi ArfMT» Mio «M. MoriM ipièi, «Ni 
CNMMBfl à chanter ses Tariations arrangées 
poor la Tofx, d'après un air Tarié de Rode, ses 
eoDoertos, l'air Son regina, et toutes ces cbo- 
Mtde bnmon 4an lasqMllM «Ite m pMfafI 
toonTer de rivale; ses soccès porttfwt It tea* 
tisroc du public josqa'ao délire. 

£d 1 79&, Angélique Catalaai, âgée de seiie ans, 
débutai TMto» m IMftIra date ^eiiiM, d«u 
un op*?ra (le Kasolinî. En t799 un Ubretto de 
Monima e MUridale, du même oompo&ilear, 
nous montre la jeune cantatrice an tbéfttre de 
te Pwyoto, à PleraM». IMI «Hé Aiita 
a Milan, au thé&tre de la Scala , dans la 
CUtennestre de Zingarelli, et dans les Baeea- 
nali di Moma, de RieoUoi. Elle y produisit 
pen dMM eo«a le lapfert de llwt du elieiit; 
mais sa voix fut admirée et considérée comme 
un prodige. De Milan, elle passa aux théâtres de 
Florence, de Trieste, de Borne et de Naples; 
pMtovt ele tuile l'MkewiaiiM, el le fé|Nh 
MioD devint liiMitAt uniTcrseile. Cotte renom- 
mée (a flt appeler à Lisbonne pour y i hanter à 
l'Opéra-llalien , avec M*^ Gaflorini et Crescen- 
ttal; elle f enive m le iB de itM (1). n DM 
pas Trai, comme on l'a écrit dans quelques re- 
cueils biographiques, qu'elle ait beaucoup travaillé 
rert du diant avec Crescentini, car ce grand clian- 
lev iB*e du qiTil eveMemiéM min de M don- 
ner quelques conseils, et qu'elle o*avait pas paru 
le comprendre. A Lisbonne, M"** Catalani épousa 
Vaiabrègoe, officier français attaclié à i'am- 
beiBidede POrtagel; anb cUe eeurve tou- 
jours son nom de CataUn^ lorsqu'elle parut en 
public. Valabrègue comprit tout le parti qu'on 
pouvait tirer d'une voix aussi belle que celle de 
te fwme, eC de ferthenlemie dee popalelions 
pour cet organe extraordinaire; dès ce moment 
commença la spéculation basée sur un don si 
rare, apécubtioo qui produisit d'immenses résul- 
tab. IP* dtatal se MBdit d^boidè Madrid, 
puis rn 1806 à Pari«, où elle ne chanta que dans 
des concerts. Son séjour en cette ville et l'efTet 
qu'elle j fit donnèreot pourtant à sa renommée 
' pteid'«clilqarelleBte«fille«Joiq«'keetta<po. 
que; car c'est toujours k Paris que les réputations 
d'artistea le consolident. Beaucoup de réclanM- 

(0 IteiurarUcle Cutalanl du Uxique uniiertelcU mu- 
•ifM pabUe pur M. ScbUIlng . on a coa{oii4tt toolcf 
l« dates, earofl bit arrtmll» Catatoaia IMNOee en 
ilM , ^oqwtft MB 4<tal i HOsBs «alsw la Htallv a 
MalNiiaMreiaeswaMHieB vcrirAruK «nNM. 
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lions forent faites par les habiles contre Pei^ue^ 
ment du public pour le chant de M™* Catalani ; 
mais il n'y eut pas moins de prévention d'une 
petiquedeitetre. iilelalaofde lecaatatriee 
n'était pas è Pabri de tout reproche , il faut 
avouer que ce talent était composé de rares qua- 
lités et de dons naturels qu'il était peu raison- 
■eUe de m potal n oom u K tn , An lieetf lanpe 
de sa carrière, M™' Catalani Gt nattre dans toute 
l'Europe une admiration sans bornes ; or, quand 
le succès est universel, on ne peut nier qu'il ne 
MitMifiM. Qall 7 au dee déAMlt dMM fêta- 
ient que le monde applaudit avec ivresse , dé> 
fauts dont les connaisseurs seul^; sont joRes , k 
la bonne heure ; mais celui qui ne pourrait ap- 
pvewer qee le paritaBoB leriiC ffwià plebidire, 
car cette perfection n'existe pas. 

Vers le mois d'octobre 1806 M*"* Catalani se 
rendit à Londres; c'était là que l'attendait une 
roftane qpl a^falt pehil ee d'enniile Jaai|uV 
lors, hien qu'elle eût déjà donné à Madrid etk Paris 
des concerts d'un produit immense. Elle avait tout 
ce qu'il fallait pour séduire les Anglais ; d'abord la 
heertéHnwdlMiwi deiaTeii,qulitéqaWaM 
autre ne saurait remplacer pour les masses popu- 
laires ; puis son maintien noble et décent ; son port 
de reine, qui ne pouvait manquer de plaire à la 
iMMrte tecMé; endii tea déddn pour te eo«r 
nouvelle de Napoléon, et le choix qu'elle avait 
j fait de l'Angleterre pour le théâtre de sa glon-e; 
tout concourait à la faire non-seulement admirer, 
maie etaNr per lea heUfaata de la Gfande'Bm* 
tagnc. Dans une seule «aison théitrele qol ne 
durait que quatre mois, elle gagnait environ 
cent quatre-vingi; mille francs, y compris la re- 

gnait dan»; le même temps enriron soixante mille 
francs dans les soirées et concerts particuliers. 
On lui a donné jusqu'à deux ccota gninées pour 
chailirè Drvy-Ieiie mi k Oewat-Oeideo Mt 

tare the King el Fuir Pritannia, et deux mille 
livres sterling lui furent payées pour une seule 
fête musicale. Lorsque les tbéilna de Londres 
étalenl ternie, «Oe «oyageeil deae les dfvert 

comtés, en Irlande on en Écn<;«»' , et en rappor- 
tait des sommes énormes. Ses richesses auraient 
égalé lea plus grandes fortunes , si elle n'eût 
en peidaut aea e^en m Aigletam on Iralo 
presque royal. Un seul fait pourra faire jujçer 
de la dépense de m maison : dans une seule 
année, le compte de la bière fournie à ses dômes* 
tiqiieeMwB,dM^,à ciiil tnU Uvrm Her" 
linç. On assure d'ailletirs que d'autres causes, 
indépendantes de ses dépenses personnelles, al>- 
lerMhnt une grande pirtie de ce qu'elle gB|^l^ 

M. 



su 



C4TAL4 



Après un fiéjour de sept ans à Londres , M"°* 
CataliDÏ retourna à Paris, au TDomeQt de la Res- 
Uuralion. Le roi Louis XV iil, qui l'avait eo- 
tendw et «dnivée ea Angietenre, lui aoeorda la 
direcUondu Théitre^Ilalien, arec une subveoUon 
de 160,000 francs; mais elle ne jouit pas longtemps 
des avantages de celte entreprise , car elle se 
cnitobliBée de •*éloigner d« Paria, m nloar à» 
Napoléon, en isls. Pendant les cent-jours, et 
dans les premiers mois de la seconde restaura- 
tion, elle voyagea en Allemagne, sa rendit à 
Hambourg, et dn là pean ea OtMBBaik et eo 
Suède. Partout elle excita la même admiration , 
le même eatliousiasnœ. Son retour eo France eut 
lieu par la Hollande et la Belgique. Amsterdam et 
Bnixcllea Ibrentlet vittea oàelle s'arrIU le pin 
longtemps; elle y donna beaucoup de concerts. 

De retour à Paris, elle y reprit, en lâlG, la 
direction du TltéAtre-Italieo. Alors commença 
poor oeapeelade me dpeqne de déndMwe qui ae 
termina par sa ruine et par la clôture du théâtre. 
Le public, engoué de M">< Catalani, n'allait à 
l opera boulTe que pour l'entendre. Valabrè- 
gne proMa de eelle diapeelUon pour ei dearler 
les talents qui auraient pu briller de quelque 
éclat à côté de sa femme. L'orchestre et le citœur 
fureut aussi soumis à des réformée économiques, 
an noyei àtqfÊtà le eoImBUoB rafale loot en* 
tière était devenue le bénéfice de l'entreprise. Ce 
n'est pas tout encore. La plupart des opéras qu'on 
représentait étaient de-n espèces de pastkbea où il 
y avatt delearaiiiliie de taet le Boade, eteeplé 
des auteurs dont raffiche indiquait les noms. 
I^;; morc«aui d'ensemble étaient coupés ou sup- 
primé», et des variations de Rode , dee ooocer- 
tos de voit o« le lluiieok Son rfgê n a m pra- 

naient la place. Au commencement de mal 18IC, 
M"** Catalani, abaodonnant la direction de son 
tbéilre à des régisseurs, se raodit à Mnaicb poor 
y douer det repréeertitleiii on dee eeaoeiis. 
Ellealla ensuite en Italie, et ne revint à Paris qu'au 
nkoia d'août 1817. Enfin, au mois d'avril de l'an- 
née suivante, elle abandonna la direetioii du 
ThéAlre'IlalM et iiprft lé eeaie de lei plrégrioa. 
tîon*. Eli** avait fait nn arrangement avec M"* Gail, 
poor que celle-ci Taccompaiinât, lui prépar&l ses 
■nrann «I eea eecompagneroeate dVireheitre, 
floue avait fait autrefois Padtta , à Londres 
et à Paris. Au mois de mai , elles partirent pour 
Vienne; mais à peine arrivées dans celle capitale, 
«Uet oessèreiitde e'eBtadre ; dee noagea aonrin- 
NBt; IP" Geil reiflnt à Paria, etle oanlMe 
continua 5=00 voyage. Il dura près de dix ans. 
I^mque M""* Catalani qaitta Paris, sa voix n*é- 



lait ptua ee qe'eila araU été, re iaU fenw ut à eoB 

étendue dans le haut aortoal; néanmoba elle 

<?tait encore très-belle, puissante, et avait con- 
servé toute sa souplesse j mais elle ne tarda pas 
àtféHtfper.Lepieilitedelai 
la cantatrice n'était point ei 
de geos allaient l'entendre par curiosité; ceux 
qui ne l'avaient point entendue dans sa jeunesee 
ae peiHi a d a i t uI qu'elle était cmoiu ce qu*tf le 
avait été : le plus grand noosbre rkpplaudiicalt 
sur la foi de sa réputation. M"« Catalani visita 
tour à tour toutes les cours de rAllemagne, 
parcoorat ntalie, ntint i Paria, oè eUecheala 
sans succès, visita la Pologne, la Russie, et 
retourna dans le nord de l'Allemagne en 1827. 
Ce Tut il celte époque qu'elle se fit entendra 
à Berlin pour le dernière fola, et qu'elle prit 
la résolution de cesser de chanter en public. 
Elle avait acheté une jolie maison de campagne 
dans les ravirons de Florence ; elle s'y relira , 
aprèe avoir véeu quelque tempe à Peria, daia 
un petit cercle d'amis , avec le chagrin de voir 
qu'il restait à peine, dans la population de cette 
ville, on souvenir de ce qu'elle avait été autrefois. 



quelque chose d'étrange à lasc^-oe; jene sais quoi 
de convulsif dans les gestes el d'égaré dans les 
yeox. See amis les pins faiUmea aspurent qu'il 



lui était agréable de se faire cnicndre dans un 
concert; carelle avait naturellement beaucoup de 
timidité. De là vient qu'elle s'efforçait, et que, 
dans Peellao^dfawBlIqne» eMedépanalt pieaque 

toujours le but, de crainte de rester en deçà. 
Élevée dans un couvent, elle était restée pieuse. 
De mœurs pures et modestes, elle a été baooc 

elle a fait beaucoup d'aumônaayel Ton estime le 
produit des concerts qu'elle a donnés au profil 
des pauvres à plus de deux milUeua. On assoce 
qu'ÉMe aiaU fondé dan aa terre nae éeelÉ de 

musique où elle ensei(;nait le chant à un certait 
nombre de jeunes filles. M"* Catalani est morte 
do choMr«,i Paris, le 12 Juin 1849. 
' Ou « iaipiinié beaMoapde biediures biogra- 
phiques el autres sur cette cantatrice ; les plus 
importantes sont : !• Mewrouw CaiaUtni, Ges- • 
chiedefUUvanlMvro0g$têmUwihk»btnf,ele. * 
(Madame Catalani, histoire de son talent préeaee, 
etc.), en hollandais; Amsterdam, 1815, in-8*, por- 
trait.— 2* UebermadameValabrègueCat(UaiU 
aliSançerin, Sdutu^Herin, etc. (Sur M** Ta- 
labflRMCMalani comme cantatrice, actrice, etc., 
par Georges-Louis- Pierre Sievers); Leipsirk , 
in^. — go Sipuora Angeiica Cataieun. 
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Betdirribuny ihres Lebcru vnd Chnrnten, 
mèbtt einer Beletichtung ihres Gesang ( Ma- 
dame Angéliqoa CMalaiii. Deicripttoo de sa vi« 
d de aoB canettn, luiflé d*ohierti<fc>M mu 
•on chant); Hambourp, (819, in-8o. — \^Cata- 
tani'Valabrègue, biographisehe SUsse ( Es- 
qalHe biographique de M** CaUlani-Valabrè- 
IMbpirlmartda WtPilaieiode);CMail, itu» 

GATALANO ( Octate ) , au bourg 
à*Bma, dajM le Yal diNoto» en Sicile, vers la 
an da uÊâkm M», m niMra ds ebft- 

pelle de la cathédrale de Messine (1). Précédem- 
meot il avait été abbé et olianoine à Catane. Od 
a publié de eonposilioa une colIecUoo de 
Mlib aontee mniM SS,JK PmÊkm 

Vf P. M. Sacrarum cantionum qux birUs, 
tmtis, quatamU, ^uMu, se^,septenis , oc- 
tomls vocUnu eondmtmtw cum basso ad or- 



etc., lib. l,Romae, ap. Zanettura, 1616, in-4». 
Un autre recueil de motets pour trois voix de 
soprano, trois altoa et trois téiora, avait été 
publié par Catalaao eo 1609, i IImIo. Duh la 
bibliothèque de M. t'abM Santinî, k Rome, il y 
a nu Beatuê vir à boit Toix. du ntéase auteur. 
■•tattMitiDiéré on aolet à boit voix, de 
OilalHM, daM Ns FtortlêgU P^rtmk. Cs 
CtniKisiteur fut un des premiers qui firent 
aniB de la basse oontiiiae cbiflîrée poar l'orgue. 

GATAUSANO ( ts P. Jamnia ), minime, 
né ï Palerme, vers la fin de hnaie 172$, 4iai| 
fils d'un maître de musique, contrepoinliste ins- 
truit, mais bomme de peu de génie dans set 
conpeiHtoM. Ci t al l ii i o apprit les premiers 
pffaldpw de la nosiqoe tous la directioa de 
son père; puis il entra dans l'ordre des Frères 
mineunt, CMame novice, et y fit son cours 
dModes. Quand fl Paut terariné, il se Hna en> 
UèrMicnt à des travaux sur la musique. Par- 
venu à un certain degré dTiabileté dans cet art, 
illut envoyé à Rome par ses supérieurs, et y 
devint DMlIn de chapde de l'église Saiat-André 
ééOêWnMtt fri appartenait à son ordn. Le 
dérangement de sa santé l'obligea à retourner h 
?alerme pour y respirer l'air natal. Il est mort 
dana celle tUe en 17M, k Fige de près de 
soixante ans. Ce naître est moins connu par ses 
oonpoillkiii qpw par un Urre anr la ibéorie 



m m d» dn* I* pmBlère «dltloa de ce DlcMonoalre 
<iue CaUUno a été duatrc ic la chapelle poaUflcaie, soot 
le pape l'aul V , c'était une erreur, car MB aoa M 
trouve pit dan» la Utte des chaotrcs de la cfeapsllt I eMIe 
«troque. Adaml da BolacBa. Outrmim ptr ben 
wttdtnr» U ton Mm nqiptiia Poiu^/teic, p. im-iu.) 



de la musique qu'il a publié soiis ce litre ; Gram- 
malica-Artnotuca fisico matfcmntica, ragio- 
lutta iu i veri principi fondamentali teorico- 
prafltf, ^«fo éeUa glovenià tiudlota,e 

dl quctunque musicale radunanta; Rome, 
1781, grand in-i'. Lorsque Catxilisano publia ce 
livre, la manie des caicuU pour soutenir de 



toute sa force : TartinI et Rameau avaient mis 
en vogue o t (étalage de chiffres inutiles à l'égsrd 
de la pratique de l'art. L'auteur de la Gram- 
main harmam^iÊê ne manqua pie dlmiler eai 
écrivain:*, et surcliargea son ouvrage de leurs 
pédanlesques et inrructucux calculs. Il suppose 
ses lecteurs instruits dans les mathématiques, ou 
du moine InMUi en einqaitaie Unt deaéM- 
ments d'Euclidc; partant i!e ce point, il explique 
la génération des consonnances et des disse* 
nanoea par les proportions harmonique, arithmé* 
tlnna al niemililmie. nue nar laa nlklnn 
mènes physiques qui serrent de base aux sys- 
tèmes de Rameau et de Tartini : puis , par une 
sorte de scrupule sur l'ignorance où pourraient 



à la fin en quoi consistent ces proportions, qu'il 
aurait fallu Caire connaître d'abord pour rendre 
l'ouvrage inlell^Ue. Les dwndème «t troisième 
dnpitfea Mut les pint utHes du livre, quoiqu'un 

n'y trouve rien qui ne soit partout, il y traite de 
ritannonie, de l'art d'écrire à plusieurs parties, 
et des arttficea dePImHatlea, dn caaon et de la 
Aigne, suivant lea règles de la pratique. Dans le 
quatrième chapitre, l'auteur s'occupe de la re- 
cherche d'un moyen terme entre tes proportions 
géométrique , h i t mo nlq ue et arHIimétfqM. ht 
cinquième et (leralerdiapilKe eal on dédale da 
calculs puérils sur ces proportions. Ces choses ne 
sont bonnes à rien. Catalisano se borne souvent à 
copier MeneuM et Ramera , mile enaemble det 
choaee qu'il aurait fallu séparer, confond ce 
qu'il aurait fallu distinguer, et, loin de iwuvoir 
instruire la Jeunesse studieuse f à qui son livre 
était deatlné, parait ne pas s*êb« toujours en- 
tendu lui-même. On pourrait s'ëtonner d'après 
c#Ia qu'un maître si instruit dan* la pratique de 
l'drl que l'était Sabbatioi, ait pu donner à l'ou- 
vra^ de CataUsan» l^pprobaUon qui est impri- 
mée en tète de ce livre, si Ton ne connaissait 
l'incapacité des compositeurs cl des maître* 
d'harmonie pour tout ce qui est relatif à la 
théorie de leur art 

GATE(Aja>Ri TEN) négociant et compost- 
leur à Amsterdam, est né dan» cette ville le 
22 mai 1796. Destiné au commerce dès sa jeu- 
nesse, mais dnné ^mê bdie o^nisaUeo 
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«icale, il fit de rapides progrès dans l'art qu'il 
afmait, quotqnll ne pàt loi eonnerer que dèê 
mmtnH de loisir, fiertdman lui enseigna te 
piano et la composition ; Teniers lui donna de* 
ie{oiu de violon, et Mejrer fut son maître de vio- 
loiodle. En dipitdei •Ihfaw caniBaKiilM 
M. T&k Cate est incessamment occupé, il a écrit 
«t fait représenter à Amsterdam les opéras hol- 
landais : !• et Palmifre,en trois actes, qui a 
éiétradott en allmmdeC représenté en plosieon 
vUIm. — » Cmukmttn, en un acte. Parmi ses 
autres ouvrages, on compte trois grandes cantates 
«l dix petites pour dillérentes Toii avec orclies- 
tn ; mM on?«tora k gnnd MdMiInafM ckamr» 
pnar l'anniversaire du règne de GaOUmne I*. 
Six chants patriotiques avec accompagnement 
<l'inslruments de cuivre , dédiés au roi Guil- 

d^églisc en eliœur, avec et sans accompagne- 
ment; des concerlinos pour hautbois, clari- 
nette et ba&son ; des quintettes et des quatuors 
pour te Inslraniaiit k eovto; nn grand nom- 
bre de chants ou Lieder pour une on deux Toix, 
avec accompagnement de piano, etc. M. Ten Cate 
est président de U commission pour l'instruction 
nuMieoledMcntetoindlge^.et dei orphelni, 
dans le royaume des Pays-Bas ; membre hono- 
raire de la société néerlandaise pour la propaga- 
4ion de la musique, et de plusieury sociétés 



CATEL (CHABLEs-Smofi), né à l'Aigle ( Orne ) 
4Uimois de juin 1773, se rendit fort jeune à Paris, 
et se livre sans réserve à son pencliant pour 
Je Buiqne.JBBe8liini, qnt elntéraueit k VA, le 
fit eotrer i l'école royale de cbant et de déclama- 
tion, fondée en 1783 par Papillon de la Ferté, 
intendant des menus-plaudrs. Catel y étudia le 
fieno, eone le dimelian de Goberl , et Oeaiee, 
^i le prit en afTectiOD, lui donna des leçons 
d^rmonie et de composition. En peu de temps 
H devint habile dans l*bennonieet dans toutes les 
parties de l'art d'écrire le mosiqne. Yen le mi» 
Ûen de l'année 1787, il fut nommé accompagna- 
leur et professeur adjoint de la même école. £ji 
1790, redministntion de l'Opéra le choisit poar 
ébn eoeompegnelenrdecelliéÉlret tteoneerva 
cet emploi jusqu'en 1802, époque où des fonctions 
plus importantes l'obligèrent à renoncer à sa 
pièce. Ce fut dene cette même ennée ( 1790 ), 
que le corpe de nniiqne de le prde nationale fut 
formé par les soins de Sarrette, qui depuis lors 
fonda le Conservatoire de musique et en devint 
le directeur. L'étroite emttié qui ranisseit déj^ 
à Gilel le ddtanntai k M fenrair lee mofens 



à c corps de musiqne en qnellté de ciief 
edjelnt de een nelira Geetee. Celel e*ee- 

quitla des obligations de cet emploi en doii« 
vant un grand nombre de roarcites et de pet 
redoublés, qui furent généralement edoptéè per 
ke réi^ela Ihençais pendenC lae geeme 4e 
le révoiotion. La première prodaetioQ qnl el* 
gnali le talent de Catel ponr les grands ouvra- 
ges fat un De profumiU avec cbceurs el or^ 
eidenléen k Peeeeries dee ben* 
nm^Mes que la garde neHeaele rendit k 
son major général Gouvion. 
La nécessité de faire entmdre la musique 

oonvénient dee Instruments à cordes ponr et 
genre d'exécutfon, déterminèrent Catel à oooi* 
poser des symphonies pour des instruments k 
vent eenle, el des ehoMM k gnnd erehestre^ 

dont l'exécution n*ex lg e si t encon instrument k 
cordes. Le premier essai d'ane composition de 
cette eH>èoe se fit aux Toileries, le 19 juin 1794, 
dine rhjnnne k le «ieleire enr le beleOe de 

Fleuros, dont le poète Lebrun avait fait les vers. 

En l'an III de la République ( i79â ), époque 
de l'organisation du Conservatoire de musique, 
OMj MeppdieeeHnepntaeenrdlierBMye. A 

pdne cet établissement fut-il consolidé que les vues 
des professeurs distingués qu'on y avait réunis 
se tournèrent vers la nécessité de poser les bâtes 

oonegeetfémaitaires pour toutes les parties de* 
l'art. Chacun eut sa part de travaux , en raison 
de ses éludes spéciales, et, d'après cette distri- 
bniion, Celel M ehergé de le fddeeUen iPwm 
Traité d'harmonie. Il en proposa le système 
dans une assemblée de professeurs; son plan 
Itat adopté, et l'ouvrage parut en l'an XitSM). 
Ce ttffnnéM pendent pte de vingt eneleeeni 
guide des professeurs d'harmonie en France. 

Depuis l'origine do Conservatoire de Paris , 
Gossec, Mébul et Cherubini en étalent inspec- 
tenis) «ne pfuUèm pinee de ee genre fut 
fondée en ISIO , et ce fut Catel qu'on cboidt 
pour en remplir les fonctions. 11 ne jouit pes 
longtempe des avanleges de ceUn nonTéDe pn- 
sition, eer, lesévéneeMOls de ltt4 ayant été k 
Sarrette l'administration du Conservatoire, son 
ami voulut le suivre dans se retraite , et donne 
sa démlMiott. Depuis Ion fl t reflwé tene les 
empleis fri Ini ont did nfbrle, et ee nnalne^ 
lion démembre de l'Institut de France ( en 1815) 
est la seule chose qu'il ait acceptée. £n 1824 il 
fut fait chevalier de le Lé^n 
eveir 
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Dès répoque de son établiasement, l« Contem* 
toire de^nusique deyint le centre d'un parti dans 
l'art, ou, si l'oo veot, d'une coterie, parce qu'il 
fbt obligé de m MÊeaàrt eontrales altaqM»d«it 
il était roi)jet. Il catrait dau ni nraval oidra 
d'tâéen , substituait un enseignement normal aox 
routinea vicieuses qui régnaient âupairaTant en 
FnuiM, créiit de wrafdht' edgtoMM, «t por> 
tait préjudice à d'autres pli» anciennes. Oe ftit 
pis encore quand, séparant certains éléments hé- 
térogènes qu'ii avait admis dans son a^ , il flt 
dtt réformes parail laa protaMon dont taa ha- 
bitudes ne coïncidaient pas avec ses nouvelles 
doctrines. Delà des haines, des pamphlets, et des 
attaques au dehors, qui consolaient les adver- 
aireadala loimlladeoia daaeiaaeefea nia' 
anti. Phia qa*anaolra, CatddeT^ être l'objet 
de ces attaques, car on connaissait ses étroites 
liaisons avec le directeur du Conaervaloire, et Ton 
tffgpoiatt pas qall exerçait oae active lirihienee 
mr In illoiation<; de celul-d. Cest peut-être k 
ces caii'»M qu'il faut attribuer les difficulés qui 
entourèrent Catel à son début comme compo- 
tflear dramatlqiie, et la dbfifapofftioD da mm 
talent avec le peu d'éclat de sa renommée ; 
car, s'il avait des amis dévoués parmi les ar- 
tistes du lltéAtre et de l'orchestre, ses ennemis 
diliait «a foida aa pertam. Da là viat am 
doote i'opposiUon qui se maniresta contre lui 
lorsqu'il fit représenter Sémlramis en 1802. Le 
moment n'était pas favorable au succès de cet 
immiB, ear cMWt eeM dn halMa ha plw vlo- 
I en tes contre le Conservatoire : aussi ne réussit- 
il pas, quoique la partition renfermflt de grandes 
beautés. Il (aut le dire, elle ne brillait pas par 
4m traita da Cféatton qri narqnent tant d^- 
bord la place d'un artiste ; mais le chant y était 
si noble et si gracieux, la déclamation si juste, 
l'harmonie ai pure, qu'en examinant aujourd'hui 
c«Ne|iarlllionaBa*<tomwqaa lapaMIeda tMl 
^it montré si peu de sympathie pour celte œuvra. 
Quelques aini seuls ont été chantés dans les con- 
certs, parce qu'ils étaient favorables aux chanteurs 
ftaofais. De naa Jean, grioaà naluaaeo dea 
journaux, des applaudi^^eurs à gage<; et de la ca- 
maraderie, une chute se transforme en un demi- 
succès, un demi-succès en un triomplie complet; 
nais, à Mpoqua aè Citd It icprMer Sémi- 
ramis , un demi-succès était uAa diiila, SM 
chute, la mort d'un ouvrage dramatique. 

Mallieur à l'auteur tombé 1 Catel en fit la triste 
espériaMa. Plnrfeora amén aa panèraat afaii 
qu'il eôt surmonté son découragement et avant 
4]u'il eût trouvé un livret pour une nouvelle com- 
position. Le coup était porté ; il était décrié près 
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des gens de lettres de ce temps comme un musi- 
cien savant, ce qui était la pire chose qu'on pût 
dire alors d'un musicien. EnQn, en 1807, il lit 

représenter f mftwy a iê B&pièr9$ à ropéra- 

Conique. Cette partition était trop forte, trop 
pleine de musique pour les habitués de ce théâ- 
tre, à l'époque où elle parut. Les mélodies y 
aaat etiannntos, lea intantloas eomiquM Un 
saisies, la facture excellente; mais il s'y trouvait 
des morceaux d'ensemble d'un )^rand style, 
dont les combinaisons étaient trop riches pour 
on andUaira ftanfiaia da 1M7. La soecta ftil 
d'abord incertain, et le mérite du bel ouvrage da 
Catel ne fut compris que longtemps après : 
sa reprise fut en quelque sorte une résurrec- 
tien. 

Dans l'année 1807, oe compositeur ût repré- 
senter un opéra-comiqoe sous le titre les Ar- 
tilles par occasion, La pièce n'était pas b<mne : 
la midqaa na pal laaoutanir; anis II iPy trao- 
vait un trio excellent, qui a été souvent chanté 
aux concerts du Conservatoire , et qu'on a tou- 
jour applaudi. Cet ouvrage fut suivi du ballet 
d'ileanoMira efcas ApéOM, an 180S; dn Aqw* 
dères , grand opéra eti trois ades, en 18t0 ; des 
Aubergistes de qualité, opéra-comique en trois 
actes, eu 1812, composition un peu froide, mais 
dont In mtfladiea sont dPUB fBAt eiqala; dn Aw^ 
mier en date, opéra-cmnlque en un acte, faible 
production représentée en 1814 ; dn Siège de 
Mésières, pièce de circonstance, en collaboration 
aiaeinnlo Itoaaid, Baloldlan at GheniMnl; de 
WaUae», on la IMiaifral éeoaais, drame en 
trois actes, qu'on peut considérer comme le chef- 
d'œuvre de Catel, ou du moins comme l'wuvre 
sortie de ses mains ob la aantlaMot dnnutlqaa 
est le plus énergique, et dans laquelle le coloris 
musical est le mieux approprié au sujet. Cet i>u- 
vrage, fut représenté en 1817. 11 fut suivi, en 
ISIS, da ZirphUê «f ^fsor dê mfrte, opéra ca 
deax ^ctes , représenté à l'Académie royale de 
musique, et, en 18I9, de VOfficier enlevé, faibli» 
production remplie de négligences, et qui laissait 
apareatoirladéioêtda Manr poor la carrièra 
du théâtre, où jamais ses succès n'avaient été 
populaires ni productif^. Ce fut son dernier ou- 
Trage. Cherchant dès ce moment ses plaisirs 
dna In anoonagenanta qall donnait k da 
jennn artistes et dans les douceurs d'une vie 
tranquille , il se condamna au silence , et passa 
la plus grande partie de chaque année dans una 
naina da canpigaa qnll avdt aeqntnk quel- 
ques Ueues de Pari<«. 

La collection des pièces de musique à l'usage 
des fêtes natiui).il«^-i ioii(i>-iit iNiuuiuiup «le iww 
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oeaax composés par Calei, entre aul<es : i«> Ou- 
verture pour dee imlnuoenU à veut , exécutée 
tettetMnpIedehRaliM,» il de kfiépo- 
klique. — 19 llarcbes militaires et pas de ma< 
nœnvrc. — 3° Stances chantées à la tète dee 
élèves pour la fabrication des canons, poudres et 
falpMnR. — 4* llMthe nOllaire. — s* Sympho< 
nie militaire, maiclieel hymne à la Victoire sur 
la bataille de Fteums. — «o Le Chant du départ, 
hgmut de guerre. — 7* La Bataiiie deFteunu, 
flfeamr. — 8* CkflMT dn tanqmt de b me de la 
maabt^-ê»MifmÊBAFÉgâuté, paittleedeCbé- 
nler. — 10« Ouverture eaut^k Pusape militaire. 
— Il* SjmptioDie en fa, Mem. — 12o Ouverture 
ea fa» idem, ^ CMel e^M awd eMayé dus la 
imniqDe de chambre et a publié : Trait qolalelles 
pour deux Tiolons, deux altos et basse, œurre 
1^, Paris, 1797 ; Trois idem; œuvre 2"*, 16.; 
IMbi quâtaon|MMr IIAte^ elailMlle, oor etbie- 
êom, Paris 1796, et six sonates facOei pour le 
piano , Paris 1 799. Le recueil de chansons et ro- 
mances civiques publié k Paris, ta 1796, contient 
piodenrs moreeaas de la eonapoeithNi ét cet ar- 
tiste; en Tin il a eu une grande part à la rédac- 
tion iks Solfèges du Conservatoire , lia 
pubUé une deuxième édiliou en i8iâ, avec ime 
expoiiHoii mélliodiqiie des principet de la nu- 

L'ouvrage qui a le plus contribué à la répula- 
tioo de Catel est incontestablement son Traité 
^kamoniê, A répoqne oll II Péerivlt, le sys- 
lème de Rameau était le seul qu'on comilt co 
France; la plupart des professeurs du Conserva- 
toire n'enseignaient même pas autre chose, pen- 
dant lee praaaièfee aanéesda rexiileMO de eelte 
éeele. Catel était trop habile dûs la pratique de 
Part d'écrire l'harmonie, pour ne pas apercevoir 
les vices de ce ajstème , et pour ne pas com- 
prewin que la stoératfon baraioidque imaginée 
randan chef de l'école française n'était pas 
^nTonno nut lois de succession des accords. Il 
vit bien que l'accord dédouble emploi de Rameau 
et oen de septlènae miiieara dn leeoad d^ré , 
de neuvième, de onxième, etc., étalent dw pn»* 
duits He prolongations d'accocds précédente sur 
des accords coosonnanla et dissonants ; il aper- 
(st rerîgine de certain aoeordi dinonaats dans 
des altérations d^anlfeaaeeokls naturels, et, fon- 
dant sa théorie sur ces considérations, il ddliar- 
rassa le système de l'échafaudage d'accords 
fijbdaoKiitaax Imaginés par Ramean, et produits, 
aidvaBt cet hanmoiate, par des sous-positions 
M perdes superpositions de notes, ajoutées de 
tieite en tierce, la tliéorie de Catel avut d^à 
dlépiteté»,MMiMdiM aeiceuldénliQM 



les plus importantes, par Kimbetger (Cntnd» 
sxtze de4 Generalbass aU erste Linien der 
Composition; Berlin, 1781 , in-4o}, et par Turk 
(Ànweisttnç zum Generalbas^^ielmg Halle, 
1800); mais, k lYpoque où ce système fut pro- 
posé , les ouvrages de Kiroberger ei de Turk 
étalent Incooaw en France, en sorte que le mé- 
rite de llnnotlen imto à Oatel. Il eei certain 
que ce système, beauconp plus simple, et plot 
conforme aux faits qui se produisent dans l'em- 
ploi et dans la succession des accords , était un 
grand pu vert ane tltéorie conpMe et nllen- 
nelle de l'harmonie; mais il est si difficile de 
s'affrandiir tout à coup des habitudes de Tédoca- 
lion, dans la redierdiede la vérité, que Catel se 
crut obligé de prendra la tera de aon ejrtèae 
d'harmonie dans les divisions du monocorde, 
imitant en cela ses prédécesseurs, qui avaient 
Ibndé le leur sor dee phénomènes physiques plus 
on motna incertains, plue en neine oui olMer> 
vés. Il ne vit pas qu'il prêtait ainsi des armes à 
ceux qui voudraient attaquer sa Itiéorie. Volet 
quel est le point de départ qull a cboisi t 

« il n'existe en hanaonle qiAm eeid aeooré 
« qui contient tous les autres. Cet accord est 

• fornié des premiers produits du corps so- 
« nor». on dra pranHraa divisiena dn ohnio* 
« corde. 

■ Une conle tendue donne dans sa totalité un 
« son que je nomoœrai soL Sa moitié donne un $ol 
« à Poclave do 1"; ion tien donne m rtf à la 
> 1!^, aon quart donne un iof à la double oc- 

• tave; son cinquième donne un si à ta 17**; 
« son sixième donne un re octave du tiers; aon 
■ septième donne an fa à la SI"* j MB hnidèMe 
« donne un sol à ta triple odave; ion ne o viè m e 
•> donne un fa à la 23"". 

« Ainsi, partant du quart de la corde, ouf 

• de la deaUe octave du premier ion, on trauve 
« en prognadon de HeMM Accoid ml, tt, ré, 

• fa, la. » 

Il est facile de comprendre les conséqucncea 
que Oatel lira de ce réiollat dei dhriiioni dn 
monocorde; car, dans sol, si, ré , fa, la , on 
trouve l'accord parfait majeur, sol, si, r^/ l'ac- 
cord parfait mineur, ré, fa, la; l'accord de quinte 
nineore, d, ré, fa; IVcord de eepUtaie nata- 
relle de la dominante, sol, si, ré, fa; l'accord de 
septième de sensible, 5/ , ré, fa, la , «-nlin l'ac- 
cord de neuvième majeure de la dominante, sol, 
si, ré, fa, to. De là il conduit qne tene cm 
aceocda lont nalnrels, et que les autres sont ob- 
tenus par dee nedificationi aitifidellei de ceux- 
ci. 

Mdi» alnd qnn ria fart iiien vn Body (vojres et 
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nom), ces divisions dn monocorde sont arbi- 
traires si l'on s'arrAte an point que Catel a pris 
poOTlm; oritan n'mpiOm i>ll«r an Mà, 
et d« poosser la division jusqu'à ut, vii , et 
d'autres sons encore, en sorte qa'au lieu de Tac* 
cord sol, si, ré, fa, la, on aaim«Dl, si, ré, fa, 
to,«l,flii,eto.OD mo Êt Êm i , iTayrèa cela, 
quelles objections se présentent contre la distinc- 
tion étabUe par Catel entre les acccords qu'il 
appelle naturels et cens qa*û nomme arUficiels; 
«■r,diHllMeord toi, si, ré, fa, la,ut,mi,ùa 
trouve l'accord de septième mineure d» second 
degré, ré, fa, la, ut, et l'accord de ieptième ma- 
jenre fa, la, ut, mi; donc , plus é» néeeiallé de 
|iroleiiptien poor la fonnatioD de ces accords. 
En dsisant d'autre» proportions dans la division 
dn monocorde, on arrive à d'antres sona qui ren- 
dent égalemeirt lontllea lei alMnlIoM dei teler- 
▼alles naturels des accords ; dès lors toute la 
théorie s'écroule. TeU sont )m inoonvénienU de 
ces tystèmea basés sur des coMidérations prises 
màdbm de Mi Mena «ewcMtonHent n 
examen sérieux. Ueureosement la théorie dn 
Catel n'avait pas be»oin du faible soutien de ces 
diTiaktns dn monocorde, qui ne pronvent rien ; la 
k dtoUMlioa dea Meeids MMt nt dct Meeida 
artificiels subsiste , parce' que les premiers sont 
des faits acceptés par l'oreille et par l'inteltigence 
comme ajaot une existence indépendante de toute 
banMinin pcdeédenle, iMdiiqw lei aotnainit 
coofoivent que comme des produits desucceaiioBà 
des faits antérieurs. L'instinct dn musicien arait 
guidé Catel dans cette distinction avec plus desû* 
iHéqÎÉ'MnmaiinlM phfiiqiied^éeatter tdeik vint 
qne, malgré les attaques dei partisans de l'ancien 
système de la basse fondamentale, le Traité d'har- 
môme de Catel a été pendant plus de vingt ans 
lna«d oumii qnte « dtodid «■ Ftaoee poar 
apprendre rharmonie : succès justifié par l'amé- 
lioration qui s'est manifestéo dans la connais- 
sance pratique de l'art chez les Français. 

La 2Vo<(tfrf'fcamofi4e de Catel n*esl en quel- 
qM «rte que le programme d'un cours de cette 
aelence; il en a écrit les développements pour 
Ma élëvt» et a donné de& exemples nombreux 
• pnnrtowlMeanqaninfaU tadfa|Béa.8oaiin- 
nnscrit autographe, d*nn grand intérêt pour la 
pratique de l'art, avait passé dans la bibliothèque 
de Perne; il est ai^jourd'hui dans la mienne. 

QMb qMnl «M l« talMto dê CiM , a M 
furent qn^une partie de ses titres à l'estime , Je 
pourrais dire à la vénération de ceux qui le con- 
nurent. A l'esprit le plus joste et le plus fin, au 
dna d'akaennlitBbplMpéiiélnBl.ilaninBitln 
pnliiléln plot aétira «t iMMt lu qualités de 



; t'âme la plus pure. Pendant quarante ans son 
I amitié, sa noonnaissaoce pour Sarrelte, qui l'a- 
I Tait leeoadé dolmrt aon poofolr dèa ann débnl 
danssa carrière, ne sedémentirentpas un instant; 
sa bienveillance poor les jeunes musiciens qui 
: rtclamalent aea oonaeila et aa protection ne con* 
: mit piB da h tmia. CMalait mntà P«ri8,le 

novembre 1830. 
I tlATËLANl (AHCSLO) est né à Ga&Ulla le 
I 30 nMwa 1811. Son père était de fieggio, dans le 
{ Modenab, et sa mère de Gnaatalla. Ua lond» 
maternel , chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale, lui fit donner Pinstruction musicale él^ 
] ment sire par Antoine Ugolino. organiiln de celln 
I petite ville. A l'ége de dix ana le jeune Catelanli 
passa à Modène, où ses parents fixèrent leur do< 
micile et où il fit aea tinmanilés. Joseph AaioU,. 
I exeelleit piittIMn •! lirivt du eélèIwaBoirifeot». 
se plut à dirigtr aea élodes pour le pîant», «t 
Michel Fusco , maître napolitain , établi à Mo- 
I d&ie^ lui enseigna l'hanDonie et ie contrepoint, 
i b ISll fl enln la cniMmloira de Raplcs, 
I devint élève de ZUigarelli, et reçut âés leçons par* 
ticnlières de Donizelti et de Crescentini, qui lui- 
I téoMrignait une vive affection. Vers la fin de 1834. 
H. OntelanI paaaa en 8ieae,defiatelMr d'orches- 
tre du théAtre de Messioe, et resta dans cette 
ville jusqu'en 1837. I/approclie du choléra, qui- 
envahissait iHe et menaçait sa partie orientale,. 
délamiM H. Crtahnl à rentrer dans u patrie. 
Pendant un an il fut maître de musique de la iim- 
nicipalité de Reggio; ensuite il retourna à Mo- 
dène , qu'il n'a pas quitté dépôts. Dès 1834. le 
jeone artiste avait écrit psnr le tbéttre JVnotw- 
de Naptes un opéra intitulé il J>ia»Olù intaUK 
gmario , dont la faillite de l'entrepreneur Tor- 
chiarolo empêcha la représentation, iùo 1840 le 
dne de Modène M demande nn opère penrMn 
représenté pendant la saison d'automne an tliéitre 
de la cour : M.Catelani écrivit, sur un libretto 
d'A. Peretti, Béatrice di Tolosa : la mort de 
le dnchesM mit oMede à l^eiéeatien deoel on- 
vrage. Enfin, en 1841 , à l'occasion de l'ouver- 
, ture du nouveau théâtre , il mit en musique Ca- 
ratiaco, tragédie lyrique du même Peretti, qui 
obUet nn plein seeeès et nMIe nvpnbetion 
bien flatteuse de ruiuatieenlair dn fforAfer et 
de GuiUaume Tell, 

A cette ^wque, des éTéoemeota de famille 
oblIgMirt M. GaMeni à renoncer eu» trefeni 
pour le théâtre, vers lesquels il se sentait en» 
traîné, et à se livrer à l'enseignement. Nommé 
succmivemeot maître de musique de la munici- 
pelW, aaMn de le dMpeUe de le eenr et c!e h. 
eettiédfete« ■ s'edoone à le eoniposiliott de le* 
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musique d*é^(M et de chambre. Les éditean 
de Milaa, Ricordi et Locca, oat impriuké qoei- 

ledétaUflarlcaneililogaes, el pami lesquelles 
on cite surtout m messe des Morts. Depuis plo- 
siears sonées M. CataUni «si coiiaborslear de 
ta MMite mniteai^ A jrUaii; U y ■ domé one 
uèAê 4'trticlM diw lesqoeb ae r^èlmt les qua- 
lités de l'ërudit et cdle^ d'un biographe el biblio- 
graptie de premier ordre. Void les titres de ces 
titfaitt X !• Reliée nr P. AroB (tmée isâi ). 

— » Kellee lor D. Ilioolas Yineentino (I85i>. 

— Z' Epistolario di autori ceMni in tnusicu 
(depuis le seizième siède}^ publié sous le voile 
de reoflayme en dlx-near ertieles (améee 

13 et M). — 40 BibUografia <tt tfife ttampe 
ignotedi Ottaviano Petruccida Fossombrone 
( 1806} : c'est une dissertation biblio^pbique et 
historique lar las ten tÉWBi wr iali A et B, 
pirMinii ouTra^ publiés eu IKM et IMl par 
nnventeur de rimprimerie musicale an moyen 
des types mobiles. Ces moauments célèbres de U 
typ<^aphie avaleiit dlspera e all èi ei— t et ut 
été retrouvés, il y « peu d'années, par le savant 
bibliotli^raire du Lycée musical de Bologne el 
maître de chapelle de San, Petronio^ M. Gae- 
tM» Oeipari. — S* OeHs «fte • tfelfo«!P<r« di 
Ortttto VecdU (ISSS). — 6» Delta vita e délie 
di Claudio Merulo da Correggio ( 1 860). 
Toutes ces publications sont d'un haut intérêt, 
pMnes de reeheralMi praliMidea «I d^D■e eiaell- 
tude qui défie ta crittqoe, parce que M. Cate- 
lani ne s'appuie que sur les documents les plus 
aulbentiques; elles placent enfin leur auteur 
pemd let tiewaiiifi de #rtfe ^f^^^deMS i> 

a le plus à espérer. H. Catelani est membre de 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome; il a ap- 
partenu aux d'devant académies pUilharmoni* 
^ de Meistae cl de KadiM. Le 1* Jtevier 
1SM| il a été nommé conservateur adjoint de 
la bibliotli^que {^latine de Modène, ei^tavant 
bibliotbèqtte Ettenie. 

GATBNAOCI ( Lb P. Gu3i*DonRiGo ), 
moine de l'ordre de l'étroite observance, né à Mi- 
lan , dans la première moitié du dix-huitième siècle, 
fut un très-habile contrepointisle et un grand or- 
ganlsle. Il • piMié à Mttaa, m 1791, un Hvrede 
sonates Tugoécs pour l'orgue, qui sont d'un ex- 
cellent M>le. Le P. Catenacd a faitdeMBfaieok 
âèves. Il est mort ters 1800. 

CATBALA (Jean), mettre de mirffMd* 
l*4^ipe cathédrale d'Auxerre, vers le mltten dn 
dK-«eptièm€ siècle, e<f auteur de ptusietirs messes, 
dont voici les titres : lo Mtaa guinf ue oocum 
mà imiimtlomm mMU, LMm Jcrualem ; 
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Paris, Robert BalUrd, tMe, (n-fol. — 2* Mi$»a 
qy^ntvi» voeum, adimiLmod., in Luce Stdla- 
nn; iUd., ùt4BL ~~ 3° Jftaa quatuor voci- 
bus, ad imU, mad^ BHOm «ar mm Deua; 
Paris, Christ. Ballard, 1678, In-foU C'est une 
deuxièoM édition ; j'ignore la date de la première. 
— 4* Mm çuinque voeibus ad imit. mod^ 
Nigra mm aad tenaan; iUd., te», Mt il 
n'y a pas une seule note blanche dans celte 
messe, à cause de son Utre. —b" Miua quatuor 
vodHiuiimlL mnduU, Non recnso labocem; 
Paria, BalUrd, IMO, i^ToL Riasse a|Bi- 
bique en plaiiHdiant,àfiiatrav«istiMd., IMI^ 
in-fol. 

CATEJEY (Amnb), canlatrice de l'Opéra de 
Londres, de I7f7 à 17S1, peaaéditt un wte 

charmante, un goAt exquis et une déclamation 
parfaite. Elle naqqitdana cette ville en 1737, et 
y ft aen ddneMtoB MMtaata. BUe dpooaa le géné- 
ral Laaale, et monrnt k Londrea, te ift octobre 

1789 Son portrait a été gravé par Jones, dans 
le réie é'Eupkrosim de l'opéra de Dunkarion 
(Londres, 1777). 

GATRUFO (Joscpa), composiienr drama- 
tique, est né à Naples le 19 avril 1771. A Pige 
de douie ans, c'eaft-à-dire en 1783, il fut admis 
en eamervaloin de te #lelft 1^ fMklnl , et 
il y commença l'élude de la musique. Ses maîtres 
furent, dans cette école, Tarentino pour l'étude 
de Jk basse diUfrée ou des pariimenlit Sala pour 
toeooirepetaft, UrUlepear ta eonpe draanotfqiie 
des morcean il ta facture de la partition, enfin 
la Barbiera pour le chant. Vers la (In do 1791, 
ses étodea étant terminées, il partit pour Malte, 
efcflderitlI^riiMée antnnta, deux opéras boaffiBa, 
il Conlm, il deux actes, et CajaeeieU» tfk 
sertore, en un acte. Mais bientôt \ts travaux 
de Cstrufo furent interrompus par les évéœ- 
ments militaires qvl eee up è reai ntalie. Fis 
d'un ancien officier espagnol, il éuit destiné fV 
ses parents à la profession des armes ; il entra au 
service, et, lors de ta révolution de Naples, il prit 
parti dan famée .freaçalae, fli les campagnee 
d'Italie, et partagea la gloire des drapeaux fran* 
cais. Adjudant de place k Diana-Marina, 0 se 
mit k ta téte des babitanto de cette ville et dou» 
des prenm de eoorafle en ta défand a id eantra 
les attaques d'une escadre anglaise. Au miUeu 
de ses faits d'armes, il revenait quelquefois à 
l'objet de ses goûts, k la musique, qui avait tait 
lesdéHoeade an J e on aaae. dnsi qa^ear^ 
naval de 1799, il donna sur le théktre d'Arean 
il Furbo coniro il Furbo, opéra boulTe en deux 
actes, ei qu'il écrivit pour ta cathédrale de celte 
viteHi MB» et m INcM à qMtre voix, «vae 
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«I flrttertrtt Ont te mlae anés, t 

compoM aossi pour le théâtre de la Pergola, 
à FloreDce, quelques morceaux qui forent io- 
UoduiU dans les opéras de dit en aoteun. Re- 
IM «I MTflM iriMra m îÊtt, te 
ûtà à Genève, et écrivit dans la mfime année 
poar réglise de TAiiditoire un Ckristut foetus 
estpro nobiSt à voix seule aTee ocebertn. U ftt 
Mid NprtanlMr M tMlIra dteelte «Nie, de- 
puis 1805 jusqu'en 1810, qnalrc opéras^mfqoes 
françajs, savoir : Clatitse, en deux «des; la 
Fée Vtièle, m trds taMitAmmU akhimésUt 
4u iMttMtMr^etlwlMiifto defmumrtUê,- 
en un acte. Pendant fvon séjour à Genève , Ca- 
trufo fit le premier essai de CenseigDeaaeDt mutuel 
appliqué à la masiqae, tt cet «ml loi fémât. Cê 
4M poor ce cours qoll 4ert«fllM MyUj^ pfv- 
gressifs qu'il a publié» à Parts, en 1820, cbex 
Pacini. Arrivé à Paris, vers le miUea de I8t0, H 
se lim à l'enaetgoemeiit di dml, «I publia, 
Ftniia «rivale, on recueil de Vocalises qui 
fut adopté pour rasage du Conservatoire de Mi- 
lan. Au mois de novembre 1813 il fit représen- 
ter an IbéAtre F«ydeaa fiMlltaHer, opéra- 
•eoniqaê m traii tctes, qui n'obtint qu'on succès 
médiocre ; cet ouvraj^e fut suivi de Félicie, ou la 
Jeune FMe romanesque, en trois actes (181 &), 
M Un aeeiMilti du pnbHe et qui resta tn 
théâtre, d*l7n« Matinée de Frontin, en un acte 
(1815); ôe la Bataille de Denain , en trois 
actes (1816) ; de la Boucle de cheveux , eu un 
•de (1816); de Zadig, «■ nad» (1818) ; de 
rinirigue a» chétêM , m tnk actes (i823) ; 
du Voyage à la cour, en deux actes; des Ren- 
^wUres, en trois actes(i828) ; et du Passage du 
r4ftmê$U (1631). Outre eei oamgee drana- 
liqiMi, Catnifo a publié : l» Fantaisie pour le 
piano sur les airs île Félicie — 2* Fantaisie 
pour le piano sur des airs de Rossini. —3» Varia- 
flont «or ane atiehe IMe tPmtt MuOuif de 
Frontin. — 4* Trois valses caractériaUqoee pour 
le piano. —5" Six duos caractéristiques pour le 
«tient, avec accowpagnement de ^ano. — 
«• 81s leenetli de lediinMe cettoMat vtagt- 
•ept morceaux. — 7* Deux recueils d'ariettes 
contenant neuf morceaux. — go Sei Quar- 
teltint da caméra a quattro voel. — 9* Sei 
Tertetm da emma • in Mei.--10*Xe» 
' Animaux chantants, recueil de canons à plu- 
'aieurs voix. — U" Baréme musical, ou VArt 
de\composer de la musique sans en con- 
maUn le» piHielptis Ferle, 1811, Ib-s*. — 
IS* Beenoonp de romaaeee lirençaises avec ac- 
eompegnement de piano, parmi lesquelles on 
lemarqoe : l'Infidélité d'Anneite, la Déclara- 



fie», i» «OMMtar, FMsIU,^ ^ 13* Ua 

recueil de vocalises sur les airs de Rossini ; Pa- 
ris, 1826. — 14° Méthode de vocalisation; 
ibid., 1830; et plnsienra productions légères. 
Ob eeaMit aaid de ce e— pei W e n r s l* Un 
liymne répal>lieain pour voix de ténor, avec 
chœur et orchestre , exécuté en 1799 aur le 
thé&tre de la Pengola, à Florence. — 2« Ua 
hyidMdaartnM geanavee eidieilra, tm théâtre 

d'Alexandrie, en Piémont; — 3«> Une cantate 
avec chœur à grand orchestre, exécutée À LmpoU 
(Toeceae), pour la cérémonie funèbre à l'oeeep 
iiea de reweeilMt due pMeipetanHalree ftaafile 
de Rastadt. — 4* Une cantate i voix seule avce 
chœur et orchestre, au théâtre de Pavie,en 1800, 
pour célébrer le heteille de Marengo. Parmi le» 
prododioBe hiédltee de Obtrulh, on lenBanitte t 
Bfanche et Olivier, opén en deux actes, reçu 
i rOpéra-Comique ; Don Raphaël, eu trois 
adet, idem; Clotaire, en trois adea, Idem; 
le M é em ti m êdêlm «ete, ouvrage éléaBeatafae; 
L'Art de varier un chant donné, et un recueil 
de vocalises pour contralto et basse. En dernier 
lieu, il a dit paraître, à Paris, on traité des voix 
et dee toatrumenta, â Posege dee compesilenie. 
En 1835 Catrafo a'est élMi k Londres comme 
professeur de chant. Il est mort dans oeUe tille, 
le 19 aettC 1851, à l'âge de quatre-vingts aaa. 

CATTANEO (Jacquks), né à Lodi, vers 
1666, fut maître de psaltérion et de violoncelle 
an collège des nobles de Breada, dirigé par lee 
jésoltae. n est eoteor. d'à!! oaTrege intitolé i ' 
TratteiUmeiUi armonici da cnmrra a tre Is- 
tromenti, duevioUnietvioloncello o cembalo, 
eon due brepieantate a soprano solo, ed una 
ttnata pertriekmcMo, epara prima; HodAae, 

1700, in-4*. 

CATTANEO (Frawçois-Mabie), parent du 
précédent, né â l«odi, était, en 1739, violoniste 
deIacoardeDi«ede,eleiieeédeèPfseBdei, ea 
1756, comnie Mitre de concerts de cdte eonr. 
On a de sa composition trois concertos pour vie> 
Ion, d quelqoes airs en manoscrit. 

CATTAIIEO (NieetAa«E«WAais), prefcs* 
seur de musique à Borgomaaero, petite ville 
du Piémont, s'est lait connaître avanlafçeusement 
par quelques ouvrages iniitolés: 1* Grammatica 
itOammlea, eaite SlemaMtêorta di^ueitA 
bar artef Milano, Ricordi, 1828, gr. in-8* de 
62 pageji, avec 6 planches de musique. Il y a une 
deuxième édition de cet écrit publiée en 1833, 
snIs aaaa date. — 1* jPViiate mudeale, onto 
Letterû MVli abusi introdotti nella musiems 
Milano, presso Luigi di Giacomo Pirola, 1836, 
tn*i2 de XXiV et 189 pages. Ces lettres, écritee 
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iTiiii style agréable et spirituel, n'ont pat dans 
lear critique i'ameifune que le litre semble io< 
diqmr : fMitenl>«ii ■ ImiidI les penomwllléslitoi- 
aanles. Les sujets qui y sont traités sont le 
charlatanisme <!cs mu'^irien», le peu de respect 
qu'ils ont pour la langue dans leurs eompositioos 
voetles , les méthodes dtfredaeaaes de l'cMd* 
gnementdu ciiant au dix-neuvième siècle, l^ha» 
bilelé et l'ignorance des organisles , le style de la 
musique de tUé&tre transporté dans lï>gli&e, les 
^BUOiMnls des composltaufs dnùiwtiques, des 
dnlrari et des spectateurs, l'abos des apvlMi- 
dissements et des éloges, ainsi que beaucoup 
d'autres choses relatives i la musique. — 3° /n* 
tradamento aiPamumla, otsia Introéiuione 
ùUostudlo dei Trattati di qxieslaselensa (In- 
troduction à riiartnonie ou à IVtiide des traités 
de cette science) ; Milan, Ricordi (sans date), 
t fol. iB-t*de m piges. M. Cattaseo a donaé 
anui ite traduction de la méthode de ZImmer- 
man pour le pinno, avec des milai et in appen- 
dice; ibid., I vol. in 4**. 

Dm mlns imddeas do mlM boib tont 
conmu en Italie. Le premier, Gaudence Catta- 
neo, est un i;uitariste qui a publié 2 symphonies 
pour la guitare, à Milan, cliez Ricordi ; Tautre, 
AataineGitItiMii, «iténtMirdeqMitrelhpnide 
solfèges pour ténor ou soprano, ibid. 
3SCATTAI>'I (LonEMo), moine augustin, né 
en Toscane, vécut dans la seconde moitié du 
dix-ceptième sièda. Il fnt nittrede clnpdle de 
relise des chevaliers de Saint-Élienne de Piae. 
On a de lui en manuscrit quelques compositions 
pour l'église, dont plusieurs sont encore con- 
lenréesdanseette chapelle; depintlleoen|iMé 
la mtistr]iic de plusieurs opéras dont Montglia 
avait écrit la poésie, k savoir: il Conte di Cas- 
tro, la Pieià di SMna, il Pellegrino, Santa 
ÛmnêÊfa, watorto, Ct^ù Mont» CorMano, 
et Qufnto Lucrezio proscritto. 

CATTANIA (le P. MARiE-ARcnARcc), re- 
ligieux de l'ordre des Servîtes, tliéologien et 
prMIcateor, né à Reggjo, Ten ino, était 
mettre de cbapelle de la catliédrale de Sienne 
en En 1574 li remplissait les mêmes fono- 
tlotts plia do canHaai LomIb d*Este. On a im- 
priai da sa eomposition : SnftnInCoMplete a 
cinque voci; Venise, G. Scotto, 1556, in-4»obl. 
11 a écrit aussi i Sienne et à Regglo des madri- 
lauxà phuleors toIx; et enfin que]quea>unes 
de aaa KapoUtaiM* i trois veh ont élétaaérées 
dans on recueil de pièces de ce genre, pardivers 
auteurs, publié à Venise, en 1570. ' 

CATTEaiNI (Oamuno ), né à Momelke, 
daw ka deraMNa avéee dn dh-hnidiina lièole» 



CAUCIELLO 

s'est fait connaître par l'invention d'un instro« 
ment polipbone à cordes pincées, aoqod il doB> 
naltleaoaa de ûl^dbmifam, Midnitlasannéni 
1 83 à 1839 11 voyagea en Italie pour y fUie ett- 
teoiire cet instrument; inaia pwtéciaaienNnt en 
n'en a plus entendu parler. 

GATO^O (François), compontcnr né à 
Naples en J 780, entra au €onservatoi:« de In 
Pietà dei Turckini en 1793, et y demeura pen- 
dant quinie années. Son onde, Sylveslro Palma 
(ftayoïea nenl). Ait aen malin de dmal et de 
coraposKiOD. Sorti de cette école, Catngno fut 
attaché comme maître de chapelle aux églises de 
plusieurs couvents de Maples. il a écrit pour le 
théllraiVnonedeeatleffiUB t l'/thwCeajwri , 
opéra bouffe. — 2» JLe Stravaganze di aman. 
— 3° / Finti Àmmalatl. Plus tard il refit une mo« 
aique nouvelle pour le Stravagame di amore, 
eteempaaa ponrie théllN 8ainl<aiarlea «ne 
cantate intitulée Par/e»ajM. Ses travaux lesptna 
importants consistent en musique d'église écrite 
pour les couvents de Naples. Parmi ces oovrages 
on lam ain ne tMs m e u e s i qnatra voix et or* 
cbestre, deux Dixtt, le psaume Venite exulte- 
miu, un Laudate pueri à 4 voix alla Pales- 
trina, composé pour la coor da Lisbonne; un 
aotreZoniloto pverf ft 4 voix et «icliealra, nn 
Miserere à 3 voix ; les parolea d'agonie de M. S. 
à 3 voix, violons, viole el basse; plusieurs Salve 
regina à l, 2 et 3 voix, un Credo à 4 voix avec 
oralieatra,nnil«ie JTofteft a voix, des Utanlaa 
à 4 , un De profiindis h 3 voix et orcliestrev un 
TeDeum pour le rétablissement de la santé du 
roi Ferdinand 1", exécuté dans l'église Sainte- 
MMndaa-Angea,! PlMeMcene;iea UnwntaHona 
de la semaine sainte, beaucoup de motets, et 
enfin l'oratorio £ster ed Assuero. M. Catugao 
vivait encore à Kaples lorsque je visitai celle 
ville, en 1841. 

CAUCHY ( At'ct'STi!<-Locis) , membre de 
l'Académie des sciences, de l'Institut de France, 
est né à Paris la 31 août 1789. Une rare aptitude 
pour iaa nMHlénnIiqaea a*eat nuaitolée an Inl 
dès sa jeunesse : il est un des géomètres les • 
plus distingués de France , et le plus fécond. 
M. Canchy a fait insérer dans les Ifémotiea dn 
l*lnsiiliU (années 1817 et anivanlas) pinriena 
mémoires snrdes sujets d'acoustique . Une chaire 
d'astronomie matbématiqoe fut créée è la fiicolté 
des sciencea de Paris, en 1848, et oenflée à 
M. Oaodif ; nnia, parle aaMiade prêter senneot 
ai» nouveau gouveraement, en 1851, il IM een- 
sidéré comme démissionnaire. 

CAUCIELLO (Paospsa), moaldtai de In 
dMpéDe vofaln dn Haplaa en 1780. viaiU la 
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t-rance et fit fffwvt à Ljoo, ven U m£me épo- 
qatt !• Owx «WfVBtdt lix dnot poar le vMÔo ; 
— Cinq .quintette* pour violon ou Hôte ; — 
Si Trots tyBphooiM ditoebéee, à gnad or- 

«iMSt». 

CAUDEtLâ (Pwur»B), pUiMt et eoia* 
podiior fixé à YicMM M comnMocemtDt ds 
di»*oeuvième siècle, reçut des leçons de dé- 
menti lorsque ce msltre célèiireTi^ta la capitale 
4e VkiMAmt m tt€t. En ISM II ft m voyage 
en Russie, et moarat JaoM dam la nlM année. 
Il a publié il Vienne environ dix œuvres de va- 
riations et de suoates, parmi lesquelles on remar- 
que non Moatepoor plaim et VMon oliligi»ianvn 
neuvième, dan^; le style de Beetlwven. 

CAULBRIS (Edme), prêtre attaché à la pa- 
roisse de Saiot-Uéry, i Paris, vécut vers le mi- 
lieu da dix-eeptitaie lièele. Il est aulivr d'os 
livre intitulé: DMus ecadkqvM mis en plein- 
ch ant, aveeim traité dêtùnu de tégUie. Paris, 
tc&7, ia>t2. 

GAIJLERY (Jbm), amUre de chapele de 
Catherine de Médld*, vifalt à BraicUec, en 
1566. Des cbanaons de sa composition se trou- 
vent dans une collection rare et précieuse qui a 
peur tllie : JarA» ««tleal g e nfamn i f ptu- 
«leurs beWa /feu» de tiuauoHê, ekoistes 
d'entre 1rs œuvres de plusieurs auteurs ex- 
cclleiUs en l'art de musique, ensenUfle le 
bias(md»bea»etUadt9limprapk*àlùvolx 
somtnê'auxiHttruvicnls. Le premier livre. En 
Anvers, par Hubert Waelrant et Jeatx Laet 
' (&ans date), in-4'' obi. Après le frontispice vient 
la table du wnlemi de ee Une, leqed ceotiste 
en 24 ciiansonsde IlaTericq,Crecquilion, Crespçl, 
Vaet, Clément non papa, Baston, Petit Jan de 
i.atrc, Cauleri (sic), 0. (Olivier) de LAtre, Chas- 
telain, Bne^iet, Dambert, dénenl Jewieqnia 
( sic), A. Tnbal, Baibion, el U Roi. Le lecond 
livre de ce recueil a pour titre : Jardin mu- 
sical , contenant phtsieun belles fleurs de 
tkmûam ^IrttueUei à puOr» jMrMet^MM- 
posées par MaistreJean Caulery, maistre de 
chapelle dn la Roijne de France, et de pl%i- 
sieurs autreji excellents autheurs en Part de 
twsique, Umt preptee à la vobe comme aux 
instrumentz. Livre second. En Anvers, dies 
Hubert Waelrant et Jean Zaef (sans date), 
in-4° obi. 28 pièces sont dans ce livre, dont 13 de 
Caulery; les antres est pour aaienr* Clément 
non papa, Waelrant, GalU, Crecquillon, Nachi, 
Maillart, Bracquet etTubal. La dédicaœ, adressée 
à vénérable père en Dieu il. Michel de 
FnmetueoOte, aiUé de 5. Jnibert en CaKu 
bruftpar Jet» Cmd$r$ «en hmMe cenite. 



est datéede Bruxelles, ee XVIII de juillet 1&&6. 
tt M fluit pet cenfimdfe celte coOeelio» avec oM 

autre, publiée par les mém« éditenn, sans date, 
et qui porte un litre à peu près semblaUe que 
voici : Jardin musical cotUenant plutieurs 
Mlee/teim detkmmne à troUparilei, efcoi- 
sies entre les œuvres de plutleun auteurs 
excellents en l'art de miwsique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice tant à la 
vote eemme ams AiHniiMNl». Le premier 
livre. Il ne s'y trotMiMOMpièee de Caulery. 
Les auteurs des 18 morceaux que ce recueil con- 
tient sont : Petit Jan, Zacctieus, Waelrant, Jan 
Loye, BeileBetGléeMnl bob pepe. M Jtahn» k qri 
je dois ce rrnnnipwifiit , ne sait pas s'il y a un 
second livre. Le nom de Cauteray, trouvé par 
M. de Coussemaàer dans nn recueil de pièces pour 
le latli, péblid è Loofala per Piene Phalèie, 
ea IMS. et tftU, sous le titre de Hortus mu- 
sarum (Voycx Notice sur les collections mu- 
sicale* de la bibliothèque de Cambnti, tU», 
p. US), coBMBe célai A Paolear d'une cbauen 
dealleepramiers roots sont -.En espérant, ce nom, 
dis-je, est une altt'ralion de cfliii de Caulery, 
car ia chanson, £n espérant, se trouve précisé- 
ment eona ee denier oendeM le deulèaM Hffe 
du Jardin musical. 

GAURRO Y ( Fbarçois-Ei'stache DU ), «eup 
de Saint-Frémin , naquit à Gerberoy, près de 
Beaavab, ao meb de JUrrler IM9. il «ait le 
septième enfant deClende du Caunroy, docteur 
en médecine. Du Caurroy eut, eu France, la ré- 
putation d'un compositeur liabiie, et même il fut 
appdé Prkiee det profeteeun de mul qnef et 
qui ne prouve pas d'aùlleurs qu'il fût le meilleur * 
mimicien de .^on temps ; car ce titre fut aus«i donné 
kPaUslrinael à Roland de Lassus, qui vivaient 
è la eaêBM époqae, el qui le uérilaieBl Un ttiem 
que lui. Son père le destinait à entrer dans l'or- 
dre de Malte, dont son fiU ainé était comman- 
deur ; mais , après avoir achevé ses éludes, du 
Orairay i^admiae à la matiqae, et yaoqoit 
bientôt tant de réputation que ses parents re- 
noncérentà leur premier dessein. It entra dans les 
ordres, devint chanoine de la Sainte-Chapelle et 
prieur de Salal>iIoul de ProviM. Il dit deaer^ 
pitre dédicatoire de ees Preees ecclesiasUœt 
publiées en 1609, qu'il (^tait depuis quarante ans 
maître de musique de la chapelle des rois de 
Fruiee; d*eA 11 eott foV Ait refo dane celle 
charge en 1568, on au plus lard au conmien- 
cement de 1509, et conséqiiemment qu'il fut 
au service de François il , de Charles IX , de 
Heeri m, et de Besri IT. Cepeadaot U m pitt 
qpiehflin étdumbrê de la ekegféllÊ d§ mih' 
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$iq\te du roi ao condoarc da Puy de mn- 
aiguë d'Évreux,eo 1&76, où il obtint le prix du 
eMMt^argaatpMr It oonpoiilkMi d>M chMi- 
8on française. Aa eoMOH» de l'année auiTanto, 
dans la noém© Tille, le prix de Pofgue d'argent 
lui fut décerné pour le motet TiHmiarer ai ne- 
êetnm, «t en imu pgM to lalh d'argent ponr 
la chanson qui oeaBin{att |iar ces naots : Beaux 
yeux. Du Caurroy annonçait dans la même pré- 
face qu'il allait putilier plusieurs autres oa? rages; 
iMll It mort le nrprH avant qoll efti méetHé 
aondetsdn, le 7 août 1609, à l'âge de soixante 
ans. La place de surintendant de la musique du 
roi avait été créée pour lui, en 1699. Il fut in- 
humé dans Ngliie d«a Grandt-Angusiina. Son 
tomiwin, élevé aux frais de Nicolas Formé, sun 
successeur, a été détruit à la révolution de 1789; 
Millin i'a fait graver dans son Recueil des an- 
UquUét iMtfcNwlB». L^ilapbe de dn €anm>y , 
composée par le cardinal Duperroo , son pro- 
tecteur, se trouve dans l'Essai sur la musique 
de la Borde ( tome III ). Il nous reste de ce cora- 
poaltenr : 1* MUm pro defunctis quinque vo- 
cum , aulhore Eusiackio du Caurrof, regix 
Capellx musices prmfecto; Parisils , ex offi- 
cina Pétri Ballmrd; in-fol. m. Un exemplaire se 
tnwfeihJBIMioaièqMe ImpéfldideMa (Y m. 
4); le bas do titre^ qui probablement contanait la 
date, a été enlevé. Jusqu'au rommenceraent du 
dlx-buiUème si^le, cette messe fut la seule qa'on 
dianbll en oboèqaea dea rola de ftenee, à Sekt* 
IkKÊ»^ f Prêtes ecclesiastiex acf ititmerot mt»> 
sices redttctx, liber primus, à cinq voi\ ; Paris, 
1609.— a^Preaimeocleikttticarttm, lib. 3; Paris 
1609, fn>4*. — 4f M4Êmi§u ie musqué, oonto» 
nantdesdum90iu,daM psaumes, desnoeU ; Pa* 
rU, 1610, in-4°. Burney a extrait de cet ouvrage un 
nodl k quatre voix, qu'il a publié dans le troisième 
▼otnmede «on hittoiie générale de le muiique 
(p. 285). — S" Fantaisies à troU, gwUre, cinq 
et six parties,elc.; Paris, P.Ballard, 1610, in 4°. 
Ces deux derniers ouvrages ont été publiés par 
lie Mine d'André Htari, petit^ewen de l'antcor. 
0 Verdier (Bibl françisUs ditqie dn Onr* 
roy avait déjà publii^quelquesœuvres chez Adrien 
Leroy, en 16S4 ; mais il n'en indique pas les ti- 
Irea. Il dit enssi que cet aotcor avait écrit pfai- 
sieort oovrages Ihéoriqnee anr la mHiqoe, qnl 
n'étaient point encore publiés à cette époque : il 
ne paraît pas qu'ils l'aient été depuis lors. On at- 
Iribne à dn Canrroytoi métodle» dit drs popu- 
laires Chanumi» MrieUe et Vive HewrilVf 
mais il n'est pas certain qu'il en soit fauteur. 

CAUS (Satoaoïi DE), ingénieur etarcbitecte, 
naquit dîne le MenMadlt v«n le dft da «ei- 
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zlème siècle. Ses études dans les roatbématiqaee 
étant terminées, il passa en Angleterre, oA il fat 
eUeehé en prince de Geltea. Il ee rendit eMnH» 

en Allemagne, et devint ingénieur de l'électeur 
de Bavière. Après avoir pas.<ié la plus grande 
partie de «a vie auprès de ce prince, il revint eo 
France et]rnMNnntnnl6M.0nadecetealenrt 
1* InsUiution hartMnique, divisée en dmr 
parties ;enla première sont monstrées les pro- 
portions des intervalles Aomonljues, et enta 
émuclèmêlmeompoMItm ilVMiim; Francfort, 
1016, in-fol. Jean Gaspard Trost indique une pre- 
mière édition de cet ouvrais, Heidelberg; 1614, 
in-fol. (Voy. Ausfuhrlicke Besehreibunç deê 
imm OrtèkoeHi» mtf der ÂMffi$thuburg £» 
VfelMllfeti^c'est-è-dlre Description détailUeiê 
l'orgue neuf du chdteau d'Auguste à Weissen' 
fels, p. 72.) JecroUqu'ileatdana l'erreur jcepen* 
dant l'épllradédieelofra è h raine Anne d'Angle- 
terre est datée de Heidelberg, le 15 septembre 
1614. Ce mèmeJ. G. Trost avait fait une traduc- 
tion allemande de l'ouvrage de de Caus : die est 
restée manuacilte» Le premUra perlle dn Hvin 
de De Caus est de peu d'intérêt pour Part, n'étant 
remplie que de caleals sor les proportions des in- 
tervalles; la deuxième, relative & U constitution 
dm toM el en eofdrepoint, est pins utile, quoique 
les exemples soient engénérel mal éertta.— 9* i« 
raisons des forces mouvantes avec dlverse$ 
madUitet etplutUun dessins de grottes el fo$t- 
teAM»;Franefbft, 161&, in-fol., réimprimé à M- 
ris, en 1624, in-fol. U troisième livre, qui traite 
de la construction des orgues, est très -remarqua- 
ble pour le temps où il fut écrit. On a une tra* 
dneitaidicmendedetent IWrage, sont cen- 
tra : Von çewaltsamen Bewegungtn, Seaefcrai» 
bun/j etlicher MastMimii Francfeit, lélé» In- 
fol. et 1620, in-fol. 

CAUSSE (Jceem) , Ole de J.-J. Gaumé, 
maître de musique de la coUéf^ale de Saint- 
Pons (Hérault), naquit dans cette vUle, en 1774. 
Après avoir fait ses études musicales sons ta di- 
rection de aen père, il vinti FailifOiilproliwan 
le plane. On a de lui t i* SonaU ptmr ù pim» 
avec fliUe obligée, oeuvre l*'; Paris, 1801. — 
2* Caprice pour le piano fCeuire 2«; tbtd., 
1801. — 3» Sonatm facU» ponr le piano, op. 3*; 
ibld.««- 4* SérAneda peur pieno , violon etviiH 

lonccllc; Paris. — 5* Plusieurs pol^^-poonh,!*»» 
deaux, valses, etc., pour piano seul. 

CAUSSIN (AanoLo), ou Coiufii (Araoul), 
IMenliut da dMnnr à la cathédrale de OMnbraf, 

vers 1520, d'après une sinnaturc qui se trouve 
sur le manoscrit n* 6 in-folio de la bibliothèque 
de cette tille, et que M. de Conssemaker a lait 
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• omultre ( Ifotke sw les collections muleaks 
âê te MMtotfcèfiw 49 CanM,^ 40). Plot 
tard , Caossin ac^oit de la répotatloo comme 
compositeur ; car il est an des moaîcieos dont 
Jacquea Moderne de Pingneoto a nulea œuvres 
à «MifbsliM pav IDM mmUmIIm Mlba- 
lée Moê$m del FU>re. On trooTe en effet dans 
^troisième lÎTre de ce recoell, sous le simple titre 
dd Tertius Mer cum quainor vocUrns , Jm- 
JWWMM» InyAMlfwr /MftMi JMnwM dê 
fklgtmUo, MRO DonUni M. D. XXXIX, gr. 
in-40 obi., des motets de Caossin {Enumld), 
arec d'autres de P. Colin , P. de la Farge, Ao- 
kart Raidi, LuiMM^O. fMa^ H«s» la la Chap- 
pelle, Benedietns, Lanrens Ulknail, Jan du 
Boys, Ctaodin, Jo. Preian, Ladorfcns Narbays, 
Jacob Uaneua , More) , N. Benoit , Mortera , 
lapi et Morriea. Le diMprfèM Hvra oonlient 
aussi un motet & 5 Toix de Caoasin; il a pour 
titre : QuintvLS Uber Moftetorum ^inque et 
sex voettm. Opéra et solercia Jac<U>i Modemi 
(éllmiiBU4lrmd /oayMca) fti «mmi «aoeto- 
rum. Tmpressum Lugduni pêt Jmobim M04 
' el«mum« IS43, gr. in-4*obl. 

GAUX DE GAPP£VAL(Gaua MONT- 
DBBBItT), Mi m diaeèaa daRaon, aocaannen- 
cement do dix-huitième siècle , entra an service 
de l'électeur Palatin \ cl fit imprimer quelques- 
uns de ses ooTrages à Manbeim. On a de loi : 
dfwfaife Al 90^ frmçai» relativêmmt à 
ropéra, avec les discomt apdogétlqxtes , et 
Ut adieux aux Bouffons, poème; Paris, 1754, 
in-ft". C'est une rapsodie dirigée contre J.-J. 
laHNaa, à inaeaailaa da aa laMrtMr te «M- 
âfÊê fl nmf êlmt On n*j troore aucune espèce 
de mérite. On a aussi de Caux <le Capperal nn 
potai» |rèa>m4diocre en cinq 00 six mille vers, 
iatitoli la Pmnamf Mi, Piasot, tm, in- 
12. Il 7 passe en revue lea poêles, les orateurs, 
les historiens, les musiciens, les chanteunt et les 
danseurs de l'Opéra. Ce qu'on a de mdileor de ce 
WUratoar aMera aal ma tradoatiea taUna de 
la Hemriade. Cm\ da CippafaI ait aMrt à 
Maobeim, en 1774. 

GAVACGIO ( Jbaii), en latin CavaUus, né 
è BeiSUiie , Tan 1586, tel d*abard chaMaoran 
aarvlaade la cour de Bavière; il alla ensuite à 
Rome, puis à Venise, et revint enfin dans sa pa- 
trie, où il fut nommé maître de cbap^e de la 
eaCbMrAe. Aprèa avoir oeeopé ce poata pen- 
dMititagMiaiians, il fut appelé à Sainte-Marie- 
n^aan, comme maître de chapelle et 7 resta jus- 
qÉÏ ta mort, arrivée le 1 1 août 162e. On trouve 
aaa épiUpba daM la Xartlm da Wallliar. Oo 
a Iwprhaé de ia aoaapaalllaada OkvMdelaaes- 
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vrages dont voici les Utrea : t* Magnificat ont- 
j Mwm m i ▼«■lae, IS81. Laaaaaada partie panit 
en 1582. — 2* Madrigali a », Hb. U Yenlae, 
1683. — 8» Musica a b da sonxxre, id , 15S5. 
«. 4* Dialogo à 7 nel Ub. i de Madrigali di 
Clmtéhia Cwrreggio; Milan, ISeS. ~ ft* Ma- 
drigali a 6, lib, 2; Ymise, 1689. — 6» Salmi 
di compieta con leantifone delta Vergine, et 
8 falsi tM)rdoni a 5; Venise, 1&91. — 7* SalnU 
a ciTupseptriMU Mqwi dMT omio, ton 
ctmi htmà,moêrtUf e faU bordoni aecomo- 
dati ancora a voei di donne; Venise, 1593. — 
8* Madrigtdi a 6, Ub. 4; Venise, 15M. — 9* 
Mil a 5; Yanlie, liM. — 10* Maêrtg^ a • 
5, lib. 5; Venise, 1595. — Il» Camoni francesi 
aquattro; Venise, 1597.— 12' Canzoncitc a 
trej Venise, 1598. — 13» Madrigali a 5, lib. 
6 ; Vaalaa, IM». ~ M* JTene^ « iêfoiM a 
qwdifû § cinque, eon Motetti; Milan, 1611. 
Bergameno a ins<^ré quelques pièces de Cavaccio 
dans son Famassus musiau FerdInandsBvs 
2-ft »B e —i;Yaaiaa, 1611. Cavaedo Ait «1 des 
compositeurs qui cootriboènot à la formalioD 
d'une collection de psaumes, imprimée en 1592, 
et qui fut dédiée à Jean Pierluigide Palestrina. 

GAVAlIiLÉ (/eaan), rtWgfen de VMin 
des Dominicains , à Toulouse, dans la premièra 
moitié du dix-ltuitièroe siècle, a construit en so- 
ciété avec le frère isnard ( vojf . ce nom ), du même 
ordre, plusiaars eignes parmi leaqaab on 
marque celui de Saint-Pierre de Toulouse. 

CAV AILLE ( Jeaw-Pierrk), neveu du pré- 
cédent, naquit à Gaillac (Tarn ) vers 1740. £lèv« 
de mn eialadana hwt da IknleordVNfaes, Il 
débuta an 1766, par celui de la Réal, à Perpi- 
gnan ; puis il passa en Espagne en 1762, et cons- 
truisit l'orgue de l'église Sainte-Cstberine, à Bai^ 
celoDa. Aprfts tait a w iéaa de léjaw dans csMa 
ville, où il s^élait aaarlé , il retourna à Toulouse 
en 1770. Plusieurs orgues furent faites ou répétées 
par lui vers cette époque : le plus remarquable 
fut ealnl de Jfon^ffdaii, qtfll aelwva as 1786, 
avec son fils Dominique- Hyacinthe. Les évé- 
nements de la révolution de 1789 déterminèrent 
Jean-Pierre Cavaillé k aller rejoindre son fils, 
qai se Ivewidt aiorB an Bveiae, et à ee Ixer è 
Barcelone , où il était bomo. H y temioa aa 
carrière, vers 1815. 

CAVAILLÉ-COL (DomniQua-HTAOïcm), 
filsdeJe an -Plarre, eit6éàltaleBae,ea 1771. 
Après avoir appris la factore des orgues dans les 
ateliers de son père, il passa en Espagne, en 
1788, et, quoiqu'il ne fût Agé quededik-»ept ans, 
m W eaola la réparaliaft defai|ae de Pfll- 
eeide, et la eamlraetiaB da eeloi de r^lbe eel> 
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légiale de celte fille. Le succès qu'il obtint dans 
■CM «BtrepriMt M fli émuBt erila èè ploriem 
grandes orgues à Barcelone, à la cathédrale de 
Vich , et dans plusieurs abbayes de la Catalogne 
et de la Nararre. De retour en France dana 
l'kimée 1S06 , il a*<élaUU k UnaÊfM», «k il 
^lait appaM pour la itfparation de l'orgue de 
Saint-Pierre. Deux ans après, il fit l'orgue des 
Cordellers de Beeocaire et se maria dans cette 
yûlt , polt tt moma k Healpeliier. En »16 ii 
•lia t^ttabUr de nouTeau en Espagne avec 6a fa- 
fnille, pour y terminer les ouvrages commencés 
par son père , parlicultèrement dana la Cata- 
logne. Après 7 avoir passé lis lai ^ liie, Il mira 
•dtfidtifement dans sa patrie, où il s'occupa de 
quelques réparations d'orgues à Nîmes et dans 
d'autres villes du midi de la France. En lft24 il 
«oulniiU riMrgM da8aiai>llidMl à OaUlaD, et 
fut secondé dans ses travauK par ses deux fils, 
Vincent et Aristide. Ses dernières aonéM te «ont 
■écoulées près de ce dernier, à Parie. 

GAVAILLÉ (AaMM). Ht 4a 
fiyadnthe Cavaillé-Ool, eil aé à Montpellier le 
2 février tStl. Quoique jeune encore, ses tra- 
vaux lui ont acquis une grande et juste cèié- 
lNllé.<lè«a daaoB pèra»ttftè ritadaeaa 
ans ses premier travaux daaa la réparation de 
l'orgue de Nîmes. En 1839 son père l'installa k 
Lérida , ca Espagne, pour y terminer la répara- 
liao del'eiiaada h eaUiédrala, et M t«d es «rt 
ta direction. Au mois de mai 1831 , il alla re- 
joindre sa famille à Toulouse. Ce fut à cette 
époque que, n'ayant aucun grand travail à di- 
riger, il tVieeapa dala eoMMelk» depUMiean 
OfiOBia da dhMBiMt ainsi que d'un orgue ex- 
pressif sans Inyanx, de l'espèce appelé harmo 
tUum, et doot le pkyskanumiea avait fourni 
la BMdèla. LIailraaMnt daCafaHIé ii«at la MOI 
de poUMorpiie (Instrument à nuances variées). 
An mois de septembre 1 833 , l'artiste se rendit à 
Paris , n'ayant d'autre dessein que de prendre 
«oMMlMaaea dea pfagrtaqal afainlM Mis 
dans la facture des orgues; mais précisément à 
cette époque un concours fut ouvert pour la 
construction d'un grand orgine à l'élise royale 
daSiial-Deaii. b dan iaàfa OwraiUéMil mcé 
le plan qall avait conçu. Les explication; qu'il 
en donna i la commission chantée de juger le 
«OBCOors lui firent tàiagcr l'entreprise. Dès ce 
nomiak la dlreeUoa des etdiers de em père, 
tiaBipartia à Paris, loi fut confiée. Pendant que 
les travaux nécessaires se faisaient dans la partie 
4e l'église où l'orgue devait être placé, MM. 
<vaillé «aMinMraA r^iV» da FM» Molia- 
da iMClla, «U da P ii H i én i i , M sur- 



toot celui de la Madeleine , composé de 48 jeux , 
qaam elafian à la nain, atan èteftar de p4- 
dalesdadeaR octaves, avec 14 pédales de cona- 
blnaisons poor accoupler et combiner les jeux. Ce 
dernier instrameot est considéré comme on dee 
pioe baaasqoi atlrieat m Banpa, ^nolqall y 
en aitdaptae grands elqifon n'y trouva <|iAHi 
seul registre incomplet de 37 pieds. A Péçard de 
l'orgne magnifique de Saint-Denis , il est com- 
posé de M regMree.qulre davienè ianiiia, 
un clavier de pédales de deux octaves, et neof 
pédales de combinaisons poor l'accouplement des 
claviers et des registres. On y trouve parmi les 
}en da tads daax 3t pleda, lit l« pieda al 
huit 8 pieds. Postérieurement, H. Aristide Ca- 
vaillé a construit le grand orgue de l'église Saint- 
Vincent de Paul , ouvrage pins parfait encore 
aaa» la lappart da nMnamiia dia}Mi, mis qui 
ne produit pas tout son effet, à cause de la 
mauvaise ronception acoustique de l'église et 
de I emplacement de l'instnimeot. Les instni- 
iMBla de en ariirta aa tel maiifMr par la 
perfection du mécanisme et le fini des détails. 
M. Aristide Cavaillé a introduit de grands per- 
fectionnements dans la construction des orgues, 
a H aa l q p^ wait i^ilnyli avail M (m Jaax oe- 
taviants et les souffleries à diverses pressions 
pour les difTérentes parties d'un grand orgue , il 
a, par la réunion de ces deux systèmes et par 
lia nodIMooaqtfilyi lÉlndBliai, «gmii la 
domaine de la factura al daué aM dlrMliao 
nouvelle h cet art. 

CA VALERY (ÉnuraB), flùtute à Paris , 
vers la adijeu da dix-lwilMi liède, a fUt gra- 
ver un livre de SoMâmàfàUiMlIts Vvk, 
1746, in-4», obi. 

GAVALIEIŒ ou CAVALlEfU (Enuo 
OBL), gegttUMNBflM reMitt, lé ma 15M, vé- 
cut longtemps à Rome, et fut ensuite appelé à 
la cour de Toscane, où le grand-duc Ferdinand 
de Médicis lui confia la place d'inspecteur géné- 
ral du ariaat du aiMia. IM par U nature 
d'un génie élevé pour la musique, il se livra dès 
son enfance à l'étude de cet art et y acqoit 
bientét des coonaîssanees éteodoes, nmi'iaBla- 
roeal daai la a a rtiapa i at, aaab aMif dan la 
chant et dans ia musique instnimentale. Jusqu'à 
l'époque oà R commença à écrire , la musique 
n'était point sortie des règles rigoweuseï do 

stylo 0OClitftiBl^iiQHtt fliy^fl^A XtÉlO tfMÉM^IR^^feft^ lift 

madrigaux qu'on chantait à table et dans les sa- 
lons étaient écrits en contrepoint fugué. Emi- 
Uo del Cavalière, persuadé qu'il était posaiUa 
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tonlct Mi hnlUê fvt It fodiBfdio et genre 
DooTean qaH ce teatilt 1» ta«e de créer. Gai- 

dotti (voy. re nom) noos apprend, dans la pré 
face d'un des oarrages de CanUere, que ce 
igHagiié écfNtt 4^bo«d ém mdrlgaiix, 
n d|e le qnatre-vingt-dxitet à ë% voii 

sur les paroles : 0 Siçnor santo e vero. On y 
voit aasai que CaTaliere composa la masiqae de 



drame noslcal, se défvlopiNrait a Florence 
dan» ses conrenatlOM «Tee Jnlce'CiMieinl, eon 

(•ompatriole , Jean Bardl , com\e dp Vcinio, Vin- 
cent Galilée, Jacques Péri, Jacques Corsi et Oc- 
lare Rteoecini, qui Aakat ses amis et qoi lal> 
sait-nt Pomement de la cour de FetdiMiid de 
Méilif is. Enfin il fit représenter en 1390 il Sa- 
Uro (le Satyre), derant le grand -duc et sa 



qd Alt r ep t é i M lé a en ISM | eonr. O'dialt le prender eaMl de ce gare de 



ponr les noœs de la grande ducbesae de Tos* 
cane. Ses traTanx eurent d'abord pour objet de 
perfèctkNuier Part du chant. S'il n'eat pas l'tn- 
VHrtMT de qndiiQes agiéiMli dMt m a Mt 
usage dans cet art, et dont il reste âioore quel- 
que chose dans nos écoles , Il est du moins le 
premier qui en ait laissé dés traces dans ses ou- 



notée ; cette indication Jes ornements du chant 
est la plus ancienne qu'on connaisse. Eroilio del 
CaTaliere fut ausi nn des premiers muridcos 

des instruments aux Toit, non pour Jouer exac- 
temeol les mêmes choses qu'elles chantaient, 
«■me ode iVtiH pratiqué jusqu'à loi , nuis 
peer bire on accompagnement de itartaisle im- 
proTisé, de la même manière que les chanteurs 
de la chapelle pontificale exécutaient le plain- 
diaatà plusieurs parties; ce qu'on appelait con- 
trappwUo atta mente. On troare aussi dans 
le drame dont it Tient d'être parlé la preuve 
que CaTaliere fut un des premien musidcns qoi 
imaginèreitd*4eiin OM kMM InalnmMtele dif- 
iémle de b laaie voeile, M donnèrent le nom 
de boue continue, et l'accompagnèrent de cliif- 
fres et de signes destinés à guider les instramen- 
tMBB diM lei aeeompagnemMte tapravisée 
qiVt esécotaieet La déoMastrrtion de ce fait 
existe dans les titstmetiotts que Gulilotti a mises 
dans rédittoB do drame te BappreierUaùone di 
otAm ê él eorpo, lor le ilg É H Ic rtfcw des sl- 
pMdont il e^t question. I numert pkcoU jhuU 
sopra le note del basso continuato per suo- 
nare , dit-il , sijfnificano le coMoname e le 
4U$$ammtadi uamm$r6, cmêUz ttrta. 
Il 4 quarto , e cosi d$ mtmo i» mono, etc. 
Les idée« de Cavalière sar Tapplication de ta 
musique à Tes pression de la poésie, et sur le 
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petto), le triUe, la monaehina et le ximbato, 
Alexandre Guidotti , de Bologne, qui, après la 
mort de Cavalière , a publié, en 1600, le drame 
mnital de ce cwipeillwir MNolé ta Map- 

pretentazione di cmima e di corpo, a donné 
dans ravertissemcnt de cet ouvrage une indi- 
cation de ces omemeols dont les signes ont été 



composition ; le succès en fut complet. Dans 
la môme année il donna la Disperatione de 
Filene (le Désespoir de Philéne) devant une 
esaemUée partiudièn. D^fc cet ouvrage mon* 
trait nn progrès sensible dans la forme du réci- 
tatif mesuré qui en était la* partie principale. 
En l&9â Cavalière fit exécuter devant les cardi- 
oanx de ireiito eUfonf Uto. el devart raNM- 
doc Fardiaand , il Giuoeo îéUa deçà, autre 

drame mu<.ical qi:i fui reçu avec les plus vifs 
applaudissements. Jùifm le dernier ouvrage de 
CaTaiiera, talilaM te BappmniûMio m» di 
anima e di eorpo, fut exécuté solennellement à 
Rome, dans l'oratoire de Sainte-Marie in Valli- 
cella, au mois de février 1600; mais à cette épo- 
qnefialeor détint de cbeeeafigMenee bViI«> 
tait plus. La poésie de ces quatre drames avait 
été composée par L.aure Guidiccioni , de la mai • 
son de Loccbesini, dame noble et spirituelle de 
le ville de Lacqoea. Ge dmlar ouvrage eit le 
f^ul de CaTaliere qu'on a imprimé. Cest une 
composition originale et qui prouve que son au- 
teur possédait une grande force de conception. 
TooteMe il ae flmt pea eraira qw oel homme 
de génie ait eu le pressentiment de la tonalité 
moderne, dans laquelie se trouve le principe de 
l^aeceal dkimaliqae. Il eat évtdrat, par oe qoH 
nous a Mmé, qa*n sentait le besoin de la mo- 
dulation pour la transformation de la muf:ique, a 
laquelle il s'étaitvooé; mais l'harmonie, qui seule 
peut la rdaKier, MMlBeoniiie. De là vient 
qu'en passant d'un ton à nn autre, il tombe tou- 
jours dans les fausses relations. Ainsi l'on trouve 
partout dans la Rappresentasione di anima • 
dicmrpo cae luceesslens hermeniquee : 
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LM chœurs de cet ouvrage sont bien rliylh- 
-nés et cadencés : mais le système de leur 
rhyttune appartient au cbant d'cnsonble popu- 
tam de teiaps asKricnra, tels que les Apottoies 
de Venise et le? villanelles napolitaines. Enfin 
les mélodies ne sont en général que do récita- 
tif nesnfé t Pair, proprement dit, n*exbte pas 
•tes r<NnmgB; maii la rédlatif ii*aa est pas 
moins line cr<(ation très-importante à laquelle 
Cavalière a des droits au moins éfaux à ceux 
'de Jacqoea Pecf et de Cacdiil. Vu eenl «droit 
de la partition indique un peu la forme de Fair ; 
■^«at ce chant de l'IntelligeMA (f/nfeUetfo) t 
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CAVALIERl (GiROLAMO), prêtre de lacon- 
«i^pIMn annéotome, m nwiMattra de Sainl- 

OMlen, è Monforte (Piémont), naquit vers la fin 
da seizième siècle. Il fut compositeur estimable 
«t organiste habile. On a imprimé de sa composi- 
tion t 1* /VSNoMetanartbM « fvallrv^ lA. 1$ 



Milan, 1600 —5' NornmetamorfûÊêa'o, lit. î, 
con partitura; Milan , 160à. — 3* Nova me- 
iamorfose a 6, Ub. 3, col btuio principale per 
forymo; Milan, ttlO.— 4* MadrtfoU 4i A- 
versi accomodati per concerti «pMiMll oon 
partitwa; Louvain, Plialèse, 1GI6. 

CAVALIERI (BoRàTsiTCRE), né à Milan, 
en 1598, entra fort Jennn chei les jésidtee. U 
étudia les mathématiques sous la direction de 
Galilée, et devint professeur de ceiie science à 
IWvenlIéde Bologne, en MM. Il nonrat 
la goutte, en 1647. Au MabmdaioavngesLqall 
a publiés, il s'en trouve un qui a pour litre -. 
Cent uria di vari problemi per dimostrare l'uso 
e la faciUUi logorUMi «eifai pnomofiiea, 
astrottomia, geografia, etc.; toccandoA oncfce 
qualcke cosa delta mecanicOt fuif mllUan t 
ntuska; Bologie, Ift39, in- 13. 

GAVALLl (Piau»>FRAii9on), compoiHnir 
célèbre et l'on des artistes les plus éminenla 
du dix-sepUème siècle, naquit à Crenta , dans 
l'État de Veni»e, en 1&»9 ou 1600 (1). Son 
nom de talHe était CaMtf-Jrwl, cl eoa 
pèra était nn maître de ckapelle de ea nom 
(roy. CALETTi-Bnimi). Le nom de CavaïU loi 
fut donné de celui de son protecteur, noble vé> 
nHta, rtééUrte CtnalU, qui, ayant étt |s«. 
vemeur de Crema pendant on certain nombre 
d'année* , retourna en Venise en 1616, et y con- 
duisit le jeune CaletU, dont les dispositions pour 
Part DHMieal avaient McHé son intérêt Lagé 
dans le palais de son noble mécène, et à l'abri 
de tout soin pour son existence, Cavalli put se 
livrer en liberté aux études qui devaient déve- 
loppareoattlant.AM,lnlsflfilerlfl7,€iMMM 
chanteur à la chapelle de S. -Marc, anx appoin* 
tements de àO ducats, il eut la bonne fortune de 
se trouver sous la discipline de Claude Moih 
leverde, alors maître de celle célMn» ehapeUn. 
On voit dans les registres de celte église qun 
Cavalli j entra aiers aous k nom de PietrO' 
FroMtÊCù Mrmt €lr«Mnoa (de OMma). Le 
l** Mnler tess U y ent vn nenvel enga- 
gement comme ténor, avec le nom de Fran ■ 
eesco Calelio, et ce fut encore soua le même 
nom que ses appolnlemento Anot perUa à IM 
doeata, le V Janvier 1035. La place d'organiste 
do second orgue de la même chapelle ('tant de- 
venue vacante par la mort de Pieiro Berti, un 
Art evfert penr la a wnl B a t loa de wam 
sClffDla*Sr 



(Il Sojn t ce tujct 1» IniércMtnic» r*chcrclics de 
M. Frtaçoi* CalB daos u Storia Oella wtusica tuera netla 

HâaifnUm éuoakMSwMareo la FmuUa, umt H*, 
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boMMidHitail, «rient ItMmFmOê, NtaOe 

Monfemto et Jacques Arrigoni. Les Juges 
do MfncoiKS prononcèrent en favear de Cavalli, 
qid fut inscrit, le 22 janvier 1640, sous le nom 
de.fyaiKaw C«Mfl dMfp CoMri». «M- 
reotes atigroenlalloaii sôn salaire fut porté Jus- 
qu'à ?.oo (iucais, somme considérable pour cette 
époque. Maximdien N«ri, organiste da premier 
«i|M, Vêlant nlfré, te f • dioMnlbfd 1661, pour 
entrer au serrlce de la cour de BaTÎère, Cavalll 
lui siicc«^da le 11 janvier 1665. Enfin, le 10 no- 
Tembre 1668 , il Tut appelé à la place de maiire 
. d» la riwiwlle dneria. Panm à 
position, ce digne artiste en jouit jmqnlk 
qui arriva le 14 janvier 1676. 

CaTalU commença à écrire pour le tbéàtre en 
im époqne oli ropéra IM élalitt poor le pv- 
blic à Venise, et son activité productrice se sou- 
tint dans celle carrière pendant trente-deu \ an- 
nées. Venise eut en peu de temps plusieurs scè- 
nea tyriqaea où Ton ebanlalt en eoaeamoee 
les drames en musique, et l'on y comptait à la 
fois les théAtres de Saint-Jean et Saiut-Paul, de 
Sainl<Casaiano, de Saint>Moise, de Saint'Apol- 
llnain, et da tfiiat>8anfear; ar 0 arrhi qna 
Cavalli écrivit dans une seule année, pour ces 
différents théâtres, deux, trois, et jusqu'à cinq 
e u f ie ga e . Le cardbal Maiarin l'appela à Paris , 
à l'occasion du mariage de Leab XIV, et son 
opéra de Xerxès fut représenté le 22 novembre 
1660 dans la iiaote galtfiadu Lonvre; mais cet 
«mi|é n^ point da aneeès, soit qoe la tan- 
gna ilallenDe ne fftt oonnoe qoe de pen da per- 
sonnes , soit que la cour fût trop ignorante en 
musiqoe pour goûter ks beautés de cette com- 
poeMiim. Ala lada 1668, Gavain eeeea d'tferire 
pour la aoèna; mais an «aK qn^l cultivait encore 
la musique en 1672, époque oii Jean-Philippe 
Srieger le vit à Venise et prit de lui des leçons 
4e composition. Ptaneitt dit (dMT Opéra in 
mHÊtktt, sect. III, c. 3) que Cavalli fat le pre- 
mier qui introduisit des airs dans les opéras ; 
que ce fot dans le Giasoite qull en fit l'essai , 
«t qu'avant loi la musique théUrala eooaistait 
simplement en un récitatif grave dont les instru- 
ments np jouaient que les ritournelles. Je ferai 
voir dans la notice de Monteverde que ces as- 
aartkm manqaant dteaeOloda; maU OavalH 
n'en a pas moins le mérite d'avoir donné à ses 
airs des formes plus éii^gantes, plus soignées dans 
les détails, plus riclies d'harmonie, de modula- 
tions et dlNtMcntation, qoe n'en ont eenx de 
ses prédécesseurs et même de ses contemporains. 
L'air de la Didone , qne j'ai Tait entendre dans 
on de mes Concerts historiques, est particu- 
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ilèwment nna enivre parMIe an poiatdavna 

de la mélodie et de rexpression des parolaa t 

Alexandre Scarlatti n'a rien fait de plus beau en 
ce genre. Un ^utre air de la Romilda, chanté 



Doms, et celui de Xerxèt, qal Alt dit admiraM»> 
ment par Lablache au premier concert historl- 
qoe de l'Opéra, en 1832, ne sont pas moins ze> 
maïqurides. Paar ^ apn Hra, cnteadinal 

comparer la musiqoe de cet artiste avec d'an- 
très productions de son temps, Q est incontesta- 
ble qn'ii fut un des pins grands musiciens du 
dis-aepHènia siècle. 

Au reste , la supériorité de son talent ne fut 
pes méconnue par ses contemporains ; car on a 
plui d'une prenva da sa grande renommée par 
le choix que fit de loi le caidtari llaaarin ponr 
écrire le Xerxès, h l'occasion du mariage de 
Louis XIV; par la mise ea scène à Milan de 
son Oriom^cn 1653, lonqne le marquis de Ca- 
ncana voulut fêter l'élaelien 4a Mbnnd HT 
comme roi des Romains ; par la représentation 
de son Ercole amante à la cour de France, en 
1662, à rtoecaiion da la paii des Pyrénées; 
par l'exécution de mm Aletsandro vinciior im 
se stesso à Inspruck, dans la même année 1661, 
lorsque l'archiduc d'Antriel^ voulut 7 fêler l'ar- 
rivée da la refam ObriitiBa da Suéde ; enlla dans 
le soccès de ses ouvrages sur tonles les aeèaei 
de l'Italie, dont on peut juger par le Giasone, 
qui fut joué au tiiéàtre Saiot-Cassiano, à Venise, 
en 1649, et 4|ul, aprti la grand enoeès qu'à y 
obtint , ne ibt pas moms applaudi à Fkmnca 
en 1651, à Bologne en I602, à Naples en 1663, 
à Rome en 16&4, à Vkence en I6&8, à Femra 
dansrMeanivaaiByàGinee en 1661, à n*. 
lan en 1662 , et qui enfin ftat icmla en scène à 
Venise nn ir>G6, avec non moins de succès. Mous 
voyons aussi l'expression de l'opinion des artirtes 

nedetto Ferrari , aornommé délia Uorba , qui 
nous ont été transmises par Tiraboschi (t), dans 
une sopplique de cet excellent musicien au duc 
dê MMènd mnçala II : « AvIowAni, Fm^eb 

• Cavalli, maître de chapelle de la sérénissime 

• lépnbliqoe de Venise, bien que parvenu à la 
« vieillesse, est la gloire da sa patrie par ses ta- 
« lents. Lesaonées ne ddUmeal pae nnn phnna, 

• et l'inteliteenea davhnt pini vivn ame la 
« temps. » 

Cavaiii jouit pendant sa vie d'autant d'estime 
coauneixmuna, qna dVidmiration comme aitisle. 
11 a'dlaH alHé par aea nMriaga à la aeMe Mlle 



11. 
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4ei Suorneni, et Unait une position tionorée 



de «leplpmbrc 1655. Deux sœurs quil aimait, el 
qui iTaieot vécu près de lui, lui Turent aussi en- 
lefév par te mad dans aa Tieillesse, el «ea der- 
nlèrai annéea m puaèrent dans la Iriilaaw «C 
PalModon. Il arait acquis de« richesses considé- 
rables dans sa lomgiM et tatwrienae carrière : il 
a diapo&a par mafaitiiimit m Ihumr in 
ctBdanti ét tes pranltr protecteur «I de plu- 
slears maisons religietKes de Venise. Ses obsè- 
ques fareot tionorées par la présence des plus 
panonnages de te république, et le 
de te cbapeile ducate de Saint-Marc y 
exécuta une Messe de Requiem à 8 voix rt^elles, 
de sa oonpositioa , ainsi qu'il i'arait oniooué 



Le liste d«8 opéras de Cavalli se compose des 
Oimvges dont voici les titres : !<> Le !\'o'^ze di 
TeU e dé Peleo, en 1639. — VGU union d'à- 
pêUo e dt Dofit0, IMO. — S* £« mdotte , en 
I64i. — 40 Amore iimamoralo, 1842. — &<> La 
virtù de' straU d' Amore, ibid. — fNarciso ed 
Eco immortalaU, ibid. — T>L'EgMOt 1643.— 
a»£a DvMmta» ie44. — 9* VùrmMo, ibld.— 

lOo La Dortdea, 1645.— 1 1" il Titane, ibid. — 
12" // Romolo ed il Revw, ihid. — ta» La 
prosperilà infeUeedi GiuUo Ce*ai e dillalore, 
leM.— 14* Tvrllda, 1648. — IS» Okaem, 
1649. — 16* VEwipo, ibid. — 170 La Brada- 
mante, 1650. — 18* L'Ohmonie, ibid. — 1 9" L'A- 
risleo, 1651.— 20* Àleuandro vincilor di te 

tinda, ibid. — 2y>Ltt CalUta, ibid. — 24« L'E- 
ritrea, 1662.— 25" Veremonda.—W> L' Ama- 
zone d'Aragona, ibid. — 27<* L'Elena rapita da 
Tu», 1663. — 99B XKntt 1664. Je craie afoir 
souvenir d'avoir vu cetouvrsge imprimé citez Ikl- 
lard en 1660, in 4". — 29" La Stafira, princi- 
pcisadi Pema, 1655. —30° L'Ensmena, ibid. 
— Il* àrtemUa, 16M. — 32* iUifieee, 1668.— 
ÏÏ^Eleiia,\c,bO. — 2k9ScipUmeAfricano, 1664. 
—36* MutioScnola, 1665. — 3C' Ciro (par Ca- 
valiict MaliolU), ibid. 3/0 Pompeo Magno, 1666. 
— tSP jrpM», 1667.— a9*Cl0riBfaNe^l66O^àPer> 
T^. Plusieurs partitions de ces ouTrages sont k la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise; je les y ai 
rues en i8^0. l^a musique de Cavalli est énergique, 
dnnatiqae, et w bit eerleal l eme umi per 
une puissance de rfaythme qui n*e\!.%tait point 
avant lui dans le style de tbéàtre. Sous ce rap- 
port il peut être considéré comme uu des mu« 
dehÀ qoi eat te phM coalfflwé «K profrte de 
fltpéra. On n*a imprimé des compositions de ce 
pmir l'ésliae qfM le» suiTentea : i** Mena 



t tàtmt eoneêrtaU, eomS.Stt Juntt AnUfoua 
e wMte a i, 3, 4, 6, 6, 6, 16, • 11 «wi, ii» 

Veneûa, oppressa A lets. VincenH,\e>b<^, in 4". 
— 2" FesjDri a oUo vod reaiif VetteUa, pressa 
GanUmo, 167& , iB-4?* La awHe' de Jt«?«<eiii 
à 8 voix réellea, de CaTalli, eat daoa la collec- 
tion de Pabbé Santini, à Rome. Deux airs d'unt> 
grande beauté (Son speaato le eatena, et 
DaW mUro tuigico), extnMe des ep fcii du 
même «■pe dten r; aoat contenus dans deux 
collectiona inmwrltei ét Uméam britauiqnc, 
n* &9 et 64. 

CAVALU (NicoLAa)» oompoiiteor, né à Ne- - 
pies, e vécn dans la seconde moitié do dte^wi- 
tième siècle. Il était maltrede chapelledu couvent 
des PP. FiUppini de aa fille nat^, et a écrit pla- 
denn eniorioe et caitelM, entre aaliee II Glu* 
diah mkmtale, dont les manuscrits originaux 
se conserrent dans la maison de ces religieux. 

CAVALUNI (EaREST), ciarineiUste très- 
disttngné, ert Bé k Mitaa te 36 eeit 1867. A 
Tâge de dix ans il fut admis comme élève 60 
conservatoire de cette ville el y reçut des leçons 
d'un maître wmméCaralU. Ses études terminées» 
Il tet appelé i Teobe «n qealilé de derimite 
solo du tbéAtre de la Fenice ; puis il entra dans 
la musique d'un régiment piémontais, et ce Tut 
alors qu*ii publia ses premières compositions, et 
qoll f iMiiianp aee ««yecee araaaqme, ttettant 
Venise, Trieste, Florence, Parme, LivottM» 
Gènes et Turin. Partout il fut applaudi avec en- 
tlMMiaiasme. De retour à Milan, il entra à l'or- 
cliialie du fhttlre de te ScMb« cowinie pienièra 
clarinette. Plus tard il parcourut r Allemagne el 
la Russie, A Vienne, à Pestli, à Pélcrsboni^, 
partoot,eofln, il trouva de norobreijx admira- 



vatoire de Milan, il y a formé de bons élèves. A 
diverses reprises il a obtenu des congés et a vi- 
sité Paris, Londres el la Belgique, où il s'est fait 
entaidre avee enceèe. Les qoalitéa eneottaltea 
du talent de Cavallini sont une prodigieuse faci- 
lité d'exécution dans les traits les plus compliqués, 
une volubilité qui tient do merveilleux , beaucoup 
de MeMe^ nenelwlnt tea détente de PkMtene 
clarineltoèaix clefs, dont il s'est servi longtemps, 
enfin une respiration qui semble inépuisable. 
On a de cet artiste : l* Concerto pour flûte et 
ctertaette evee eiehertre, Ma, T^Hebo et 
Hagrini. — 2« Concerto pour clarinette et or- 
chestre, op. 4; Milan , Caralli. — 3" Variations, 
pour clarinette et orciiestre sur un thètue de laa 
Stranêerui» ltailinl;Miten.Rteordi;-.eeFeB. 
taisic sur des motifsde la Sonnanbula du môme» 
ibid. — 6* SmiTcnir de Horwa, lantaisie pour 
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clarioette et orclieslre, Ibid. — f Variations 
idem sur des motirs de VEUsir d'amore, ibid. 
— 70 iiiic(att/0et variaiioos idem sar ua thème 
deMcicadaBle, ibid. - r AOtith, Ih^oM et 
militions arec coda, ibid. — g* Fanlaisie 
idem sur an tlième original, ibid. — iO^ Cl)ant 
grec vari^ pour clarinette, •fecaoeooipagnejneot 
&9 9 VifiWty lHOf VioloMClIfl tttta^'htÊÊt , 
Ibid. — 11* Six caprices pour clarinette seule, 
op. 1 ; Milan, Bertuni. — 12* Six idem, op. 3, 
Jib. 1 et 1; Milan, Lucca. — 13<* 6 idem, op. S ; 
JIk t«Clsiaiia,IUeo«di.— l4*TrabKdiiMpour 
S ciarinetles, n»' 1, 2, 3 ; Milan, Loeca, il pin« 
sienrs autres morceaux concertants. 

GAVALLINI (ëccèrk), frère du précédent, 
HtmmmM ëèn èt Oo— w ildw dé MlMi, 
a^est làit connaître comme violoniste et compo- 
siteur pour son instrnmenl. En t&38 il vojagea 
«ree son frère ponr donner des concerts, parti- 
cnHèreoent à Plorencé «t à livonme. Déi^» de- 

Snis plusieurs années, H était attaché an théflire 
B Us 5niia de Milan en qnalitéde premier ? iolon ; 
il IMS I en ftot nooMé In dMT dMmln. 
liailni botaisies et Tariatioot de M coofoei- 
tion, pour violon et orchestre ou piano, ont été 
publiées à Milan , cbex Iticordi et cbex Lucca , 
«Btn aniras wwIntrodoetfnB «I firiilionc sur 
nn thème de Ros^ini, op. 6. 

CAVALLO (FoRTuné), né dans l*éfèché 
d*Amiboufg en 1718, fit ses premièvee étndes 
Ê Ê m Ê aSm an léniinalré dn. «aile tflle. JttM, 
■ailrade chapelle de la cathédrale, lui enseigna 
les premiers principes de la composition ; il pas^a 
•aaaite sous la directioa de Riepel, compositeur 
à Balidwmie. En 1770, apièa h naild*IIda- 
pbonaa MichI , il Tut nommé m^tre de cliapelle 
de la catliédrale de celte dernière ville. Il est 
ONfftdans ce poste en 1801. Carallo a composé 

de davecb, des symphonies, des cantatea , etc. ; 
Bàis, k rexccption de deux messes et de qnel- 
ipes offertoires, toutes sas compositions ont été 
la praté dflilaai0Ni, daoslefraad ineandle qui 
4ilniiglt une partie de la vilte de Ratisbonne, en 
1809. Cavallo fut un habile organiite et Jeaait 
Ibrt bien do violoo. 

CÀVALLO <TkBaiie),pliyiielaB léà Mafries 
en t74*, iTiort à Londres le 76 décembre 1809, 
j exerça la médecine pendant pins de vingt-cinq 
jkns. Parmi ses écrits, dont la plupart sont rela- 
Jifc^ aa n eft Mlonen t des faaHl en i de phy- 
siqoe, on remarque une dissertation insérée dans 
les rroniocttonj phtlosophiçptes de Londres 
(année I7M, terne LXXVIII), aoea ce titré : 
<m ihe Taupenmmt ^ tkott musica/ Aia- 
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truments in whlck the i /net are flxed (Siirle 
Tempérament des iwtnHMDts luîicaw à sons 

(ixes). 

CAVALLO (WaMsouui), fia de prdeédeat, 

naquit en 1781 à Ratisbonne, où il reçut des le< 
çons de violon et décomposition d^Antoine-Josepïk 
Libert, premier violon ti compositeur du prince 
de la Tewel Itali. Apièa la flMrtde aen pira 
il devint maître de chapelle de la cathédrale. 
11 aTaU composé trois messes solennelles et plu- 
sieurs antres morceaux de musique d'église, qui 
ont été eaéaolisperrtaeaadieqel édalaàfta- 
tislMune en 1809. 

CAVANILLAS (D. Joseph), organiste de 
la cathédrale d^Urgel, dans la Catalogne, vécut 
dans la secoede moitié dn dit aaplltBaa aUdte, et 
dans la première du dix-huitième. M. Eslava 
rapporte {Brève Mcmoria Kistorica de los or- 
gantsttti espa^le$, p. 8) que D. Joseph Elias, 
organiste et chapcbia tltnlainda eonvent rayai 
des Carmes déchanssés de Madrid, dit dans un 
travail maanscrit « que CavaniUas anrpaasatt 

• codestériM,BBéoaBinie et sdaiiee eaa dent 
« contempoielM (Voveugle de Ytàmuê «ttê» 
« lui de Daroea, alors célèbrent comme organisa 
« tes) ; que les pièces qu'il composa étaient eo 
« si grand aaabm que loi (Elias) en jooeH daia 
« sa jeoneaaefhia'de trois cents, et que depuis 
« cette époque , qui répondait à l'année 1690, 
« Joaqn'à sa mort, arrivée en 1725, ii croit que 
« laa 0Kfn«n de Gafaninu d^paasèient Mt 

• cents, parce qa*il était homme de génie léeoad 
« et de grand amour du travail, et 4ussi parce 
« que les Français avalent tant d'estime pour ses 
^ munrresqnlls les peyaiaot Uaa. ■ Kllasa}oale 
tfueoetarUsIe lenarqoable fut appelé plusieurs 
fois en diverses cathédrales de la France (mé- 
ridionale) pour loucher l'orgue dans les jours de 
grande aeiennlld. 

GAVANNl (D. Fsauçou), ecclésiastique, lé 
dans l'État de Venise vers le milieu do dix-sep* 
tième siècle^ fut d'abord attaché à la chapelle de 
Seialpllate eonmeclMBlear, paie sa lia à Be- 
logne. On connaît de sa compositloa If ifevt 
Lamentazioni délia settimana santa, a voce 
$ola,op. il Bologne, J. Michatelli, 1689, in-4*. 

GAVATIfluiO, aMllradeCliapeli8de8eiBto> 
Blarie-Maieore k Bergame, véoil 4lM la aaeaede 
moitié du seizième siècle et an commencement 
du dix-se p tième. On a imprimé de sa coroposi- 
tfon 1 1* Magiâlttût MmUmum fitatuar «0- 
ci6ua/ Venise, Gardane, 1S8I, in-4''. — 7* /nni 
eorrenti in (utti i tempi delV anno, a 4 t'oci; 
Venise, Jacques Vincenti, l60j,in-4''. — M\k' 
aiM MMonH^i ceneenlasirAiweiiiiw cefni 
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JhnUUeadisaimida wiperêhMerl,aivoa, 

op. Î4; Venise, Alex. Vlncenti, 169.0. — i* Li- 
ber psalmorum 4 toci^tu vesperlinum, horis 
iteantandum; adjectU Gloria Patri 8 voci- 
but i YanUe, Girdm, ISM^ 

CAVAZZA. (DOS Mascel), premier liaut- 
boistedeUcItapelle du roi d'Espagne, vers 1770, 
a poMié «ix trio* pour deux violou et baftse; 
Madrid, 1772. 

CAVEIRAG (JBiif NOYI DE), abbé, né à 
Nlmet le 16 mars 1713, vécul à Paris verx le 
nlin d« dix-hnittèiMaièele. Il fut un des anU- 
goniatea def J.-J, ItooMiu tes It ^amlto inr 
la musique Trançaise, et publia dan<* cette dis- 
pute : fettre d'un Vislgoth à M. Fréron, sur 
ia di^^uiê hormtmtgue avec M. Bousieau ; 
jParii, 1754,iii-l3;fltAtotM;eU0{tf(/r« à M. JIm». 
seau de C.mève, par M. de C. ; ibid., 1754, 
in- 12. L'ubbé de Caveirac est mort à Paris «n 
1761. Ses pamplilett «mira b lellie de Rowmu 
sont au58i misérables par le fond que par le 
style. Comme théologien, l'abbé de Caveirac a 
publié une Apologie de LouU XIV et de son 
comtU mtr la rdtooeaMM 0$ dê Nantes, 
meeunedifsertation sur la Sain^Barthélemy 
(qui est aussi une apologie); Paris, 1758, in 8V 
Son Appel à la raison des écrits publiés 
cpatm Itt JétÊiUt d§ 9ra»ce; Bruxelles (Pa- 
fia), 1712, 2 vol. lD-12,IaSliMtlra en jugement, 
aoodaamer au carcan et bannir à perpétuité parle 
Paris; mais il fut gracié par Louis XV. 

GA,VBNDI8H (Micbu.), mudden anglais. 
Tient TMs la (Il do aeixième siècle. On a inséré 
quelques- unes de ses compositions dans |p rcrupil 
de chansons à cinq el k six Toix qui parut à 
Loadraaea IMl , MWt ca fiira : fe TrUmflKe 
d'Orianne. 

GAVEROIV ( QuFj(Ti.<«), chanoine de Saint- 
Quentin, fut maître des enlants de la cliapeUe de 
Louit, dnc da G«qf«MM, at Dauphin, fit* de 
Charles VI ( mort en 141&). Ces enCanU s'ap- 
pelaient Jehan Beaugendre, Jehan paresse 
el I*iorm<morum. Ils chantaient le dessus ou 
mpêrtm du dééhaat. (Koy. la Jleviia MuMe, 
6* année, p. 219. ) 

CAVI ( Jean), maître de cliapellc «le l é- 
glise Saint-Jacq.i>es des Espagnols, à Rome, dans 
laiaeoada molllédii dlt-taWèma riède^ a baaa- 
coop écrit pour Péglise. M. Tabbé Santini pos- 
sède de ce maître les compositions dont les 
titres suitent : 1" Deux messes k quatre voix, 
avac Ipalnmiaatt. — 2* La paanna Bmbu vtr 
et un Laudate à quatre parties, arec orchestre. 
— 3* Un autre Beafns vir à trois Toix, choeur et 
urdiestre. Cavi a aussi écrit pour le théâtre, mais 



ftffion katttnada aai4 

GAVOS ( Carruiino ), compositeur dramati- 
que, naquit en 1776 à Venise, oti son père était di- 
rectaar da théilra da fo/MM. Oèi aea anihnea 
H flMMlra dai dlsposHiona il heareote pour la 

musique que le maître de chapelle Blanchi 
voulut l'avoir pour élève, et lui fit bire d9 ra- 
pides progrès dans las étodai. H n*élaR igi qna 
de douze aus lanqtfB écrivit nia caatala fiior 
l'arrivée de Pcmperenr Léopold II à Venise : cet 
ouvrage fut ronarqué, et l'empereur donna au 
compoflNanraïAiitdealéaioignagesdesalitaVNil- 
laaea. A «luatone ans il aa iMréseota au concoucs 
pour une des places d'organistes de Saint-Marc, 
et l'emporta sur ses rivaux. Enfin il écrivit une 
granda eaiiMe i Peceaaloa da tnilé de pate da 
Campo-Formio, quIaUlit on biillaat weaèa. Ca 
fut à la même époque qu'il composa pour le 
théâtre de Padoue la musique du ballet intitulé La 
5i{|lrf(9. Peada lamps après, il partit pour FAI- 
lemagne méridionale ; puis il se rendit h S- Péters- 
bourg, où il arriva en 1798. Doué de facilité 
pour l'étude des langues, Cavos apprit en peo de 
temps la rmaa al aompaaa an nette tangue Fo» 
péra Jvan Sussanitutt qui fut applaudi avec en- 
thousiasme. Son succès le fit choisir par l'em- 
pereur comme directeuc de la musique des 
tMItrai ImpManx de SalBl-FMaraiioarg, podiiaa 
qu^ conserva jusqu'à sa mort. Ses autres ou- 
vrages dramatiques représentés sur ces théâtres 
sont : les Ruines de Aodylone; le Phénix ; la 
Fm^EllêflePrhieê HueUMejUtTrah-BoÊ' 
sus; la Poste de l'amour; le Règne de douse 
heures; la Fille du Danube; le Fugitif; le- 
Cosaque Poète { l'Inconnu;^ m Nouvel Em- 
terra*. Tomeetauvraïaa ont élétefli panrla 
tltéâtre russe et contiennant haaoconp de mor^ 
ceaiix distingués. Cavos a composé aussi l'opéra 
français les Trois Sultanes, et si\ ballets parmi 
laïqnda on ranarqoacdd da fhre et Z^hyr, 
Enfin, an 1819, il a écrit pour le théâtre de Mu- 
nich le monodrame italien intitulé il Convilo 
degli spiritiuOii hUisit, aussi recoromandable 
par soncindifnqoapBrscatalantBilliteoaililé 
de faveurs par la cour impériale «t Ait lUt cheva- 
lier des ordres de Saint» Anne et de Saint Wladi- 
mir. llmourutàSaint-PélersbourgleSSavril 1840. 
H. l.lfarciaradaaadMirlai( 
dans le Nécrologe universel dn 
siècle, el dont il a été tiré des exemplaires h 
part; Paris, 1861, in-g". Son Uls,arliste distingué, 
«et ehard*oiefaealre do IhéMra impérial 1 Salnl^ 

Pétersbourg. 

C.VYLUS ( AMSE-CLAiDE-Pmupp« DE TD- 
UltlRËS, DfclGRlMOARD, DE PESTËLS , D& 
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LÉM, comte DE), marqnU d'Esternay, baron 
de Broosac, coudller d'iioiuiear du parleinent 
dt Toulonae, de ricadénie des iMcripUoM et de 
«dit 4e fdUbÊiê, Mqoit à Firit le 31 oc- 
tobre 1092, et mourat le 5 •q>(embre 1765. Il 
• traité de la noaiqiie dee ancieoa eo plusieurs 
cndraili de ioo XeoMtt éTÀMêlrrités égyptien- 
nes, étnujuei, gree^tm, romaine^ et gau- 
loises; Paria, 1752 et ann. suiv., 7 vol. in-4*. 
Oo peut voir aoaai aur le même aiyet aa dtaser- 
Mien latilirfée de Vàmamt éêe Umm a r ts, 
wt de VextréHê «MtldéraUon que tee Qrea 
avaient pour ceux qui les cultivaient ( Mém 
de TAcad. des ioscr., t. XXI, p. 174). Tout cela 
«Il WMe de pensée, de atvoir «t de «tjile. 

GAZA ( Faaiiço»), auteur inocDDu dont 
Forkel ( Àllgem. Litter. der Musik, page 103) 
cite, d'après Maittaire, un lirre sous ce titre : 
Trœlalo vaigan M emlo figurato, opéra 
Magistri Jo. Pétri ImûChi MillB, IM» to-kr 
Je D'ai trouTé cet ouvrage dans aucune des 
graudea bibliotlièquea de l'Europe, et je ne ooq- 
Mie pu de cflalegae oit fl aoR ni l le i Mié. 

CAZOT ( Fhamçois-Fêlis ) , né à Orléans 
le 6 avril 1790, fut admis au Coaservatoire de 
■utsique, comme élève, en 1804, et reçut 
deekQOwdepiiDO dePitdlMrcC^PtaraMMdede 
Cetd. Il eut ensuite pour maîtres de composition 
Gossec et Pauteur de cette Biographie. En 1809 
il obtint aux concours du Cottservatoire le pre- 
mier pifode AiMeldoeeBmpeiBt; dam aie 
eprèa, le premier prix de piano lui Tut décerné. 
Admis ao concours de l'Institut de France , il 
mérita le 2* grand prix de composition musicale , 
«t m m% U pwtagM le pnmitr cnad fth 
atvec Hérold , pour la composition de la cantate 
.intitulée Madame de la Valiière. Peu de 
tempa après il se maria, et snlvit à Bru&elles sa 

engagée au théâtre de celte ville comme pre- 
mière clianteuae. Là il donna des leçons de 
piano josqn*«D IMl , époque où 11 retoaneè Perii. 
Arrivé dana cette capitale, il y • repria aea fono- 
tioos de professeur. Il a fait graver à Bruxelles 
des variationa pour le piano anr l'air iiu cUrir de 
te Ame, ell*on a de lai ne Immm JMMé été- 
Wtentaire de piano; Paris (sans date), in-4oobl. 

CAZOTTE ( JkcqvTS ) , commissaire de la 
marine, naquit en 1720 à Dyon, où son père 
dlail palHardaa étala de Bowgôfne. Aprèa avoir 
été guignai années à la Martinique en qualité 
de contrôleur dea Iles du Vent, il revint à Paris , 
où il païaa le reste de aa vie dana la culture dea 
lattrei. il «atmortaor rédritad. tMIbm dea 



On a de lui : 1" La Guerre de l'Opéra, lettre 
à une dame de province, par quelqu'un qui 
n'est ni d'un coin ni de Vautre i Paria, 17M, 
fn*8*, 14 pagaa. — 9» ÙbterwMam aur te 

lettre de J.-J. RousKau; Pari», 1754 , in -12, 
sans nom d'auteur. Ces deux opuscules valent 
mieux que la plupart des pamphlela dirigée- 
contre le pMIoeophe de Genève dana cette gne- 
relle ridicule. Caxutte était un homme de beau- 
coup d'eaprit t malbeorcttsemeot, tei s la fin de 
sa vie, n IobiImi dana le travera deraiandiififlM, 
GABEATI (MâmucE), compositeur, né à 
Mantoue vers 1620, fut d'al>ord organiste et 
maître de le diapelle de la collégiale de Sain^ 
Aadié dana eelle vflk, pôle- devint naître di 
la catliédrale de Bergame, et enfîn obtint, e^ 
1667, la place de maître de chapelle de l'église 
de Saint-Pétrone, à Bologne. Compositeur fécond < 
peur régllie, c«l artiHe jonlaaait d'ona idpnl»' 
tion honorable, lorsque Julea>Céaar Aresti, orga- 
niste de Saint-Pétrone, fit une vive critique du 
Kgrie d'une mease à 4 voix qui sa trouve dans 
Vmm I7~dt OmBll.OèlM llk aon adtar^ 
saire une rude réponse, qui fut le signal d'une 
ardente polémique. Cette affaire, qui ne fit point 
boonenr au caractère d' Aresti , eut des suites 
uaBiamaMea pour Canall , car il feçnt aa dé* 
mission de aa place de maître de diapelle en 
1674. Le chagrin qu'il en eut lui fit quitter Bologne 
pour retourner à .Mantoue, où U mourut en 1677. 
cnéliK, an vMilé, «M iMnMolata aiédlMra «I M 
compositeur sans génie. Les ouvrages publiés do 
Camti, et connus jusqu'à ce jour,sont ceux-ci : 
1* Salmi e Messe a cinque vod con vioUni, e 
ZManiecMte jrotfanaa 4«ocl «t«ioBRl,op. I; 
Venise, Barth.Magni, i64l,in-4».— loCowpicfa 
e Letanie a 4 voci, op. 7; Venise , Vincenli , 
1647. — 3* Il primo Ubro de' Motteti a voce 
«te, ep. 4; TanlM, Barl. MÉvii, 1645. — 4» H 
seconda Ubro de' Motetti a vocr sola , op. 6; 
Venise, Vincenti , 1646. Il y a une seconde édi- 
tion de cet ouvrage publié en 16&6. — 5* /( 
(eraoilftrodé' JfofafM « «eevaete, s; iUd., 
1647 , in-4o. — 6" Misstt, Salmi e Motetti a 1, 
2, 3 voci, op. 9 ; ibid. 1648, in-4'. — T Motetti 
a t. Se 4 vod, op. 12; ibid., 16&0. — S'Afeisa 
0S<iiBU«4 mtiêHflÊiàcmvlalUiid,«daiUH 
Salmi a 1, 2,3 voci con vioUnt obtigati , op. 
14; ibid, iP53. — 9" Messee Salmi a 5 voci da 
co|!|»«Ua, op. 17; iUd., 1667.C'eat oneréimprea- 
sien. ~I0> CûrrenU a BéOHH aZakHra- 
inentf,op. 18; ibid., 1657.— iiOiln/i/ime, Lita- 
nie e Te Deum a 8 voci; op. IP ; Veniae, Bart. 
Magni, ie&8. Il y • une daaria i Baé diU ea, pa- 
k Balona «■ i«M. — lia JfaliMl « /«ni- 
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a wce soUx, con 2 violini e fagotti,- Anvers, ' 

10^40. Celte édiUoo doit avoir été faite dV 
près VM •«Ire puUite loUriamaaMlai Itilb. 
•mm ty Salmi brevi a ottovoeieonuno alor- 
gtmi, op. 20; Bologne, Jacques Monti, IC6O. — 
14* Saimi par Mto V omo a 8 rod, op. 3i; 
Wd^ 1681. MoM HtapnHiQB. — lt« IW- 
buto di saeri concerti, op. 23; àtnm, 1663, in- 
4*. Cesl une contrefaçon d'une MiHon italienne. 

16' H quarto Ubrode' Motetli a voce tola, 
op. tf ; BbIobm» AirtolMPhtH, tMI, IM^. 
17* Meue due brevi a s con una eoneertata 
a 4, op. 28; Bologne. 1662. 1! j a une deuxième 
édition; Bologne, 1685. — 18* Inni per tutlo 
l'oum « MM ioia eo» «MM « 9m9 jiia- 
cUo, op. 29; BologlM, Antoine Pisari, — 
19* Messa e SalnU per U defonU a & voci con 
LesUtni a 1, 2, 3 voc^ 2 vioUni e6 parti (U ri- 
piaw,«ir.8uBélo8D0; Dool, 1663.— 
quttttro antifbne anmtali delta B. V. M. Con- 
certale a voce $ola coC vioUno se pi ace , op. 
32; Bologne, 1667. — 21' SalnU tt capella per 
tfttto r«Mo a 4 col tan» emitfmio, op. 
33; nnlosnc, per gli eredi Ev. Dozz!, 1663. — 
32* Messe e Salmi a 6 voci con 4 siromenti e 
tmoi ripUnied aliri salmi o 3 e 4 voel, op. 36 ; 
ioli^ 1666.— 13* Il ftUnto Ubro de' MotetU 
o voce sola, op. 39; Mantoae, Gtigl.Benincani, 
1673. C'est line deiixièine éditioa. — 24o Coiv 
ptela coneerlata a2, 3, 4 «dd eon «MM erh 
pkni, op. 40; Bologne. SHfiOi, 1666. ~ 25* La- 
»nen!nzioni delta SetUmanasanta,o\\. 44;ibiil.. 
1 668.— 26* MotelU a 2, S( 4 OOd, op. 43; Bologne, 

1670. 0*011 WMlfolflèawMllio*.«>irSoeri 
Cmeêftt tMatêta a 2,9, 4, 6 «ad mu vloUni 
e tenza, op. 47 ; Bologne, 1668. — 28* Motetti 
a voc« tola, op. 61 ; Anvers, 1682. (Test une 
rtim p r eMoB . — M» Solml A Fetta m» to 
3 sequensecorrentl dell'anno a 8 voci, op. ô2; 
Bologne, 1669, in -4°. — 2Qo Benedictus, Mise- 
rere e tanium ergo a 4 voci» 45; Bologne, 
1666. — Sl^iSalM krma «4 «od coNMffoff 
cou «MM trtfImU, op. &3; Bologne, 1 67 1 . Cesl 
■ne réimpression. — 32" Salmi brevi a cappella 
a Otto voci, op. 54; itiid., 1665. — S3o JmU 

meH ptr fuffo twm « 4 «od 4a tmppMn, 

op. &7; Bologne, 1670. — 34o Messe da cap- 
pella a 6 voci, con aleuni MagiU/Uat infieri e 
tpessati, op. 56; Bologne, 1670. — 3fiiO libro 
teid^MolelU a«OMMM»op. 69; IbiHom, 
1676. C'est une réimpre-ssion. — 36" Mofelti a 
rocew/a.Wft. R, op. 61.; Bologne, J. Monll, 1C78. 
11 j a une autre édition publiée à Venise en 1685. 
Iii.4«. — 37*. C(BNioMlloa«oM aola M» «io> 
iiiio, Ifftro 4*; Soloiio, 1668. — M» CAUOiidIe 



a voce sola, libro 5*; Ibid., 1668. — 39* Can^ 
xonetteavoee sola, op. 59; ibid., 1661. — 
4r CmM^; Md., 1660. «- 41* Ârte e e«iM- 
«dfoo voce sota, op. 4l ; Bologne... — 42» Lo' 
mento di S. Francesco Saverio a voce sola e 
vioUnif Bologne, 1668. — 43o Canlate spiri- 
tuaa a 1, t, S «4 «od; IbM., 1668. On Iroofo 
dans la collection des motets de Ballard , pour 
l'année 1712, le ntjotet Sunt brèves mundi 
Rom, de Caaali. Ambrolse Proie a inséré auasi 

«Nd Harmonien (Ldpdek 1641), qMqpM 

pièces de cet auteur. 

Caxxati e»t cité par Oriandi (Notizie degli Serti' 
iort MBpMd, p. 176) eoDHMiDtaartao** 
rrage intitulé Opposlsioni aW Aresti. Bien 
qu'Orlaodi ne fasae connaître ni le lieu ni la 
date de l'inipresaioD de cet ouvrage , il e«t Trai- 
MuMiUo qÉVaétê inpriaé à Bdogoe. Il M 
pas douteux que cet écrit ne soit la détatedo CM* 
zatt contre les attaques d'Aresti. 

CECCARELLI (£iN>o*iu>), né à Mevaiio, 
doM PCm do l'ËIgnio, M reçu à It diapdlo 
pontificale comme ténor, le 21 janvier 1628. 
Aussi instruit dans les lettres que dans la rau- 
aique, fl écfifitde belles paroles latiMC poordo» 
motels, et lit des travrax considérables poor 
fi\er les règles de la prosodie, de l'accentuation 
et de la ponctuation dso losles sacrés mis en 
musique. Lnl4rtM0 08 dOMsdeS OIOnpISB àuk 
quoIqnesHnies de ses compositions poor relise. 
Ce savant mnsiden fut chargé par le pape Ur- 
bain VUl de préparer, coiyointement avec 
SouIo-IIiMbI, tfMeoM LudI olGdgoira AlU^ri, 
une édition de tooa les hymnes de Téglise, tm 
avec l'ancien chant grégorien , qu'avec la mu- 
sique è phisienra parties, composés par Jean 
Pleitaltf do PoleiMno. H iffeoqnltln nfoebiMi- 
coup dooHo de celte ttelie, et le bOM travoO dç 
ces hommes distingués parut à Anvers sous ce 
titre : Hjfmni sacri in Breviario Romano 
S. N. D» Urbaèn Vin, cueUnitate recosmUi, 
etcantu musico pro prxcipuis awU festivita- 
tibvaexpressi. Antverplg, ex officina Ptanti' 
niona BallhaMoris MoretU, 1644 , in-ful. Cec- 
eudl IM MMnd noMio do !• dnpelio po»* 
lificale, en 1652, et mourut peu d'années après. 
Il avait fait un abrégé des constitutions, des dé- 
crets et des usages relatifs à cette diapelle; ce 
tiOflH Oli pdnt été pnhllé. 

CEOCARELLI (François), né en 1752, 
à Foligno , dans l'État de l'Église, fut un chan- 
teur habile. Après s'être fait entendre avec suc- 
do «V kl priMlpOUtUMict dllÉlo, Il IM«il> 
fi|é I Omdo^oMBM dMBlonr de It ooor; 
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n est mort ea celte ville le 21 septembre 18(4. 

C£GCH£LLI (Cbakim), Mwoédaà Booe» 
twtf comme naître d> chtpeik d> Wiliiii Wirie- 
Uêimntt à Rome, «n 1646, ctdoBM MdtaiMion 
de cette place le lO septembre 1049. En 1051 il 
a publié nn lïTre de meaces k quatre partie», sans 
faHlramMris. 0*eit ee mwielen que Gflrbar ap> 
pelle Dominique Ceechielli, diaprés une iodica' 
Uoa iaemte d« Brcher ( Mumtf,, lib. VII . 
I. AH). 

GBGGHI (DomiQOB), chnltiir cMbra de 
U la du dis>aapliène aiècle, naquît à Cortone, 
▼ers ffidO. Après avoir brillé sur les prindpatni 
théâtres de l'Italie, il fut engagé à Vienne, où 
Algarottl le eoaaot Cet écrivain accorde beau- 
coup d'éloges à Cecchi, dont le talent était par- 
ticulièrement remarquable dans le style pathé< 
tique Poaaeaseur de grandes ridieases, Cecchi 
raloann in llalia, nn 170S ; Il y cbanlatt en- 
core en 170«; raaaée raivante il se retira dans 
le lieu de sa naissance, et j vécut dans le repos 
jusqu'en 1717, époque de sa mort. 

CBGGHim ( AHMu»), OHMieifla du dae de 
Bncdnio, a mie en musique à Rome, en 
1641, la Sincerità trionfante, o sia l'Srtoteo 
ardire, pastorale d'Ottaviano Castelli. 

GGOCHmO (TteMs), ceapoeHear, aé à 
Vérone , vivait vers 1620. On Ironve dans le ca- > 
talogoe de la Bibliothèque du roi de Portugal 
l'indication des ouvrages suivants de sa compoei- 
tloat t* Hliwniwi 3 e< 4 wwimt ew» muitUa 
k et i voc. Ub. 2, op. 17. — 2* MadHgaU a 
cinque, Ub. l, op ib. — 3* MUsx 3, k,b et 
9 voc., op. 19 — 4* Ptalmi vesperlini 4, 6 et 
$9oe., W. 4, ap. St. On gênait aueel de ce 
musicien : Madrlgali e Canumettl a 3 vod; 
Venczia, app. Giar. Vincenli, 161", in-4* obi, 

CECCOrVI (Luici), musicien romain, vécut 

de lui un ouvrage intitulé Memmiedt Pierluiçi 
daPalestrina; Roma, 1626.Ce8 mémoires sont 
le premier écrit concenant la vie et les ouvra- 
BM de rui— lie tÊÊÊtn de rtede wilne. il est 
remarquable que Tabbé Bain! n'en ait rien dit 
dans son volumineui ouvrage, et qu'il n'ait pas 
cHé one seule fois le travail de Ceoconi. 

GBIiANO(DMKAtn), antenr primé de 
la belle prose Dies irx, dies iUa, fut moine 
de l'ordre des frères mineurs et vécut vea 1250. 
Le aom sous lequel U est ooons faidiqMie Heo 
de sa naissance, Ceteao , ville du royanme de 
Naples, dans l'Abruzze ultérieure. Les opinions 
tout partagées sur l'auteur véritable de la prose 
delà messe des Morte. ArMldViù<'Q Liffno 
mitm, llb. T, e. 70) du <iue quelguee Mleore 1 



m 

Vont attribuée à saint Grégoire, ce qui n'est {tas 
soutenable. Luc Wadding (Seript. Ord. 
p. 223) rapporte qneBiBeit Qoueone,mofaMcé- 
lestln , prétendait avoir trouvé des preuves que 
ce chant célèbre a été composé par saint Bona- 
venlure. D'autres assoreot que Matthieu d'Aqna- 
porta, au dloobie de TedI, mort eeidimd eu 
1302, en fut l'teteur, et les Uographee de l'or- 
dre des Dominicains en font honneur, les uns k 
Humbert, générai de leur ordre, qui cessa de vi- 
vre en tS77, lee autres è Letleus Ftangipani , 
qui , devenu cardinal sous le nom de Vr/iniis, 
mourut en 129&. Le P. Gandolfî (Dissert, de 
duc. Auguit., p. 76) croit que ce sombre tableau 
des dernière Jeun du noade est rettvmfe d'Au- 
gustin (de la famille Ueschiatti), moine de Tor- 
dre de Saint-Augustin, surnommé fiugellense , 
parce qu'il était né à BugeUa ou BUUa. D'au- . 
trae peaeeal qpe le ceidimd Melebiaaea, sur- 
mauné OnM, du nom de sa mère, fiOiur du 
pape Nicolas III, a écrit la poésie de cette pièce. 
Eniin un grand nombre d'écrivains, parmi les- 
qoele «a nmarque AIbU, eeanu eoue le aorn 
de Bartolomeo de Pi^e {de Conform. Sancti 
Francitei, etc., part. II, p. i lo), n'hésitent pas à 
dire que Thomas de Celano en est l'auteor,; ce- 
pendant il en est qui craieat quil a'eu a eouh 
posé que la mélodie : part d'ailleurs assex belle. 
11 est peut-être une observation qui pourrait 
concilier toutes les opinions, à savoir, que les 
idées exprimées dans le prose des Morts apper- 
tiennent évidemment à une époque antérieure 
au treizième siècle. Ces idées prenaient leur 
source dans la tradition qui fixait la An dn monde 
vera l'Ha 1000. DOe multiiade de t^nwignsgBS 
contemporains nous font connaître la terreur gé> 
nérale qui avait saisi le monde clirétien k l'ap- 
proche de oellQ date fUale. Des pièces de poéde 
qni imapteitaa onritaM siècle^ et peul4ln«i 
dii(ième, contiennent des prédictions relatives 
an terrible événement considéré comme prochain, 
et sont remplies d'images dont la plupart se re- 
trouvent dan« le INes <ra. M. Paola Btaae, 
Ubliotliécaire de Moatpellier,en a publié une du 
plus liant Intérêt, d'après on frsgment de manus- 
crit pffofwieit de Pebbaye d*Auleae (1), el FIm- 
rM eaa Mt connaître une antre d'après le maaae* 
critn* 11&4 delà Bibllothèqne impériale de Pa- 
ris, provenant de l'ancienne abhajfc Sahit-Martiel 
de Limogée. Beeueeup d'kulrae wiialei eur le 
mOMfiiaddndém aoatidpoadamdaus leeaéqnea- 

lO Momvellt pnu» mr It dernier Jour, eompoté*, avec 
I U ektttit noU, lert l'an oiU<«. MontpelUr r, Jcin Martel 
^ aine, ISt7, fr. ia-«« de ss pages, avM quatre pUacbca 4a 



Digitizoû by C3t.)0^lc 



CBLAHO — CHIABIUS 



_ qoM de 

VEon^ ParvMilognlarHé assez remarquable, 
It Mat de 1« proce de Montpellier 9e retroof e 
atM le titre de vulgarU cantuêéÊmmiêéÊm 
n wÊOm ffMwil iDprfné è Mfermliari, <■ 
1597 (1) ; mais après les deux premiers vers, tout 
change (2). Des versions en parties diiïérentee de 
la prose adoptée par l'ÉgMae calbdiqiie tmâ amrf 
OUMWIM AN Ini tTTi — ^^t— u-w. 
La première (le ces versioDS est gravée sur «oe table 
(]e marbre près du crucifix, dans l*égliseSeiol* 
François, aMaatooe; l'antre, «liiftiiéelFéHxllnih 
■Mffla, eoNlorde te gmida dipMde Zurfch, mort 
ail4S7, se trouve parmi le» manuscrits d'HoUin- 
ger, à la bibliothèque Caroline de Zuikk (3). 11 
est pins que vraisemblable que ettfnlnleital éU 
coiiMmi me l»JNMir« perles écrivains ci- 
tés cl-desso». A l'égard de celte prose, il est fa- 
cUe de démontrer qu'elle n'est point antérieore 
AD temps où vécut Tbouns éà Oétew». Bvllw- 
lomé de PIse, qui tendotioa livra des Co«/br^ 
mités de SaM-Françots avec J.-C., en 1399 , 
est 1« plus ancien auteur qui en ait parié, en i'alr 
trOmant à ce moine de lOii ovdn (4), nu af» 
finner toutefois. Mais, aprte qpe cette prose eut 
été composée , elle n'entra pas Immédiatement 
dans la liturgie. Je possède nn beau graduel ma- 
noscrit de la An du trelalème siècle, oft eeèhart 
M M tnove pM dua ift mm àm moria. Lea 
Kfiaa do qualonlèine siècle ne m'en ont même 
offert aucun exemple , et ce qui peut paraître 
plus exiraotiiinaire, c'est que les mbaala de 
Ibyenee. 148s, de mnbooig, 148$, de Frey- 
ailige, 1487, et de Padooe, 1491, ne le contien- 
nent pas. Le plus ancien livre où je l'ai trouvé 
est un graduel manuscrit de 1490, delà blMIo- 
tbèqon rayait da BraséUea. Ospendanl 0 y a 
Heu de croire que la version de la pro«« des 
norts en usage dans l'Église caUwUque, apoé- 
tolk^ie et romaine a été iatradoile dun la Iftar- 
gle éee égllMS dritalla teia la fin du quatonième 
siècle, après que le pontifical eut été réta- 
1»U à Rome. Bartliolomé de Pise dit eo termes 



%imfon,fetHt ft 
to4*(tol. 148. Tcnol. 
n Aadi trilas, aiidl magnl marii Umbot, 
AmU boBO, aiuU omne qood rtvlt mb toU t 

mUHÊk éeOW el Klorta 
Qnam stt faba ft Iransllorti, etc. 

n T. H. A. DMlel, rik«M»nii ArwwIdyiCM, el&, t II, 
y.t«a4M. 

(M Ucum habet Olaol de qeoMi Merlksaas «H 

iMndato apotiollco «eripalt aenaoes pollto Ifeifiian 

(Ctmam beatl Franclscl, et pri'^am de mortuls qua: caut» 
tar ntaM, IHet ir», dit» Ula, eU. àéettur f aiaie. 



posittfil qite Ttwntas de Celano fut auni 
de l'office principal de Saint-François. 

GELESTINO (Eucio), violoniste, né k 
Rona «0 1739, III lea éMia nialealaa dim 
cette ville et 7 demem jMqu*en I77s. BMMf» 
qui le connut à Rome en 1770, le cite comme 
la meilleur artiste sur le violon qui s'y trouvât 
ècalte époque. Bi t778Celailfaio ft m voyaflaaa 
France et en Allemagne ; quatre ans après il se 
rendit à Lndwigslust, où il fut nommé, en 1781, 
maître des omcerts du due de Mecklembourg- 
Sehiieilik Wolf, qui M«dlt, en parte avec 
âogedaas son Voyage musical. Il vante son ta* 
lent comme violoniste et comme chef d'orcbestre. 
A Vàgfi de aoiianle ans, Cdestino se rendit à iM' 

draa poori^ Mra entendra ; nnlgré aoo igib & 
Tut considéré comme un des artistes les ploadli> 

tinguéfl de son temps. De retour en Allemagne 
en laoi), il continua l'exercice de ses fonctions, 
«I aovnH è UdfripkMl, to 84 Jamiarmi. Ott 
a publié à Londres et h Berlin quelques ouvrages 
de Celestino, entre antres : Trois duos pour vio- 
lon et violoncelle, Berlin, 1786, et six sonates 
fmikkm etvteloMaVa,«Mim 8^;Laadi«B» 
Clément! , 17B8. 

GELLA. (Locis-Sébastien), violoniste et com- 
positeur, né à Bareatb vers 1750, entra daiu 
M itfgtaMil aolrlditai m qvaHIé de nallra de 
rourique, après avoir terminé ses études. Il ré- 
sida plusieurs années à Klattau, en Bohême, 
s'y maria et y fit professii» de la religion catho» 
Uqna eo 1777. Aprta afoir ^mfgk ponr dernier 
des concerts, il s'établit à Tienne, pois se ren- 
dit à Eriang, où il se fixa vers 1795. Il y vivait 
encore en 1799. On oonnalt sous son nom : 
t'DeuM paWeaplèeBa pewto piano^lifral*} 
Poeea, fltoon. — V Marrhp pour le piano ; Mu- 
nich , Falter. — 3» Dix-sept variations pour le 
piano sur le menuet de Don Juan ; Eriang, Wal- 
ther, 1787. 

CELLARIUS (SmoN), dont le nom fla- 
mand était Kelder (Cave), fut un musicien 
qui vécut dans les premières années dn eei- 
slèaae8Mde.n naqalldaMvn fUagaprIade 
Fumes, et fut attaché comme cantor au chœur 
de l'église de Soignies, où il se trouvait en 
lii7, suivant une quiltauoe doui^ par lid 
dW aeinnie de JiX jpnftrt penr on molal 
qu*il avait fourni k la chapelle royale ( de 
Chnrles-Quinl), laquelle est aux archives du 
ruyaume de Belgique. Cettarina fot nu muai-* 
den Asiingeé, earOeergtf Rhaw a InaM daa 
motets de la composition de cet artiste dans 
<)eux recueils avec d'autres de Louis Seofel, de 
Benoit Ducis, de Jean stœiker. d'Hanrt liaae cl 
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titre : i' SeUctx j/armonix quatuor vocum 
dePassione Domini; Wittebei^, apud Georg. 
Rii«aum , I M8, petit io-4* oU. — >• Sacrorum 
BifmmnmObtr prtmm.CeÊiiiim et Milita 

quatuor Ht/mnot condnens, exoptimis quibuS' 
que authoribus musicis collectas, etc.; Vllte- 
bergx, apud Georgium Shav. anno 1543, petit 

C£LLERIER (HiLAtBB),C4)ropoftileur, nék 
lAcquet d'une famille française qui s'y était éta- 
blie sous le règne de la grandeHlucliesse Élisa, 
toar de NapoMo», Mees éludes iMileal«B dau 

Fc j)ctit Consenratoire de Viareggio et y obtint 
an prix avec le titre de maître en 1837. Dans 
l'année suivante il fit jouer dans cette Tille un 
opéra deaacmnpMitkw fntttoU te Seoefcia ro- 

pita, et en 1840 le même ooTrage fut repré- 
senté ù Florence ; mais, depuis cette époque . le 
DOW de son auteur a dis{>aru du monde musi- 
cal. 

CGLU (Philippe ), compositeur, né à Rome 
en 1782 d'une famille noble, s'est fait connaître 
par la cmnposition de plnsieurs opéras, entre au* 
tna: f àmûOa ê Drtttoe Bê- 

vescio, opéra boutre, au tliéâtre Re de Milan, en 
181Ô. — Amore aguzza l' ingegno, o sia Don 
Timonellq di Piacensa , au mAme f béAtre et 
dan» lanéme année. Appdé ft Bologne en ISS9, 
ÎI y écrivit la partition d'Jî'mma, sur le même sujet 
que l'opéra d'Auber,mais très-inférieure à cet ou- 
vrage distingué. En 18)1 Ceitt a donné à Rom^ 
UCnnaro, puis il alla écrire 4 Mndnlfpoor la 
foire, (7 Poeta al cimento. On retrouve ce com- 
positeur à Florence enl 826 : il jr liisait alors repré- 
aefllar laas ioeeèa U Dmè Omàêm, Mérleo- 
rement il a composé à RoraMo Jftfo, ea 1830, 
Medea,k Rome en 1838, et Ricciardn , à Na- 
ples en 1839. Les autres opéras connus de Ceili 
•ont t te iMeftte rapUa, l'Ajo nélr Imio- 
ffttSfO, SvperMs e venUtà, et V Amore mulo. 
Piermarini, cenMur du Conservatoire de Madrid, 
appela, en 1834, son compatriote Cellien qualitéde 
ptofhneorde cliantdani celtoéoole;inaisodol-d 
B*MM»pa ce poste que pendant quatre ans. De ro> 
tour en Italie, il vécut quelque temps à Bolo* 
gne, puis à Milan, et enfin il se rendit à Londres, 
Où Je l*MlrouTé on 1881, donmi Ticnx et ae IT- 
frant k renseignement du ebant, UMb pan sa- 
tisfait de sa situation. Il me fit alors une visite 
et me demanda de l'admettre au Conservatoire 
de Bniscllea eomiMproIlBMeiir do ebant Italien ; 
Mil II n'y avait point alors de place vacante 
dans cette école. Le meilleur npéra dp Celli eut 
AmeUa e Palmer : il a été joué avac succès 



— GENTCAIO m 
1 dans la pinport dea grandes vNlea de lUMtob 

Ricorrii a publié h Milan, sous le Ulre de Scre- 
nate romane, une collection de cinq ariettes , 4 
duos et 2 trios, composés par ce maître sur dei 
parolaa dn eoorte Papeit Oeill cal mert è Lon- 

dres, le 2! août 1856, laissant en manuscrit un 
Te Deum , des solfèges, des airs détacliés et des 



GELSO (Aunno). Fof. Auem (Oetao). 

CEXCI (Locis), compositeur, né à Vérone 
dans la première moitié du dit-septième siècle, 
a publié plusieurs recueils de compositimu pour 
l'égRaeet ponr la cheabn, perad InqMto an 
remarque l'œuvre qui a pour titre Madrigali 
a 3. 4 ehvoci; Rome, Lodov. Grignani, 1644. 

CENSORIN» grammairien et philosopha» 
HdA aoM lee lêpea d'Alenadw-géièee, de 
Maximien et de Gordien. II écrivit vers Tan 238 
un petit ouvrage qu'il intitula de Die natali , 
parce qu'il le composa à l'occasion do jour an- 
■Ifenaba delà nelMMe'de en toi Qnh tu a 
Cerellins. II y traite de rhlsteire, des rites reli- 
gieux , de l'astronomie et de la musique suivant 
les principes de Pjtbagpre. Au chapitre dixième 
de ce Une, Onuorin expose lee ilglee de le 
musique ; au douzième , !1 donne les opinions de 
Pytbagore concernant la musique des sphères cé- 
lestes, et rapporte qu'un certain DoriUs crojail 
qneleradeélnttnDinitmment dmtfleaaltle 
créateur. Putschins a attribué à tort à Censorin, 
dans sa collection des graronuiriens de l'anti- 
quité, quelques fragments d'un Hvre inUtalé 
4» NaiwnU Institutione, ob il est traité de Ite- 
Ironnmie. delà géométrie, de la musique, et 
de la versification. Ces fragments ont été placés 
à la suite de ronTraga de OaNoita, daw qwl- 
qoea aodennea 4dlli0M, et Tbimias Gdsiord lee 
a reproduits dans son édition des Scriptores la- 
Uni rei moMor/Oxonii, 1837, in-s' msj. Les 
chapHiea f b IS de «e fragmenta aont fetaUfe 
à la mosiqoe, au rbytbme, à la modulation, et 
au mètre poétique. La plas ancienne édition de 
l'ouvrage de Censorin a paru à Bologne en 1497. 
De bo— eaé<WeBa,aeBompsgnémde—tea, ont 
été publiées par Havercamp à Leyde, «■ 174S 
et I767p et per OrOber à HQiembefiib « t8e6 «t 

1810. 

CENTO (u P. JiAïa-Anoni), motae fran» 
dscahi, Mdnabordmaftredechapdteà Padons^ 

pub passa en la même qualité h l'église de Saint- 
François, à Bologne, dans l'année 1660. U a 
laissé beaucoup de musique d'église en manus- 
crit. 

CENTORIO (MABC-Airrom), né à Ver- 
ccil à la fin dn seiiième siècle, apprit la musi- 
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cenH, et se fit d'abord ranarqucr par la beauté 
de u voix, li se rendit ensuite à Milao pour y 
•ppreodre le contrepotiit. Ses études terminéet, 
Il M MiHMé fUtn, et iSffBt dm n «Ole 
natale» 0 obtint tin canonicat à Sainle-Ma- 
rie-H^Jeere; peu de temps après U fat aommé 
maître de cfaapellede la même église. Il a oom- 
-peié iMMMOii» de nanai, de vépKM, eldene- 
Ma qal ae conservent encore dans les arr.blTes 
do chapHrai En 1637, la cour de Savoie ayant 
frit mi loeg iéioar à Verceil, Centorio Ait chargé 
de le diNdta dcseoMBile 
«atte circonstance fC y fit 
aymptioniea de saeompoaHlen. 
' CEPÈDET (BnufARD-GnMAiii-Étoinn de 
LA Ville, comte m la >. Fojr. LacMm. 

CÉPIOIV, cyiharède grec, fut élètc de Ter- 
^ndre , et vécut couéqaemment entre la 34* et 
It 10* olynapiafe. Malarqne (de Mmêea) dit 
411111 diMun Boe fohiM ■oaTdle à le cHkan^ et 
•qu'il composa un A'orrrtf auquel 11 donna son nom. 

CERACCHINI (F&AMcaco), né à Asina 
^un^a^Tillage éèWïmÊÊÈ»,m t748, fiit nommé 
•mettre de chapelle de la cathédrale de Sienne, en 
17M. Il a beaucoup écrit pour TÉglise, ett lèriié 
de nombreai élèvea pour le contrepoint. 

CERBELLON ( D. EotracB), «mat espa- 
gnol, Tivait au comrownnamwt dn db-hoMèoM 
siècle. Il a fait imprimer un ouvrage qui s pour 
titre DkUogo harmonico en defema de la 
nMea êeloi templos; Alcala, 1726, in-4". 
C'est une rérutation de l'écrit de Feyoo contre 
l'introduction de la moalqQe piobne dut VÈ- 
gUse. ( Foy. Feyoo.) • 

CaSRGEA17(u P. iKAH'Amoin DU), né à 
Paris le 12 noTi^bre 1670, entra cbex les |ésai- 
te» le 12 janvier 1688. Ayant été nommé pré- 
ceptear da prince de Conii, il Taccompaipia à 
Véral. chlleea dn dw d*A|pNlott,pièade1ter«. 
Le jeune prince, en maniant an fusil qui avait 
été chargé à balle sans qu'il le sût , eut le mal- 
heur de tuer son précepteur, le 4 Juillet 1730. 
•Le P. dn Oeraeia e'eat lUt «oonaitre per dea 
poérfatliilDesetfrançaiaeaqai ont eu du succès, et 
perdes comédies jouées souvent dans les collèges 
•des jésuites, li n'est cité id que pourquehjues écrits 
ideUbè kl mmiqiM dea aneteM. n était mi dee 
rédacteurs da Journal de Trévoux ; il y a fait 
insérer une Dissertation adressée au P. Sana- 
doH, où l'on examine la traduction et les 
nmarqmttdeM. DaaerMrfmeHdroUtFBù' 
race, et où Von explique par occasion ce qui 
regardele létracorde desGrecs. Mém. de Trév., 
t. LU, p. 110-141, et264-ilO. Les vers d'Uctrace 
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Le P. du Cerceau leur donne nn aen 
différent de celui de la plupart dea commenta- 
teurs : a'appujant de ranlorité de l'anci^ sco- 
liaste d*Horiee, n «wdaR qne le mode ^pÉM 
barbare par ce poêle fût, non le lydien, comme 
l'ont compris Burette et d'autres, mais le phry- 
gien, dans lequel les flûtes auraient accomptigoé 
la lyre qui Jonall dan* le mode dorlen. Pour lUn 
coïncider ces modes, il imaginait, d'après les no- 
tes de Wallis sur Ptolémée, de transposer le mode 
dorien dana notre ton de to mineur, et le mode 
phrygien dana calnl de In majeur, prétendant 
que la lyre et les flûtes jouaient, non paa en- 
semble , mais alternativement dans ces deux mo- 
des. Une critique sensée de ce qFSIème parut dans 
le Jovmnl cteaoMUCi, m nnia demi 1738 s 
on on faisait voirie bnet Tarbitraiw. Une ré- 
ponse fort longue et peu polie fut faite k ce 
morceau par le P. do Cerceau : elle fut publiée 
dana lea JMNOimi ét IVAmiap, et pont dme 
les mois de novembre et décembre 1718» Janvier 
et février 1729. Le jésuite ne s'y borne pas à 
repousser iacdlique du journal dea aavants,car 
il T attaque iiM ■éoagMMBt reipHeillon don- 
née par Burette (Fof. ce nom) du sens des vecs 
d'Horace. Le journal des savants publia une ré- 
plique modérée et fort bien faite, au moia de mai 
1729. et BnfBHe M i PAeidénrie dea taaeripliena 
et belles-lettre», le 23 aottt suivant, ses Nouvelle$ 
réflexions sur ta symphonie de l'ancienne 
musique f où il répondait au P. du Cerceau; 
mabee MéMoliv ne IM pnbllé qete 1733, dana 
le huitième volume de la collection de l'Aca- 
démie, et à cette époque le précepteur du prince 
de Contiavdt cessé de vivre. Rwiarquons quele 
peasaga qui doenalleaioettedispoteavait déjà été 
exaRdoédaiis un mémoire des Transactions ph^ 
losophiques de 1702 (Voy. Molinecx), et qu'il a 
été reproduit avec de nouvelles considérationa 
dana lea Ménolrea deFAcadéniie detlMcripliana^ 

t. XXXV, p. 360-363 (Voff. CnABAMOn). 

GERGIA (DoniniQt/E), compositeur napoli- 
tain, élève de Ftoaroli, commença à se faire 
eonnaliin dana lea denièna anntea dn dii-tal- 

tième siècle. Il passa toute aa vie i Naptea, éer^ 
vant pour les églises et pour les petits théâtres une 
très-grande quantité de inuaique. Ses principaux * 
ovvragea aoni : f* la Paadom Signore, ora- 
torio. — 2" la Disfd^ta de' Mori in Valenia , 
cantate pour la Féte-Oieti. — 3o La Fuga ed il 
Trionfo di Dmide, canule pour U même fête; 
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— 41* Va f*tf OtlMI. Sfi Qualone meaiM 
solennelles; une messe pastorale. — 6" ï>euK 
nwMes de Ae^uiem. — 7* Dix Dixit. — s* 
m Credo. ^ 0" Qnilra Magni/icat. — 10* 
IVoia cantates pour la fête de Noei. — 1 1* Les 
paroles d'agonie de J.-C. — 11° Quatre motets. 
— 13* Plusieur» UUoiea et Tmtwn^ergo. — Pour 
It IMHra t i*9elpkm8 HfUKriagbte, opéra a4- 
finix. — 1" VEquivocomtrtoÊ^, ûfin bouffé. 

— 30 Le False magie per etmore, Idem. — 4» Il 
Sertfo irappoUere, La Marinarasa di 
SpMt9.^9»noMobàêPt€dUê,mêUta» m* 
polltaln. _ 70 / FâedU dêlusi. — 80 Lo tua- 
trimonio vtruppeeuso , en dialecte ■apoBliiii. 

— 90 CrU amatUi Ht angustie. 
CERESUII (Jean). comporitoérlUin, né 

àOMM tweb fin du seizième siècle, est connu 
par les ouvrages «nivanU : 1 0 Primo libro de Mo- 
tetti a 1, 3, 3, 4, S 06 voci} Venise, J. Vincenli, 
1617. — 9>jriiM Mila 5 «od, op. 3; De- 
nise, 1618. Il y a une deaxièroe édition de 
cet oavrage publiée à Venise, cbei Vincent!, en 
1623. ~ 3> MotetU e LetoHie de B, F. a 2, 3 
et 4 «ecf ; TtaÊm, 16SB. 

CERONE (Dohdiiqoe-Pikbrb), prêtre, né k 
Bei^anM, en 1&66, 6t ses études en cette ville, et 
j apprit la roosiqae. Il dit dans le Préambule 
de iOB fraad e«m0B InlIliiM il Mflipeo , qoll 
entra d'abord au service de Téglise cathédrale 
d'Oristano en Sardaigne, en qualité de ctiairtre. 
Déjà il avait formé le projet de se rendre en Es» 
pipÉt nie félite en IML n peralt qoll ne 
trouva pas dans les premiers temps à se placer 
dans une position a>nvenable, car on voit (Me- 
lop., p. 1) qoll parcourut diverses provinces 
de TEsp^ el(iliid., Hb^ 1) qne ses Toyesss 
n'étaient pas terminés en 1593. Enfin il entra 
au service de Philippe II comme chapelain, 
c'est-à-dire oomme membre de b ehapeUeroyale. 
Après b laert de ee pilnM, tt eupgi tai Blasée 
fonctions sous son sucoessenr, Philippe III; puis, 
par des motirs qu'il ne Tait pas connaître, il aban- 
donna se place pour prendre celle de musicien de 
la diapelle ro|ab à Naplea. Son retour en Iblb 
dot s'elfettoer aa plus tard vers laflnde 1608, car 
Tannée d'après il publia à Naples un traité de 
ptaln*clMirt. Au leste il sMt point quitté te 
farriee du rddPBapagne en se rendant à Napias, 
car les deux royanraes étalent alors réunis sous 
b domination dn même monarqoe, et b chapelle 
rar«to de Nepke était anni MOe de PhOippe III. 
On Ignore l'époque de la Birt de Cirane; on sait 
seulement qu'il vivait encore en 1613, car il pu- 
blia dans cette année son livre intitulé el MC' 
iaipeo. Soivant rinaeripUos de son portrait, qui 



ae trouve dans cet onviacB, fl étaKilan l|é de- 
qnainnte-sept ans. 

On a de ce musicien : 1" Regole per il canlo 
fèmo; Naples, 160», te-4«. — t* SI Melope». 
y mÊÊÊir^ IMotfo de miUica theérica y prd- 
Uca : en que se pone por extenso, lo que uno- 
para haùr$e perfecto mûsico ha menester 
Mfter ; ypvr «oyor fmeOUIaâ, mmMmi, 

I y claridad det lecUST, e$ta repartido en XXtt 

j libres. Compuesto por el R. D. Pedro Ce- 
rone de Bergamo, mûsico en la rwl capella 
de Vépélm, Ai Nàpeie», por Jum^-BimUetu 
Gargano g Lucredo Nuccl, impressores. Anno 
denueitra Salvadon de MDCXIII, in-fol. de 
1 160 pages. An frontispice 00 trouve cette inscrip* 
lion pen nedesle t QMwUra ^turrbPte Jfeio- 
pèo est on des oavrvgBS les plus considérables et 

I les plus importants qu'on ait publiés sur la mu- 
sique. On y trooTC d'excellentes choses, surtout 
dans lee Nrres t*, 4* et M, qui mitent dn 
chant de l'Église, It", !*• et 15«. relatifs 
au contrepoint, à la fugue el aux canons, et 
enfin dans le 17% qui explique les temps, It s ^ 
nwdea et tee pielidtenB. Tant ee qnl eonearae tes 
tatorvalles y est clair et beaucoup plus satisfai- 
sant que ce qu'on avait écrit auparavant. Il est 
vrai que, pour découvrir ce qui est esUmable dans 
ce line, il teot'te dMidier dena «n teiraa d1- 
notilités, écrites d'un style prolixe et fastidieux. 
Il semble que deux hommes ont travaillé au 
même ouvrage : Ton , doué de jugement et de. 
savoir; Taetra, nn deeea éradHa qnl, Abant fc 
tout propos un vain étalage du fruit de leurs 
lectures, ne mettent rien à leur place, et délayent 
en vtogt pages ce qui se peut dire en quelques 
Ugnaa. Par exem^, quel de pina lidbnte qa» 
le premier livre du Melopeo , malgré l'instruc- 

j lion étendue dont l'auteur y fait preuve? el que 
peut-on penser de l'esprit d'un écrivain qui, 
dana nn Im nr b Mnilqne, empiète plus de 
cent pages in-folio à traiter des questions (elles 
que celle»ct ; De Voésiveté; de ceux qui se dé- 
eomragent et de ceux qui penévèreni dans 
Urne dfKto; dee mata emuée pnr te «In; 

; des avantages du vtn ; du respect qu'on doit , 
au maùre; du vice de l'ingratitude; de l'a- 
miUé el du véritable omi, etc., etc.? Itfalgré 
ces détente, al Ton n teeonnfledelifnr'nnvrafe 
do Cerooe, d'écarter les inutilités, et de choisir 
les bonnes choses qui s'y trouvent, on en sera 
récompensé par llnstrnctlon solide qu'on y pui- 

- sera sur des matières niHm on «nriensee. An 
mérite réel qui te di>tinpie il joint malheureu- 
sement celui de la rareté ; il est si difficile de 
s'en praonar des exempbirea <|ue b P. Mai^ 
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CERONE 



tlnl n'avait pu en trouver un qu'an prix de cent 
dvxats, h MaplM, 06 ce livre a été imprimé, et 
que Bmvey, apfte Vmkdbmàétm tali àtm 
Me fefapt en IMto, m Ftance, en Allemegoe 
et dans les Pays-Bas, ne pnt ]/t faire entrer dans 
sa riche bihliotlièque. Je n'ai pas trouvé l'indica* 
tioo û*nn seol eiemptalmiki cel « n i n > dtnt le 
■ombre iinneme de calalqpMi de UbKoUièqiies 
particulières que j'ai eonsolt^ft. Celui que je pos- 
sède a été apporté de Kaples à Paris par Sel- 
Taggi, qui rk eédé fc Fkjolle; m 
tonr l*a vendu à Perne, et je Tai 
toute la collection de livres et de manu<:cr1t8 
provenant de la succession de ce dentier. Drau- 
•diMindiqoe (ITiMiofh. BxoL, page 270) une 
édition éê Mêlopeo qui aurait été imprimée h 
Anvers en 1619; je ne crois point à celte édi- 
tion, qoi, si elle existait, serait encore plus rare 
qne la prenlèra. Il MsertKipoliit inposilble, 
touterois, que des exemplaires eussent porté celte 
date, et qu'on eût cliangé à Anvers le frontis-' 
pice de l'édition de Haples , comme on a Csit en 
ttM ponr iei Prtmi AiètH mmkàH, àè Lan* 
rent Penna , en changeant It iHl» de VéHlku 
donnée à Bologne , en 1874. 

11 n'est peut-être pas Inutile dé fiHiflflrttr ici 
•qoilquM mnninei qn! p e nir le n t Mm dovter 
que Gerou (ût le véritable auteur da Mélopeo: 
on du n>oins que le mérite de cet ouvrage lui 
appartint tout entier. Il nous apprend, dans son 
pidontale* fn*!! afilteoafn le doiidn dMerii» 
sur la modque, avant qnll songelt à s'éloigner 
de Bergame , et qu'il avait même déjà mis la 
main k l'oeuvre quand il fut appelé à Oristaoo; 

rompu ce travail, et quil n'avait pensé à le re- 
prendre qu'après qu'il eût remarqué l'ignorance 
où étaient plongés les musiciens espagnols; igoo- 
itnee M paraliitlt n%iiiler qnt par li n- 
reté des livres sur la musique. Cependant on 
possédait alors en Espagne lesoovrages de Vyzcar- 
gui , de lUas Roseto, d'Élienoe Roseto, de Bal- 
Ihnar Bnyt, di fcwinllw de Oii— In, de 
Chri<ttoval de Reyna, de François de Montanos, 
de François Cervera, de Salines, de Gonzales 
Martinex , de Jean Bermodo, de Jean Espinosa , 
4t Jen Mulinci, de MÉfcMpf àê Ttevei, de 
Goevara, de Sitva, de Taraçona , et de plusieurs 
antres Imos écrivains; les moyens d'iostruction 
ne manquaient donc pas aus Espagnols, et le 
UvTB de Oeront dUtt trop mlnwliwn ponr qntl 
pût rendre le savoir populaire. Quoi qu'il ec soit, 
il est exacteaieot possible qu'il ait considért^ cet 
ouvrage comme étant nécessaire , et qu'il en ait 
«iNpriiliiédMiiMdnileMqnni Miq^e. 



Mais ses lumières ont-«lles été suffisantes pour 
eiéculer un pian si vaste? On peut en douter 
d rwi WMWèw la IMMeiee dn ItaHé depUn. 
chnt qn*îi a pnMié k Naples «t 1609. Que l'on 
compare ce traité avec l'excellent travail sur la 
même matière renliermé dans les livres s*, 4* et 
V dn Mélafêù : on nwa pdnn à mfimdin 
que deux choses si difTérentes aient pn imtfr dt 
la m^me main. Ces trois livres, si reroarquablM 
d'ailleurs par leur concision riciie de faits, sont 
tf èi dilMwili dn premier, qui wt dfIdaanMBt 
l*onffi|BdeCerone, et dans lequel U a triMé 
d'une manière si prolixe de questions oi^uses 
sous le titre de Consonnances morales. Les au- 
tres paillée dn Melopeo que J*ai stgnaléea pins 
haot renferment aussi l'exposé d\me excellente 
doctrine, fait avec beaucoup de méthode. Or il 
est un fait qui pourrait peut-être servir à expli- 
quef em lingpBèmanomalim : le voiel. Zeiltae 
nous apprend qu'il avait compeié un grand ou- 
vrage intitulé de Re musica , en vingt-cinq li- 
vres, et un autre qui avait ponr titre il Mélo- 
peo, 0Miuk0 pmftUo, Telci ce fëVen dllk In 
fin de ses SoppUmeiUi muskali (p. 330) : 

■ Ayant parlé maintenant assez de la dernière 
« partie des choises qui concernent la musique 
« ^ le mélopée, twlen perlienliBrqp'en gtoè» 
« ral, une autre fois je considHreral ce qui ap- 
« partient au Mélopèiste ou Mttsicien parfait, 
« Il ne me reste plus qu'a rendre des actions de 

• fricM i erftti qni haMtodens le rogranne oé> 
« lesteavec son fils, notre rédempteur, et le Saint 

■ Esprit, pour m'avoir permis démettre au jour 

• le fruit de mes travaux, avec les antres dons 

• ^filnfnideloi.J^aipéieqn*llm^Boeoidem 
« de nouveau de selisfaire à l'engagement que 

■ j'ai pris depuis longtemps envers les hommes 
« studieux, de publier les vingt-cinq livres que 
« J*» pramb dn InM ^ Jto «NHiea, MU en 

■ langue latine, avec celui que je nomme Me- 
m lopeo 0 Musieo perfetto (l). > Or ce grand 
travail de Zarlino n'a point été publié pendant 
eivie, etim 



onulca e delta mclopeta, an* altra flata vedcremo qaelle 
cote ebe «pparttnKono al Melopeo, o Musico perfetto. 
Laoade rtndrndo yratlc Immortatt a quello clie habita 
ealnMfigttMloMMln» rseoitancteoBlo SslrltaSula 



babbla foil» lalosseMste m\e htlcba,ollrein slMM 
(icevatl da ta* IfsfiTI , spero dw dl mtovo ni nrt da 

W concm^n cti'lo potr6 uttafare al debito, cbe g\k inollo 
trmpo ha contratto eoQ ciaictiedano studloto , poneodo 
In Iiice bormat t prOMHl veaUeliiqae UM êt Rt nuKca. 
(ituiauagaatatta^esn gusllo aile noina J f s f sp w ^ • 
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GERORE GERRETO 



U mort. fCj a-t-il pas quelque vrai- 
MinbUnce qa*ils ont passé entre les mains de 
Oaraoe, clqull tm «in tiré les metlleorei parties 
étêm MmT 

n iit jMie d'aTOMT poortail qo'oo ne p^t 
considérer le Melopeo comme une simple (ra- 
dudioa «i espagnol de l'ouvrage de Zariioo ; tout^ 
iiOMM qaeCeww a m moint I» anérite dala 
HàÊtMom, «tqoa phnieors iiarilii hi appartien- 
nent en propre de toute évidence , quoique dans 
pluiieiira ctiapitres du seeood livre, et daiispres« 
qaa looa lat 11*, 11^ al tV, on faeondiiiia la 
■ illiaia dèUifla»» Il finiaua andraitB,.at 
notamment pag. 209, 270, 336 et 932, licite 
l'aotoritè de cet auteur avec éloga , ce que n'au* 
nK pat Ml Mua. AlIlMfa il ^ de «Ni- 
ques auteurs , tels que Valerio Booa , Zaocaol, 
Henri Van do Pute, qui n'ont publié leurs ou* 
▼rages qu'après la mort de ce tliéoricien. Il est 
aam renarquable qn*ayaat dnil aoB Hvfe paor 
raipagne, et ayant donaé (Ub. XII) des règles 
pour les difKrents genres de compositions, et 
même des cwnsoni , des chansons à la napoli- 
tilM, dea IMIoles, estraadwies, etc., OHVipa 
■Ut pas dit un mot des bolem, tiramm, ae- 
ffuediles, vilhancicos, et autres pièces espagno- 
les. Enfla^dans le nombre considérable de com- 
pailleon UaHois: francab aliuMida, dart il 
a iadlqui lia mmbs, on qui lid ont toani des 
aiemples, on ne trouve que trois Espagnols, 
Obristopbe Moralès, François Guerrero et IJio- 
«aa de VHtoria, qoi aB« éeril «■ IlaHe.alM 
le style est calqué sur celui des maîtres italiens 
du seizième siècle , tandis qu'ayant vécu environ 
seize ans en Espagne, il aurait pu nous ùke con* 
Mitra la naolère originale dNma maltitode d'ar- 
tistes espagnols, dopt les noms sont à peine par- 
venus jusqu'à nous. Il n'est pas moins singulier 
qu'il ait gardé un silence absolu sur le dkant 
aetaraUqae, daat les fiMinaB aait al nanar^ 
quables, fl qni était en usage de eas leaaps 
dans beaucoup d'églises de l'Espagne , pariî- 
eulièremeot de F Andalousie. Toutes ces oonsidé- 
nHnaa aMMmUeatdameKdapoUaàineea- 
fedure, et peuvent (ûn dealer que Cerone ail 
écrit son livre en Espagne, comme il le dit. 

Tont est singulier dans ce livre; car on peut 
demaader ce qui a déteiatai Oerone, revemt se 
fxcrcn Italie, h choisir la langue espagnole pour 
son ouvrage? Ce qui est vraisemblable, c'est que 
le roi d'Espagne n'a fait la dépoise énorme de 
eau lai pre ie l en qat celle eoDdHIoa. 

GERONI (u P. BoNAvumma), roolMda 
Pétroite observance, né à Naples, dans les pre- 
«kièree aimées du dix-septième siècle » bil orga* 



niste de son couvent dans cette ville. On con- 
naît de sa composition : MotetU a 2, 3, 4, VOCij 
Maples, Octave Beltrani, 1639. 

GERBSnO (ScmoH) , théoïkien, ceaapo- 
siteur et luthiste, naquit à Naples, non en 1&46, 
comme il est dit dans la première édition de 
cette Biographie, d'après l'autorité du colUinua- 
leur de Deppl, ■>!•«■ iMt; car il dtthdHnkaa. 
dans un ouvrage terminé « 1631 , qu'il étai 
alors â^é de quatre-vingts ans , et ses divers 
portraita s'accordent avec cette d^. Dans le 
troisitMc Une da .reanagadeiit n eera parié 
tout k l'beure, Cerreto nous apprend que soa 
maître de manque fut le révérend don Fran- 
cesoo Sorrentino, compositeur napolitain 4 qui il 
aeeoide haeweaup d^egee. O» M dell m livra 
estimable, devenu malheureusement très-rare^ al. 
qui a pour litre •. Scipione Cerreto napoUtoHO, 
délia praUica muiica vocale e strumenU^ 
Opéra Meenoritt « t^oro ékê H mmikm if 
dUltttano, con le postiUe posiê dWT «Hier» à 
maggior dichiaratione d'alcune eose occo- 
renli ne' ditcorti. In Xapoli , apprtuo Gio. 
/oeaNM Corttnp, 1601 , 1 vol. IM* de 4 feailMa 
non chiffrés, et de 336 pages. Au-dessous du tllra^ 
le milieu du frontispice est rempli par une 
énigme musicale écrite ^ur quatre portées qui for- 
ONBl w carré. Obeenede ces porléee a pour 
titre le nom de ce qu'on appelait autrefois un 
des quatre éléments , et le milieu du carré est 
rempli par cette inscription : Elementa tmt, 
et fanai H UtuèrU fulget. An rêvera d« 
frontispice est le portrait de Cerreto gravé 
sur bois, avec cette inscription : Scipio Cer- 
relus musiau partmopetu mm »taUs nm 
II. On veit par la dédkaae de Cerrelo prlMa 
de Masea de Oann, qu'il avait autrefois publié 
d'autres ouvrages, vraiseniblablement de musi- 
que pratique. Le hrailé de la nmaique pratique 
ert divisé ca qaeire VvNa. La pwîkf explique 
la formation du système de tonHé dTapièa la 
méthode des hexacordes et des moances , et la 
nature desinlervalles des sons. Dans le neuvième 
chapitre de ce livre (p. 20), Cerrrio tonabe daM 
uneerreur singulière lorsquHMfueGuidod'A- 
rezzo fut le prfmi*>r qtii composa le livre de 
citant appelé Graduel (Guidone... fu U primo 
ehtfconipeielf WroeJUamalotfrmliiale). U 
second livre a pour objet la formation des ICM 
du chant ecclésiastique. Les troisième et qoa- 
trième livres sont les plus importants par les ren* 
srignements qolla ftiniidiifinl enr In sHuetion de 
Part à l'époque où vivait raulanr, Di Mleal 
principalement de la noiatioo alors en usage, dee 
divers genres de composltioos, et dee instrumente* 
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^ CERRETO- 

Od y tnavedslMtMtiMk choses, pMUeaHèn- . 
ment des règles assez iBléressantes pour le | 
contrepoint improTué, a(f«IA ptr les Itallou 
eeiUruppunto éametâe, «t dct éiemple* Uto 
éerili» que Zioeoai a copié» dans la seconde par* 
lie de sa Pratica di mustca. C'est aussi dans | 
PooTSiSB de Cerreto qu'oa trouve pour la pre- 
■Hre Mi Iw rèslit «I kt exemples dn «Mlre- 
point liiigolicr tnMlé i m e nec ant raire. Le pre* 
• mîer cliapitre du troisième livre contient ane 
Uste fort curieuse et Tort iosiructive des rnasi» 
efat tel pku distingués de Naples , è l'époque 
•fe Oamto écrivait, oa qui avaient cessé de vivre. 
Cerreto est aussi auteur d'un opuscule rarissime 
faititulé dell'tArbore mxuicale di Scipione Car- 

HttedèffiMteuo auiorê. Datk^poU^ mtUa stam- 
ferta di Gio. Pafista SottOe :per Scipion* 
Bonino MDCVIII. Con licenea de' superiori. 
Petit in^**. Au rerers du Crontispice est le portrait 
^Gomla^ aieecalle iutilpUoa : Se^Cêrrelm 
muski Parlenopei anno tetatis sux LYII. Les 
quatre premiers feuillets de ce petit ouvrage sont 
remplis par le frontispice, le portrait, une curieuse 
épOra dédicttobeaumMea de le poMe Ne- 
Uenne et latine, à ta louange de Cerreto, la fi- 
gure de l'arbre musical , gravée en bois , et la 
table des douie eipodtions. Le corps de l'on* 
Trtfla est ranCemé dans 47 ISBoOMa. Le raralé 
de ce petit volume est si grande qu*il n'en est 
fait mention dans aucun livre sur la mu&ique , 
dans aucun catalogue, ni par aucun bibliogra* 
phe. M. GaetUM Ge«|Mrl, de Belegiie» l*tan dee 
plus savants hommes de l'époque actuelle dans 
la littérature musicale, en a eu dans les mains 
pendant deux jours l'exemplaire, peutétie uni* 
que, q«l eiiate et^onriniel, el a Uea fe«la 
nD*en fournir la description qu'on vient de lire. 
Son opinion e^t d'ailleurs que la rareté de cet 
opuscule est son seul mérite. A la même époque 
(1M7) M. Gaipari eoi aoid b la diipoiltton le 
manuscrit original d'un autre ouvrage de Cerreto, 
beaucouji plus important, lequel a pour titre : 
IHS. Diah^o harmonico, oce si traita con un 
lol rogfiollifliiaito «H HMe hregoUMco»' 
' inppunlochetifatopraeaniofemu>et$opra 
tmUo figurafo, et anco delta composHione di 
péà voci de canoni, délie proportioni, et d'altre 
eom menUaU uë mÊa prâuka. FaUo trùH 
maestro, et svo dlsdpolo per Scipione Cerreto, 
iVa/)o^7ffno. Volumein-fol.de cent douze feuillets 
avec un très-grand nombre d'exemples notés sur 
die poiilei Mies à ta aiafai , el dei eefwettom inr 
de petits morceaux de paptarcolUi. Oaiis le jvroe* 
aiâ0(taprébce), Cerreto dK fWMloima|iiai| 



-GBRTON 

le (roldème qu'il a composé : il maitionne ta 
Pratlica mwica comme le premier, et l'^rftore 
mukale comme le second. Le dialogue' com- 
HMMe pareM Mil : /o jwriumMbrrffl/Vmi. 
dorer exceUensa délia musitn, delta quate 
ne ho fatlo professione dal principio d'rUa 
mia gioventù insino a çuest' hora , che son 
çtoiUo éWêlà êi OTNl oUanta, etc. A ta 
page 12, Cerreto dit qu'il a écrit cet onvrage dans 
l'année 1631. Le manuscrit qui fcamit ces ren- 
seignements est, sans aucun doute, une forme 
noateBa doaoée par Cerreto è cdai doat 8d- 
TagI («if. et nom) m'h dbraé llndicatteii k Ma* 
pies en 1S41, teqael avait été dans «es mains 
et avait pour titra i Da Sdpione Cerreto due 
BaggtanaméiM in forma di diahgo. liel 
primo si ragghiui dtieoHin^pmito, nef «e- 
condo del comporre a ptù vocl , canoni ed 
altro. Ce manuscrit était daté de l'année 1628. 

CERRI (BoRaTanoBi), prêtre florentin, 
totOMMde cbapelte de P^Hie métropoUlÈtoe 
de Florence sous le règne du grand-duc de Tos- 
cane Cosme m , c'est-à*dire dans rintervatîe de 
1070 à 172a. Dans ta biUibtlièque du palais Pitti 
on troore on-ennaga nmoterll da $à eompo* 
sition, intitulé Mtisiche composte per In strage 
de' mostri : (esta a cavaUo^nel giorno mi- 
tale del serenissimo grm duea Cotimo lil, 
dsd proie JtoMHwnlnra Cerri.~ 
i CERRO (Loiis), maître <le chapelle, né à 
Cônes en 17&3, a fait graver à Florence, en 1785» 
trois trios pour clarecin aTcc violoo obligé. 

CBRTCm (Pnaai), mallin des cnMrta de 
chœur de la Sainte-Chapelle, tient une place dto» 
tinguée parmi les compouteurs français de le 
première moitié do aeixième siècle. Rabetaii Pa 
plaeé dana la Hite demmilciena célébrée da ton 
temps (Nouveau prologue du deuxième livre de 
Pantiigruel). Les recueils de messes des Ballard 
ooi^iennent diverses oranes de ce maître, parmi 
tasqneUcB en icnMrqoe .t i* Mtum irtt Ptro 
Certon pueris sijmphoniacts soncd sacelli 
Parislensis auctore, nunc primum in lucem 
seditsB cum (fwituor vocibvs, ad imitalionem 
modulonm 8nr to pont d'Avigaon ; Adjvv» 
me : Regnum mundi. Paris, 1558, in-fol. — 
2* Missa ad imifationem moduli : Le temps 
qui court, aucfore Petro Certon, cum quatuor 
totSbm^oHbm, mmc ^^rtmum Imhiemm- 
dita; ibid., 1558 , in-rol.'— 3* Hissa pro de- 
functis, mtctore Peiro Certon, nim quatUor 
vocibus, nunc primum in lueem xditaf Und^ 
fn-M. > 4* Le MagntlkÊê da aepCItaM len, 
dans le recueil intitulé : Canticum Beatx Ma- 
rtm riryM«(qnod Magailcat iwciMliir), oei^ 
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CERTON — 

' madls a divertis auclohbu* composilum^ etc.} 
iUd., OatnmvemnMitotàqailravoiKdeti 

composition, sur ces paroles : 0 AdonaX, dans 
le huitième livre du Recueil des motets de divers 
auteurs, put>lié par Pierre Attaingfiant } Paris, 1 533, 
40-4% golliiqM. Vm ttatU detrMto ctun paanm 
.à quatre voix , dont il a composé la musique , a 
paru à Paris, en 1546. Ces psaumes ont été en- 
suite arrangés pour le luth et publiés soys ce ti- 
tre t Fnmier Uvnde jutilmei mit m muth 
flruc par maAre Pierre Certon... réduils en 
tabulature de leui (luth) par maùre Guil- 
laume Morlayet réseroé la partie du dessus, 
gtt^ ef< mUe powdumttr en Joiumt ; Parla , 
par llkbel Fézendat, 1554, in-40 obi. Un autre 
lecueil (le cliansons Trançaises de ce musicien a 
été publié par Nicolas Du Chemin; Parié, lô52. 
I« recoeil lattiolé JfJMmmddmiiiieo^^ 
Umr vocum UM 1, 2, 3 (Parrhisiis, 1534, ap. 
Petr. Atlaingnant), renferme des messes de Cer- 
ton. Dans le/ifr«r teptimut XJUIII trium, 
quatuor t fvki/ive, texte voeym modmiot Do- 
vu nid adventus, nativilaUsque,aetanciorum 
ro (empare occurrentium hubet, etc., publié 
par le même imprimeur dans la même année, on 
Xnmt des moM» de Oeilon «vee dMm de 
Hes(lin,de Gombert , de Rouséc, de Claudin, 
de Gosse, de \V)llaert, de Mouton, de Consilium, 
etc. Le recueil de Trente ckantont musicales 
4 4jNW««t; Pacte, P. AMiii^Mil, 1U3, wmak 
de février, in-S* obi. en contient 4 de Certon, 
p. S, 6, 7, 8. On trouve aussi de lui la chanson 
à quatre voix, c'est trop parler de Boechus, p. 
9 du racMil de lACkmÊOM Mwifcate à fiM> 
ire parties, publié par le même, au mois de fé- 
vrier 1534, in-S* obi. Mais c'est surtout dans 
la grande collection qui a pour titre : Trente' 
eènq livret de$ duiuont nouvelle» à quatre 
parties de divers auteurs, Paris, par Piem At- 
laingnant, i&3g-ir)49,in-4oobl.,qaese trooTeune 
grande quanlité de pièces de Certon répandues 
dmeleelIfTeil,», S,4,i, «,7,9, l«,lt, 13, 

13, 14, 15. 16, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 
27, 28, 29, 30, 32 et 35. Une chanson de cet 
artiste, à 4 parties, est aussi dane Le quatrième 

UondmtàM»Miià§iiùlre,tkiq,ttx§thult 

parties de divers «tuteurs, livres 1 à 13, pu- 
1>lié8 à Anvers par Tjiman Susato , 154J-1550, 
in-4* obi. On trouve, enfin, quelques moteta de 
CirtoB dmt tm coMedhM p«Uéei i IrnnM 
p^r r. l'halèse, notamment un Quam diîecta 
labemacula, à cinq voix, dan s le Liber septimus 
Cantionum saeranmvuigo moteta vacant, etc. 
UvmM, ap, P. PkéMmui ISM, oU. 
^mvtj dÊtûn même auleur te motet IMUgéM 



CERVETTO Ut 

autem, qui est inséré parmi ceux de Ciprlani, 
lib. 1 ; Ventes tM4 : tl «a teit bemeoop d'é- 
loges, et le dit égal, si ce n'est même supérieur, 
à tout ce qu'on a fiOtde mtom ea France à cette 
époque. 

GBRUn (JuR), néàCrimow, vdeutdam 

la première moitié du dix-huitième siècle , et sa 
rendit célèbre par rexoetleBCe dcs guilar^ «or- 
ties de ses ateliers. 

CBROrn (BtAcmi), abbé, né à in- 
terbe, en 1737, est eonm par nne deuxième édi- 
tion du 6aZ>me^/oarmonlco de Bonanni, sous ce 
titre : Descrizione degli UromaUi œrmo^f 
Boom, im, Il y a Jotat «ne tradoettan 
française libre, qui est fort mal écrite , et qui a 
le défaut d'être remplie d'inexactitudes. On s'est 
servi des cuivres de la première édition pour les 
140 pitidiai qd omet ce ttvre. 

CERVERA (Frahçois), musicien espagnol, 
né à Valence, dans la deuxième nooîtié du si- 
xième siècle, a publié plusieurs livres sur la ma- 
nque. L*ni dto «et lirtttalé t Dedanelion ét 

10 canto Uano; Atcala, lfi«8, JlgBOie tes 
titres des autres ouvrages. 

CERVETTO (Jacques BASSëVI, dit), ex- 
oeUeatvtetoiMellklo.aBqait m ItaNaoi leis. 
Un 1728 il se rendit à Londres , et entra A 
Torcbeslre du tliéâtre de Drury-Lane. On rap- 
porte sur lui Tanecdote suivante : Un soir que 
te eëHbn actoar Gantek Jouait admbabhnent 
le réle d'un homme ivre, et venait de se laisser 
tomber assoupi sur une chaise, Cervetto, inter- 
rompant le silence que gardait l'auditoire , bâilla 
d'une Minitee bnqranto et protengée. Gankfc 
se leva tout à coup de sa chaise, et réprimanda 
vivement le musicien, qui Papaisa en lui disant : 
Je vaut demande pardonne bdiUe loujoun 
qumAfét ir^ de phMr. Bumey dit (a 0e- 
neralHittory ofmusie, t. IV, p. 669) que Cer- 
vetto avait beaucoup d'habileté dans rexécution 
des traits et une grande; connaissance du man- 
che de an IntIfunMnl, nnb qw m qualiléde 
son était dure et peu agréable. Cervetto e^t mni* 
le 14 Janvier 1763, à l'âge de cent et un ans, 
laissant à son fils une fortune de vingt raille li- 
m aterliag . M de NI éeonoarfea. Il atriit élé 
pendant qualquÉB annéia dteedeur du théâtre de 
Dniry-Lane. 

CERVETTO ( Jacqce») , nis du précédent, 
né è Loadiee, M , aptèa Hua , te mailkar fto- 
loncellistede son temps dans cette ville, et n'eot 
pour rival que Crosdill. (Toy. ce nom.) En 1783» 

11 était attaché auK concerts de lord Abiiqiten 
et h ens de te Mine; mate te fortune eonildé- 
labte qn*n lecnaUttà te aert de iob pire te 

M 
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a42 CERVETTO 

détermina à abandnnnpr Teiercice de aon art. 
On a de lai : 1* Solos poar le TiolonceUe. — 
•iflix dawpoorTloloiictTioIoMilte. — t* Mi 
lok» pour la flûle. — 4* Six trios pour deux 
Tiolons et violoncelte, toas gravés à Londres. 
Cervetto est mort à Londres, le & février i&37. 

CERVO (BoDiAtA), nnuidca qui véent 
dans le seizième siècle, était né Traiseroblable- 
ment dans le duché de Parme. On connaît (ie 
lui un ouvrage qui a pour titre il Primo Lilno 
dtfmioirtgatt a S *oet, nmwmemie posU in 
htcefi» Vinet9fa,»ppr, r tierede dIGInl. Scolto, 
1574, in-'i". Dans la dèlicace de cet œuvre (da- 
tée de Venise) à Octave Famèse, duc de Parme 
«I 99 Plaliinee, PanlnDr m déetaM «mmI de 
ce prince , «t aoot nppnnd qnll était élève de 
Cyprien de Rom Son recueil contient 30 madri* 
gaux. (Note communiquée par M. Dehn. ) 

CÉSAR (Pibbbe-Artoihe), protosenr de 
dafedn et ntrchand de nusiqiie h PiHa, dais 
la seconde moitié du dix-liuiti^me siècle, y a 
publié : i" Pièces de clavecin , oeuvre premier. 
1770. — S* Sonates pour le clavecin. — 3* Sjm» 
phonicn dn dhrm tutom, imn gé ei poar le 
clavecin, i787. — 4» Les Variétés à la mode, 
vingt -cinq suites d'airs, ariettes d'opéraset opéras- 
comiqoea , ariettes itaiiennes, romances, vaude- 
villM et doos, amiifi pour le pUm-forlé; 
Paris, ITM. Tant «Éh «t nn-dwioni dn mé- 
diocre. 

CESARINI (Cbakles*Fba.nvoi5), surnommé 
M FMhio àcnoN demi filait cooune vk>* 

I niste, naquit à Rome en 16&4. En 1700 il était 
attaché comme musicien à l'église de la Pietà 
de la même ville ; pois il devint maître de cha- 
pèlie derégliaedca jénrftei. On a de loi : t« £0 
Fils prodigue , onloTio. —2» Tobie, oratorio 
en dea\ parties. — 3" // Trionfo délia di- 
vina providenza ne' succcssi de S. Geneviefa, 
oratorio. 4« Le psaoroe CrtdM, à .tnit 
voix. — S** Une messe à quatre partiefi Tnoi 
ces ouvr-îscs sont en manuscrit. 

CESAmS ou CLARIS, musicien cité 
comme un des prédécesaeun de Galltanme Do- 
fay (Foy. ce nom) par Martin le Franc, poète 
français qui écrivait de 1436 à 1439 , dans ces 
vers du poème le Champion des Dames, déjà 
cités dans IVirtiele de Bomois ( Vog. ce nom). 

Tapissier, Canziro, Ccsuls 

iTi pas loBgtfpa tt tien shaaii wt • 

QMIls eslMliIrMit lent Piris 

■t tons oeax qui l«s fréquentèrent, etc. 

J'ai fait des recherches pour «lécoiivrir si ces 
vieux musiciens appartenaient à la Belgique, et, 1 



— CESENA 

grâce à la complaisance de M. Léon de Burbnre 
( pojr.ceuom ),qoiarait de très-intéressantes dé- 
covf ertm dans ko anUf es de PégHM RM»- 
Oemo dTAnvers, J'ai troofé on Hamns Hmwi 

Cfs vais, doyed du chapitre de Terraonde , par 
bénéfice qne loi avait accordé le pa|)e Paul n , 
BMaliBnrlelrtiepoottflealenl4e4, et qui de 
ptns t été Bommé chanoine de rVgfiM d*Anvef« 

en 1460; mais, ayant toujours demeuré à Rome, 
où il parait qu'il occupait une place de chantre à 
la cliapelle ponti6cale, il n'a jamais résidé ni à 
Termonde ni i Anvcn; ee qtl ne IVmpêdmlt 
pas de toocber les revenus de ces bénéfices. 
Il parait très-douteux que ce chantre-cha- 
noine ait été le Césaris dont parle Martin le 
FMm; csr oÉlnM tvsit préeéM Dafliy, qd 
mourut en 1432, daor un âge avancé. Le C«- 
saris, doyen et chanoine, aurait dû être centenaire 
quand U obtint ses bén^ces, ce qui est peu pro- 
bable. 

CESATI (BAETnoLOHKl, compositeur italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
J.-B. Pei:gameno a inséré plusieurs motels de ce 
mariden dans eon Pûnuunu mnileMe Ferdi* 
nandxtu; Venise, 1615. 

CESENA (PsBEcaimJS ou PELLecRuii), 
compositenr de frottole vénitiemies , né à V 
fene^deneliseeoBdenoIfléda qninAme siè- 
cle, est connu par quelques pièces de ce genre 
qui sont insérées dans les deuxième, troisième, 
septième et neuvième livrée de frottoles de di- 
me aoteors , pnidiés par Octave Petraed de 
Fossombrone, depuis 1504 jusqu'en 1508. 

CESEIVA (Jean-Baitiste) , récollet dans 
un couvent des Étals de l'Eglise, né dans la se- 
eoBde moitié do seisieme siècle» e pnMiédivenes 
compositions parmi lesquelles on remarque : 
1» Motetti a quadro roci , con le litanie che 
si cantano neUasanla casa di Loretta, lib. 1; 
Venise, Jaeqoes.TlnceBli, 1610, in-4«. — 
2* Salmi per Vespri che si cantano nelle m- 
lennitàdi tutto l'anno, a 4 vocipaii, lib. n,op 
11 ; ibid., 1609. — 3" Dœ Compiele a 4 voti, 
ima tfvoei pleii0, VaUro a9oeipart,9p, is; 
ibId., t612. — 4* Compléta con litanie e .Vb- 
tetti a 8 vocij ibid., 1606, — 5" Messe, lita- 
nie e moleiti a & vocii iUd., 1608. — - 6» Messe 
e moteia a 4 vod, Hb. 1; Ibid., 1605. — 
7* Il tuIk/o Ubro de* concerti e motetti a 1, 2 
e3 voci; Venise, Alexandre Vincenti, lft5i. — 
— 8" SalnU a 4 voci piene che si cantano in 
iutte le solemii/d deir owio; ibid., 1006» -* 
9» Seconda Ubro de' concerti, 0 motetti a ^ 
voci per lutte le solennità di tutto l'anno;'ibià.^ 
1606 — 10° Salmiintieria & voci per i Ves 
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GESENA — CEVElfini 



pH nellê t o t e mt ltà éi IhMo rcMio;TealM, 

Riclianl Amadino, 1607, ln.4». 

CESI (Pierre), prêtre, né à Rome, fut 
maître de cbapelle en celte Tille, dans la seconde 
moilié dm «s-eepUtaM aièele. <Hi Iraavttk ta bi- 
bliothèque Impériale de Paris (souilen*Viii. 26) 
■Boarrage de ce mettre, iotilulé Metsa a quat- 
#v CM Mre taeri cansoni a tina, due, tre 
9 ctnqmê vod, 4tD, fIêtnCtil, Êommiù. I*- 
bro seconda, opéra terza ; in Roma» 1660, 
io^*. Parmi set ourrages on remarque aussi 
celai qui a pour titre MotetU a 1, 2, 3 voci, 
âm tMMiinM 9 8tihêa 5 toet, Ubn i», op. 
2; Roma, 1656. 

GESTI (MABO-Arrroi>E ) , grand cordelier 
d'Areoo, qa*Adami fait naître à Florence, fut un 
dM meUtoni fiii B i|inrtn y i l il ii i n i lh | i f i do db- 
aeptième siècle. Il naquit vers 1620, et, aprCi 
a? oir étudié les éléments de la musique , entra 
ilH Péoole de Carissimi. Ajant été nommé 
ailradtdMpfln» inonan^ vm 1«46, Il eon. 
mença rers ce temps à écrire des cantates où H 
fit remarquer son génie pour la musique expres- 
rift«l draauUque. CavaUi se distinguait alors 
par les opéMqgn MHdt n ftimti u à YmIm, 
et par le caractère nouveau qu'il donnait au ré- 
citatif. Cesti marcha sur ses traces , et peut-être 
dla^MI plw loin que son modèle dans le senti- 
ment de laMlM.dètsaaiMwnlBrmvngB ». 
présenté en 1649. Il entra dan; la chapalla da 
pape Alexandre Vfl le i" janvier 1660 , en qua- 
iilé de Muer, fut ensoite maître de chapelle de 
rmpetenidopeld 1% etmownt son k Rome, 
en 1681, comme il est dit dans la première édi- 
tion de cette biographie, mais à Venise, en i669, 
aoifUit Cendoni, coolinoateur de la Dramatur' 
ftod'Allaed.qei, periai4de0flmirfc»,d«nriflr 
opéra ilo Cp<!h" -' p-pr(<<;enté en 1069), ditqwee 
maître ne put terminer son ouvrage parce qu'il 
noentpaîdant qu'il j trafaillait, et que ce fut 
Jean-Dominique Parteale tpà Meia. 

Cesti coupa les scènes de ses opéras dans la 
nanière des canUtes de Carissimi. Presque tous 
M oofragei Aireot eompoeé* pour les ibéAtres 
de Venise. Ceoi doaleoeenadilei IHraa aenl: 
i'Oronfea, <n ifii9.~ T^Cesare Amante, I65i. 
— 3P £a Dori,o h Sckiavo reçio,en 1(563: ce- 
lai*cicol nitrèa-graiid snccèa, non-seulement à 
Venise, mais dans toole lllaKe. — 4o TUo,'m 
1666 —s» La Schiava fortunata, en ooUabo- 
ration avec Ziani, à Vienne en 1667, et à Venise 
ea 1674. — 6» Argene, en 1668. — 7» Gaue- 
rieo, en i669; et data tanrtna «aéa iliyte. 
Gerber croit que ret artiste a rais aussi en mn- 
que le Pastor fido de Goarini; mais cela ne 
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parait pas pnoré. Dans la Bibliothèque impériale 
de Vienne, on troofe ta partition d*nn opéra de 

Cesti intitulé ft Porno d'oro, qui a été r. f.ré- 
.«enté avec beaucoup de luxe à la cour de Léo- 
pold i*. Des Arie da caméra parCe&ti et la par- 
tition delà Dort aetrooTeatdaaahbiUiellièqiw 
de l'abbé Santini, à Rome. Qoelque^ons deeea 
airs ont été publiés à Londres, en 1665, par Gl- 
ndamo Pignani, dans une collection intitulée 
SceltaM Cmua^êtteé^ptàrlnmMttiUart, 
Ce compositeur paraît avoir pen écrit peor H> 
glise : je ne connais de lui, en ce genre de mn» 
sique, que le motet Non plus me Ugate, qui est 
en manoscriC à ta MbHelhèqM Impériale de 
Pans, dans un recueil, sous le numéro Vm 170» 
Bumey a rapporté une scène à'Orontea , dans 
b 4» volume de son Uistohv générale de la rau- 
•iqae(p. 67XetHawUn8apriiUédan* le IV 
volume de son Histoire de cet art (p. 94) w 
peut duo pour soprano et basse, dont les pre. 
mhrs mots sont : Cara e doke Ubertà. Cesti 
mérite d^ ptaeé parad ha nnsiciens inven- 
teurs qui ont le plus cootiihni aux pragrta dn 
la musique de tfiéâtre. Il a composé aussi qia|. 
ques cantates et un pcUt nombre de 
gaux. 

CEVALLOS (non FRArscisco), néTi_- 
blablement dans la Vieille-Casiîlle à la fin du 
quinuème siècle, ou dans Jes premières années 
da aaisièine, était eeèUitastique et occupait, en 
1535, Iesposltîonsdcrflc/onn«w'reet demallrade 
chapelle à ta cathédrale de Burgos. il mourut à 
ta fln de 1J7I on dans Tannée suivante, car D. 
Pedro Alva. qdlM son SMeaiaeor Inmiédiat b 
IVjîliso méfropolitaîne tie Burgos. prit possession 
de sa place le là septembre 1572. Ses coroposi- 
llona aont répandues dans ta plupart des ^li«es 
d'Espagne, et ta NbHollièque de PEsenrial ainsi 
que l'église de Tolède possèdent une glMide 
quantité de motets de ce mallre. On trouve aussi 
daaa las archives de la célèbre église del Pilar, 
à Sacagoiae, me beito mené dn Iretalène fan. 
composée par Cevallos. Son motet Mer resli' 
bulum, publié par M. Eslava dans sa collet lion 
Intitulée £4ra sacro-hispana, est diyie des 
plus panda naltiea per l'é^pnee de ta Ibnnn 
et la clarté do style. Ce morceau enlBt ponr 
prouver que Cevallos appartient au premier 
ran g des compos iteurs religieux de TEspagne. 

CEVENna (OâWKu), aunmnmé roptnia 
parmi les a ra dé ni c fcns FHomtuI, naquit à Bo- 
logne au commencement du dix-sp(>t!>mp siècle. 
On a de lui : 1* Coneerti noUumi espressi in 
niuska; Bologne, 1636, in-4*. ^ 2* SpUatO' 
m^fce d^ramc» «Mlle ««nt ^ÀmHbùlê Ma* 

M. 
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SicaU; Bologne, f638, in-4*. 

CHABANO\ (Michel-Pacl-Gui de), de 
l'ACAdémie française et de celle des inscription»^ 
naiiott à nie S^I-DonAigMi m 173(1. Diw n 
jeunesse les j(^$uites avaient toiiIu l'attirer dans 
leur société , et peu 8*en fallul que leur dessein 
ne s'accomplit; mais, éclairé sur leurs menées. 
Il niKMiçi ison pn^tt, «1 de dévot qofi étett, 
il se nt alliée. Il avait reço une éducation bril- 
lante, aimait beaucoup la musique et jouait fort 
bien du violon; il fut longtemps cbef des se- 
cMdt violoiis an eooeert de* aailM» 4M dirl* 
geait Saint-George*. Après avoir consacré boit 
ans h. la culture de cet art, il ral)andonna pour 
la carrière des lettres , et se retira entièrement 
de k aodéié. IIAit nca à PAcidénie diat fau- 
criptions en 17M, et le 20 juin 1780 il rem- 
plaça Foncemagne & l'Académie française. Il 
est mort le 10 juillet 1792. Fontanes a dit de 
loi : « Chahanen eot plm d'ieapift qne de te- 
« lent, une érudition égale k son esprit, et un ca- 
« ractère encore préférable à tous Res titres lit- 
« léraires. Il cultiva les arts pour eot-mémes; 

* n dévrae lent entier, nna ncMllIir le prix 

• de ce dévouement. La faveur poMIqne s'élof- 
a gna presque toujours de ses travaux, et ses 
<• confrères accordaient plus d'éloges à ses roœors 
« (|a*ft eei éeriti/ » Lee envragee de Chebenoo 
relatifs à la musique sont les suivants -. i° ^^0170 
de Ramcaxi; Paris, 1764, in-12. Il se montre 
dans cet écrit admiratear passionné de llnven- 
learde la beiae Mimenlate. — )• Ùkmvth- 
fions sur la musique, et principalement sur 
la mefnphrjsiqne de l'art; Paris, 1779, in-g". 
Hiller a traduit cet ouvrage en allemand , avec 
dee lenaninee eeosM titra : reter dl0 Jfiufaft 
und deren Wtrkungen ;Ltip(,\cU, I7gl, in-s*. 
•^3^ Delà Musique considérée en elle-même 
et dans ses rapports avec la parole, les lat^ 
çuei, la poitheltê théâtre ; l*aris, l7Mp te-T, 
ouvrage qui n'est qoe le premier refondu , et 
considérablonent augmenté. — 4" Conjectures 
sur rintroduetUm des accords dans la musi- 

dlefoneimi, dmeles MémoIraBdePAcadé- 
iHledesfnscripUonsyl.XXXrN', p. 360, année 1770. 
Ccst dans cet écrit que Ctiabanon a reproché le 
premier k Borette de n'avoir point assez disUn- 
mé lee tempe «n parlant de la omriqne dae an- 
ciens. Il croyait que l'harmonie, inconnue anx 
Grecs du temps d'AristoKène, ae le fut pas aux 
Romains d'one éfmqoe posIMenre; il se fondait 
•or lee den «en i^nonea qoi awaienl d^k domé 
lien à la discussion de du Cerceau et de Borette. 
- 5» Sur lamuBlçtu d» Casiwr, dau le JTcr- 



«trv, avril 1772, p. IM. — Lettf jvr les 

propriétés de la langue française , dans le 
Mercure de janvier i763, p. 171. C'est une cri- 
tique deï'Iphigénie en AuUde de Glurli. On loi 
idpendR dans te mèm Jonroal, lévficr 1773, 
p. 192, sous ce titre : Lettre à M. de Chaba- 
non, pour servir de réponse à celle qu'il a 
écrite sur les propriétés musicales de la lan- 
gue ftûnçttise, par M.teC.deS.Â. Dana aae 
ouvrages, pleins d'idées vagues el dadédana- 
lions oiseuses, Cbabanon n*a rendn aucun service 
réel à l'art U était fort peu versé dans la théorie, 
el tentée eeivna» en eanttoumica ter» nna aa- 
pèee de métaphjdqoe obscure , qal aVil dte» 
cone utilité. Ce qoe ce littt^ratear-mnsicien a 
donné de meilleur consiste en trois mém<^es, 
ad tes prabMmee d'ArUote eoMeraant te om- 
sique sont traduits et commentés. Ces ménMbia 
ont été insérés parmi ceux de l'Académie royale 
des inscriptions , t. XL VI. Cbabanon a écrit les 
paiolee al toanuiqned'tei opéra InlItnU SémdU^ 
cet ouvrage a été In et reçu à l'Académie royale 
de musique, mais n'a jamais élé repr^'senté. 
Deux ouvrages posthumes de cet écrivain ont 
été pttbBée par gatel-Anget te ont prartHree 
Tableau de quelques eireom'ances de ma 
vie, et Précis de ma liaison avtc mon frère 
Mttvgriâi Paris, 1793, 1 vol. in-s**. On trouve 
dans eee éerits u taUrêC presque reaenesqae. 

GHABANON DE MAUGRIS, frère du 
précédent, naquit à Saint-Domingue en 1736. Il 
servit quelque temps dans les Jeunes cadets de 
ta anrfn^ et eonuModa nlBM nna batterie dana 
nie d'Oléron ; mais, le soin de sa <;anté l'ayant 
obligé à quitter l'état militaire , il s'adonna aux 
lettres et aux arts. Il est mori le 17 novembre 
I7M». Mnriden et podte, eamiM aon IMn, M n 
donné à POpéra Àlexlt et Daphné, pastorale , 
et Philémon et Bauds, ballet héroïque. On a 
aussi de lui quelques pièces de clavecin et de 
liarpe^ afie aacoaipipeniwt da vlolen. 

GHABRAN (Fbançois), ou plutôt ClOA- * 
BRAN, neveu et élève du célèbre violoniste So- 
mis, naquit dans te Piénoat en 1723. £0 i747 
HMadBbdanateMMiqnadn ni daSardai- 
gne, et en 1751 U se rendit k Paris, où il lit ad- 
mira son talent sur le violon. Voici en quels 
termes s'exprimait le Mercure de France ( mai 
1711, p, 183), qni nadalt eeaiptoda rdtel pro- 
duit par cet artiste au concert spirituel : « Les 
« applaudissements qu'il reçut la première et la 
« seconde fois qui! parut ont été poussés dans 
« te eidte JnaqÂ im eipèea d^llianilaiMe. 
■ L'exécution la plus aisée et la plus brillante , 
« QDelég^relé,aneJnsteiae,nMpcéciiteaétoii- 
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« mate» un jeu neuf et unique, plein de traits i 
« vlft etMiUaots, caraclériseot ce talent aussi 
« ^;t»nd que afa^ulier. L^agrémeil de la mnii* 
« que 4|o*n Jmm> àaA U «et l'aulenr, ^le 
« aux charmes de son exécuUoD. ■ Ona gravé, 
à Paris, trois œuvres de sonates pour le violon 
et un œuvre de concertos pour le mèa» iatlm» 
iMBt, de leeoniMsitioii de Cbahnm, On Ignore 
l'époque (le la mort de cet artiste. 

CHAINE (EucèxE), violoniste et composi- 
tenr, né à Cbarleville (iôrdennes ), le i" décem- 
bre 1819, fiitedmis comme élère an Conserva- 
toire de Paris, le 1*' décembre 1832. Après y 
tToir terminé des études de solfège, il j de- 
vint éMve de CUvel penr les dindes prépara- 
toires de violon, pnit entra dans le cours supé- 
rieur d'fîabeneck. Le second prix de cet instru- 
ment lui fut décerné en 1839; U obtint le pre- 

est « des •rlIriM d iiiln gn ft de Paris pour son 

instrument. II a fiublié de sa coniposiUon : 
l* t" grand concerto pour violon et orchestre 
ou piano. ~ 3^ Deuxième concerto, idem. — 
S* tlégle penr vioionetpiano^ «•£*J)MMR«le, 
romance iK>ur violon et piano — 5* La Eoma- 
nesca, caprice pour violon et piano. — 6* Ta- 
renieUe pour vioion et piano. — T Souvenin 
iêMe9ihov0m» IkntilÉle peor violon, •veeoreliM» 

tre ou piano, et beaucoup d'autres ouvrajics. 

CH ALLES CClacob-Fbaiiçois MILLET de), 
mathématicien, né à Cambrai en 1621 , entra 
dwi les )ésaHes à llfe de qoolone ans, et en- 
seigna pendant toute sa vie les humanités , la 
riiétoriqoe et les mathématiques. Le duc de Sa- 
voie, Charlet-Enaanuel II, le fit nommer rec- 
tenr do collège de Ctmiliéiy. n Ibt ensoiln ap- 
pelé à Turin, od U mourut le 28 mars 1678. On 
a de lui un traité général de toutes les parties 
des mathématiques, intitulé : Curtus seu mun- 
dutmaihematlau; Lyen, 1674, dont Hy aen 
une seconde <*diiion en 4 vol. in-fol., Lyon, tr.oo. 
Le 22° traité, en 47 propositions, est intitulé de 
Mutka. (Test un moreeen de peu de valeur. Les 
propoeitlens les plus intéressantes sont les 3«% 
3ret 38«, qui traitent da rarcUvIolo^ dn cU- 
vedn et de la cornemuse. 

CHALLONER (Rtvius Boiua), né à 
Londres en 1784, cnt poor nMlindavliiloa CL 
Jos. Dnbroeck , de Bruxelles , et entra COMne 
violoniste k l'orchestre de Covent-Garden , k 
râflo de trente-den ans. Deox ans après il fut 
eofui penr dirtpr IVtrclieitw da Blchemend, 
d Tannée suivante il rempDt les mêmes fonctIoBS 
an théâtre de Birmingham. En 1803, il s'etst 11- ; 
né à l'étude de la harpe, et U est entré comme 1 



I harpiste au théâtre de l'Opéra de Londres en 
1809} il occupait encore celle place en 183à. 
ISmUomt a publié, en 180», quatre méthodes, 
rnne pour le violon, la seconde pour le piano, la 
troisième pour la harpe, et la qllat^i^me pour la 
flûte. Il s'est vendu plus de 0,000 exemplaires 
de la méthode de piano; et eellea de violon et 
de harpe ont été tirées pins de 4,000 chacune. 

Cn.VLOIV (FnÉDÉHic) , fils d'un violoniMe 
de l'Opéra , fut flûtiste et liaulboI>>ti! au théâtre 
de rOpén-Comique, et se retira avec la pension 
<■ I8SI, aprts trente an» da service. Il apnbUé : 
!• Airs nouveaux pour h noie. 1*' et 2* recueils. 

— 20 Six duos faciles pour deux (lûtes, œu- 
vre 2* ; Paris, Sidier . — 3* Six idem, oeuvre 3« ; 
ibid.^r Ainendnoe, 1<« et 2* suites; lUd. 

— 5° Valses et anglaifes pour deux flûtes. — 
6" Méthode pour le flageolet ; Paris , Decombe. 

— 7" MéUtode pour le cor anglais , avec é» 
airs et deadONi Pub, SmtL — 8^ Méthode 
pour le hautbois h neuf deb; Paris, Frire, 

1S26. 

CHALONS(CBAaLBs), claveciniste et vio- 
loniste à Aoutenlini, te «Bien du dix-hni- 

lième siècle, a publié <lan«« cette ville : l» Six 
symphonies à huit parties; 1760. — 2° Six so- 
nates pour le clavecin, 1762. 

GBAMATERO (HirroLm), conpooitenr 
né à Rome, dans la première moitié du seizième * 
siècle , était de la famille des Neçri, Il fut maître 
de chapelle de la catliédrale d'Udine, dans le 
PkfonL On connaît de la compeeMen i i- JTo- 
drlgali a quattro roci ; \enhe, Ant. Gardane, 
ïhùi. — 2* Salmi corisd a 8 roci in duc 
mute con Magni/icat separato; in Venetia, 
app T. Seotto, 1873, ta-4*. 

CH A M BOWI fe RES (Jacqoes CH AIWPION 
DR), lils de Jacques Cliampion, et petit-fils de 
Tliomas Cltampion, loua deux célèbres organis- 
tes aouB te règjie de Louis Xm. Jaeqaes Cban* 
pion prit le nom sous lequel il est plu*; connu 
de la terre de Chambonnières , en Brie, dont 
il avait épousé l'héritière. Il jouait fort bien du 
ctevedn , et.piiiait ponr l'Un dsa ploa habiles de 
son temps. Louis XIY lui dunna la charge de 
premier claveciniste de sa chambre. Le Gallois, 
contemporain de Chambonnières, lui accorde les 
ploa frânda âoflie en plndanra endroHs de sa 
Lt^re à mademoiselle RcgnauU de Solicr, 
toruhant la musique {Pam, lôAG, in-i2). Il 
assure que, par sa manière d'attaquer les tou- 
diea dn claveeto, 0 tttait da eet insbrnment 
des sons d'ime qualité si moelleuse qu'aucun 
; autre artiste ne pouvait l'atteindre dans cet art. 
1 Mous apprenons aussi de le Gallob que liai- 
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ddle fut , de toas les élèves de ChambonDières, 
celui qui rimiU le mieux. Ses Mires élèves fu- 
rent Uuret, Gautier. lM|ireiniertCoaperiiis,d*Ao> 
gMwrl et le Blgoe. Oo peut doM cuosldérer 
ce maître comme le chef d'une école de daTed- 
nistes qui s'est propagée jusqu'à Rameau ; car k- 
caractère de ia plupart des ornements de ses 
|iièeea te retnmre jusque dent les eeimes de 
ceiol-cï. Chambonnières est mort en 1670 on 
l>en après. Ce fut lui qui produisit à Paris et à 
la co<jr le premier des Couperins (Louis). Oo a 
de* ee daveciatste deai Uvne de plèeee de da- 
vecio, publiés è Paris, peltl fai-4« obi. Le pre- 
mier porte la date de 1670; le deuxième est 
sans date. Ces recueils d'une grande rareté 
exiiint rénale ea aa folaaie daas la biblio- 
tbèqae de H. Fairene. Le premier senlemeat se 
trouve a» Conservatoire de mu8i4ne de Paris, 
et le deuxième k la Bibliothèque impériale. Dans 
nae veale qai vint dMr.Uea à Paris (août 
1860), on escmplaiiv a été a^agl aa pris de 
soixante-dix francs. Le style des pièces de 
Cliambonnières est plein de grâce et de naïveté , 
lliameaieea eil exodiente, ce qui les rend en- 
core dignes de raUealioadeaeoaBelMiaf«.8an- 
teuil a exprimé Tenthousiasme qoe MfmfbtH le 
talent de cet artiste par ces vert i 

Artc iiitjor, qui clatlcimbaU palut, 
AuUciu, Ue prtaccp* artia, doetiuqw rtyartar. 
QBSs cmt «tpvBMIt ■sMa; tnMitrlM in* «st: 
A«tfet 4al tSMros MUrt ant Ongm caotm. 
Hm esitoal ^«Ibiit an nodiUaiMU lM«d tolflcii omsu. 
HoeDtnHhoefsWtsstMtfMB oaMatac tsrria. 

Dans une antre pitoe qui s'adreiee à raitiste 
lat-méaie, le poite •<êale eaeore t 

Quantum VIrgillo vatm drc^dimui omnes, 
Tanlom , CamtenM*, UM eedat et Orplieiu ( mam 
Te eollpnu, Ubl Mm teMb «M timn» «M ans, 
SMdi at tavMasM pUbm UM laadta IwDoret ; 
Far UM aaHas «Ht. ttbl par noo eulttlt onquaqt, rte. 

CHAMELET (Pierre de), ménestrel de la 
musique de Cliarles V, roi de France, suivant 
aneordoaniBeedelliâld, daMedel9e4 (ane. 
de la Bibliothèque royale de Paris). Oo vdt par 
cette ordonnance que ce ma<iicien jouait d'un 
iii»liumeot apiielé fluste de brehaigne (Guil- 
buBiedelladianR «erlt/Tatiife bni^alçnê). La 
forme de cet instrument n*est pas exactement 
connue. Brehaigne est un vieux mot français 
qui signifie une femelle stérile. FlitU brehaigne 
élitt peat4lre«ae Mie à eoai algae, aae petite 
flûte 

CHAMPEirV (Stamslxs), compositeur 
dramatique, naquit a Marseille le 19 novemlire 



I7S3. U apprit k inillll|ll m» la direction de 
deux maîtres peu connus, nommés Peccico et 
Gliauvet. A l'âge de treize ans il devint maître 
de musique de la colliglili de Pignon, en Pr»- 
vence, pour laqudlt fl eempoea onenMase,nn 
Magr^ficat et des psaumes. Au mois de join 
1770, il se rendit à Paris, et, quelques mois 
après aoB irrivée, H Itatamt Iwareai poerftdra 
entendre à la chapelle du lal, k Versaîllee, un 
motet à grmà chœur de sa composition. A la 
fête de Sainte-Cécile de la même année, il donna, 
daas l'église des Hathariae, nae neeee et lé 
motet de Versailles. Son premier essai daat lt 
musique drsmatique fut un opéra-comique ea 
deux actes, représenté par les comédiens du Bois- 
de«Boalegne , eona le titra do JSoUof fronçait* 
Depuis 1780, Chanpein a donné an Théâtre-Ita- 
lien : r Mina, en trois actes, 1780. — 2» Za 
iVe/omaA<e,eaunacte, 17Si. Cet ouvrage estle 
roeilleor de l'taleor. H o élé r^iris pinsienri lbl% 
et toujours avec succès. Aa adlieo des défants 
qu'on y trouve, des phrases mal faites, des 
mauvaises cadences fréquentes, et d'une bar- 
Bieale iaeomcte, on y remarque de joHee 
mélodiee, une beoreu&c imitation des formes 
italiennes de l'époque, et même une sorte d'é- 
légance dans Fiastromentation. — 3° Poète 
ntppoté, ea trob aelea, 1783. — 4* leBoiiRr, 
en trois actes, 1784. — 5° Les Fausses youveû 
les, en deux actes , 1736. — 6" Les Espiègle- 
ries de gamistm , tn trois actes. — 7' Bayard 
dam Brtue, co quatre aetea, 17M. —8* Ao- 
belle et Femand, en trois actes. — o" Cohm- 
bine douairière, ou Cassa7%dre. — 10» Léo- 
nore, ou l'Meureuse BprevLve, en deux actes. 
— ll*I«»Defte», ea deos aelea, 1787. — 
1 2* Les Epreuves du républicain , en trois 
actes. tS*» Les Trois Hussards, en deux actes, 
1804. — 14" Menitkoff, en trois actes, 1808. 
~ 18* LaFeme du Moiit^tmt», ea trsb ac- 
tes, en 1809. — 16". Les Rivaux d'un mo» 
ment, en un acte, 1812. — Au tlu^fttre de l'O- 
péra : 17° Le Portrait, ou la Divinité du 
êowage, 1791. — An théâtre de Mmtleur t 
18" Le Nouveau Don Quichotte, en deux actes, 
1739, un des meilleurs ouvrages de Champein. 
Le privilège du théâtre de Monsieur ne per- 
nMtldt de joaer qoe dce pièeee d'aria Ma- 
lienne; cette circonstance futcaueqoe le/ViMi- 
trou Don Quichotte fut joué comme une pièce 
traduite , sous le nom imaginaire d'un Signor 
ZooeordH. FruMry «tare qoe lei naUon* 
mêmes furent dupes de ce aobterfoge. — 
190 les Ruses de Frontin, en deux actes, an 
Utéâtre de Beaujolais. — 20» Florette et Colin, 



«I an acte. — 21* Ln DeffuitemoUi «nw- 
fwnar, en deux tOmt ^ 2» lê MoÊtetm ou 

les yièces rivales, en un acte. 

On remarque uoe intemipUoa asMB loBgw 
dans les travaot de Cbampein poor le thMtra, 
car d«poi8 I7M Jmqote 1804 U n'a fait repré- 
senter aiirun oiivrape. Des fonctions admiais- 
tralives auiqueiies U avait été appelé en 1793 
rur«ot cause de celte laene diae m carrière 
d'artiiie. Il m Cnt pas croira tonloCDis qa'U 
soit resté étranger k la musique dans cet inter- 
valle, car il a écrit pour l'Académie royale de 
musique et pour rOpéra^)omique divers ouvra- 
ges qal ont élérefi» à eea IMUrei, «aie qoi 
n'ont pas él6 repnNcntés. Ces opéras sont : 
i" Le Barbier de Bagdad, en trois actes. — 
30 Diane et Endjfmion, eo trolf aelM. «- 3* X« 
IVtomjri^de C aw illltf^ eitdemaclea. — 4* Wu- 
non, en deux actes. — 5' L'Education de lA- 
numr, en trois actes, pour ropéra-Comique — 
6° L' Inconnu, eu ua acte. — 7* LesMétamor' 
pho$m, on les PmrfaUe Amtmti, m quatre 
actes. — R' L'Amour goutteux , en nn acte, 
paroles de Sedaine. — 9 ' Le Pire adolcsceni , 
en un acte. — 10* Beniowsky, eo trois actes. 
— 11* Bianea CapeUo, en Iraia actea. — 
11^ Ln rafrrnitr rrcourréc, en trois actes. — 
13" ^^es Bohémiens ou le pouvoir de l'amovr, 
en deux actes. — 14° iLe Koyer, en un acte. — 
15* Le Trésor, en on acte. Dana le lempa ob 
le prince de Condé s'amusait à jouer la rx)médie, 
à Chantilly, avec quelques seigneurs de la cour, 
Cliampdn fut invité à écrire un opéra -comique 
en denx actes, qnl a fMHir tllre te Ckàlse à 
porteurs. Le prince y jouait le rô!e de Fesx- 
matkieu , et mademoiselle de Condf, morte au 
Temple, y chantait. La partition de cet ouvrage 
a*eBt perdoe. Ohampeiu avidt eaaajé de mellre 
en musique un opéra écrit en prose, et il avait 
choisi Vl lectre de Sopliocle, traduit litté- 
ralement. Le premier acte de cet ouvrage fut ré- 
pété à l'Académie royate de Mmiqne, et oMint 
beancoup d'applaudissements; mais Tautorilé a 
ioujours refusé l'autorisation de représenter cette 
production, sans fair^ connaître les motifii de 



Si Cbampein ne fntpae an premier rang parmi 
les comjm'^Kj'urs français, il ne mérita pourtant 
pas i'abaiiiion où il fut laissé dans les vingt- 
qoalra denlIraB annéea de an vie, car 11 y a de 
la facilité et de l'e.^prit scénique dans ht MélO' 
manie, dins les Dettes et dans le Nouveau 
Don Quichotte. Malheureusement, après ira &!• 
ience asaei long. Il nain dana la carilèn par 
ir«Mtto/]r, envnga lUUa qni nniatt « nate 



CBAMPEIN ^ 

de aa vie artistique. Dans aa vieiHene il ne Ibl 
point lieorena* A Pdpoque de aea anocès , les 

droits d' iiitetir au IhéAtre rapportaient si peu de 
chose qu'il n'avait pu faire d'éconoaues} toute 
sa fortune consistait en pensions qid AvtfeHléli 
anppriauéea à In lévolnUon de 1789. !mwlda« 
lui en avait accordé une de 6,000 francs ; il la 
perdit encore à la restauration. Plus tard les 
lioeiétaires de l'Opéra-Ciomique achetèrent son 
répertoin moyanwuit nne nnte vtagtea; nuda, 

lorsque ce théâtre eut changé d'administration , 
le nouvel entrepreneur rcfu&a de reconnaître 
l'engagenoent contracté envers l'auteor de te Jfd- 
hmasâe. Celoi-d cenmtUcnlM toatea laa bor- 
renrs du besoin. Sur la proposition de celui qui 
écrit cette notice, la commission des auteurs, 
dont il était membre , vota pour Cbampein on 
seooon annnel de doue eente llranes. Cette coBi> 
mission, ob figuraient Dupaty , Moreau, Scrib«, 
Catelet Boleldieu, obtînt pour lui du ministre, 
M. de Martignac, une pension, et le vicomte 
de la RoeheliMicanld on acaoeda une auln «nr tel 
fonds de la liste civile. Le vieillard ne jouit pas 
longtemps des douceurs de sa nouvelle portion, 
car il cessa de vivre moins de dis«bnlt mois après, 
le 19 septembre ISM. 

CIlAMPEIN(MARIE-FRANÇ0IS ST\r»ISLA8) , 

lils du précédent, est né à Paris en 1799. U com- 
mença au Conservatoire des études de musique 
qu'il n'a pointncli efé a a ^peb & Aitemplofédana 
les bureaux administratifs et quitta cette posi- 
tion poor succéder à Meysenberg, comme éditeur 
et marchand de musique. Les afbirea de sa niai< 
son tfétent d lnB ^i a i . il qnUtote a n nn na rc e etaa 
fit journaliste. En 1828 M. Léon Pillet, alors di- 
recteur du Journal de Paris, lui confia la ré- 
daction des feuilletons de théàtrej il conserva 
celte poattlen fnaqiA te lin de 1810. ta aitaatioB 
de ses alfaires l'obligea alors à se réfugier en Bel- 
gique. Arrivé à Bruxelles, il écrivit pendant 
qudque tempe des articles sur ia musique et les 
IhéltntdaM rjM«id|)alioii et dana te Meeuett 
encyclopédique belge. En 18U il fbada un 
journal, F.om prétexte de musique, auquel il 
donna le titre Le franc-Juge. Cette entreprise 
né pot ae aaotenir, et M. Chanpdn, ventant ea* 
sayer d'une meflleure fortune, retourna h Paris. 
Il entreprit en 1841 la publication d'un journal 
hebdomadaire intitulé te MélomatUe, revue 
mniteate, qnl nVot qnNmeesMenee de qn e l qn e i 
mois. L*enoée suivante il fit paraître le Musi- 
cien, autre feuille du même genre. Un article de 
ce journal, dirigé contre M*^ Stolz, ayant été 
déclardcalQ«nteni,H. 
en poice r oir iir Hniinf i lte et 
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pour m Mnstnire tan eoaiéqiMiieM âa Jos»* 
MMit. Arrivé à Londres, il y traf ailla poîdaDt 

quelques années h un journal français; pois il 
alla en iUlie. Ea 1849 U était à Florence. J'i* 
pore ce qu'A eat deremi depuis Ion. 

GHAHPIER (SniMnBK},en laUn Cam- 
pegius, habile médecin, naquit à Saint-Symplio- 
rien-le-CliAtean, dans le Lyonnais, en 1470. 11 fut 
foeeenNciMat pranier médecio da prineo An- 
toine de Lorraine, et échevin Je la ville de Lyon. 
Il mourut dans celte ville en t&39. Parmi seA ou- 
vrages on remarque celui-ci : De DitUectica, 
ffcetorlea, gemètrlm, artHmsUca, oilnM' 
mia, musicafphUosophiaHattÊraU, ntedichta, 
tkeologia; de Legibut, poUHem et etiUea ; 
Bftle. t&37,in-8«>. 

• CHAMPION (Nioout), ehantre de la nm. 

sique du roi de France François 1*', était né en 
Picardie vers la fin du qoiniième biècle. Comme 
tons les cUantres de cbœur de cette époque , il 
était ceeMaiaitIqoe. On ne eoanatt de m compo- 
sition qo*an psaume mséri- dans le troisième vo- 
lume de la collection publiée par Jean Petreius . 
imprimeur de Nuremberg, sous ce titre s Tomus 
UrtHu psalmonm taieetcrum quatuor et 
quinque, et quidam plurium vocum. Anno 
$alutis I&43. Les autres musiciens dont on trouve 
des psaumes dans ce troisième volume sont: Jos- 
qnin Dcprès , François de Layolle , Loois SmM, 
Laurent LembUn , Benoit Duds , IJaltbasar Ar* 
tliophins, Rupert Unlerlioltzer, Jean WalUier, 
Claudin (Claude ileSermisy), Lliérilier (alias 
(TevMoth), Lo78et( Compère), nie. Gombert, 
Jachet, Lupus, L. Paminger, Heogel et Gosse. 

CHAMPION (Antoixe), organiste célèbre 
aoos le règne de Henri IV. On trouve parmi les 
nuHHwrils de la BibUelhèque royale de Menich 
une messe à cinq voix de sa composition. Son 
fils, Jacques Champion, père de Cliambonnières, 
fol anaai nn ItabUe oi^aniste , sous le règne de 
Lotfb xni. Je peaaède amaBuseilt na Hm de 
pièces d'orgue d'AntolM Ohanptall ; cHeiaoït 
d'un fort bon style. 

GUANCOUATOIS (Lqcm), né le 6 mai 
17S5« fotadnbcMMM éMwaBOowervaloire 
de musique, le 96 MMlfe lZ,etebtint suc- 
cessivement au concours les premiers prix de 
piano et d'Iiarmooie. Il se destinait à la carrière 
Àrtiste, et partienlièNmBl à cdie de lacom- 
poailioii poor le tliéétie; mais les difOcullés 
qoi ont toujours entouré en France les prenu'ers 
pas des compositeurs lui inspiièrent des dé- 
goûu qui Ml flmt eeeepler «i «oiplel dan 
Mminlstration des finances. 11 ne renonça pas 
foarlaat b la moaiqn; nii» ce fnl « analMt 



qnll oovtiMMdea'cn oeenper. En iHH H ÊL. 

représenter au théâtre Feydeau un opéra-comi- 
que en un acte, intitulé la Ceinture magi- 
qucf cet ouvrage ne réussit pas. L'année sui- 
lutê U donn ao aine tbMire Cftorte XU, 
opéra en trois actes, qui ne Tut pas plus heu- 
reux. Un nouvel essai Tut tenté par lui en 1823, 
dans un ouvrage en un acte, qui avait pour titre 
le Mariage dtfj/UUe; la blUesoe du Irnt 
nnisit è la mu«que , où il y a% ail dae flinace 
agréables. Enfin, le 13 mai I82i , M. Cliancour- 
tois lit représenter à .l'Opéra-Comique la Du- 
ékem d^Alençan, en un acte t le maeraiie 
rortune quMI avait lenoutrée jusqu'alors «a 
théâtre lui fit .sentir encore cette fois sa Tuneste 
inllueoce. Dégoûté par tant d'essais infructueux, 
H. Cbanoourlois e eené d'écrire , omIs sans no- 
MMar à la culture de la musique, qu'il aime 
avec passion. Nommé k un emploi supérieur de 
radminislration des finances k Orléans vers iS3i, 
il s'y est éM et y avéen pendant près de vingt 
ans. Ayant pris sa retraite de l'emploi supé- 
rieur qu'il occupait daus l'administration, il est 
rentré a Paris en 1855. 

€HAN€Y (M. DE), musicien français qui 
vivait à Paris au commencement du dix-sep- 
tième siècle, n publié un livre de tablature pour 
la uiandore; Paris, 162t. On trouve une alle- 
mande de sa compoaition en taUalnre de maa- # 
dore, exlraite de son ouvrage, dans V Harmonie 
' universelle P. Mersenne, Traité des inttru* 
menlSt liv. 11, p. 94 {verso). 

GHANDOSCHKIN (...), violonUte, né 
en Roarie vers 1705 , a publié de sa coni|ioal* 
tien : !• Six chanlons Russes, variées poun 
deux violons, op. 1; Pétersbourg, I7'j:>. — 
S* 8bt dMiûoui, icfem, etc., op. 2;it>id., 
179«. 

CHANiVAY f JrAH nr.), imiirimenr à Avi- 
gnon, dans la première moitié du seizième siècle, 
a*eat distingué par l'imprMsIoii des ll«aafla,de» 
Lamentations de Jérémi^ des Hymne» et de» Jfa- 
gni^af à quatre parties, composés par Éléaiar 
Genêt. ( Vog. ce nom. ) Ces ouTragm sont im- 
primé» nvee dm candkHde muliqm de Ismeft 
inusitées à celte époque/ leequels avaient élé 
gravés et fondus par Étienne Briard. ( t'oy. ce 
nom.) Jean de Clianoay parait avoir été le seul 
imprimeur qui eK Mt umg» de ces eanetèie»» 
dont on trouve u «périmai dans l'onnage de 
Sclimid , Intitulé Odavirmo de' Pcirucci da 
Fossomlnvne; Vienne, 1845, gr. iu-S", tig. 4. 

CHANOINE DE SAINT -QUENTIN 
(LB);on trouve sous ce nom, dan» Im manus- 
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de Cangé) et 7222 , trob chauoiis notées dn 
trefadème «iècle. C« poSte miNlden, eoonn Mote- 

inent par sa qualité el Fe lieu de sa naisisance , 
était, suivant Hémeré (l) , fort «timé de Saint 
Louis, dont il était contemporaio. H. Gomart a 
pabié 006 diaiMM da ClMiniBa dB SaloMlM 
•Tecla méloilie, d*aprè$ un de^ manuscrits cités 
précédemment (2), et une traduction du cliant 
en notation moderne par l'auteur de cette bio» 
graphie. 

CHANOT (TrvnçoisI, né h Mirecotirt, en 
1787, élait lils d'un fabricant dMiutruments de 
musique. Doué de diipoiflioBS particulières pour 
IcsiMtliéBBtliqiiM, il yflt de npidet profrès, 
fut admis à l'École polytechnique , et entra en- 
tuite dans le corps des ingénieurs de la marine. 
Élevé dans les idées de gloire de Itepire , il vit, 
eeoMM presque tous les Jeunes geot de eelle 
époque qui suivaient la carrière des armes et de 
la marine, la Restauration avec de vifs regrets, et 
Il snr cet évéïement des eoopleU satiriques qui 
Ibiwt dMoUs paNtqMONat, eCdontmeeepie 

parvint jusqu'au ministère. Chanot était alors 
employé à Toulon ; une décision du gouverne- 
ment le mit i la demi-solde et sons la sitrvett* 
lance de la fpeHee. RannOm elortàWraeoml, 
et, dans Poisiveté forcée à laquelle il était con- 
damné , il se mit h réfléchir snr les principes de 
la construction des instruments qu'il voyait la- 
Mquer dans râtelier de son pèire. Il se per- 
suada que le mcilloiir moyen pour faire entrer en 
vibration les diverses parties d'un violon était 
de conserver, autant qui! était possible, les 
libres du beis dais lovte learteugpeur. Partant 
de ce principe. Il considérait la forme de^ éclian- 
crarea de l'iustruroent ordinaire, avec ses angles 
et ses tasseaoK , comme de grands obstacles à la 
bane el pulisente quallM dse sensf cafln 11 
crut que le creusement de la tahlc , pour en 
former les voûtes, élait contraire aux prin- 
cipes de celte théorie, et cooséquemment .une 
erreur de la routine, il se persuada aussi qae les 
fibres courtes favorisaient la production des sons 
nigas, et les fibres longues , celles des sons gra- 
vas. D'après cas eavidéitHons,!! lit un violon 
' dont la table n*élail que l é g èreme n t bombée ; ses 
ouïes furent presque droites, et, au lieti d'éclian- 
erer l'instniment suivant la forme ordbiaire. il 
indé|irtae leeeMésper un meuvsaaail doux , à 
peu près semblable à odoi du corps d^ine gui- 
' tare. Dans le dessein de favoriser autant qu'il 
le poavalt la mise en vibration de la table 

M FtrmtmÊâmrmm, p. tn. 

M notes febtoriqets aar la iMitriw etMsS'Qiicatti, 
einrias eMMUs malades éeecMvMt^fi «ssiNir. 



r dliarmonie , il atlacba les cordes à la partie infé- 
rieure de celte table, an lieu de les ixer eu 
cardier ordinaire. Clianot ayant terminé sot», 
violon, le seul qu'il ait jamais lait, le soumit au 
jugcmrat des Acadéuries des sciences et des^ 
beens<eifa de Plnstilnl. Des cspéricaces tumik 

I faites en présenw de plusieurs savants et «tis» 
tes ; on compara refTet do nouvel instraroent 
avec celui de quelques bons violons de Stradivari 
el de GuHieri, et les exandualaui» déddènnl 
qu'il ne leur était pas inférieur en qualité (on. 

I peut voir le rapport de l'Institut dans ie ifon*- 
fettrvnftwrMf dnllaedtlSi?). • 
LVspManee n démauli le Jugemeol des sn- 

' vants dont il vient d'être parlé, et tous les vio- 
lons qui ont été construits d'après le modèle Mt 
par Cttaoot sont considérés anjourdlaol comme des 
tastranaenla de médlscn fualilé. Il atefint pea. 
OSUeInre cependant que les juges se sont trompés 
snr leurs impressions ; mais il est un fait au- 
quel on n'a point songé : c'est .que beaucoup- 

I dlnitmmaalB à arckcl ont du aon eu meoMnl 
où on les monte avec soin, et qu'ils ne de- - 
viennent dors ou sourds qu'après que toutes les 
parties ont acquis leur aplomb. Dans l'espace de 
afat nois, M voit presque lenjenrs s*epércr cea> 
fâcheuses métamorphoses, et tel qui a cru faire 

. l'acquisition d'un excellent instrument n'en pos> 
aède au bout de quelque temps qu'un médiocre- 

I on meuvais. 

A l'égard de In coïncidence des fibres cotirles 
avec les sons algns, ou longues avec les sons 
graves, et de l'opinion de Cbanot concernant 
riUM du Tlele«,qu*H considérait comme inter- 
ceptant dans le haut la continuité dc< flhmN li- 
gneuses, Savart a fort bien remarqué ( Mémoire 

1 iurfa conitrwUon dn Hutnunentsà archet, 

I 1». St) que celle hypethèse est eontinirn à ce- 
qu'enseigne l'expérience. En effet, si elle était 

, fondée, les sons graves se renforceraient quand on 
6te l'âme d'un violon: or c'est précisé m e n t le 

" contraire qui errtve. D*aillenrs les eipérienoes 
faites xur des tables harmoniques de violon sau- 
poudrées de sable fin prouvent, par la régularité 
■des ûgures, l'unilormilé des mouvements vibra- 
lelrae ealve les deux cdMe delInsImaMBL 

L'attention publique fixée sur Ctianot \aT te 
rapport de l'Institut fut favorable à sa situation : 
remis en activité de service par le gouvernement, 
I M eavoyé I Breel, el rapril sae Irafent 

comme ingénieur de la marine. Dès lors il cesse 
de s'occuper de ses recherches sur la cons- 
truction des inatrumenisà arebet. Il est mort à 
BiMl, diM r«é de isas, à l'Ifs detrente-eqil 
«H. SoaMffti luthier à Paris, neoatiMé pM- 
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diDt quèh|iiet lanécs, te fabrication des violons } 
d'après son Bodèie; nd* phN tevd il ft dft I ra* 

renoncer. 

GiiAPASSON ( ..). mnbradB VAaM- 

Mie des sciences et des arUde Lyon, le mi- 
lieu du dix-buitiètne siècle, a lu k cette Académie 
vnEsimi sur le tubUme dam la murique, qui 
ae (rouTe ptnni lea B w oicitti élit M M Î nlhèqoc 
de hjoa, sons le a» 96â, in-fol. L'auteur définit 
le sublime dont ila*a|;it le tableau musical d'une 
grandfi chose peint» d'une manière kartuo- 
11i01ut.II B*y a pat beancoup de portée dniwM 
pareille déflullioB : le ndiMne est une dwce | 
dont on peut donnei des exemples, qu'on peut 
analyser, nala qu'on ne peut délinir d'une ma- 

CHAPELAIN (JenxN), premier chantre 
de la musique de la cliambre de Henri II, roi de 
France, succéda le 1" mai en cette qua- 
UléêleliMiFefad, mort le M tTril 4e ta nène 
année, suivant un compte manuscrit de iô39, 
qui existe à la Bibliothèque royale de Paris (toy. 
la Eetme musicale, 6" année, p. 368). U y a une 
élMBMM firaacaiae, à ^nitre parties, m mmI* 
den, daai ta raniail pnfalé pir P. AUatafDMt 
m 1A80. 

CHAPELLE ( PiEaBB-DATio-Autiiwnji ), né 
iBooeo, en I7t6, vbil à Puia dau ea Jeaimae, 

et fit entendue an concert spirituel deaconc^rlos 
de Tiolon de sa composition. Peu de temps après 
il ae livra A la composition dramatique, et fil joucr 
an Ihélira de Beeàjoliii t !• la Soee, opéra en 
un acte, 1772. —2" Le Mmm9flÊln,mm acte, 
dans la même année. — 3» Le BaiUy Bienfai- 
eant, en un acte, 1779 ; à la Cooiédle Italienne. 
— ifiVBeuremx dépit, en on acte, 17M. — 
b° Le Double Mariage, en un acte, 1786. — 
(."Les DcuT Jardiniers, 1787. — 7° la Vieillesse 
d'Awiette etLubin,en un acte, 1789.— s" La 
Famltte rémie, en on aete, 17M. — •* la 
Nomeelle'Zékmdaise , i rAmMgn-Comique, 
1 793 — 1 0' Zfl Huche, en un acte, au théâtre de 
la Cité, 1794. La musique de tous ces onnages 
flitlUbta«iaéeolorée t celte de te rMOmee 
^Àmattê êtLubin a seule obtena quelque suc-, 
cia. La muMque instrumentale du même auteur 
se compose de : Six Concertos pour te violon, gra- 
vée snceessIfiaMnt à Farte; Dnoeponr den» vio- 
lons^ ouvres 9, t, ft, 13, Ift et 16 ; Rondo pour 
tMod seul;. Sonates, op. 14, et quelques airs 
Tarids. CbapeUe fut pendant vingt ans violonislo 
àte Comidie Italteoae , et passa easnUi ft IW» 
chesira dn Tandevflte. Il est mort à Ms en 

1891. 

CHAPELLE (U06OBS MU), nuiaidea j 



françate, vécut dans te puiltoe UMMé 4n ssl- 

lième siècle. Il n'est connu que par deux mo- 
tets, le pceoiier à quatre pariiesy taséié dans 
le qualrièM Un* des MotetU del Fhn, pu- 
hUé à L700 par Jacques Moderne de Pingnento^ 
en 1539, ln-4''; l'autre, à six voix, dans le Quintut 
liber MoUêUonm',quiniue et sex vocuns, pu» 
bliéparteaioManiMa. 

CHAPELLE (JaoQOBS-AuDunaa ns la), 
musicien qui \ivait à Paris vers le milieu du 
dix-huitiènw siècle, s'est lait connaître par te 
publication d'un ouvrage Mltnlé les Vrais 
Principes de la musiqw, exposés par mm 
gradation de leçons distribuées d'une ma- 
nière facile et sûre, pour arriver à une cou- 
iiaiiMNee parfaite et pratique ieeetari, 
Uvre premier; Paria, ITStt, In-tel. La saconde 
partie de cet ouvrage a paru en 1737, in -fol.; te 
troisième, en 1738 ; te quatrième, terminée par 
un abidii daa nègjsa de te eocapasitteB, a été 
pnbttéaàParfa,sattsdate. Forkeldte une édition 
de cet ouvrage, sous la datede iTse ■■ elle n'existe 
pas. La Cbapelte a aussi publié les Plaisir* de 
te €mpagne, caatatille, et un lim d*tfrs à 
dhanlor; Parte, BaUard, 1735. A l'égard d'un 
ouvrage cité par Lichlentiial, sous ce titre : 
Capitulation karmonique de Muldème, cour 
Hnuée jusqu'M temps présent, 17&0, in 4% 
et qu'il attribue à la Chapelle, je ne sais ce que 
c'est. Je n'ai trouvé ce livre nulle part, et te tttrs 
même parait ininteiligible. 

GHAPPELL (WauAn), ddlleur de nusi- 
qne et amateur d^tiquités de cet art, est né à 
Londres le 20 novembre 1809. Son |)ère avait 
fondé une des plus considérables maisons de 
ooanienedenMnlqna de l'Angteterre : dès sa 
jeunesse M. Cliappdl prit part aux affaires de cet 
établissement. En 1843. il devint un des asso- 
ciés et administrateurs de te . maison Cramer, 
BeateetCte. Bien qnni s^ooeoplt des anUraa 
d'une manière eéitonae, M. Cbappell s'e&t dévoué 
à l'art dès sa jeunesse. Convaincu de Pinjustire 
de l'opinion qui refuse à te natira anglaise une 
organisation propre I te culture de te musique. 
Il s'est attacbé à l'étude des anciens monumente 
de cet art dans sa patrie, et a fait des recherches 
très-sérieuses sur ce ai^. Il fut un des plus 
actite promoteurs de ta Société dMqnalfaamu- 
sktenaqui s*étaUlt k Londres en 18«0, ponr ta 
publication de nouvell^'s éditions en partition, et 
avec beaucoup de luxe, des œuvres de Byrd, - 
Iforley, (^bboas, Dowtand, Weélkes, ^Ibye, 
PureeU, et autres maîtres des seixième et dix-sep- 
tième siècles. Lui-même avAit déjà mis la main 
à cette entreprise de resteuration par rexcellent 
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recueil intitulé a Collection of national £%• 
gUîh airs, qui fut publié en trois livraisons dans 
tes aaoées 1838, 1839 et IMO. Ces anciens no- 
Mmob di làKA popidaiM bnloii aaslo* 
saxon sont accompagnés, dans te recueil de M. 
Cbappcil, de dissertations et de renseignements 
remplis d'intérêt. C'est aussi par le lèleet le 
MfWMnwt decttunlmr dhttdgBi qu'à tf M 
Condée, avec Tasslstance de M. le docteur Rim- 
bauU {voy. ce nom), de M. Halliwell et de 
quelques autres, la Société' Percy, pour la pu- 
MieittM des bMUMaconpMltiom cort— pow l » 
nés. Reproiant ses travaux de recherches avec 
plus d*ardeur en 1843, M. Cliappell en a fait 
coonaltrs les résultats dans le recuttl dont la 
danilvepMlie viMtde pmitra CtSM), tt qÉl « 
•pour titre Popular Musie of the olden (ime 
(Musique populaire des anciens temps), 2 vol. 
grand in-8* ; ouvrage publié avec beancoap de 
laxe.Aloai4ie le ^IHiB des rédacteurs (TnnDio- 
tionnalre nouveau de biographie publié à Lon- 
dres, le livre de M. Chappell est une véritable 
histoire illusirée de la musique en Angleterre, 
depuis U tempi ^Jdfni /W9»'<ft eeM tfe 
Georges II. M. Chappell a été Téditeur, dans 
la collection des antiquaires musiciens, du First 
Book of songs or ayres de Dowland, et y a 
jelnt une trèa^Mmie notioe Uo^phiqie. 
I CII APPLE (Samoel), né à Creditton, dans 
le Devonshire, en 1775, devint aveugle à l'âge 
de seize mois, par suitede la petite vérole. Aussi- 
tôt qa'H poliaMr le» IntemNeedee «ont nr le 
tiolon, il commença l'étude de cet instrument. A 
quinxe ans il apprit à jouer du piano , sous la di- 
rection de James de Creditton, élève de Thomas, 
qdiVêtÊt M mima de Slmley, ««enfle eonune 
eux. En 1795, Cl^apple a été noouné orga- 
niste d'Ashburtoo , où il était encore en i835. 
lia publié : 1* Trois sonates pour le piano, 
'tfee «ceompagnenieBt de vtoton; Londres. — 
— 2* Six chansons ; ibid. — 3P (^q chansons et 
nn glée; ibid. — 4» Six antiennes en partition; 
Ibid. — 5" Six antiennes et douze plain - chants, 
n ftMMdeoapoiinneanlieanepoarleeonRNi' 
■inMDtde GeoKiiBlT.qnlt étéchwMeàAiii- 
borton. 

CllAPblS (CLannE), chantre delà musique 
de le ehanbrtde Françob iv, ni de fnace, 
dlait copiste et bibliothécaire de cette musique, 
suivant un compte de dépense (im^. de ta Bi- 
bliotltèque royale de Paris ( voy. la Heoue mual- 
cole, années p. 943) ponr lei MnlOee du 
foi, dressé en 1547, par Nicolai LeM, mtain 

$eerétaire à ce commis. 

GBAAD AVOINE (Jeak), musicien, na- 



qnit à Beaufort , en Anjou , vers le milieu du 
seizième siècle. On a de lui : 1* Recueil de 
chansonSf en mode de vandevUles, Urées de 
divers auteun, avec la mnêtqve de teitrekant 
commun; Paris, Claude Micart, 1575, in-16. 
— 20 Recueil des plus belles chansons mo> 
demes, mises en musique} Paria, 1S76. 

GHARDE (Jbm)* nniMen angleis, élaU 
professeur à l^université d'Oxford, en 15t8. Wood 
(Hist. univ. Oxon., «6. 1, p. 5) cite une 
messe à cinq voix et une antienne de sa compo- 
sllion, qnoPenecBieffeen menneerildeneeelta 
université. Charde avait fait aussi une messe 
sur le chant de l'antienne : Kgrie rex ^leer 
denSf etc. 

GHARDINT (Lame-Autan») , dont le Bom 

véritable étail Chardin, naquit à Rouen en 1755. 
Il débuta à l'Opéra, en 1780, dans l'emploi des 
barytons, ei fut reçu déiinitivemmt l'année «i- 
vanla. Il m lit fenarqaar par la baanlé de aa 
véteatia pureté de son chant; mais malheu* 
réarment il jouait froidement et ne sut Jamais 
animer la scène. Le rôle qui lui fit le plus d'tioa- 
nenr fM cdol de ThMe dans ŒUpe à Co> 
tonne. Chardiny était compositeur, et l'on con- 
naît de lui plusieurs petits opéras qu'il écrivit 
pour le tbé&tre de Ikaujolais, tels que : 1* Le 
PtnmOtdebmaiiÊre, en nn eele, f78e. 
2* La Ruse d'amour, en un acte, 1786. — 3* Le 
Clavecin, 1787. — 4« Clitandre etCéphise, 
178S. 11 a fait représenter à la Comédie, italienne 
VÂmmperdn ef retmwi, en nn aele , 1787. 
On connaît aussi de lui la musique d'un mélo- 
drame intitulé : Annette et Basile. Chardiny fut 
un des premiers qui mirent en musique les roman- 
ees d*Afelle cl de GoioMs de Florlan. 8oa 
oratorio du JIe/o«r de Tobie ftat exécuté ao 
Concert spirituel , dans ta même ann^e. Cliar- 
dîny avait embrassé avec chaleur le parti de la 
révolntioii, et avait été nommé capitaine d'âne 
compafBDie armée de la section de MaiaL II est 
mort à Paris, le 1" octobre 1793, à rifls de 
trente-sept ans. 

CHARGER (...)• y<»9' DoGnAnom. 

CI1ARGEY(. . .de). Voy. Dccharce». 

CHARLES DE FRANCE, duc d'Anjou, 
frère de saint Louis, naqoit en 1220. Gendre et 
liéfllier de Bétenger, comte de Provence , fl Ht 
valoir ses droits sur le royaume de Naples , le 
conquit, et fut couronné roi des Deux-Sicilcs 
en 1266. Il moorut à Naples le 7 janvier 1285. 
Ce prince enNivalt ta poésie et la nwsiqoo. Il 
nons reste dens chansons notées de sa composi- 
tion : Tune se trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale, coté 7222; la seconde est 
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dans deux autres mss. de la inâme bibUollièque 
(n" 65 et 66» roodi de Cangé). 

GHABLES (...)• ^ * x^"' ce nom cinq 
livr. s iVAin à chanter, imprimés cliez BaUard , 
depuis 1717 jusqu'en I73i. 

CHARLES LE TÉMÉRAIRE, due de 
Bmr|o^« fib de PhlUppe le liai «t dlkabelle 
de Poi1ii;:al . né h Dijon le 10 notembre 1433 , 
fut connu d'abord sous le nom de comie de 
Chwolais, Il aocGida k aon pèra le I& JqId 1467, 
d ftit tné lous les mois de Nancy, te 5 janvier 
1477. Ce prince, terrible h la guerre, violent, 
crnél, et aana pitié pour aet ednemia, gouver- 
Mit néuunoiueee Élit» aive «qoité d Jmlice. 
llavill màm 4e It bonté pour sa maleon et 
pour les personnes attachées à son serrice; en* 
ûa il était généreux et protégeait les arts. • Il 

• eatolt large (dit OUvfcr de te Herdie)» et don- 
« nott venkntien, cl fouloit sçavoir oii et à qui. 
« Tout jeune, il vouloit coognoistre tes alTaires. 
« 11 serToit Dieu, et fut ^and aumoanier (t). > 
b mlaie Usterien dit HMi t « n aiflMtt la mn- 
« sique : oombicn quMI eustmaaTaise fo\x ; mais 
■ toutefois il aToit l'art; et fit le chant de plu- 

• aieura cbauoos, bien faictes, et bien notées (2) » . 
Le pMkdiant de ce pHnee poor le nesique 8*«it 
monM d*nneinyrièn4fideBtepeadanllonlMn 
règne , et même anpararant. iTébnt encore qae 
comte de Charolais, il pria aoD pèce de loi accorder 
Morton {voy. ce nom), chiBiredelecliapelle du- 
cale, et le gudn fièe de lui pendant aii mois, 
sans doute pour apprendre Part de noter les 
chansons qu'il compMait. Détenu duc de Bour- 
gogne, il se montra généreux enfers Bnioois, 
célèbn oompesllenr et chantre de se cliapelle ; 

s'en fai<^ant accompagner dans se; %oya;;cs (3) , 
et lui faisant des dons en considération ( «lit 
on document contmiporain } de plustews agréa- 
Uesurvices qu'il M a fais, et pour aucunes 
caxisps dont il ne veult autre déclaration ici 
e»tre faiete (4). Ces aerf icea agréables étaient 
▼niteînblablenMalde même espèce que ceux de 
llorton. La cliapelle de Chéries était com- 
posée de vin^-quatre cliantres chapelains, rlercs 
et demi-cliapclains, non compris les enfants de 
diœur, rorganiste, et les jooeors de lotb, de 
vkde^ de hautbois, de se mnikiue de chambre. H 
se fiûsaît chanter tous les jours la messe solen- 
mUo en musique. Le besoin qa'il éprouvait 

(Il NSmolm 4e nwHlM Mhfcr Se li Narake (Lyon. 
Oalllanrai! Rouille , ISSBI. IMToSMltoe, r> «t. 

d) Loc. cit. 

M KegUtrt n» l6o, aux areUvcs du département du 
Jlor4.àUUe. 

M nfglitren* ttu, M. iu« txmx est aicMTas 
dararsMe Se Belfiqoe, à awnIlM 



d'entendre de la musique élail si Tif,qu'ii fit ve- 
nir toute ss cbspelle dans son camp près de 
Neus ou Neuss , ville forte de révéché de Cote* 
gne, dont le siège l'arrtHa pendant dix riiois. 

CHARLIER (ËcioB), en latin Carlerius^ 
mnsiden bdge et dodeoren théologie, né à Cam* 
brai au commencement du quinzième siècle, 
fut nommé dojen de l'ét;lise de celle ville en 
1431, et assista au Concile de 114 le en 1433. 
Envoyé à Prague par ce concile, pour essayer In 
conversion dm hossiles, il disputa pendant qua- 
tre jours avec Nicolas Tabory , chez des schis- 
matiqoes. De retour à Cambrai, il y vécut jus- 
qu'en 14S8, et ne s*ett éloigna que pour accep- 
ter nne place de cbantre au clirenr de l'église 
Notre-Dame d'Ans-ers. Un an après il y ohtint 
une prébende; mais bientôt il fat appelé à Pa- 
ris pour y enseigner le théologie eo edlége de 
Navarre. II mourut dans cette position le 23 no- 
vembre 1473. Au nombre des prodiutions de 
Charlier, on trouve parmi les manuscrits de la 
biblioUièque impériste de Paris (tf* 7212 A, in- 
fol.) an oarrage intitulé Traetiitu* de lâude 
et utlUtate musicx. C'est un livre de |)eu de 
vaiear. Il est dédié au pape Clément Y. On en 
Ironve nne copie msnmêritedetts la bihiiotbèqoe 
de Tuniversité de Gand. 

CHARLIER ( Pierf.e-Jacqces Hïppolyte), 
prêtre du diocèse de Paris , naquit dana cette 
Tille, en 17&7, et fil ses étndes nteo distloction, 
L*arefae<réqoede IPsris, H. de Beanmont, ayant 
remarqué ses qualités, le prit sous sa protection 
et le lit entrer au séminaire de Saint-Magloire, 
pour y étudier les sciences ecclésissUquss. En 
1783 il fut ocdooné prêtre, et M. de Jnigné, 
archevêque de Paris, le fit son secrétaire et son 
bibtiolliécaire. 11 coopéra à l'édition du bréviaire 
imprimé par ordre de ce prélat, en refondit les 
rttbiiqneB,ei mité la téle une Théorie de plains 
chant, qui, depuis lors, a été réimprimée sépa- 
rément avec des corrections; Paris, t767« io-12. 
La vie de Cliarlier s*éooala dans des tmvmix 
paisibles de son état, qui ne sont point dn les- 
fiorl de ce Dictionnaire. Dans le désir d'être ntile, 
il avait consenti à aider, sans rétribution, le curé 
de Saint-Denis dans l'exerdce de ses finietionSk 
n monmt deos ce Ken, le 3S Jnfai 1W7, eprèe 
quatorze jours de maladie. 

ClIARMILLON (Jean), célèbre ménétrier, 
aù en Champagne vera le milieu dn troiiièrao 
siècle^ fut éhi roi des ménestrels de la ville de 
Troyes en 1295 , sous le n^'gne de Philippe le 
Bel : c'est la plus ancienne nomination de ce 
genre qu'on ait trouvée jusqu'à ce jour ; car Ro- 
bert, rol dai méneilids de le coor de LooisX» 
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Dominé qm dus ooe ord<maance de 11>6< 
tel 'les rois de France, datée de 1315 (ooy. laite* 
vue mvaicale, 6* année, p. 194), et ce Robert 
ert le premier qui fut reivita de ealto dignité 
à la eour. Le silence des mMuiMOli bblo- 
riqiies connii<5 jusqu'à cette époque sur ce su- 
jet a fait considérer Jean Cbarmiilon comme le 
pranlaff ni d«s mtauMk ^*il y ait «o m 
Fiance; cependant il y a lien de croire que cette 
charge avait été créée antériearement à la cour, 
et qu'on y trouvait, avant Philippe te Bel, un 
roi dea néneitrda wêêH bien qu'un roi degké^ 
tûutê éTartnes, et un roi des ribauds. Pour 
écWrdr ce fait , il faudrait découvrir, dans les 
iqfmascrits des bililiotlièques ou desarcliivasdes 
oomplaa de dépaMi éa la aaalMNi daaialade 
AaMa,des nominallMa antérieures à llM; au* 
cnn monnoMatda ce §m%wf€A tma à nt cm- 
naissauce. 

■ CHARPENTIER (MAa6-A]ifeiNi),eoa- 
posHeor, naqalt à Paris , en 1634. Dès sa Jeunesse 
il avait appris les premiers principes de la pein- 
ture et de la musique. A l'âge de quinxe ans, il se 
landitk Rome, pour y iindivavitt lala la pte- 
mier de ces arts; mais, k son arrivée en Ultta, 
ayant ( dtendn un motet de Carissitni, ce morceau 
excita en lui une sensation asces vive pour lui 
Ikifa alMudonner la pstotora et se Hvief eidn- 
sivement à la musique. Arriré à Rome, il entra 
dans l'école de Caris&imi, et travailla pendant quel- 
ques années sous ce maître célèbre. Revenu en 
Fftnea , Il ebUntda LarfiXnr b plaeadâ aaaltre 
de chapelle do Dauphin, mais la JakKisie de 
Lulli lui fit flter cet emploi. Peu de temps après, 
Charpentier entra cites mademoiselle de Guise, 
en qniMU de maitra de aa nusique, el dia ea 
moment i! se livra avec ardeur i la aampadtlnn, 
et principalement au théâtre. On remarqua que, 
par suite du dépit qu'il avait conça contre Lnlli, 
lialliKlail daiTéiol^ de « 
ses ouvrais , ce qui miisit beaucoup kaes 
Le duc d'Orléans, qui fut depuis régent dû 
royaume, prit de lui des leçons de compo- 
eitien, «t M aeearda MaMinea de sa mn* 
sique. Les dégoûts qull éprouvait au tliéâtre id 
firent abandonner cette carrière, et ses travaux 
n'eurent plus d'autre bot que l'église. NonuBé 
«MRra de MMiqae de féglae dn eoligaet de la 
maison professe des Jésuites , à Paris , il fut bien- 
tôt appelé à la maîtrise de la Sainte-Chapelle, et 
il occupa cette place jusqu'à sa mort, qui eut 
Menanmabdanan l7M,à l'igeda aolilnle- 
liuitans. Bemier fut son succesaeordans la place 
de mattre de la Sainte-Chapelle du Palais. (Voy. 
BaaiiiiB. } Les ouvrages donnés i la scène par 



Cbar]>enL'er sont tessuivanis: l'Cire^.— 

musique du Malade imaginaire, — 3» Les 
plaisirs de VersaiUes.— 4* La Féle de AueL 

mède. — 7* Xe» Fous divertl»$aiUs. — 8o AO' 
téon. — 9" A.tf Jugcm enf de Pan . — IQ* La Cou- 
ronne de fleurs, — il" La Sérénade. ^n^Le 
MetoiÊr ém frtntmpt. — it* £et ^monri 
cTileitaf Côtelée , opéra représenté cbea M. de 
Rians, procureur du roi au Cliâtelet, nu mois de 
janvier 1678. — 14° Les airs de danse et les di- 
TerttMeraanta de te Pfarra philosophale, co- 
médie en cinq actes, jouée le 13 fdrriar 1681, et 
qui n'eut que trois représentations. — 15*> Les 
Amours de Vénns et Adonis, tragédie de Visé. 
A la npriie daceMe pièce, qdaollIeH la 3aep- 
tembre 168d, on y ajouta des divertissemenli 
et des danses dont Charpentier composa la mu- 
sique. En cet état, cette pièce n'eut que six 
représflnMhni. — 16" Médée, en t«M. — 
17" Quelques trahies spirituelles pour le 
collège des jésuites. — 18» Pastorales sur dif- 
férents sujets; etc. On a aussi de ce oomposi- 
lenr dea JUn à Mr», à deoi, trob et quatre 
parties, Paris, Ballard ; des roeases, des motets, elo. 
Chsrpentier, très-inférieur à Lulli sous le rap- 
port de lloveotioa, aTait plus d'instruction mod* 
edeqoe M. 11 était iralnda «a nvolr, lel naveogn^ 
naissait pour son égal qœ Lalouette, maltn da 
musique de la cathédrale. Quand un jeune homme 
Toalait se faire compositeur,il lui disait :« AUn 
« en lUHa, M la HrltaUa 'ioarce ; cependwl 
« je ne désespère pas que quelque Janr toi IkH 
• liens ne viennent appnadv 
« je ne serai plus. ■ 

GHARPBNTIER (Jean), célèbre joi 
de musette, débuta en 1720, comme acteur, an 
théfttre de la foire. On a de ce musicien les 
Plaisirs champ^res, pièces pour deux mu- 
MMaa; Paris, i733 , in-«* aMang. 

tli anton Charpentier a fait pinllm an 1770 
un ouvrage intitulé Instructions pour le 
cjfstre ou la g uitare aUesnande; Paris, in-foU 

CHARPENTIER ( lnâ*-JA0QOB BBAC- 
VARLET). Voy. BaaoT&aLcr. 

GHARTRAIN (...}. néà Liège, violoniste 
à l'Opéra, entra à l'orchestre de oe théâtre, en 
177S,atiafll ramaniDerdana la même année an 
concert spirituel par ean eiéenUon ferme et har- 
die, en Jouant plusieurs concertos de sa com- 
position. Uestmorten 1793. Comme compositeur, 
Haiteonnn perhaontiageanivanlat l*Qna- 
tuors pour daix violons, alto et basse, ob»- 
▼res l**, 4' , 5» cl 8* ; Paris, Sleber- — î» Con- 
oertM pour le violon, œuvres 2% 3* et 7*; Ibid. 
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— 3» Six symphonies à huîl parlica, oaivre 6»; 
itnd. — 40 Six duos pour violoD et alto, ou- 
vra ibid. — &•> Six trios pour deux tIoIom 
^âktnvp, 10; PtrteftoDae. UBMMhèqne 
do ConserTatoire de musique, à l'aris, [xa- 
sède la partition manuscrite d'un opéra d'Al' 
ekmê de cet rateur, qui n'a jamais été repré- 
•enlé^ Bb 1776 OharfnHi 1 doné à la Cbmédie 
italienne un oppra-cnmique en un arte . intitulé 
le Lord supp<ué : cet ouvragis n'eut point de 
succès. 

GHA88É ( Ouros-Locts-DonoQini m ), eé* 

lèbre acteur de l'Opéra, issu d'une mai^nn noble 
de Bretagne» naquit à Rennes en 1 698. A TAge 
de Tingt^ton m fl Min daas les gardes du 
cofpt; mit le sysMae de Lnr et naeaidto de 
Rennes ayant entièrement miné son père, Chassé, 
que la nature STait doné d'une taille avantageuse, 
d'une figure agréable et d*taiie bdle toIx de basse, 
MdéoMt k tirer parti des seuls mBttgecqnl lui 
WStttent, et débuta à l'Opéra au mois d'août 
1711. Chanteur pitoyable, comme on l'était alors 
m FMnce, mais acteur esorilent, il eut blen- 
ttl dboé tous ceux qui riivaieot préeédé dut 
son emploi , et le rôle de Roland, qu'il rendit 
avec une supériorité jusqu'alors inconnue, mit 
le leera k sa répolilloii. Ildta» li pénétré de ses 
lélea qa*Wi Jonr, ayaat Ml une elmte sur 
la scène, il cria aux soldats qui le suivaient : 
ManKa-moi sur le corps. En 1738 il aban> 
dcuaa le tbéètreet m nndit en Bretagne, dans 
r«ipolr d^idlAUr n Mme; nab, leaoe- 
cès n'ayant pM répoodo à son attente, il 
rentra à l'Opén, an mois de juin 1742, par le 
rôle û'Hfilas, dans issé. Enfin, après afoir 
pareonm «m bittan te carrière, U se retira dét- 
nillTement en 1757. II est mort à Paris le 27 
octobre 1786, Agé de qoatre-Tingt>huit ans. 
Chiiaéeeempoaé on leoMB de dUmaeMtedU- 
fues, qui a été pubQé elm Billaid. 

CHASSIRO!V ( PiCTBE - MATniEtj.mRTw 
db), eonseiUer au présidial de la Rochelle, et 
nembie de PAcaiM de ealle ville, naquit 
k lUed'Oléran, en 1704, meomt à la Be- 

Cbdle en 1767. On a de lui un petit écrit 
intitulé Réflexions sur Us tragédies opéras; 
Paris, 1751 , in>12. U enndk pn se dispenser 
deiélléehiranr m anietanqMl il AianiendaH 
rien. 

GHASTEL (Robert on Roaw m), poêle et 
moddea français, Ters U fia do tielaième 
rfède. On tranre dans cbeesone notées deie 

composition dans un manuscrit de la Bibliotliè- 
que impériale, coté n* 66 (fonds de Cangé). 
CHASTËLAIN {CA. dianoine et maître 



de chapelle du chapitre de Soignies (Belgique), 
naquit au commencement do sciiième siècle. 
Deux pièeas aoOwntiqoet txenvéaa dans les ar- 
chires de Slnaneaa, en Ispepe, par M. Ga- 

chard, archiviste général du royaume (ieB<*lgiquej 
fournissent sur ce musicien des rcn&eignementâ 
qu'on ne possédait pas avant leur découverte. 
La première est une leltie derHe pir le lel Phi- 
lippe II à la duclies<e de Parme, le 7 octobre 
1564, par laquelle il ^ dit que, son maître do 
chapelle étant déaidd, il déilran le remplacer 
par un musicien heUle. Ce n'est qu'en Flandre 
qu'il espère le trouver. On lui a parié de Cbas> 
telain, chanoine etmattrtde chapelle de Soi' 
gnies, conmw étant le maiUeor qu*il pèt dioiifr. 
Il prie la ducheeae de Un eppder- ce person- 
nage et de lui proposer on office dans lequel il 
trouvera bonoeor et profit. La deuxième pièce 
eat te fé p en i e de b dodisaie, telée do M 
vembre de la même année. Ble e Mt venir le 
chanoine Chastelain et lui a proposé d'aller 
servir Sa Majesté en qualité de maître de cha- 
pelle; mde fl escnaé ior aoo grand ife 
etav le nMnvais état de sa santé, qnl ne lot 
permettait pas d'entreprendre on si long voyage. 
Or, si r«ge de Cbastelain était d^ arancé en 
1564, il n'a pu dû nillre pins tard qne dane 
les premières ennées do seixième siècle, et 
peut'étre dans les dernières du quinzième. On 
trouve le motet k 6 voix de Cbastelain , ifone 
sergent Jaeob, dans le IreMInM Une de la 
rnflfifUnn iniitidIeCailienMm iHfimrniw vuIqo 
motetta vocant S et 6 voeum, exopUmis, 
qvUbusqvte musMs seleetarum Ub. I-IX; 
Lovanii, apud Petrum PhaMum^ in^* oM. 
Ihie entre pièce de ce musicien eit Insérée dans 
la seconde partie de la Tahlatvare pour le luth, 
publiée à Loovain par Pierre Phalèse en 1553, 
sous le titre de Horte» Meemm » Ente le 
eelleellen qui a pour tlira T/^eoftlkM mmI- 
cum Orlandi de Lassvs, aUorumque prs- 
stantissimorum musicorum, selectissimas cm- 
lionee eoeras, quatuor, quinque et j ^wrtwm 
voeum, lib. I etll (rine looo, 1&8O, ln4* eU.) 
raefermedeux motets deChasteleyn {Mane sur- 
gens Jacob, livre II, p. 7 et Yeni inEortum 
meum, p. il) à cinq voix. 

GBASTELLUX (Fbaigo»lnaH, marquis 
de), mnréflial de camp, naquit .H Paris en I73i. 
Entré fort jeune au service, il lit toutes les 
campagnei dUliemagne contra Frédérie le 
Grand. En 1780 il passa en Amérique, où il rem- 
plit les fonctions de major général dans l'armée de 
Rochambeau, et donna des preuves moltipUées 
de courage et d'aetlTité. Il lU rend de Weali- 
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Revena en France, fl obtint le goa- 
fernement de Longwi et la place dinspecteur 
(finCutterie; U moarat le 28 octolire 1788. 
Ctnaleliu tanK ft h cÉltafBte fattici loai toi 
moments que lui laissaient ses devoirs ; il fut 
admis à l'Académie française en 177S. Parmi ses 
onnages on remarque lea suivants, qui sont 
ntalUii k te masiqM 1 1* Mt$atmÊrfiHde» ét 
lapaMe et de la miuique; la Haye (Paris), 
1765, in-13. Hiller a donné an extrait de ce 
petit ouvrage dans ses Koticn et remarquez 
wr to miHl^ IWoÊéktuMiê Nadirtdiitm 
wnd AnmerkuTUfen die Musick bêfreffen), 
année 1767, p. 379. — 7° Observations sur un 
ouvrage iAtUulé : Traité du mélodrame, dans 
to Umtmn d^Nlolii« 1771. Ooa •tMlNié tes- 
sement ces observations h Tabbë Morelet — 
3* Bssai sur l'opéra, traduit de l'italien d'Al- 
garotti^ suivi û'Iphi{féHie en AuUde, par le 
tnàudÊ on Ptfb» 177S» ta-8>. CbuMhnt écri- 
vit le premier de cet oavrages an retour d'un 
voyage en Italie; il y montre beaucoup de pen- 
ctiant pour la musique itaiioine et de dégoût pour 
Il ItaiifaiM. n fiMt tmm qpTI Véfio^ «A B 
écrivait il n'avait pMlait» Mai qa*in VtÊt a»> 
casé de partialité. 

CHATEAUMINOIS (Aimmmb), né en 
Fravmee, ftil d'MnH pranllM M!» «t tm» 
boorin des Variétés amusantes; en 1807 il entra 
an Vaudeville comme galoubet. Il jouait fort 
bien de cet instrument, et se faisait souvent 
«BleiMindaw tascotr'telei. llMlaMMtft Paris 
en 1B19. On a de lui oM M4UiiOd$ iê fttan- 
bet (Paris, Jouve). 

GHATEAUNEUF (l'abbé db), né à 
Ckambérl, pMM te pioi gpiiide parité da nvi» 
k Paris, où il moarat en 1709. II Tut parrain de 
Voltaire, et l'on dit qu'il fut l'un des derniers 
amaolsde Ninon. Il cultivait la musique et a 
écrit an Dtatogue mr te muit quê 4m an- 
ciens, que Morabin publia après «a mort; Paris, 
1725, in-12. On en trouve des exemplaires avec 
un frontispice portant la date de 1734. Ce petit 
wnaga a éM lMéi< dM te MNiMUfiia 
çaise, année 175', p. 179-277; il donna lieu à 
des Observations sur la musique, lafiiiteet la 
lyre des anciens, Dibl. franç., t. V, p. 107- 
1». An faria, te lina dt PMéda OMlManent 
est superficiel et sans utilité; il fut vîTcment cri* 
tiqué par Burette : c'était lui faire trop d'hon- 
neur. L'abbé de Cblteauneuf a composé ce di*- 

aM inventent HtibmtNil avaH 

chei Ninon. 
CIIATTEHTOIV (JaAn BATiin), harpUte 



anglais, né à Norwich, en 1810, a 
çons de La barre et de Partsh«A)vars pour son 
instrumeai. Fiié à Londres dès i'Ige de dix- 
tmHaaa» n a*y art livré k r ^ff caw t da te 
barpa alapéUlé un grand nombre de paltta 
morceaux pour cet instrument. Une /le ses 
meilleures productions a pour titre Hommage 
à Mm, FaïUaUlê caraetérhqHê sur 4m 
thèmes de Norma et de (a Sonnas^la, p<mt 
la harpe. Chatterloo a fait beaucoup d'arran- 
gements sur des thèmes de Meyerbeer et de 
Tarif. 

CHAUDESAIGCES ( Cbablbs - Bartb<- 
uonr), chanteur de chansonnettes, est né à Paris 
le 14 avril 1799. Aprèit avoir été quelques temps 
antat daaiMBur fc rébltoa Sitat-MIry, 0 Ait ad> 

mis comme élève au Ckinservatoireen 1813, et y 

suivit des cours de solfège et de piano. Musiden par 
vocation, il auraitdésiré se vou«r à l'art tout entier; 



qull pratfqaajusqn*en 1831. Ce Ait alort qBa,im 

des permiers, il introduisit dans les soirées mu- 
sicales le genre de la chansonnette comique, dans 
teqnal II a'ért lUt um eeriatoa léfatetfou dVnf- 
gteaIHé. Pamd eilai qui loi ont valu des succès 
de salon , on remarque : La Noce de Madame 
Gibou, — Le Journal chez la portière, — La 
TÊMIir;^UUUrê4»Dmnmut,—Â'btL 
lesfemmeSfàt Plantade; •"La Leçon de vaite 
du petit François, — La Femme à Jeem^ 
Beauvais, d'Anâédée de Beauplan, et une foule 
d^aliaa* ChaadeiilfMa aet autt k ftrie te 
15 jaavter IIIB.' 

CH Al7LICI7(CBABLts), prufeueurde piano, 
est ué à Paris le 21 juin 1788. Admis au Con- 
earralnirate Si déaeaibia I7«7,0 y davtet éMva 
d'Adam et de Catel, et obtint au concours les pre- 
miers prixd'barmonic et de piano en 1805 et 1806. 
Depuis sa sortie des da&seii du Conservatoire , U 
M a'M ploa lut HMaïqa i i aeaMM atéeataal, 
mais il a publié un grand nombre de pièces pour 
le piano, la plupart arrangées sur des airs d'o- 
péras. Ses principaux ouvrages sont : 1<* Deux 
enoaleapaor te plana, ap. 1| Parie, Mehar. * 
2° Trois sonates détachées pour le même instni> 
ment, œuvres U, 13 et 17; Paris, Lemoine. — 
S" Une grande aanatapour piano, flûte ou vio« 
loB, ap. t»; Ibid. 4« Maelana aaMWtaot 
pour les mêmes Instrument*!, op. 5 ; ihid. !! a 
publié aussi beaucoup de divertissements, de ca- 
prices, de rondeaux H dVxerdces pour pianoseul, 
chea LaMaiiw al cbaStebar. A Nferi dea va- 
riations et des fantaisies qu'il ti arrangées sur 
des thèmes d^opéra, le nombre < n rst trop con- 
sidéraUe pour que les titres en puisant être rap- 
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portés ici. Clianliea a «nui arrangé plusieurs 
recueils de coDlredanses pour le piano, et a écrit 
pour des panilonMto des centelea la ■lutiqoe 
^es chœurs à'Eslher, et plusieurs ouvrages pour 
l*éducâtion primaire dos pinnistes, entre autres 
■un recueil d'exercices et d'études quMl a nommé 
r/MttqMMoato. Oat wlMe • pris parti la itf- 
daclion d'un journal relatif la musique, qui a 
été publié à Paris en 1S34 et 183ô, sous ce titre : 
Zrei><an<r<0; ses articles sont remarquables par 
riogAralM dofc oiNMrTatfoM el par la lalvelé da 
style. Après sToirea la idpBlatiood*bn bon maître 
de piano, Chaulieo perdit pea à peu ses élèves, 
à canaedes progrès que la mlBanisme d'exécution 
^eet fanlnnMiit avait fUlt depuis quelques an- 
nées. Il s'est rendu è Londres vers l84o, et s'ye^t 
livré à renseignement. U eet mort dans cette 
ville en 1849. 

(iHAmiONT (lè «hevaUer m) , dte an- 
cienne famille, et petit-fils d'un marin que 
Louis XVi avait employé pour établir des rda- 
4ions entre U France et le royaume de Siam. On 
taldonmi livre qui a poar tlira : FAittoNe 
CtHitruction d'un théâtre de VOpira, à Tu- 

•MgB de la France 1766, in-12. Dans la 

ntme année il a fait paraître un autre petit ou- 
vrage intitolé Vmm mur la c o i Mft M Uton Mtf- 
rieure d'un théâtre d'opéra, suivait iâi prim 

-tipet des Italiens ; Paris, in- 12. 

CHAUSSE (MicnBL-AM» de la), en Utin 

•€mueut, naquit k Parie vers la in dn dh-sep- 
tièaM aHieto, et se fixa k Rome aOn de pouvoir 
se livrer avec plus de fruit à Tétude de l'antiquité. 

On a de lui : Romanum muséum, tive The- 

'$Mtrm mmiÊlm «mUquitatU, in quo gemmée, 
idola, fntignia sacerdotaUa, etc., CLXX ta- 
huUs xneis incisa referuntur ac diluciduntur; 
Rome, 1600, in-fol. ; deuxième édition, Rome, 
1707, IB-M.; et dernière, 1747, S vol. b-fel. On 
J trouve des renseignements sur les instruments 
musique des anciens, et particulièrement une 
petite dissertation de Sistro, que Graivius a 

inéfée dans soo Tkmmr. mfl^. Moman., 

t V. 

CHAUVEREICHE (. . . ), musicien de la 
'Sainte<%apeUe du roi, à Dfjon, a pris part à la 
compeaUloB da Vthda» «fJMM «eae Mkterve, 
Oistorale en trois actes, qui a été représentée par 
.es écoliers du collège de Dijon, le 20 août 1754. 
Les atn desdivertissemenli de cette pastorale 
ont été eemposés par JoOhret, et nh en parli- 
^on avec orchestre par Chauvereiclie. 

CHAUVET (François), aveugle, devint 
organiste de Saint- Laxare,vers 1783, et fat en- 
larilaaHaché «b dM d*AnfBallroe, en qoilM de 



' claverinistc. Il a fait paraître en 1T98 : l'Prcmier 
recueil de romances et de chanwos, avec acc. 
depiaao ev Inrpe. — loJte Fandango, varié 
pour la guitare. On loi doit aussi un ouvrage élé- 
mentaire intitulé Principes âe musique pour 
lepianoi Paris, 1791. U eut un frère, surnommé 
le Jeme, qnl a puNlé en IMS Trois Àin 
connus, variés pour le pioM, wamt V. 

CliAUVOIV(. . .), musicien ordinaire de 
la musique du roi, vers 1740, a publié : 1" Deux 
AveriissenwBis, savoir tiMCheamm éBVkar» 
monte, et les AgrémmUt tkeamp^es. — 
2° Le Philosophe amoureux, cantate. — 
3° Deux livres de pièces à dianter, intitulés 
Us Mille ef «n abrs. — 4* Un livre île aoMlea 
à flûte seule, sons le titre les Tibiades. 

CHAVÈS (J.),né à Montpellier vers 1770, 
montra dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour la BMMiqne, etsesparsnli, qni la desffnsisnt 
BU commerce, lui permirent d'étudier la pIlMat 
le violon. A l'âge de qoinxe ans, il composa la 
musique d'un grand opéra intitolé Éaée et 
«M e. Ses tatals hU ayant procvréMréo dso 
meilleures maleOMtfl iHpiia de ramour à une 
riche héritière, que «es parents furent obligés de 
loi donner poor épouse, li voulut alors briller à 
Paris; msis, arrivé dans eolte villa, il y perdit 
tonte sa fortune au jeu, et se vit OOBlnilit do 
vendre le bien de sa femme. U en exposa te pro- 
duit à de nouveaux hasarda, ne fnt pas plus 
honreoi que la prenlèro liDi8,ot iMplas Â«> 
treressourcequede se faire prote de l'imprimerie 
musicale d'Olivier et Godefroy. Pendant qu'il 
remplissait ces fooctiotts, il publia un livre élé- 



par demandes e< réponses ; Paili^ OHvier et 
Godefroy, io-4° ( sans date), deux œuvres de 
sonates pour le piano, et quelques romances. 
Ces prodostioiis ayant procuré quelque argent 
Chavèa, Il tcola de nouveau la 
tout ce qo*il possédait, et, poussé par 
poir, se jeta dans la Sdne en I8O8. 

CHÂTRÉE (Jbah), mus 
belge des provinces wallones, vécut dans U 
deuxième moitié du seizième siècle, et fut at- 
taclié au service de l'empereur Ferdinand lerel 
doooB sMMeaear Mailnrflien 11, m fidlté do 
chanlrB delà cbapdle impériale. Plino JomoUI 
de Bcrgame a inséré dix motets de sa composition 
dans son Thésaurus Isnusieus (roy. JoaiuiauO, 
à savoir t !• DerélkÊtitat implus, à 4. — l"Pio- 
ea«|,à t.— 9s AéetletÊÊdaTrinitas, h &, «lana 
le premier livre. — 4* Ne reminisceris. Do- 
mine, à 6. —6* Inelkm, Domine^ à 5, dans !• 
Hvit^— ' r FflMf hmomnées esi. 
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à 6. — 7° Intcrnalos mvUiemm, b'Ce- 
eiUa m corde suo, à 4 dawls traWèow. — 
f*JNI«Kfili/iw<i(iam,à4,daoste9»trième. — 
HP Quls dabit oculU nostris, h 6, motet \w\ir 
Jet raoéraiUes de l'emperear Ferdinand l", mort 
en i5«4. Cbaynée m diatisgue par «■ ciric- 
tèreTiiyUiiDlq«,f»rt rananinalilepoiirMntinps, 
dans la plupart de ses pièces. 

Cli£CGA (Là), surnommée deUaLaguna, 
mMm wÊê dnw ms te flet pfte de Ve- 
iiiM, un 1600, est connue par les Mcote 4*«a- 
Ihonslasme qu'elle obtint à Rome en 1626, et 
par sa rivalité avec la célèbre cantatrice Mar- 
fMritoCoiU(voy. Costa). J. VIctorRossi (en 
lalta iOtfiM Srythrieut)^ mb «dOtonporain, 
en parte avec admiration dans son recueil bio- 
graphique intitulé Pinacotheca knaginum il- 
hitriHÊm «Jffwvm (part. m). La Ommb avait 
êè niMnrais jours où elle était au-desseos d*«lle- 
mème ; mai<i, lorsqu'elle se sentait en verre, sa 
▼ive expression et set inspirations originales 
étaient irrérfatUte. On manque de reimiipie* 
nicnls sur la anite de sa carrière théâtrale. 

CHECCHI(Remeb), maître de chapelle, né à 
Pise, en 1749, reçut les premières notions de la 
■iDiiqae de tlto-GiÊeibertoBruneUi, etacbeva 
ses études sous Orasio Mei, maître de chapelle de 
la catiiédralede Livoiinie. Il sVttfixé depuis lors 
dans celte dernière ville. Lorst^ue Napoléon créa 
la société {talieme des sdences, iettresat arts» 
Cbcochi fot nommé membre ordinaire de la aee* 
tion musicale. Il a composé beaucoup de musi- 
que d'église, et plusieurs opéras, parmi lesquels 
00 remanq o e fMnêtkme. On camlt auMi da 
lui une culIccliondaPartfiiMn/l^ pour renseigne- 
nient de l'harmonla. dMedU vivait coeore à Li- 
vourne en 1812. 

GI1EESB(G>J.)> orgaaMe à Lradret et 
profetaanr de piano, dans ks premières année-i 
du dix-neuvième siècle, est auteur d'un»* mé- 
thode de doigter pour le piano et l'orgue, iattlu- 
Me Prùtkai nUet for pktjj^ md Uaching 
the piano forte «nd Ofym.»op. 3 ; Landras , 
(s. (I. ), io-fol. 

Cll£fDËVlLLË ( l^PHiT-l'uiuppfi) ou 
cnftDBTllXB, ralaé^ fM lapina babila Jooaor 
de musette qu*il v ait eu en France; son frère 
( Nicolas) put seul lui être comparé. L'alné entra 
à l'Opéra, en 1725 , pour y jouer de son inslru- 
BMnt; admis à b fînàcn en 1749^ H an jonil 
iusqu'cn 1782, époque où il mourut à Parts. On 
a de lui : 1» Symphonies (duos) pour deux 
iniuellest livres l*' et 2*; Paris , in-fol. oblong. 
— a* CvHetrtM dumféint j^air dmiae ««• 
têtiet êt Um» ap. 3i iUd. — Jtooietf 

IL 



de vttudevUUss, menuets et contredanses fow 

dew wtmttUif Wà, . 
Les compaiitioaa de Nioataa Cbédaville «mt : 
Les Amusements champêtres , suites pour 

deux musetlet, op. 1 , 2 et 3; Paris, in-fol. 

Obi. 3* £av Ikoueiamuiantes, op. 4 ; ibid. 

— 3° Let Sohrées amusantes, sonates, op. & ; 
iliid. — 4°Z«j Pantomimes italiennes, pour 
Musettes et vieUes.'^ VLes Amusements de 
Bdhite, ott fet PUMn de Mars, op. 6. — 
s* £$t Galanteries aimmntes (dnaa). op. a. 

— 7° Sonate pour la flûte, op. 7. — 8" Les 
Défis, ou l'Étude amusante, 9. — \i» Les 
Idées françaises, on la» Miew de Chm^uj, 
op. 10 — 10» L'œuvre fiuOrièÊud'AbaeUf ar- 
range pour les museffes et vietles. — 1 1" Les 
Printemps de Vivaldi,ar rangés en concertos 
pour lei mueettet. On a ansai loiiciné noe 
Méthode de galoubet , lona la nom de Giiéd«> 
ville ; Pariai, Decombe. 

CUEIN ( IjOci8),né à Boaune , vers le milieu 
do diz-iepliènie atèdo, Ail ealiuit de chaenr de 
la Sainte-Chapelle da plUl, et dans ia suite en 
devint chapelain, fi passa enfin À Quimper Co- 
reotin, en qualité de maître de musique de la 
oatiiédiale. On oonmlt de aa eonposifioo : 
r Missa quatuor vocum ad imit. moduli Pul- 
chra ut luna; Paris, Chr. Balinrd, 1689, in-fol. 

— 2* Missa pro defuncti* quatuor vocum i 
Paria, Balluti, 1490. — 3* Jftoa quinque «a> 
eu m ad imitatlonem moduli Floribus oumlft > 
cédant; Paris, Ballard, 1C91, in-fol. — i' Missa 
qwUuor vocum ad imit. mod, Llecla ut sol ; 
Parle, 1<9I. 

CUEINET (...), membre de l'Académie 
des sciences et des arts de Lyon, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , a laissé en manuscrit 
«ne DUeerteitien psr Vhttrmonie, qoi a ponr 
ohjet de faire l'éloge do ayatèmc de Rameau et 
de S'>n traité de cette science. Ct-tte dissertation 
se trouve ^armi les manuscrite de la btbliolhè- 
qne de Lyon, eeoe le n* 90S , Mai. 

CHELARD ( HiPPOLTTs-ARimé^rEAif'Bai^ 
tiste) , fils d'un clarincttislede l'Opéra, est né 
à Paris, le 1" février 1789. Sa première éduca- 
tion fot MIa dana le poMionnat de HIa, alois 
très-renommé. Les premières leçons de solfège 
lui furent données en 1800 par l'auteur de cette 
Biographie, alors âgé de seize ans, el professeur 
adjoint de eolCiia al de pleno dent cette OHiion. 
Admis, comme élève, dans une classe de violon, 
au Conservatoire, en 1803, Chelard y prit en- 
suite des leçons d'harmonie de Dourleo, et de 
Qompodiien da Gaacae. En ISil i il cMIat an 
aoncoaia da riwtitat 1^ piamier grand pria da 
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compoiitioB inwlcale. Deveno par li pensfon- 
mire do gouTemeiMnt, fl alla, advanl les règle* 

inents ators en vigueur, passer trois années à 
Aome, et il proûU de son s^ur eo cette Yille 
pour étaàkt Mut la dirtetfqa de Pkbbé Baiol 
tes cooaiiodtkii* de Patealrina ; il reçut aussi des 
4Nlliaeilade Zingarrlll pour la rnu»ique d'Églis«, 
dana te ai>le accompagné. De RomCp M. Cbe* 
lard la randU à llapies , ou Faiaiallo PaeemHItl 
«ne liieoTCni«iice.'et lui fldllta l'entrée da (héâ- 
Ire pour y faire représenter un opéra bouffe de sa 
composition intitulé la Ca*a da vcndere. Cet 
ûafr^fi fut joué en ISiS, et obtint, dit-on, 
qoelqM aucoèi. Il Ait moins beureai k Paris, 
lorsque M. Chelard le fit jouer au théâtre Favarf , 
qooiqu'il fût bien cluwté par mademoiselle Cinti 
(plua tard madame Danorean), Garda et 
Porto. De retour à Paris vers la fin de 1816, 
M. Clielard était entré à l'orcliestre de l'Opéra 
comme violoniste. Il donnait aussi des leçons de 
Tioloti , de aolléga et dltaïamiie ; mais, entntaé 
par aon penchant pour la eomposilioa, il n^était 
point licureux, et c'était av^ im|>atieQce quMl 
whissaît l'ennui de ses travaux journaliers. 
Afièa 1UW loogpie attente, Il parvint enfla an 
bot de ses désirs; car il fit représenter à l'Opéra 
une tragédie lyrique, dont le sujcl ('tait Mae- 
éteth. Cet ouvrage (ut joué pour la pre- 
nièra IMa le 39 idn 1897. lapnM da gf- 
ide de Shakspeare, Macbeth est one belle con- 
repllon; miis, réduite aux mesquines propor- 
tions que lui avait données Rouget de Usle, 
. c'était «ne pièee médtoera. Ella aviK d*tfllenra 
le défaut d'être ennuyeuse; le compositeur ne 
{lUt triompher de toutes les difOcultés que le poêle 
lui avait préparées. 11 j avait de belles cUoses 
looteTola dana aon ravraga, «t Paa ae aaavlant 
encore d'un trio de sorcières, vigourensement 
conçu , qui se trouvait au premier acte. Quelques 
diœurs de cet ouvrage ont été aussi remarqués 
comntt daa netoean d'une largeet bdlafaelw»; 
mais, en somme , la pièce n'a pu se soutenir. Pev 
de bienveillance de la part de l'administration, 
et les intrigues de quelque» personnes intéressées 
eat panl-éife bfllé aoa eacluiloa da la aeèae; 
mais il est certain qu'elle on aurait été bannie 
bientôt par le peu d'intérêt que le pnblie por^ 
tait à Tonvrage. . 

Btoaaé d'naa indIlHranoa qui «aarfdëmlt 
comme une injustice, M. Clielard chercha en 
Allemagne le» applaudissements qu'on lui refu- 
sait en France. Ayant été recommandé au ba- 
rea dn FaM, talandaat da tbMIra da la «onr 
à Manich , il lal eatof a an partition, et, bientôt 
aiirèa, lul>aitaie ae raadlt dana la capitale de la 



Bavière. Il avait relait des scènes enlièna da 
son opéra dailacMh, et dana cefnvalilnvait 

profité des critiques dont i! avait été blessé. Au 
mois de juin 1828 , c'est-à-dire un an après que 
roovrage eut été représenté à Paris , M. Chelard 
eut la satiefaelion de rcalearin «adeoiar en al- 
lemand, avec un effet tout nouveau pour lui , 
par la célèbre cantatrice mademoiselle Scbedinar, 
andana «gl-Teapenaaaa et FaHeplai. L'ea- 
UioasiaiaM dn pnbHa Ait porté k son comble. 
Depuis lors on a représenté Macbeth en plu- 
sieurs autres villes de l'Allemagne, mais le aoo> 
cès n'a paa Hà nnaal ddddé. Lea enaaéfaneae 
du triomphe dn cempositeor français forent sa 
noiiiination de maître do chapelle do roi de Ba- 
vière, et on empressement flatteur à raecneiUir 
dana lea corne qn*H vWta. En it» il revint à 
Paria, et se prépara à y donner un opéra*coml- 
qiic , qui tut joué au mois de janvier de l'année 
suivante, sous le titre de la Table et le Loge- 
meia. L^tlHledetena leaaniladalI.ChM 
fut trompée, car ils ne trouvèrent dans eaUa pro- 
duction qu'une musique faible , sans charme , et 
plutôt écrite d'one manière systéq>atiqae que née 
de l*faHphttlon. LNNmageae rtnaalt paa et nTMt 
que deoz on trois représentations. Qœlqnes mois 
après , la révolution qui devait changer le sort 
de la France et de IXurope éclata. £lle surprit 
M. Cbelaid aa neneat eb II teaaitde faader 
un établissement pour le commerce de roosiqoe : 
cet établissement fat, par cet événement, ruiné 
dès son origine, et son propriétaire, qui n'avait 
* Parla qn*uae exialence précabe^ M eontniat 
de retouruer en Allemagne. Son départ empteba 
la représentation d'un opéra en trois actes, in* 
titolé Minuit, qo'il avait écrit pour h; théâtre 
Fflwfiafflnr 

Deretoork Munich, van la la de 1830, M. Che- 
lard y fit traduire cet ouvrage en allemand, et le fit 
jouer au théâtre de 4a coar an mois de juin 1831. 
Phuleue BMNaeani de celte aeafelle pradneHea 
furent aocodllis avec beaoeonp d^applaodisse- 
ments , mais , en général, le soccès de Minuit 
fut inférieur k celui de Madteth. Vers la même 
époque, le eompodicnr fit ^enlr k Maaieh et 
Camille, qui était restée k Paris. Ao mois de fé- 
Trier 1832, il donna, sous le litre de l'Étudianif 
son opérette joué précédemment à Paris soos 
oeM de fa Tabte et le Lo^emmO, Il avait en- 
tièrement refondu cette partition, et n'avait con- 
servé de l'ouvrage primitif qu'un petit nombre 
de morceaux : le succès fut complet. Dans le 
ntee teaq»s, M. CMaid 01 eiéeatar à la cathé- 
drale de Munich one roc^sc solennelle qu'il avait 
fait eataadre pféoédeauneat à Paria, dans ré- 



i^iyui^ud by Google 



CHELARD — CHFXLERI 



259 



.fiHiede Saint-Roch. C«tte messe fut ensuite ilon- 
•é» M eMMrt spirituel, «t fot nririe de plu- 
siewsebcnira et eintatftt dont il a M fait mention 
tlaiiB la Gazette musicale de Lcipsick. Dans 
les années 1832 et 1833, M. Cbelard fut engagé 
«omw dIraeleDr de nNMtqne de ropén au»* 
mand de Londres, aux tliëAtres du roi, de Drury« 
Lane et de Cuvent-Garden. Il fit représenter au 
premier de ces tltéâtres soa opéra de Macbeth; 
le rtle de hdy Maebelh Ait joué par madame 
Scbroeder>Def rient. L'année suivante il donna à 
Orury-Lane son Étudiant, traduit en anglais et 
cltanté par madame Malibrao. LaCailiite daseotre- 
praneon de ces ipeclaelee obBgee M. Chehrd de 
retourner à Munich sans avoir obtenu les avantages 
qu'il s'olait proiiii<<. Il parait qu'à la suite de son 
l'etoar, la bienveillance qui avait accueilli d'abord 
oel artiste en AKemagne ne s'est pas aoatenae, 
car il a , dit-on, reoeoetré de grands obstacles 
avant d'obtenir qne «on nouvel opéra, le Com- 
bat d'Bermann ( die Hernuannsschlacht ), Ittt 
ioaé aa Uiéllm de le cour. Cet oomge n'a pa 
être repréMolé qu'à la fin de l'année 1835; mais 
l'éclat de son saccès a ôù consoler le composi- 
teur de ses tribulations. On s'accorde à cousidé- 
f«r eetle |»rodoetloB de II.OMaid, conmeee 

HQ%1 a fait de meilleur. 

En 1836 , il fut appelé h Weimar en qualité 
de maître de cliapelle du Grand-Duc. Il y fit re- 
pvéMBteren iMft on pelll opdra eUemand taU- 
tulé die Seekadetlen (les Aspirants de marine) 
et dans la même année il écrivit la musique du 
drame Schelbentoni. La position de M. Clie- 
lard à Weimar étatt, aineo briOeate, eu 
moins honorable et afsorée; mais la nomi- 
nation de Liszt , comme premier maître de cha- 
pelle du Grand-Duc, en 1843, vint y porter at- 
tihite^ Cet ailiale célèbre a'ëlaBt flsd è celte 
cour après les événements révolutionnaires qui 
agitèrent TEurope en I8i8, et y ayant donné 
une impulsion trèà-aclive à la musique , Clie- 
laid eut à regretter de peot-étre com- 
plu dans lin repos trop absolu. Liszt prit la di- 
rection de la musique du tht'âtrc, et la place 
du setond maître devint une sinécure. Mis eoiia 
A UpeMien, Il ralonnia à Parie ea iSM,etlly 
donna en 1854 an grand concert dana lequel il 
61 entendre de nouvelles compositions vocales et 
Inatrumentalea. Au moment où cette notice est 
MMBlée (IMO), il vit pÉlalMemaBl è Wefaner, 
•'loceupant de la ronsique avec amour dans an 
petit cercle d'amis, mais paraissant avoir re- 
eoncé à occuper le public de ses productions. 

ODftpvUiédell. Ctwlard, 
de aieeani|ndnnalii|Met 1* 



tre voix, suivis d'un cantique à voix seule, 
avec aeeompagnemeot de piano; Parts, H. £e- 
moine. — 2" Chani greCf exécuté en 1826, au 
Waux-iiaii, dans le eooeert demié an bénéAee 

des Grecs. 

GHELL ( WnuMt) et non Cnui ( coomm 

éerivent Forkel et Liciitcnthal ), chbpelain sécu- 
lier, prébendicr et diantre h l'église callii'drale 
d'Hereford, fut Tait bachelier en mui^ique à Pu- 
nNerallé dtlxibrd, en 1524. Tanier (m Bioçr. 
Brilan.) dit qull est autear de deux écrite, 
dont l'un est intitulé Muslrx practicx Corn- 
pendium, et l'autre, de ProporUoniim mua^ 
cis; mail 11 ne Mt pea eoraattre Aie eot dtf 
imprim*^ , ou s'ils sont restés inédits. 

CHE:LLERI (FoRTCfiÉ) naquit à Parme (I), 
en 1688, d'un père allemand nommé KeUer, 
qui! perdit à l'flge de donie en< : H n'en arrit 
qne quinze lorsque sa mère mourut. Son oncle 
maternel, François-Marie Bassani, maître de 
chapelle de la cathédrale de l'iaisanoe, le prit 
alors dans sa malaen pour veOler, comme ta* 
leur, è son éducation, se proposant de lui {MM 
étudier la jurisprudence. Mais les heureuses 
dispositions de CheUeri pour la musique ne tar* 
dèieat pabt à ae manUMer, et Banari, té- 
moin de ses efforts et de ses progrès, renonça 
à son premier dessein, et lui donna des leçons 
de diant et de clavecin. Après trois aunée» d'é» 
tadessérieMM, fl fbt en état de remplir me 
place dVganiste. Pour ne pas reeler on miiii> 
cien ordinaire, le jeune Chelleri commença alors 
à étudier le contrepoint sous la direction de 
ioa eade^ et j tt de grande pfogrèa. La mort 
de Bamani le hissa livré à ses propres forces; 
mais, an lieu de se décourager, il redoubla d'ef- 
forts pour se perfectionner dans son art. Son 
premiar eiwi dana la nmalqM dramatiqne Ait ro< 
péra de la GrlseUa , qu'il fit représenter à 
l'Iaisance en 1707. L'année suivante, il fut ap- 
pelé à Crémone pour y écrire l'opéra de la 
lalaan; apiie e*«lva eei|îdllé de celle tâelie, U 
s'embarqua à Gènes, le 7 janvier 1709, pour 
aller en lù$pagiie,et il visita les principales villes 
de ce rojauuM pendant le reste de l'année. 
Aprèa son nioar en ttatie, en 1710,11 y ddpiojn 
tant d'activité qu'au bout de douze ans 11 n'y 
avait presque pas de ville considérable qu*H 
n'eût eoriebie de quelques-unes de ses compoai* 
Hena. Il Icmlna aa eanière Ibélteale par IV 

(Il Solvant le Uvrrt 4» m flffera /timmmirù frm H 
Jmmtmâm ^<Mite.jMr iMHta» iliMUlf, ma, la-t«, 
Cbdkrl aérait nt à HlliB ; sais les parution de Mt oa> 
vrage* que l'ai voea S Parts, à MUan et à VteaM,.p«rtca( 
att ittKi, aitai lan naat Mmlileae, 

17. 
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féri de genébla ê BùéemUto, qui fiit repré* | 
•enté aa théâtre Sant-Angelo de Yeniie. L'é- i 
vèque de Wûrtzbourg lui ofïrit alors la place de 
maître de cliapeUe ; Cbelleh accepta et se reo- 
m AUemi^ Bb 171» fl entra m lerfiee 
da landgrare de Hesse>Cassel , qui lui conféra ! 
les titres de mattre de cliapeUe et de directeur 
de sa musique. L'aimée suivante, il partit pour 
PAniMem etdemem dix noli à Loadies, 
oft il publia un livre de cantates. Le luccesseor 
du landgrave Charles de He«se C«S9«l, qui était 
en roéine temps roi de Suède, le coniirma dans 
eo»em|Mde nnltndecliipelle,elle lllveirir 
à Stoclkholm eo 1731 ; mais, le climat ne con- 
venant point à sa santé , il demanda la per- 
niaaion de retourner à Cassel , et l'obtint 
en 1794,a«eele ttlrs de ooMciller de conr. Il 
est mort dans cette ville, en 1757, i l'âge de 
près de quatre-vingts ans. Ses ouvrages les 
pins connus sont : La GrUeMa, k Piaiaanoe, 
m mi, — t» il fPM àUmmif, CMomm, 
ilTO*. — 3»Ia Zcnobia in Palmira; Milan, 
.1711. — 4» L'Atalania ; Ferrare, 1713. — 5» 
Vâimmiro fra gli Amoisoni ; Venise, 1715. 1 
—«•la CaeOa HRtaUa, 171k — 7* J^ene- { 
tope; Venise, 1716. — so L'Amalassunte, re 
gi$ut de Goii ; Venise, 1718. — 9o Alessandro 
•Severo; Brescia, 1718. — 10» L'Arsaclde; Ve- 
alM, 1718. — 11* Za Potê p9t omon; Ve- 
nise, 1719. — 120 R Tmistocle ; Padouo, 
1720. — 13» ramtfrîono ; Trévi*e, 1720. — 
,14« Vitmocmza diffesai Venise, 1721. — 
il^XenMm • Umbailile; Veniie, 17SS.— 
ICO Amor délia pafria, 1722. — 17e livre de 
eeitetes et airs, publié à Ix>ndres, en 1726. ^ 
IMUn Hvre détonâtes et de fugues pour l'orgue 
et le clavedn; Gmel, 1719. Il neompoeé en Al- ' 
lemagnt! despsaump.s, des messe», des sérénades, 
des oratorios, des trios, des ouvertures et des 
•jrmphoBiet. 

CHEMIN (ETiBnwoo),aTMalanperleneB^ 

vers le milieu du dix-septième siècle, a puMié : 
Odes d'Horace mùes «n mutifue à quatre 
parties ; P»m^ itni. 
CHEMIN (NMOun no). Fof. D1ICBB- 

CHEMNITZ (Jkan-Loois) , médecin à le- 
ver, dent le dnciié dt>ldenboorg, au commence- 
ment du diiHienvIènM tiècle, ett enlanr d*tan 
m(^moirc intitulé Dissertatio inauffurttUt de 
musices vi; Gœttingue, 1809, in-S». ' 

GHENARD (SmoK), aeltar et cbanleor de 
FOpéra-Ooai^, neqntt è Amem le SO man 
1358. Fils d'im menuisier, il était detUoé ft la 
nêne proretiioDi *près avoir dté CBbnl 



CHËRIER 

de dKBor è la ettMdiale el afeir Ml d^eaier 

bonnes études de musique, il s'engagea dans une 
tro«|>e de comédiens de province. Un ordre 
de la ooar le fit aller à Parts, en 1782, pour dé- 
bnler à ropén;niiia,iqraBtM1MBdeeneele à 
ce Utéâtre, il entra à la Comédie-italienne 
(Opéra-Comique ) où il se fit remarquer en t7M 
dans le rôle de Jacques des Trois Fermi0n% 
Im Fwim Mùgiê, de OrUty, te Celoiiie, e» 
surtout le UAt d'Alexis, dant le JMierteur, con- 
solidèrent ensuite sa réputation. Après la réunion 
de la Comédie italienne avec le Théâtre Feffdeau 
aontle tlira d'I^pdMiMNifW, Ghenaid ftat nn 
des sociétaires directeurs. Une belle voin de 
lusse, on grand aplomb de musicien et un talent 
naturel de comédien le iireul considérer long- 
ttaqn «énme nn dea meilleura aetenra de «e 
spectacle. Il Jouait bien du violoncelle : pour 
mettre ce talent en évidence, Oerton écrivit 
pour lui ropéra-oomique intitulé te Concert 
imitmmfm. Ralfaé da théltra ai«e la penloo^ 
Chenard mourut à Paris en 1831. 

CHENEVILLET (Pierre), maître de mu 
sique et diaooine de Saint-Victor, à Clermoat , 
vivait dane la teeonde aMWé dn dte-tepUiiM 
siècle. On a de lui : 1» Missa quatuor vocum 
ad imitationeni moduli Vola iiira Domino ; 
Paris, Ballard, lti.>2.— 2" Mu^a quatuor vo- 
evm ad tmUàUcmemmoâuU DentnlUonlt Do* 
minus; Paris, Ballard, 1C53. — 3» Missa qua- 
tuor vocum ad imit. mod. Indica miiii; ibid., 

1072. 

CHBNIÉ (HaiB-Piana), né I Paria le 

8 juin 1773, foi élève de l'abbé d'Haudimont. 
A l'â^e de seize ans, il fit exécuter une messe 
de sa composition à l'église Saint-Jacques de 
la Bondierie. En I79ft tteti entré ft reitfaeiln 
de l'Opéra, comme contre -bassiste, et a prisât- 
retraite en 1820. Il a fait ensuite partie de l'or- 
cliestre du Tbéâlre ltalien, et Tut attaché à la 
chapelle dn roi. Pendent phudeort anoéet il a 

rempli le^^ fonctions d'organiste de la Satpé» 
trière. Ou coiuiall de lui des messes, des molet.«, 
trots Te JJeum, un Megina Cœli^ un U salU' 
Utrts, nnlIonMne aafnnm, etc., det lomaneet 
et quelques pièces fugitive». Nommé professeur 
de contre-i>as<;e au Conservatoire, il y a rurmé 
quelques bons élèves, parmi lesquels on remar- 
que HM. Dnrierel Gnillon. Chenléett mort è 
Paris le 6 mai 1832. 

CilÉMER ( Mame-Josbpu ), poète, né k 
Cuostaolioople eu 1764, lut amené lort jeune en 
Fianee, cUt aea étudetè Périt. Il IM menfere 
de toutes les assemblées législatives depuis 1792 
juaqu'cn 1802, puis inspecteur générai do ilnt- 
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IructioD publiqae, elcntio membre de l'AcAdé- ( 
«iefirMifia]M(«* clnM4el*lMlitiil). Unonrat 
A Plrif l« 1*' janvier iSll. Ce n'est point ici le 
lieu dVxaminfr la vie politique ni les oeuvres I 
littéraires de cet écriTtia célèbre; mais II doit 
êira MotloMé eowM aalear ta AvforI 
fait à la Convention nationale, an nom des 
<omités d'instruction publique et des /Snan- 
ces (le 10 tlierm. an III), sur la nécessité d^or- 
fonlMr |9 ConmrvaMre de mulquéf Pwii» i 

n III, imprimerie nationale, une feuille in-8°. 
"Ccst à la suite de ce rapport que la CouTenlioa 
décréta riostitatloo du Comervatoire de musiqua i 



CHERBLAIVC(Jf:AN-Lotis), violoniste et 
COpipositeur, oé à Morancé (Rliôoe) le 23 mars 
1809, 0t ses premières éludes de musique et-de 
fMM k LyoD. Ange de dfaMft ene, U éUit 
itieclié à l'orclicstre du théâtre des Célestins de 
cette Tille. En 1829 il se rendit à Paris, et fut 
admis au Conservatoire le S Juin da la ntaie 
année, paar y lolTra tecaun de violon de Bail- 
lot. Doaé d'une belle organisation musicale, il 
fit de rapides progrès sous la direction de ce 
grand naître. Le aeoond |»rii do ten imtrtnMot 
lui fut décerné ao coneoara de 1831, et U ob- 
tint le premier en 1832. Ses éludes étant terral- 
oées au 1er octobre de Tajuiée suivante, M. Clter- 
Mane se relira dn OomervaloIrB ainsi qno de 
Torrlu stre de l'Opéra, oA il élalt attaché de- 
puis plusieurs année,s, pour retourner à Lyon, 
où il occupa immédiatement la place de premier 
violon toto dn Grand Tbéftlre. 11 a imbHé pln< 
«leurs (BUtrai ponr aon instrument, an nombre 
desquelles on remarque des cahiers de duos 
pour deux violons, des fantaistee avec quatuor, 
op. 3 et 4, Paris, S. RidiaaR; nna talaiiia aor 
le Cor des Alpes, de H. Proch, pour violon, 
piano et quatuor, op. 2 , UHd., Ot d'autm pro- 
ductions du même genre. 

CHERIGI (Maatram), oompoeHaar, né pria 
■de Bologne en IG'iT, Tut d'abord maître de la 
catliédrale de Pi^toie, et devint ensuite, vers 
1684, maître de chapelle de l'académie delio 
SjrfrÛd sanlo, k Vemiai II Ait aaaii aeedémi- 
cien philharmonique de Bologne. On connaît de 
lui : 1* Innisacri a 2, 3, k et S voci con vioUm 
e sema, op. l ; Bologne, 1672. — 2* Àrmonia 
Annfl eonenrM a l o ivod oonnfolM • 
ÊÊSUa, op. 2; Bologne Jacques Monti, 1681, 
in-4». Il y a une deuxième édition de cet œuvre, 
datée de Bologne, 1698, in*4*. — 3° Compléta 
•bnvt ciNMOFftote s 3 n 4 Md cou vfoHnf if* 
pier^, op. 3; Bologne, Jacqties-MontI, 1686, 
— 4« Motelti a a e a voci con vioUiU e 



sensa, op. 4; Bologne, Silvani, 1700: e*eit la 
troiatèna édillonda eet ont ra. — 8P Componl» 

menti da cornera a dur vod, op. 5": Rolngne, 
1686, in*4* obi. — 6" Moietti sagri a due e tre 
voci con vIoUni esensa , op. 6 ; Bologne 1695, 
in4*. Oèt onvraga est dédié à l'emperenr Léo* 

pold I". Il y a une édition po<;térienre. — 7" H 
Cieco nato, oratorio (da Giberto Feni) da 
eantarsi nella chiesa 4eUa confntemità iM 
SS. Saerammto, tretta i» 5. Xorenso (de 
Ferrare), petio in tnutica dal signor ^cha^- 
Uano Cherîel, l'anno 1679. Le livret de cet 
onvrage a été imprimé à Ferrare cUez del Gi' 
gli, en 1079, in-«* 

CllÉROIV(AM)Ré), maître de musique à l'O- 
péra, y entra en 1734, et J battit la mesiue 
pendant pluilenn anndw. En 17M, Il deriat 
eiief da chant, et en remplit les fonctions jus- 
qu'en I7ô3; puis on le fit inspecteur de la musi- 
que jusqu'en 17&8, époque oii il fut mis à la 
pendon. n moomi on 1760. Ghéron a publié : 
1 * Trios pour trois fliUes, op. i.— 2« Duos el trioa 
de notes, op. 2. On connaît aussi quelques mo' 
tets de sa composition. On lui attribue les basses 
dOi prenderr livrée de aonalaa da LeeUr; 
il a écrit la musique des vers qui ftifenti 
dans la tragédie de nice'phore,eD 173?. 

(AtccsTiN'ATBANASE}, acteur de 
ropérade Paris, naquit le 30 février 1760, à 
Guyancourt (Seîne-et-Oise). La nature lui avait 
donné une voix de basse taille de la plus belle 
qualité, étendue, égale, sonore et d'un timbre 
nélalllqna. Acalia époque VM. dn chant était 
inconna an Fltanoe, et le seul moyen qu*eût un 
chanteur pour plaire au public était de possé- 
der un organe agréable et une belle articulation. 
Gliéron élalt poam da cea dans avantagat, dt» 
de plus, sa physionomie était belle et sa taiOo 
majestueuse; cela suffit pour lui faire obtenir un 
ordre de début, bien qu'il n'eût iM>int encore 
Ohanté anr la aeène. 11 n'avait pOk vingt ana 
lorsqu'il parut t>our ta première fois à l'Opéra; 
car re fut en 1779 quMl débuta : les applaudisse- 
ments du public décidèrent sa réception. Très* 

nait bien ce qu'il chantait et le rendait d'une 
manière convenable. D'ailleurs sa facile émis- 
sion de voix le mettait à Tahri de l'habitude 
da eiiar, qol n^Malt qaa trop Mqnanle paml laa 
acteurs dont il était entouré ; mais cette facilité 
même, qui secondait en loi une certaine paresse 
naturelle, l'empêchait de mettre dans son chant 
atdana aon Jan dnllsnat* llaap r aii ia n. Ten- 
tefois, dans tes rôles qni avalent été écrits pour 
lui, il était souvent fort satislaisant. Parmi cens 
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où il «'est le plus eli?lin;iué, on ddit citer Aga- 
memnon dans Iphigënie en AulidCf le paclià 
daos la C aravane, le roi d'Ormus- dans Tara- 
re, ct|nrltfloliènnent(Bd^A CofoM. Après 
M Idraite, qui eut lieu en tS02, il T<kiit quelque 
tamps h Tours, puis vint se Tixer i Yersaiilet, 
où il est mort le â norembre 1829. 

GHÉRON (AMim), née GAUBROY, 
femme du précisent, cantatrice de rOp<<ra de 
Paris, a vu le jour dans un villa^^e des environs 
de cette ville, en 1767. Les circon»Unces qui Ta* 
OMnèranl m te tUlIre sont assa aingnlières 
pour ni(^rilpr d'être rapportées ici. Sasœuratnée 
était servante cliex un médecin nommé le doc- 
taar MllUé. Ayant reçu des compliments de son 
nalln anr te bawrté <te an vois, «Ite tel parte 
de sa jeune sœur qui en avait une encore plus 
belle. Le docteur, lié avec Gossec, lui paria de ces 
itous canteirieca contadines. A cette époque 
Gnaaae TanaR d'être noamédiredMir dafécote 
de cliant cf de déclamation des Menus-Plai- 
sirs. Ocou|)é lie chercher des vois, il saisit Toc- 
caaton qui lui était offerte, et obtint qu'on flt 
«wtr de aon TiUaga te Jeniie Cameroy. 8n toi» 

était réelipini'nt bcWe, et les maîtres de l'école 
de cbant entreprirent de la cultiver. Ces maîtres 
Matent alors Pîccinoi, Langlé et Gulcbard. Lajs 
^ételt joint i ans pÏMir développer le talent de 
mademoiselle Cameruy, à qui Ton fit prendre 
«tels» 00 ne &a;t pourquoi, le nom de madenoi- 
mUà HMon. Reçue a» eppointaoMBto à 1^ 
eolc^maaotede)îilni78S,eltej refit n ea -aen' 
lement des leçons de mii5;iqne et de chant, mais 
dea conseils de Molé pour la déctematioo; Des- 
hayes le père lui donna des Isfoia de danae , 
et Donoadien, faaaenx naître d'armes de ce 
temps , lui flt Taire des exercices pour l'habituer 
à des mouvements libres et souples. Après 
qoinae BMb de Irttans eaiMns» aee naUviadé- 
cterèrent qu'elle était ei élil de débuter à l'O- 
péra, et elle y parut aTOC on anccès brillant, le 17 
septembre 1784, dans te rOte de Clmnène. A 
crtte époque te totart il te iMMunted» on* 
duMaatatrHubertf «Étettl dan toottew dctat : 
les ennemis de celte prande actrice crurent 
trooYer dans les débuts de mademoiselle Dozon 
Iti Moyens d'y porter attebte ; un parti se forma 
pow tedAraliBle, et pandant qod^ne tempe te 
public se partagea en fnveiir des deux rivales; 
mais l'cngouemeot cessa bientôt, et lorsqu'eo 
17lt mademoiseUe Doion époosa Cbéron, elle 
■^MMpill piM à ropén qoe toaaeoiid iMf, qui 
était encore assez brau lorsqu'il n'y avait au 
premier que madame Saint-Hoberty. Cependant 
te réte d'Artigone dans ŒUpe vtet à oette épo- 



que lui rendre toute la faveur du pul)lic;co rdir 
fut toujours celui qui lui lit le plus d honneur, et 
qui fut le mieux assorti à ses facultés. Ssccbini 
te toi avait enaiigné avee aoii. La petitaase de 
sa taille, sa maigreur, au tien de faire obstacle 
à ses succès, comme dans les autres rôles, 
étaient là d'accord avec la situation du person- 
nage; dte y aeltett beaoeonp de seMiMIité^ et 
le caractère de sa voi\, qai était ce que les lia 
liens appellent soprano sfoçato , convenait lort 
Uen au genre delà musique. Aucune autre actrtee 
n'a prodoit après nademn Oliéron notant d'eF' 
fet qu'elle dans le rAle d'Antigone. La délicatesse 
de sa santé l'obligea de quitter le tbéâtre en l&OO, 
i l'ige de treote-trote ans. Eite ae r«lin dUMMd 
à Tours, avee aon mari; piAelteae Ait àTer» 
sailles. Si elle vit encore au moment où cette 
notice est écrite (1860), eite est é^de quatre- 
vingt-trelie ana. 

GHÉROBÎ (boni), aautear de musique à la 
Ferié-sous-Jouarre, dans la première moitié du 
dix-neuvième aiècle, est auteur d'un système de 
noiatioo «spoaé dans on livré qui a poor ' 
JttémeiUi de tmiKfiw i^t^rèi «m 
manière de l'écrire, qui en facilite singuliè- 
rement l'étude sans laisser les élèves etran- 
fenà la musifuê en usage, qu'eUeleurdonn,^ 
le «MfM da Un» el jmt cùmétiÊmt tf'asrd 
euter; Paris, Dumartray, 1834, 1 vol. in-i° de 
•4 pages, avec 17 planches de musique. Quoi - 
que te frontispice indique une adresse de libraire i 
Paris, cet ouvrage • été taiprtaaé dana te vUte 
ob résidait l'auteur. Le syst^e de notatio» 
exposé par M. Chéron consiste à réduire te 
pottée à quatre lignes, te nombre des clefs à 
dMB qrf as poaaat cfeaaue sur dan Spiea, » 
conserver la forme des notes ordinaires ainsi 
qne leurs valeurs, et à substituer aux noms 
de cas Mtas te désignalioH par des ciiiAre» 
ponr leas tes aons de l'éeheite dnmnatlqic. 
Ce système n'a eu aucun succès, et le ttrn* 
qui l'expose est resté dans une profonde obs- 
cnrllé. Le titre indique assez qu'il est fort mal 
écrit. 

CIICRUBIlNI (MAmtB-LoDiB-CHARLEs-Zé< 
Mcet-SiLVAiK»), compositeur célèbre, naquit a 
Fterence le 8 septembre 1760, d'après une note 
qaRD n danéefc Chonio, en 1809. pow te notk<* 
insérée dans le Dicttonntàre historique des 
Musiciens, mais le 14 du même mois, suivant 
le catalogue de ses œuvres rédigé par lui. Son 
père, BariMtenI OlwnMal, dteK proteaenrde 
musique et accompagnateur (.Vars^ro afoam* 
balo) du théilre de la Pergola. Les premier» 
principes de la musique lui furent enseignas 
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avnt qu'il eôt tccompli ta sixième année. A 
fige de neuf ans il reçut des ieçoas d'barmoaie 
fl 4'lMM«papM0Mrt 4t BirlBlMM» F«llei et <to 

wn fils Alexandre. Pois il passa soas la direc- 
tion de Pierre Bizzari et de Josejih Castnicci, 
qui lui firent continuer ses études de composi- 
tba et (pd loi dooiièieot qnelqaes Mllei» de 
têit du chant. Ses progrte furent si rapides 
4B'à l'Age de treize ans il écrivit une messe so- 
leOMlle (la première de son catalogue) et un 
ÎÊtKmbâ» poar m néUn de eoeiéU. Da peu 
plos tard la messe fut suivie de deux autres, à 
quatre Toix et orclie>tre, de deux DiTit, des La- 
menialioni de Jérémie, d'un Mùterere, d'un Te 
Mhum, d*0B oratorio exécalé i Ftofttoee dam 
' l'église de Saint-Pferre, d'un motet, d'un se- 
cond intermède repréwînlé dans la même ville, 
d'une grande cantate, cl de plusieurs opéras. Au 
mUen de eee tiwrem, le jrâae «riMe avait at< 
tebit l'âge dedit-sept ans, et ses études n'avaient 
point eu d'interruption. Déjà il a savouré les 
douceurs d'une gloire naissante ; cependant une 
seule cho«e i^oeenpe en nillen de tes succèaj 
éMd^gnieoter la somme de ses connaissances 
pV des éludes plus sévères encore, sous la di< 
feetion d'un graud maître : «nfln c'est à cette 
éponA de sa briltanle Jwmsm qu'en le velt 
renoncer aux séductions des applaudissements, 
pour s'engager dans une voie toute scolaàtique. 
Étonné de trouter dans le jeune Cberubini de si 
belles ficnlléi, Léopold il, grand-due de Tos- 
cane, si rccommandable à la postérité par la 
douceur de son gouvernement, par sa bi)w(ai- 
sanee et par son goût {«ur les arts, Ini aecorda, 
en t77t, «ne pensioo, afin quH pftt aller, con- 
formément à son désir, s'instruire près de Sarli 
à Bologne, des cooditiuus et du style propres 
ans eomposltiona sdenlifiques. Abandonnant 
nion réoole dn dii-bidllème lièele peur lemon* 

ter au seizième, d'imitateur de Durante et de 
Léo qu'il avait été jusqu'alors, il se lit élève de 
Palestrina. Après 1777, Chcmblnl ait à Bolo- 
pfèadeSarti.et leealaloKnedironoloilqM 
de ses outrages ne nous montre p1u;i, pendant 
les années 1778 et 1779, que des antiennes k 
quatre, cinq et A% voii, rar le plain-cbant, 
dent la manière des eneiens maîtres de Pécole 
romaine. Ces morceaux ne sont que des études, 
et ces études, Cbenibioi les fait avec persévé- 
rance jusque vers le nMsn de honée 1780, 
emMbé. jusque dans sa ringtième année. 
Ainsi ce jeune liomme, dont la première en- 
fance fut la manifestation d'une organisation 
toute musicale, employa onie années à prendre 
«ouaisNMsdse Ml de fkiiMia etdss arU- 



M» 

fices de l'art d'écrire! Il y a loin de là aux mé- 
thodes expéditives de notre temps, tl à l'édu- 
eatton improvisée des eempositenit de notre 
siècle de bâte; mais Q y a loin aussi du mérite 
de ces compositeurs h celui de Clierubini. Ce 
n'est pas qae je croie à la nécessité absolue d'un 
temps si long pour une ddncaHon complète de 
musicien. Par la méthode d'analyse et par dss- 
eiercices bien graduf's et progressifs , il est pos- 
sible de l'abréger de plos de moitié sans rien 
aégligsr du denehe iaunense de la sdsnoe. 
Mais la méthode d'analyse a été de tout temps - 
inconnue dans les écoles de musique en Italie. 
Sarti ne l'employait pas plus que les autres maî- 
tres dens ssa enseigiisaMnt. AdmiraUss dans la 
pratique par leur sentiment exquis de la tonalité 
et du rhythme, ces maîtres ne fournissaient à 
leurs élèves que des modèles parfaits; mais la 
plupart étaient ineepeUesdtepUqnsr IVMrigine ou 
les motifs des règles qu'ils prescrivaient. Aux 
questions de leurs élèves, à leurs objections, ils 
ne connaissaient qu'une réponse : l'autorité de 
l^éoole. De là la langue durée im études peur 
faire un musicien accompli par la méthode des 
maîtres italiens. Instruit par elle, Clierubini n'a 
pu acquérir qoe par une longue pratique sa 
merTeillease InteH^snen de ton les rafla rda- 
tifs aux formes <hi style, à la tonalité, au rlij thme, 
à la modulation. Lui-méuie, maître parfait, lors- 
qu'il «'agissait de montrer par un exemple l'ap- 
plieaiion'dn piéeepte, ne pouvait presque je< 
mais trouver l'explication de celui-ci. .M-il!icur 
à l'élève qui ne le comprenait pas à demi- 
mot; car le mot loot entier loi venait rare- 
ment. Cette difOeulté d'éloeuliott eenesmant des 
rlioses dont la pratique lui était al Anlllènf 
était pénible pour loi : elle lui donnait de l'hu- 
meur contre l'élève qol loi causait cet embarras. 
Auber, Belév} et quelques entres srtiiles <Hs- 
lingiiés qui ont fait leurs études sous sa di- 
rection le reconnaîtront à ce portrait. On serait 
dan^ l'erreur si Pen croyait que le Cours de eon^ 
IrqMinI ei ie /Wpve^ publié sous son non, con- 
tredit nos assertions à ce sujet; car Clierubini 
ne songea jamais à écrire un traité dogmatique 
sur ces matières. Il aveit fait pour ses élèves des 
modHee de teuiss les espèces de conliepelnis 
simples et doubles, d'imitations, de canons et 
de fugues : une ou deux feuilles de principes, 
assez semblables à ce qu'on trouve dans l'ou- 
viege de Hattd, piéeédaisnl Iss memplee : 
tous les élèves de Clierubini ont copié ces 
feuilles et savent comme moi. ce qui en est. 
L'idée d'une spéculation anr ces modèles vint à 
|e ne sais q^; nala II fhllatt un texle; Cberu* 
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bini n'en voulait point <^rire. Ce (ut, je croit, Ua- 
lévy qui ent k complaiMace dé se diarger de 
ecMe ttdM poor aoB maître. Tdle «il le ftfriié 
Mr le cours de contrepoint et de ItafRe publié 
«MU le nom du graod artiste. 

Chenibiol » écrit en téte dn etfalQBPie de m 
MinCPi WM ootfee en qnelqaee Hgnei sur se 
jetinesse (1) : oo y voit que Sarti ne l'occnpaif pas 
seulement à écrire des contrepoints et des fti* 
gues , mais qu'il lui feisait composer tes afrtde 
seconde rdke de cee opéraa; étude escdleale 
qui délassait l'élève de ses travaux scolastiques, 
entretenait l'iiabitude de la production de ses 
idées, et loi faiieit eeqoérir Texpérienoe de le 
UMiiiqae dramatique. Au premier abord, il 
semble que ta mf'moire de Cherubini soit en 
défaut sur cette époque de sa viei, car la notice 
dit qnni oMat vcce 1777 eu 1778 le peudea do 
grand-doc Léopold pour «lier i Bologne étudier 
auprès de Sarti. Ce Tut, en efTet, dans les dernier?^ 
ro<HS de 1777 qu'il partit pour cetie ville. La 
aoUee ^ute qu'il leala près de ce maître trait 
oa quatre eu; cependant tous aee ouvrages 
éecils dans l'année 1779 sont datés de Milan , ce 
qinl n*indique qu'un an et quelques rooi:« de 
séjour à Bologne. L'explication de ce Tait se 
tronve dans le cliangement de position de 
Sarti à celte (^[wqiic. Fioroni, maître de la ca- 
thédraje de Milan, était mort au commencement 
de Paiiiiée 1779, et. Serti ayant oMcnu se plaee 
eu eoDcodrs. Cherubini suffit en maH^ i 
JIQm et y acheva ses études. 

£llin, dans l'automne de 1780, commença 
poor le Jeune artiste la carrièra de compositeur 
dramalique per l'opéra en trois actes il Quinto 
Fabio , repn^senlé Alexandrie de la Paille 
pendant la foire. C'est mon premier opéra, 
dit aienfaiai i fanak «iert 4lflMMii^ adi 
MeoMpfl^ n ia trompe, il ea aTalt viagL 
Nous n'avons aucun renseignement sur le suc- 
cès de cet opéra; car Clierubini garde le si- 
leuee aar le soit de sesonviagee. 11 j a lira de 
croire que le Quinto Fabio ne réussit que mé- 
diocreineiit. Le jeune maître étant resté san<( en- 
HPgiemeut pendant toute l'année t7Sl, il n'écri- 
vit lieu pour le théilre, à rtexeeptioa dîna 
ofiéia eoaaieMépour Venise, et non adievé, 
par des motifs que Cherubini ne fait («s con- 
naître. L'année 1782 fut une des plus actives 
de le vie de' nunslre mettre; car ildeaae, peu* 
daat le cernavel à Flereoce, son Armlda, en 
trois actes; Àértm» te Stria, eassi ea trais 

M lelMc de TottUnoa l'a pabUte avec le Calaioguc 
irarihis«^i»4*) 



actes, pour l'ouverture du nouveau théâtre 
de LiTOurae, eu pr'mtemps ; il Hitsenzio , egalc- 
meat an Ivoie aelee, à ytoreace, pendant iW 
toinne. De plus, il écrivit dix noiturncs â deux 
voix, quatre mélodies à voix seule, un air avec 
orcliestre poorCresceotini,à Livoume, un autre 
air poar BuMal, «Inatenr qui avait alon de la 
renommée, comme celui du même nom que nous 
avons connu longtemps i^rès, et deux duos 
evee aeeompagnement de dew con d'amour, 
pour an lafllale. Dans l'eanée I7t8, leeatelofBa 
nous r(?vèle un fait longtemps ignoré, à sa- 
voir, que Cherubini a écrit un deuxième QtUnto 
Fabio, ea troie eelee, et l*a fait représenter à - 
Rome an amie de Janvier. Nul doute que cet 
ouvrage ne soit différent de celui qui avait été 
joué en 1780 à Alexandrie de la Paille ; car Che- 
nAtai emarqoé oelol^ de leoffois qui ladique, 
dans son Catalofn^ TatMewse de son manmiatt 
ou de la copie de ses ouvrages, tandis; qu'il pos- 
sédait le manuscrit origmai de l'opéra de Rome^ 
ea BSO pages. Dans raolomae de la même en- 
née. Il lit représenter à Tcalie ropéra-bouiïe ea 
lieux actes intitalé tû Spoto di M, nuurUo 
di nessuna. 

La réputatloa de Chemliiai e'élendalt et pra- 
nait de l^importaaee, eer on Ut dans V Indice 
(eatralê de 1784 que les Vénitiens l'apiielaient 
il ChenMno, non à cause de son nom, mais 
poor lasrtoa de see tliaats (toeeonle nieao al 
JU0 nome, dalla doleeisa de" suoi catUi ).. 
On voit aussi dans le Catalogue que les Jésuites 
de Florence , dans le dessein d'attirer la foule 
dans leur église, aveient bit parodkr on oratorio 
sur dee marneux de ses opéru, et que Clieru- 
hini compofsa deux choeurs pour cet oratorio, qui 
lut exécuté pendant l'hiver de 1784. Dans la 
mêmeeuBée II donna r/Mrfe, on S aeles, H 
Florence, et Atessandro nMtnU/e, k MaataÎM^' 
pour ia foire. Clierubini nous apprend, dans sa 
petite notice, qu'il paitit pour Londres daas 
l'eulomae de la même aanée. 

Là de nouveena suecès l'attendaient. Aprèa 
avoir écrit six morceaux, dont un finale pour 
un DemeUio de différents auteurs, il lit jouer 
eu théMra du rel fo Mlla principessa, opCra- 
boufTecndeux eetes, qui eMint une vogue dé- 
cidée. Moins heureux dans son Giulio Sabirio, 
joué en 1780 dans ia même ville , il ne put le 
Mre repiésonter deaa fids, perce que PouvnR» 
fut assassiné par les chanteurs (troi mur- 
dered ) à la première représentation, dit Bur- 
ney (1). Le dégoût que causa cette chute aa 

ai J C s e sre l mikef ef Mmk, t iv, p. IWi 
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OOnpOtltear le lit 8*ë'oign«r de Londres , avant 
même que la saison fttt acbevée. Il ce raulit à 
Pari» âo mois de ioOtel 1786, et e*? éUbttt, 
Mcrofuit pM peut-être que ce (Ùt pour si 
lai^||8D|M. Son début n*y fut pourtant point 
hMM»; car le Calalogoe noue appread qu'il 
écrivit dau li mêiM aaaée nne grwide mâttt 
pour le concert de le loge Olympique , sor le 
sujet à'Àmphion , mais qu'elle ne fut pas exé- 
«Dlét. La partitkHi de cet ouvrage forme 163 
ptfee. Dii-lMit roomiec* d'Estelle, rooHMida 
Florian, ptibliées en deux livraisons, sont les 
«eules productions de Clierubini inscrites sous la 
la date de 1787. Il avait dû se roidre k Tnrio 
pour y composer . Vl/lçmda m trob aelai, qui 
UL reprt'sentée pendant le eunavaL Lei aima- 
nacbs des tliéâtres dltalie nous apprennent que 
cet ouvrage eut uo brillaot succès, et qu'il Tut 
JooédaMla ntaMaméaàMilan. k Pâma il 
à Florence. Vljtffenia Tut Tadieu de Cberubinl 
à sa patrie; car, bien qu'il y ait fait un voyage 
longtemps après , il n'y travailla plus. Parti de 
Ttafin apfèa It npfémlatfoii de ion opéra , il 
ratoona à Paris poar «dieTer la partition de 
Démophon, qui Tut son premier opéra français. 
Là commença pour lui une carrière nouvelle, et 
t'opéra OM tnoilBnnth» co—p H le de mm 
talent. 

L'administrat>on de l'Opéra avait confié à 
Vogel, auleur d« la musique de la Tois<m d'Or, 
la poina de Mnopkm, grand opéra da Mar* 
DMDlel. Deux années s'étaient écoulées sans 
que le travail du compositeur fût acbevé; les 
excès d'intempérance auxquels il se livrait liabi- 
toeHement laiasaleiit peu dtaipalr 4M pM tw> 
miner sa partit! on. Dans cette situation , Mar* 
montel exigea que son ouvrage fût donné à Che- 
rubini, qui lui avait été présenlé par un de ses 
«mis. Une fièvre maliipM conduisit Vogel an tara- 
beau le 28 Juin 1788, et le 2 décembre de la 
même année le Démophon de Clierubini fut 
représenté à l'Opéra. Il y produisit {i^u d'effet, 
«t la paMe raeemlllit avae fraldanr. m 
«nrieox sujet d'étude liisloriqoe que la partition 
de eet opéra, si on la compare à Vffigenia que 
Cberufaioi avait écrite à Turin au commencement 
da la BBéna auéa. Daaaetlla dandèra partitfoo 
la mélodie abonde , et parmi quelques morceaux 
pleins de ehartne on remarque un trio de la 
plus grande beauté. Démophon, au coatraire, 
ai nous ngn qwa da la léeharasra diifca caa» 
titëoes, des motifs vagues, de nombreux défauts 
de rhythme et de symétrie dans les phrases, et, 
ce qui est pire que tout cela, une monotonie 
tafiliaiBiilt dHi b conliBr flteérale 48 Vm- 



vrape. L'harmonie mémo n 'y a rien de distingué, 
et l'on a peine & reconnaître dans cette faillie 
prodaelioB l'ouvrage dHa Immmm qoi, UanMC 
après, se fit considérer h juste titre comme an 
grand maître. D'où pouvait naître l'embarras 
qui comprimait ainsi le génie de Cherubini ? £vi« 
damrawt 11 était pradaR pari» asIgeMM dala 
scène française , auparavant inconnue au com- 
positeur, et qu'il n'avait pas en le tomps d'é- 
tudier } puis d'une langue peu musicale qui ne 
M oHMI pas Im fliytlMMa cadeneés da ra lan- 
gue maternelle, rhytiimes si favorables k la eaa- 
texture de la mélodie! La gêne et la préoccupa- 
tion des difficultés, se font apercevoir partout 
dans la Démophom; or la talent qal i^'tearaa 
dans les conditions défavorables ne peut rien 
produire que de médiocre. De temps en tempe 
ou aperçoit un commencemMt d'heureuse mé' 
lodia, par exarople, dans Pair FanM 
que Je déclare, et dans'oeini<d, il» plaisir de 
voir tant de charmes, etc.; mais bientôt les 
détestables vers prétendus iyriquesde Mamiontel 
viennent dinfpar ca parltom naflodfqna qui saai> 
blait vouloir s'exhaler : le pauvre CheroMni na 
sait que faire de ce« vers de toutes dimensions, 
qui tantôt l'obligent à faire sa pbrase de cinq 
maiaraa, al taalAI m Inl an pamaltaal qaa 
deux, ou le contraignent à augmenter la niaar 
des temps musicaux pour faire deux mesures 
avec une. La composition de cet opéra dut être 
pour lui en kag anppliea. ! 

En 1789 Léonard, coiffeur de la reine, obtint 
un privilège pour élever à Paris un théâtre d'O- 
péra italien. YioUi fut cbaigé d'aller en Italie 
flwoMrli «aa^apia pantfiha chanlema ka pina 
renomral8i Oeox qu'il ramena méritaient d^êtra 
I clasjiés parmi les plus habiles de l'Italie ; c'é- 
taient VigaMNii, Mandini, la Moriclielli et l'ex- 
callaal aelenr RaftaetH, qo*oa ravit k Paris anvi* 
ron douxe ans plus tard , et qui n'avait rien 
' perdu de son beau talent. Ces chanteurs furent 
mis sous la direction de Cherubini , pour ce qui 
eaacarnalt la dMrilntfea dra rMaa cl poar font 
ce qui était du ressort de la musique. La troupe 
fit son début dans une espèce de bouge qu'on 
appelait le théâtre de la foire Saint- Germain, 
CM II qoa fcfanl ai é c Blii, ava&una parfeeUaa 
jusqu'alors inconnue, les meiOenra ouvrages d'An- 
fossi, de Paisiello, et de Cimarosa, dans lesquels 
i Cherabiai avait introduit d'excellenis morceaux 
I da n caiposH I a i ib Tons caa nareMU étalant 
j marqués du cachet d'un talent supérieur; ils ex* 
citèrent une admiration générale. Bien des ama- 
I leurs se souviennent encore du délicieuK quatuor 
i Cara,tf0 «01 d^enck^^ était plB0« dans l88 
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Viagçiatori felici trio Inséré dans Vita- 
Uaika in Londra. Ces productions offrent un 

Mftc JLoittikA, opéra 
français qne ChwiiWnl écririt duos Ip même 
tempe Elles prouTent que tenr antenr avait «lors 
deni nunlêrM Mi*dMlMht{ An», daple 

comme celte de Cimaros&et de Paisiello, et qui ne 
«e distinguait que par une piirot*» de stjle supé- 
rieure à tautcequ*on connaissait; l'autre, sévère, 
fiM bemoniqae que mélo^oe, fiche de dé- 
tails dln^triimcnlalion , et type alom inappri^tié 
d*nnfî i^coie nouvelle, deatioée à cliangier toatet 
les formes de Tart. 

ObenUei , étut le même lenpe , ttM eeeopé 
de la eoroposifion de Marguerite d'Anjou, 
epéraen treisades qui ne fut point aciievé, mais 
dont il écrivit hait morceaux qui se trouvent parmi 
m muMMriU erighwK. Défh il ëtatt préoc^ 
«apé d*nn style profondément dramatique et nou- 
veau qtie lui avait inspiré le sujet de Lodolska. 
Il mit beaucoup de soin dans la partition de cet 
«mage, qui fol rapréteoM «■ 1791; ectte Mh 
composition, où le di^vçloppementdes proportions 
dans la coupe dru morceaux d'ensemble, la nou- 
veauté des combinaisons, et les richesses iniitni- 
meatales S4wl si remarquables, fli nae rfvoMea 
dan» la musique français, et fut rorigina de la 
musique <\'effet que tous les compositeurs mo- 
dernes ont imitée avec diverses modifications. 
AumI Tlt*on cao« de rteotofrançaba, parlfeo- 
Uèrement Méhul.Steibelt, Berlon, Lesueur, Gré- 
Uj même, hp jeter dans celle roule nouvelle, et 
y porter seuleuient des différences qui tenaient à 
lenr ifile. A la ^fM, Monit. avaH déJIréfM 
par ses immortelles compositions des Noee$ dê 
Figaro et de Don Juan , tout l'effet que peu- 
tenl produire de grandes combinaisons liarroo* 
■Iqvas cl de IrtUes dtsposllloae toslnmiealalee 
unies à d'heureuses mt^Io'lips; mais ces ouvrages, 
venus trop tôt, même pour que les compatriotes 
de Mozart fussent en état de les comprendre, 
dialeiitalan ahaelaaMBt iaaanioidea ënm§Bn. 
Nul doute que Chertibini n*alt suivi ses propres 
inspirations dans le ^onrc nouveau qu'il intro- 
duisit en France : la comparaison de son style 
aTeceatoi de MNiUliMlra prédéeasaaar lapraove 
jusqu'à l'évidence. 

L* révolution commencée par LodoUkn fut 
adievée par Élisa, ou le Mont StLint-Bemard^ 
al par JVddia. NalhaanoMnaal eas opdras. dont 
la musique excite encore, après plu% de soixante 
ans, l'admiration des artistes, ont été composés 
sur des poèmes ou dénués d'intérêt , ou écrits 
d*nn elyle ridlaale; en aorla qolle n*onl pu se 



maintenir sur la scène; mais ce qui prouve qui) 
n'a manqué à Clierubini , pour obtenir des soc- 
eès populaires, qne des ovrrages ou plue Inlé- 

ressants ou plus raisonnables, c'est l'etTct 
tratnement qa'a produit l'opéra des Deux Jomr^ 
nées, dont la musique cet écrite dans le syntènae 

le poCme, plus intéressant, est mieux assorti 
aux accents de cette belle musique. Plus de deux 
cents représMitations de cet ouvrage n'ont pas 
Mgnd MhooaliaBM des mis connaisseurs. 

Toutefois, malgré la haute réputation dont 
Chembini jouissait dans toute rKiirope. il n'avait 
point en France on sort digne de son talent Les 
émohMMnte dPtao plaoe d'Inspecteur du i 
vatoire eonposalent tout son revenu , et 
saient à peine anx besoins d'une famille nom- 
breuse. Le clief du gpuvernement qui avait suc- 
cédé an Dlradoli^ Ussall daas ronMi oe même 
homna dont le nom était révéré en FranWt a» 
Angleterre, en Italie et surtout en Allemagne. 
L'oubli n'est peot-ètre pas le mot juste ici ; c'é- 
tait de l^udiiMlUa qnMt Napoléon poor Fan- 
teiir des Deux-Journées. Ce sentiment aétéa^ 
Iribué à divers motifs; mai'; l'anccdoti' suivante 
parait en avoir été l'origine. Au retour des bril- 
lentes campagaes dltaHe, le «éaéral Bonapaita 
anit demandé qu'on axécalAt devant lui au Con- 
servstoire de musique une marche fort médiocre 
composée pour lui par Pai^idlo. On profita de 
eella «iroonstance pour lui fhfra entendre nna 
canf.Tie et une marclie funèbre écrite par Clie- 
rubini pour les funérailles du s(^nc'ral Hoche. Soit 
que le IilVos fût mécontent qu'on eÉl chanté de» 
«ani bd nna anira glolra mllllali»; edtt III 
Uesaé qu*oo ne se fAt pas borné à faire ce quH 
avait désiré, il montra de l'Iiumeur. S'appro- 
chant de Clierubini , il ne lui dit pas un mot des 
■MMman qnH nuM d*entendre,et se borna k 
donner les plus (grands éloges k Paisiello et à 
Zingareili, qu'il déclarait les premiers musiciens 
de l'époque. Passe encore pour Paisiello, ré- 
pondit Oherabinl ; «olf jR^forelB / Dès eemo- 
ment il y eut «lira le folnr empereur «l le grand 
artiste un élofgneroeni invincible. 

Après l'attentat du 3 nivôse, le premier coo- 
«nl n^nl nn Ttoltotw dee députaHons de ton» 
les corps constitués et des adroinistratlont d*é> 
tahlissements publics. Le Conservatoire envoya 
aussi la sienne. Clierubini s'y trouvait avec les 
entrai toepcdeora de eelta éedie; mib II aa te> 
nait caché derrière se« collègues pour échapper 
à >me entrevue qu'il savait ne pouvoir lui être 
agréable. Je ne vois pas M. Cherubhti, dit le 
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à ta firaaçiUe: l'artiste Tôt obligé de se montrer; 
MnNU MdilimiiniBOI. 

Quelques jours après, il reçut une inTÏtation à 
dlMr. Après le repas, NapotéoO| marcliant à 
grands pas dans le salon, eotiflit ntee Clieni- 
Uni, qui le.sttiTait du mieux qu'il pouTail, uae 
cooTersalioD sur la musique, dans laquelle il pas- 
sait alternativement de la langue itatieuoc à la 
ftançatan. Is premier consul rortat caoori rar 
a pf éiti iocB pour la musique de Paisiello et de 
Zingarelli. Pou!^sé à bout par le graad urtiste, il 
s'écria tout à coup : « Je vous dis que j'aime 

• iManeonp ta mniqM dnFaUeUo : elle «itdoaee 
««I tiHifiIUt. Vaaiafn beaucoup de talent, 
« mais TOâ accompagnements sont trop Torts. — 

• Cito|en consul, je me suis conformé au goût 
« des Français. — Yolre mndqne bit trop de 

• bruit : parlez-moi de celle de Paisiello ; c'est 
« celle>là qui me berce doucement. — J'enteuds 
« (répliqua le compositeur), tous aimes la mu- 

• Bique qnt MTone enpAdie pas de «Niger au 
' • afliim dn l*État. • C^te'féponse spirituelle fit 

froncer le sourcil du maître qui o'almait paii ces 
libertés de langage : il ne la pardonna jamais. 

Le4 odobMlMi, Chernbial Ht wpidiMitar à 
m^énànaçréom m VAmour fugit^,n%admi 
ourrage remarquable par plusieurs morceaux 
d'une grande beauté, au nombre desquels est 
une MYertan devcnaa oiUbn, llallwinaia> 
mmi le livret, eoUèreoMt dépnanra dPtaléitt, 
en empêcha le succès. Pér respect pour le grand 
talent de l'auteur de la musique, raUministration 
dn tbéfttre flt Joner on certain nombre de re- 
présentations de cette pièce, et la partition fut 
gravée; mais le public n'en comprit jamais le 
rite. La mauvaise fortune qui poursuivait l'il- 
laalra eonpaallMir ttflneimieniir aootaflnenee 
dans le ballet &ÀchiUe à Seyrot, dont Clieru- 
bini avait composé la plus grande partie de la 
musique, et qui fut joué à l'Opéra en ib04. 11 
iPy Inwvall anfrioèiia admbibto de beecfaenale 
«t beaucoup de morceaux d'une rare délicatesse 
d'expression ; mais le goût français ne put ad- 
■Nttre les gaucheries d'Acbille déguisé en femme. 
Afihflto est «ne grande flgnre antique qui n*est 
pas toMnbta dane aoe situatiou grotesque. 

Le peu de ressources trouvées à la scène fran- 
(aise par Cberubini pour l'existence de sa famille 
ta décida, en laos, à eocepter m cnpigMiint 
avantainnt qpd loi 4lait oOiart pour aller écrire 
à Vienne quelques opéras. Parti de Paris avee 
sa famille au printemp. , il arriva bientôt dans 
tavIUe taspériale, où ma prantar aein Ital de 
présider à U mise en aeina de la iûiélda, n 
éiriTitpeiir cet eonege va air nooveaa qui ftit 



chanté par nadHM Cfeaipit tl daau CBli*aelai. 
FaniAa M ta prender epéia deatta eaapotf* 

tion lui fut conGée. Il avait termin*^ sa partition, 
quand la guerre fnt déclarée entre l'Autridie iA 
ta France. Aveenae lapidNéqoilaHit dn pn>* 
dige, les Français, vataqueurs au pas de ooone, 
entrèrent à Vienne à l'improviste, et terminèrent 
une campagne de peu de mois par la \ictoire 
d'AiisterlItset psr la palsdePnibourg. Napoléon, 
appranaat «ne Clianildal était à "Vlanne, ta«t 
appeler et lui dit en l'apercevant : Puisque vous 
eïes ici, M. Cherubini, nous feront de la mu- 
dçue ensembUi vous dirigerez tnei coneeris, 
11 yentencIMcnffrandoaaeieMeaMMfcetaa, 
tant à Vienne qu'à Sclicenbrunn : Cberubini \e~. 
organisa et dirigea l'exécution. Il reçut en in- 
demnité une somme assez forte , mais la faveur 
lapértaleeMta ta pear tel. 

Le 2S février 1806, FtuUika, opéra en 3 actes, 
fut représenté à Vienne sur le théAtre de la porte 
de Can'otbie. Les beautés de cet ouvrage exd- 
tArent IMmiraitan des arHatas de «ette Tltta. 

Haydn et BeeU»oven déclarèrent l'.iutctir de cette 
belle partition Le premier covxpositeur dra- 
matique de «m temps. Les musiciens françata, 
et lUhal lalmtniB, cowcrivlnnl ft cet dtage. 
Cependant les désastres de la guerre avaient 
plongé la oour impériale et les habitants de 
Vienne dans ta tristesse. Les .drcoastanoes n'é- 
laient pae tavoraUea ponr tac cnbepreneart dn 
théâtre; l'engagement, MNMerit avec Cberubini 
pour les autres ouvrages projetés fut rompu; 
l'illustre compositeur partit de Vfenne ta 9 mars, 
et airiva à Faite ta 1** avril. TTeb eemilnee 
étaient alors nécessaires pour francliîr la dis- 
tance d'une de ces villes à l'autre. Revenu dans 
sa position dlnspedear dn Oottserratolre Che* 
rabtaiesptadane nn npoe Ibraé ta ||totae dta 
succie qui eearittaltbrafar tas dédatae de Ifape» 
léon. 

Une féte improvisée au Conservatoire aecnail- 
Ut ta fetonrde GhemUni 4 Faite. On f esécnto 

quelques morceaux de se< opérai , et son entrée 
dans la salle fut saluée par des transports d'en- 
tboosiaame. Cette protestation de tout ce qu'il j 
avait atave de niHletans dtettafais k Faite et 
d'un»' jeunesse ardente, contre la défaveur impé- 
riale qui frappait un grand artiste, loin d'être 
tavoraUe il eelni-d, ne pouvait que loi nuire. Le 
mémedélaliienientflonlinaadepeieraar Obem- 
bini, dont le découragement est marqué d'une ma- 
nière bien sigpiilicative dans le catalogue de ses 
cnvieai cnr tae ennéee iBoe, 1807 et S«M nfef- 
fircnt que llMBcattande fragnMnto de qndqnes 
nenH. Fnadant lente cette énoona . nne occaon* 
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tioD frivole détint pour lui un goôt paMionné et 
lui fit en quelque sorte oublier la musique : elle 
consistait à dessiner à la plume, sur des cartes à 
joiNT» te %M<M «I te MèBM dont ta tiMes, 

piques, coeurs on carreaux fonnaioit des pailles 
intégrantes. H employait quelquefois à ce travail 
sept oo huit heures dana une smile journée. Ces 



originale, éulenl recherchés pw aet «ait«llui 

4iii<«a!ent oublier ses chagrins. 

Cependant quelques amis essayèrent de Tain- 
I in Iw n lpinn M iiin iil liH in^lim i lnBi fln maltrn ilii 
l'empire : ils engpig^nt Cherubini i écrire un 
opéra italien pour le théâtre des Tuileries, et Cre- 
«centini promit de chanter le rôle principal. Le 



après, la partition de PimmaçUone fut achevée. 
Pimmaglione! ouvrtfi,e charmant, d'un genre 
ai)Solunienl différent des autres productions de 
«berabM, ti doM levrti m Irmifail qMkpiet 

•cènes de la plus heureuse conception ! Napoléon 
parut étonné quand on lui eût dit le nom de 
l'auteur de cette oeuvre ; il montra d'abord quel* 

amélioration dans le sort du compositeur. Tant 
trinjusUce devait porter le découragement dans 
4*ime de l'artiste; mais lont à coup» au milieu 
M la éliirte ofe B «attliMdié, te «ireom> 
tances imprévues guidèrent CbenibinI vers un 
^enre nouveau qu'on peut considérer comme un 
des titres les plus aoUdes de sa fféliê. U venait 
de iNMigm de Parii, ponr ffoAier, chat M. m 
{)r{nce de CUlwy,n npos d'esprit, un calme , 
dont il éprouvait Hmpérieux besoin. Il était dans 
un de ces moments de dégoût de l'ait qu'il n'est 
^ nra de vBMontrar duM ta vitte ptaw (MMla 
artistes; Tnai% ponr donner un aliment h son es- 
prit, U s'était épris de la botanique, et semblait 
«e vouloir plus s'occuper que de cette science. 
Or il eirift qi\» foolot eiteler m Jour nne 
-iiies<«en musique dans l'église de Chimay pour 
la fêle de Sainte-Cécile; mats, pour réaliser ce 
projet, U manquait précisément b musique de 
le flMne. On ent neoani OienibU. U prési- 
dent de la société d'harroonie qui avait formé le 
projet vint, à la tète des musiciens, exposer à 
l'illustre maître avec timidité l'objet de leur dé- 
cir. Non, efte ne m peut pat, M le réponse 

brève et sèche par laquelle Clicrnbini accueillit 
cette demande; et tel avait été le ton dont elle 
fnl prononcée, que lea peuvrea lianiioniates n'o- 
«èrent iBMrel m retirèwnt cooAm. Pami les 
habitants du ch&leao , tout le monde garda le 
«ilenee sur ce qui venait de se pasier, dana la 
crainte de contrarier le maître. 



Cependant on remarqua le lendemain que Che* 
rubini se promenai t seul dan<^ le parc, d'unair pn^oc- 
cupé, sans faire son excursion botanique de ciia- 



ne le troubt&t pas ; mais elle fit mettre do papier 
de musique sur la petite table dont il se servait 
pour Sun herbier. Le soir venu, diactm prit 
dans le aalee aea IwMliidBi ordinaires, snw pa- 
raître remarquer ce que faisait Cherubini. Bientôt 
on le vit , assis à sa table près de la cheminée , 
tirer de grandes barres de partition et écrire en 
■Oaece, m» eppieckcrde plane. Le Irodiiie 
il ne descendit pas de sa chambre avant l'heure 
d(i dfner. Après quelques Jours passés ainsi, il 
appela Auber au piano , lui mit sous les yeux U 
perlilioB dte f fiie à trab «dx avee erèhaslN^ 
confia la partie de soprano à M*** Ducliambge, 
pria le prinoe de chanter la basse, et se diargea 
du ténor. Ce morceau était le premier de la 
iMise ea fa denane il céMve dipab ton. Des 
exclamations admiratives s'échappèrent de toutes 
les bouches sur cette belle composition. ClM:ni- 
bini écrivit ensnite le Gloria ^ dont la beauté ne 
UsierieakdMrar dawlefeara eoaeerlék soit 
qu'on le considère sons le rapport de la nouveauté 
des tonnes , soit qu'on n'y attarlte à rexamen du 
Style et des qualités de l'art d'écrire. Cherubini 
avait da se reaftnaer déni les leaseami que 
lut offrait Oiiraay pour cet ouvrage : or on n'y 
trouvait alors ni haute-contre ni contralto : de U 
l'obligation d'écrire à trois voix Dans l'instru- 
mentaHea , ea ae «oit qoNiae flAle, aaliaisoB, 
d<*ux clarinettes et deux cors avec les instra* 
ments a cordes, parce qu'il n'y avait pas autre 
chose dans la ville ; mais, avec ces f^Ues moyens, 
le gfaledn tuiÊtn à sa predalie las piae taevx 
effets de la musique moderne 

Le iiTyrfe et le Gloria avaient pu seuls être 
terminés pour le jour indiqué : Us fnrcat exéca- 
tés tealMoi qaaari à CMmay, te M aefiBibre 
1808; mais, de retour h Paris, Cherubini écrivit 
le Credo et les autres morceaux de la messe pon- 
dent tes premiers mois de IS09, et l'ounage en- 
tier IM eiteté à rMM do piitaeede Gbimey, 

au mois de mary; di^ la m(^mp ann/p. Les chan- 
teurs n'étaient pas en grand nombre, mais tous 
habiles et poMédsiU de iMinnM toix. Parmi les 
vioiOMdefaNlMilre,oBrenerqnaitBiilel,ltode, 
Lihon, Kreutzer, Ifaheneck, Mazas, Grasset, etc. ;' 
la partie de violoncelle était jouée par Lainare, 
Duport, Levasseur, Baudiot, Norblln; Toloo,- 
jooatt le Me; DaieuBbre, le beasea; Ldèbvre* 
et Dacosta , les clarinette' ; Frétféric !>ovemoy et' 
Doronich, les cors. Je n'oublierai jamais l'eflèt 
que produisit ce bel ouvrage avec de tels ialer- 
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fiAlMw Toolei iMCttAtrités de Paris, «n quelque 
goire que ce fût, assistaient à celte soirée, où 
la gloire du grand conpwiteur brilla de son 
éeM le plea Ht. Pwdaat HMerrelle qoll y eut 
«otre le GloHa et le Credo, des groupes se for- 
nèrent dans les salons, et tout le monde exprima 
une adrairalioa aana réserre pour cette oompo- 
Mm dHm fsmn motcm, oft OberaUni t*4ltK 
placé au'dessus de tous les musiciens qui avaient 
écrit jusqu'alors dans ie style dV(;li<ie concerté. 
La réunioD des beautéa sévères de la fugue et 
do 008 tft point tcm VnpttÊiàM iPon cmelèfie 
drainatiqne, et la riclies.<«e •k's efTets d'instrumen- 
tatkn, met ici te fs^nit de Chérubin! hors de pair. 
La mette de Requiem, connue tous le nom de 
Hoart, n*a pet ertie «éférité de style; elle ap- 
partient au genre de l'harmonie allemande et au 
goftt inç^trumental. Le succès qu'obtint dans toute 
l'Europe le liel ouvrage dont il vient d'être parlé 
délMniM M» Milrar à en produira betncoup 
dtetoM. Ia restauration de ranciennc monarchie 
française, en faisant cesser l'espèce de pro<;crip. 
tion qui pesait sur Clierubini^ lui fournit des oc- 
cmI6m MtpnlflR de déployer son g inl> dtn 
ce genre. En 1816 il succéda k Martini dana 
remploi de <turintendant de la musique du roi, et 
dès lors il dut écrire beaoooap de n)es.ses et de 
OMleta poor le aerfiee de la chipelle royiUe; il 
n'en a été publié qu'une partie, mais la plopart 
de ces ouvrages «ont consid<*ré» par le» artistes 
comme des compositions d'un ordre txès-élev,!. 

Des eriHqow «I des biograplifla ont dH que la 
musique de Cherobini manque de mélodie; ils ont 
même refusé h l'artiste le génie nécessaire pour 
en inventer : leur erreur est évidente. N'y eùt-U 
^ la duo de Popéra éPÉfkiÊn, éeril par «a 
eomposilcur, que ta grande scène de Pimma- 
glione chanl<^epar Crcscenttni , que le délicieux 
air des Abencérages, si souvent chaulé avec 
■oeaès par Pnoehaid, que eeloi d*lMerdlMi 
chfiz lui (Jeunes filles aux regards doua), et 
que le chn-nr si suave de Blanche dp 'ro- 
vence, il serait prouvé que Chérubin! était ûuué 
de la Ihenité dimaginer dea mélodlet phn neuvee 
de forme* peut-être que !)eaucoup d'autre mu- 
sique considérée comme essentiellement mrlo- 
dieuse. La mélodie abonde dans les Deux Jour- 
née»} naie MIa eat la ildMna da HiannoBla 
qui l'accompagne, tel était l'éclat du coloris de 
l'instrumentation à l'époque oii parut cet ouvrage, 
telle était surtout alors l'insufTisaoce des lumières 
du pnbHe pour apprédar laa coodhlnaiiom da 
toutes ces beautés, que le mérite de la mélodie 
ne Tut pas apprêt ié à sa juste valeur; ce mérite 
disparaissait au sein de toutes ces choses dont les 
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Français n'avaient pas l'intelligenoa. Les mémei 
critiques et les mêmes bio^^raplies, qui ne savent 
guère de quoi ils parlent, assurent que Tauteui 
droite d de Médée manqua d'originalllé; or^ 
une des qualités les plus remarquables des mélo- 
dies qui viennent d'être citées , est précisément 
l'originalité, car les formes en sont absolument 
Imiiillea, quoique graeiensM. Il eal un déAml 
qui aurait pu ttre signalé avec plus de justesse 
dans les œuvres dramatiques de Chenibini , et 
qoi a peat-étre oui plus que toute autre cause 
au euceka da «as aafragea : je veux parier d\uM^ 
certalM âbeence de l'instinct de la scène qui aa 
fait remarquer dan» le'? plus l><>IIcs pro«Iiiclions 
de son génie. Fresque toujours le premier jet est 
beurein ; mais, trop encHa k défdoppareaaldéea 
par le mérite d'une admirable facture. Chéru- 
bin! oublie les exigences de l'action ; le cadre s'é- 
tend sous sa main , la musique seule préoccupe le 
muiieien, et Iw dtnatlou daviemMSt laagpiii- 
santcs. Qu'on examine avec soin toutee lia graB- 
des partitions de Chenibini , cl l'on verra que 
toutes reproduisent plus ou moins ce défaut. 

0*01 eneora ce nflnw défirat qui empèeha la 
inecès du Crescendo, opéra-comique donné 
par CheroUni au thi-âfre Feydeau le 1" septem- 
bre 1810. Pour une pièce légère en un acte, il 
a«aK éerR une partition da Sis pagee en palilea 
notes. Ces longs développements détruisaient 
l'action scénique. Il y avait cependant dans cet 
ouvrage un dr cbanté par Martin, dont Torigi- 
«ailé éldt bien ranarquabla t la aolal était la 
description d'un combat, faite à un homme qui 
déteste le bruit : Tair se chantait à deaii-voix et 
l'orchestre accompagnait pianiuimo. Rien de 
plua pIqwMtqnacalla créilioB dn génie da Clw* 
rubini. 

Le 6 avril 1813, Chenibini fit jouer à l'opéra 
les Abencérages, ouvrage en 3 actes» dans leqod 
a y afait da grandea banutéa, mais dont Taction 

était lente et froide. Il n'eut (>olnt de succè*. 
Après cette dernière épreuve, le compoytear 
aembhi avoir renoncé au tliéâtre, car pendent 
vingt ana il n'écrivit plue pour la aeène que 
des ouvrages de clrcon^^tances politiques, en colla- 
boration avec d'autres musiciens. Le service de 
la cliapelle royale l'occupa d'alllaura presque ex* 
duiifeiMnl depnia 1810. Apitelé en 18S1 k la di- 
rection du Conservatoire de Paris, qui avait alors 
le titre d'École royale de musique et de dé- 
clamation , il porU dam eea nonfulleu IbncUaiii 
rteadHude acmpnlauea dn detair, l'eaprit dV- 
dre qu'il avait eu à-loute» les époques de sa vie, 
cl im dévouement entier à la prospérité de réta- 
blissement. Sévère, exigeant envers les profea» 
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NUI et emplnyt^s , rornnie il l'était pour lui- 
même, il mettait peu d'aménité dana aca rap- 
INNTts ttf» kê arliatm placés not an autorité. 
Presque tonloaralea doMadci qoVm lid adres- 
aaitétaient accueillies par on refus ; souvent m<*mc, 
avant qu'il aftt de quoi il a'agjsuit, un non s'é- 
chappait iDaUnetlTnMBt de ta twucbe. Cepen- 
dant il y avait en lui an sentlmefit aincère du 
juste qui le faisait revenir d'une première im- 
pression peu faf orable, ai, aans fitreeiîrajéde sa 
brusquerie, on loi donnait IM «i|iIlMlian b6- 
cessairea. Son amour de la régularité était porté 
si loin que , tirant à cliaque instant sa montre , 
il comptait les minutes où chaque chose devait 
Un ftite. Quicoaque ne le satisfUsait pas sous 
«e nppmi eonrait grand risque dmtn rnd»- 
rnent gonrmandé. Il lui arriva même un jour de 
dire an marquis de Lauriaton, ministre de la 
WÊSaaaêa nri, qoli'ârit MtaMoidiiponrvgae 
dlstribotion de prbi : Foui arrives Me» tard. 
Monseigneur ! Du reste, homme d'esprit autant 
que grand artislef il avait souvent des motadVine 
itaene lemanieable. 

Quoiqu'on pût lui reprocher un peu trop 
de minuties dans les détails de sa direction du 
Conservatoire, il n'en est pas moins vrai quUl 
releva cette école, déchue de lonaiNleniie splen- 
deur pendant qu'elle était placée dans les attri- 
butions de M. Papillon de la Ferté , intendant 
des MenuS'Plaisin dn roi. Le respect qu'inspirait 
le grand lalcat de CheniMBl eiereall ton fa- 
fluenoe sur ka professeurs et les élèves : la 
gloire <!e son nem r^iaUUssait lar rétaMIiaenent 
qu'il dirigeait. 

Les agftaHom et les grands évAMments qui 
troublèrent la France peDdsDt l'année 1813, et 
préparèrent la chute du gouvernement Impf'rial , 
exercèrent sans doute leur Infloence sur Clwru- 
biatycar, a^ la refiidaenlalioB des JUbentéra- 
gm, SB Miras?» plus dans le catalogue de ses 
œuvres qu'une romance jusqu'au mois de février 
1814, c'est-à-dire dans l'espace de dix mots. Mais 
bienUt Mvitélni ratint, et loa titel Ibt in- 
cesssniment occapé par des ouvrages de dmeos- 
tance. Parmi ces productions on renuirqne 
Popéra-comique Bagard à Méiières, dont il 
eempeea b mnalqae avee Oatal, BohMiea «t 
Nicoolo; des marches et pas redoublés pour 
la garde nationale de Paris et pour la musi- 
que d'un régiment prussien; des chanta gner- 
riemetdfla eantates avee ercheatra. 00 fat dans 
«elle mdme année qu'il écrivit son premier qua- 
tuor pour 2 violons alto et basse (en ml bémol) 
qui a été gravé longtemps après, avec cinq au- 
lne. Ots ooapoiittoiisaentdrnaefdretrès-dla» 



lingoé : Clierubini y a un st>le i loi, comme dans 
tous ses ouvrages : il n'imite pi la manière de 
Haydn, fli celle de Mom^ ni eelle de Beethoven. 

La Société philharaMMiqae de Londres fayaill 
invili^ à se rendre en cette ville et h composer 
des morceaux poor ses concerts , il s'éloigna de 
Parts vers h lideflivrierisis, et, dans l'espace 
de quelqoM mois, écrivit une ouverture i granl 
orchestre, une symphonie complète, et un hymme 
au printemps , à 4 voix et orchestre , qui a été 
gravé, à Paria quelques amées aprie. De Nbmr 
à Paris an mois de juillet aoivant, Chembini j 
perdit, par la suppression du Conservntnire, si 
place dHnspeetenr de cette école, seule resaonrce 
qui! cM ators ponr la eabrfrtaMe de sa famtte; 
OMis bicnlét après il en Ait Indemnisé par sa 
nomination à l'une des places de surintendant 
de la chapelle du roi. Il était parvenu à l'âge de 
clnquanle^is ans lorsqall fut appelé k ce poste 
booerable; posMoa c^pe de son faleot et de sa 
grande renommée. Cet ftge est rarement celui de 
l'actlfité; mais les travaux de rillostre artiste 
farant à est élgaid me esecpOon fv ès* l'enarqoa^ 
ble. L'esprit est frappé d'étonnement à l'aspeet 
du catalogue de ses pfedacttoas à cette ^oqae 
de sa vie. 

Le serviee eidlnalra de te chapelle dm rob 

Louis XVIII et Charles X consistait en nnemesn 
basse , pendant laquelle les musiciens chantaient 
différents morceaux dont la dorée ne devait pas 
être pins longue quels meeee dite par le prêtre. 
Cette obligation était nouvelle pour Cbernbbri, 
dont le génie était enclin aux longs dt'veioppe- 
ments. Ce ne fut pas sans effort qn'il parvint à 
comprimer ses Mém dans des Hmilm si ébeitosj 
mais sa prodigieuse habileté perrlBl I snrmonter 
les obstacles , et chacun des morceaux qui sorti- 
rent de sa plume pour le service de la chapelle, 
pendant tes qnatone enwéee sahaates, treat 
naître Padmiration des artistes. Les conditions 
dont je viens de parler expliquent l'exiguïté des 
messes n" 174, 190, 203, 211, do catalogoe de 
«M emvrm , et 8 do sapptémeat, dans la eompa» 
raison qn'on en prat Ûre avec les meaaes solen- 
nelles en fa et en ré mineur. Rarement on exé- 
cutait une messe entière à la cliapelle du roi : 
soaveat tonte II durée de Fofllee était iwapUpar 
un Kyrie suivi d'un motet. Cette cireeostance 
explique le nombre considérable de morceaux dé- 
tachés qu'indique le catalogue des ouvrages de 
CteriMnl. einsi qa^m y reaunrqne IraiN 
Kpriê qjol aTappartiennent pas aux partitions de 
messes entières; deux Gloria; un Credo; neuf 
0 SalydarU, deux Sanctus, deux Açnus Dei, 
deaK LUanles cemplèlm delà Tlerge, deux ft- 
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ternostêr, deox Tantum ergo, enfia dix-sept 
noMt dircr» plm on noint développés. Outre 
Ctieonpo>iiion<; rie miiMqiie religiru<^e, on doit 
dt«r encore une première meue de Requiem 
pour quatre voix et orcbMtre, composée pour 
l^onlverMlra de la mort de Uni» XVI. et la 
messe «lu «acre de Cliarles X; firoductions de 
Tordre le plus élevé. Bien qu'on puisse repro- 
cher peat^ tiop de Imit et det foram trop 
dnflulfi|Ml «a Mei lr« de ta première, l'art 
d'écrire y est si remarquable, tous les autres 
morceaux aont d'un caractère à la Tois si mélao- 
Mllqoe et ii noble, qa'U est peroib de nager 
cetouTrai;e puni les plus beaux de son auteur. 
Le dernier morceau , dans lequel l'artiste a ex- 
primé avec autant de simplicité que de profon- 
deur réputaenieot de tont lentlment vital et 
l'oitrée dans le' repos étemel, saisit le ccenr et y 
fait entrer la terreur. C'est le comble de l'art, 
qu'une composition semblable. Lorsque la messe 
da Itéra de CbarieaX Ait ripéUe daae «w dee 
salles des Menus-Plnislrs, il n'y eut qn'un cri 
d'admiration parmi ceux qui assistaient à la 
séance. On ne pouvait se persuader qu'an tiomme 
de lobante-dnq ans eM po trouver en abon- 
dtttoe des idées si jeunes et si fraîches. Hun»- 
Md, qd était auprèe de Cberubini, s'écria dans 
u lianiport dTentheintasme t C^ett dê Vor, que 
vctr0 motet Ilummel, graml amateur de ce 
m^tal , ne crojait pu pouvoir taire un ékige plue 
complet. 

Depols ta chute dm Âbmeérageê, en f SU , 
Ctterubini semblait avoir renoncé au théAtra» 
* n'ayant pris qu'une part de collaboration peu 
importante dans Bayard à MisièTU, en 1814. 
Sept ans tprèe*' SimAé dê l^iovenee, entra 
opéra de circonstance composé à l'dt c.TMon du 
baptême du duc de Bordeaux , en collaboration 
avec Berton, BotahUeu, Kreutzer, et Paer, lui avait 
•Muni l'oeeaafaa d'éerira qaeiqnee moreem 
parmi lesquels on remarqoilt un chœur, eom- 
position charmanto qu'on ft entendue avec ravie* 
«enwnt dans plndeon eoneerle. Dem l'etpten 
d'environ vingt ans, ce fut tont ce que le talent 
du maître enfanta pour l'art dramatique. Deux 
fois pourtant U velléité de celte carrière lui était 
nvenuedtns nnlervalle. La pranaièra pensée de 
son retour à la scène lui fut suggérée par GuU- 
bert de Pixérécourt, qui déitirait rajeunir son 
ancien mélodrame des Mines de Pologne, en 
tradutaani «t tmoieiot ponr l^OpéMpOeniqne 
FamUka, composé à Tienne par Qierubinl en 
1805. Quelques essais fbrenl faits; mais, en re- 
voyant sa partitioo, l'auteur de la musique se 
penmdaqo^ B*tvatt pti ta Mndlliin»néMS> 
Mine dnanecèi poor teMèM frMfite s ttn*an* 



torisa pas l'achèvement de la traduction, et l'en- 
treprise fut abandonnée. Iln^en fut pas de néOM 
de la mise en scène d'un autre opt-ra 'dont il 

I avait composé ta musique en 1793, et qui était 
resté dam eon porteknHIe. Cet onrrage, intitolé 

I Koukourgi, était un grand opém en 3 eelee que 
la Kl(i|i)dité dulibrelto n'avait pas permis de re- 
présenter. Ses amis en connaissaient des mor> 
eeinx et désiraient que ta mosiqne fllkt edapléeà 
une meilleure pièce. Chérubin! lui-même s'arrêta 
à cette idée, et par l'entremise d'Auber il obtint 
de Scribe et de Méiesville une coopération qui 
denaa pour rteoltot AU Beiba on let QnanMl» 
Voleurs; sujet tiré des Mille etuneJSuits. L'in- 
tention des deux littérateurs avait été d'employer 
toute l'ancienne partition du maître} mais Cbe- 
Unl trompe leur attente en ne conservant de eetto 
musique qu'un petit nombre de morceaux, et 
faisant un ouvrage presque entièrement neuf, 
dont le manuscrit original^ indiqué dana le cata- 
logae,cstde mKtejMpekCest en vérité qneiqne 
chose de merveilleux qu'un musicien dont les 
premières compositions portent la date de 1773 
ait pu écrire avec ta verve de ta Jeunesse, 
soixante ans aprte, vne h nn i e ns e eomposition, 
modifier son talent avec une nre facilité , sans 
cesser d'être lui-même, trouver des idées ûrat- 
chesel liriHentes, quand on n'espérait délai 
que de l'expérience et du savoir, et rennonirer 
des accents d'amour et de passion dnns un ccpur 
septuagénaire. AU Baba fut représenté à l'Opéra 

tan joitoiiBas. 

Après ce dernier effort dt sa muse dramati- 
que, Cliernbini ne perdit pas le goût de son art, 
mais il le cultiva dans ce qu^il offre de doux et 
de pataibte, n'ettendmt pins rien dn produit de 
ses ouvrages et ne travaillant que pour lui-même 
et quelques amis. Des solfèges pour les examens ou 
concoursduCooienratolra, quelques petites pièees 
poof des o i ii ti w t>elnq g n a to aradavleleB^nn gain» 
tette pour les instruments à cordes , et une mesw 
de morte pour voix dlioaimea et orchestre, rem» 
plirent les années 18M h IM3. Dons l'hiver de 
1838, Il réunit cites loi quelques artistes, et hnr 
fit entendre le quintette quîl venait d'achever. 
Tous éprouvèrent la plus vive émotion à Taudi- 
ttattdacet onvraie, dent rantonr était alon agi 
de soixante^lix ans. SI l'on aeeorde que ee grand, 
Age n'était pas étranger à l'impression produite, 
il n'en est pas nooins vrai que tout le monde re- 
connnl dans eilte anvra nna firatebenr dUése 
qui ne semblait pas pouvoir être le partage d'un 
vieillard déjà peodié sur le bord de ta tombe. 
La main de Cherubini était trembtaote lorsqu'eUa 
tn^iil sia dentaia dnMialiona da sm talHls 
nrissapaméatiail cemvfétonla la mIMI^ 
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tonte sa vigut'ur. Dans les trois années qui &ui* 
Tirent, cette furie pensée chercha le rapos et ne 
IM^uiut plus que quelques solfèges. 

Ea résaniMitle aoodiradeeoapoiMiNn pro- 
duites pendant cette longue et laboricu&e exis- 
tence, et les rangeant par ordre de genres, 
noas y troufons : i* Onxe messes solenoelles 
compIMes , dont dnq ont été pnMiées en grandes 
partitions. — 1" Dmis messes de Requiem avec 
orchestre, publiées. — S** des Kf/rie, Gloria, 
Credo, Sanehu et Agnus de dhrenes dlnemions 
et combinaisons de toU el d'instruments, dont 
la réunion formait le service de cinq autres mes- 
ses pour la chapelle du roi de France : une par- 
tie de ces onnages néii poUlée. — 4* Credo à 
8 voix avec orgue, dont la îuxup .i été publiée 
dans le traité de composition de Tauteur de cet 
article , puis dans celui de Cherubiol. — &* Deux 
DixU.^Vnilà9iàlkat, à qnelra Tofai et or- 
cliestre. — 7" Un }fisrrere, à 4 voix et orclics- 
ire. — 8° Un Te Deum,k 4 voix et orciieslre. 

— 9" QvuareLUmleM de b Vierge. — 10^ Deux 
lamentations de Jérénie, k 2 voix d orchestre. 

— !!• Un Oratorio. — I2** Trenle-lmit motets, 
graduels, hymnes, de, avec grand ou petit or- 
chestra, dont me partie aété publiée. — 13* Vingt 
antiennes sur le plain-chant, à 4, 5 et 6 voix — 
14* Treize opéras italiens. — 15° Cinquaiitc- 
neur airs italiens avec orchestre pour divers 
epdrae. — te* Heur dnoa, idem. — 17* Cinq 
trios et quatuors, idem. — 18* Sept morceaux 
d'ensemble, finales et chœurs, idem. — tg° Quel- 
ques madrigaux italiens. — 30* Seize ofiérasfran* 
fats* dent sept p*ent pas été pnUléeen pnrtilion, 
et quatre ont été faits conjointement avec d'au- 
tres compositeurs. — 2t* Un Ballet. — 22° Dix- 
sept airs et anlraa noreeanx pour des opéras 
français, avec orchestvk <— 23° Dix ^cpt gran- 
des cantates et autres morceaux de circonstancf, 
avec orciiestre. — 24* Huit hymnes et chants 
lévelntionnaires nfeeorelieslra.— Sft* Sohante- 
dlx*eept nocturnes et diants italiens, romances 
françaises et petits morceaux de circonstance — 
26* Un grand nombre de canunji. — 27° Une 

nalUtnde de soiréfes à 1, 9, s et 4 nUt 

28° Symphonie à grand orchestre. — 29° Ouver- 
ture, idem. — Des cntr'actes, marches et 
contredanses, idem. — 31° Quinze marches et 
pas radoublés pour des Instrwnenla i veai — 
31' Six quatuors pour deux violons, allo et 
basse (gravés). — 33° Un quintette, idem. — 
34* Sonate pour den« orgnee. — SB* Sv sonates 
peur le piano (gravées). — ae* Deux pièces pour 
deux orguM à ('>linf1re«; — 37"r.rande f,itit;usif 
originale pour le piano , com{)Osée pour M"" Du- 
■chanibge. — *38* Meneanx déladiés pour divers 



instruments, etc. Les indications qu'on Tient de 

lire ne sont que sommaires : pour connaître les 
titres et l'importance de tuul«:a le« œuvres du 
frand afliaio, n itet eoMuHer te Catalogne que 
lui-même en avait dressé avec Tesprii inétbodi- 
qiteqni le distinguait , et qu'il a accompagné de 
notes Intérecaaates. Ce catalogue a été publié 
par Bottée de Tnnimon, sous ce titre : Notice- 
des manuscrits autographes de la musique 
composée par feu M.-L.-C.-Z,-S. Chemtiini, 
er-eurhUeHdant de la imiilfMtfKrol. Arep- 
teur du Conservatoire de msttigue, etc.» Me. 
Paris, 1843, in-8<>de 36 pages. 

Après avoir été pendant vingt ans inspecteur 
du Oonaervaleire de mualqae de VUris, Cliera- 
bini fut nommé professeur de composiiion de 
cette école, en 1816; puis il en devint le di- 
recteur, en 1821. Les élèves principaux de aon 
coure dt conposOiou ont été Zinmenaan , Bat- 
ton,MM. Halévy et Leiwmc. Longtemps aupa 
ravaal, Auber avait appris de lui le contrepoint. 
Devenn aurintindant de ta rawique dn roi en 
ISIG, il en a rempli les fonctions jusqu'au moh 
d^août 1830. A cette époque , la chapelle du roi a 
été supprimée par reffel de la révolution qui a 
changé le gouvemenent Sonuné dieralierdela 
Légion d^ionneur en 1816, il est devenu depuis 
lors officier de cet ordre, puis commandeur et 
chevalier de celui de Saint-Michel. L'instilulde 
HollMde, t'Académfe de musique deStodiholm 
et l'Académie des beaux arts de riiistitut de 
France l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. Cherubioi a fait partie des divers jurys 
d'eaamen dee pièces et de b nndque peur te 
réception des onTragcs k l'Opéra , depuis 1799 
jusqu'au mois d'avril 1824. Retiré de la direction 
du Conservatoire en IMl , I caoae de son 
grand Ige, sa aanté déclina asscn rapidement, et, 
le 15 mars I8t2, il expira dans sa quatre-vingt- 
deuxième année, laissant à sa famille un nom 
iliurire et vénéré, à la postérité, des «envres qui 
seront toujours admirées des connaisseurs. 

On a publié sur Clierubini plusteurs notices 
parmi lesquelles on remarque : — i* £. Ckeru- 
biute ftvrse Bhgr^^e und teelheUeékê Dar* 
slellung seine 'S'erkc ; trfurt, 1800, in -S», avec 
son portrait. — 2'^ Loméuie (L^uis de) : M. Che- 
rubirU, par un liomme de rien ( pseudonyme 
de M.de LomdnEe); Paris, 1841, In-lS.— 3*Mtel 
(Edme François-Anloine) : Notice sur la vie cl 
les ouvrages de Cherubint (S.-L. et S.-D.), 
Paris, 1842, in-8*. ~ 4*. Place (Charies), Essai 
sur la composition musicale : Biographie et 
analyse phrénologique de Chcrubini , Paris, 
18i2, in-8<>, avec uuc planche représentant le 
tableau phrénologique de te tête du nallis.. 
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L'auteur de cette notice, médecin plirt^nologiie, 
«lilé à ikuxelle« |>ar suite du coup d'Etal du 

' 7 décmlm ISSl, a pour objet de démoatrar le 
trii>taiNe donnée qu'il n'y arait dans le cerveau 
de l'illustre artiste d'aulce faculté que celle de la 
combinaiaon de» sons. — 5° Picdiiaoti (Loigi) : 
NoHalê9iUlavUa0ifitteoper» <^ LChem- 
àini; Florence, 18V«. Ona^vé un portrait de 
Chenibini, d'après le beau tableau de Ingres. 

CHESNAYE (M. Dicuevim de la), juge 
«iippMut «D trilHBntl de pimièra laelaMe do dé- 
l>aiiement de la Seine, Hls d*un ancien magistrat, 
•-st né en Normandie en i769. Il a fait impri- 
mer un Éloge funèbre de T. . R.'. F.'. DaUty- 
rme, amdm dignitain delà M»', kgê du Mmf* 
Sœurs , lu dans cet atdl«r,parû F.\, de.} 
J*aris, 1810, iii-8°. 

■ CHEUAIIER (...). musicien français, Técat 
«en le nriNcv do leiiiènM tflato.-ll eit connu 
par une suite de chansons françaises à quatre roi x, 
qui forment la plus grande partie da sixième 
Nvra de la oolleetloa rare tt |»rMeaM MttoMe 
Trentei-^nq livres des chansons nouvelles 
à quatre parties , de divers authetirs; à Pu- 
ris, par Pierre-Ailaingnaut, là39'lM0. in>4* 
eU. 

CIIEVALIER, musicien de la musique de 
la cliambre de Henri IV et de Louis XIII, jouait 
du violon et de la viole bâtarde appeitie quinte.- 
Oéds on catalogoe dee belMa de la eow, à 
quatre et cinq parties, faits par Michel Henry 
(mss. de la Vallière, à la Bibiiotbèque de Paris, 
II" 3àl2, neuvième porlcieuille), l'un des vin^t- 
qoatravioloM deb grande bende de LeotoXIII* 
en treave ce passage : « Sept airs sonnez la 
« nniet de Saint-Julien, en ià87 , par nous Che- 
■« vaUer, Lore, Henry VAUenét Lamotte, Mi- 
« ^(tine, et auKies, sor luHis, espinelln» OMui- 
■* dores, violons, niistes à ncif trous, etc., le 
« tout bien d'accord , sonnaot et allant par ta 
« vflle. Henfy ff«t la plupart des dessos; Ice 

■ parties lors n'estoient que cinq. Planton y 

■ jouist la quinte, et depuis lors Chevalier Si 
« faict aussi la quinte. » On voit par ce Catalogne 
•que Chevalier était aolenr de la oNMlqne do 
t)allet de Saint-Julien dont il est id question. 
Ce musicien parait avoir été un des plus habiles 
de son temps, en France, pour la composition 
de la .nasiqiM Instrumentale, et forteoC |Nior la 
musique (le ballet. Henry donne, dans le cata- 
logue mdiqué précédemment, la liste des autres 
balMa composés par Cbovaller; en Toid les tl- 
très : !• Ballêt des SnfaHb ftmrrés de matke, 
à cinq parties, neuf airs. — 2» Ballet de Tire- 
taine, faict te lundi gras, dansé au Louvre 
-devant Menti le Qrand, quaireaira. — > 9> le 

MQcn. oaiT. wu mwcnm. t. ti. 



ballet de la Mariée, faicf i-nr le comte d'Au- 
vergne, les parties (accompagnement) jpar Che* 
vaUer, quatre airs (1800). — 4* Xe battet de$ 
Valefs de festes , deux airt (ia09). — 5* Z« 
grand ballet de Nemours, quatre airs, î8 fé- 
vrier (1604). — 6" Le grand ballet faict au 
nuaiagedemmuleiir.de Vendôme à FonUd' 

nebleau (9 juillet 1609). Le premier air spulement 
est de Chevalier. —7° Le ballet des Gens de la 
reine Marguerite (1609), trois airs. — S» Bal- 
lel d» tei Arinê, dansé «ket ta reine Mar» 

guérite (1609, 16 février), six airs. — 9° Ballet 
de monsieur />aup/k<n (Louis Xm ), janvier 
1609, cinq airs par ChefaUer. — 10* Grand 
ballet, idem (1609), einq aire. — il* BaUet 
des Morfondus (IC09), ^eptaira.-* il» Ballet 
de cinq hommes ^ cinq filles (1609), treixe airs. 

— 13* Battef dee Dieux (ib99), traiae dm. ~ 
14* Ballet des Sibilots (icoi), trois airs. — 
li* Ballet des Souffleurs d'alchimie (1604), 
quatre airs. — le» Ballet des Juifs fripiers 

(1604) , première perUe, dnq airs ; deoxièaw par^ 
j lie, deux airs. — 17* Bedlet faict par monsieur 
! de Bassompières (1604), parties de Chevalier. 

— ii* BaUetdes JatUssaires, idem, six airs. 
. lf*M0«te?MlletS0refdraf (ISO»), tefit 
ain.»20* Ballet des Garçonsde taverne ( 1 598), 
dnq airs. — 21° Ballet des Sarrasins (1598), 
quatre airt. — 33* Ballet des Juifs faict par 
menslenr de Ifemewrs loragn» êedme de Sa» 
voye alloist à Park, quatre airs de CbevaUer. 
—33° Ballet des Maistres des comptes et des 

1 MargueiUiert , eiat\ airs par Chevalier (1604). 
_ Ma BaUet des AmenreeMa eenba/lÊUs 

(1610), cinq airs par Chevalier, Dans le^ Airs 
de cour mis en tablature de luth, par Gabriel 
Bataille (Paris, 16 il, 3 Tei.in>4«), on tronve 
l'air de ce ballet, intitulé Béeit aux domes» — 
25» Ballet de Monsieur de Vendosme (1608). 
neuf airs. — 26" BaUet des Indiens (tbos), sept 
én*—tt» Etudes Bemt^kredttes (loos), 
qnatvaalrs. — 28° Ballet du Prince de Condé 

(1605) , quatre airs. — 39» Ballet de la Reine 
(31 Janvier 1609), trois aire. ^ 30° Ballet que 
le Roy fut à Tewe, reeenn^ddesetn mariage 
à Bordeaux le jour du mardi gras ( I6 fé- 
vrier 1616). — 31» BaUet de la Reine, faict à 
Tours au retour de Bordeaux (1616), troie 
én,^»tBaaetdeMadamehtêndmsede 
Rohan (1617), sept airs. — i9> Ballet des 
Chambrières à louer (1617), quatre airs. 

CHEVALIER ne Mokiréal (M><e Julia). 
née à Paiia le M mU IIW. MMconneMn 
comme poète et comme compositeur de lo» 
roanoea. Elle en a publié trois recueils comnw 
AlboB, avee aooonpagaeoMOt de piano, à Paria 

11 
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chez aiallioL M"* Chevalier de Montréal a fait 
knprimer beaucoup de pièces de poéaies, des 
tdëi et d'antres pràdoelioas HlténirM. 

CHEVÉ (ÉNtiK), ancien ch!nir<:itn de la 
■mine, né en 1804, « Douarneoes (Fini&lère), 
•'ert lait cooMlIre d'abord par one thèse remar- 
quable inIHé» en 1S36, sur la fièvre jaune qui a 
régné a» Sérif^pal en 1S30 ; il avait été décoré en 
1&31 pour sa conduite lors de cette épidémie. - 

.«ni épousé la saur deM. Ahné Paris, il s>st 
«|irlt de puaion pour la piopapMMide la musique 
par la méthode du mèloplaste, 41 nquittéren- 
adgaeuient de la médeciM (U ne la pratiquait 
ponr aind dire pas), pour fonder des cours de 
musique vocale par cette' méthode. Ardent propa- 
gak*4irde la métiiodede Galin modifiée par ses <;uc- 
cesseurs, M. Clievé a publié divers ouvrages pour 
l'usage des persoonee <|ni strirentsea cours, entre 
autres : t" Méthode élémentaire de musique 
vocale j Paris, imprimerie de Haoquelin, 1844, 
1 Tol. io-S". La partie (echoique seule de cet ou* 
▼rage est rédigée per M. Chevé, lee eiferolcae 
pratiques sont de M""! Chevi'. Un quatrième ti- 
rage de la septième édition (clichée) du n>ème 
ouvrage porte le litre suivant : Méthode élémen- 
takre dê mu alpM s>ocnto, par Jf . ef Jfr»» Jinifa 
Chevé. Ouvrage repoussé à Vutumimité , Ir 9 
tvril i%bO, par la committlon du chant de 
'.a iHUe de Paris, œmpotée de MN..., etc.; 
Paria, chez les auteurs, octobre 1857, l vol. gr. 
In-S*. — î» JKéthode élémentaire d'harmonie 
(arec M»» Clievé Paris, 1846,2 vol-in-ft°. 
— 3» Appel ouftMimttfe ton/et te imMoni 
qui désirent voir se généraliser chei elles 
l' enseignement musical^ Paris, 1843, gr. in-8' 
de 79 pages. Les exagérations et les assertions 
hasardées qui rempUsseit oet écrit ont pour base 
les notions fausses dont l'auteur est imbu con< 
cernant les prétendus inconvénients du système 
ordinaire de renseignement de la musique, et les 
avanligianonnMlnafanaiinalraade la méthode 
proposée. Comme ses prédécesaiun , M. Chevé 
a demandé avec instance, ans autorités com- 
pétentes, de» concourt cnlre ses élèves et ceui 
dea autres écoles de wmâ^, notanHuent 
avec ceux du Conservatoire de Paris ; concours 
impossibles , et par la nature des choses , et 
aoM ta condMoni Ijupoiéei par ceux qui les 
demandent I.as concoun sont impossibles par 
la nature diH choses ; car les méioplasticiens en- 
seignent une notation de leur choix, et non celle 
qoi est d'un usage nnivencl : or il ne peut jr 
avoir de concours entre des clrases de nature si 
différente. Il faudmit donc préalahlement vider 
la question de préférence entre les divers sjs- 
Ifimea demlaliena; queatioQ sur laquelle en n*a 
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pas moins déraisonné depuis deux siècles que 
sur les méthodes d'enseigaemeot. C'est donc 
aine ralaen que ta pvélenOeua de M. Chevé à 
cet égard ont toujours été repou^stVs par les 
gouvernements, par laa commissions spéciales et 
par ta chefs d^leota uà Vtn enseigne la mu- 
sique suivant l^NUge universel. M. Clievé a 
essayé de tirer vengeance de* refus qu'il a 
éprouvés, par la publication de plusieurs pam- 
phleta, an neminu dmqnela on remarque : 
r Protestation adressée au comité cerdrat 
de l'instruction primaire de la ville de Pa- 
ris, contre un rtypport de sa commission de 
dimaf Parle, 1847, ln->8* dn 64 Rafea. — 
2° Coup de grâce à la nmUne musicale, à 
l'occasion d'un nouveau rapport de la com- 
mission spéciale de surveillance de l'ensei- 
gnemeni dm ehani, dont te deote commu- 
nales de la ville de Paris; commission 
composée de MM. Victor Fooclié , président , 
Ad. Adam, de l'Institut; Auber, de VlntUtut; 
Barbenai; BouM; Olrafa»de fitattiul; L. Cla- 
pisson ; Ermcl ; Édouard Rodrigues, vice-prési- 
dent; F. Ualévy, de l'Institut; G. Uéquet, rap- 
porteur; Jomard, de r/MMto(;Gide, Zimater» 
man; DenMtfanoomt, tter^atre; Paris, is&l, 
in-8« de 79 pages. — 3° La Routine et le bon 
sent, ou te Contervatoiret ei la méthode Ga- 
U»'PmMlm4tl9Uirmmttl» musique, par 
lf.£mileGiievéi Paria, 1852, in-s» de 1<J2 pa- 
ges. — 4* Historique et procis-verbal du con- 
cours mvuiad ouvert à l'aris, le 12 juin 1863^ 
«eut laprHdtneeie M. BonH Rèber,ii>M 
des comptes rendus des journaux ot eMCUM- 
pagné dénotes; Paris, 1853, in-8* de 8î pages. 
M. Chevé ne se pique pas de politesse envers ses 
advcmtaa dane am libelta x S n>Mt preuve 
que de vManee. Auaurplua, le public a laiiud 
passer inaperçus ces recueils d'arpities illisibles. 

CHËVÉ ( Mne Manws ) , née i'MUS, femme 
du précédent, a dirigé eouioMement avec aon 
mari les cours de musique parla méthode do mé- 
loplaste, et a collaboré à une partie des ouvrages 
cités dana l'article précédent ; elle cet, de plus, 
auteur d\ne Mnicelb TMorta dei oeeerdi» 
servant de base à l'harmonie; Faria, 1844, 
iii-S" «le 7'2 pngeji, lilhographiée. 

ClibVES.VlLLES (...), aatreisla vfalo. 
niste au théâtre des Beaujolais, puis marchand de 
musique, et enfin retiré dans les environs de Pa- 
ria, où il vivait encore en 1 83S, a publié une Petite 
méthode do ololon, ouvrage eans valeur. On n 
ausM publié sous le nom de M musicien : l<'B«aU> 
« niip d'.iirs variés pour violon seul ; P.iii';, Dii- 
fdutetUubois(Schonenberger} —2" Des valses 
et dea aira variéi peur Mia aenlaj Paris, Gvl^ 
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pour guitare; Paris, Hcniz-Jourc. — 5° A'ou- 
velle méthode de guitare j Paris, ludame 
Joly. CMIb néHiod«a«itrals MMIoM. 

GHEVILLARD (PiESBE-AbsxAHi»B>F>Ai«- 
çois), virtuose violoncelliste, professeur de son 
iostruiMot au Conterratotre impérial de Paris, et 
imnlar flolooeelle tolo de i*OpéralttSeB, eit aé 
à ADvert le 15 janviv 1811. Après aroir appris 
les élément? de la musique en cette ville, il fut 
admis comme élëre au Consenratoire de Paris 
h» mm ItM.n yebttrt teMeond prixd« 
solfège «■ 1823, et le premier lui fat décerné en 
1825. NorMIa fut son proresseur de violoncelle. 
Sm heureuses dispositions se développèreot ta* 
fidemeot sona la dIreelSiNi d» «e MUlie; te ae- 
oood prix de son Instrument lui fut décern<^ nu 
CMMOurs de 1826, et il remporta brillamment le 
fwi t r 4«M l^uttte auiftale. Poor eompMtor 
MB j wtfMUwi muieale, Cbevillard suivit un 
cours d'harmonie, pois l'auteur de celte notice 
lui enseigoa la composition. A cette époque , 
Olwfttard étail irMonedls aok» da thMtre da 
Gymnase : il abandonna cette position, en 183 1, 
pour entrer à i'orcliestre du Théâtre- Italien. Au 
moment où il débutait dans sa carrière en véntabJe 
ailMe, te deraienquataon da B8illia?eii 
Datent d'être publiés à Paris : il en 111 iteai 
avec quelques amis récemment sortis, comme 
lui, des classes du Conservatoire. Mate leurs ta- 
taUB'tfWflBt pas oAn poof OM tritoniMiiiaat 
ils la déclarèrent non -seulement inintelligible, 
nuis inexécutable. Cheviltard seul nVtait pas 
eODTaincu. Quelques année» se passèrent ; puis 
Uraeanunenga PèpraiiTa avee dMaa Inslra- 
mentistes plus habile.s, mais h qui manquait la 
persévérance et la foi dans la valeur de ces 
«Mifi«s,sl dHlérentes de toute antre musique. U 
découragement fut encore le résultat de I*enti«> 
prise. EnGn Cbevitlard eut occasion dVntendre 
Maurin, et reconnut aussitôt dans cet élève de 
BaHM tmitaa lea qnÊUê néeanaires pour réa- 
liser son réve d'une exécution parfaite des sept 
derniers quatuors de Beethoven. Sabattier, vio- 
loniste distingué , et Mas, talent de premier or- 
dre aor Pallo, eanpMttcant eella aaiaciafloa 
d'artistes dévoin'-s, qui se mit immédiatement 
à l'œuvre. Étudiant avee un soin religieux les 
phn vagues iadicatioDt de la pensée du grand 
Iwmme, d ^afforfast d'en pàKInr la Moa, 
ils ne se bo^n^rent pns dans leurs études à 
dierclter l'eiactiludela plus rigoureuse de l'exécu- 
Ih» : tons araleBl compris que l'aecent exprea* 
aif du sentiment Intime de cliaque phrase pou- 
vait seul en révéler la signiGcation, et cet accent 
devint Tobjet suprême de leurs elforts. S'excitant 
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mufnellement, ils atteignirent' enfin leur bot, d 
parvinrent à l'exériilion la plus finie et la plus 
poétique des dernières émanations du génie de 
B eet h a m . Quelques ands, en petit nonbra, 
parmi lesquels on remarquait Berlioz, Stéphea 
Heller, Gathy et M™* Vianlot , furent admis aux 
séances du quatuor beetbovenien , chez Clie- 
viiliid; Bwb MealOt lea amit an au Bè ro rt 
d'autres, et le logement de Partiste finît par être 
encombré. Le moment était venu pour faire l'expé- 
rieDce,snr on public jnteiligent, de l'effet des 
denrim qaataatadaPillaaliaanlIi», fendtH avec 
une perfection jusqu'alors inouïe : elle eut lien 
dans la salle Pleyel. L'impression fut profonde; 
radroIraUon se partagea entre les beautés aa« 
Iffinlut da ces anviaa et rexénUaa admMUa 
qui les révélait. Il s'y mêla, comme cela s'était 
vu précédemment, et comme cela sera toujours, 
de v it wcf Hlq ae a contre les teintes vagues, l'esela 
des développements et certaines associations 
harmoniques où le sentiment tonal e<l blessé; 
mais, en résultat, l'expérience tentée par Cbevtl- 
laid al laa d lp aa eallègaai Ait ona irielalra 
dont l'éclat s'est augmenté chaque année depms 
lors. Fiers à Juste titre de leur mission, ces 
excellents artistes ont osé eu étendre le cercle 
m paraewaat waambla rAtteaugna à dm 
reprises, dans les années 1855 et 1856 : le succès 
le plus complet a couronne^ leur courageu^^e en- 
treprise, et Cologne, Francfort, Darmstadt, 
Haaavfa, Laipilek al BariUi aat ntaill dm 

éloges et des applaudissements prodigués à Hn- 
terprétation la plus parfaite qu'on eût jamais 
enteodoe da ia mosiqoa d'aueniMa ta ptaa dlfll- 
eile qnlaiiila. 

Comme compositeur, Chevillard s'est fait 
connaître par la publication d'un concerto poar 
vlokmeelle at ordiailra;d^B qaataarpaardemt 
vi(^s, alto et batw; de quinze mélodies, mor- 
ceaux développés pour violoncelle et orcitestre 
ou piano, d'un genre nouveau et dans lesquels 
rordiertra oo le piMM n'ont pas an simple aa- 
compagnement, maia concourent à l'intérêt de 
la composition. On connaît aussi du même ar- 
tisle : 1* Fantaisie sur les thèmes de Mtuinù 
HsIfaro^ponrTlalamalla al pbma. Paria; Braa* 
dus.— 2» Lamanl^ adigio et finale, idem ; Paris, 
Meissonnier. — 3* iliuiail/e et Barcarole, avec 
accompagnement de qnatoor et de piano; ibid. 
~ 4* Méthode da vialoMete. 

CIIEVRIER ( Fraxçois Attowb ) , n.< à 
Nancy au commencement du diX'buitième siècle, 
servK d'abord enqualitf de yéMUn daubr^ 
giraent de Toaraalils; maia, dégotfté de l'étal 
militaire, il le quitta et vint à Paris, oiiil donna 
quelques pièces de tbéAtre, et des brochures spi* 

18. 
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rilirelles qui loi firent beaucoup d'ennemis parle 
tiin ftatiriquequiy ré^oait. Il Tut obli{(é de s'enruir 
«I Holtande.et Mourut «Tiail^ettion, à ReUir> 
duo» le 2 juillet 1760. Oo a de lui : ObienaUons 
sur le théâtre, dans lesquelles on eramine 
avec impariioUié l'état actuel des théâtres 
de Parti; Pari», 17S», fai-f S. Danteette rame, 
il y a quelques observations sur IX)péra. 

CHIARAxMOi\Tl£ (Fruncesco), com|>o- 
Kiteur italien, né en Sicile en isiS, élève de Rai- 
mondi et(leD(niiMHi,t*fetfiyieomialtr0de|wii 
1S48 par quelques opi^ras dont plnsiptir*; ont été 
bien aGcaeilli« du public. Le premier en date est 
FenMa, doot deux ctTatinet ont été pul>liées 
chez Ricordi, à Milan. En 1850 II donna Ca- 
terina di Clercs, dont le même éililnir devint 
propriétaire et publia quelques morceaux. Poa- 
lérianrament 11 • derit poar le tliélire Corfo 
Felice, de Géoea, AmmêèU GondoUere, un 
de ses meilleurs ouvrîmes, représenté le 20 fé- 
vrier 13Û1 ; Giovanna dt CasttgUat au même 
tMitra, le 13 «Trier tntiAfkè» de Jremtoa. 

an XMMra de la Scata,k Milan, en 1855; una 
Jîurla per correslOM, M UiéAUe Pagudoi de 
G^es^eo isââ. 

CUARBULI ( AiiBilé ) , loUitar el eonpocl. 
teiir, né à Me^ine, en Sicile, ver» Ifi?."», ma- 
oifiMla dès son enfance d'heureuses dispositions 
ptm U musique. Ayant été envoyé à Rome et 
à Raplei pour y développer ses heultdt,ll y ac- 
quit un talent remarquable sur rarcliilutli, et , 
lorsqu'il ret(iat dans sa Tille natale, il excita l'ad- 
miratlon de teaseeuxqvi IVnlndirant Dès Ion 
il s'occupa des perfîKlIonnements qu'il voulait 
introduire dans la ronstraction de son instrument, 
et fabriqua plusieurs théorbes et archilutbs qui 
■ont caeore considérés eoome les meDlenra qu'on 
ait faits. Je possède un archiluth de cet artiste , 
qui porte la date de 1698. Chiarelli venait de se 
marier lorsqu'il mourut en Sicile, à l'Age de vingt- 
^•tre ana, en 16M> Oa a de la eoBpoglIiott : 
Suonate musieali dl vIolM, orgme, «Mène 
«d areiUuto; Napoli, 16!>9, in-4°. 

CHIARINI ( PieaKB) , habile claveciniste et 
eoHiporflaor.aé à Bnaala m 1717, M lUt «on. 
naître enltalie par les opéras suivants : \« Achille 
in Sein, 1739; ~ 2<> StaUra, 1742.— 3<»Af(?- 
fiM» •flanMMire, 1744. — 4* Arçenide. 

CmADLii ( MAtrno ) , Mnédidln et eonpo- 
siteur pour l'Églî'ie, naqnil àPalerme verOe Tni- 
lieu du seisième siècle, el fut moine au couvent 
de 8ilnf-lbv1iB de ealte ville. H moamt en leoo. 
On connaît de sa composition ; Sacrx cantiones, 
qux octo tum vocibus, ium variis /rufnt- 
fn«ii/if conciftiii^outtitf; Venise, 1590, in-4°. 

CBIAVACa ( VincnT) , coapMMMr, wê 



à Rome vers 1757, s'est fait connaître depuis 
1783 par quelques opéras représentés a Milan, 
parari leMioeb on die : Atettandro nélit in- 
die;'2o II Fllosofo impostore ; 3» le Quattro 
Parti del mondo. En 1801, Chiavacci était di- 
I recteur de l'Opéra-Buffa à Varsovie. On connaît 
naà de Ini : Xlt ÀrleUeper U daokemMo f 
Vienne, 1790, et trois rondos tirés de ses opéras 
et publiés à Vienne dans la même année. La 
femme de ce compositeur ( Clémentine Cbiavacci ) 
était jirAM donna k la Seofe de llllaa an prin- 
temps de l'année 1782, et partageait cet elnploi 
avec madame Moriclielli en 178&. 

CHIAVBLLONI (Ymcnr), Hlléralenr 
italien qui n'est oonnn que par un livre intitulé t 
Discorsi délia musieà; Rome, 1668, in-4*. Ce 
sont vingt-quatre discours sur le but moral de la 

CHILA (ABBAnAn), juif espagnol, élève de 
Mofse Haddarscian, a laissé, parmi plusieurs !!• 
vres de géométrie, un traité de musique, .^ui se 
trame en nanmcrit à la UbUothèqua dn VaU- 
can, inV. {Vid. JIK JtaM. §n BmrMoeel, 

t. IV, p. 53.) 

GIllLGOTT(TiiOHAS), organiste à l'église 
deriMayg^ft Batli, a pniiltf cbcePrailcn. ftLon- 
drat (1797), deux suites de concertos pour le cla- 
vedn. Il aété le premier maître de Thomas Linley. 

GHII..D{WuxiAii), docteur en musique, né à 
Bristol en IMS, apfirtt la nmtkpie acm la dl- 
rectiun d'EIway Bevin, organiste de la catliédrale 
de celte ville. Eu I63i il prit ses degrés de 
haebcllcr en nMMii|ne k l^nlTirrilé dH)xford , et 
cîaq ans après il devint organiste de la chapelle 
royale de Samt'Georges à Windsor, et l'un dea 
organistes de lachapelle roj^le à Whitehail. Aprèi 
tamtnanHonlldêfintchanieiirde lachaiitfle 
et l'un des membres delamusiquede Charles IL 
En 1663 II fut fait docteur en musique. On a de 
lui : — 1* PuUms for tkree volées, wUk a Con- 
UimedtmeMerfèr ike oryo» or fJbeorAo; 
Lomires, 1639 (psaumes à trois voix, avec la basse 
continue poor foinae ou te Uiéorbe). " 2" Cat- 
ches, ro w ndt omC conona, dans In coHeottOQ 
|wMéepirHillen,aoMletllnde Cofeà IMc 
catch can; Londres, 1652. —Quelques antiennes 
à deux parties imprimées dans le livra intitulé : 
Covrfilyrei; Londres, l665.0ntraaTeaMaiqMl- 
qoea plèeea deChild dans la Cathedral MvOt 
de Boyoe, et une fort belle antienne (O pralse 
the lord) dans la Mudca aiUiqua de Snith. 
Le style de ce oaoïpeillanr est afaniile et dair, 
mais dénué d'invention. Cliild est mort k Lon- 
dres, au mois de mars 1696, h l'âge de quatre- 
Tingt*onie ans. Son portrait a été gravé dans 
VHisMf^ de te lowlfflif dt BmiUm (t. IV» 
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p. 414), d'après un Ubieaa qui «il à rimifendlé 
dXhford. 

CIIILMEAD (Edmond), saTsnt philologue, 
, né à Stowon-Tbe-Wold, dam le comté de Glo- 
eestar, fbt imllr»te-«to m colMse de le Hade- 
laioe d^Oxford, et chapelain de l'église du Christ 
dans la même ville. A la mort de Cliarles I"^ , s;» 
lidéliléàla cause du roi lui til perdru ce béoelicc, 
«I II ae Au à Loodrai, où 11 M oUifé d*«Bsei- 
{^ncr la musique pour vivre. Il mourut danâ 
cette ville le l" mars i6S4. On a de lui : De 
Musica anliqua grxca , à la fin du l'édition 
éPànOti», dooaée |ior Jon Ni, OtM, 1672, 

ln-8*, à laquelle il eut part. Hawkin* dit que 
Cbilmead a aussi écrit une dissertation de Sont* 
qui D*a point été irofirimée. ( Voy. À Bm. Bit. of 
musie, t. IV, p. 4io.) 

CHILSTOM. Dans un manuscrit qui a ap- 
partenu auUrefoia au monaatère de Sainte-Croix 

1 WaMMOi (eomté d^Bnex), et qui a paaaé en- 
suite en la possession du comte ShellMirne, se 
trouvent neur traités de musique de divers au- 
teurs. Le neuvième est un traité des proportions 
aw rf c nhi, d« laariwlimotdelflandinonloa- 
tions, en anglais et latin; et il a pour titre lier 
beginneth Tretise$ diverses of musical pro- 
portionê, of thetr» naturls md dMoniwi- 
llom fini f» onpliaefc* «ml tha» <» lo^ne; 

cetouvraj^p e<.t sons le nom d'un auteur inconnu 
nommé Chilston. D'après le langage et l'ortho- 
graplie, H a dû être énit m coamaMemeiil du 
quinzième siècle. 

CHIiMELLI (JEAN-liAPTisTf: ), compoHileur 
italien sur qui l'on n'a pas de renseignements, 
n'est eoBM qw par leaoovrages aoivaota.dtés 
pas Walther [Musical Lexikon) : 1* Conzer- 
Urende Missoi von 3. 4 und s Stimmen, nd>sl 

2 VioUncn a bene placUo, 1 th.— 2" Idem, 2 th. 
.3*Idon,3 iK,—A'Moim «MMMla, 1630. 
— 5' Madrigali a2,3,i,conalcuM canzonette 
a due vioUni, 1, op. 4. — t* Complète, An- 
ttfone, Letanie deUa B, V. concertaU a 
quattro vod e due «foUW op. 6; Venise, Al. 
Vincrnli, 1639, in-4*.— 7° Il quarto Ubro de 
MolelU a 2 e k voci con vlolini, op. 9;ibid., 

CHINZER ( JsaH), musicien allemand, était 
Rté à Paris en 17 &4. Il a Tait imprimer dans 
cette ville plusieurs ouvrages de aa composition, 
SMS letlMiisaalvniItt 1* ItolNMdt soMles 
pour deux violons. — 2* Trois livres de sonates en 
trios pour tIoIod. — 3° Un livre de sonates pour 
la llùle seule. — 4* Deux livres de sonates pour 
don tlo l oacalles. On n^ pas d*antNs ren- 
selgnements sur cet artiste. Peut-*frc est-ce le 
même musicien du nom de Chinser qui sa 
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troovaRi Loedreiaii 1707, et dont on awn 
de duos poor den TfokMS» «i 3 sottes, fui piiiiGé 

chez PrestoB.' 

GHIOGHETTI (Piebse-Viiicskt), com- 
positeur, naquit à LoèqMS fws la flu dn dis* 
septième siècle. Parmi ses ouvrages on remar- 
que : r L'IngraiUudine castigata, ossla VAla- 
rico, représeutt^ à Ancûneen 1719. — 2' Un ora- 
torio sor la CIrooadtion ; 1729, à Venise. 

ClIIOSI ( Jean ), amateur des arts h Cré- 
mone, s'est fait connaître par un écrit intitulé 
Intomo la Musica solenne composta e diretta 
dalnoblleslgwwMMffgiero Manna, rlnnovan- 
dosi netla chicsa parochiale de SS. Glor§U> 
e Pietro in Cremona, il giorno e aile glarie 
det principe degU Apostott. MH»eÊm €•(•- 
tico ; Cranuna, Upograftada Feraboll, sans date 
(1833), gr. in-8*de 16 pages. 

GlUSOAi ( jACqcea ds ), poète et musicien 
français, vivait aa ISM. Il wms i«te neof cban- 
sons notées de sa composition : on en trouve 
huit dans les manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale w>* 65 et 66 (fonds de Cangé} et 7222, 
(aneien fonds). 

CIIITI (D. GinoiAMo) compositeur de rÉcole 
romaine, né dans les dernières années du dix- 
septième siècle, fut nommé second maître de 
chspellodaSaint*Jesn doLatran, eteosiQalaur 
de Gasparini. au mois de juillet 1726 : il succéda 
en titre à ce maître le premier avril 1727, «t 
remplit les fondioiis de cette place jusqu'à sa 
mort, arrlféa à la Un du mois d*aoOt t7M. 
Chili fut un savant musicien dont le stjfle « une 
grande pureté, et qui écrivait à s parties réelles 
a veeunedUgneo iwiMi|Msh1ii Tons SMonTrages 
sont restés en roanuserlt Je possède un beau 
OiTit à » voix de sa composition. Dans la hdle 
collection de M. l'abU^Santini.a Rome, un trouve 
de co maître : t* La masse, k 4, FtipedIiNsto. 
— 2* Hissa de Ferla, à 4. — 3* l.a messe, à 
4, Tnnpus est brève. — 4" Une messe à fl. — 
li' Une messe à 8. — 6* Les antiennes du .0040- 
dtelitt da jandi, do Tsndradi el do samedi 
saints. — 7° Deux Chrlstus fadus est , et deux 
Miserere à 4. — 80 Veni Sponsa ChrisUt à 4. — 
9* Subhsum praesidium, à 4. — 10* Itarfera 
DomitU, à 4. — ll<> Salvator mundi, à 8. 

CHIZZOTI (Jean ), maître de chapelle de 
l'église de Sao*Saivador k Venise, naquit en cette 
ville Tara tIM, OBadasaooapoiItlQU ifoiterf, 
Magni/icaiê iftoa a 4 «ad ; Vanlsa, VioMBli. 
1634, in-4'. 

GULADNI iïAKW-VuÊmn'VMÊMd, 
doeleoran pUtoeopUa , sa draitdvtt il aa droit 

canon, membre et correspondant de plusieurs 
sociétés saraole^, aai|nità WUtcmbefs la M ne- 
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wwÊÊlbn t7Se. Son père, proAwwnrct préildant • 

é» la facultô de droit en cette rille, était nu 
liornine siHère qui IV^iSujetlit uns reUcheàdcH 
études sérieaaes, lui interdit toute reUtioo avec 
Imm^minm wm d» la vHIt, «talae la 
priva d« tout ekerdca niataire, ne lai permet» 
tant de sortir que le dimanclie pour aller ao ' 
temple. Plus tard Cliladni a souvent exprimé de 
rélonoe— t d'avoir pa eottMrvcr «m taalé to- 1 
tuiste après une jeunesse si pénible et si con- 
Inùate. Tant de séTérité était d^ailleurs inu- , 
lita^ car celui qui en était victime .avait reçu 
é» la natara m §Bét pairioani pov le 1^- 
fail et pour iVtiide. Lfi seul effet que prodc «Jt 
( aelte géae sur l'esprit de Cliladni fat de lui 
tepinr va d^aftt toviaeible pour loot devoir 
tatné, et le peodiant le plutdéeidi à llodépea- 
dance la plus absolue. Dès ses premières années 
il étudiait de préféieace les livres de géogra- 
phie, et panait tent le tempa da«t U'poovait 
disposer à considérer des cartes, dcaglolica ,dw 
sphères : il ne parlait que de voyages et so p«?r- 
aâadaitque le bonbeur le plus pur consistait à par* 
ooorir le moiida poar cbotsirea.Uwrlé la ttaoqn'on 
voulait habiter. Plusieurs fois Q avait été lanU 
° de fuir la maison pat«>rnelle, de s« rendre en 
UoUande, et de s'jf embarquer pour llnde. Il 
«naît éfÊTfpé qnék|aa aisaat ponr Paséaaihn de 
son dessein, et s'était mis h étudier avec ardeur la 
langue hollandaise ; mais la crainte de causer par 
ceUe escapade un cbagria trop vif à son père 
la laliBt al la m MMAoer i aaa pfO)eL LliisloirB 
naturelle, la g»^loj;ie, l'astronomie, devinrent tour 
à tour les objets favoris de ses travaux. A l'Age de 
qmlorze ans on renvpya an collège de Grimma ; 
fl y Itat «oaM an lotas partfenUm do aooa* 

recteur Milcke. T! "ifmMaif qnc le sort se piftt à 
rendre malheureuse lajeuuusse de Cliladni, car, , 
da la eoBiratata ék il avait langui jusqu'alors , il I 
tomba dans un aiatavaga pto dur encore sons | 
la férule du morose pédagogne. Après quelques 
années passées dans le colline de Grimma, | 
CMadol raloona k Willopterg. Sa vocation 
paraissait être la médecine, mais son père avait 
décidé qu'il étudierait le droit, et il fallut se 
soumettre à sa volonté. D'abord il retrouva dans 
«M travail Joamaliw la péalble gino qoi avait 
.ifni;:t< son enfance ; mais enfin il obtint la per- 
mission d'aller continuer ses études à Leipsick. | 
Là commença pour lui l'exercice de sa liberté; I 
OMltfl aUmsapasda eaUaaqo'oaloI avait ftH | 
achetersî rljer, cl son assiduité aux leçons du pro- 
iBSseor de droit ne fut pas moindre que s'il eût 
etwMhrf-aaéme cette sctonce pwr Foldet deaes \ 
étÊàm, 

Vm pM àkUi ponr la WMlqoa a*«att ma- 1 



nifesM an lot dès aoi eaftaw; mb II ^va 

atteint sa dii-neuvième année avant qoll loi fttt 
(HTmis de se livrer à Tétude de cet art : ce fut 
a Leipsidi qu'il prit les premières leçons de piano^ 
La lectareattentiTe des écrits deuiarporg etdes 
aiitraa théoriciens eut bientôt étendu ses co»> 
naissances. Deu\ thèses qu'il soutint avec dis- 
tinction aux exercices publics de l'université 
taiSrantoMeoIr ka dairéftdadoelaBran plUo- 
sophie et en droit. Il revint ensuite à 'Wittem- 
berg, où il paraissait destiné à se livrer à des tra* 
vaox de Jurisprudence, lorsque la mort de soa 
pèn lal St lanwllfa ca i|M8ltiNi aa OHilèva fti* 
tore; il ne larda point h (Wcider pour la 
physique et l'histoire naturelle, qui de toot temps 
avalent préaeeopé aoa esprit, et ledraR ftilaintt* 
donné sans retour. Alors commença pour Chladni 
une vie nouvelle, oh son activité intelleetmlla it 
développa dans sa véritable sphère. 

Cependant, l^hié aaia ftvlmio par m» père, 
il lui fallait songer k se créer une existence. Les 
deux chaires de mathématiques et de pliy<iiqne 
étaient vacantes i l'université : dans l'espoir 
dWdenlr Pnnaoo Paotre, Chladni ouvrit des coors 
de géographie physique et mathématique, de 
géométrie, et fit, dans les environs de Wittemberg, 
des excursions de botanique; mais rien de toot 
oda ne la oondoislt k aonbot ; il ihiitpar ranonoer 
aux emplois publics, pour sf livrer sans réserve 
aux recbercht'» scientifiques vers lesquelles il se 
sentait entraîné. Heureusement sa belle-nsère, 
bonna fWMno qol avait ponr loi do frttaelie- 
mcnt, vint souvent nu secours de ses besoins. 

A la lecture de divers écrits sur la musique, 
Chladni avait remarqué que la Mode do aon 
était moins avancée que celle de quelques autres 
parties de la physique ; cette observation lui siig- 
géra le dessein de travailler au perfectionnemoit 
da cette théorie : dèn lors , le plan de aa vie 
scientifiqoo IM <B qodqoa aorte tracé. Il fit d*a> 
bord quelques expériences sur les vibrations lon- 
gitudinales et transversales des cordes, dont la 
théorie avait été domée précidounnent por 
Taylor, Bemonilli et Enler ( voy. ces noms); 
expériences fort imparfaites, suivant son propre 
aven, et telles qu'on devait les attendre d'un pre- 
mier essai, n IM UentMdétoomé de cet objet par 

des expériences plus importantes (faites en 1785) 
sur des plaques de verre ou de métal. f>c pre- 
mier il remarqua que ces plaques rendent des 
sonadlIMnintt, en rafsondesandroitsoiieilaftsoat 
serrées et frapp^'es. Ycrî le m^'me temps, les 
journaux ayant donné quelques renseignements 
sur un instrument imaginé en Italie par l'abbflS 
Manacebi (ooy. ce noai), loqaal aoniittalt an 
plmianrBcloGhoadavarraffrotléea pardasarcbcls. 
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<SUêM coBçnt le projel «Temployei^aotfl tm *r- 
choi de Tiolooiioor la productioa des vibrations 

<le (liv-rs rorp^ sonores. Ce rooyen d'expérimen- 
(atioD, liitn plu^ lecond en résalUts que la per> 
^mclm. • Ml hira depoii bm àm éieammim 
importantes pour la théorie générale du son. 
Ctiladnl remarqua que, loraqa'il appliquait l'ar- 
cbet aux divers points do la draonliérence d*aae 
onde -dn alm jÉM, fiét pw «o 
I, elle rendait des sons différents qui, cora- 
pnrta entre eux, étaient égaux tnx carréa de a, 
S, 4, 5» etc.; mais la mtaredei OMNifWMMli «n- 
4|iiela ces aou comapODdaieBl et tei moyens 
(le prodnire rliacun de cesmourements h volonté, 
lot etaientenoore inconnus. Lr« expériences faites 
elpabHées par Udilenbergsurles figoreséleelrl- 
qnes qui se forment à la surface d'une plaque de 
résine !;aii|)0udrée, fut un trait de lumière pour 
-Cliladni. Elles hii firent présumer que les différents 
monvementa vibratoiiee dHneptaqne ieMn de> 
traient offrir aoMî des apparences difTérentea 
si l'on répandait du sable fin sur sa surface. 
Ayant employé ce moyen sor la plaque ronde dont 
H vleet d'être parlée la pfMiièra Sgnre qôl a^MMI 
à ses regards ressemblait h une étoile à 10 ou 12 
rayons, et le son, très-aigu, était, dans la série 
citée précédemment, celui qui convenait au carré 
lia aeenbie dea Hgees dtoinélralei. Il est Ikile 
«rimanincr IVtanncmenl derexpérimenlateiir à ta 
vue d'un pliônoniène si remarquable, inconnu 
jusqu'à lui. Après avoir réfléchi sur la nature 
de CM mouveoMnl», Il ne loi Itat pas dMiGlIe 
<le varior el de mnltipîior les oxpérienres, dont 
les résultats se succédèrent avec rapidité. En 
17B7 U publia I Le^isIA son premier roéeoolre 
sur les vibrations d'taM plaque ronde, d*uiie 
plaque carn'e, d'un anneau, d'une cloche, etc. 
(*lus tard il lit paraître dans quelques joumanx 
allemands el dans les ménoiree de plasienn ao> 
elétés savantes, les résultats de ses observations 
sur les vibrations longitudinales el Sor quelques 
autres objets ^de l'acoustique. 

An miliea dee reeheiebes dent H était pré- 
occupé, Cbaidnl se persuadait que l'objet le plus 
important pour sa gloire future serait d'inventer 
un instrument de nature absolument différente 
de tous œnx qal étalent coums. Mille Idées «o 
croisaii-nl dans satr-îeàce sujet. D'abord il Ima- 
gina d'ajouter un clavier à l'iiarmonica, et cons- 
truisit an de ces instroments avec des verres qu'il 
avait Wi venir delà BobCmo; mats ensolleil re- 
nonç.T h son projet, parce que RoelHg, Mcolal el 
d'autres l'avaient devancé. Cependant l'idée de 
mettre le verre en vibration par le froUament 
resta toujours dans M pensée, et fut Porigine de 
■deux instriiments qnll inventa ilaas la eolto. Le 



premier de «ee InefmMe, aaqael H donna I» 

nom d'eupKone, fut inventé par loi* en 1789 et 

adievé en 1790. Il consistait intérieurement en de 
petits cylindres de verre qu'on frottait longitudl- 

dres, de la grosseur d'une plume à écrire, étaient 
tous égaux en looguenr, et la différence des in- 
tonations était produite par un mécanisme inté- 
rieor dont rooteor dérobait le eeeiH. On ne 
pouvait considérer Veuphone que comme une 
variété de ntannooi6S,eonnn depuis longtemps; 
oependint fMBnr obUnl des apptaudjsynwiits 
poor finvention de cet butniment, dans ses 
voyages en Allemagne, à Saint-Pétersbourg et à 
Oopenbague. Il en exécuta de diverses formes et 
solvant desproeédésdlIVMaqaont à la diapoai- 
tlon du noécanisme intérieur, mais sans qull en 
résuliftt de variété sensible dans la (pnlité des 
sont Au surplus, Veuphone était, par le sya- 
tème de sa een structl on, an de ces hMirnmenli 
bornés qa'on doit pioldt considérer comme des 
curiosités que comme des choses utiles à l'art. 

Il en fui à peu prè» de même à l'égard du 
cIflwteflùMtre, antro bMlr o n ie nt inventé par 
Cliladni; celui-cf fut conMruit en 1800, et per- 
fectionné depuis lors par des améliorations sac- 
ces»ives. Sa forme était à peu près aile d'uu 
petit piano carré; son clavier avait one étendae 
de quatre octaves et demie, depols pnve 
du violoncelle jusqu'au fa aigu aa^deienB de la 
portée de la olef de toL On cylindre de vene, 
pomllèle en plan do clavier, était mis en mou- 
vemcnf par une manivelle à pédalv ; en abaissant 
les touches, on faisait frotter contre ce cylindre 
des^es roétalBqnesqui prodotealeot dos aenc 
Quant à la qualité de ces aons et à leur dmhn, 
le clavicyiinilrc avait de l'analogie avec l'harmo- 
nica, mois il n'exerçait pas, comme celui-ci, une 
sorte dlt^Ution sor le système nervcox. Les 
atitres avantages du clavicylindro étaient de pro- 
longer le son à volonté, d'en nusinenter ou di- 
minuer la force par des nuances bien graduées, 
et de garder invarleMement son ecoord. Loag- 
temps Chiadni fit un%ecret du mécanisme inté- 
rieur de cet instrument et de Veuphone; mais, 
dans les dernières années de sa vie, il en a publié 
la description. Il parait avoir attaché pins drii»- 
portance à leur invention qu'à tous ses autre;^ 
travaux ; pendant plasde quinze atis il s'en oc- 
cupa sans reUcUe, les relit %ut différtuU plans, 
et dépensa beanooap dVgent poor tm peirlar à 
la perfection qu'il avait pour but ; cependant il 
n'a pa parvenir à leur donner une existence 
réelle dans l'art, et les avantages qu'il croyait 
en fotirer n'ont été qne des illusions. 

Ayant achevé aon premier eapbone m 17M» 
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Ciiladnî enti oprit un voyage pour le faire cnlen- 
drepi aJiji d'abord à Dresde, puis à Berlin, à 
BunlMaii, à OopnhigM, I S«int«PélinlMNirg, 
et revint à 'VNnttcmberg au mois de décembre 
1793. Piiuieors autres yoyages furent ensuite 
entrepris par lui dans la Tburinge et dans quel- 
qoae uIni putiei de PANcnicM an maie de 
mars 179?, il ^ rendit de nouveau h Hambourg, 
et, vers la (in de ia même année, il partit pour 
Vienne, en passant par Dresde el Prague. Son 
«■phoM ilail iiNt Poblel de tontes ses escor- 
tions. Plus tard il parcourut aussi une grande 
partie de l'Allemagne et du Mord pour faire en- 
tendra le cbvkjUodrs. Il est tiè e-ie gigtl sble 
qo*kni expéfimentalear si habile ait employé tant 
de tempt h ces courses qui interrompaient ses 
travaux importants sar les vibrations des pla- 
qnes élastiques, el qui a*eiit été que dHm mé- 
diocre avantage pour sa gloire. 

Les résultats de ses études et de ses observa- 
tions furent enfin publiés par Cbîadnl dans son 
TrûUê ^aeamUque, qui parut en alIciMiMi, 
ft Letpsick , en 1801. Le première partie de cet 
ouvrage, qui concerne les rapports numériques 
des vibrations, ne rculerme rieu de neul, et re- 
pvodntt teale» les Stériles théoriee des géomètres 
et des phlriotoos, sans roodiflcations. Dans tout 
le reste de sa vie, Cbladni n'a rendu aucun ser- 
vice à celte partie de la sdeoce. Il était impos- 
aOila^ «BclliRl, 4|s*fl y iitradaM quelque améUo- 
ntioa importante, puisque, comme tous les ma- 
tfaémidciens, il n'avait qu'une base fausse pour 
se doctrine. Les pranièNS iiedoas de Is se- 
conde partie du TnKé dfQeamiifVte indiquent 
quelques expériences nouvelles sur les vibrations 
des cordes et des instruments à vent; mais c'est 
inloBt dans les saeUone 8* et de h même 
fnrUe, que Cliladni s'est élevé au-dessus de tous 
ses prédécesseors |>ar la multilodede faits nou- 
Tesok qttU a lait connaître ctmoemant les di- 
vers modee de vflmfien des plaqnei. Hm qrn 

qucfques-unes de ses expériences aient été faites 
avec trop de précipitation, qu'il n*ait pas tout 
TU, et qu'il ait quelquefois mal vu, on ne peut 
■iér qoe ce phfiielen a créédiM eette partie de 
son ouvrage une branche nouvelle de la science. 
Quels que puissent être les progrès futurs de 
edIeHd , le nom de Cbladni sers toujours en 
honneur, et l'on n^sabtten pas qo'il fut celui 
d'un liomme qui a otivert aux pliysiclens et aux 
féomètres une carrière nouvelle. L'importance 
de ace d éconveHe s Ait comprise'par les satairts 
de l'Italie el de la France; elles détermiot- 
rent pinceurs d'entre eux à refaire des séries d'ex- 
périences qui conduisirent à de nouveau» résui- 
talMllftpnmiènclaMadallMlltvtai«npNinda 



mettre au concours ce sujet difficile : Donner la 
théorie nuUhémaliquedes vibrations des sur- 
famOùiUtues, et tacomparerà Fetpértmiee. 
C'itait trop se hâter de poser une question si 
épineuse , dont la solution est environnée des 
plus grandes difficultés; ce qui lit dire à i'illus» 
tra BéomMra Lagrange, qn>n l*élat dee connala- 
sances, dans la nature des faits et dan^; l'nn.ilyae^ 
la question était insoluble. ( Yojf. Germais.) 

Arrivé à Faris vers la An de j SOS, Cbladni 
Alt présenté à Napoléon, lui flt entendre saa.cla* 
vicylindre, et lui exposa quelques-unes de ses 
découvertes; l'empereur fut frappé de leur im- 
portance, demaada qa*e1las ftnsent l'objet d'an 
rapport da Tlnstitut, el accords à leur auteur six 
mille francs pour (aire imprimer la traduction 
française du Traité d'acoustique. Ciiiidui voulut 
être im^rtmeson tradaeieur, et tt revoir son 
travail par des aob pour la corrcstion des fautes 
de langue. L'ouvrage parut à Paris en 1809. Quel- 
ques années après, Cbladni publia de nouveiles 
dteaaverlm sur Im vibratloos des lamm et des 
verges élastiques, dans un fort bon appendice 
à son Traité d'acoustique. 

Après avoir passé environ dix-huit mois k 
Paris, CUadnl en paititen 1810,seRadtt dUtecd 
à Strmbonrg, puis voyagea en Suisse et en Italie. 
De reloar à Wittemberg, il y avait repris ses 
travaux ; mais les événements de la guerre dans 
les années 1811 et 1814, IVMigteent à sortir de 
cette ville 'pour se soustraire aux inconvénients 
d'un loog blocus. Il se retira dans la petite ville 
de Kemlwrg, dans respoy d'y jouir de plus de 
iilHTlé ; mais un incendia y débuisit une partie 
de ses instruments et de ses appareils d'expéri- 
mentation. Il iut sensible à cette perte et os 
parla toujours avec an vif chagrin. D sTAalt 
longtemps occupé de la tliéocfe des météores 
ignés, et avait rassemblé beaucoup de produits 
de ces phénomènes ; cette collection fut à peu 
près tout ce quni sauva dn désastre qui anéantit 
son cabinet. Dans les detnièces années de sa 
vie, il ne fit que de petits voyages à Leipsicli el 
i IJalle, où son amitié pour les professeurs 
iSraesl-Heari et Guillamna Weber l'atUnit. Il 
considérait ces habiles acousticicns comme les 
seuls qui eussent bien compris le (>i'n<. de ses 
déooovertes et qui pâmaient compléter .son ou- 
mge. An nMxnant oft U était occapé da taooaa- 
truction d'un nouvel euphone, il fut atteint d'une 
bydropisie .de poitrine, maladie grave qui ins- 
pira an andsda Ohiadni des ciitelm sérlMNce 
pour sa vie; mais sa robuste constitution trioni> 
pha du danger, et sa santi* se rtMablil de ma- 
nière à (aire croire qu'il vivrait encore long- 
tMv*. Bkm 4a*a cAt atteint rigs de salUHi*- 
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dix vu, il se sentit encore mmz fort poar 
aller, en I8I6 , ouviir «1 eoon d'MomtfqM à 
Franciorf-sar-le-Meîn. De là il alla à Bonn, puis 
à Leipsick, et, vers la fin de l'année, il retourna 
à Kemberg. Au nominencement de 1827, il te 
rendit à Brasian par Beriln, cl y onvril nnnoo* 
veau court. Le 3 arril il eut avec H. Hientzcb, 
rédacteur de VEutonta, ^cr'M périodique sur la 
inuiique, une longée conversation dans laquelle 
fl ddveloiipa «es Méea mr un fnyapemdM, el 
donna quelques notices sur plusieurs savants 
tbëoriciett^ Le Mir U easiata à on tM chea 
un ^rataanr de PenlvcNiléc La eenvenation 
lonÂa aor lea cas de mort subite, el le! Miae 
en parla comme d'un év('>neinent heurc«« pour 
riiomme qui a rempli sa mission sur la terre. 
Aeme heuei, deni amlt faeeempegnèieDl Jna* 
qee dm loi; il se retira dans sa chambre, et 
le lendemain, 4 avril 1829, on le trouva mort, 
assis dans un Tauteui. Sa montre était ouTcrte 
k ses pieds; Il peielk que sa 4|BnM«B oeca|Mlion 
avait été de la remonter, et que pendant ce 
temps il fut frappé d'une apoplexie foudroyante. 
Son visage ne portait aucune empreinte de dou- 
tonr, et sas traits aTaient coaservé le caractère 
calme et méditatif qui leur était habituel. Tout 
ce qu'il y avait de savants et d'artistes à Brestau 
•aaista k ses ftnérallles, qui Airent fldia» aiee 
pompe. Chladni n'avait jamais été marié. Qnol- 
qu'il n'eût point occupé de fonctions publi- 
ques et n'eût aocone sorte de traitement, il avait 
«awaaénneliarlnneaasMceni M irable pear pass er 
sa vieillesse dans une aisance agréable. Le rec- 
teur Hermann , de Kemberg, fut son liéritier. Sa 
GoUeetioD météorologique passa k l'onlvcrstté de 
Beriln, et le dtfkyilndre dont il se servait lia- 
bituellement, et qui lui avait coûté tant de ré- 
cbercbes et de dépenses, ne fut vendu que neuf 
éeus de Prasse, ciM4i^Ure, envlrea trante>six 
flancs 1 

Voici la liste des écrits de Cliladni relatifs 
k l'acoustique : l» £fUdediungen ilber die 
ThêOiUâmEkHi^ { Meonverles sur lathée* 
rie du son) ; Ldpsidi» chex les héritiers Weid- 
mans, 1787, 78 pages in-4*. Ces découvertes ne 
Airent connues en France qu'environ douxe ans 
«piAe h pabHeUlea de eel «eiit; ee M Pirelle 
qui en parla !c premier dans une notice insérée au 
Journal de physique {L XLVlll,ann. 1799) sous 
ce titre t Sur les expériences aeousUquet de 
Cklaêid ti Jtiequkn,^ V Ueber dtoJ n f m » 
tcenr ciner Saite ( Sur les intonations longitudi- 
nales d'une corde), notice de qoelques expé- 
riencea iMërée diM le inïïf**fflfffftf Jlfontthê 
sckrlft, paUié k Berlin par Konxen et Reicbardt 
(aoM :-93,^Uelsair.).CMdaM celle ne* 
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tice que Chladni a Ait connaître les effets singu* 
Rets des sons produits par des cordes de laiton, 
d'acier et de boyau, mises M) vibraticn par de» 
frottements op«r6s dans le sens de leur Ion* 
gueur. Il y a donné une table des sons aigus qui 
résoUent de es node de vlbnUen , enratsen dn 
poids des cordes , de leor tension, de leur lon- 
gueur et de leur ton fondamental. — 3* Vberdie 
longitudinal Schmingungen der Sailen und 
Smdtê (Sot les vMieoa leogltnd&ialct dea 
cordes ci des lames); Erfurt, cliei Kayser, tTOR. 
in-40. Cet ouvrage contient les développements 
des eipérienees indiquées déni IMcrH précédent. 
— 4* Uéberdrehende SchwbigmifmtkiêM 5to- 
bes ( Sur les vibrations tournante:! d'une verge) , 
dana le Joomal scientifique intitulé /Veu« Schrif- 
feu tfer BêrUm. Hêteaftndmêm ftemde 
( t. II ). Il s^agit dans ce mémoire d'un genre de 
vibrations qui paraît n'avoir pas été connu avant 
Cbladoi, et dont il croit avoir constaté et expli* 
qoé iteislenee. Ges vibrations s'obtiennent quand 
on frotte une verge dans une direction oblique 
sur son axe. Suivant les observations deClilad- 
ni, eliCH produisent on son d'une quinte pins 
bas que le son 'total d« la ve^gfl^ lorsqnVm I» 
fait résonner par la percussion. — 5» Pelfr.rrjc 
tur Befœrderung eine$ bestem Vortrags der 
iriaMi9/eAre(AppendieekPeclMnliMineBt vers on 
meilleur exposé de la sdenee du son), dans le 
mil me recueil, 1797. — 60 veber die Tœne 
einer Pfeife in vertcMedenen Gatarten ( Sur 
le ton d'un tnyen d'orgne nis en vUmUon par 
différents gaz), dans le Maçasindtstclenees na- 
turelles de Yoigt (t. IX. cah. 3. — 7o £iM 
neue Art die Geschwindigkeit der Sc^win- 
^HR^eis M «IM» J0dm IVaneAirA dmAu- 
genscheinzu bestlmmen (Nouvel art de déter- 
miner la vitesse des vibrationa pour ciiaque in- 
lonatioD, par la vue seule), dans Ise Amu^a de 
physique de Gilbert (1800, t. V, cah. 1, n*l ). 
— 8* Ueber die u ahre Ursache des Conso- 
nirens und Dissonirens (Sur, la véritable cause 
d« eonsonnaiA et dn dhaonant), dana la troi- 
sième anni e de la Gazette musicale de Ldptik 
p. 337 et 353. — 90 Nachrichi von dem Clavicy- 
Under, einem neuerfundenem Instrumente , 
ele. (Neliee snr le davicylindre, Instnnnent non- 
vellemcnt inventé), dans la Gazette musicale 
de Leipsick, 2eannée,'p. 30S-313. — loe Zweile 
Nachrichtmmdem Clttviejflinder und einem 
neum Mtnu dmtef b en (Denxiènie neliee snr le 
c!avic;llndre et sur une nouvelle construction de 
cet instrument ) , dans le même écrit périodiiine, 
trotsltoe a«née, p. 3M. On trenm anesl de 
nooveeox délaHa sur le clavieyiindra daivi !a . 
nantUmn annén delà miniefiaMlte AMUicale 



Digitized by Google 



I 




309 



CULAONl — CHOLLET 



p. 2ll-n4. — II* I>j0 ^aiM/ft (l'AcowUque) , 
Utptfek, Breitfcopr a HieHcl, t802, un \o\. 

in-'i* de 310 pageiî, avec 12 planrlies. CVst cet 
ouvrage dont Cbiadoi a donné une UaducUon 
flriliçaiMiewIe titra de TraUé tf'oMMfMfue; 
Paris, CoïKier, 1809, un vol. ia-8* avec huit 
planches. — 12" Pfeue Beitrxge zur AkwtUi 
(Houvel appendice à l'AeQuatique), Leipsicà, Urei* 
tkopf et Haertel, 1817, to-4*«fee«t ptuebea 
graTéesHir pierre. — 13" BcUrxge zur prak- 
tischcH Ahustik und zur Lehre vom Instru- 
mentai Uau., eTUhollhend die Théorie utid 
ÀMktelimt mm Ban der CtMfk^fimdermd der 
damit-vencandlen fiufrumcnte ( Aitpi-ndice à 
l'Acoustique pratique et a la science de la cons- 
truction des inairuments, contenant la théorie «t 
ilBlrodaeliOBà le construction do claTk3fHndre, 
etc.); UipsicV, Broilkopf et Haertel, 1821, nn 
vot. in-8«> avec cinq planches. CUladni a révélé 
dans eet oavrage le «eeret dn l ée Mih we teié- 
rieur du clavicylindrc. — » '*<> Kune Uebersicht 
der Scfiall-und Klanglchre, nebst einem An- 
htmge , die Anordnung und EtUwickelung der 
TattverAueUnbte b0treffei»d{Comt «perçu de 
la science du son, etc.); Mayence , Schott fils, 
1827, in-80. Cet ouvrage est le dernier deCliladni. 
On a de ce savant quelques notices mr des w- 
|elt de pen dlafedmoe relatifs h la musique, et 
des écrits sur des objets qui n'eut poiut de rep- 

ports avec cet ait. 
CnOLLET(Js4H-Bâmira-IIaMB),filsd*aB 

clioriste de l'Opéra, né à Paris le 20 mai 1798, 
fut admis comme élève au Cnnservatoire de mu 
sique, au mois d'avril 1806. il s'y livra à l'élude 
da solfég» et du iMm, Qoelqiie leape epite, 
0 InlemMipit le cours de ses études, le reprit 
ensnite, et obtint un prix de solfège aux concours 
de 1814. Le Conservatoire ayant été fermé eo 18(5, 
peresHe deeévéMOMrts poUUqnei, ClMillrt entra 
peu de (eînps après comme choriste à l'Op<'ra, 
puis Ml TbéÀtre- Italien , et enfin au tUé&tre Fey> 
deeo, y resta jusqu'en 18 1 8, pds accepta on en- 
one troupe de comédiens de pro- 
I. Bon musicien et doué d'une voix agréable, 
peu expérimenté dans l'art du chant, il sup- 
pléait «a% eraniasaaees qui lui miaqeelflBt dan 
cet art par beaucoup dMntelligence et d'adresse. 
A celte («|>oquc sa voix était plus grave qu'elle 
ne l'a t^lé plus tard; son caractère était celui d'un 
keryU», car ea voll dans le laUen de la tnope 

du Havre, en IR23, qu'il y était cnga-f^ pour 
jouer les rôles de Martin, de La}s et de SoUé. 
U portait alors le nom de Ddme-ChoUeL £a« 
fagé ao ibéllradeBniMlleapoiiry jeaerleaaaênes 

rôles en 1825, il se fit entendre à l'Opéra-Co- 
miqiie, lors de mmi passage à Paris, j fut ap- 



pUodi, et efettit «■ «mBOMot 

1816, comme acteur aux appointements. Il viat, 
en eiïet, prendre possession de son emploi au 
temps fixé, et ses débots brent si brillants 
qnV IMâdnUa oomme aedétabe an unanteHn» 
ment de l'année théâtrale, en 1827. Les eompo- 
aileors a'empreiaèraBt d'écrire pour lui, et dès 
ce atomenl I abendanna les rMes de baôton 
pour ceux de ténor, quMI clianta excloflvenent 
Ce fut Hérold qui écrivit pour lui le premier rôle 
de ce genre, dans son opéra de Marie. La 
FiêMBét, FfÊhJMmwt lo , Zampa et qoekinai 
autres ouvrages sont venus ensuite lui composer 
on répertoire; dans toutes ces pièces, il a obtenn 
de brillants succès, elle public l'a toujours entendu 
avee pbUr, btan qn« n*tft peaenà Paris cette 
sorte d'attraction qui fait que le nom d'un ac- 
teur, placé sur l'afBche, (ait envahir par la foule 
la salle où cet acteur se dit entendre. 

Aptèala diasolutioo de la aodélé des acteurs 
de l'Opéra Comiqne, ChoUet fut engagé par l'ad- 
ministration qui lui succéda; mais, la ruine de 
c^ entreprise lui ayant raddu sa Kbeil^ lien 
profita penr voyager et se faire entendra dane les 
principales villes de France Engagé comme pre- 
mier ténor au grand ttiéfttre de Bruxelles, il y dé- 
buUan nMia d^tfil tSSS, et y resU Juaq^an 
printemps de l'année 1834. A relte époque , il 
s'est rendu à la Haye pour y remplir le même 
emploi. Au mois de mai 183ô, il est rentré à 
l'Opéra-Oemiqne de Paria, et y «rt reilé pea> 
dant quelques années. Pliia tvd la dirertioo 
du tliéâlre de la Haye lui fut eonlée, et, pendant 
le temps de sa gestion , le rd dea Pays-Bas le 
tralln am Iweaeenp de Cifeor; mais leoti 
eonp Chollet abandonna sa position et refouna 
en France. Depuis lors U a reparu au Tbéitvt- 
Lyrique de Paris, mais sans tueeès. Applandi avee 
transport à Bruxelles, ChoUet y avait la vogpe 
qui lui manquait à iMs, qaoiqaû tttalmé dani 
cette dernière ville. 

OedunHenr, dooédn qoalitét qnt enraient pa 
le conduire k «n bean talent si son éducation 
vocale eût été mienx faite, avait plus d'adresse 
que d^liabileté réelle, plus de manière que de 
style. Qnelqnebto il eaeeadaR ean chant nvee 
affectation ; souvent il altérait le caractère de la 
musique par les variations de mouvement et la 
multitude depoiats d'orgue qu'il y introduisait ; car 
^eat mitent dans le poiat d*orgM quH UreR 
avantage desa voix de tête. Les élndes de vocali- 
sation lui ont manqué, en sorte que sa mise de voix 
était défectueuse, et qu'il n'exécutait les gammes 
ascendantes que d'une naïUèfe Impafthile. lùl- 
gré ces défauts, le charme de sa voix, la con- 
i naissance qu'il avait des clioses qui plaisent au 
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imblic devant lequel il cbantait, et son aplomb 
conune moaicien, tal ont fait souTenl produire 
plus d'elfet que des chanteurs habiles privés de 
ces avantages. CtioUei a composé des romances 
«l4eaiiocsliiffMifni oatéié pidiUétàFarii flà 
Bruxelles ; gaalnjni waÊ dé cm meiteiwi ont 
eu du succès. 

CHOLLET (Loon-FiAUçott), organiste, 
plmiite «I eompMMev, wé k Paria le Jntt- 
let 1815, est mort encette Tille le 21 mars 18âl. 
Admis au Conserraloire le 23 février 18î6, il 
entra immédiatement dans le cours de piano de 
ammeman, et y flt de al lapldea ptogrèa,qH!il 
«Min! le premier prix en 1828. II suivit ensuite 
le cours d'orgue sous ia<Jirection de M. Benoisl, 
et obtint au concours lie itt33 le premier prix de 
eet iMtfVML CMM a été organiste dé- pli- 
sieurs églises de Pari<. On a imprimé do sa com- 
position : 1° Deux petits duoa po«r piano, à 
4 mafais ; Paris , Aula^ier.— 2* Variations poar 
piano seul «nr la valse da JMw Mtkkttaidi 
Paris, Mayaud . — 3* Fantaisie pour le mémo 
instrament sor tes thèmes de Pmi$tna, de 
DenMU; IMd. — «• Remlo MlaH peur piano 
seul; Ibid. — 5° Rond» anr ta Momamtea; 

Pari<î , Mci'^sonnier. — (>• Chanson napolitaine 

variiS;; iltiil. — 7o Mélodie suisse variée ; ibid 

VOiaSk^, la FéU dt wM, Xéurte, 
^andcs valses; ibid. — 9* Fantaisie snr le Do- 
mino ixoir, op. 34 ; Paris . Brandus — iO»Va- 
«rlations brillantes snr des motifs du Lac de* 
Fin, op. 3T; ibid. ~ 11« Fantaiala mr toDiie 
é^Olonnr, op. 3S; ibid. — 12° Fantaisie sur la 
Part du Diable, op. iOiibid.— 13° Fantaisie 
•or la Favorite , op. 4S ; iUd. Quelques jolies 
romances , des chansonnettes , nocturnes , etc. 

CHOPIIV ( Fréd^bic-Fbançois), pianiste et 
compositear célèbre, naquit le 8 février 1810 à 
blasowa-Wola. près de Yaraovte. Sa IhmHIe, 
français d'origine, était peu fortunée. D'une 
confîtitiilion faible et maladive, il ne semblait 
pas destiné à vivre : son enfance fut souffrante, 
TégétatlTe, et rien dans aea p wmiè wa 
n'indiqua qu'il dût se diitingaer par 
lent. A l'âge de neuf ans, on lui fit commencer 
l'étude de la musiqo«isous la direction deZywny; 
«iam aasIdeB lieMmet adarfratevr paiilemrt 
des œavres de Bach , qui fut son unique maître 
de piano et lui continua ses leçons pendant sept 
ans. Les Biographes qui ont dit que Cbopin 
Ail éttvtt de Wllrlél, pianbleel oompositenr à 

TneOTle, ont été InJnîts en erreur. La d<^lica- 
taaw et la grâce de son exécution , résultats de 
la canlHntion physique autant que de sen er- 
fM l i aation sentimentale, le firent renaarquer par 
il prince Antoine AadaiwiU (voy. ce nom ), dont 



l'âme généreuse conçut le dessein de faire don- 
ner au }enne aitiMe une éducation distiagoée. 

11 le fil entrer dans un des meilleurs collèges de 
Varsovie , et pa;a sa pension jusqu'à ce que 



ikdie, .et poU Juaqu^ la dicaimulallM» cobw 

tous ceux qui se concentrent en eux-mêmes 
et n'accordent pas leur confiance, Chopin plai> 
aaU à aaa camandef d*«adeat II aeltdaa i 

et compta parmi eux le prince Barya < 
tynski et ses frères. Souvent il allait passer avee 
eux les fêtes et les vacances chez leur mère, 
femme dte eaprU dMluBad eldonéb dPhHi aen- 
fimenl poétique de Tart. Présenté par cdfe prin- 
cesse k la haute noblesse polonaise, et déjà 
fixant sor lui l'alteolion par le clianne de son, 
talent , Cbopin prit ai miHea de ce nondeafla- 
tocratiqiie IVIi'ganre de manières et la réserve 
qu'il conserva jusqu'à ses derniers jours. II était 
parvenn fc Pige de aeiie ans, lorsque le compe* 
allonr Elsner, musicien instruit et directeur du 
Oonst-rvatoirc df» Varsovie, lui enseigna la thtSjrîc 
de l'harmonie et les procédés de l'art d'écrire en 
annalque. Qaél(|uei pettb foyages qu'il Bt un 
peu plus tard k Berlin, k Dresde et à Prague, lui 
procurèrent les oocasiens d'entendre des artMéS 
de mérite et exercèrent quelque iofluenoe snr 
son talent, aaaa altérer tontaAia rorigtoallé qnl 
en était le caractère distinctif. En 1829 il prît la 
résolution de se hasarder dans une tournée pins 
lointaine et se rendit à Vienne. I! y débuta lis 11 
septembre , dans le concert d*nne demolselie 
Vfitlieim, puis en donna plusieurs liii-m^inn. 
Liszl dit (dans la monographie intitulée F. Cho- 
pin, p. 155) qu'il n'y produisit pas toute la 
sensation à laquelle il ékUt en droit de s'at' 
fendre; cependant le jugement porté dans la 
Gazette géaéraie de musique de Leipsidt (Ann. 
1829, no 46, 18 BOfembra), è la aoHe deeea 
concerts, prouve que le lalent de l'artiste avait 
été estimé à Ra juste valeur. « t>e t rime abord, 
n dit le correspondant, M. Chopin s'est placé 
■ au- premier rang des maîtres. La délieatasae 
a parfaite de son tourher, sa deitérité méca* 
« nique indescriptible, les teintes mélancoliques 
n de sa manière de nuancer, et la rare clarté de 

• aoB iea, aoat en loi dea qaaliMa qui ent le 

• caractère du génie. On doit le considérer 
« comme on des plus remarquables météores 
« qui brOkat k riMrifon du monde musical. > 
Il est vrai qu'il resta longtemps dans la mém» 
ville sans s'y faire entendre en public, et qu'il 
n'y donna plus qu'un concert d'adieu, en 1831, 
an moment de aon départ pour Parla. Lee mal- 
heurs qui accablèrent sa patrie, après la révo- 
lution do 29 BoremlMe 1830, l'araient décidé A 
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se flxer à Londres; mais il voulait fi'ari'êler 
quelques jount dans la oipitele de la France : il 
y passa te reste de sa vie. 

Chopin filait âp^ de vingl-denx an*? lorsqu'il 
se fil eotendre à Paris pour la première fois chez 
Mejel, devant nne rénnion d*artielei : il f pra* 
duisit une vive $en<iation en jouant son premier 
concerto et quelques-unes de ses premières 
pièces diHacliées. L'opinion de r«t auditoire d'é- 
N le ae^gna lent dlabord k ton laleat la place 
exceptionnelle qu'il occupa jusqu^à son dernier 
jour. Toutefois quelques critiques se mfilaient 
an éloges, Kalkbreoaer tirnivait mille incorrecr 
Uona ûuâÊ te doigter dftdiopte : Il est mi que 
le planiste polonais avait un système singulier 
d'eojambemeot du troisième doigt de chaque 
nain, par lequel il soppl^lt senTenl au pas- 
sage du pouce. Un tel système était aux yeux 
du classique disciple de démenti Pabomination 
de la désolation. Field , qui entendit Chopin 
wrt te même temps , le jugea aassi peu favo» 
nblement, et déclara que c'était un talent de 
chambre de malade. Les hautes ramilles polo- 
naises qui se trouvaient à Paris l'accudllirent 
avae enpreMenwat, «I H véent dans rintlmité 
des princes Czartoryski, Lubomirski, des comtes 
Plalner, Osirowski, et de la comtesse Delphine 
Poloka, dont ta beauté, la gràre et le talent 
axanaiiBl fadmiratinn dans les eerclea de cette 
époque. C'est dans celte société (\w se concentra 
Pexistence de Chopin , pendant les premières 
années : on le rencontrait rarement ailleurs. Il 
Allait lea srthfes; les plaa grande taleota, les 
* eéiébritrs infime ne lui étalent pas sympathie 
qoes. Sun patriotisme, qui le rapprochait inces- 
samment de ses compatriotes , exerça aussi une 
pniasanle tafloeane sor wom talent : la dlraetfea 
que prit son génie dans ses ouvrages en fut évi- 
demment le résultat. Sans cesse il était ramené 
comme I son inra ans airs de damwa caractéristi- 
ques de son pays et en faisait le sujet des ouTres 
dans lesquelles l'originalité de son talent se ma- 
nifeste de la manière la plus remarquable. On a 
de M deos cMccrloa et d^wtrea plèoea avee 
orchestre , un trio pour piano, violon -et violon» 
celle, de grandes études et des sonates où l'on 
remarque un talent disliogiié ; mais son génie 
ne déploya tonte son originalité que dans aet 
polonâitea, mamoraks , nocturnes , ballades et 
autres pièces de peu d'étendue. Il est grand 
dans les petites choses ; mais les larges propor- 
Hona M vont pas I sa firlle organisation. Il «n 
était de son talent d'exécution comn>e de ses 
Inspirations : ce talent ne produisait |as d'efTet 
dans les concerts. Ravissant de poésie et de 
dmna du» m aalai» H aTélc^pMll duM me 



' grande salle. Lui-même sentait qu'il lui man* 
quait la bree, l'énetgie, le brfllant par lesqnal» 
on impressionne les auditoires nombreux. Ce ne 
fut jamais qu'à regret et dans de rares otcasions 
qu'il consentit à se liaire entendre en public ou à 
demwr InMnftme dee conoerla. Un aonveirfr 
douloureux lui était resté de celui qu'il avait 
organisé pour faire connaître son concerto en 
ml majeur. Il avait loué la salle de l'opéra ita- 
lien ; Habeoedi coadnbait l'oreteaira,' et la foole 
avait envahi tontes les placer. Chopin avait es- 
péré un succès d'éclat : à peine recoeillil-il quel- 
ques applaudissements de ses amis les plus 
dévoués, n en eut mi chagrin pinlbnd qui finit ' 
par se transformer en ressentiment. Son esprit 
hautain méprisait les masses, et son talent arts- 
tocratiqne ne m plaicait que daM nittalté des 
natures d*élite. Liszt a fort ble» compris et ana- 
lysé les sentiments intérieurs auxquels Chopin 
fut en butte dans ses dégoûts pour la production 
dn aoB lalant devant de Mmbreosee aasemblées» 
et dans son penchant , an moins appaiMl, ponr 
les auditions privées ; voici ces paroles : « Ton- 

■ tefois, s'il nous est permis do le dire, nous 
« crafonaqmcMcoacerta btlgnaieat nséina aa 

■ constitution physique que son irritabilité d*ar> 
« tiste. Sa volontaire abnégation des bruyants 

■ succès cadiait, ce nous semble, un froisse- 
« ment intériewr. Il afaK na sentinMat trèa>dis> 
« tinct de sa haute siipériorilc ; mais peut-être 
« n'en recevait-il pas du dehors assez d'écho él 

• de réverbération pour gagner la tranquille 
« certitude d'être parfaitement apprécié. î/we» 
" clamation populaire lui manquait, et il se de- 
« mandait sans doute jusqu'à quel point les 
« «itoMd*élde remplaçaient, par l'ealhoosiasme 
« de leurs applaudisseroenla» te grami public 

■ qu'il évitait. Peu le comprenaient ; mais ce 

• peu le comprenaient-ils sulTisaromeott 

« Beamoop tinp fin cooeateieor en raiUerte et 
« trop togÂMMn moqueur lui>mëme ponr prêter 
« le n.inc au sarcasme, Il ne se drapa point en 

■ génie méconnu. Sous une apparente satisfac- 
« tten phfaia da bamie grice, il diealmuU si 
« complètement la bleasara da aoo Mgllime or> 
« gueil, qu'on B*cn lamafqoa iimqoa pm l*«ftia 
« tence." 

Ma son arrivée! Paris, Ottopin sTétatt Hvréà 
rennlgpiement : la diitlnetion remarquable de sa 

personne, non moins que la supériorité de son 
talent, le faisait rechercher comme professeur 
parteaUmmieadea plue banles dasem da te so- 
ciété, n forma parmi elles l)eaucoup de bons 
élèves qui imitaient son style et sa manière : la 
plupart ne jouaient que sa musique , pour la- 
I qodto B 1 1 «■ daM eerlaina aaleoa mm prédl- 
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lecUoQ qni allait jasq'i'au TmatUme. Loin d'é- 
prooter le dégoût qu'ont eu l>f aucoup d'artistes 
célèbre» poar les leçops, Cliopia semblait s'y 
pMraloffiqiill rcneMiralt dÉMoaâève totea* 
timent uni à l'intelligence. L'empire que &a vo- 
lonté exerça toujours sur ses seoUmeoU se re- 
trovTiR U eomne' dsm toole m «àiàtÊBÊ. 
Près de «es élèves , son penchant à b rêrarle 
niélaDCoIiquec1isparaiN«ait pnti^r(>ment,da moinx 
en apparence. La séréiiilé s« peignait sar ses 
traite : Il était sMrlant comim st rennol tt ia' 
fatigue M Tussent tratisrormc^s en piaiain* 

lin 1837 la santé de Chupin reçut ses pre- 
mières attetutes, et Jes symptômes d'une mala^ 
«Ne de peilriiM devinreat tMCi alvinmte pour 
que son médecin couseillât Plialiitation d*un pays 
méridional i^ndant l'hiver. Majorque fut dési- 
gné : l'artiste se disposait a i»'y rendre, craignant 
louteMa llMtoneat dus lequel H allait m trou- 
Tor, loin de ses liabitndes et du confortable qui 
lui était Décetaaire: madame Sand, son amie, 
«fat è tn tecoort et Toulot ffeecompagner. Les 
Mé moîr ê t de cette femme, considérée à inste 
titre comme le plus grand écrivain français de 
MB temps, coatiennent des renseignements sor 
celle dpôqna de It vie de Cttopio, où idvtie 
le Térité sur son caractère, nr loa bVMur 
cliagrine, et sur le <le'5potisme esercé par ses 
sentiments dans les relations les plus intimes 
qo*U aliénée t lèdiepanlt lenlecatto cnaédia 
de douceur, d'aroénil^ de benne grâce, qoV ^ 
tait condamné à jouer dans le monde et avec ce 
qu^on est convenu d'appeler des aoais. Madame 



doré, ce qu'elle avait apcrçn ; mai?, pourqui sait 
lire, la réalité devient évidente. Le séjour de Major- 
que avait produit une amélioration sMsible dans 
te aanUdaChophi; cependant apièa dans entrais 
ans le mal reparut pins intense, et ses progrès 
furent presque incessants depuis IMO Jusqu'au 
denier jenr. Dana lee anaiea IBM cl ti47 tt ne 
pouvait presque plus marcher, etdedaaioarenaea 
suffocation*! le saisiraient lorsqu'il montait un 
escalier. La révolution du mois de février 1848 
anrvinl i les amis de raitMe eurent la cralnla 
que lesagitatlons démocratiques n'augmentaaeent 
ses souffrances, car elles lui étaient antipathiques : 
mais il sembla se ranimer au contraire au prin- 
tampa 4a eaUa nkna aHée. Oa M alara qvH 
«longea k réaliser son projet, depuis longtempa 
formé, de visiter l'Angleterre. II partit pour 
Londres au mob d'avril. S'il n'y fut pas salué 

les peuples méridionaux du continent, il y re- 
çut du moins un accueii digne de ses talents. 
Um aorte d» wieidlatloo panrt alers le de- 



mi n ^ •• ot lui fit oublier les soins que réclamait sa 
Minté délabrée. Il joua plusieurs fois en public, 
accueillit les invitations de l'aristocratie, et dé- 
pensa la re^de aaaibreeadana des vdlka qni 
se prolongeaient pondant une partie des nuits. 
Il visita ansai TIÉcosse et n'en revint que mou- 
rant. 

Oa aatoor à Paris, n n'y reparut au milieu de 
ses amis qn'avec une prostration de forcer ef- 
irayante. Le mal fit de ai rapides progrès que 
Mentôl II ne quitta pins tan lit et n*ent preaqne 
plus la force de parler. Informé de son état, aa 
«sur accourut de Varsovie et ne quitta point son 
clicvel. L'Iieuredela fm approcltait:eIle arriva 
le 17 eetobra IM». Leaebsèqveà ewcat lien le 
30 dri Tii^me mois à l'église de ta MadaMna t CB 
7 exécuta le Requiem de Mozart 

Le génie de Cliopin était élégiaque. Parfois ses 
coroposItkNia nntiealyle éUgaat et gneiBni; 
m li-; plus souvent l(< sombre, le miManroliqne , 
le fantasque, j dominent. U eut aussi çà et là de 
rénergle daiia aa mndqua : nda elle sembla toa- 
jours répdsar, et aa nature délicate le ramena 
incessamment au petit cadre fait pour elle. C'est 
là surtout qu'il aie mérite suprême de l'origina- 
IHé. 8a ndiodia n daa attona qol ne aont cellea 
d'aucun autre eonipodtanr;eUan*eit pas exempte 
d'affectation , mais elle est toujours distinguée. 
Il n'est pas rare de rencontrer dans son harmo- 
nie des sncceaslona d*aeeorda qni trahlsesaC la 
sentiment tonal; mais parfois il esta&sez heureux 
pour que l'inattendu ne soit pas sans charme. 
En somme,. Chopin fut un artiste de grande va- 
leur : ri Pm n csasM lanMIa da aaaeanviia, 
et si la mode a esereéann empire dans leur suc- 
cès, il n'en est pas moine vrai qu»; ces œuvres 
occupent dans l'art une place qu'aucun antre 
compealteur nlavill priée, et ai B afanm paa 
de snccessenra. On a de lui trois sonates pour 
piano seul, oravres 4, 35 et 58 •, une sonate pour 
piano et violoBoelle, op. ; une polonaise pour 
les mêmes iartranente, op. 3( nn trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 8 ; deux con- 
certos pour piano et orchestre ( en m< m^aur 
eten /aarineur), op. il eiai ; daa ftBtaialai et 
variations avec ordieiitre; de graadea étadea 
pour le piano, op. 10 et 25; une grande polo- 
naise i ta fa diète mineur), morceau dans le- 
quri fl f n pina de flèvn que de vdriiaUa Inapi^ 
ration ; des polonaises pour piano seul, oeuvres 
26, 40, &3, et 61 ; onze recueils de mazoureks 
ou naioures, œuvres 6, 7, 17, 24, 30, 33, 41, 
'M, M,M,al68; IniirandqMn, ap. 1, 16; 
huitrecoeila de nocturnes, op. 9, 15, 27, 32, 37, 
4S, 65, 62; quatre ballades, op. 23, 38, 47, 52 ; 
dea préludes, tareatelles, et autre^p^tes pièces. 
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CBOQUEL (HiMa>LDm), tvoeatmi parle* 

nmtdB ProTcnce, et non au park-ment de Paris, 
comme le dit Liclitenlhal (Bibliog. drlla mu- 
ika, t, IV, p. 1 10 }, est auteur d'ooe luéUiude 
de iii»l(|ae qui a pmi mm ce titre, Ui Mu- 
sique rendve sensible par la méchanique 
( sic ) , ou Nouveau Système pour apprendre 
facilemeni la musique soi-même. Ouvrage 
mUlÊêtewHmmi Ptah, 1750, ta'T. La nélbode 
dtCShOquel consiste à enseigner llntonntton par 
Pusa^e du monocorde, et la mesure par lechro- 
Domètre : c'est qu'il appelle la musique 

npSêitêtdeùcen , sur le rapport de Grandjean 
de Foochy et de Dortoos de Blairan , approuva 
rottvragfs,ledwplialm I7t9, etdédaraqoe, bien 
qM le mmeeoideetle chronomètre AuMteon- 
nus auparavant, on n'ai avait pas Tait encore un si 
bon emploi. Daos la réalité, le livre de Choquel 
fm dépoorw de mérite» et Tea y treim 
dai qwvfiO* util» pour le temps où il a été fait. 
Une seconde édition de la Musique rendue 
sensible par la méctmique fut publiée à Paris, 
chei BeUaid, m 1761, l tel. In^*. L^utoor 
dit, dans la préface de mllOifll, que la première 
avait été épuisée en sfx mois. Une diffé- 
roDce asaei sensible existe entre réditkm de 
17liet ladesilèiBe. Dioile pnaiira, Clio< 
quel avait d\r\s6 l'octave en douze parties égales 
sor le monocorde ; dans la seconde, il se con- 
Arvm au système des proporlioM adoptées par 
. tona les phyridens. On tromiB des exemplaires 
de cette deuxi^tnp édition avec ce titre, Méthode 
pour apprendre foeUement la musique sol- 
méàê, on te Jfwf j » » rmchM «mifNv par 
la mécanique Lamy, 1781, in-8«. Cette 
édition prétendue nouvelle est une spéculation 
du libraire Lamy, qui, ayant actusté le reste des. 
exeanplairaa de eeOe de 1761 » veahit eiaafer de 
les écouler par le moyen d*Dn nouveau ftoniia- 
pice. Cboqtiel e«t mort à Paris, en 1767, et non 
en 1761, comme cela est dit dans to /'ronce Ut- 
Mfvipe. 

CHORLEY (Henry-F.), littérateur anglaU 
et amateur de musique , est né près de Wi$nn , ' 
dans le comté de Laocastre, en 1606 ou 1809, 
dtea iwifie t rèa-eac l eBMe qui potaédaR eo- 
trefois la petite ville de Cliorley , dnns le même 
comtL^ , mais qui, dévouée ani Stuarts, se dé- 
clara pour le prétendant en 1715, et fut dé> 
peaOlée de ses biens. EMids ^s laid dans le 
protestantisme, les ancêtres de H. Chorley np- 
pertinreat à la secte la plus rigoristi; et la plus 
é i elg i é e de la eattme des arts. Bien qne sen 
eninliiHeB le perm vera la mnsiqae, eb sans 
dente II se senit db^ingné, il tionva dans sa 



CHOROH 

raarilledeaobslaelas tnvbMiblei pou'aellvrirk 

Pétode de cet art. Il ignore lui-même comment 
il est parvenu à lire la mti^^iqtie h livre ouvert 
et à Joner quelque peu dii piano, n'ayant jamala 
eu de maître» sanf M. Hermami, cberdToffÂestie 
à Liverpod, qui lui donna environ vingt ISÇOtS. 
Ses heureuses dispositions et sa mémoire mer» 
veilleose firent tous les frais de son éducation 
murfeatn. Il avait élé plMédans vne maisen de 
commerce h Liverpool; mais le genre de vie 
qu'il y trouvait lui devint bientôt si insuppor- 
table, qu'il résohit de s*en affranchir. Sans autres 
ressonroes qneodiesde son esprit et de sonina* 
fraction, il se rendit h Londres et y arriva le 
1*' janvier 1834. £ntré bientôt après dans 
la rédaction des joamanx , il s'y distingua et 
publia quelques ouvrages qui ont été bien ae» 
cueillis par le public. Au nombre de livrer 
OD remarque celui qui a pour titre Music and 
Mamenhk France and Germany. à séries, 
of travelling Skefches of Arts and Society 
(La Musique et les Mœurs en France et en Alle- 
magne. Suite d'observations de voyage sur les 
aria et lasodélé}; Lonèna, Lengnsann endO*, 
1841, 3 vol. petit in 8". Un jugement juste en ce 
qui concerne Part, et des observations originales 
exprimées avec esprit, distioguent cet ouvrage 
de beenenup de pnbBeaB o as dn mtae pare. 
M. Chorley a refondu et resserré son livre fim^ 
une nouvelle édition qui a pour titre Modem 
Germon Mutle. XecoBêeUmii-mid CrUtcisn ; 
Londres, SanUb, BUar and C*, iSS4, 3 vol. 
petit in-B». 

CHORON ( ÀLaxANBaa-ÉTiKiHE ) naquit 
le 31 octobre 1771 à Oaen, eb sen père était 

directeur des fermes. Bes étndes , qu'il termina 
à l'âge de quinze ans, au collé^^e de Juilly, fu- 
rent brillantes et solides; mais il ne les considéra 
qne eomme les préttninabee dHme Instrvetlon 
étendue , dont il senlut le besoin , et qui fut 
pendant toute sa vie l^objet de ses travaux. Peu 
de personnes savaient aussi bien que lui la langue 
laUne; U la pariait et Péerivaltavee Mlilé. Sa 
mémdre était prodigieuse; et souvent il récitait 
de longs morceaux de Virgile, d'Horace , de 
Martial ou de Catulle, dont il n'avait pas lu les 
anviagM éapMis lengteaniie. Le ptaMr de eHer 
s'était même tourné en habitude, à ce point 
qu'il ne se livrait guère h la conversation avec 
ses amis s4ds qu'il lui écltappAt quelque vers 
Min, quelque phraae de Okiron, et même 
quelque passade df? la Bible ou des Pères 
de l't':glise, lecture favorite. La littérature 
grecque ne lui était pas moins (kmilière, et 
son pctdMHl ftm este IMérelme élail tel 
qnVm le vit, daaa tas deraMne anném, se le- 
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lucltre à la lecture des philosophe», det btsio* 
ikai «t «ta petto «raet, avec toote l'ardeur de 
la jeunesse. Jeune encore, il s'était aussi livré à 
l'étude de l'hébreu , ei ses progrès ataient été si 
rapides,qu'ea mmm éi pntaMW II l'kvall 
qaelqoeiob mplMétaMi ItfOMM Ooldge 
de France. 

Dès son eafance, Cbonm se seotit un goùl 
inaïkNuié ponr la amique; ndt, tallné par 

son père à une profession absolument étrangère 
à la culture des arts, il ne lui fut point permis de 
se livrer à l'étude du plus séduisant de ton*. Les 
malf ras qnll demaBdait arae iBaUnet loi furent 
refusés, et ce ne fut que plusieurs années après 
sa sortie du collège qu'il put , sans autre secours 
qu& ta Utras de Rameau, de d*Al«inbert, de 
J.-J. Bmisaeaa et de l'abbé Roussier, acquérir 
quelques notioos de musique Uiéorique, telle 
qu'on la coocevait alors en France. Quant aux 
«MNtaa ralatffiià la pratique de l'art, il n'en pnl 
ftire d*élude, n'ayant pas de maîtres. Peol-étfene 
lui eussenl-ils été que d'un médiocre secours, 
câr il loucltait à sa vingtième année, et l'on sait 
4|iie ta étndee de noaiqae oooMMiwéeB à cet 
âge ne conduisent guère à l'habileté dans la lec- 
ture ni dans t'c\écutiun ; ce n'est que par de longs 
exercices, couimeuces dès l'eufauce, qu'on par- 
Tient à vaiMre ta difficnlta mnltipUéea de eea 
parties de l'art. Choron se res'ientit toujours de 
l'insuriisance de sa première éducation musicale, 
ei , hioii ijuc la Mtoie FMktdood dW icirttaeBt 
nqoîs dea beautés de ta masique, et qu'il fût 
devenu par la suite un savant musicien , il ne 
pot jamais sai^r du premier coup d'cnil le carac- 
tère dNiD merceaa dsaiHiqM II lui Mbit da 
tCflips et de la réOexion, mais., après te premier 
moment, il entrait presque toujours dans l'esprit 
d'uue composition avec plus de profondeur que 
lAivtft po le Ureon oMleiea pine mené. ' 

Les calculs dont les livres théoriques de l'école 
de Rameau sont hérissés portèrent Clioron à 
étudier les mathémaliques ^ d'abord il ne ta 
eonaldën qoe coaune reonaaolre de la adence 

musicale, mais bientôt il se jhisvionna ^i hi<'ii 
pour elles qu'il leur consacra tout son Ifiups. 
Ses progrè» Ibrent npidatet le fimit renai-quer 
à l'École dea ponta-et-cliaafsées. Moogelejape 
ca(>:il)le de receVoir ses conseils , l'adopta pour 
son élève, et lui ht remplir, en cette qualité, les 
fisnetfon de répétftear de g éo m é t rie deaâiptïTe 
à nÎGOle nwrniale en 1795. Peu de temps après, 
on le nomma chef de brigade à l'École poly tech- 
nique, qui venait d'étru instituée. En avançant 
dana ta eeieaees flMthénaliqiiei, ton ««prit, 
doué de rectitude , comprit qu'il y a beaucoup 
moine de rapports entre elta et la mualque qu'on 



I ne teeraitgÉiMeneBt.]lentreTll IteUentoute 
métaphysique de eelle-d sur hnuMiiiittai Im- 

maine , et se persuada qu'elle ne pouvait être 
étudiée qn'en elle-même. ConTalacn de oette 
Térilé, Cbonm se décida à se Hrrer exelaiivfr> 
ment à l'étude de l'art pnlitoe, et Booesi .aulenr 
d'un Traité de la mesure, qui n'est pas sans 

^ mérite, futdiargé de lui enseigner les principes 

, de cet art Ofaeren aTaiC etae vlngl-cfaMi ans. 
Gréiry, dont il était devenu Pamt, lui conseilla 
de prendre aussi quelques leçons d'harmonie de 

' l'abbé Rose , qui passait alors pour un musicien 
samt , Mm qne sa seisMe se iddoiilt à pen de 

^ chose. Ce furent là tous les secours que tira des 
leçons d'autrui on homme destiné à être un des 
mosiciens émdits ta plus recommanda bta. 

Bonesi loi avait bit connaître la lllténlnra 
italienne de la musique; il se mit à lire avec 
ardeur ta ouvrages du P. Martini , d'Eximeno , 
de SafebatU, et pins tud een des smIsm 
auteurs, tels queGafori, A>ron , Zarlino, Be- 
rardi. La nécessité de connaître toutes \en écoles, 
pour comparer les systèmes , le conduisit ensuite 
i appiendi« ta taigie altaMBde poor Hra ta 

écrits de KlialMIiar, de Marpnrg , de Kocli et 
d'Albreehtsbei^r. De tous ct^ auteurs , le der- 
nta et Marporg furent ceux dont il affectionna 
teniomB ta méthode et ta idées. Qaslqaes 
années employées à ces études sérieuses avaient 
accumulé dans la téte de Oiioron plus de con- 
naissances relatives à la tliéorie et à la pratique 
de ta ansique qu'aucun musicien français en eût 
jamais possédé jnsfju'alors. {.<• besoin de ré- 
sumer ce qu'il avait appris se fit sentir à lui ; il 
s^Bssoda avee Ptocchi, eomposftear et pro- 
fesseur de chant distingué, et le fruit de leur 
union fut la publication d un livre iiitilul»'' 
Frincipoi d'accomjpagnement des écoles d'I- 
talie; Paris, 1804, in-IW. Cè tttre n'était pas 
justifié par la nature de l'ouvrage, sorte de com- 
binaison éclectique dans laquelle des doctrines 
fort différenta étaient conciliées avee plus d'a- 
dresse qoe de raison. L'efe^etqw se proposaient 
les auteurs ne se fait pas assez apercevoir dans 
cet ouvrage • ce défaut nuisit à son succès. 

A l'époque où parut cette méthode d'accompa- 
gaenuBt, Ohom s'était fait conaoltra par 
une publication d'un genre tout (lirr«'rcnt. Ses 
méditationa sur la nécessité de perfectionner l'en* 
sdgnsnnt dans ta éeota prtaiaires lui avataat 
fait découvrir des procédés plus simpta, plus A- 
elles et plus rationnels que ceux dont «n use lia- 
biluellemeot pour enseigner à lire et à écrire. Il 
publia ta résoltat de ses redierdw» en Iflao . soos 
ta titre de Méthode d'iTistruction primaire 
pour offreiuire à ttre et à écrire. Ce petit 
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ouvrage, compoté dus des vues (ibilofiopblque*, 
a depirii Ion servi de bue an KjMm» dWei- 

IpiÊUient mutuel. 

Entraîné par le ôé-ir de populariser en France 
le goût de la bonne musique, et d'y répandre le 
goM dennelnMlioa 4nw l'hbtoira «llatbéarie 
«le cet art, Choron s'associa, en 1805. à une mai- 
son de commerce de musique à Paris , et y 
porta toute sa fortune patrimoniale , pour Tem- 
ployer i la pubUcetioa d^McM oamsMclM- 
siques , oubliant quil n^y avait point alors en 
France de lecteurs pour ces productions. C'est 
ainsi qu'il fit paraître à grands frais le recueil 
de* eantatee de Porpen, lei tolMgM à phi- 
sieurs Toi\ de Caresana , c^nx âc Sabbatini , le 
recueil des pièces qui s'exécutent à la chapelle 
Si&tine pendant la eemeine flaiiito,iiM messe en 
denUaeanon et le Stabat de Pierloigi de Pales- 
tiina, le Stabat de Jo«juin Deprés, la messe 
de Rtquiem et le Miserere de Jomelli, le Mise- 
rerek deax dMwrt de Laa, «1 kcaHoovp d'antre* 
compositions do nême genre. 

A la même époque , il était préoccupé de la 
publication d'une volumineuse compilation qu'il 
avait aaneoeée sens le titre de Frtnapes de 
Wnposition des écoles d'Italie. Les exerci» e . 
de contrepoint pratique el de (ufoej composés 
par Sala , et gravés sur des plaadîeB de cuivre, 
m% lirais dn roi de Maples, devaient Tormer la 
base de ce recueil. On croyait alors que l'ouvrage 
de Sala avait été détruit dans l'invasioa du 
royaume de Naples par l^mnée franqiise, et 
dwron voulait le sauver d'un entier ouhli. Celte 
production médiocre, écrite d'un stvle lâche, 
incorrect , et peu digne de sa réputation , ne 
méfltait pas rhomaiir ^*ll voalatt loi blra. 
Quoi quîl en soit , l'ouvrage de Sala reparut 
dans les Principes de composition de* écoles 
d'Italie, accompagné d'un Traité dCharmonie'H 
4ù prlBdpee de eootrepoint simple par Clioroa, 
d'une nouvelle traduction du Traité de la fytguc 
de Marpurg , de aorobreux exemples de contre- 
point fugué puiatfa dans VSaemflan du P. Mar- 
tini, enla d*aa choix de morceaux de difUreats 
fjenrcs , accompagnés d'un lexte explicatif par 
l'éditeur, il ea était de cette imnoeose colleclioo 
Je docnoMala da taat gtaia cohom dac PrtUf 
jipes d'accompagnement : elle ne j«iilatt pas 
son titre, et l'idée favorite de Choron, pour la 
fusion des doctrines des diverses écoles, s'> re* 



ftillu y joindre les principes de contrepoint simple 
qolse tnwvcat répandus teM les «ovragea da 
ZsTlhio, da Eaeoanl» da Cendo, ou de tout 

autre ilidaclicien de l'Italie; Bcrardl aurait dt> 
fonmir des documents pour les oontrepoiats 
cnnditionncb; Sabbalfari, tooCea ^nl eoaeena 
la fugoe, et ainsi du reste; mais, admirateur sin- 
cère de l'excellente tradition pratique des Italiens, 
Choron avait l'esprit trop lumineux pour ne pas 
apereewirlea détala da lear méthode d*«xpasi* 
tîon , et la puérile prolixité des raisonnements de 
la plupart de leurs écrivains. Il voulut éviter ce 
que leuri ouvrages ont de défectueux , en leur 
emprantant ce qnltsoatdabon $ nuls H ne vit pas 
qu'en s'iMoignant d'un ('cueil il allait se lienrter 
contre un autre beaucoup plus dangereux : celui 
dlncompatibilitéde systèmes dans les dioses qa*il 
assemblait. Certes Marpurg est bien plus ai- 
thodique dans son Traité de la figure qn'aocnn 
écrivain de lltalie; mais tous ses exemples , pris 
dans des eonpositioM inslmnisnlales assn cor^ 
rectement écrites, quoique surchargées -de dures 
modulations, étaient de nature à faire grincer 
les de»t« de tout musicien italien , à l'époque où 



d'kccMd avec son programme, il aonltdfl ne point 

|>rodofre on nouveau système d'harmonie, auquel 
ii a renoncé plus tard , et se borner à donner une 



•da fiaspaiW 9m da cchil daFcaarsIi; il annK 



Après d'immenses travaux et d'énoi tncs dé- 
i penses, les Principes de compotUiondes écoles 
' d'Italie parurent en 1 808, fomant trois graa vo- 
lumes in-Iblio de plus de dix-huit cents psflw, 
qui depuis lors ont été divisés en six volumes, 
au moyen de nouveaux titres. Leur publication, 
et IcsdéMTdrasda la maisoa dent II était raaso* 
cié, avaient achevé d'anéantir la fortune de Cho- 
ron. Tout occupé (lu succès de son livre, il n'y 
songeait pas, et lorsqu'il recevait les félicitations 
da ses anhu S M hri ^ asênM à la pensée 
qu'elles loi coûtaient un peu cher. 

Doué d'une rare activité, son esprit était 
toujours préoccupé de plusieurs ouvrages à la 
fois, cl les Prhtê lp n éê eomfotIUùm iMtotat 
point encore publiés, que la lecture du Diction- 
naire historique des musiciens écrit en allemand 
par E. L. Geiîier, lui flt eoocevoir le pnijet de 
poNlar en français un ouvrage du même genre. 
Malheureusement te plan fut fait k la hAle ; une 
grande précipitation ré^na dans les recherches et 
dans la iddaettsB, al le Hwa da GariMr, qui snw 
vsitde base àcStalqnVMifOnWt faire, fnt traduit 
avec néf^ligence par on Allemand qui savait mal 
te français, et qai n'entendait rien ù la musique. 
Oharan, dent la ssnlé a^Mall dérangée, evaH pffs 
Fsyolle pour asaoeié da son nouvel ouvrage ; ce 
fut ce dernier qui fit en quelque sorte tout le 
travail; car celui qui en avait conçu le projjsl ne 
put y donnar qnn pan da sains; nnpslll nanAM 

ftonispar In^alla 
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morceau I« plu» cooùdérabie qu'il mit dans le 
Km, fbt nnirodnclkn bMoriqn», rétamé «U- 
Mble qui avait déjà paru dau les Frine^^ de 
eomposition. Le Dictionnaire des Musiciens 
publié ea deui Tolumes io-â** , daos leji années 
ISlOflt isil. Ge IM T«n te nteetaniw.qa^ad- 
mis à la classe des beaoï-arts en qualité de cur- 
re^pondant, Choron écrivît plusieurs rapports 
très-remarquables sur des objets d*art et de lit' 
lértUira^ Cdai qaH llwriM itoMT- 
sification, de Soopp^ pNt êlie comidévé comme 
un chef-d'œuvre. 

jQsqa*alora la vie de ce sarait avait été 
eom a cféa tuât entière au travans 4e cablaet; 
mis en 1813 elle devint acUrement dévouée 
aux iostitations d'utilité publique. Associé dans 
colto asiée à la rédaeUoa dn AtOeMiib i8 So- 
dété d'encouragement pour Finduttrie na/io- 
naZc, il fut chargé [H'U (le temps après p-ir le n»i 
nistre des cuites, M. Uigolde Prt:auieneu, de taire 
on plan de réorfuintion dea maîtrises ci des 
^MMUa de cathédrales, ain&i que de la directioa 
de la musique dans les fêtes et oérémonies re- 
ligieuses. Quelques écrilii de peu d'étendue, 
qn*il M paraître alora sar leacîictt de mboou- 
velles fonctions , le firent connaître avantageu- 
sement sous le rapport de ses idt^es relatives 
à l'enseignement |Niblic de la mu&ique ; mais il 
eut ie tort de léfoqner en doute l*«tililé do 
Conservatoire , dont la direction n'rtait pas con- 
forme à ses vues. Il s'en expliqua avec amertume 
él fit tropaperccToir d'injustes prévenUona contre 
m élabliMaMat qui fsûmfiMÎt depuis plusieurs 
années de beaux talents en tout genre à la France. 
Ses urcasmes lui firent d'implacables ennemis, 
et dès lors , peut-être , il prépara Ici chagrins qui 
ont tourmenté le reste de sa vie. et les injustices 
qui l'ont conduit au tombeau. Ses fonctions de 
directeur de la musique des fêtes ét cérémonies 
relisienaea fiMunlaaaieiitd'tfllean à aea euMmb 
une occasion favorable pour prendre leur re 
Tanche contre lui. J'ai déjà di' nue son éduca- 
tion pratique dans la musique âvait éU; uisudi- 
finie; peul>être ne m l^étaH h pas vmté jw* 
qu'alors; mais il ne tarda pa^ à en acquérir la 
triste conviction i car, lorsqu'il dut remplir ses 
devoirs de directeur de cb<Bur et d'orchestre , 
lorsqu'il se vit le bàlen de mesure à la main, il 
se troubla et parut embarrassé [lar de certaines 
diflicultés dont se Jouaient les moindres symplio- 
BiHea placée aeni eea ordrei. La maUgnilé tira 
parti de cet inddenl; mati elle avait aAUreà un 
homme de trempe supérieure qui avait U cons- 
cience de son ntériie réel i il ne se laisaa point 
abattre; et D wt , |»arttne pcnévéraice infatiga- 
b1e,aoqoéiir reipérienee néeemaireh la anavelle 
Mocn. omv. au miianis. — t. ii. 
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destination. Si Choron laissa toujours qut-.l-;;ue 
eboM k dCeirer ioos certains rapports, il meolim 
aussi d*heureuses facultés par loqnelles II savM 
éehaufTer et entraîner les masses, les animer 
du seutiment dont lui-même était pénétré, et 
souvent il sut prêter ans individna l'apparence 
de talcntsbieninpéileamàcea&qii^ peesédaient 
réellement. 

La Restauration fut d abord fatale à l'existenco 
da Oeoservatolffe de mosiiiM. Ré de ta révolu. 

tion,cet établissemrn'. ,'.vait, aux yeux des par- 
tisans de l'ancienne monarchie une taclie origi* 
nelle qui l'avait fait mauitenir avec impatience 
en 1814, etqol ta St enfti fermer fumée suivante. 
Ce coup , porté à IVro!*' dont Citonm a*é<ait 
montré l'Ardent antagoniste, semblait être un 
triomplie pour lui; mais il j avait trop de 
justene daiia son esprit et trop d'amour de l'art 
dans son cœur pour qu'il songeAt h s'en applaudir. 
Des discussions de doctrine avaient pu exister 
«■frétai et teOouervaloire; mtisil n'était point 
asses passionné dans mn opinion pour nier les 
services que celle école avait rendus à la musi- 
que française. Nommé directeur de l'Opéra au 
moto de janvier 1816, Il fut ft pdne installé 
(|u'il acquit la couviclion de ta nécessité d'éta- 
blir, entre le Conservatoire de musique et le 
théâtre qui lui était confié, des relations iutimes, 
et proposa ta réoryalutioa deeo mèmoétablto* 
sèment, sous le nom iVEcole rotjaledr chant et 
de déclamation. Ce fut lui qu'on chargea de la 
rédaction du plan , et cdoi quMl présenta M 
adopté. On lui a reproclié souvent depuis lors les* 
mesquines combinaisons de ce plan; mais quoi? 
ne valait-il pas mieux une insUtution telle quelle, 
que Pabsenee de font moyen d'enseignement nui. 
sicalf L'événement a d'ailleurs démontré qno 
Clioron avait agi sagement en faisant des conces- 
sions au\ idées parcimonieuses de cette époque ^ 
car c'est cette même Jîcole tfe dumtet dê ii' 
damatlon qui, par des accroissements succès- 
sifs, a reconquis son ancienne importance. 

L'administration de l'Opéra, au temps de la 
direction de Choron, n'a pas Hé eieraple de 

blÂnie; mais, quoi qu'on en ait dit, on n'a pu 
nier qu'elle a eu le mérile <rétre la moins coû> 
teuse et la |rfus producUve. rrap)ié de la diffi- 
cullé qu'éprouvaient tonales Jeones compositeurs 
h se dire connaître, Clioron voulut leur ouvrir 
l'euirée de la carrière, et fit décider qu'une cer- 
taine quantité de piêcoi 8B nn acte leur serait 
confiée pour en écrire ta musique. Dsns cette 
circonstance , «a bienveillance pour les artistes 
lui ht oublier que l'Opéra est organisé pour de 
grandes choses, et que ce n'est point un tliëêtre 
dPtasii. Trop d'ennemis sPétdent dédaréa eontia 
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Choron pour qu'il pût rester iougtemps à U téle 
4e l'admiDlstratkNi de TOpte : dans les premiers 
mo\n de l'année I817i il reçut sa démission sans 
dédouunageineat , et personne ne se souvint 
qo*ton homme qui avait Ihit'de si grands lacii- 
fices pour la musique méritait que le gouTem^ 
ment fit quelque chose pour lui. Heureusement 
cet homme avait de IV^nergie dans l'Ame et des 
.idée» dans la tMe i il ne perdit |»a» loo Icmpa à 
ae plaindre de Tingralitude dont CD payait ses 
services ; il crut l'employer mieux en rivalisant 
des plans conçus depuis longtemps pour des ou- 
vragée sar la muilqae. Ce fct elors qall entre* 
prit la rédaction d'une sorte dVncycloj)édie des 
sciences musicales, à laquelle il donna le titre 
d'JntroducUon à l'élude générale et raisoimée 
ie kl vmriqn». Brillant d'idées nonvellei, et fart 
de prilflipee Kfeonds en vérités, cet ouvrage 
était destiné à placer Choron au rang des hommes 
les pins disUngués parmi les tttléreteaie et les 
lilalerienede la nMMique.lliil dente que, s'il Veùt 
achève, il eût introduit beaucoup d'idées nou- 
v«Uef dana la Uiéorie de cet art, et qu'il eût 
fixé sur Ini Fittcntion des onuielens de tons les 
paya; mais telle était l'acliTité de son e<;prit que 
le même objet ne jwuvait l'occuper longtemps. 
L'ouvrage qu'il commençait était toujours celui 
da ses effeetions, en boet de qndqoes 
mois il se ratigodlt de son travail, se faisait à lui- 
jnéme des objections, perdait la foi qu'il avait 
toe en ses premiers aperçus , et presque lou- 
ioois, dans celto diapoaitten d'esprit, Il ftlseil 
rentrer son ouvrage dans ses cartons pour ne 
pins l'en tirer. Que de fois, après qu'il ii)'' ût lu 
des morceaux de son Jnlroduction à l'étude 
général» «t nOêoimée de la maslqwt,}» Id ai 
dit : « Voilà qui est beau et neuf; publiez cela , 
« et votre nuui vivra dans l'hiatoire de l'art 1 ■ 
Il promettait d'achever, se remettaft à Pouvrage, 
et Irait jonra après, une idée nouvelle, saisie 
avec ardeur, venait le replonger dana son indif- 
fcrenoe puuf l'wuvre de sa vie. 

Apiès Flneonslanee de ses vues, le plus grand 
obstacle qne Cberon a rencontré dans l'accom- 
pli<;sement de ses projfls de livres sur la mu- 
sique consista dans sa iacilité à se rendre aux 
ohjeeUonaqu*on loi bisait Cest ainsi que, sur 
une observation assez saugrenue qui lui fnt faite 
contre le principe fondamental d'un Traité 
d'harmonie et d'accompagnement qu'il venait 
d'achever, B errUe Hmpreesioa, peya l'tanpri- 
meur, et condamna son œuvre h l'oubli. On a 
dû retrouver dans sa bibliothèque les huit ou dix 
premières feuilles imprimées de cet ouvrage; 
le reste n'eiiste pins. Cest encore elul qu'un 
Jour, dme me Mobrense asienlilée et Je me 



trouvais avec lui, il exposait, avec cette clialeur 
qui Ini élatt naMIe, ses idées sur l'MsIoira de 

l'art; il en vint à dire que depuis Palestrin.i on 
n'avait rien fait ni rien trouvé en musique , si ce 
n'est, disait-il, le eoiofis Instrumental, dont il at- 
tribuait l'invention à Mozart. « Vous voua 
<■ lromp<?z , lui di-i-jc ; on a fait quelque chose 
« d'important, car ou a fait la gamme qui a en- 

> gendM la musique drematlqtie.» line répondit 
pas, se mit à réfléchir, et, lorsque nous sortîmes, 
il m'arrêta par le bras dans l'escalier, et me dit 
avec plus de gravité qu'il n'y en avait d'ordi- 
naire dene eon eeeent : « Vens n^vei dit que * 
a quelques mois ce soir, mais il y a plus de va- 

« leur en eux que dans tout ce que vous avez fait 

> jusqu'ici. Cela est contraire à mes idées, 
« mais |e ae puis m^pédier de vous dire que, 
■ si vous développez cette pensée, elle vous më- 
« nera loin. » Cétait avec cette facilité qu'il se 
rendait à tout ce qui le frappait. 

Dana lesprenriersmelsqnl suivirent sonespnl* 
sion de l'0{)éra , Clioron conçut le projet d'un 
mode d'ensdgneownt de la musique par une 
méthode ^mnllanée qu'il appela eoneertenfe. A 
peine la première idée lui en fut-elle venue qu'il 
courut en faire part à M. de Pradel , intendant 
général de la maison du roi, qui l'avait pris sous 
sa protection , et 11 en obônt un Mger aubaide 
pour féeole qu'il voulait élever. Aussitôt il se nil 
à l'œuvre avec cette ardeur qui était dans son 
caractère, et une persévérance qui ne lui était 
pas liabftndie. Les essab Airent multipliés pour 
porter sa méthode à tme perfection dont il la 
croyait susceptible. 11 crut enfin avoir résolu 
toutes les difficultés , et U pubBa en 1818 sa 
MOudê tomertmSB é» nraiigiie à quatre 
parties. Elle fut vivement critiquée, à cause de 
quelques incorrections d'barmonie ; mslsellen'en 
était pas moine une des Idées les plus heureuses 
qu'on eût mises en pratique pour l'enseignement 
simultané de la musique. A l'aifle de retfe in^- 
tlioque et de son chaleureux enseignement, 
Choron a fUt prospérer son éeole, qui , par des 
accroiasemenls progressifii, est devenue ceCon- 
serratolre de musique classique et religieuse, 
objt t de toutes ses affections, et dont U destruc- 
tion par la révoloUen de Juillet e été censé de 
sa mort. 

La nouvelle carrière oii Choron était entré de* 
vail lui fournir rocca:iion dedéptoyerdes facultés 
qu'en* ne lui eennslssalt peint eneovet Duidlli 
d'un ordre élevé et qui étaient en lui tontes d'ins- 
tinct. Ce n'est pas seulement par un« activité 
peu commune quil se distiogna comme chef 
dnine instltaHett mmlcele : son Ime erdeite 
j sut communiquer k eie dibiee nn amenr de 
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fart «1 u màHmmU èa Imm qai a^nlitent 

pa> à un fîpgré si ('levé dans de* ^role» plu» re- 
nofnmf^es. Doué d'une sagacité singulière qui loi 
fusait diftceroer aa premier coap d'ceil les en- 
bots Um 4itfi9laét pMr te mdqoe, il n*élait 
pas moins haWle A faire comprendre ses inten- 
tions aux iodividat qu'aux humms. Je Tai va , 
dans «ta répétitimu, admatr aMalloCBtiM I 
ses élèves , lorsquM voaUt ftuinMr étm ter 
âme le sentiment d^m morcela de musique, 
s'énoofant avec assez de difficulté, préoccupé de 
b mUltade dUte qai te crotafaot <lam ta 
, et pourtant éloquent par Taccent qnl ani- 
mait sa parole. Souvent il Toulait joindre 
Tetemple au précepte ; alors, sans avoir Tait lui- 
aaMéVmdeifMdaa, et «M par OM «alx fU. 
ble et tremblante , il faisait entendre qnelque 
phrase de cliant dont un mmucien de profeasion 
B'aorait peot-étre aperçu que le cM ridfeale, 
aaaii qd m UMBquailJaiiiiis de pcodoiraan heu- 
reux effet sur lea Jeunes gens qui l'éconlaient , 
parce qu'one iMlle intention rachetait des défauts 



• tMe 



Lan pnwiièiea reseemeie qoi furent mises à 

îa di-iposifior^ de Choron ponr la fondation He 
son école étaient si bornées que lui seal était 
capable dVn tirer parti, et de ne pea ee décou- 
rager. Les voix étaient rarea; les organisations 
musicales Pétaient plus encore, et le bodeet de 
l'école, si parcimonieux qu'il semblait qa'on se 
tu pnpeaé de la tendre laapradnclive.-OlionMi 

sut triompher de tontes les dirriciilf<<<5. Il nVtait 
pas assez riche pour aller en voiture chercher des 
élèves dans les départements; et puis les voitures 
M aVrêtent que dans les villes, et il y a aussi 
des Toix et des ârhes dans les hameaux. Choron 
partit à pied, ne sachant trop où le conduirait 
aa iNNirae légère, ou plutôt n*y songeant pas. 
Telle qu*ëtait cette bonse, elle lui fournit les 
moyens de visiter une grande partie de la France. 
Il ne pouvait donner par son équipage une opi- 
nion trèe-lbvoralile dn sort qui attendait dans 
ton école ceux qu'il engageait à s'y rendre; pour- 
tant sa parole persuadait. On ne fut pas peu sur- 
pris de lui voir ramener du midi de fort b&mx 
Mners, etdela Pleardie dfteeellenles bessea qui 
depols lors ont fourni un recnitenient nAcessaire 
aox choeurs de tous les théâtres lyriques. Animé 
par le diiir et per i'espoir d'être utile, Choron 
M sen^Baif pas aux fatigues de son voyaBs; sa 
gaieté le ftnutenait dans tes «littiations les plus pé- 
nibles. Surpris un jour par une pluie abondante 
ina de uêunk cbemins , il y perdit sa chans» 
sue , et ce ne fut pas sans peine qu'il gagna le 
pranler village qui s'offrait k lui ; mais il ne 
t>>GCnpa même pas un instant de cet accident, 



pnree qoill naait dedéeovtifr mie belle voix de 

contralto. Peu de jours après il passa p^^s d'une 
maison incendiée dont les habitants imploraient 
la commisération publique : il mit dans le tronc 
son dernier écii, a ne se aooThit qaH n'avait 
pas de quoi dîner que lorsqu'il entra dans So{s> 
sons, pressé par la faim, et se trouvant à vingt- 
cinq llenea de cbei lof. Peu d*homnMB ont en 
plus de défewment è l'art, pltisdedésintt^re$.se- 
mont; aucun n'a été plus mai léeempenaé de 
ses généreux sacritices. 

Vabeid inaperçue, i*éeolede Oben» netarda 
point à fixer l'attention publique par des exer- 
cices où de légers défauts d'exactitude et de fini 
étaient rachetés par un sentinvent profond du ca- 
ractère delà Bwsiqae. Lk, ponr la première fois, 
on entendit à Paris les sublimes compositions 
de Bach, de Haendel, de Palestrina et de quel- 
ques autres grands maîtres des écoles d'AUe- 
BBaflae et ditaiie; là sratanentoa eea aortirdn 
répertoire mf' qui, depuis pins de trente ans, 
alimentait les concerts. Les amateurs du beau 
detove lea Impa et ta arilata sans prt^jugés 
aepqyionnèreot pour cette mudqM al nouvelle 
pour eux , et rendirent justice an mérite de 
rhomme consciencieux qui leur procurait le 
plabir de Itelendre bta eséenlée. L'anloriU, 
éclairée par le retentissement qu'avalent ces mo- 
destes exercices , comprit enfin que l'école de 
musique religieuse et classique méritait qu'on 
eaeevnfBÉt ses pragrèe, et dea Ma soUlMBto 
furent accordés pour la formation d'un pen-sionnat. 
Aidé de ces ressources, Choron put donnerm 
nouvel essor à ses facultés de professeur. Sen 
idée donataianla eoBsIstait à Mra paaier le gottt 
de la bonne musique dans tontes les classes; 
pour y parvenir, il fit des essais en grand snr 
des masses d'enfants pris dana dei écoles de 
diarité, et le anceèanla an delhda Inota ses 

«.-spérances. 

On a aouvcnt reproché à Cboroo d'avoir né- 
gligé rédneelioa Individaelle en praM dm nme- 

ses, et Ton a dit qall n'avait pas Gillde chan- 
teurs. Il parait que ce sont ces allégations qui 
ont exercé de l'UiOpence sur les hommes du pou- 
voir étaUl par In révolvikm de ISM, cl qnl eut 
fait réduire le budget de l'école de musique reli- 
gieuse à des proportions telles qu'il était devenu 
imposaiide d'y rien produire de bon , et qu'il eût 
mien vain la supprimer. Chon» avait bien com- 
pris que sa mission n'était pas de faire des édu- 
cations individuelles de clianteurs; il laissait ce 
soin eut protaaem* daCoiaervatfdre; pour loi , 
ce qu'il voulait, ce qn*! était utile qoll Ht, c'é- 
tait d'introduire en France l'enseignement des 
masses vocales tel qu'il existe en Allemagne» 

19. 
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•CBieigMnMDtiaiM lequel il n'y a pas d'e»poir de 
wmàtt !•> gnmtea coniMMttfoii» léloo !■ pensée 
qaia^Mlf lenn auteurs. Voili^ ce qu'on n'a pas 
compris, et ce qui eûl rprtaincmcnt einpéclié la 
destructioa d'aoe des institutions les pins utiles, 
li an% qui «nt mbifa» dlidmfaiiilfer les «ris 
n'en élaiMt dNNrdioaira fort igoonnls. 

Le coup qui firappa Choron dans l'eiUtence de 
son école fut pour lai celui de la mort : depuis 
Ion M santé aUatoajours dédfaiant H compre- 
nait qo*U s'épuisait en elTorts impuissants, et 
cette pensée, qu'il ne pouvait plus rien poar l'art 
auquel il avait sacrifié toute sa rortiioe, luleom- 
•MMaiDiiiait le onor. Un iwlo de aoo 

(énergie s'exliala dans quelque» écrit» 
ehiplDS qu'il publia dans les derniers mois de sa 
▼ie : UentAt après il s'éteignit. Il mourut à Pa- 
ris le 39 juin 1814. 

S'il avait pu réaliser ses projets, s'il pfti 
trouvé dons le pouvoir toute la protection qui 
M était due, i MraK nous léNeHer de la di- 
rection qu'avait prise Clioroii à sa sortie de Tad- 
ministration de l'Opéra. Mais, après ce qu'on a 
fait pour anéantir le fruit de ses efforts, il ne 
paot'iesler que le regret quH ait abandonné 
aea traTinx de Utiérateur-mosiolin pour ceux 
de professeur; car, quelle que fôt son activité, 
elle ne pouvait suitire à tant de cuoses. Il 
kl lallnl opter entra sa nnontméif de savant 
et la modeste réputation d'homme utile : il pré- 
féra celle-ci. Il travaillait cependant l>eanroiip 
dans son cabinet; mais c'était toujours au profit 
de llastnietlflii éiémentalre. 11 se passait peu de 
mois qu'il ne Ht paraître quelque œuvre, quoi- 
que recueil destiné i l'enseignement et au service 
des églises. Otet ainsi qu'A composa une roulH» 
lude d'hymnes et d'antiennes à deux, trois et 
quatre voix , et qu'il écrivit des choraU en faux- 
bourdun à trois voix , une méthode de plain- 
cbant; un raeadl de chants èborals en «sage 
dans les églises d'Allemagne , arrangés à quatre 
parties avec orgue, un corps complet de inu-iijuc 
d'église à une ou plusieurs voix , et beaucoup 
d*aotKS choses dn même genra. Quant ans au- 
tres ouvrages qu'il annonça par divers prospec- 
tus, la plupart n'étaient qu'en projet , et il n'eut 
pas le temps de les écrire. Ccst dans cette caté- 
gorie qu'il lliut ranger eon EacpoêtUon àMgée 
des principrs de musique, le Manuel encij- 
elopédique de musiquCf qui devait faire pariie 
de la collection dm Manuels de M. Roret, qu'il ne 
put qu'ébaucher, et dont M. Adrien de la Fage a 
fait la plus grande partie; la traduction du Traite 
décomposition moderne, de Preindi, ouvrage 
dont Clioron avait nne opinion tnp liîvoiable; 
le BéperMrt dm cmUrq^ymiMes, enfin r/M- 



troduction à l'étude générale et rationnée dê 
la musique féonA 11 n*y a en matheureuasiAent 
qu'une partie de terminée. De tout ce que j'ai 
dit sur les travaux de Choron, ré<;n!lc une triste 
vérité : c'est que la vie d'un hontine organisé 
de la manlèra la plus heureose, et dont llns- 
truction était aussi solide que variée, a prodlrit 
peu de chose qui soit digne d'aussi grandes 
facultés, parce que les circonstances no lui fu- 
rent pas, raTOtables. Leeélèvsa lee plue remar- 
quables de Choron sont : MM, Duprez, rt'-l^bre 
comme chanteur et comme professeur; Dietscb, 
composltenr, maître de dispdle à Saint-Roch * 
et chef d'orchestre de l'Opéra de Parie; Ben- 
langer-Kunté, profcs tur de chant; Monpou, 
compositeur dramatique; Scudo, compositeur de 
romances, profissseor de chant et écriTatn 
distingué sur la musique; lansaone, chaoteur, . 
professeur de chant et compositeur; Caaaples, 
ancien chanteur à l'Opéra; Micou, composi- 
teur et profoseenr, qui derinC Vépom de la Aile 
de son maître; 1U|M* dora Nèvello ; Sldi, et 
Hébert- Massy. 

Voici la liste chronologique des ouvrages com- 
posée on pnblMs par dioron t Oolieelien de 
romances, chansons et poésies mises en mnsi- ' 
que; Paris, le Duc, 1806, in-S». Parmi ces 
romances, on remarquât i* ta Sentinelle, dont 
le socoès a éU popnlalra. So Buttettn mnil^ 
cal d^AmgVMê le Duc et compar^nie; Paris; 
1807 et 1808, in-8», vingt-quatre numéros de qua- 
tre pages chacun. — 3* Notices françaises et ita- 
liennes sur Lw, JomidU, Piariiaft de Pales^ 

irina , et Josquin Despréi. Ces notices sont 
placées au commencement de chaque livraison de 
la Cottecffon général» dei ouvrages classiques 
de muâque; Paris, le Duc. — 4* PrHi^pes 
d'accompagnement des écoles d'f'oUc , par 
Choron et Fiocdii ; Paris, Imbault, li>04,uu vol. 
lo-M. — S* Frtndptt df comporifJo» dei 
écoles d'Italie; Paris, Angnste le Duc, 1808, 
trois vol. in-fol. Cet ouvrage a été divisé en six 
volumes, avec de nouveaux titres, en 1816. Le 
prender Tdnme renferme nne préfaee en ivu pe> 
ges; le livre premier, qui traite de l'harmonie et 
de l'accompagnement , en 102 pages, et un choix 
de l'artimenti pour l'accompagnement, choisis 
dans tes onvragee de Durante, de Ootnmaoel, de 
FenaroU et de Sala , en 142 pages. Le deuxième 
volume contient un traité du contrepoint sim- 
ple, en 42 pages, les modèles dt Sala pour ce 
contrepoint, les trios de Caresana, en 34 pages, 
line nouvelle traduction française des confie- 
points doubles et conditionnels de Marpurg, en 
53 pages, les modèles de Sala pour le contre- 
point .deoUe, en 71 pages. Le tralaifeme Tohune 
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renferme le traité de rimilalioa et de It fugue, 
tndiiftd«ltarm,M7a paB«,€tl w odèlM 

de Sala jasqa'à la fugue à huit parties, en 181 
pages. Le quatrième volume conlient la deuxième 
tuita de ftiguea de Sala , en 138 pages , le traité 
4e» canont, tndnRde Marpurg, en 60 pages, et 
les modèles de canons de Sab , en 68 pages. Au 
conunencement du cinquième volume, on trouve 
■B Irallé de tlyle «fe chaque genre de moeique , 
een Ht titre de Rhétorique mudedê, en 39 
pages , suivi de modèles du style osservato de 
nmaique d'alise, extraits de VEsemplare du 
P. MarUid, et de nodèlei do e^ eoaeertépria 
^aos Joandli; ces modties imil contenus en 702 
pages. Le sixième volume renferme des modèles 
de madrigaux non accompagnés , pris dans les 
oamfBS de MarilBleldePielaecl.deeiiiodMet 
de duos, trios et cantates choisis dans les œu- 
vres de Marcello, de Lolti, d'Alexandre Scar- 
latti et de Pergolèse , des modèles de naosique 
vocale de différents genres, en style moderne, 
ainsi que quelques modèles de style instrumental. 
L'oovragie est terminé par des notions élémen- 
taires diMoostIqoe, par nne esquisse Mslorique 
des progrès de la composition , et par la table 
•desnellères. — 6* Dictionnaire historique des 
m utMmU t par CtioronetFayolle; Paris, Val- 
bde, IUO-1811 , deex tel. in-8*. Cet enfiege a 
reparu arec nn nouveau frontispice en 1817 ; 
Paris. Chimot. Clioron ne songeait point à pren- 
dre Fayolle pour oollalwrateur, lorsqu'il entre- 
tirit eel onfnge. Il renwMft en 1M9 par on 

prospectus d'un ipnrt de Touille in-4o, ^ong le 
titre de Dictioimatre hisloriqtte de musique. 
— 7* ConMéraUom sur ta néeetsité de réta- 
bUr le chant de VéglUe de Rome dans toutes 
tes églises de l'ernjiirf françaie} Paris, Cour- 
cier, 1811, in-8* de quinze pâges. ->8o Méthode 
itémmMre de muilgiM H de fUtt^duaU, 
à Piuage des séminaires et des maùrises de 
cathédrales; Paris, Courtier, 1811, In-S». — 
9* Rapport fait à ta classe des beaux-arts de 
fintHM tmpérleU de Frmtee mt Pemwage 
de M. Scoppa, intitulé Des vrais principes 
de versification; Paris, Baudoin, 1812. nn vol. 
in-4°. Dans cet ouvrage, Choron a particulière- 
jneai examiné eeqol eoneeme le rtijunne nesi* 
cal.^ 10* Rapport fait à la etam des beaux- 
arts été Flnstitut impérial de France sur un 
manuserlt qui contient la collection des 
traités de niiMlfiw deJ.U refeadirter; Paris, 
1813, 8 pages in g". — 1 1° Traité général des 
voix et des instruments d'orchestre, et prin- 
cipaiement des instnmeiUsà vent, à tusage 
des compoateim,'pat /. £. Fnsûimir, non- 
«elte édition, revttéet augmentée desinstru' 



ments modernes, par M.Ckoronf Paris, 1813, 
in^ — mbOelkique eneftiopidiqv d9 

muslqtm , contenant des no'cx, rechrrchrs et 
dissertations sur ta musique tant théorique 
qwe pratique, etc.; Paris, 1814. H n'a paru que 
le prospectas de ce recotil périodique , en ont 
demi-feuille jn-8«>. — 13» Méthode élémentaire 
de composition, par J. G. AUnrechtsberger, 
tradvlte datdÊemand, par A. Choren; Puis, 
veuve Courcier, 1814, deux vol. in-8«, dont' 
un de texte, et l'autre (J'eiemples gravés. — 
i^^ Méthode d'accompagnement selonles prin- 
cipes des éades éPAUmagne, par ASbreàm^ 
berger, traduite de Talleinand ; Parb, Sfanon Ca- 
veaux, 1815, in-rol. Ces deux ouvrages ont été 
réunis par Choron avec quelques additions, d'a- 
près rédlHon des cannes complètes de théorie 
d'Albrechtsberger publiée par le chevalier de 
Seyfried, et accompagnés de notes critiques. 
Cette édition complète de la tradoction a para 
sons ce titre, Méthodes d'ha r m onie et dêeem» 
position à l'aide desquelles on peut appren- 
dre soi^eme à accompagner la basse chif- 
frée et à composer toute espèce de musique, 
par J.'G. Àlbrecht^erger, ele.; Paris, Bache- 
lier, 1830, deux vol. in S», dont un d'exemples 
gravés. — 150 Le Musicien pratique, ou Le- 
çons graduées qui conduisent tes élèves dans 
l'étude de VhamunUe, d^ Vaccompagnement 
et de l'art du contrepoint , en leur enseignant 
la manièreele composer toute espèce de must- 
quê, parWr. âMopardi, maHrededtapéSladê 
la cathédrale de }fallc, traduit de l'italifo par 
feu M. deFramery, nouvelle édition, revue, corri- 
gée et mise dans un meUlenr ordre par A. Cho- 
ron ; Paris, 1818, in-4*. Dana cette édttien, pr6> 
férable à la première donnée par Framery, les 
exemples sont intercalés dans le texte ; malbeu- 
leusement Os firarniHlent de hntasde grsTnra, 
— 160 Livre dwral de Paris, contenant lê 
chant du diocèse de Paris écrit en contre- 
point, à quatre parties, 1817, in 8». Il n'a para 
de cet ounafln qu^me Hmleon qui eontlent In 
messe des annuels et des grands Solennels. 
17* Méthode concertante de musique à plu- 
sieurs parties, d'une,dif/icuHè graduelle} Pa- 
ria, 1817, in^*. — 18* Méthode de plak^ 
chant, autrement appelé chant ecclésiastique 
ou chant grégorien, contenant drs leçons et 
les exercices nécessaires pour parvenir à une 
parfaite eonnainanee de ee efcanC; Pnit, 

L. Colas, 1818, petit in-4" de 28 pages. — 
19» Exposition de la méthode concertante de 
musique} Paris, 1818, une demi-feuille è 
dens eelonnes. — so» Salut du SahUSaero» 
ment, comtemÊtUtelreplies et aHttmnes en 
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rhonneur du Saint-Sacrement et de ta Sainte 
Vierge, mises en mvaique à trois voix égaies, 
par Choron i Ptiit, 181t, on toI. w-9fi. — 
11* MéOt^dÊ eMtertma^dêpIaln'ekkmt et de 
contrepoint ecetésiastiqw; Paris, 1819, petit 
in-4*. — 22» Solfège harmoid^, offrant 
«M tértt mMuKUque éfexereke» ^komm^e 
* A fUi^tre voiXf pour un maùre et ses élèves, 
on vo!. grand lo-S". Le prospectus «le cet on- 
yntlt, en uoe deiui*feuiUe grand io-so, à deui 
eohMiiiM, a ««ni para. — • 3t«/<ufnic«M abré- 
gée sur VorgmùiOtion et la conduite d'une 
école de musique, solfège et chant; Paris, 
1819, une demi-feuille iD-4*. — 24» Exposition 
dUmeiUalndeêprtiiie^dê kl nimelfue, ser- 
vant de complément à la méthode concer- 
tante; Paris, 1819, io-ao. Le |M-ospecliis seul de 
cal oaTrage, aa on* deini>feoillê à deos eolon» 
aei^ • parv. ^ tv> Solfèges étém entair», eenr 
imiaiU Im premières leçons de lecture musi- 
Ctto à HUÊfê des commençants; Paris, 1820, 
i»4*. M W Méthode eaneertaUe Oémem" 
kdnéfwmeique.à trois parties ;Piri*, 1820, 
lo4«, _ 270 Méthode de chant à l'usage des 
Hèves de l'école royale de dutnt; Paris, 1821, 
ta>4*. hb pnaàet caMer acutamail de cal M* 
Wifia paru. — 28o Chant choral à quatre 
parties, en usage dans tes églises d' Alterna- 
fie; Paris, 1822. — 29" Liber Choralis tribus 
«mMh» oi «MM» eolfayif Samett' EmdmHd f 
ettuplectens maxime vulgafas dirini of^cii 
partesincontrapuncto simplici nota- adnotam 
super piano cantu in média j osilo rite pcr- 
Imetùtoet ateeitenmt et kymmonm varU 
cantus quibvsqnr tiiriris npfi. Cnmposuit ac 
dispotuit Alex. Steph.<:horon; Parisiis, 1824, 
iB4« min. — 20» Cmutdérations star la tUuathn 
aUnMê ée VInstitution royale ou Conserva- 
toire de musique classique; et sur la néces- 
sité éle rendre à cet établissement les moyens 
propres à lui faire attekiire la Mpoisr la» 
fMi U a été créé; Paris, imprimerie de Du- 
ce«8ois, 1834 , in-4«> de 8 pages. C'est la dernière 
production de cet bomne autrerois si aclif, et 
IplaMIcIgBatt. — 3loAf«eM.delaFv:ira- 
mmI complet de musique voaUe et HistrU' 
mentale, ou Encyclopédie musicale; Paris, 
Boret, 1836-1838, 6 volumes io-12 et 2 volumes 
dnBMOBplaa oM. (Fey. po«r le caaiaM de 
cet ouvrage, l'artide La Face (de). — 32» Proses 
des fêtes principales selon le rit parisien, en con- 
trepoint à 4 Toix. — 33o Uymnes pour toutes 
m fMee de PMe, en cbula stfOmàq/sm, 

conromtémenl au mètre de la poésie ancienne. 
— 340 Messe à 3 voi& sans accompagnement. — 
160 Le p&aume Dixit Domims ei psalntodle 



mesiiri^c h 4 voi», avec basse continue. — 
30» Beatus vir. Idem. — 37» Magnificat à 3 
voix sans accompagnement. — 38o Idem à 4 
voix avec orgue. — 49» Laudate Damkuuà à 
4 voix, solo et cliœur alternativement, avec or- 
gue. — 40« Quinze motels i 3 voix sans acoom- 
pagneawBt « 41* Âve mr— à S vols et er» 
gue. - 42* Idem ii voix eanl» fli 019». — 
43" Ave Regina à 4 voix sans accompagnement. 
— 44* Stabat Mater à 3 voix avec orgue; et 
beaoceap d^Mitraa ndkteeex de nnalqM ^tf 
glise. Clioron a publié quelques opo«cal«a trèa- 
courts et pinceurs petits écrits de circonstance, 
tirés à un petit nombre d*exemplaires qui sont 
devenoa fort rares. 

Beaucoup de notices biograpliiqnes de Chorw 
plus ou moins développées ont été publiée» ; les 
plus complètes sont ceUaa-d : 1* i^lofe éPA- 
lexanâre Chvnm, par L.-E. Gautbiar, ootiege 
couronné par l'Académie royale de Caen; Cacn, 
Uardel, 1845, in-ft" de 118 pages. 2" Eloge 
4» &UÊrm, par J. Adrien de U Fege; Paria, 
1144, ii-l^. Cet ouvrage a été composé pour le 
concours ouvert par rAcadéinii" de Caen. Po«r 
connaître Cboron dans sa vie privée et dans lea 
relatioM avec ses élèves, il Ikut lire no morceao 
ram^rquable par le sljle et par la vérité du 
portrait dans le volume de M. Sciido intitulé 
Critique et Ultérature mtuicales. (l'aris, 
éditlen, m«, 1 vol. io-t*. pefta 403 i 

410.) 

CHOTEK (FRAfiçois-XAVirR), professeur 
de piano à Vienne, est né le 22 octobre laoo 
à Llaliladi,daM la Stjnie. Son pèfo, loalilvIoDr 
de campagne, lui en^^elgna la musique, le piano 
et lo violon. Après être allé taire ses études lit- 
tèralrea au Qrmnaae de Freyberg, OhoMk ae 
rendit à Yiano ett I819 et y suivit pendant 
deux ans les cours de philosophie et de droit; 
mai*, en 1824. il prit une direction nouvelle en 
se livrant spéctatament à la eoHnro do la nmi- 
que. Il étudia d'abord la théorie de cet art 
sons la direction de Uenueberg, oi^aniste de 
la cour; après la mort de cet artiste, il prit des 
leçone de tiiMn SacMar. Dèa 1818 il ëlaH d^ifà 
connu k Vienne comme pianiste et composileor 
de petites pièces pour son instrument. Depuis 
lors il a arrangé une multitude de thèmes d'opé- 
Moa en poMea fimlaislea el ronritaM. TonI çeli 
est de peu de valeur. Cbolokctt nnfftèVIeiiM, 
au mois de mai 1852. 

CtlRÉTlEN (CuAaLES-AinoniK), maaiclM 
de le chapelle du rai , vers le milion du dix-lmi- 
ttème siècle, a publié à Paris, en 1751 : Pièces 
de différents auteurs, mises en trios pour les 
vMuu, IlodonnéàbOomédie ItaHMie.eB 
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1760. un opén-coBBiqiM iolitiilé Ui PréùOlh 

lions inutiles. 

CUllÉTiEN (Gitxtt-Loui»}i né k YeMril- 
|« «a 1754 «On à la chap^lè du roi «a 

qualité de irioloocelliste , à Vhgfi de Tingt-deux 
ans. Il tirait un bon son de son instrument, et 
ouait avec radlité les passages les plos difficiles, 
nais CM Jm dépourvu ftapression. La 
j^Toiatkm lui fit perdre sa place, par la réforme 
Je la chapelle; mais en 1807 il rentra à la cba< 
pelle de l'empereur Napoléon. On loi •ttribue 
dans la DkUomu On hithrtqued»» Miuiciens 
(Pari^, JSIO) la musique d'un opéra comique 
intitulé les Précautions inutiles, représenté 
en 1760; mais cet ouvrage est d'am «rtro mori- 
doi do ■flmo nom (ooy. l'article précédant); 
celui qui e^t l'objet de cet article n'était âgé que 
de six ans à l'époque où cet ouvrage Tut repré- 
Moté. Il a'occapait.de la coRadfcm des éprenvas 
iPm tfvra anr ton art, lorsque la murl le sur- 
prit , le 4 mars 1811. L'ouvrage de Chrétien pa- 
rut après sa mort sous ce titre : La Musique 
êluHée comme âOaMnahsrèOe, eertaiw et 
temme art, ou Grammaire et Dictionnaire 
musical; Paris, l«lt, in-8» lie 278 pages, et 
17 pl. in-fol. Ce traité, purement élémentaire, 
a pour oblet ranalyia des fimaa de rkanmiia, 
mais d'après un système particulier à «on auteur, 
et qui ne peut être d'aucune uUlité dans la pra- 
tique. On y trooTe des définitions de MiMtet 
fodikee», de U4Mim eottecthfes, de Mélo- 
dies interpositives , de Constructions fonda- 
mentales, elc , et de cent autres rêveries qui 
n'ont point fait fortune. Clirélian a aussi pslbliét 
UttreweitlamtÊi^,enr^mÊeà M.Amar, 
auteur de l'analyse de l'ouvrage de M. Vil- 
loUau, insérée dans le Moniteur du 27 octo- 
bre U07; Paris. 1807, uM foniHe bi-8*. 

GHRISTENIUS ( Jas» ) , caMor de la cour 
de l'électeur de Saxe, et muMcien à AUenboorg, 
naquit à Butt&tœdt, en Thuringc. Ou connallde sa 
eomposttlaa: %• SOeeUMma ei 9Ma taeiHo, 
feam Yaledictionis ergo dedleat Patronis, 
t vocibus;3et\&, 1C09. — 2° Musikalische Me- 
lodÀas mit 4 Stimmem geseli (Mélodies musi- 
cales à quatre voix); Lelpsld^ MM. Iu4*. - 
W^Qutden Venus Pfeil, in welcherzu finden. 
newe ucltllche Lieder, teutsche undpolnisehe 
Tseme ( les Traits dorés de Vénus, dans lesquels 
«■ ttm des chanseoi noufeOea et probnes, 
et des danaas dleoMOdes et polonai^es); Leip- 
sick, 1619. — 4* Sym6o/a Saxonica, FiirstU- 
cher Personem tesgUche yedenksprUeke mit 
8 MimiMii fetem (Maxlnes jounailèna pour 
les personnes de hante naissance, composé à 
Irais »eU)i Leipsick, 1620. — &• Comj^temen- 



tum, und dritler Theil Fest und Àposteltx- 
giger evangelischer Spreuch, so Melchior 
Vulpius ûbergangen, tJilf 4'8 SUmme» (Oom- 
plément et tfoisIèiM partie des maximes évan- 
géliques pour les joors de fête, que Melchior 
Vulpius a omises, à quatre et huit voix); Erfurt, 
1631. ia-40. ^eo amaUgeni ««nekefisy Jfo- 
nier newer wUUeher Lieder, Paduans, etc. 
(Cliansons nouvelles et proiaoes de toute es- 
Iièce); Erfurt, 1619. 

GBRISTÉBN (Céables-Krebs), composi- 
teur de Lieder et rédacteur de la Feuille hani' 
bourgeoise pour la musi^{MambûrgerBlat- 
ter fOr die Musik)^9ii né i Bsabonrg Ter* 
.1811. On a de loi plusieurs chants allemands 
avec accompagnement de piniio, publiés à Ham- 
bourg cbex Kiemeycr, et cliez Schubertli. Il est 
auteur ^ne Biographie caraeléristlque de Unt, 
intitulée Fram lAeU. Kach seincn Leben 
and Wirhen aus authentischen Birichlen 
dargesielte. Hambourg, Schuberlli, in-S» avec 
portrdt Ou a publié sur CliiMeru une bnwbnre 
qui a pour titre Christem als Mcnsch , Corn- 
ponist und Dirigent. Eine biographisch mu- 
sikalisdie Studie (Christem comme homme, 
composNeur et dlradenr. Étude blogrsphiqoe et 
musicale). Hambourg, Schubert , in-8". Cet écrit 
est une appréciation élogieu»e du caractère et du 
mérite de celui qui en est le sujet. 

GHIII8TIA1IELLI (Puium), ou plutôt 
vrsisemblablenent CnisrisneLU, maître de cha- 
pelle à Aq»ilée,dans le royaume de Naples, vers le 
commencement du dix-septième siècle , a publié t 
Séimt a einque vod ; Venise , 1 626. 

CHRISTIANI (Élise), virtuose sur le vio- 
loncelle, née à Paris le 24 décembre 1827, fut 
élève de Iknaiet pour sou tastromeut, et pro* 
4>iMi une vive sensation lorsqu'elle se Qt en- 
tendre pour la première fois au public , dan* un 
concert donné à la salle de Hen, le 14 lévrier 
1845. Beau son, justesse, belle msulère dedianler 
et liabllelédsualei traits, telles étaient les qua- 
lités remarquables de son jeu. Le succès qu'elle 
obtint dans cette première épreuve et dans les 
lulvantea détannlua ees parsnis ft lui Mn 
paraoerfr les pays étrangers pour y donner des 
concerts. Blé prit sa route par l'Allemagne et se 
fit admirer à Vienne, LinU, UatUboooe, Baden- 
Bade.Leipdelr.Beiiin,He«abonig elPétershourg. 
A Hambourg, il y eut tant d'enthousiasme pour 
son talent que son portrait fut Uthographié et 
■e trouva bientôt ches tous les amateurs. Déjk 
fleu avaNéiélUtunantieà Paria, d'après un cro- 
quis de Coulure. Tentlant le séjour de M"* Chris- 
tiani à Pétersbourg, on y parlait beaucoup d'un 
voyage liardi et fructueux que Servais avait bi( 
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réceinm«ut dans les provinces septentrionales les 
plus éloignées du centre de l'empire russe : elle 
eral pouvoir npportcr Im taêmm fatigues et 
reeudllir les mêmes avantages; mais sa frile cons- 
titution saccomlM dans cette entreprise téméraire. 
Épuisée par la fatigue et par la rigueur du climat, 
«Ile mounit m iS&3, à ToboUt, «■ Sibérie, y 
laissant n vlotoonlio magnifique de Stcadira- 
rius, qui s'y trouve petit-Atre encore. 

CURlSTMAiKN (JEAii-FBtoÉaic),uunisxre 
lolMriei h HealingilMini, pris da Looftlmurg, 
«■t né dans cette dernière ville, le 10 septembre 
1752. Dès son enfance il s'adonna à la musique, 
et les fréquentes occaslooiqulleut d'entendre les 
virtuMee de la ehapdie du doede WUrtendwig 
perfectionnèrent son goût et son talent. Il était 
étudiant au gjmoase de Stattgard, lorsque sa 
répoMloB coDuie'flMiile ini proenrt nionoeur 
de jouer un solo devant lé duc. Il était ausM 
fort liabile sur le piano. Ses parents l'ayant en- 
voyé à Tubinge pour y étudier la théologie, il 
y eovtiiHia tes travain poar la nosique, et com- 
mença i composer ses concertos pour la flûte. 
Nommé vicaire chez un ministre, il quitta cette 
place au bout de deux ans, et alla en 1777, à Win- 
tertiiar es Suisse, en qualité da prééepieur. 
U Ueom|>osa, pcn hnt ses loisirs, ses Éléments 
de mfutque, ouvrage généralement estimé, qu'il 
fit imprimerà Spire, en 1782-1790 ; il y lit aussi 
paraHito aea prandèraa coinpoaitiens pour le 
piano. En répétant quelques-unes des expériences 
sur l'air inflammable, qqi occupaient alors les 
physiciens, b l'occasion des roachinos aéroslati- 
qnaa, il ek le malhour de perdre un œil. En 
1779 il accepta une place de précepteur h 
Carisruhe. Il s'y lia avec le maître de chapelle 
Schmidlbaobr et avec Tabbé Yogler. Après un 
séioar de neuf mois dans celte ville, Cbrîst- 
mann fit un voyage dans le Palatinat et revint 
ensuite dans sa ville natale, où il obiiat une place 
de ministre, en iTSi. Lo'repoe et i l ndépendance 
4|ne cet onploi lui procura Ini roumireot alors 
les moyens de ^^e h'vrer h son goût pour la mu- 
sique, et aux recherches qu'il avait entreprises 
sur la tbéorie do «t art. D eut la plue gnnde 
put au plaj< et à la lédaction de la Ctuette 
musicale deBossler, à Spire, à laquelle il fournit 
des articles fort intéressants. Il était en outre 
occupé, en 1790, de fetiherdies fanportintessur 
lliistoire ttttérairede la musique , et, travaillait h 
un Dictionnaire général de cet art, en plusieurs 
Tolumes in-4°, dont le prospectus parut dans les 
Jonmam de 178S. On peut eonsuller à net égsid 
la Gasetle de musique de Spire, do mois de fé- 
vrier 1789, où l'on trouve aussi sa biographie 
détaillée. Voici la liste de ses ouvrages les plus 



connus : !• FAementarbuch der Tonkunst 
zum UtUerricih bejfm Clapier fUr Lehrotêde 
und lamende ( Livra Elémentaire de nusi> 
que, etc. ) ; Spira, 178S , in«r de im pegss. Ost 
ouvrajgecst accompn^ni'fl'im cahier d'ê\<'rnples, 
in-fol., qui porte ce titre : PraktiscKe £eiflrxge 
zum EtemmU»tiiiehi Spire, 1781. La deuxième 
partie de cet ouvrage , qui contient des éléments 
d'harmonie, a paru dans la même ^ille, en 
1790, en un volume io-â" de 179 pages, et âO 
pagea bi-M. d'eiemples. —S* Kenden pour in 
clavecin. — Adagio pour le piano, sur la 
mort d'une caille; Darrastadt —4*' Soses pour 
tèela»0etmdema Mina, élrennes pour la nou- 
tfeOê oMidff/Spira, 1781. — 5^ Odes et chan- 
son» pour le clavecin ; Leipsick, Breilkopf, 
1797. —6' VoUtsendtge Sammlung theiisgani 
neue Kmnponlsten, iheils Verbetserter «ier<- 
slimmigtr Choralmelodien, fiir dos neue 
WOrtembergischo Landgesangbuch, etc. ( Re- 
cueil complet des mélodies pour les psaumes à 
quatre voix, à l'usage du dodiéde Wôrterabeif , 
etc.); Stutlgard, 1799, in-4<*. Ce reiucil a été 
composé et rédigé par CIiri<it,mnnn et Knecht. 
On y trouve une întroducliun de 30 pages, et 
318 mélodfca. — 7* Za PkmeéÊ de CcrhUKe, 
ballade de Gœtiie; Leipsick, 1792. — 8" Va- 
riations pour violon et basse sur l'air : TyroUr 
sind immêr so UuUg} Offenbach, 1800. — 
9*> ilrtoii, romanea, isoi. -> lO* àhtvou$ ét-' 
rai- je, maman, varié pour la fliite avec basse; 
Offenbach, igoi. — u* Recueil de douze mar- 
clies pour le clavecin; ibid. — 12* Hfo 
im Walde (les Enfants dans la forêt) , 
pour le piano; Leipsick, Kûhnel. Christmann â 
inséré dans la Goietle musicale de LeipMt 
les moNBan anNaata 1 1* Blograpbia de Cor. 
Henr. KaeTerlen, I** année, p. 65. — S* Quel* 
qiies idées sur le caractère des cliansons natio- 
nales françaises, même année, p. 238. — 
t«Snr la compwillen de-Iomsteeg der Ms- 
ferbliej (l'Ile des Esprits), même année, 
p. 657. — 4* Tableau de l'état de la musique dans 
te Wurtemberg, 2>»« année, p. 71,95, 118, 
189. — ft* NoUee préalable aur le noovd opéra 
deZumsteeg, intitulé dos Pfauen/est betUdt 
(la Fête des paons), même année, p. 716. Christ- 
mann est morti Heulingsbelm, le 2t mai 1817. 
CHRISIO ( Ffe.*Jiaii na). motaie portugais, 

et organiste habile, naquit à Lisbonne au com- 
mencement du dix-seplièiue siècle, et mourut 
à Alcobaça le 30 juillet 16U. Maefaado (lUbl. 
Lnsit., t. Il, p. ose) cite les ouvrages suivante 
de sa composition : i* Texlo de Pafrorns 
que se canfao em a Semana Santa, composte 
a 4 vous (Texte de ta fuekm qoi se 
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dans la «ematae uiate, mis en iwisIqM h quatre 

voix). — 2* Calendas do Natal, e de S. Ber- 
nardo (les Calen.lcs <le NoèletdeS. Bernard, à 
4voii). Ces compositioDS u'unt point été iiupri- 



CHRISTO (Fb.-Luii de), carme porlugala 
et organiste de soD couvent à Caiçado, naquit à . 
Lisbonne en it2i, et mourut dani aott cMIfe 
en 1088. 0» comiBlI de loi c» nenoacrH les | 
ouTrages suivants : i" Palroens dos quatro 
EvangelUtas, a 4 voca (la Passion, d'après les j 
quatre Étangéllstcs, kk toIx). — V Liçoens 
ét def^metoê, muMes e vithancicos (Leçooa 
de Tofflcê des inori«, motets et noëls). 

CMRYSANDER (GciujitiMK-CuBÉTiES* 
JccTB), théologien protesUnt, né le 9 décembre 
1718 à Gœdelienroda, vUlage de ta principauté 
d'Halbert>a(H, fut successivement professeur de 
f iiilosopiiie, de malbématique», de langues orien- 
tatea et de IMologfe dana lea «nifenttéa de 
Helmsladt, de Rinteln et de Kiel ; il mourut 
dans celle dernière ville le 10 décembre 1788. 
Ctirysander aimait i)eaucoup la musique , et jus- 
qne dana aa vtrilleaae en rcntendit ammnt 
clianter les psaumes en béhren , en s'accotnpa- 
gnanl de la guitare. Parmi ses dissertations, 
dont le nombre est Imneme^on en remarque 
«M intitulée BIttoriseke Untersuehungen von 
■len Kirchenorgel ( Iteclierchcs liistoriques sur 
les orgues d'églises), qui fut d'abord insérée 
dans le Magasin ieient^lque de Htmevre, 
année 1754, a* 91, p. I27à,et qui fut Imprimée 
ftéparément en i7SS^ 3 reuiUea a demie, ln-8% 
sans nom de lieu. 

GHRYSANDER (FUWue), anateor de 
mnsiqne à Scbwerin, a*eat fait connaître par 
un 6cni qui a pour titre Veber die Moll-To- 
nartin den VolkgesxngentUndueberdatOra- 
t9rhm, JTwei âMumOiumgm (Sur la leaaHItf 
mineure dans les citants populaire*, et sur l'Ora- 
torio. Deux dUsertaiions) ; Schwerin, 18&S, gr. 
In*8* de 63 pag^. II y a dea aperçoa hitéres- 
(.ceadiaaerialions» où l'auteur se place 
devoe religieux. M. Clirysander, ardent 
edminteor du géuie de tiasudel, a organisé une 
Maodalion, à Leipsick, pour la pnUkatlOD d'une 
édttea ■oofaile et coai|ilèle des eeuTres de ce 
grand homme, et ii cette occasion il a écrit et 
pablié une monographie de la vie et des œu- 
▼rea de ee muttn, litlliriée ftasplement G.-F. 
Hxndel. Le premier volume a pam k I>ip- 
«ck, cbcs Breitko|rf et Bttrtel, eo iS68, gr. 
in-8'. - 

GHRYSANTB DB MADYTB, arche- 
vêque lie Dyrracliiora ou Dnrazso, Clllll|ri^ fiit 
d^abord dieaUe et jirofi 



que et pralfi|ue. Il vivatt à Constantinople ven 
1$IS. n fui un des auteurs de la simplificalion 
introduite dans la notation du chant ecclésias- 
tique grec depuis cnTiroa cinquante aaa» et il a 
écrit anr ce sujet un livre qui • fear litre 
ElffaYbrjfTi «U fi dttaç.irtu.ô-^ %i\ TtpxxTixôv tî5î 
ixxXijOiaonajSc {MUOixiiç ovvxax^^* yjt>n<J^'^ 

Iroduclion à la théorie «C & l8 pratique de la 
musique ecclésiastique, composée pour Pusage 
de ceux qui désirent l'apprendre par la nouvelle 
méthode); Fula, de l'Imprimerie de Rignoox, 
1821,1 Tol. in-8*, et à Constantinople, faubourg de 
Galalha, chez A. Caslrou, imprimeur. Le livre • 
de Cbrjfsante de Madyte a été imprimé par lea 
aoina d*Anaataae Thamyrfs, Jenw chantre gra 
qu*on avait envoyé à Paris pour cet objet, et pour 
surveiller l'imprci^sion des livres de chanl de < 
l'église grecque composée par Merre Lampa- 
darina le Moponéelen, et notée anivint la wmi- 
Telle méthode par son descendant Grégoire Laro- 
padarins. ( Voy. ces noms.) Anastase. Tluunyria 
se fixa à Paris , après lea nalbeoTa qni Aireol 
la aulle de la révolution de Itflfèce , et y moural 
en 1828. Ce jeune homme avail ajouté une 
préface au livre de Cbrysanle de Madyte. L'ou- 
vrage» trèa-intéreeaant per le anjetet per la ma* 
ntère dont il est conçu, est divisé en 19 cha- 
pitres qui traitent : 1° Du chant ou de la 
mélodie. — 2* Des caractères qui représentent 
tel aooa. ^ 3* De In eompeaifton des cmo- 
tères. — 4» Des mutations. — S« De la manière 
de former la nuModie. — 6° Des signes soos-poséa 
qui n'ont pas de mesure. — 7* Des diveraea 
aeeefrtioBa dee caradirw dee eona. 8* Delà 
diminution et «le la division (c'est-à-<lire des 
ornementa du chant). — 9o Des modes ou tons. 
— 10* Da premier ton. — 11* Da aecond ton. 
— IS* DotraMèmeteo. 13^ Du q ua t r ièm e ton. 
~- 14* Du plagaidu premier ton. — tS» Du plagal 
du second Ion. — 16» Du ton grave. — 17o Du 
plagal du troisième ton. — 18* Oea cbangementa 
de loM. — ISûDee témeiw on algMe qui our* 
quent les différents tons. Nicolo Poolo, grec de 
Smyrne(voy. ce nom), aida beaneonp aon com- 
patriote Tliamyria deaa an mlaeloi, et rtf Rame 
soUi les épreuves de l'ouvrage de Chryaanto de 
Madvte. On a imprimé *à Trlesle, en 1832, 
sous le nom de celui-ci, un onmge intitulé 
Ossspqnvév (uy^ |uuei«4c. CM naiaeB- 
biablement une denUeee édHtan dn lirra cilé 
précédemment. 

CHRYSOGON. célèbre chanteur de l'an- 
demw Grèee, vlfait vera ta trentième emé» 
après Jésus-Cbriat. Plutarque dit qu'il avait 
inTeolé un inatrwMil perticiilier evec leqeel il 
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accompagnait son chant. JuvéttI A 
de c« muaicieo en ces.inoU i 
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Chrjtogoimm cantare Tctent." 

« QuelquefQaM (les tewmn) ont ruiné U voix d« Clir;* 



|5a<vr.6.Lt,T.7»J 

CHOPPIN (ll>^ EmA), poeMrteormeot 

M"** Lii^-NARD, est née à Caen vers 1810. Elle 
!<;'e5t fait connaître par une dissertation intitulée 
de l'État delà musique en IS'onnancUe depuis 
h wwlème Mde; Cùa, 16S7, In-fl* de 8 
ieuilles. Cotte dissertation a été couronnée par la 
Société des gciences, des lettres et de» arU du 
Calvados, le 7 décembre 1836. 

CHURCHILL (. . .'. ), mnaideo an- 
glais, qtii vivait h Londres vers la fin du dix- 
builième siècle, y a publié ies ouvrages suivants : 
1* Trots aoaates pour le piano, avec accçmpa- 
^enaentde violon. —2* Six duos pourdaix vio- 
lons, op. 2 ; ibid., 1793. — 3«> Trois sonates pour 
le piano, avec violon, op. 3, ibid. —4° Six 
dnos pour vfoira «l'alto, iUd. 

CHDRCHYARD ( Tbobas). Son» ce nom 
d\in auteur inconnu il existe un petit écrit qui 
a pour titre a Musical Contorl of heavently 
AoTMOty (Coneert (l) moalcal d'harmonie, 
eélesle ) ; Londres, 1 595 , in 4° de 56 pages. Un 
exemplaire de cet opuscule rarissime a été vendu 
en 1816, chez Longinan, à Londres, 40 livres 
Sterling (l,dbOfr.). 

CI1USTR0VIUS ( Jeak), directeur de mu- 
sique à l'égliae de Saint-Nicolas, à Luuebour^, 
vers ie commencement do dix-ieptîème siècle, 
n pnbtté : Sacrm emtknn fuhtpu, seg et 
octo voeib^u ita composite, ut non solum 
iHva wce^eommodissime cantarif sed ellam, 
ad omnts çeneris in$tnmenUi optima ad' 
hiberi possint: Francfort, 1603. * 

CIIYTR/Ei: (NATnA>). Voy. OLTBOTiaa. 

CUWATAL ( FaAsçois-XAviFji}, planiste 
«( conpoaHear à Hagdebonrg, est né le 1» Jiillet 
18M, àltumlmi|,en Bohême. Son père, analenr 
de musique, jouait un peu du piano, et Tut son pre- 
mier maître. On lui Qt.commencer l'étude decet ins- 
Immenlè Pige de six ans. Plus tard il suivit les 
cours du Conservatoire de Prague, comme élève 
externe, |>cndant qu'il faisait dans cette ville ses 
études littéraire:», qu'il alla ensuite continuer à 
Dresde et à Ldpaick.Depois 1>SS )ttsqa*en 1835 
il vécut à Mcrsebonrg et y produisit se^ premiers 
ouvrages comme compositeur-pianisle et comme 
dcflfda eur le midiiM. El ISSI II M ftié 
à MagdebMig, eo ^uaBlé de praliMieur de nu- 

(I) Cnnsort rst un viras mol aDKUlt qui tlgalflalt CoH' 

cntaa K-itU'itic M««to. VlBS taM M M a la riptf» 
aauoa aiuUoR. 



sique. On a de cet artiste environ quatre-vingts 
œuvres décompositions légères et faciles pour le 
piano, lesquelles consistent en varialioos, rondos, 
P^tKes soBtfw, «Ides IMer, Chwebl à lisaral 
des morceaux de critique h plusieurs journaux 
de mosique, particulièrement à l'iris, publié par 
Retbtab. 

CHYTRÉE (DATm), docteur et prafèaaeH 

de théologie à Rostock, dont !e nojn allemand 
t-tait rci>^/er ( potier ), naquit eu lUO 4 Ingel' 
fmg, en Sooabe. Il étudia le lafta et le grec sous 
Joachim Camerarius, à Tubing^ «t In t|«4 ^ ^lfl ghr 
sous Mélancbton, à Wittemberg. Après avoir 
fait ses études, il fit un vojage en Italie. i>e 
retour «q AllenagMe^ H obtint te eliaire d*éerilui« 
sainte à l'Académie de Rostock. Il mourut le li 
juin 1600, âgé de plus de soixante-dix ans. Parmi 
^eâ ouvrages; on remarque celui-ci : Aegulx 
SMêrvM M» lié roftoM e< ervibitf ittieeiu^ 
in prxdpuis artihxis recte instituendo; Jéna, 
1595, in-8\ 1^ troisième chapitre de Pappendice 
traite de Muskof de senientix rhythmo et 
voek mMattoiUf dê ^aeiebw intenalh' 
rum, ietrachordU, generibus et tnodis muskit. 

GUYTAY (...), excellent violoniste, na- 
quH à Holobenen Bobéme, vers l'année 174U. 
Il étudte d*abo«d à Pragna, se tendit ensuite 
h Vienne pour y faire un cours de droit, et eut 
ie bonheur de se faire entendre sur le violon 
devint l'empoeur Joseph II, qui, cbarmé de 
son talent, voulut lui procurer une existence en 
le faisant placer il la cliancellerie impériale. En 
1778 Ch)lrj était employé a^ gouvernement de 
Prague. tKnehan considère cet artiite comme 
un des plus habiles violonistes produits par te 
Bohème. ( Voy. DIabaci , Hisior. iClHUtler- 
LexOion fur Bœhment 28 1.) 

ClAFFONI (D. Pimo ), composHeor li- 
mai u , vécut vers ie milieu du dix-hnltièBe 
de. li >'e^t fait connaître par quelques otivrnpes 
de uiiK-tiquc d'église qui existent en manuscrit 
dens te UUiotlièque de Tabbé Sntlii, ^ Rome. 
On y remarque : 1° Miserere 4 4 voix. — 2" Le 
Lamenlazioni (en italien), a 4 voci. — 3' 
tre Ore d' agoma a 3. — .4° L'Ora di Marin 
detoUda, a 3 cm» âhtmmÊi. 

CIAJA ( Azzolino-Bernmumm Oblla) che 
valier de l'ordre de Saint-Etienne, né à Sienne 
le 21 mars 1671, s'est rendu également eélèbie 
comme oompoaileiir, ooeune organiste et comme 
grand connaisseur dans la construction de^ orgues. 
Il a fait imprimer de sa coni position Salmicori' 
certati a 5 voci con 2 violini obUgati et violella 
a beoé ploeMo,op. 1 ; BologM, 1700. <— SToi* 
(ateda rrimcra avoce sola,o\)eT^ 2> ; Lucca, 
fi. Greitori. 1701, in-4°. — 3" CatUatedo ca> 
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p. 3» ; M«M, 17m,!ii-4*.- 

per cembalo, con alcuni saggi ed altri con- 
trapunU di largo et grave stile ecclesiaslico 
fer grandi orffoni, opéra 4* ; Roine , 1727, ia- 
Ibl. L«idihMg,«<iftedisliagMéqiiiTécatà Rome, 
po^w^dait en roannscrit de cet aaleur : Messa a 4 
MCI concerkUe eon vioUni ad UMum, datée de 
MW."JffMM«4«ft«oef,em tromft* • «!»• 
IM adlibitum. — Messa a qutUtro a capelia. 
— Dodici Ricercari aquattrovoci in ciasche- 
êuno de' dodici modi. — Set Aicercari di lnoni 
mUU, — Sonate iaOrgmio, t» 1733 AmUm 
DeUaCiaja donna kr^iaedeschmlkn de Saint- 
Étîeope de Vhf^ Torgue magnifique, qui e^t consi- 
déré comme un des plus beaux de l'Italie , et 
ntM dt rinopo, our il «t «aapoié te plMdo 
cent registres, dont an grand nombre est de son in 
Teotion. Ayant séjoamé à Rome pendant dtx-iept 
ans, il s'y était oeeupé ipéciiiementde la oonstnic- 
ttadlMfSDfla, 6t«B «iiU Ml fidie un de vingt re> 
gistreset deux claviers, sous sadireclion. De refour 
en Toscane, il présenta requête au gr«nd-duc et au 
grand maltra ét Vùtdn dct cteralien de Saiut- 
Étienna, pnor Un antoriiéi réunir eel Intrament 
à l'ancien orgue de l'église de cet ordre, par le 
moyen d'un troisièaw clavier : il offrait de se 
charger de la dépens. 8tt daanodeM IM neeor- 
élÊi mis, au lieu de trois claviers , il eu mit 
quatre, et le nombre des registres s'augmenta de 
jour en jour jusqu'au nomim de près de cent. Les 
fcdnoit ^ri ti twil è iwt à wt «sMioinln di' 
recUon de Mi« CS^ja fimnt Feliee et Fa- 
brixio Cindno, de Naples; Lorenso Nelli, Filippo 
Testa, de Rome; Giuseppe Baaili, Domenico 
OMiell, et lee IMraa RavaHl, éi uêfM. Outra 
ces facteurs déjà connus par leurs ouvrages. 
Délia Ciaja employa au-^si quelques jeuae'^ gens , 
parmi lesquels on remarque les frères ïrenci, 
4e Pialole, qui phM tard eaC en de ta eélébiiM. 
Lui-même mit la main à l'œuvre et fit plusienn 
régi <itres. ( Foy. la Pisa illastrata^ Moiane, 
t. 111, p. 40 ét suivantes. ) 
CliUA(ALEMaiaMu> Diu*),de ta mime 

hmille, vécut dans le dix septième siècle, et fut 
amateur distingué de musique. Le l>. Aziolino 
Ugorgieri dit ( dans son Uvra InHInlé Pompe 
teiiesi ) qu'il jou^t également bien du mono- 
corde (sorte de basse à une seule corde, qui se 
jouait a? ec le pouce de la main gaucbe et avec 
IMm), dntaih et du tMerbe. n.dUil «ève 
de Pecd pour ta contrepoint. On a imprimé 
quelques- ones de ces compositions, entre autres 
l'œuvre qui a pour titre Motetti a 2, 3, «, â, 
t, • «Ml, op. S* ; Bnle^n, 1665, in^**. Dstla 
Ciaja était de l'Acadénie des /nfro>M//. 
ClAMPl (Faaaçois ), virtuose sur ie vioiob 



et esaposltour dtatioflDé, naquH k Hiatt di 8or» 

rento. dans le royaume de Naples, en 1704. 
Vers 1728 il se rendit à Venise, où il a fait 
représenter presque tous ses opéras. Les plus 
connus sont \ i* Onorio, t?»,. — T Âdrûmo 
in Stria, 1748. — 3» Jl Négligente, 1749. — 
4* Cafone in VUca^ 1766. Gfanguir, 
tTSi. — i* ÀWÊOM in corfeafnro, i7ei. — 
7" iniffonn, I76S. Barney dte une messe et 
une miserere k S vsta avec instrnnienU« de 
C»iopi, qu'il estinutit beaucoup. 

GIAIIPl (PnuFPE), roattre de «hapeltede 
Ssdnt-Jacques des Espagnols, à Borne, vers ta 
milieu du dix-liuitièroe siècle, naquit dans cette 
ville. Il a laissé en manuscrit beaûeoup de com- 



roarque: 1* 0 sacTum eonoivium, a 3. ~> 

2° Fructum saluliferum , à S — li" Salve 
Regina,ài. — 4° \alte Salve Regina, à 4. &• 



avec instruments. — 6» Lezione quarto in Pa- 
riucevct pour alto et basse. — 1" Leiione tena 
per eonto et taMO. — •* talenfdtf Merco- 
un aanio, pour eeprano. - » *X> e i te n e 3*,peur 

le même jour. — 10» Lezione 1» in Parascevet 
pour soprano. — II* Lesàone 2* in Parai' 
eeve pour alto. Toirtes eee ewnperitto n e sent 
accompagnées par les instraroents.--tl*£ciioni 

del Mercoledi santo, la première pour soprano , 
la seconde pour soprapo et alto, la troisième pour 
soprano, alto el basse, lenlra trata avee orgue. 

CIAIIPI (Lecrekzio Viiiceiuo}, com^Misi- 
tear dramatique , né dans un village près de Plai- 
sance en 1719, lit ses études musicales dans et tle 
vilta sons un msMn de ehapelta nemuié Jton> 
dini. Il était encore fort jeune lorsqu'il donna 
son premieropéra, intitulé l'Arcêdia in Brenfm, 
qui fut suivi de celui de Bertoldo alla corle, 
dont ta suoeès (ut prodigtans. Fatart a parodié 
sur celte jolie musique son (qn-i M de !Sine((e à la 
cour, bn 1748 Ciampi passa en Angleterre avec 
une troupe de cbanteurs italiens, et il fit repré- 
scnisrkLendras tas opéras snivento t fOU Tte 
Cigisbei ridieolt, 17 i8 — 2 • .trfrfono in Siria, 
1 7aO. — 3»ii Trionfo di CamiUo, t7M. — 4» X>i - 
done, 17M. —5* Tt^omeo, pasttado fUt evee 
quelques morceaux de sa musique et de celle de 
quelques autres compositeurs, 1762. I! a aussi 
publié: l'Sii trios pour deui violoasetba:iâ«. 
ep. i et 1. — t* CInf eeneerlee pour ta hanW 
bois. — 3' Italien Songs. — 4» Ouvertures 
for a full Bond, op. 5. On trouve à la lîiblio- 
tUèque royale de Berlin ( fonds de Poelchau ) la 
parlittaadtemeMe sotannsUede Otan^ii ké 
voix el orcJjestre, composée en l7ôH. 

C'-IAIIPI (SÉaasnu), correspoodaul de^ 
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tùence% et des lettres en Italie, pour le royaume 
de Pologne, a publié on livre qui a pour titre 
IfoUzle (fa* média, maestri di mnaka, e cm- 
iori, pUiort, ardUtetti, scuUori ed attri or- 
ilsli italiani inPolonia e Polocchi in If alla; 
cou appendice degli artisti italiani inRussia; 
Liice«,della tipograta AteofwBihlreri, IS30, 
IM* de 165 pages. 

CIANCHETTINÎ( Vlkokiqce), Rocur du cé- 
lèbre piaoitte J.-Lé Dussek, est oée eo Bobème 
«■ 1779. S«m pèft kri wieHi— t> nraalqae «I 
Tart de Jouer du piano lorsqu'elle n'était â^<'e que 
de quatre ans. Ses progrès furent rapides, et son 
ialent devint remarquable. Lorsqu'elle eut at- 
Idm sa dfat-bDlttème aiatfe, toa Dnèfe l'appelai 
Londres, ob elle s'est livrée avec succès à l'en- 
seigneineot du piano. Elle y a fait graver plu- 
«leurs sonates et deux cooeeriM de n eoinpo- 

«UlOD. 

CIANCHETTINI(Pk>), fils de François 
Clancbettiul de Rooie^ et de Vérooique Dussek, 
«Il ■« à iMdMi le 11 Membre I7M. Dèe 
l*lgB de qoelre ew. Il mètre de grandes dis- 

portions pour la musique : sa mère lui apprit à 
jouer dn piano et rinsIruisitdeeerbarmoBle. Ses 
progrès fareel leb'qu'aprèe in es dWedes, et 

lersqnll eut atteint sa cinquième année, il 
fu(en*<tatdese faire entendre au théâtre de l'O- 
péra italien, à Londres, où il exécuta avec pré- 

dm variations improvisées sur des tlièroes qui 
lui furent présentée. Tout cela tenait du pro- 
dige; aussi s'etnpressa-t-on de lui donner le 
mm de ITesorf aiiflBls,ea HéOeMle, en Alle- 
negne et en France, où il voyagea avec son père 
Jmqu*à l'âge de six ans- Ce qui ajoutait à i'étoo- 
nement, c'est qn*aTant l'âge de huit ans H par- 
lait et écrivait correctement quatre langues : l'an- 
glais, le français, l'italien, et l'allemand. Mnh, 
ainsi qu'il arrive souvent, ces facultés hâtives s'u- 
aèrent eveet le Imps, le prodiga disparut, et il 
ne resta plus qu'an artiste estimable dont le 
talent peut être comparé k beaucoup d'autres. 
La dernière fois que Ciandiettiei parut avec 
evenlege en pnMiBlU à en eoneeriqnll denne 
le 16 mai 1809, dans la grande salle iVArgyU 
Boom, a Londres, où il exécuta un roncerlo 
de piano de sa composition. Lorsque madame 
Calalael voyagea en Angleterre, Ctancheltlni 
s'altaclia h elle à litre de toroposileur et de di- 
recteur de ses concerts, et la suivit dans ses 
toomées. Il a composé pour elle quelques tSn lie- 
lieee qu'elle a diantés MU vrat, pereeqa'ilsétalent 
propres â faire t>riller sa vois. Voici les titres des 
principaux ouvragesde cet artiste : 1* Deux con- 
certes de piano, grafliàLondiee.«y OeftfHi- 
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taisîes pour \c mfme Instrument. — 3* Cantate 
for iwû voices wilh clu>nu : the vordt 
from the ParodUeUat; Londres. — 4* Takê, 
oh ! take ihose Up$ oieoy, ebenaon. — p Fen- 
laisie sur Di (nnti palplH pour le piano. — «• 
Introduction et air italien varié pour le piano et 
lIAIe en violen. — 7*0de dePopeeer le eaK- 
tude. — y Setienle neeteTiei llellm peer deui , 
trois et quatre voix, avec accompagnement de 
piano. — 9*Scèoe et air: Ah ! quandocetseràl 

— l«*Dnellè : Een « SaféUUmp»». ^ li* 
Benedictus à trois voix. 

CIBBER (SuzAtore-MARiB), cantatrice et ex- 
cellente actrice de Covent-Garden, k Londres, 
neqoK en celle vHle en 1716. Elle diellllle d^n 

tapissier et scptir fin docteur Arne, qol lui en- 
seigna la musique, et la fit débuter dans un de 
ses opéras représenté au tbéilre de Bey-Market. 
Kandel l'abnait beaucoup, «I e eeespeié penr 
elle on des airs du Messie. Bnmey dit que, quoi- 
qu'elle n'eAt que des connaissancea médiocres en 
mnslqae, irife leveltfnléreseer Im endltoors par se 
profomic sensibilité et son intelligence. En 1734 
elle épousa Théophile Cibber, comédien «-t au- 
teur dramatique, qui lui fit abandonner l'Opéra 
denxeneaprfeielle M déboler dene le tragédie, 
ob die se fit une grande réputation. Bile e tra- 
duit en anglais l,i |)etlte comédie de VOrncle, de 
Saint-Foix, qui fut jouée k son bénéfice. Elle est 
■Mrle en I7«e. 

CIBULKA ou ZIBOLRA (.V. A.), oom- 
positeur et virtuose sur Hiarmonica, est né en 
Bohême vers 1760. Après avoir aciievé ses étn> 
des m ii lr e l wtFiegM^MeefltftfceideeBn e Min 
par son talent d'exécution, puis par quelques lé- 
gères compositions. En 1794, il accepta une 
pièce de répétiteur ao théâtre national de Grdz ; 
quatre ana après II était eUeché k le treupe de 
Buschen, qui jooait eltemativement k Bode et 
k Pesth ; il avait alors la qAaIité de directeur de 
musique. En ISIO, fl dirigeait an piano POpéra, 
dans la dernière de ces villes. Dlabacz, quiéeri- 
vait en 1815 sur les artistes de la Dohéme, ne 
fournit point d'autre renseignement sur celui qui 
est I^al4el de eeterlMe. On e de Cibniket 
1 * Douze chansons des poètes célèbres, avec ac- 
compagnement do piano; Prague, in-fol, 1781. 

— 2» Quatone chansons de noces, en allemand, 
evee arfnnipuBwneefde pimn ; Ldpaieii, I7i3. 

— 3° Danse allemande avec dix -sept varie» 
tions pour le piano, op. 3; Brunswick, 179I.— 
4* Oeeice natlenifci e H ei nanaa e errenfiM en 
qoelnersponr deux violons, alto et ha^se ; iMd. 

— 5» Trois cantates , fa Séparation , la hllexise 
et le* Souffrances de Lotte ( tirée du rcHnan de 
WvOim\ peor leis eerie, eue teeempepe- 
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menl de piano ; Munich , Faller, 179S. — 6" Les 
Fruits de mes heures les plus heureuses, chàa- 
sooft pour le piano; (MifBt, 17». — 7* Alle- 
mudes faciles, arrang(^ pour le piano ; Leipsirk, 
PMtft. Cibulka vivait encore k Pcsthen 1826, et 
y ocg»nUte. A c«tta époque, il donna les 
pnniàrw hvoM dlwniMMie à StaplMa Heller. 
(Foy. ce nom.) 

CICCARELLI (JowK) , né ws à 
S.Giuliano, près de VmtaMb, dulPÉIat de 
PÉeHie, IM miltra de ehepelle fc ta cilhédrale 
de Viterbe. Il «'est fait connaître par an recueil 
de moteU publié sous ce titre : Sacrx cantianes 
q^nqwvocum, cum quU>usdam quatuotvoei' 
»w; Venêttb ftr merM,Sealvim,t^ ^* 

CIGONI A (Jean ), né à Liège au commen- 
cemeBl da <|aiiisièfMiièele,fat chaMhwkPa- 
doue. t'VuA tot nuMNCtits de la Bibliothèque de 
Ferrare, on trouve un opuscule de Ciconia inti- 
tulé de Froportionibus. Cet ecclésiastique fut un 
nvint nnilctan poor répoqin o5 il vécnU II, 
vlilft fcRMW» dans la bibliothèque Valliccl- 
lana , un recueil manuscrit qui renferme des 
chansons k 3 voix de Oufay, de Dunstaple» de 
Blacbait éL de deonla. Ce pNdeni recueil a 
itédé«wv«rt pw M. Dm^mi («of. ee loai)» ea 
1847. 

GIECO ( FUMBSco }. Voy. Lahmho (Fm- 
eesco). 

CIERA ( Hippoltte). dominicain, né à Ve- 
nise vers 1512, vivait encore en 1S69. On a 
délai : !• MadrtgaU del teUrhito a Quattro 
t>oci, ttôro primo ; Venise, Jérôme Scott, I55i, 
in-*" obi. C'est une réimpression. — î° Il 
frimo libro d€ madrigali a 5 i;ocl; Venise, 
Alt. Gwdno, IMl, III-4* obL ' S* Cinq 
autres livrât d« nadrigaux à !> voix. Le sixième 
livre a pour titre Madrigali a 5 vod, libro 
sesloi Rome, AnL Soldi, a 1623. C'est one rëm- 
fnfàun. Dans une collection de madrigaux qui 
a pour titre il Bel Glardino di fiori musi- 
caÛ; Venise, 1&&7, on trouve deux morceaux 
de Ciera. 

CIFOLELLl ( Jean ), musicien italien qui 
Tint se fixer en France vers 1764, a donn'^ à la 
Comédie Italienne : l* L'Italienne, opéra-co- 
niiqiM en mi «de, paroles de Fnunery, en 1770. 
— 2» Perrin et Lucctle, en iTTi On a aussi 
de lui une Méthode de mandoline, gravée à 
Paris. . 

CIFRA (Amom), né dans ITEtat romain 
vers 167 j, fut iMève de Palestrina et de Bernardin 
Kanino. Le premier emploi qu'on lui confia fut 
celui de maître de chapelle du Collège aDemand, 
k Rome. Il dcflit maltiede cbapclle à Loralle, 
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vers 1610, et fut admis à remplir les mêmes 
fonctions à Saint-Jean de Latran en 1610. D. 
oeeepe cette place jusqu'en 1622, oô il passa an 
Rprvico de l'arcliiduc Charles, frère de l'empe- 
reur Ferdinand II ; enfin, en 1629, il retourna k 
Lorelleely nitaJm(ia1aamorl.Lesoim8ges 
qu'il a pobliéa sont nombteos et excellent» 
dans leur genre. Les plus connus sont : Mo- 
telU a due, tree Quattro voci; Venise, toi t. 
Lw pnodèiec tfditfona dca lept Nviea de motel» 
A 2, 3 et 4 r<Ax de Cifra ont pour litres : Mo- 
tecta 2, 3 tfM vocum cum basso adorganum, 
11b. 1-VlI i Rome , Soldi , 1600-161 i, in-4o. Il en 
t élé Mime édillm k TcBiae, ieM-lcl9, iep«. 
Birtiioloraeo Magni a aussi publié à Veni.se, en 
1629, une collection des motels de Cifra à 2, 3, 
4, 6 et 8 tels. ' S* Sefcersl eid «rie a i, 2, 
3, 4 vod, per canlar net elavleembalo, chito' 
rone, o altro slmile istromento ; Venise , 16 1 4 . 

— 3° Motettl e salmi a 12 vod, in ire cori ; 
Venise, depuis 1616 josqn'en 1639. -7 4* Plu- 
sieurs reconls de madrigaux imprimite à Ve- 
nise, depuis I6l6jusqu*en 1623. —tfiPsalmi 
septem 4 eectim, op. 7 ; Rome, Soldi, 1619. — 
6* AffiMi et 9Mtdii oetû voeltuM éenetmaH ,* 
Rome, Zanetti, H lO. 11 y en a une anlrc édi- 
tion publiée À Assisi en t620, sous ce titre : 
Psahni saeri qu» concentu$ œto vo€^u$ 
0t mfttHO eonehmaH. Enfin II en existe 
one Irokième publiée h Venise , chez. Hart. 
Ilagni , en 1629. Le père Martini a inséré un 
Agnui Del i sept toIx de Cifra, tiré de la messe 
CondUor aime sidemm, dam son Essai sur le 
contrepoint ,t. 1", p. 88. C'est un chef-d'truvre 
de disposition et d'élégance .dans le style du 
contrepoint fogné. Les aotiee ennages de ee 
compositeur sont ceux dont les titres suivent : 

— 70 Satmi péril vespri, troi^ livres; R.»me, 
1601-1609. — 8» Madrigali a einque voci, six 
Hnes; Venise, Vlneenlf, 1610-161». — 9* Sàtmi 
spezzati o4 vocl: Rome, Robletti, 1611. — in • 
Litanie 08-12 roc»; Rome, 1613. — IT Cinque 
Ubri di messe; Rome, Soldi, 1619 à 1625. — i2o 
Rhercart e canseni /Wmeesla 4 «eef, den» 
livres; Rome, Soldi, IClî). — no* Motetli ah, 
5, 6, 8 vocl : Rome, Robletti, 1620. — 14" yln- 
tifone e motettl per tutto Vanno, a 2, 3, 4, 5 
voei; Rome, Grignani, 1625. Après la mort de 
Cifra, Anioin.' Po;;£;ii)Ii a fait imprimer k Rome, 
en 1G38, dix suites de concerti ecclesiaslici, com- 
posés par iee mnrfelen, et contenant pins de deux 
cents motets. On y trouTe le portrait do Cifra 
îl l'Afie de quarante-rinq nn<. I.ui.UIhtr, de 
Rome, po.ssédait en manuscrit origiual une messe 
i 4 veix de Cifra, composée en 1671 sur la gemme 
ut, ré, ml, fa, sol, la. 
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CIIIA.(AiiMi). frère de Jaaa-Paul, c'né plus 
bas, naquit à Milan vpn* la fln da seizième siècle. Il 
fut d'abord organiste et mallre de chapelle àl'é> 
t/Stê tfsite Boêa, I Miten, «I eoioile maître de 
chapelle de l'élise de Sainte-Marie, à Bergame, 
l'un des postes les plus émincnls que pûl obtenir 
alora un oompoaileur en Italie. On a de sa com- 
poaitlm : t* CoRMrtf al, 3, • 4 vod, W. 

I ; Milan. 1614. — 2* CoHeertt a S» S «4 WO€t, 
Ub. Il; Venise, 1627. 

CIMA ( Jean-Baptuts ), organiste de l'i^liae 
de Satet^fanrlo, k MHaa, laquit déna ka der- 
nières années du seizième siècle. Vers la fin de 
sa vie, il se relira à Scondrio , petite ville de la 
Yalteline, où il mourut à l'âge de soixante ans. 
Ob a inprinaédaaa eampoaltioD.danxllfr8a da 
Concertf,k de«;X, Irois et quatre parties; Milan, 
iftSâ. Cima était aussi astrologue et oonstruc- 
tmt da cadranaaolairaa. UOatalogue de la bi- 
bliothèque do lol de Porlogil Indique deax Uvrea 
demolet";^ quatre voix, conipo««»s parcel auteur. 

GIMA (JEiUi-PACt) excellent orgaoiHte et 
flMttr» de chapenadengBsede SataUMwà 
WiàB, Mqatt veii 1570. Il Ibt reooauné prlnci- 
paleanent pour la composition des canons; le 
P. Angleria en a inséré quelques-uns dans ses 
M0fole M cp^frqpjwmto. Le P. MarliM en 
rapporte on fort ingénieux dans son Essai fon- 
dameatalpraUqïie de contrepohU fugué. On 
a Inpitaé lai oofragei aulranla de Cima : i« 
HMlaMI < ««a/ro; Milan, IMB. — aaJIfawvate 
per V organof IbW., 1602. — 3oCansoni, con- 
tequense, • emUnqtpunii doppU, a 2, i e 
4; lOlai; 16M. .4» Cmutrtt mcMoêIM a 
U 2, 4, S • 8 «Ml c«i partUÊM! «Bui, 

1610. 

CIMA ( TcLLio ), eompositeur de l'école ro- 
mane» né à RoneigéeM^ dana l*£tat de TÉglise. 
au commencement de dht-aeplième siècle, a fait 
imprimer divers otivrases de musique d'églisf, 
parmi lesquels on remarque : lo Sacrx can- 
Uonm, M^pa/kat, êle,,% 9 §t 4 voeim, lib. 
t ; Rome, 1639. —2° SacrantM wtodmtatio- 
num 2-5 vocum concin. liber quartus; Rtima, 
J.-B. RobletU, 1648. — 3» Salmi, Messa e Le- 
tanie delta B, M.V. ai voei,op. 7; Rome, 
l673.C*e«t une réimpression. 

Un autre compositeur do nom de Cima ( An- 
■lbile)a composé des madrigaux dont queiqnes- 
us eut été insérés dais le feecnll qnl a paor 
titre de' Floridi vlrfuosl d'ffalla , il terzo 
Ubro de'nuuMgalia dnqvie vod nuovamenle 
empoM 9 dtM In hiee, HTmezia, presto 
Oiaeomo Vineentt, 1568» ln-4o. 

CIMADOR (Jb»k-Baptisti5 ) , né à Venise 
en 1761, d'une famille noble, se livra fort Jeune à 



Tétnde de la musique et devint égaleoimt habile 
sur le violon, sur le violoncelle et sur le piano. 
En 1786 il fit représenter dans sa fille natale un 
MmMe IMitiM PImmagUone, qui M fnt 
applauiH; mais on dit qne nonobstant les éloges 
quVm donna k son ouvrage, Cimador en fut si 
mécontent qu'il renonça 4 composer. La parti- 
lloadecettalennkde eslà le bibIMIièqne Ai 
Conservatoire de Parts ; je parcourue , et j'ai 
trouvé que c'est, en effet, un ouvrage médiocre. 
On s'est servi des paroles de ptusienrs scènes 
ae eatlalenBède dM8 ropdm de MMMyaMt 
que Clicrubini a mis en musique pour la 
cour de Napoléon. Cimador ae fixa à Londres, 
vers 1791, et s*y livra k renseignement do chant 
Irrité de ce que l*orchestra do Hif -Marbel re> 
ftasall d'exécuter les belles symphonies ilc Mozart, 
k cause de leurdiflleulté, il en arrangea six des 
pins belles en sextuors poor dent vlelena, den 
altos, violoncelle et contre*bas8e , avec une 
partie de flûte ad libitum. Celte collection, qui 
fait honneur au goût et à l'intelligence de Ci- 
mador, eut le pto graod aneflla. On cennall 
aniai de ce eempeeWenr ^oslfiei morceaux pour 
le chant, gravés k Londres; de pins : d«ix duos 
pour deux violons, et deux duos pour violon et 
alto. Il est mort k Lendiee vers 1M8. L'^iliui- 
nach théâtral de Gotha de 1799 M doWM le 
titre de comte de Cimador. 

GIMAROSA (DouiRiQus), génie fécond, 
ordinal, el hm des pins grands Musiciens qu'hit 
pnxluits ntalie, naquit h Avcrsa, dans te royaume 
de Naptes, le 17 décembre 1749, de parents 
pauvres et obscurs. Son père, simple maçon, 
ayant trouvé de feumBe à Rapln , élribit 
peu de temps après la naissance de son fils. La 
mère de Cimarosa était biancbissense : son tra- 
▼ail ne lui permettait pas de' éHwcuper de abn 
enlbnl;on envoya lelui-cià l'école gratuite des 
pauvres, chez les PP. ronleliers appelés Mi- 
neurs contfeniuelt. Il n'était âgé que de sept ans 
lorsque son père se tua en tombant d^on dehn- 
fandage du nouveau palais deCapo dl IMeb oft 
il travaillait. Heureusement pour le pauvre C{> 
maroca, le P. Poicano, organiste du couvent, 
avtfl reasarquë la bello efsudeaOon «la bnule 
intelligenee de cet enfant : il se chargea de son 
éducation et lu! enseigna les élt^nrents de la 
langue latine et ceux de la musique. Les rapides 
pvogrte dn Jenna Cbnaniaa dane eeC art ditaN 
minèrent le bon rell^'leut à le placer comme or* 
pbelin an Cooservatuire de Sainte-Marie de Lo- 
reto. Il y entra en effet en 1761. Ses dons 
natoreb, en vocation pour letrevail, ranMé 
de son caractère et le? gWlccs de son langage 
et de ses manières lui eurent bienlAt acquis la 
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Uattvcilliiiee deloolle monde, pMlieoUifMBeit 
dê4M mllrM. Le premier qui prit Ëobt de coo 
fautraetion poor le chant fut Mapna, neveu de 
FraoçoU Feo , et reooaao comme le professeur 



MU. Mais, bientôt après, Manna fut obligé de re- 
noncer à sa position Hans le Con.«ervatoire, parce 
qu'il afait été nommé maître de diapdie de la 
ciUiddiale dt Htplw. SMckUl » ëkn de Mmbi, 
IM jdiirgé de le remplacer par intérim, et con- 
tinoa Tédu cation vocale de Cimaroaa, dont les 
progrès sorpa^saient eeo« de tou ks mtres 
dUvn. El ITia SMeUat w relira do Conwr- 
tttoin pour aller écrire un upt^ra h Venise : dès 
M OHNDcnt Cimarosa patisa sous la direction de 
Feniroli, Hèfwede Dunote, qui loi enseigna les 
prtoe^Mt de feccompagnementet la pratique du 
contrepoint. PiccinnI, dont il fit plus tard la 
connaissance, et qui le prit en amitié, compléta 
•on test n icMoB eo M Ment éerira des mor- 
ceaux de musique dramatique, et lui eoseigOMit 
fart de développer les idées et de les disposer 
poer obtenir le meilleur eflet possible. Ses pre- 
BilèiQS conpoiltlona esnonfatail ee 4|ii*ll de* 
▼ait être un jour : on y trouvait déjà l'ima;;»- 
Bstion brillante et les chants lieureux qui abon- 
dent dans tons ses ouTrages. Outre les talents 
quHl manifeslalt comme compe e Heur, il [omil 
bien do violon, et chantait parfaitenaent, sartoot 
dans le g^nre bouflÎB. Oq rapporte que Saccbini, 
a^Ml «oôipMé m fntemède tatfloM fVv ih- 
iMfP» le II exécuter an Conservatoire, et que 
CfmaroiM, qni n'était alors flgé que de trdie 
ans. Joua le personnage principal avec un ta- 
lent, OM ferre , qui Amil fdaMi de teot les 
spectateurs. 

Sorti do Conserratoire après onze années d'é- 
tudes, Cimarosa écrivit au carnaval de 1772 son 
premier opin pour la Ihéltra dmFhrmim : 
.eat eanage avait poor libre te Strovaganse del 
eontejW fut suivi d'une farce intitulée le Pazzie 
di StelUdaura e Zoroaêtre. 1/73, Cima- 
roM tferMl peur le tbéim iftomw l'opdre booflli 
ta Finta Parlsfna , qui eut un brillant succès. 
En 177& il alla écrire à Rome t^ttatkma in 
£0lMb«,pabiiilo0Baà Napke, et composa 
en 177» la i»o«M M Um «anOUH, et 
en 1778 , la Fnueatana nobtte , gli sdegni 
per amore, et la livce i Matrtmomii 1» IhiUo. 
Eni777 n donna an Ihéltfe dee Flofentlnl II 
FmaUcù per gtt anttehi Romant, et teStra- 
raganze di amore. C'est dan* le premier de 
ces ouvrages que Cimarosa introduisit pour la 
pMrièee kk an tbMIre leetrioe et qaaiaors 
dans l'action dramatique. Dans la même année 
il lelooraa à Rome et j donna i Due Barmà, 



Chaque oonege nonfoan de Cfamioaa lui va- 
lait un succès , et le goût capricieux des R» 
mains semblaitse fixer en sa faveur. A son retour 
à Naples, il trouva les liabilauts dans l'enlboo- 
dainie dm demièrae compmllione de PaUdla^ 
et il eut à lutter contre la réputation de ce 
grand musit ien ; mais déjà le talent de Cimarosa 
était dans toute ba force : il ne craignit point 
da aa meenrar avae aon radonlMa danda. A 
peine fut-il arrivé (en 1778 ) qu'il écrivit pour 
le tliéâlre des Florentins i Finti NobiU, fAr- 
mida imnuiginaria, et gli Amemti eomid. 
Tous ces onvragm réassirent , et l'on ne an* 
vait ce qu'on devait admirer le plus , ou d'une 
fécondité presque sans exemple , ou de llnven* 
tion qui brillait dana tout ce qui sactatt da la 
plume de'ce jeune musicien. Cimarosa retourna 
à Rome en 1779; il y mit en musique il Ai- 
fomo di don Calandrino, et son fameux 
Cajo Mario, Tune de ses plus bellee pndne- 
tiens. Dau!» la même année, il Mereato di 
Malmanlilc , VAssalonte et la Giuditta eb- 
tinrenl beaucoup de succès i Florence. 

De retonr & Naplm en 1710, anwwa'defMt 
pour l'ouverture du nouveau théâtre du Fondo 
l'Jnfedeltà fedete, où cbantait Mengozzi, 
la Mâranesi et Bonavera. Cet oomge fut 
auNI de U fùl9t»ttm», epém bonflè. L^nnéa 
1781 fut pour ce compositeur célèbre une 
époque d'activité extraordinaire, car il écrivit 
dans Plaipaee de one moto VAIeitandrolnàBf 
indle, k Rome ; VArtasene, à Turin ; it CoA- 
vito , à Venise, et l'Olimpiade, à Vicence. 
En 1781 il donna au théitre des Florentins, à 
Naples, la BùUirtnn mmie, chaimant o«- 
«las» où cêpM nne Araklienr dWém tikt^ 
roarquable. 

Le 13 août de la même année il fit représenter 
au théltoa Safail-Cliarlea fEne H n em , ponr 
le jour de naissance de la reine Marie-Carollaa 
d'Autriche ; puis il alla écrire à Rome il Pittor 
yarigino. £n 1783 il composa pour le théâtre 
dm Florantina Ckié^eStr^Ati verté, pteeléM 
tpoglia , opéra bouffe, suivi de t^Oreste, au 
iliéâtre Saint-Charles, et de la Viltanelta ri- 
conoidnto, au Fondo. Dans l'année suivante 
il produMt ttMrnmm MM», leprisaBU dV 
bord à Rome, puis è Naples avec des cliange- 
menta ; VAppareiua inganna , au tliéâtre des 
riorentlM, at ê Diê$ iupposti Contt, à Milan. 

En 178S nmamia mit en moaiqaa if JfoH/a 
disperato poor le thëètre des Florentins, suivi 
de la Doma ol tuo peggior sempre si appi- 
yha, ponr la ttélln Mmvo^ at il FaMonUro, 
à Tmto} le aima «nnaia b 
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le prince Polcmkin , intilaléc la Serenala non 
pnveduta. En 1786 il écrîTit, potir le lliéâtre 
HfÊOVO, le Trame delute, l'uae de ma tneil* 
taorat iMirtitkm»; te hree fl Crwlaio ,qni«iit 
on succès de vogue, l'Imprésario in anguttie, 
ouvrage dcTeiiu célèbre, et la Baronessa 
iiramàa. L'année 1787 ne fut marquée que par 
il Fmiaiko tartefo, pour te théltra da 

Fonda, et I'ann(*e 178S ne vit paraître que 
Gianmna e Jiemadone, délicieux ouvrage 
' écrit pour le tMfttie A'uovo. Dau lee prenien 
mots de 1789,CimarMa deana an Ihéiln do 
Fando l'opéra bouffe lo Sposo senza moglie. 

Taot de productions éliocelantM de beautés 
de pnieier ordre porlitflDt la réimtaliaa de Ci» 
marosa dans toute l'fiorope. L'activité de 6on 
génie avait supputé k Tatisence de Paisiello et 
deGuglielmi, tous deux en pays étranger. Seul le 
talent do eoniNNilear aveit eo dee lèiiBM aofll- 
•antes pour alimenter les priocipaux théâtres de 
l'Halle. En 1776 Paisiello avait accepl«i les of- 
ire» de la coor de fiusaie et s'était rendu à Saint- 
PétMabeoig.ofctt «Ultresié nenf annéee eemé- 
cutiTetb II retourna k Naples en 178&, et peu 
de temps après des n^odation» furent entamées 
avec Cimarosa pour qu'il lui succédât à la cour 
de Gelherino II. Bafln, tae «ondNioM de eoa 
engagement ayant été acceptées , l'artiste illustre 
n'embarqua k Naples , avec sa Ceoune, au mois 
de joillet 1789, pour se rendre à LiToome; 
ml» te UltaMot. qui te pertaU, enelUI par 
une tempête furieuse, n'y par>iiit que le dix- 
sq)Uème jour. Prévenu de l'arrivée de Cima* 
reea ca celle ville , le grand-doe de Toscane 
lad envofn nne invitation pres^mtc de se rendre 
k sa cour. Après l'avoir entendu chanter la 
partie du bouffe dans un quatuor du Pittore 
parighto, dans lequel ce pdaoe et te grande 
dudiesse exécutaient aussi leurs parties, ainsi 
que plusieurs autres morceaux , le grand-duc, 
ctiarmé par la Iteaule de la musique et par le ta- 
lent dn chantMir, te eoubte de careHee et de 
pcésents. Parti de Florence, Cimarosa prit la 
route de Vienne. Arrivé aux portes de cette ville, 
il y vit saiitir sa voilure et son bagage , parce 
qu^ dane eoa Ignorance dee lèglanenb, 0 nV 
nit pae bit une déclaration exacte du contenu 
de ses malles. S'étant fait conduire dans un bôtel, 
il teforma aussitôt de cet accident le marquis 
de Gallo^ amhemtdenr de te eenr de Nkptosprèe 
de l'empereur. Ce ministre lui fit tant resti- 
tuer, puis il allalectierciier lui-niémeetlinslalla 
i riiAtel de l'ambassade. Lorsqu'il préeenlete cé* 
teteremnaicien k l'empereur Joseph II , œ prinœ, 
amateur passionné de la musique ihilieiine, fit a 
l'artiste l'accueil le plus flatteur, et voulut l'eu- 



tendre exécuter dee morceaux de ses ouvrages 
pendant plusieurs soirées. Dans l'audieoee de 
congé qu'il lui accorda, il lui fit don d'une ta- 
baUère d'or ornée de aon portrait et enrfclile 
de brillanU, et donna à et CgnuM im eolllerde 
pierres prédeuses. 

£o quittant Vienne, Cimarosa se rendit k On- 
oovte, 0* ile*en«e Iraiijonnpoorae reposer, 
puis il partit pour Varsovie. L'accueil qui loi 
fut fait par la noblesse polonais le retint en 
cette Tille pendant tout le mois d'octobre. Parti 
te 2 novembre. Il s'errête deox jours k Mittan ; et 
arriva enfin à Saint-Pétersbourg le !«*■ décembre, 
accablé de fatigue et souffrant beaucoup de la 
rigueor da cttmet Après quelques jours &t re- 
pos, il fut présenté par le duc de Serracapriola, 
envoyé extraordinaire de Naples, à l'impéra- 
trice, qui voulut l'entendre aussitôt, et qui, char* 
BiéedeaaiititentttaInmim ■ntraHenentoon* 
sidérnUe, en te «haisannt d'MpMr te diant 
k ses neveux. 

Le preinici ouvrage de CimarosakSaint*l\'ters« 
bonis fit UM eantate IntUnlée ImFéIkUà inof. 
pettata, représentée au tlié&tre de la cour pour 
le jourde Saint-André, puis il écrivit fa Cleopatra, 
dont les rùles principaux furent chantes par 
Bmni et te Pool. Oeeoomposillene tarent snMes 
du drame la Vergine del sole ^ dont le surcè> 
fut complet. Enlin il écrivit pour le théâtre de 
la cour l'Atene edi/icata} maisceqael'oncani- 
prend à peine, c'est qu'il compou, dit<n, pen- 
dant son séjour de trois années en Russie, envIroA 
cinq cents morceaux pour le service de ia oenr 
et pour les principaux personnages de te ncMesiot 
une telle fécondité est on vérlIaMe prodife. 

Cependant la santé de Cimarosa commençait 
k souffrir de la rigueur d'un climat si différent 
de celui qui l'avatt vn nettre : ee motif te dé* 
termina k quitter la Russie pour aller k ^cnne. 
Il y arriva vers la fin de 1792. L'empereur 
d'Autriche, Léopold, qui désirait l'attacher a 
ee œnr, loi essora m traitement de 11,000 
florins; lui as.Ugna un logement et lui donna 
le titre de maître de chapelle. Ce fut à Vienne 
qu'il écrivit son opéra il Malrimonio segrelo , 
qu'on reprte fénéretemenl eonune eon chef- 
d'œuvre. Il avait alors treote-hoit ans, et en 
avait employé moins de dix-sept à éi rire pràs 
de soixante-dix ouvrages dramatiques, outre 
une pffodigleuie quantité de musique de tout 
genre. Ainsi c'est l orsque tant de produettont 
semblaient avoir dù épuiser son génie qu'il en- 
fanta ce chef-d'œuvre, dont tous les morceaux 
peuTentélredtéseomnM des modèles de forme, 
d'élégance et d'originalité. L'cifel de la première 
représentation fut tel, que rempereur, aprèe 
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avoir doDoé à 80U|>er aux acteurs et ^ux mu.si- 
dcoi de l*ordie»tre, les reoToy» eaMe-champ 
«u tliéfttre pour lui donner une deniëme repré* 
ttHoB, à laquelle il ne prit pas moins déplaisir 
qn*i la première. Jamais ouvrage dramatique 
n'avait produit an perefl elM à YIom; car 
Mozart , qui venait de mourir, nlifalt poiat to 
le succès des siens ; succès qui ne commença 
:iue plusieurs années après sa mort. Avant de 
quitter Tienne, OinirMi «ompoia «MOI* pour 
l'empereur la CàUtmUè inf CKOH, «t iMOr 
, tende sagace. 

Après qaatre tns d'absence, il arriva à Na- 
ples en 1793. La renommée de non MaMmoni9 
segrelo l'y avait précédé, et ce fut cet ouvrage 
qu'on lui demanda d'abord. 11 j efouta plu- 
aieon moreeen, entre entras le doo Deh/ ti' 
gnore. Jamais epém n*ekdta on pins vif en- 
thousiasme. Soixante-sept représentations suffi- 
rent à peine & Tempressement du public, et, ce 
qui était sans «lemple , rUlostre compositeur 
fnt obligé de teofar le daTcdn aox sept pre- 
mières, pour y recevoir les témoignages de 
Tadmiration générale. / Traci AmaUi succé- 
dèrent à eelle bette eooposition, ét fbrcnt sol- 
vis de le Àttuzle femnUtUUt partitioo admi- 
rable, peut-être supérieure à celle du Matri- 
monio, puis de Pénélope el de V Impegno su- 
ptrato, qne Onuroea éerivK pour le tMIndel 
Fonda. 

En 1796, il alla à Rome, et y composa 
i yenUci generoti. De là il se rendit à Yeoise 
pour y écrira pli Omif • Ctartetf. Relooroé à 
Home en 1798 , il y fit représenter pendant le 
canutal AckiUe ail" assedio di Troia et l'Im- 
.priÊdemte fortuMto. Dans la même année, il 
donna à Raples, en tbéAtre des Plonniins» fd^ 
.prensivo roggirato, qui fut suivi d'une grande 
cantate intitulée la FeUcità compila. Une 
nialadiè grave le coadnislt ans portes du tom- 
beau , dans l'été de la même année. A peine 
rétabli, il partit pour Venise, où il avait un en- 
gagement pour y écrire VArtemésia; mais il 
•n*eat point le fenpe Mnver eetonnage, et 
mourut après en avoir composé seulement le 
premier acte, le it janvier 1801, à l'IgB de 
quarante-sept ans. 

Ose bmils sinfonenonl coom snria mort 
de ce grand musicien. Il avait embrassé vive- 
ment le paiti de U révolution napolitaine, lors 
'de nnvaaion du royaume de Maples par l'armée 
franfalae. Après la idaeUon, fl M, dttHW, em- 
poisooné par ordre de la reine Carolina,al les 
.joomanx du temps ont laissé entrevoir qu'il 
-nvail suceonbé aux manvais traitements qu'on 
Inl It éprouTcr dans sn prison. Il pinli qoe 

— f. II. 



Topinion publique en Italie accusait hautement 
le goavernement de cet attentat Le lieu de 
son décès n'Hrii pas bien connu : les ans essn- 
raient qu'il avait étfi. étranglé, d'antres qu'il 
était mort empoisonné à Padoue. Enfin la cour, 
qui vonlatt déirnfain «eUe Oehense impression , 
fit publier l'avis smvant : n II fà ilgnore Do- 
m tnenico Clmarosa, maestro di cappella, 
■ è passalo qui, in Veniiia, agli etemi rijposi, 
« UçlornomdM di gemwn dOFamiocor» 
" rente. In oonseTtiensa di un tumore di avea 
« ol basso rentre , in qualc dallo s/alo scir- 
« rosoè passalo alla slalo cancrenoso. Tai\f 
« offflilo ftti mto onore e pw ta pum «tu 
« rltà , cd in fede, etc. Venezia , il b apr. 
« 1801. Signé : D. Giovanni Piccioli , Reg. 
« Deleg. e medico onorario di Sua Santitù di 

*ir,8.Più Fil 0). • 

Une messe de requiem, composée par le 
maître de chapelle Bertoni, fut chantée par les 
noetUeurs artistes de Venise, dans l'église pa- 
roIssUe de 8.-An0elo^ pnnr la mlnnln de d- 
marosa, et qoe^uia amis se réonirant ponr 
placer sur sa tonÀe cette épitapbs * 

D.O.M. 

NEIfOBLf, ET AJUCITI^ SACR. 



Qoiescit bto P om i nieua Cfannraia , Wsapellt 

magoi nominis musurgus , scenica pottssimora 
in re : iogienous, frugi; cordatus, eomis omni- 
bus ae bôevolns; de 'qno neno nnns nnqoam 
questns est, nisi quod nos tam cito rdkpierit. 
Inleger vixit : decessit pientiaaiinns VenetHs, 
Itl id. januar. UDCCCl. 

BOUM KABISS. EX ANIClSSUliS ElUS 

ALIQUOT. 
L.M.P.C. 

A Rome, le cardinal Consalvi, qui avait été 
l'ami et le protecteur de l'artiste célèbre, lui 
Ht Adra deo obsèques magniflqaes dvû l'église 
de SaJnt-Cbarles in Catthutri, où l'on chanta 
une messe de rtf^utem composée par Cimarosa 
lui-même, et le cardinal fit faire par Canova 
son biMin, qol AU plaed dted dans Pégliie 
de b BotoBda, el qni est aqlonid%ni dans In 



«léMdé OTecMe ffMttft VtHu, li sue Jaifter de cctta 

■ Ênatt, par ralte d'une tameurqani STalt din% le bu- 
• ventre , taqaelle de Pétai agairrax ett pii*^ à fétit 
« KtiiKréneui ; ce que j'atlfile lur mon hanncur, ct«, • 
Cette dedaraUoo du Bédecla PlocfaiU m parait pas 
avoir allalal le bat qn'on ae propaaM, estai Ot élMlpt, 
ka fp pws, carropliilPBfÛMIiaaast Isment restas 
laaeaMiarleMlialBi 
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coUeelliMi du Ovllole, me celle wteâpHoa : 

Â DOHENIGO aUMMA , 
IIATO KBL 17)9, MORTO KEL IMI. 
EHOOLe COKSALTI. 

P. 

IBM. 

Tanora teolpi. 

Oa imprima, peu de temps après la mort dt- 
dinrosa, toùûotfi^ mm eetnre t Elogto funè- 
bre estemporaneo, rcc, ad onore detsemprr 
chiaro e ceMcrrmo scrittore in musica D. 
Ctmarosa , etc.; Ycoezia, 1801 , Ul-8^Le por- 
traR qui «fdt éW Jofutè eel «ogelM ranMriné 
par ta police. 

Cimarosa était exceauvement gros , mais sa 
figure était belle et eoa aapect agrtalile. Il 
eveit beeoeenp d'eeprit, el tonmail fsri bien les 
vers. 1! avait été marié dent fols : sa première 
femme, loademoieeUe ^aiton^e, mourut en lui 
doMient m fibi h eeeeede perdit aussi lejoar 
après lui evoir domé deux eoboli. 

Trois grands compwiteore , Cimarosa , Gu- 
glielmi et PaisieUo ont illustré l'Italie i la même 
époque. Le mode qn*on a- de eomparer des 
ehoMs qui ont entre elles peu d'analogie a hit 
souvent «'tablir des parallèles entre les pro- 
ducti<ms de ces musiciens ; mais personne n'a 
songé é Astingoer tes qualités qui sont propres 
i chacun . Des hommes doués d'un génie égal 
difTèrent n(<c<*s^airempnt par quelque endroit ; 
ce qui fait la gloire de l'un ne hrille sourent 
d'un irir éeitt qtfnn dépeu de quelque antre 
cliose par où son rival s'est lllostré. OVst ainsi 
qiif Cimarosa se distingue par sa Terre co- 
mique et sa piquante originalité, tandis que 
FilsMIo, BMlua boufléel moins brillaul.eharme 
parla stiavlté de ses mtflnliis, et surtout par 
une expreeslM dramatique supérieure à celle de 
ton énole. Paislello semble n'aliandonoer ses 
idéee qu'à r^;ret; il répèle aoufwt les mêmes 
phrases jusqu'à rarfectalion. sans varier rtianno- 
nie ni les ornements i cependant il lire les plus 
beans effets de cet niStm» Ctnaroia, au con- 
truire , comme s'il se falIgMait de ses propres 
idées , les fait se succéder avec tine aliunilance 
qui tient du prodige, et nous entretient ainsi 
dans une aorte de délire eontinuel. Qu'en peut-on 
conduref que tous deux sont de grands musi- 
cien d'une manière difTérente. Eli ! qu'importe, 
après tout , celle prééminence qu'on veut donner 
k l'un aux dipena de raulrel Ce qui Importe, 
ctet qne Ions deux nous procurent dee Jouis- 
sances, et nous n'avons rien à désirer sons ce 
rapport. Qui songe à autre cliuse qu'a Nina et 
à Mflgule loraqa*on entend lonn accents F qui 
a Jamais désiié qne GaraMna, Paottno et Ber- 



on autre langage? Le aloo de 
VVUmptûde est le chef-d'œuvre des duos dra- 
maflquea, comme Pria che spunti est le mo- 
dèle des airi de demi-caractère, et Sei morelli 
mkà deielrsbeuriiBi.PaiBlelleetObnanNasont 
égaux dans ces belles inspirations. 

Ces éloges paraîtront sans doute quelque 
jour un radotage aux gens du monde , qui n'ont 
que les tanaalione penniaes par h mode. Cette 
musique que je vante semble aujourd'hui trop 
simple dliarmonie. Déjà morte pour le théâtre , 
elle ne vit plus qu'au salon, et bientôt peut-être 
eUe een eMiplélemenlenbHée. Mais, à qodque 
époque que ce soit , lorsqu'un yéritable connais- 
seur, se plaçant au-dessus des préventions d'é- 
cole et des habitudes de l'éducation, jettera les 
ymt sur lee perUHons de Cimarosa, Il ieeen> 
naîtra que nul n'a reçu de la n-iture , à un plus 
haut degré, les qualités qui font le grand musi- 
cien, et que nul nVi mien rempli sa deiHnée. 

Je crois devoir fmir cette notloe par h ttste 
complèlp et chronologique des œtivres de ce 
maître : 1° Le Stravagame del conte, 1772. 

— S* taile dl SMManÊin e Zwwutro, 
\nt,—y LaFintaParigina, 1773. — 4» L'ita- 
liana in Londra, 1774. — 5° La Donna di 
tutf l caratteri, 1775. — 6" La Frascatanm 
noblle, I77«. — ?• 6» Sdegni per amore, 
1776. — 8" / Malrivxonii in ballo, 1776. — 
9" Il Fanadco per gli aiUichi Romani, 1777. 

— 10" J-e Stravagame in amore, 1777. — 
11* la CmtnOma, Vin, — il* Il Gtomo fe- 
ttcc, c-ntate, 1777. — IS" Un Te Deum, 1777. 

14" / Due Baronl, 1777. — 15' Àmor cos- 
tante^ 1778. — 16*> Il Matrimonio per indus- 
irlOt I77«. — I7*/«II« IhHtt» 177S. — 
18* L'Armida immaginaria, 1778. — i^' &i 
Amanii comici, 1778. — 20° // Duello per 
compUmento, 1779. — 11* /{ Matrimonio per 
n^im, 1779. — 220 £g Cirée, cantate, 1779. 

— 23' Il Ritomo dl don Calandrino, 1 779. — 
24* Des Litanint 1779. — 25* Cttjo Mario, 
1780. — 26* /I Jreresfe A StébMmm, i78o, 
_ 27* L'AsMoUmiê^ 1780. - 28* Xa Géuditta, 
oratorio, 1770. — 29* L' Infedellii fedele, 1730. 

— 30* Il Falegname, 1780. — 31* L'Amante 
ecmbattuto tfolte demi» di pwito, 17S1.-* 
32» L'A vviso aimaritati, 1780. — 33* Trionfik 
délia religione, oratorio, 1781. — .14" Alessan- 
dro neW indie, 1781.— 3&* L'Artasene, i78i . 
—36* /ICoprîelorfnnRafiee, 1781. — 37* // 
Marlfrio di S. Gennaro, 17SI . — 38* L'Amar 
rontrasfoto, 1782. — 39' // Concito, 1789. — 
40* La Ballerina amante, 1782. — 41* Kina 
e Mttrtuffo, 1762. — 4S* £a Vittana rkono- 
seMa, 1763. -43* VOmle, 1783.— M*£'^rM 
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Chme, I7«3. — 45» n Ptttor parigino, 17S3. 

— 46» Chi d'altnii si veste, prato si ^ipêgUm, 
I78J. — 47" // Barone burlalo, 1784. — 

/ ùue supposa ConU, I784. - 49° Le 
Statw partmM, 1784. - S0« Dmx ««ses, 
flonl une de Requiem, 1784. — bi' Giannina 
e Bemadone, 1786. — 52» // .yarito dispc 
tttto» 1785. - 63» n Credulo, 1785. - &4« La 
Donna al muo peggior temfnaappl^Ua, 1785. 

— 65 " G/i Amanti alla prova, 1786 56" La 

nascilà del Delfino, cantat. , 1786. — 57» Le 
Tramé debue, 1788. — 58 ' L Imprésario in 
angustie, m(>.-b9'>LaBaroimmts§traniba, 
1786. - ÙO" n Sacri/icio d'Abramo, 1786. - 
ùi^ H Vatdomiro, 1787.- 62° Fanatico 
ftvrtefo, 1787. -«3»Ze /•«(^ d'Apollo, 1787. 

— 6 i' Giannina e Bemadone, 1788. — 85* jCo 

«r/iM mof^We, 178i). — 66» Za Felicità 
inaspeUata, 1790. — 67" La Cleopatra, 17»o. 

— «8« HeiM de JltffiitoR «oar les AméraHlea 
de la duchesse de Serra Capriola, morte à Pé- 
lerébourg, 1790. —69" La Verginc del sole. 
1791. — 70» L'Atne edi/icata, 1792. — 7 Cinq 
cmb iBoreMux déiMhéi pour lefervfce de le 
cour de Rmsic; 1792. — 72" // MatrimotUo 
tegreio, 1792, - 73" La Calamita de'cuori, 
17t3. 74» àmor rende sagace, 1793. — 
75" Deux Dixtt, l'uo pour l'etaperaor d'Aolri- 
clie. l'autre pour le prince Esterliazi, 1793. — 
76 / Traci amanti, 179S. — 77" Le Astuzie 
fmmim, 1774. ~ 78* Pénélope, 1794. — 
79** L' impegno superato, 1785. —M'rife- 
mici generosi, 179e. —81" GU Orazi e Cu- 
Hazi, 1794. - 82" Aekaie neW assedio di 
Tn^ja, 1798. . 83* fmpndnUe fortunalo, 
1798. - 8." L'Apprensivo nggirato, 1798. 
— ih" La Felicità covtpita , 1798. — 86» 5c- 
miramide, 1799. - 8r Artemisia, 1801. 

CIHELLO (JB*Il-Amw«),eoBtrej>oiiiUàte 
vénitien , fui conteaponfa d'Adrien WiltarL II 
afail imprimer de sa compolilioQ : 1» Libro 
prto» de' Canii a 4 vodg Veocife, presto 
Cardano, 1M8, to-4« oN. — f C«w»iie etf- 
lanrschc al modo napolitano à 3voel,eon 
uw JiaUaglia viltanescha a Ire, libro primo; 
^■tti*, eppraio Antonio Gardauo in.4" 

CIMOSO (Gmno) , né à Vicence ta com- 
dece «ècie, fut admis comme ('lève 
M Comerretolra de Miko, et reçut de» ieço.,» 
d AsioU. De retour diM et fille uteie, il s'y 
est livré k l'enseignement de la manque et a 
publié UO line qui a pour titre Principi ele- 
* nraifod, teguendo il metodo di 
Bonifazio AsioU; aggiuntevi akVÊê mmaUf 
Uoninecesuru ntlto êhtdiarB ftW artê-^ 
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Vieence, Picotti, 1829. iii-8« de 212 pages 
aNCIARlIVO (Pimei), oé à Urbino, ver» 
1510, entra d'abord dans Tordre des pMfiet er- 
mites de Saint Pierre de Pise, et passa ensuite 
(vers 1550) au couvent de Saint-Sébastieo à 
VeelM. Il e poUM m Mté du plain-cliani, 
sous ce utre : fniroiimorio abbrwUOo di 
musica piana, ovvero canlo fermo; Venise, 
Domenico de Faevi, 1555, in-4° de 40 pages! 
L'ëptf re dédiceleire \ iMo Maeattaro, er- 
chevèqiiede Chypre, est datée dv couvent «Mfar 
Bosa, à Fen-are, le 2.i d'août 1550. Je crois que 
ceWe éfition est la secoode, car le Uire porte : 
revisto ecorretto. Il yaime ftute d*taifM«e^ 
sion dans la Bibliographie musicale de Licli- 
tentlial, à la. date de cet ouvrat-e (L lY,p. 1311 - 
on 7 toH 1765 a« lien de 1555. 

CIRQUE (EaHBmciLDo), com|iotllesr napo» 
iilain qui a vécu dans la seconde moitié do dix- 
huitième siècle, est mort en 1770. Il est connu 
P«rdes ceiiposftiein mealeeeC InstrumenUie* 
de dirEMe genres, parmi lesquellee on roner- 
que ; i* Dies trx à quatre voix, avec instru- 
ments. — 2" l>e8 cantates à plusieurs voix et or- 
cheslra. dont Jn^eUene Jreiloff«,el<l5o^ dk 
Scipione. — 3" Stabat Mater, pour supnmik 
et CtmtraUo avec orchestre. — .'.^ Tous les 
oreforioi de Métastase, à plusieurs voix et or- 
( i.e ire. — 6» Dix-lNiH «nales poor trois fio- 
loncelles. 

CIAIQUË (PaitippE), contemporain du pré- 
cédent, et Us dVin médecin célèbre de Maples 
fit de bonnes «odes, parlienKèfenMnt dans leé 
mathématiques. .Son père le fit entrer dans le 
marine royale; mais son goût décidé pour la mu' 
siqneloi fit ebendonner cette carrière. Il arMt 
appris sans maître à Jouer dn deveelB; 11' se- 
remit à l'étude de cet instrument ainsi qu'à 
celle dcHiarmonie, puis se livra à l'enseigne- 
ment de KoH. U mevrnt Jeune encore d'une mé- 
lodie de nerfs. Parmi ses eonpoiillons , qnl sent 
restées itn manuscrit, on remarque l'oratorio, la 
Passions del Signore, un Miserere, deux 
IHanies,qnelq«es hymnes, et six concertos pour 
cl ivpcin avec acc.de deux violens et violoncelle. 

iA\Tl ( M "• L*cBE.CiRTniE NonrAUMr» 
1 1 ( i' ) • l'oy. D AMOREAU (M°*;. 

ClOFANO <Cham.cs), anteiir mconmi 
d on (>etil ouvnge qui a p<»ur litre Prnktischer 
Trommel und Pfeiferschule, odrr Vorschrift 
sur Anlemung undAusbilditng der Tambdur 
und <luerpfeiflKr,mtt ÀtMdwtgêm wndeHier 
Musikbellage (Mélliodf pratique du tambour et 
du (ifre, ou introduction à l'étude et l'eiercice 
do tamèour et de la petite ûùie traveraière, etc. ): 
" »cliet Voi|L 
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CIONACGI ( F>AKçort), prMrect membra de i 

VacadiaùeApiUisla de Florence, naquit en cette | 
ville le 13 novembre 1C33 , et moiiriif le 15 mars ' 
1714. On lui doit un écrit intitulé Discorso 
dttr wlgine e pro§n$a dti etmto eodestet- 
ticOf qui Tut mis comme préface à la tiMe du 
livre de Cofcrati, intilult^ il Cantore addot- 
irituxto, o regole del canto corale, publié a 
Florence, en lui. ( Fey. Mm. Com*Ti.) Le 
discours dbCionacci a été réimprimé à Bologne, 
à la suite do Poiivragc intitulé Rclazione délie | 
iaïUe reliquie délia cMesa tnelropoUlatiH 
délia elUàdi Firense; BoIocm, MomU, 14B5, 

in-4'' de 82 l'a^fs. Le «li<roiirs <;ur IViri^iiic ct 
les |irogrèa du chant ecclésiastique forme 21 
.pages. 

CIPOLLA (Antoiiie). Souk oe nom, le 

Giornole enciclopcdico de Nnpies ( 1821 , 
t. I, p. 129) cite un onvrige iolitulé IS'uovo 
nutod» di eaïUo, mife iaiis fndleition précise 
dedele, d'éditeur ai de format. 

Un aulre musicien nommé ClpoUa { François ) 
estiodiqiié dans V Indice de' SpettacoU lealrali 
de 178& jusqu'en t79l , comme m composteur 
«Iramctique, né à Naples. Ce mualden était h 
Londres en 1786, t-t y publia on recueil de 
MX chansons anglaises avec accompagnement de 
liiiiio. 

CIPRANDI (Feroinanik)), excellent ténor 
italien, né vers 1738, chantait au lli(5Atre de 
Londres, en I7(i4, et montrait tant d'tiabileté 
qa*oa deutait qu^l pèl Jamaie éb« ^jaM. Boiney 
le retrouva à Milan en 1770, ct consorTa de 
lui la même opinion, après l'avoir enteoda de 
nouveau. II vivait encore en 1790. 

CIPRIANO (...)» compoetteor padooai, 
vécut vers le milieu du seizième siècle. On a 
imprimé de sa composition i // primo Ubro de' 
wtadrIgaOertmatieia s «od« «on tma nitom» 
agglunta; Veotte, ap. Aatonio Gardano, IM4. 
Cette t^flUion est une r<<imprcssîon. 

ClAILLO (Bb&rabdui), né à Aquila, dans 
rAbnmetTeri isoo, Aitaee^lalradelaOliarabre 
royale i Naples. Il passa ensuite à Rome, et y 
<levint protonotaire et secrétaire apostolique , 
ardiiprétre de la Sania-Casa de Lorette, eha- 
Bohie de Sainte-Marie-tlaJenre, et eaffa , scmis 
Paul IV, commandeur de l'hôpital du Saint- 
Esprit in Saxla. Il mourut à soixante-quinze 
ans, le 18 juillet 1&7&. Selon Possevin (Appar. 
8ae.; p. 911, t I), H a éerll c» italien me 
épttre à Ugolin GnaUerl «Mr te MeodaïKt de 
la musique d'cgltse. 

CIRILLO (FnA5Çon), compositeur drama- 
ti^M qui Titailè Naplea nn le adHas do dix- 
aepUèoae alède, a*flit fait cooMttra par dan 



I opdraareprtf«eiM«daucallaTllla : i*Orwniea, 
reghut d'EgUto, 1654. — 1* il Raitù di SU- 

na , 1655. 

CIRILLO (Domuhqce), prores&eur d'histoire 
Balnidie et de médedue théorique, naquît à 

Grugno, petite ville do royaume de Naples, 
en 173^. Il jouissait d'une haute réputation de 
savoir et d'un bonheur tranquille, quand la 
n^dieo de Kaplea, I toqoelle II prit part 
en 1 799, d'abord comme représentant du peuple, 
^ ensuite comme président de la Commission lé- 
gislative, le conduisit à l'écharaad, au mépris 
d*nM eapitalalloB dana laquelle II afalt été 
compris au moment de la réaction. Au nombre 
de* ouvrages de ce savant est une lettre qu'il 
écrirll au docteur William Watson stirla Ta- 
rentule^ et dont la tndBclloB ani^alae aélé pu- 
bliée en 1770, dans les Transactions philoso- 
phiques (p. 233 à 238), souA ce titre : Some 
mtomit ùf Ûi/t MMM Mtf ITM ûfthe Ta- 
nmiMia, a tettar to D. WIttUm H'alscn Cirillo 
se prononce d;*ns celte lettre contre la réalité 
des e{Tels de la piqûre de la tarentule, et de la 
goérison do mai par la imisiqae. 

CIRRI ( Icwcr.) , maître de chapelle de la 
callié<lrale de Forli, naquit dans cett»' ville 
en 1716. Il fut élu membre de l'académie des 
phUhamoniqoeR da Bologne, en I7i9. Il a bit 
imprimer, dans cette ville, (ks sonates pour deux 
violons et violoncelle , et des cantates à voix 
seule avec clavecin. Ou a gravé aussi à Londres 
(chei Welckir) de la eonpoeHioB da Clrri t 
Dodici SonaUpmr Vorgm», opéra prtma, 
in-^o obi. 

CIRRI (Jeak-Baptuti:}, violoncellUte, fils 
do piéoédent, aé h Pofi vera 1740, a demeuré 
longtemps on Angleterre. Son premier œuvre, 
qui consistait en quatuors pour deux violonf, 
alto et vfokMMelle, a para à Florence, en 1763. 
Il Alt soivi- de aataa aiiNa asiitrea, eompoaéa 
également de quatoora, qui ont été publiés à 
Florence, à Paris et I Londres. Son <euvre dix* 
huitième, composé de six trios powvfohw, allo 
et violoncelle, a para à Venise, en 1791. 

CIRUELO (Pieiire), né dans le quinzième 
siècle, i l>aroca, dans l'Aragon , fut d'abord pro- 
liBsaanr de théologie et de philosoplde à nui* 
versité d'Alcata, et ensuite chanoine è la cathé- 
drale de Salamanque. Il mourut €0 cette ville 
vers 1580, Agé d^environ cent ans. On a de lui : 
Cvmu quaHmr wtatkematkanm arUum U- 
benOtimf Alesia de Henar^ Iftie, in foU La 
musique est l*ane des sciences matttématiqoea 
dont il est traité dans cetouvrage* 

OVITA (Dam), Joif HallaB «tlaché ao 
aervioa de FMImmI de Genafoe, due de 



Digitized by CjOOgle 



aviTA — 

Maototte, aaqnit 4un Ii «eeonde motlié do 
iciilème siècle. Il s'est fait connaître par un 
fceoeil de Canzoni à trois voix et ha^se con- 
tinue^ inUtulé PritniUe (sic) annoniche a Ire 
W émDmM (lie) CMta, ké^no} in YeiM. 
lia, IGlf), in-4*. 

CIZZARDI (LjBoajo- Macro), prélre, né à 
Parme, dans la «eooode inoiUé du dix>scpUènie 
fliède. fui allaeU i rtgMw de Sn-VHale, daM 
sa Tille natale, et trasvttt CBOore en 1711. 
On a imprimé UD tnllé de plain-chant dont il 
est auteur, avee ce titre liiiarre : JH tutto un 
poco, owero il Segreto icoperto , e composta 
da Liborio Mauro Clzznrdl, sacerdofc pnr- 
migiano, diciso incinque libri, ne' quali U 
moiir» un wtodo foeOiMimo per imparare il 
MIW eoMù fttmo eon le çiusteregole, e con 
alntne ait te osservazioni n^cessarie ad un 
cantore ; in Farnia ,1711, per G iuwppe Hotati , 
in «fol. de tM pegee. 

CLAEIMUS (GuiLLACHB-HcRMARn) , direc- 
teur des cliœurs , chanteur et acteur au théâtre 
de klagdetwurg, né à Cirtliea, le 30 août 1801, 
a écrit la nmiiiaa de qndqnee nflednnMe. 

CLAËS (Adolphe), amateur distingué de 
musique, né à Uasselt (Belgique) en 17S4, d une 
fiimUle aisée, exerça pendant quelques années la 
proftsaion d'kfneat, naia filiindeiina enaoite 
pour se livrer à son goût jiour les arts, partit n- 
lièrement à la musique, qu'il aimait avec passion. 
OiM aa jeanena il «fait prit dea lefons de 
▼ander Planckcn (ony. ee nom), à Bnnellea, 
ponr le violnn. Plna tard il en reçut ainsi de 
Robbereclits et de Béilol; il jouait bien de cet 
faatnwnait. Sa malKHi , I Haeièlt, Hait la 
fendei>Tooa des artistes les plus éminenta, qiii 
y trouvaient une hospitalité cordiale et la liberté 
la plus abaolne. Claes avait aussi cultivé la com- 
poaHloa «C a teitaé an nanoacrlt divers oorra- 
fes de musqué instrumentale et religieuse. On 
n'a gravj' de lui que deux airs variés pour violon 
avec (juatoor ; Paris, Richault , et quelques ro- 
mineaa afaaaeeonapagnannat da piaiio. M. Claes 
est meitè Basse», le I» Mpleinbn IW7, à rige 
de soixante-treize ans. 

CLAGGET (CuABLEs), compositeur et 
aeooaliGiea, eat né à Loadreavart t7M. Dootf 
d'une imagination inventive, il employa pres- 
que toute sa vie et dissipa une fortune assez con 
sidéraMe à la recherdie de nouveaux instru- 
nenla da raniiqiia, m à amajwr de perliMlien- 
ner ceux qui étaient déjh connus. Dès i789 il 
avait réuni la collection des instruments qu'il 
avait inventés ou modifiés, au nombre de treize 
piècii|Wa la—da Jfttiée national. Le public 
étaU admis k tafareetta coUeoUos cheilai depvia 
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' midi Jnsqo^ii quatre beores. De teropa en temps II 

faisait aussi entendre ces instruments dans de* 
salit'* lio roncerl : des exhibitions de ce penre 
eurent lieu a llauuover-Square jusqu'en 1731. 
Lea pièces conlennes dana^le Moiéa da OàggA 
étaient ri" f.r Téliochorde, in"«tniment a cla- 
vier, qui était accordé sans aucune considé- 
ration de tempérament et sur lequel les dilTé* 
reneea enbarmooiqnes da ut dièse à ré bémol, 
de ré d\Ht à mi bémol, etc.. se faisaient sentir 
au mo)^ d'une pédale. — ï^L'n cor double, où 
laa deux toH da rtf et de hK bémol étaient acealés 
mr la nèna tastrument de manière à donner en 
so^'^ otiverta tous les demi- tons de l.i ^arame 
cliromatiqn^ par une clef qui mettait en coût- 
nranleBiioa Itaibondiure avee tVni on i^nlie 
cor à volaaté. Mortellari a exécuté uu eol6 
dans un concert sur cet instrument, devenu inu- 
tile depuis l'invention du cor à pistons. — 3° lia 
claveehi dont la davier avait toutes sea toocbe» 
sur le même plan ; fausse idée qui avait pour ob- 
jet de faciliter l'exécution, et qui la rendait au 
contraire plus difllcile, ou plutôt imprati- 
cable. ' 4* Un orgna nélaiHqtta, «onpoaé de 
fou relies d'acier mises en vibration par le frot- 
tement. — 6° Un petit appareil à accorder, 
composé de trois diapasons divisés en demi- 
tooa al tona, et dont Jes inlooationa variaient 

p.u mo\en de pièces mobiles qu'on Nis-;»il o<j 
dévia^sait à volonté. C'est par le utèuic pro- 
cédé qoo Mitrot a fait poelérianrenMit aoa dla- 
jMMN» ampmrmtif. LeaanIrM obiela inventés 
par Clagget cootiataient en accessoires pour dl- 
vers ioslromenta d'assez peu d'importance. Oe , 
mnààn a*ert fUt aonl coonalln comme oooi- 
poellenr par divers onvnfca, parmi lesquels on 
remarque : t'Six duos pourdeux %iolons; Lon- 
dres, Preston. — 2*Sbdoospourviulonetviolon- 
Mlle, op. 5 ; iMd. - Sii dnoa ponrden OMas; 
ibid. C!lin>l • HUié aaa dcicriplloc de qtid- 
qnes-ons de ses Instrtimenis, sonore titre: Mu- 
sical phxnomena. An Organ mode witkout 
pipes, strings, Mt» or gUuMes, tke only fn»- 
trumenf in ihe xcorld thaï wlll ncvcr re- 
qufre lo bc rrfuncd. A cromatic Trumpef, 
capable of produang jusl-interval* and re- 
giUar iMMUn 1» «Il teff , «Mftetil «Mbr- 
gofm omy du»ge whatever, A freiick Hor» 
answerimgthe above description of (he trum- 
pet (Pbéoomènes musicaux. Orgue fait sans 
Inya», oantaa, Umbras on van«a,aenl inatm- 
ment OMBO qui n*aitpas besoin d'être accordé d« 
nouveau. Une Trompette cliromatique susceptible 
(le produira deebilervallea Jnsln et des méladiee 
régulikffaadaoa Ion lea tons, sans exiger aucun 
chaÉnawul fndaoaqna. Un Cor flrao|aia km- 
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MaUe è la trompette di^critc ci-dessus) ; Londru, 
1793» fû'i'*, avec ie portrait de Clagget. 

CLAIR V AL (Jeau-Baftiste (l), acteur cé- 
lébra de rOpéra-ComiqiM«t da la Gomédie iU- 
iienne, est né à Étampes le 27 avril 1737, cl non 
4 . Paris, ters 1740, comme il est dit dans U Bio- 
ffraphie universelle et portative des Contem- 
pmniM, Ffb à*m pcnoqoiflr, U eiarça d'«> 
bord l'étal deson père; inais son goût et ses heu- 
reuses disposilionit pour le ihi Atre lui Grent 
abaodoiuier cette profession, li n'était âgé que de 
«tegi «M kmqall déimia è IX^ién-Oonique 
de la foire Saint-Laurent, en 1758. Clalrval n'é- 
tait pas musicien, mais il possédait une voix 
■ agréable, un instinct natarel et an acoeot expressif. 
IKiilleiira son intelligence de la ^cène était par» 
(laite, sa figure belle et régulière , sa physionoiuie 
noble, et sa tournure distinguée. Tant d'avanta- 
ges lui procurèrant antaiit da nceèt I h seène que 
da bonnet brlmiesdansle monde. Le premier râle 
qui le fit connaître fut celui de Dor val dans le petit 
opéra On ne s'avise jumaU de tov>t. Dans les 
divan personnages qu'il y représentait, Il mon- 
tra une flexibilité da talent qui Qt sa réputation. 
A l'époque de la suppression de l'Opéra-Comi- 
que en 1762, Clalrval passa a la Comédie ila- 
tianae, et davlat mi des plut Annaa appuis da 
ce tliéàtre. Il y jouait avec un aoocèa égal la 
comédie, le drame et l'opt'ra- comique. Près» 
que tous les rôles de ténor, qu'on appelait alors 
dea rdto tftemwrMi», Itorent etéis par lui 
dans les opéras de Duni, de Pliiliilor, de Mon- 
bigny, et de Grélry ; il se di^lilvtla surtout par 
celui de Monteauciel dans ie Déserteur, par 
calnl de Merrat dans fo T«Mmm partant, 
dans le MagrUfique, l'AmarU jaloux, le mar- 
quis des Événements imprévus, et Blondel de 
Richard Coeur de lion. 11 était déjà igé lors- 
qu'il Jaaa-aTC» une Mgènli raaMninable el on 
succès éclatant le rôle i]u Convalescent de qua- 
lité, dans la comédie de Fabre d'Ëglanline.Ce 
rôle fat en quelque sorte un adieu qu'il dit au 
. pabHe. Depoia pluiiann auées, sa vois él^ de> 
venue .^ourdo et nazillarde, et cette altération 
de son organe vocal lui rendait |ténible l'exécu- 
tion des rôles d'opéra. 11 sentait le besoin de la 
falraila, et il qnllla, ea aflbl, la tliéfttra au nais de 
juin 1792, après trente-trois nnnces de travaux 
actifs, il ne jouit que> peu de temps du repos 
qu'il avait acquis, car t1 mourut au ooinmeno^ 
tnent de 1795. La bonne grftce et les talents de 
eet aetaor lui ont ialt donner la nom de Molé 

(0 Djinn In rcgl.stre«d)^rOpéra-Coiiili4uroD trouve Am^- 
jtHdré pour Ifs prénomi de ClaIrTal ' ceux ét ifMHlip* 
tMs aoot voctts daum «etedc acoèt. 



' de la Comédie italienne; cependant les jour- 
naux contemporains lui ont quelquefoi;) reproché 
de mettre de l'affectation dans certaines parties de 

I aaivlka. Un auteur d'opéra a -eertquai, irrtiéde 
cafue ClairTai avait refusé da jouer dans une de 

j ses pièces, fit contre lui ces deux vers j^atirlqueu: 

Cet acteur mUuudler et ce cttuteur tau Totx 
Éeorciw IwaaliDia ftfl nsattanlTiMik 

CLAHEa (AmwMniRuraE}, canior à 
Téf^ise ealbédrale de Sahboorg en 1682, a fait 
imprimer uu ouvrage intilalé Mema Karmo- 
nica; Saisbanrg, 1663, la^*. lyMraqnaUaaH 

la nature decet otivrage. 

GLAPASSOi\ (. . . ), membre de TAca- 
dénaie de Lyon, vers le mUeo du dix-huitième 
siècle, est auteur d*ua AmI wrla«u6fiin« en 

musique, qui se trouve en manuscrit h la biblio- 
thèque publique de Lyon, sous le u» &6â, petit- 

CLAPHAH (JoNATUAM) , recteur à Wram- 
pliugham, dans le comté de Norfolk, vivait vers 
le milieu du dix-septième siècle. Il a écrit tme 
apulogle dertaaage de itenter te paaadiea» aona 
ce titre: A short and full Yimiicationof that 
sweet and confortable ordlnaoe» oftingingof 
psalmes iLonàre», 16ô6. 

GLAPI860N (Amomi-LooB), ceoBpeat* 
leur, est né à Naples le 15 «eplemhre 1803 (1). 
Sa famille était alors attachée au service du roi 
Joachim Murât, et rentra en Franea après les évé- 
nements do tais. Admis au Oonaervatoire de l'a- 
ris le 18 juin 1830, il y reçut des leçons d'Habe- 
necl( pour le violon et obtint le deuxième prix de 
cet iuitntmentau cooeourade I833i Daaa le mêae 
teii)|)s, il Tréquenta le cours de COMpOSition de 
Hcicha. Habeneck l'avait fait entrer en 1832 à l'or- 
cltestre de l'Opéra, en qualité de second \iolon.Ea 
183», sea éludée étauttaraiiiéeSfClaplsaoaieffdl 
du Coiiierv^oire,et oomaMUfaà se faire connaître 
par des romances dont plusieurs ont obtenu dtt 
suc<:ès, et dont les mélodies ont de la di&tioc- 
tiott. Entraîné par ua penchant Irrésistible vers 
la composition dramatique , il donna son premier 
ouvrage Intitulé la Figurante, à l'Opéra Co- 
mique, en I&38. Ce premier essai fut heureux. 
Il fut suivi de la S^mpkarie ( un acte, 1839), 
«le la Perruche (un acte, 1840), le Pendu, (un 
acte, 1841), Frère et Mari (un acte, I84i), te 
Code noir ( trois actes, 1842 ), les Bergers tnh 
maaw (un acte, 1844), GiMf la Cammme 
(troiBaeU!^ 1846), /eawie laFoUe, grandniién, 

[i] u notice «ar CbpUton ta«Me dm< la KoarapHH 
ntruTule il. MM. Hlilot frtrci Ilic la lintr sa naUMMO 
•U IC Arptriiibre tW*; malt crilr qur Je donoe est lifét 
tfei rpgUtrr* du Consmatolre, où U-t iascr1|itlaaB se MVt 
••r las ad» ■■ttentlvMs 4e ■ala w c e . 
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«iaq actes (1848), la Status équestre (m arle, 
1850), les Mystères d'Udolphc{lroh acte», 1852), 
lo Promise (trois actes, 1S54). La plupart de ces 
liièew dbfiamraat npidanent 4e te MèM t Im 
Ihrrets étatent ou mauvais oa médiocres, et la 
musique, bieo qu*on y remarquât des morceaux 
d'une bonne facture et de jolies mélodies, n'avait 
pu tstn dVMrlgfuHIé pour MooiplMr de te 
faiblesse des siijels. Gibby la Cornemuse est la 
meiHeure production dataient de Clapiwoo entre 
toutes celles qui Tiennent d*être dléea. Dans 
toaderalan tempe, lei Mieet qnHafnRépnvrés 
semblaient l'avoir découragé ; mais noraina- 
tk>n de mombre de l'institut, dans l'Académie 
' dea bemi-arli, en rimptaeament d'Hatér;, de- 
venu secrétaire perpétuel, a ranimé sa Terve et 
lui a fait produire Fanehonnette, joli opéra en 
(rois actes, jouéauTbéAtre-Lyrique (mars 1856), 
dont M"" GuTallw(Hnslltehn) ■ Mt ta fortune, 
et dont le brillant succès a consolé le com- 
positeur de ses mésaventures passées. Poslérieu- 
reinentM. Clapisscm a donné au Tbé&tre-Ly tique, 
en 18ft7, Margot, op4f»co«iq«e «Dtralt adniyet 
èTOpéra-Comique, en 1858, les Trois Nicolas, 
entroiaaclea. Cetartiste a réuni parsM rechercher 
* pendant vingt ans nne collection rare et pré- 
cieuse d'instruments de nuniqae dn nnifen Ige 
et de la rpn.it'^sance. 

GLARCIUES (Loois-Jouen), plu» connu 
sent le nom de Jviien , né à Coraçao , le 72 
décembre 17G9, Tdt 6lè\e do Ctpran pour le 
violon, et de Cambini pour la cooipo^^ition. Il a 
écrit un air varié pour le violon, trois œuvres de 
dnoaponrtenine tnatmmeBt, nn «envre de doee 
pour la clarinette, uo air varié pour l'alto, des 
romance'!, et quinze recuals de contredanses, tous 
gravés à Paris. Ce fut lui qui le premier donna 
de PéMgenee et de ta filoe ans eontradiOMa, 
qu'il exécutait siip^n'enretMnt nrte Hoètù,n 
est mort à Paris en 1814. 

CLARCK (RicuAMt), membre de la chapelle 
royata da roi ifàni^tlkm, vkelre da ehonr de 
ta catliédrale de Saint-Paul à Londres, et de 
l^abbeye de Westminster, secrétaire du Glee- 
CMi Alt dTeboid cfanotre de le ehapelte de Safat* 
Qeofgei» à Windsor. Il vécut à I^ndres pendant 
la première moitié «lu tlix-neuvième si(!'cle, et 
mourut vers 1848. Clarcii s'est fait connaître 
pap taa ennagee eohranto : i" Thë Wonbof the 
most favourile pièces performed at the Glee 
Club, the Catches Club, and others public SO' 
dettes (Paroles des morceaux les plus remar* 
qnaMee esécntée eu Gtae-Ctab^ en Ortche-Club, 
et dans d'autres sociétés publiques); Londres, 
1814, 1 vol. gr. in-8". On trouve en mç. de re 
volume une préHace historique Lieu faite, «l les i 



nomi det eçmposileurs de la musique de tous 
les morceaux. — 7* An Accounl ofthe national 
anthem intitled God save the King, with 
wMti«tUAenflromStêncolleçeMrary,ihê 
anclent records of tke merchant Tailor*ë 
Company, the OldCheequC'Book ofHis Majes- 
ty's chapel (Notices de l'anUeone nationale appe- 
lle M MNWAtf Ay, eteedea prams Urées 
deteUbÉelbèque du collège de Sion,de$ anciens 
ra^itresde te compagnie des marchands tailleurs, 
et da vienx livre de comptes de la chapelle de Sa 
Majesté); Londras, ta». 1 f«L gr. in-H*. Oe 
volume renferme des détails inlércsMots. 

CLARK ( ÊDOUABo), professeur de piano et 
d'aeeompagaement, k Londres, vent 1830, est 
auteur d'un traité d'harmonie pratique Inlttolé 
Analysis of practical tkonm^^-tttti f Lon- 
dres (sans date), io-fbl. 

GLABBNTUlKHienBL), né à Ténine, 
dans la seconde moitié da smième siede,apn- 
' blié à Venise, en 1621, un livre de motels à 
' deux et trois voix. Cet ouvrage a pour titra 
I MoiêtaiHi9oeum,eimbot9oai9tgœmm; 

Venise, Vincenli, in-4°. 

GLARER (TnÉobOBE), naquit en 1764 k 
Doebero, en Bavière, 11 commença ses études 
eu eottfanl dtWebeaen, et tas temina A Augs- 

bourg. Doué d'une fort belle voix, Clarer 
se livra k l'étade du citant, et y fit de grands 
progrès. P. Fkranfois Sdinetzer, ciianoine d'Ot- 
tobmern , et Benoit |braas, aneien aulbre de 
t chapelle à Venise, loi donnèrent des leçons de 
j composition. £o 1785 il fut nommé directeur 
• de nwiqneè OHoteoero, et, après l'extiaction 
de cet ordne, U.obttnt une plaee de paatanr. n 
j a beaucoup composé pour l'église ; Mîclit l Ifaydn 
estimait son savoir et en faisait souvent l'éloge. 

GLARI (JiaW'OnaawMaaia) , maître de 
chapelle de Pistoie, naquit k Piae en 1669. On 
le considère avec raison comme le raeilleiir élève 
de Jean-Paul Colunna, maître de cbap«lle de 
Pégitae de fielnt-Pétrone k Bologae. En ICM il 
composa pour le théâtre de celte ville l'opéra 
intitulé il Savio Délirante, qui fui fort ap- 
plaodi. Mais ce qui assure sortoot une gloire 
immortelte k en eeapoiftanr, e^t le eoltaetlea 
de duos et de trios pour le chant, avec labaiM 
continue qu'il a publiée en 1720. Celte œuvre, 
où l'on trouve une ioveoUon soutenue, un goiU 
pur el une eetanee praMe, Ibraw, avn tes 

compositions du mfme genre de l'abbé Stcfani, 
une époque importante dans l'histoire de l'art, 
car on y voit sneeéder aux réponses réeUes du 
geme fligné anetan.ke lépenira tendra, et ta 
modulation moderne, qui en est le réanltaC. Le 
style des épisodes, qu'on nomme TnlpInniMiBl 
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en France tes divertissements de la fugue y 
sont admit abl<»«, et c'est la meilleure étude qu'on 
paisse conseiller aux élèves. Mirecki, compo&i- 
tear polaiMto,«n « donné «m éditloD, avec on ae* 
compaiîncfnent de ptano ; Paris, Carli, 1823. On 
trouve à la bibliothèque royale dcCopenliague un 
Stabal Mater en ut mineur à quatre voix avec or- 
dietbv en mtniiieril, dn li eampMWmde Ctari. 
Swiolre'^ ouvrages pour r<*glisesont : 1° Dextcra 
Domine^ à quatre toIx. — 2" Benedictus à 
deux cbceun. — t* Ave MoHm Stella, k quatre 
voix et ofdiestre. — 4" Domine, à quatre toix 
et orchestre. La collection de Teu Landsherg, à 
Borne, renfemuit en manuscrit les composilioiis 
lofTinteadeClari i Mme à dnqvolif dens vio- 
lons, violeetorgoe.composéekPUtoIe, en 1712; 
Credo à quatre voix : Psaumes à quatre voix 
pour deux cliœars allenutifs; De profitndis à 
«inatre voix avee oigne et parte de rlpieno; 
Messe de refUttM à neoHreix, donx violons, 
viole et orgue ; Messe k quatre vofx a capelln, 
composée à Pise, en 1736 ( l'auteur était alors 
Igé deaoixanle a e i»! ans); nanneade conapIlM 
à denx chœurs ; Messe k quatre voix a capota 
avec den« violons et orgue. On ignore IVpoque 
où ce compositeur ju&tetnent célèbre a cessé de 
VfWBs 

CL.VRK (Thomas), iIc Cnnterbury , cb/intre 
te la cathédrale de cette ville, à la fin du diz- 
hoitième siècle, a publié ao recueil de chants 
d'égHie, aow «• tti» : IM» «Ml Jr^pn» limef , 
toçetherwlth two Collec(s,Chnnf.<;, nr.':ponscs, 
Tvcelve Anlhems, a Sanclus, Magnilicat omi 
Kunc Dimitlis, adapted for tkeuse of Cotm* 
iTf ClAnfri ; en ncnf ttnaa; LoBdraa (a. d.). 

CLARKC (JénéMiE), musicien anglais, né 
vers 1668, fit son éducation nuuicale à la cha- 
pelle royale » sont ta direetloB do doetenr Blow, 
qol eoncot pour lui tant d*amitié qu'il résigna 
en sa faveur ses places d'aumônier et de mnitrc 
des enfoots de Saint«Paul. Clarke prit posse&âion 
de eea enpMa en 1088. PM de temps après il 
fut nommé orgam'ste de It eatbédfile. Au moin 
de juillet 1700, il devint sumumérdre de la cha- 
pelle dn roi, dont il fut élu organiste quatre ans 
aprèa.11 eAI 4lé parWtamntbeDienxallMse 
fût épris d*anMMirpoarane)emie personne dont il 
nepatobtenirlamain : cette passion mallicureuse 
le porta i se donner la mort, au mois de juillet 
1707. Vtapioahn do pistolet qoi loi Ma la- vie 
se Tsisait entendre au moment oïi M>n ami Rea- 
diog, organiste de.Saint*IXutstan, entrait cliez 
lui. Les compositions de€tote sent pen oom- 
breosea; dlea consistent prinelpalement en an- 
tienne"!, qui sont fort estimées en Angleterre. Les 
plus connues sont il^ I wM love thee, qu'on 



! trouve dans le recueil intitulé Hunnonia sacra. 

— 2" Bow doim thine ear. — 2" Praisc 
\ the lord, o Jérusalem. 11 a publié un recueil 
I de leçons poor le davedn, aoM le tHre des 
Quatre Saisons; Londres, 1699. On trouve quel- 
ques chansons de sa composition dnns l.i coller - 
tionquia poor MXrtPiUs lo purge melaiicoly. 
Olarfce n conpoeé aossi la ballade tht temy 
greyeyed mon, pour la comédie the Fomd 
Husband (le Mari passionné) de d'Urfcy. 

CLARKE (le Docrcca Joan), connu main- 
tenantasos le wm de IRorle INiyM^ estn6 
à Glocester en 1770. Il commença ses études 
OHisicales à Okford, en 1789, sous la direction do 
dodeor Philippe Hajes. En 1793 11 se rendit k 
Ludlovr ponr j prendre possession de l'orgue^ 
de Saint -Sauveur. Dans la même année, il prit 
ses degrés de bachelier en musique à l'univer- 
sité dX>xferd. Oens ans après il passa en Ir» 
lande, et fut nommé organiste de l'église princi- 
pale de Armagh, et ensuite maître des enfants de 
chœur de l'église du Christ, et de la caUtédraie 
de Safait-Palrfdt, k DoMIn. Le grade de docleor 
en musique lui fut aussi conféré, k la même épo- 
que, par le collège de la Trinité, à Dublin. En 
179S il retourna en Angleterre, où il était ap-^ 
peM cemme naîtra des enfants de choenr des 
collt-gcs de la Trinité et de Saint-Jean à Cam- 
bridge, places qu'il occupa pendant vingt ans. 
En I7f8 il fut admis docteur en musique à l'u- 
niversiléde CSunliridiBe, et en ItiO on lui ooa- 
féra la même dignité à celle d'Oxford. Dix ans 
plus tard le docteur Clarke a été nommé oiga* 
nista et naîtra des enfants de cboor de la ca- 
thédrale d*Herafcid. Ses compoeitiou vocale» 
sont nombreuses. Les prinripales sont : 1" Qualro 
volumes de musique d'église, publiés k Londres, 
en partition, à dlvonea époques sons le Htra 
de Catkedral Musk. — 2** Divers recueils de 
glees (chansons). — 3' Deux volumes de chants 
sur des poésies originales da sir Walter Scott 
et do leni Byrao. — 4* IHi «nteffo en denv 
actes, le premier contenant le Crucifiement^ 
et le second, la Résurrection. Le Crucifiement 
a été exécuté avec pompe k la fêle musicale 
( JfwiMil /teMMO dVerafbrd, en ims, per on 
orchestre nombreux dirigé par Cramer, et la Ré* 
surrection Ta été en 1825, dans une circons- 
tance semblable. Le docteur Clarke est éditeur 
de piBsIsora eeHeetteas faMrasiantn, toiles qoo 
les oratorios de Ilaende! , arranpi^s pour le pÎAnn, 
quinze volumes in-fol.; Us Beauté* de Purcell, 
en deux volumes; deux voinnes d'antiennaa 
dee nattraa les plos célébras, r^lrterertet de 
Ame, et In teille de jrasMih par MattUca 
Lock. 
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CLA^NG(lBA»HaiMAM<), néà Hambourg | 
en 1779, fit ses études niukale» ëeni cette j 

ville, sous la direction di- Schwt'nk»', et y devint 
eiiMiile profes$eiir <ie musique et pianiste. La 
composition de deux oratorios , la FUiÊ iê I 
/epàltf et B^staar, V% CUt eonmllra a? anta- | 
geu&eincnt. 11 a publié au»,! quelques pièces 
pour le piano, et a arrangé, les oratorios de 1 
HsBodd pour cet iostrament OIsfiDg est mort i 
Hambonrg la 7 ttnkr t%t», è l'âge da etaqnaote | 
an*, après avoir pas*ë les dernières années de 
sa vie dans ua état de maladie et de souffrance, i 
Les principaux oonafta 4e Claaing'sont : | 
1* P0<er Hcster, en alleniand, à' quatre voix, 
sans accompngnenirnf, gravé comme supplément 
de la Gazeilt musicale de Leipsick (aon. 24 , 
n* 4). — 1* Beistaar, oratorio eo trob parties 
pour quatre voix, cliOMjr et oTClMltra, gravé en 
partition réduite poar le piano; en 1825. — 
3" La Louange du Très-Haut (en allemand), 
pour contràllo et basse , avee orgue oii piano 
obligé (supplf^ment de la Gazette mvsicale de 
Leipsick, n» ô , 28' ann.). — 4° La Fillr de 
Jephtét oratorio en trois parties pour trois 
voix, dioNiretoreliestre, en mamneril. ~ &* Jlfl- 
cfteU etum fils, opéra , suite dos Deux Jour- 
nées de Clierubini ; cet ouvrage fut représenté 
avec succès i Hambourg , en 1806, et a été 
graTé en pariilion téinlle. «* WMâr ist 
der Reckte? {Qtit\ est le vrai?), opéra-comique 
représenté en 1811. Parmi les compositions ins- 
trumentales de Clasing, on remarque on Mo 
pourfdanOfVMenetvMonc^, op. 4; one 
Fantaisie pour pinnn et violoncelle, op. 8 ; 
un Rondo pour piano, op. 9; deux fantaisies 
pour piano seul, up. 1 3 et i 4 , et une Sonate 
pow pkm H 9Mon, op. to. 

CLAUDE DBCOBBEGE. Fey.HiaoLo 
(Claude). 

CLAUDIA, joueose de dUtare, dont le 
■odi noua n dié tnasuda par me inscription 

rap|)orté« par Crû ter (Corpus Hucrift; t 1, 
part. 2, p. 6bi)f et que voici : 

D. M. 
AVXESI 
CLAVDIAE. CITHAROEDAIC 
CONIVGI 
OPTIMAE 
CORNELIVS. K£R1TVS 
FECIT. ET. SIBI. 

CLAlJDlANUS(M4MMrjiTCs), prClre, vécut 
à Bienne, vers l'an 441 ; il était frère de rcvé' 
qoedeeeUevIlln. n aeeapoaébenMoapdlqrnHies 
et de pMMmwe, v^n «nrivutt Ini-adme nu 



clianteani de son éi^lise. Sidoine Apollinaire «fi» 
qne ce fut Claadiauns qui introduisit dans l'of- 
Occ le.> petites litanies qu'on ost dans rusa;;e <!>• 
clianter trois jours avant la Peutecâle et dans 
iaa eelanailés pobtiqaea. On le regarde aussi 
eonnne l*auteur dePhymne de la Passion : Pangc 
linçua gloriosl pra linm, dont It' chant est fort 
beau : toutefois il e^t douteux que ce chant re* 
moule fc one â lianle antiquité. Il ne tant point 
confondre ce Claudinnus Mammertus avec Claude 
Mamertin , orateur latin du troisième siècle , 
ni avec un autre Claude HamerUn^ à qui Ton 
doit 'un panégyrique de renpereor Jidien, pro- 
noncé en 362. 

CLAUDiN. Voy. Surnsv (Claude). 

CLAUDIN LB JEUNE. Foyes Utnans 
(Claude ). 

CLAUDIUS (Georces-Charles) , amateur 
de musique, né le 21 avril 1757 à Zscbopeau, 
est mort à Leipsick le SO novembre 1815. Il a 
publié plusieurs recoeils de sonates, des ron-i 
deaux et d'autres pièces pour le piano. Je crois 
que c'est le même qui a écrit quelques roor- 
eeanx pour l^fegHae, et un opéra intitulé Àrkm» 

CLAUDIUS (Orro) , cantor àNaumiKKire,. 
s'est fait connaître depuis 1825 par quelques 
petites compositions pour le piano, et surtout 
par eeaKMler, qui eut olilanu du anoeii. An 
nombre de ses œuvres on remarque particuliè 
rement le vingt-deuxième recueil composé sur les- 
poésies de Hoffmann de Fallerslebeo. On a 
aussi de Cleudins dea étndeo pour le cliant». 
œuvre dix.^uvième. 

CLACt'kiX (jEAi«-GoTrLOB),organi8te à Auer» 
bacii, vers le milieu du dik-buitième siècle, «!esi 
Ut eomaltre per dea triée peur rergue, et des 
pr^ndes pour des chorals, à deux claviers et 
pédale, qui n'ont pas été publiés, mais dont il y 
a beancoop de copies en Allemagne. 

CLAUS (Aocotm). mettre de musique du 
n'girncnt d'infanterie de la garde à Dresde, a pu- 
blié des recueils de contredanses pour le carna- 
val, à grand orchestre, n est mort le é février 
1S22 

CLAUSS (WauBJUM). Koyes Sun* 

TAM (M"^ ). 

CLAUSNITZER (EmifT), pasteur supé- 
rieur k Pretzscb, est auteur d'un petit écrit qui 
a pour titre Grundçesetze kirchlicher S.m-- 
gerchœrey die Mrrichtung derselben in SlJLd- 
tmwndDatrferm amérUkkIêmmd elnsiiM» 

ten (Règlements pour les chcrurs de cliantres 
d'Église, et pour faciliter et améliorer leur or- 
ganisation dans les villes et les villages) ; Leipsick, 
i82o,itt-8*defl pegae. 
CLAVEAU (JuR), aé à Moatrate» e» 
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1761, ëUU flûtisle au tliéAtre dcft Troatedoiirs, 

vers tT')*^. lia publié plusieurs œiirrw pour le 
flageolet, parmi lesquels on remarque : 1** Six 
dw» |NMir d«ai la^leU; Paris, Imbmit, 
1792. — 3* Recueil de jolies valses alleroandets 
pour deux (lageolels, livres un, deux el trois; 
Paris, 1797. — 3° Nouvelle uiétliode pour le fla- 
flaoM, mêlée de IMorie et de praliqM; Peik, 
1798. 

CLAVEL (Joseph). Dé à Nantes, en 1800> 
Alt admis au Conservatoire de Paris, pour l'é» 
lude du tIoIoo, ca ItlS, dans le chaée de Bo- 

dolphe Kreutzer. Aprè'> avoir aclievé ses l'tudes 
musicales, et avoir obtenu le premier prix de 
vldoB an coaeoiin de 18i8, il a été nommé 
professeur adjoint pour le même iostromenl, et 
tiepuis 181911 a occupé celle place. Après avoir 
été pendant plus de dix ans un des premiers 
hMmê dn ThéMie-llelfen, Il ert entré k l<br- 
chestre de l'Opéra en 1830. Clavel a été cbef 
des seconds violons des concerts do Conserva- 
toire. Il s'est fait connaître comme compositeur 
par trais cenvlve de dues poor deux vioiras, 
on œuvre dp nuntaors pour deux violons, alto 
et basse, trois sonates .plusieurs airs variés et 
quelques romances. Ces ouvrages out été gravés 
à tarie, cha Fray, RidMntt et Paciiii. 

CLAVUO (D. BeRKARD), organiste cMhrc 
es Btpegne dans le seizième siècle , avait le 
Utre de maitre è$ arttt et fut d'abord profes- 
seur de musique à l'université de Selamanque; 
puis il eut l'emploi d'orgmislc et clavicordiste à 
la cour. £a dernier lieu il fut maître de la cha- 
pelle royale. Contempereln de Olavijo, le poète 
naître Vincent Espinel, qui était aussi bon mu- 
sicien et joueur habile de viole, à laquelle il avait 
^oulé une corde, donne les plus grands éloges 
en telflotde cet orRanlsIe, deiw son livre liili- 
titillé: Histoire de l'écuijer Mare de Obre- 
yo» (1). Parlant des «cadémiea moaieelee de 

d) mworta MmaMn Mmnu é$ otnçom, nta- 
eto» mpUmIo §• : « Tanlanse vibuelas de arco cor 
f grande desireu, tedi, arpa. vUiurU de mann , por ec- 
t cctlenUsiImo* hombrn en ioi1o« lot Inslruinrnto^. >1o- 

■ Tlanie cucstiODM aoerca dcl um> de c<ta cU-ncia ; pero 

■ atse ponU on el ritrcmo que ealai dlas sa ba puesto 
a CB caaa tfcl DSCtUo CUvg*, doade Iw lieMdo jonu de 

• 1» MM tnaate j porlSearto de eite dMno, aunque 

• Ml 9fMaiad*a|evelciO. Jiint.ibnn'ic rn rl j.inlin i1r mi 

• el liccnelado Oaapar de Torr», qur m u >crdar) iie 

• honr la cw>rla con aire y drncta , acruinpan.m lo la 

• vtbucla oon (allardlulmoi pauageatle *oi / garganta, 
« llrgA al catrcao qne te puede llrrar; y otro* naelras 
« MKttos Biay digMses kaaer ■ u toa «• tllevi pero 

• negad» a «fr et oMdo flMu«tr»aatrt|0 m la leela, a »a 

• hlja doBa Bemjfdln» rn l.i nrp.i, y a X.yxn de Malo« en 

■ b Tihuela de siete ordencs ImUaodoM loi unoti lot otroa 

• con RraviMimos j non ooios ■oTiventoa, et lo mjm 

• que bc okio en ni Tlda. a 



miaii, qu'il avait rr(k]ucntées , il dit : « Les 
« violes à arcliet, Tépinelte, la barpe, le luth, 

■ y étaient joués avec une grande habileté par 
« des artistes qui exeeUalent sur tous ees lie- 

t tniinent<v. On y agitait des questions coneer- 
« nant l'usage de cette science (la musique); 

■ cependant rien n'y surpassait ce qui récem- 

« tre Olavijo, où J'ai goftlé le plaisir le plus vif 
i « et le plus pur que cet art divin m'ait fait 
« éprouver. Dans le jardin de cette maison m 
« trouvait le licencié Gaspard de Torres, qal, en 
« vént*', dans l'art de toucher les cordes arec 
« grâce el science, en accompagpant la viole 

■ avec des passages banUs de le votx et du go. 
« sier, arrive anutloin qu'on peut atteindre, 
« ainsi que d'autres personnes très-dignes d'être 

< « mentionnées \ mais ce qui fut joué par le même 
I • maître Clav|Jo snr le dévier, per ae fille Ber* 
• nardina snr la harpe, cl par Luc.r* de Matos 

■ sur la viole à sept cordes, s'imitant mutuelle- 
« nent avec des passages aussi nouveaux qu'ad- 
« nriieUee, eatce qne JU entendu dem^llenr 
a en ma vie. » On sait que Clavijo avait com- 

' posé divers ouvrages de miusique religietise et 
profane; mali malheoreusement toutes ces pro- 
dneUons ont péri dans le grand incendie qui 
reluisît en eendree le paUa dn roi d'Bqiagne, 

en 1734. 

CLAVIS (. . •), maître de musique de la 
cathédrale et de l'académie d'Arles, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il a 
composé la musique d'un ouvrage qui avait pour 
tHre FA» ^ItUuêUê m rkomnewr 'dê *te 
reiM, en nn acte, àbantée à Arlee le 18 eep* 
temhrel730. 

CLAYTON (Thomas) , musicien anglais, né 
vera 1665, fit partie de rorcheatrede le cbapdii 
K^el^ fOttl les règnes de Guillaume m et de 
son successeur. C'était un artiste médiocre; 
mais, avec du charlatanisme, il était parvenu à 
Adre croira è la réelHé de aon talent Dans an 
jeunesse il avait voyagé en Italie, et en avait 
rapporté divers morceaux qui t'taienl iiicon- 
nus en Angleterre. Il les parodia snr des 
paratae anglaliee pour en fUre vne ilninotf, le 
premier opéra anglais qui ait été représenté. La 
prévention qu'il y avait en sa faveur fit que cet 
ouvrage réussiL Encouragé par ce succès, il mit 
cnnmrtqne Popéra de Bmammuiê, d'AddIion, et 

le fit représenter en 170? ; niais, malgré la bonne 
volonté de ses admirateurs, la pièce lointM^ 
è la troisiènie ri^irésentation. La musique d'Ar» 
«fnod a été pnbUée en exilait avee te beaae con- 
tinue. 

CLEEMANN ( FaioéMc- JosEra-Cmue- 
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Tom) , BMiaitte 16 septembre I77f, k CriivHt, 

daos le duché de Meeklemburg'ScbweiiD ( et non 
à Stemberg, ainsi que le disent Gerber et Licli- 
tenlbal). Il fut d'abord candidat et proresseur à 
Ludwis^lnil, «k ptMi «nMlto k ttanherg^ ofe il 
Tut nommé collaboratear du sarintendvint des 
écoles, vers 1799. Plus tard il s'est retiré à Par- 
chim, où il cultivait la musique et les lettres 
coBUM amatear. Il «tt noct dm ee lico le se 
dt'r einbre 1825. On a d»lal « l*0de8 etchansons 
pour le clavecin ; Ludwfgslnst, 1797, seixe feuil- 
les. » 2* Httndbueh der Tonkutut ( Manuel de 
musique), deux parties, gr. in-ft*; Ladwlgm 
lu$t, 1797. Lichtenttaal iDdiqiMlà date de laoo ; 
c^est une erreur. 

CLE6G (Jea!i ), bon vMmiisIe, oéea An- 
gleterre en 1714, n'était Agé que de neurans 
lorsqu'il <efit entt'n<lrc à Londres, en 1723, dans 
un concert dont TanDonce indiquait qu'il exécu- 
teraU plasfear* raorceaox. entre autre* un con- 
certo de Vivaldi. llavN kins dit que son maître 
"* fut Dttbourg, artiste célèbre de ce temps (roy. 
DcBonc); cependant les gazettes de Dublin 
( 17SI ) diaeiitque Oegg «aKélèTe de Beunchii. 
Après avoir demeuré quelque temps à Dublin, 
Ctcgg reCooma à Londres, et son talent l'y 
plaça au-dasaos de tons les antres vMooistes de 
son temps, tant parla beauté du son qu'il tirait 
<le rin*trument, que par la it^^èreté de son exécu- 
tion. En 1742, sa raison se dérangea, et il Tut en- 
bméè l'bôpitalde Bedian. Penoiuit longtemps 
une multitude de curieux $e rendit en ce lieu 
pour Iteteiuire Jouer du violon dans les accès de 
9a folie. 

CLBMANIV (BAiTViaaa) n'est connu que 
pardeux traités de musi(|ue, qui sont restés en 
manuscrit. L'un, cilt^par Mattlieson (Elirenpforte, 
p. 108), est un traité de contrepoint} l'autre 
indiqué par Blankenbonif , daaa aon édition de 
la théorie des t>eaux-arls de Sulxer (t. ni, 
p. 440), est inlilnl»? Ex musica didactica tf.m- 
perirtes monochordon. 11 paraît que Cleuiaon 
a véen vert této. 

CLÉMENT (JA^Qlc^^, .ipi.H*^ par ^cs con- 
temporains Clément non papa, fut un des 
compositeurs les plna eélèlires du seiiièmerièele. 
Le Heii et Tépoque précise de sa nalaiance ne 
sont pas connus jusqu'à re jour : on f«ait seule- 
ment qu'il naquit daos la Flandre, et qu'il lut le 
preniérnattmde diapelle de remperesr Clnrlea* 
Quint. Guichardin dit ( Description de$ Pans- 
Bas ) qu'il était mort avant 1560 ; mais Hermann 
Finck eu pane comme d'un bomroe qui aurait 
«Deore existé en IBM» ionqnll puUia ton 
Ihne. « De nos jovra n existe plusieurs nou- 
« mox infentcori, poml leàqnda en distiogne 



Sli 

« HleohaGenibert. auquel 0 Itat 

« ajouter Th. Orpquilon, Jacques Clément lum 
n papa, Dominique Phinot, qui, dans mon 
« opinion, sont les plus habiles, les plus excel' 
« làita, et les plnad§pead*élre proposée eonuM 
« modèles (1). > Si l'on pienddans le sens le plna 
absolu les paroles d'dermann Finck : yosfro rero 
iempore novi sunl inventores , etc.. Clément 
anrail été vivant enoore en 156e, et l'on devrait 
en conclure que son décès aurait en lieu entre 
celle année et 15G6. Un fait, récemment décou- 
vert semble venir à l'appui de cette tliè&e : le 
voici. Dana un registre de l'église Saiate-Wal purge 

ou Walburge d'Audenardc ( Flamlre oricnfaie), 
existe une liste des maîtres de chapelle <le cette 
église : on y voit que Chrétien HoUander (voy. 
eenem)occnpaoettepoattion;qu*il j anceédn 
en 1549 à maître Antoine Lfcrts, et que, sur sa 
demande, il obtint en 1S57 sa démission hono- 
rable de cette place, parce qu'il était alors ap> 
pelé au service de l*emperenrFenNnaadl*'t*en 
f.iveiir de qui Charlcs-Qiiint abdiqua l'empire 
d'Alietnagne le 7 lévrier 1&56. Il semble donc que 
ce Ait dans celle nenw mée lftS7 q^ Clément 
non papa inourvt, et qne Chrétien HMIaader 
fut app«;l<^ à Vienne pour lui succéder. Mais il y a 
plusieurs difficultés considérables contre cette 
hypotlièse. Remarquons d'aberd que le sobriquet 
de Clemens non papa fut donné k cet arUsIa 
(listinsuc parce i|u'il était conlnnporain de Clé- 
ment Vil, élu pape II* 19 novembre I j23, et qui 
mourut en 1534. Cette cirmnslanee prouve qi^ 
avait acquis dès lors une grande crlébi lté. Orlce 
hrillanti'N répulalions d'artistes ne se faisaient |»as 
alors avec la facilité de notre temps : elles de- 
vaient être le prix de toBgs travaos. n y a done 
lieu de croire que l'époque de la naissance de 
Jacques Clément doit <^lre reculée jii>que dans la 
dernière partie du quinzième siècle. D'ailleurs 
on docmnent curieux, publié pour la prenrikre 
fois par Édouard Fétis (poy. le livre intitulé 
les }fasiciens belges, t. I, p. 14^) démontre 
que ce musicien était déjà fort âj^é en iâ42. Ce 
docnment est nœ lettre de Ferdinand, nrf dee 
Romains, frère de Charles-Quint, et alors vicaire 
de l'Empire : elle est datée du 8 juillet 1542, et 
Ferdinand l'adresse à sa sœur Marie , reine de 
Hongrie et geavenante des Paya-llaa, poor n» 
former que aon « naistre de chapelle lui a eeo 

(i) Nojtro Trro tfmpore nort font Inveolore» , In qui- 
tus eut Mfobii* Gorob4Tt Hulc adJuriRcndt tunt 

Thoaia« CrfqullûD |<lcl. JarobiH ( IciniTi- n in p .[v.), Doini- 
nlcot Pbinot.quf prctUotU^nil, eicrllcntUsimt, *ublUta> 
•tiDtque. el pro oco Jodtelo exUUmaniur Itoitandln | ff*> 
etka auuiM. — D* wuuieMtMtntorUnu, l 
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• « jours remonstré comme ob&tanl déUlilépro- i 
« Tennt de son èige, il m tfwm dotnvseiMTml I 

a mal habile de pouvoir (oubstenir ou fnire les 

■ paines c<>mme il a fait par le passé » et que bien 

■ requis seroil pour le bien et conservation de ia 
• dite «iMpflile» tA qne ce seroit chose Tort utile 
« etoécx-^sairc, qu'il eust quelque homme de bien 
« et expérioicaté en la musique pour substi- 
« tôt, etc. • SL doue Jacques CWimiit <lait déjà 
parreoa à ta débilité de la vieillesse en 1342, 
il n'a pu naître plus larJ qu'en l i7â, et il 
aurait été Agé <le quatre-viDgt-oouze ans lors- 
qu'il aenH dcecenda dans la tombe et lors- 
que Cbfélien Hollander fut appelé à Vienne 
pour le service de Ferdinand 1"; quinze années 
se seraient écoulées depuis qu'il se déclarait trop 
igft pour coviinaer rexerdoe actif de ao» fone» 
tionsi de maître de chapelle , et il JM lui aurait 
pas été donné de suppléant. Tout cela est ioad- I 
naissilile. Il est hors de doute qtie c*e8t dans | 
octtoAarTalle de 1542 à 1557 qu'un autre maître 
Alt apfelé à diriger cette cliapdle , d'.ibnrd 
canme suppléant de Jacques clément, et comme j 
titalairt', a près la mort de oeini-ei. Une obwurflé j 
qui paraissait imi>énétrable a environné jusqu'à 
ce jour l'ordre de succession dr Clément non 
papa, defitcolas Gombert, et de^lliomaâ Cré- . 
quilloa, connue toos trois eouMm ayant été 
maîtres de chapelle de l'empereur Charles-Quint. 
Elle résultait de l'ignorance où l'on a été de 
l'existence de deux, et même de trois chapelles . 
misicalee qui Airent ao sorrioo de ce prince. 
Les registres de comptes de sa mai-^on, qtii se 
trouvent aux archives du royaume de Belgique 
ont dissipé ces ténèbres. Clément a été maître 
du la dnpella Impériale de Vienne; il ne paraît | 
pas dans les comptes de ta chapelle flamande 
de Madrid. Au contraire, Gombert et Çré- i 
qoillon lont slKualés dans ces comptes comme 
■jant été maîtres de celle-ci , et les dates de j 
leur entrée en fonrlions, de leur décès ou de 
leurs cliangements de position y sont indiquées. 
(Fof. CÊÈq/mum d Goasnr.) Oe n'ert donc 
à aucun de ceux-ci que Chrétien Hollander a 
succé<lé, mais au successeur inconnu de Jac- 
ques Clément, lequel n'est décédé qu'environ 
qnlB» ans apiés atoir été appdé à l^rfda da ca 
maître. 

Si l'on est mal informé des ciroonslancea de la 
vie de Jacques Clément , il n'y a du mohiB pas de 
douta sur la «alenrde ses cravres : elles le pla- 
cent, avec Nicolas GomlK-rl et Créquillon au 
premier rang de* musiciens de la période inter- 
médiaire, entra Joaqnla Deprti et la seconde 
moitié do teiiHmf siècle , où la gloire de Pales- 
tiimet eellad*0rlandLa8am édipièrent tontes 



les autres. Clément écrivait d'un style très-pur» 
faisait bien chanter toulas les partim, el trallaU 

également bien la musique religieuse et In mu* 
sique mondaine. 11 était doué d'ailleurs d'une re- 
marquaUe Cidlité de production , car la liste de 
ses ouvrages est fort étendue. Parmi ses œuvreo 
1rs pln< importantes , on distingue : 1° Missa 
cum quatuor vocibus ad inutaiioncm con* 
ffleme Misérieonie eoNdifa. Nwm jMnfm«m in 
Inccm cdita. Auclore D. Clemenle non papa; 
Lovanii, extyporjraphia Phalesii, 1556, in-fol. 

— 2* Missa cum quatuor vocibus, ad imitât. 
modàU Virtole rooRna eondtta, Âueton, etc.;. 
ihid., 1557, iii-fol. — 3" Missa cinn quatuor 
vocUnUf ad imitât, nioduli ï.a espoir condita. 
iliietore, etc., iomut ni; ibid., 1557, iu-rul. 
4* jrina eiw» ftiinqiiiê vodibm, ad tmUat. 
moduVt F.cce qiiam Iwniuii condita. i\unc pri- 
nium in lucem édita. Auctore, etc., tomus Ull, 
ibid., 1557, in>fol. » 5" Missa cum quinque 
vocibtu, ad imUai, moduli Gaude lux con- 
(fiVo. yluc/or^*, etc.,tomns V; ihi,!., ij50,in-foi. • 

— 6° Uissa cum qvinque vocilfus ad imitatiO" 
«e» moinU Gara mea condlto. Aadofe, etc., 
tomfuyixVM, 1550, in-fol. — V Missa cum 
quinque vocibus , adimit. Cantilenx Languir 
me fault condita. Auct., etc., fomtu Vil; ibid. ^ 
1560, fn-fol. — •* Mina enm qiOnqne «odfti», 
ad imit. moduli Pastores, quidnam vldistis, 
condita. Auctore, etc., tomus VIII; ibid.» 
1559, in-fol. — 9° .Vissa cum ter vocilfus , ad 
imKaf Jonem eaittUenm A la Italaine du pi«t 
condita. Auctore, etc., tomus IX ; ihid., 1559. 

— 10° Missa cum quatuor vocibus ad imita- 
lionem moduU Qoam polehra est eondita. 
^«cforv, etc., tomus Jt; ibid., isco. u format 

de toulc!^ ces messes est grand in-folio : 1rs 
voix sont imprimées en r^rd. Un exemplaire 
de cette préciease collection , qui a appsrienn 
à la bibliothèque des jésuites de Cologne est 
aujourd'hui dans la bibliothèque de la ville. 
Quelques numéros de ces messes ont été impri- 
més de novveau cibei le mime édilenr i tels 
sont le premier volume en 1563, le second, le 
troisième et le quatrième , en I 5:>h. — H' Missa 
defunclorum quatuor vocum^ Lovanii, ex 
lUpefrotliAla Ptfri PkaUsUf 1580. in-M. omx. 
Ceslnnc réimpression. — Liber prlmus can- 
tionum sacrarum vulgo nwlcia vocant, qua- 
tuor vocum, nune primum m lueemedUui. 
Auctore D. Clémente ntm papa, MjotanH,. 
apud Petrum Phalesium, anno 1559, petit 
in-4'' obi. Les livres deuxième, troisième, qua- 
trième, einqidème et sixième ne c on tien n ent 
également que des motets composés par Jacques 
ClénMnt}Us portent le même titre et la mêmn 
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dale.LeMpHèroe livre ne renferme que Jes mo- 
âc Créqiiillon. Le huitième liïre, imprimé 
en 1^1, chez le même éliteor, renferme des 
moteU k daq d k hoK val& de dlfvn avtem; tt 
itfM trouve quelques-uns de CUmenL Un exem* 
plelrecompli't tics sept premier livrw pst à la 
UbHotbèquc royale deMunicli, 147, n"' 1-7. 
Les six prenrferK reaUsmieiit qiia(ie>Ttiiel*douie 
mitets de J. Clf'ment. Quatre livres de chan* 
sons flamandes à trois voix , composée» par cet 
artiste, ont été pnbliés sous ces titres : — 
130 Sooter Ueddseiu T. Btl viêrde musyck 
boexken mit dnj pnrthien, var tnvr be- 

grepen zyn die eente 12 Psalmcn van Da- 
vid, fjecompemeart hf Jaetêm CtemeuM nom 
papa (Cliansons Joyeuses I. Le quatrième livre 
de musique fi !roi< partip<;, on ?nnt ronlwiiislr» 
ilonze premiers psaumes de David , composés 
par Jacques Clément iiM papa). Gedniekt f An* 
twerpen bj Tièlman Seeelo; 1S56» in>4* obi. - 
14* Soofer lAedelicns IT. Ilet vyfde Musyck 
boexken mti dry parthien, tcaer inM be- 
gnpm Sjfn 14 ptalmen van Itevfcl, etc. 
(Gl)ansoii<» joyeuses II. Le cinquième livre de 
musique à truis parties, où sont contenus qua- 
tone psaumes de I>avid, composés, etc.); ibid. 
ifiM, iii4* eU. — !»• SoUer LMUkmu III. 
Met êtita JTnijfek toeoifl» mU tfry parthlen, 
icaer inné hegrepen zijn 11 psatmen van 
David, etc. (Cbansons joyeuses lil. Le sisième 
livre de moilqDe k Iroiipwflei» ob eoot eotttcno.^ 
onze psaumes de David , composés, etc.) ; Ibid., 
15âf., petit in 4" obi.— 16» Sooter Uedekens IV. 
Het sevenste Musyck boexken, mit dry par- 
thien, vaet hme begrepen syn 29 ptaU 
meti van David, etc. (Chansons Joyeuses IV. 
Le septième livre de musique à trois parties, 
où sont contenus vingt- neuf psaumes de Da- 
vid, ele.); iUd., I5ft7, hM« oU. Ces quatre 
Unes sont complets dans la bibliothèque de Wol- 
feiîbiitlel. Les autres livres de ce* chansons fla- 
mandes ont été composés par d'autres mu&i* 
déni. Clément n éerlt anml la mwdiino dte 
certain notnhre de chansons françaises A quatre 
voix X elles ont été puhiiées souk ce titre : — 
17* Chamont françaises à quatre parties 
tompoÊëet par matitre loequm CUmmU non 
papa; Louvain, Pierre Pbalèse, 1569, obl. 
On en trouve «osai de sa OMoposition dans le 
neodl intltoM FUinièmê ttvre, contenant 
vingt-nntf ekansons antoureum à fiutfiv 
parties, avec les deux prières on oraisons 
gui se peuvent chanter devant et après le 
npat, NouvOUmm conpotées (la plus 
pari) par mahtn Thomas CriqulUom §t 



maisfre Ja . Clemrns non papa et paraultrOM • 
bons musiciens. Correctement imprimées en 
Anvers par Tylman Susato, l'an 1541) , oc- 
tobre. Dent le onaième livre de «tte eolleetioa, 
Tyîmnn Susato donne la qualification àomaistre 
à Jacques Clément , ce qui indique qu'il était 
eixiésiastique, car celte qualificalion ne se don- 
mtft alon qn'amt lleencMsen Ihéok^ Beiaooop • 
de motets à cinq et à six voix de Jacqtiei Clément 
ont été publiés avec d'autres de Créquillon, 
de SAaaIien Hetlander, de Manchicourt, de 
Petit Jan, de nieolaa Gomiiert, de Jacquca 
Biiltel, de Chrétien Hollander, de CliasteljB 
(CItastelain), de Waelrant, de Benoit Ducis, 
d'Eustache Barbion, de Simon Moreau, d'Adrien 
Willaert, de Certon, deCnspel, de deVismes, 
de Josqnin Baston , de Larchior et de Canis , 
dans huit livres d'un recueil qui a pour titre 
tfber primui eanliomm ioeranm (vulgo 
moteta vacant) quinque vocum ex optimis 
quibusque Musicis selcctarum; Lovanii, apud 
Pctrum Phalesium, Ihbb, ia-A' obL Le second 
livre , poMIé tooa le mêoM titre et ooatenaat des 
motets à cinq et à six voix, a paru chez le même 
éliteur, dans la même année, In-k" obl. Le troi- 
sième livre est de la même date; le quatrième 
livre a para-ea ltS7; le cinquième, de 1SS8, ne 
renferme que des motets composés par Pierre 
Manchicourt; le sixième livre est delà même 
année, ainsi que les septième et huitième. Due 
ce dénier setrooveMi moM k aept veh et na 
antre à huit, tons deux composés par dément. 
Les motets de ce maître contenus dans les linit 
livres sont : trente-six à cinq voix, huit à six voix, 
m k aeptelm k boit» ea loot qMmiia-elx. Oa 
trouve le motet du même auteur, Pater pec- 
cavi, dans le recueil très-rare qui a p.iru sous 
ce titre bizarre : llarmonidos-Arision-Trico- 
I Um-Ofdoameron, in fwo hàbmUnr iKHiyftf 
ref Uissx très, celeribus et volubilibus nu- 
meris; Lugduni impressum per Jacobum 
Alodemum, lUS, in-(ol. Il serait dUDcUe de 
dur lona lea ncMia do aeidèiM alkela qol con- 
tiennent dea compositions de Jacques Clément : 
je me bornerai à dire qu'on en trouve dans les 
Motetti del Labirinto, publlékVcBlM en 1&&4, 
ÛÊMhUberprtmim mM t ar mneimriaiam' 
vocibus, seu sttcrx caniiones, etc., qu'Antoine 
Barré a imprimé à Milan en 1588; dans les re- 
cneils mis au Jour par Tbyiman Susato en 1&43, 
iSI4, IMt et IMS; et «dtai dam le MeeueU 
des /leurs produictes de la divit^e Musicque 
à trois parties, par Clément non papa, 
Thomas Cricquillon, et auUres exeéOnis 
MvMami à lovotn, ée Vla^rtmgrta da 
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Pierre PhaUse, libraire juré, l'an î5«9. . 
M. Fr. Gommer, de Berlin, e pnUié vingt et 

an motet* en partition de Jarqufs Clément, dans ' 
la CoUectio operum musicorum Batavorwn 
sxcuU XVI (voy. CoMHEK), et l'on trouve le 
beau motet dn même aotear Tu esPelrus, dane 
le deuxième Toinmc de h çjr.inde collection que 
lf« le chanoine Pro«ke, de Ratisbonne, pu- 
Mftioos le tftra de Miuâea dMw^ ttve 
$aurus Concentuum selcclissimorum omni 
euUvi tUvk» i^Hu onuUf Batitbonne» 
fa-4». 

CI^MENTfBonMmnné de Braryef^keauie 

dn lien de sa naissance, fut célèbre comme or- 
ganiste, vers le milieu du seizième siècle. Les 
circonstances de sa vie sont peu connues; on sait i 
eenlenent qnfn Italt k Ljonen 1638, elqull tiré- | 

quentait la maison de Timprimeur de musique 
Jacques Moderne, qui en parle dans l'avertisse- 
ment d'nn recueil de motets. Jacques Paix a in- 
•éfé dent sen veenèll fntHaM Oiyef-Mtttefiir- 
hUidi quelques pièces de Clément de Bourges. | 
llpaiitt que, vers la ûa de sa vie, cet artiste 
nlnndomia la reUglon crthoiiqae poar leprotet- 
tantisme. 

CLÉMEKT ( l'abbé), né en ProTence en 
1697, fut chanoine de Sainl-Louis du l<ouTpe. II 
cet cowMi pour des poésies AigHhet, et particu- 
Oèranent par ooe ode sur les progrès de la 
wusfqvf SOUS le règne de Louis le Grand , ' 
pièce qui a remporté le prix de l'Académie fran- 
«riMcn 173S, etqaiaëié Inpriniénè Paris en 
1796. in 12. 

CLÉMEKT ( CnABLES-FBA5ÇOI8 ) , nCTCU 

du précédent, né en Proreoce vers 1720, fut 
prafèsaear de davedn k Paria, 4»6 il a pridié : 
1' Essai sur l'accompagnement du clavedng 
1758, in 4" oitl. ; — 2» Essai sur la basse fon-. 
damenlale, pour servir de supplément 
à rjRttaf tur raeeompagmmmd ifn doM- 
cm et d'introduction à la composition pra- 
tique j Paris, 1762, ia-A" obloog. la deuxième 
éÂtfon de ces ooTrages a para soni fitra t 
AMi Mr l'accompagnetnêHt Al eUweein 
par les principes de la composition pra- 
tique et de la basse fondamentale ; Paris, 
te-iai. obi. gravé, sans date. Casanova dit, dans 
ses mémoires, qu'il a conna Clément k I^ris : 
il donnait alors de> If-çons de musique à Silïia, 
actrice du ïtitàire llalien, dont il était amou- 
rom otqnV devait éponsar ) mais eo nariag» M 
ensuite rompu. Il a donné au Théâtre- Italien 
la Pipée, en deux actes ( 17&6), qu'il a paro- 
diée anr la mustqoe dn Paratorio , opéra de 
Jondli, et k l'OpénhComlqiie, dana h même 
auéa, la BohMImmt , en dans aelm. On 



. connaît aussi de loi deox cantaiflles intitulées 
JM^porf én gi u rrtên et te Ketaw de» 

' guerriers; on lirre de pièces de clavecin avec 
aceompagineroenl de violon; enfin ua journal 
de elaveein, oompeaé d'arioUm et do petits 
airs choisis dans les iatennèdes et dans les 
opéras-comiques qui avaient obtenu dn soceès. 
Ce journal fut publiée à Paris pen da nt Isa an* 
nées 17fl3. es, 64 et es , in^'olil. Il «nporala- 
sait un cahier chaque mois. 

CLÉMEIVT ( JEAK-GEORCfs ) , appelé dé- 
menti par Gerber, maître de chapelle à l'éijliiie 
catliédiale de Saint-Jean, k Biostan, est né dana 
cette ville vers 1710. Hoffmann , qui ar con- 
sacré à cet artiste un article dans sa Biographie 
I des musiciens de la Silésie , n'a pu découf rir 
I toennc particalarilé anr sa via, si ce n^t qull 
Ht, la 6 novembre 178s, le jubilé de sa place de 
maître de chapelle de Saint-Jean, qu'il occupait 
depoia cloquante ans. Clément fut aussi direc- 
teor dn cbonr de l'égHaa de Sainle-Croix, no- 
taire apostolique^ et cheTaller de l'Éperon d'or. 
Il a beaucoup écrit pour l'Église, mais, nunobs. 
tant fa fécondité, U était dépourvu d'ima^iiualioo 
et de tonte connaiaaanôa de l'art d'écrire. Ses 
idées sont mesquines, son style est Ikciie et vide, 
et ses ouvra^ sont remplis de butes grosiiières. 
Parmi am coaapoeKiona, on cite t 1* Messe 
de ffWfiijem composée pour les obsèques de 
l'empereur Cliarles VI. — 2' Diverses pièces 
de musique avec orchestre pour le roi de Prusse 
FMdéite II, poor llnaoguratloo de régliae ca- 
thoUque de Sainte- Edwige, à Berlin, et pour 
l'inauguration de la statue de Saint-Jeau. — 
3" Lamentations pour les mercredi, jeudi et 
vendredi aainta. — 4* Doose meiaaa» dana les 
diverses églises catholiques de Braslan» 
5* Deux messes de morts. — 6* Cinq introîts. — 
1" Vingt-sept ofTeitoirea. — 8*I>ix-huit graduels. 
— 6* Tlola viprm complètes. — 10* Huit ain 
d'église. — 1 1 • Trois Te Deum. — 1 2" Quatre sta- 
tions. — 13* Neuf hjmnes. — 14" Trois A'oc- 
l«f«i fpMrale», -> 16^ Dam Anlve Regina. 
-i6*9lxÀ9e Regtna, — 17* Sept Ulanies. ^ 
18° Responsorlnm mlofione pedum. — tT l'n 
Credo. — 20" AUcluia et versus in sabbalo 
eanelo. Tooaoea ouvrages «ont restés on ma- 
nuscrit. Cléotent a eu deux fils: après sa mort 
l'un d'eux s'est fixé à Vienne , oij il s'est fait 
professeur de musique ; l'autre, qui avait quel* 
qno talent sot te violon, demenra ploalaura aî- 
nées k Breslau. Celui-là était né dans celte ville 
en l75'i. Sous le nom de démenti il fut admis 
d'abord daus la chapelle de blultgard comm^ 
picnder violon (en 179Q), pola ae randil k Cassai 
( on I79t ) , et enfin ftot nommé mettra de cba> 
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pdie dn doc de Bade à OvtenlM, Ob %BOi« 1^ 

poqtie (le sa mort. 

CLÉMENT ( Fkaiiçois ), vioioDiste dU- 
liogué, parItealièrcnMOt dans m JeuMMe, est né 
à Vienne le 19 novembre i7&4. Sott père était 
écuyer tranchant chez le comte de Harscii, qai 
avait une aMez t)oaae miuiqae oompotée de 
■ea doDMitlqoei. Oe lelfMar ayant renarqué 
dans le Jeone Ctément daa dispositions extraor- 
dinaires pour la muf,tque, i Fftge de quatre ans, 
loi Udonoer des leçons de Tiolon par »od père, qai 
jeoeit aaaei liiendeeeliiiitf«Benl. Lenqàll cnt 
etteintsa septième année, il passa sous la direc- 
tion de Kurweil, maître de concert do prince Gra- 
pulwicii et fit des progrès si rapides, qu'après 
•veirracii pendant ne année dce eoneelii de cet 
artiste, il put se faire entendre sor son petit Wo- 
Jon dans un concert au Théâtre-Impérial. Il était 
igé de douze ^ns lorsque son père entreprit 
nvee lof nn voyage qai dora qnetre ans. Après 
nveir peicouru une partie de l'Alicma^nf, Ui^ se 
rendirent en Angleterre, où ils rencontrèrent 
tfaromel. CléoMat y reçat des leçons de Jar- 
DOirich. Il ee lU entendra à Lendraa dane lee 
concerts de Dniry-Lane , de Covenl-Garden et 
de liannover-Square. Le roi (Georges lU) le 
fit Tenir à Windsor, et pamt frappé d'étoone- 
ment leraqtfll entendit eat enfant. A Oslbid, 
Clément jona un concerto de sa -compoMlion à 
la solennité musicale où Haydn fut Tait doc- 
teur en musiqîie. A Amsterdam il obtint le 
pins InNIant succès à la société de Fetlr Më- 

rlfis; il en fui df iinVin' h Pn.iiie. on il «M l'f illù 
à l'occasion du couronnement de rempereor. 

retour à Vienne, il reprit le cours de ses 
étnoes ; mais, aind qnHl arrive i tons ceux dont 
les talents précocps sont trop tôt livrés au public, 
Clément parut s'arrêter dans ses progrès dès 
qnll ne fut plus soutenu par les applaudis^^- 
nunti. Admis en qualité de -violon solo à Vor» 
clicstre de la cour, il fut ainsi adjoint au inattro 
de cbapeUe Sâssmayer pour la direction des 
eoncerH. En im il entra comme chef d'or- 
chestre au nouveaa théftira devienne, et il y 
resta jusqu'en 1811. A cette époque, ayant formé 
le projet de vtsitar la Russie avec un noble po- 
lonais, B flt ne eiairiion jusqu'à Riga ; mais, 
par des draonstances qui ne ioat pu exactement 
connues, il fut considéré comme espion par le 
gouTemeor de cette ville, et envoyé sous escorte 
è Seint-Pétenboorg. Cependant, après avoir été 
gardé à vue pendant n moii dens la capitale de 
la Russie, son innocence fut reconnue, et on le 
ramena aux frontières de l'Autriche. De la il se 
mit en roule ponr Vienne, donnant dee CMoerts 
è Lambe^ àMh, et dans plosieurs entrai 



vHIfls. Pendant son absence, sa place du tliéttra 

avait été donnée à son collègue Casimir Biu- 
meottial ; cette circonstance l'obligea d'accepter 
une antre position fc IVnehestra de Prague, qui 
était alors sous la direction de Cliarles-Marie de 
Weber. Pendant son séjour en Bohème, il fit 
quelques voyages pour donner des concerts à 
Dresde , à OuIslMd, et diM dlMlres viNea. 
En 1818, il fut rappelé au théfttra de Vienne ; 

mais, en 1821, il quitta de nouveau sa place 
pour voyager avec M"* Catalani et diriger ses 
concerts k Hnnidi, Francfort, Suttgard, Augs- 
bourg. NarenabercRatisboone, Bamberg, Caila^ 
rulie, etc. Il eut occasion de faire preuve dans 
ces voyages d'une rare babilelô dans l'art de 
:' diriger dos n ra hea t re a . 8a raénnira était pra- 
' digieuse, et quelques répétitions sufBsident ponr 
lui faire savoir toute une partition avec ses moin- 
dres détails d'instrumentation. Son ouïe était dé- , 
lieale, et H «Mssalt è Unatnnt le noindratenle 
faite par un Instrumentiste ou par un chanteur. 
Comme violoniste, les biographes allemands assu- 
i rent qoll était né pour être un autre Paganioi, 
nraisqne sa parease et eon MUfMrence fonteoi* 
péché de développer les dons heureux qu*ll av^ 
reçns de la nature. 11 parait que sa situation 
! n'était pas beorease dans les dernière» années 
I de saviez et qnll dliK tombé dans n déeoun- 
r gement absolu. Clément est mort à Vienne, d*n 
coup de sanu, le 3 novembre 1842. Il a composé 
et publié environ vingt-cinq concertioos pour 
le violon, nn tffo, n qnatnor, douie études, 
trois ouvertures à grand orclic=;trf, six concer- 
i tos, t)eaiiroup d'airs variés, une polonaise, un 
i rondeau , un concerto pour le piano, le petit 
{ opéra le Trompeur Irompé, et ta mndqnt 
d'un mélodrame intitulé les Deux Coups de 
sabre. On assure que toute cette musique est 
I remarquable par la richesse et l'abondance des 
I f*1ées. 

CLÉMENT (FÉux), professeur de musique 
et littérateur, est né à Paris, le 13 janvier 1822. 
Après avoir fUt ses études nn eoHége Henri IV 
et Saint>Lonis,U ne pnt, comme il le désirait, se 
livtrr exclusivement à la pratique de la musique, 
I qu'il cultivait depuis l'âge de sept ans. Les prin- 
• dpesanslèras dans lesquels sn parents PavUtat 
! élevé lui rendirent quelque temps la carrière d'ar» 
liste d'un accès difiicile. Destiné à l'école nor* 
I maie, il n'obtint pas de sa mère la permission 
i de passer chaque jour pins d'Une beurean ptano. 
Il dnt apprendra presque seul et à la dérobée 
l'harmoniect la composition, allant en cachette re- 
cevoir des leçons de l'organiste aveugle Aloncou- 
. IMH (M|»«e nom), niera luppliint deS^ 
I fils, i Péglise Sainl-Selpice. A de tfriie ans 
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M. Félix Clément composa une mcssM; cf.iI fut 
exécutée par les clioristes de i'Orpbéon «le Paris. 
iPentUot cinq aas iljotiaVo^uede l'élise tuotre- 
Dame de taPitté. Après «voir terminé Msétddw, 
il entra cn^slité i)e précepteur dans une fa- 
mille qui habitait la Momiandie Des amateurs 
de musique distia^^ué^ qu'il eut la bonne fortune 
de rencontrer dan« ee pays, loi foomireot lee 
moyens d'exécution pour les essais de composi- 
•tion qu'il faisait alors : U acquit par cet exer- 
cifl«riitbitoded«ipnM«dlsdeMdKerire,par- 
•tienlièraiient poor les voii. De ntoor à Paris 
en 1840, il entra comme précepteur dans la mai- 
son du vicomte Beuoistd'Azy et y resta trois ans. 
Fanreno à Tige devingt et an ans, il prit la réa»- 
lution de se llner entièremeiit à la musique. En 
1843, il fut nommé professeur dt; piano et de 
chant au collège blaaislas, où il a rempli les foac- 
tieasdfoisnislBetde maître de chapelle jusqu'au 
momentob cette notice est écrite ( iseo). M. Fé- 
Us Clétnent s'est livré à des éludes sérieuses et 
à des recherclies sur l'histoire de la musique et 
te la poMe. Pendant «tt&amées (depuis 1847) 
il a été un des rédacteurs les plus actifil dea Aiin 
Tvales archéologiques. En 1849, le gouTernement 
le choisit pour diriger la musique religieuse dans 
Ice lolennilés qoi coient Hen k la lafnl» Ghapèlle 
do palais, à Toccasion des nominationadè mtgis- 
tratset de Ih distribution de^ récompenses dé> 
cernées aux exposants de l'industrie. M. Clément 
«nt la pensée de firire exéeoter danseee droona- 
tances une série de morceau \ tirés de numus- 
crits du treizième siècle. Ces morceaux, qu'il 
mit en parliliou, ont été, sous le litre de ChafU* 
-46 la SakUe-CKttpeUe, Pabfel d'une poUmlqae 
ardente dans les revues et les journaux. Appelé 
h faire partie de la commission des arts et édifices 
•religieux au luinistère de l'instruction publique et 
•des colles, M. Félix dément eteplejn avee suc- 
cès à obtenir une restauration plus Intelligente 
des «gnea de catliédrales et une meilleure exé> 
cation des chants lilur|;iqueii. Ses eflbrts et le 
rapport qoll adiosM en ednislre mr réiatdele 
musique rrîi^ieu^e en France ont eu pour résul- 
tat la fondation d'une école pour ce genre de 
-niasique,dont la direction a été confiée à M. Nie 
dermeyer. Indépendamment des IbnetlonsqoMI 
remplit au collège Stanislas, M. Clément a été 
successivement maître de cliapelle des églises de 
.SeinUAnsoslin a de Sainl'AndiM'Antin. Posté- 
ticorement, il a été nommé maître de cbapelle et 
organiste de l'église de la Sorbonne. 

Les ouvrages qui l'ont fait connaître comme 
.moiiden eteemme érudRsent ceo««ci t i* Mueo- 
!off9 en mntignoMtoi» lerff parisien; ouvrage 
dont le première édillsn parnt m UM, el qui 



I fut la première application d'un système de trans- 
cription du plain-cliant en notes modernes, le* 
quel est devenu d'un usage habituel en France ; 
Perla, Hechetle, 1861, In4ft de 8eo pages. ^ 
2^* Le Paroissien romain, avec les plains-elianls 
en notation moderne, el dans un diapason 
moyen; Parts, Hachette, in*l8 de 900 pa* 
ges. <— 3* Méthode emijMtê d» ptainH^md, 
d'après les règles «lu chant grégorien; ibld., 1854, 
un volume in-i2 de 361 pages. Bon ouvrage oh 
règne l'esprit méthodique et IMraMion sens pé- 
daotisme. — 4° Tableaux de plein chant, 
avec un Manuel formant une méthode élémen- 
taire pour l'enseignement mutuel et renseigne- 
ment simoltané; Paris, Hachette, 18j4, In-feL— 
&** Chants de la Sainte-Chapelle, tirés de ma- 
nuscrits du treizième siècle, traduits et mis en 
parties avec accompagnement d'orgue ; Paris, Di- 
dron, 1849, Ib-4*.» 6* Reeuett de eiMBovB et do 
morceaux de chant à l'usage doeonnde musique 
des établissements d'instruction publique ; Taris, 
Delalam, 18&8, in-4''. Les cliœurs du premier 
acte dur Jknito llNit partie de ce velnmt. « 
7' Reaieil de cantiques à deux et trois parties, 
avec accompagnement d'orgue ; Taris, Delalain, 

j 1369, io-12. — 8' Morceaux de musique reli* 
gieoae; Paris, HeelwIto, IM8, In-i*. Oa recueil 

I contient une messe et 12 motets des Mes do 
Saint-Sacrement et de la Vierge. — 9" Recueil 
de mélodies avec accompagnement de piano ; 
Perfe, Herand-Lemolne, 1852. » 10* Cempoel> 
tiens muslcalcsdiverses telle'* que motets, chcriirs, 
romances, morceaux de piano publiés chez di- 
vers éditeurs, particulièrement cliez Meis&oDnier, 
œiaile, COMMS, el Haiend^Umaine. — 
II* M. Félix Clément a sous presse ( 1860) oo 
ouvrage important intitulé : Histoire générale 
de la musique religieuse, volume gr. ln-8" de 
700 pegrs environ; Péris, Adrien Leclerc. — 
On a aussi de lui divers opuscules intitulés : 
Notice sur les chants de la Sainte-Ciiapelle , 
1853, in-12;— Sur la poéiie leUne dn moyen 
âge, 18&7, In4* ; — Symbolisme de l'Ane au 
moyen âge, 18&8, in-4°; — Rapport sur l'état de 
la musique religieuse en France, adressé à M. de 
Fallottx, mfoiitre de Pfaistmelion publique et * 
des cultes, 1849. in-40. Parmi les traven pvre- 
roent littéraires de M. Félix Clén>ent, on remar- 
que : 1* Les Poêles chrétiens depuis le quu- 
MèKte dMe jusqu'au ^utesléme, moi«eeu& 
ciNids, traduits etannotéa; Paris, G aume frères, 
1887, in-S". — i" Carmina e poetis christianàs 
excerpta et permuUaslnterprelaUoim cum 
notis gaUMê qtm ad diaena onrmlmrm po- 
ndra viianique jwefamm pertinent; ibid., 

I l8ft4,in-12.£ditioemuide}iliid., lM9,hi-13.* 
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CXEMGNTI ( MoBo ), célMii» pittteto «I 

COOiposileur, est né à Rome en l7à2. Son père, 
qui était orfèvre, aimait beaucoup la musique, 
et fat cbarmé de tropTer dti» le jeune Muiio 
des dfspoiitioot iWMii|aiMii pwr e4 art H 
■'épargna rien pour le lui faire étudier avec 
succès, et 800 premier soin fut de le placer 
sous ta diieetioB d« Baroni, son parent, qui 
était maltra de diapeile dus one des égllMs 
de Rome. Dès l'âge de six ans démenti eoitt* 
mença à solfier, et à &ept il fut conlié à un or- 
geniîteflMiiiiéOonfloelU, qui hii enseii^ia à jouer 
do elafedn et les priadpesde l'accompagnement. 
A l'âge de neuf an*!, Clcinpnti se présenta à un 
concours pour une place d'organiste, et Tobliot 
après aToir rempli d*aBe muàtn ntbUMMlè 
In COadiUoaa du concours , qui consiiitalent à 
nccompa^er «ne liasse figurée, tirée des œuvres 
de Corelli, en la transposant dans différents 
ton». Il paaia alen Mes la dbeelion de Sinla* 
relli, excellent maître de chani, et deux ans après 
il entra dans l'école de Carpini, qui était consi- 
déri comme un des meilleurs coutrepoinlistes 
qu'il y «M i Boom. U poenaifit le coun 
(le SCS études juM|u'À TAge de quatorze ans. A 
ceLte époque, un Anglais nommé Oeckford, qui 
fo jsgeait en Italie, eut occasion de l'entendre, 
et Alt il dmerfelllé de son taleotsar le dafeda 
qu'il pressa lo père du jeune artiste de le îlui 
confier pour l'emmener en Angleterre , prouiet- 
tant de veiller à sa fortnae. Les propoiitions 
de M. Beekford ayant été acceptées , Cleraenti 
fut conduit dans l'bahilation de ce gentilliommc, 
qui était située dans le Doraetsbire. Là, k l'aide 
d*iiue bonne UMSoliièqae d des eoavemtioBs 
de la famille. Il aoqnit prompteraent la connais- 
sance «le la langue anglaise, et fil plusieurs an- 
tres études, sans négliger celle du clavecin, qu'il 
caltlTa assMAoMBt. Les eaTnges deH«adel, de 
Bacli, de Scarlatti et de Paradtes devinrent les 
objets de ses méditatinns, et perfectionnèrent son 
goût en même temps que son doigter, a dix-buit 
aM il avait nea-asalmMal lurpaisé tous ses 
coutemporains dans l'art de jouer du piano, 
mais il avait composé son œuvre deiixicnie, qui 
devint le type de toutes les sonates pour cet ias- 
InunenL Cet ouvrage ae Ait publié que trois ans 
après avoir été écrit. Tous les artistes en par- 
lèrent avec admiration : parmi eux, Cliarle» \Lm- 
oianoel Bacb, juge si compétent, en fil les plus 



La renommée que cette publirstion acquit .i 
Cieraenti l'oblige à sortir de sa retraite du 
Dorsetshire pour M» ImUIv à Lflbdias. 11 y 
reçut aussitôt on engagement pour tenir la piano 
à ropéra, ce qui contribua à perfectionner 
aiocft UNIV. ou ausiciKis. t. u. 



goôl, par les oeodons IMqmolas qu'il cul d'en- 

tendre les meilleurs cbanteurs italiens de cette 
époque. Son style s'agrandit , son exécution 
acquit plus de fini, et l'invention qui brillait 
dans ses euvrases ne tarda poiat à porter ton 
nom sur le continent. Vers 1780 il h* drtcr- 
mina à visiter Paris , d'après les conseils de 
PaceUarotU. 11 y fut entendu avec entbousiasme, 
et ta reine, devant qui eut rberaenrde ioucr, 
loi témoigna hautement sa satisfaction. Fruppe 
du contraste de Tiuipétuense admiration fran> 
çaise afee ta froide apjiralNitioH daa Aaglata, Cle- 
menti a dit souvent depaU lors quH ne oejrait 
plus être le même homme. Pendant son séjour 
à Farta , il composa ses œuvres et 6^, et . 
paUla une winnita édifion de ion oanvie I*, an* 
quel U ^Jovta une Aigue. 

Au commi'nceinent de t78i , il partit pour 
Vienne et prit sa route par Strasbourg, où il 
fut p r és en té au prince des Detta*Ponls( plus tard 
roi de Bavière ), qui le traita avec la plus haute 
distinction. Il s'arrêta aus.<ii h Munich, où il fut 
élément bien accueilli par l'électeur. Arrivé à 
Vtanae. Il s*]r lia avea Haydn, Monit, et tons 
les musiciens célèbres de cette capitais. L'enape- 
reur Joseph II, qui aimait beaucoup la musique, 
prit souvent ptaisir à l'écouter pendant plusieurs 
henni, «t qneiqnafiiia oa monarque paasa dsa 
soirées entières avec Mozart et Cletni;nli , r|ui 
se succédaient au piano. Clemenli écrivit à Vienne 
son mavre 7c, coropoeé de trata tonatcs, qui fut 
publié par Artaria, l'œuvre S', gravé à Lyon, et 
si\ sonates ( œuvres 9* et 10^ ), qui furent 
aus.<ti mises au jour par Artaria. A son retour 
en Attgtaterra, U flt peralln aa funeuse Tee- 
cate avec one aonata ( muvre ne } qu'on avait 
publiée en France, sans sa participation, ^u^ une 
copie remplie de fautes. Dans l'automne de I7S3, 
Iraa-Baptiste Cramer, alora Igé de quinsa ans. 
devint rélè\e de Clcmenti, après avoir reçu des 
le\<»'>*de Schrueter et île F. .\bel. 

L'année suivante, Clemeoti lit un nouveau 
voyais an France , d'ob il revint an commence- 
ment de l78ô. Depuis celte époque ju!>qu'cn 1802, 
il ne quitta plus l'Anslelerre, et se livra à l'en- 
seignement. Quoiqu'il eût lixé le prix de se» leçons 
à une gninée, aea élèvea étaient al nombreux 
qu'il lui était difficile de conserver quelque li- 
berté |iour com|ioser. Ce fut pourtant dans lut 
intervalle qu'il écrivit tous ses ouvraj^cs, depuis 
Ponvra 15^ Jusqu'au 40*, et son excelleole In- 
troduction à l'art de jouer du piano. Vi rs 
l'anuee i8U0, la banqueroute de U maison Long' 
man et Broderip lui fit perdre une somme consi* 
dcrabie } pln^urs négodanU de premier ordrf 
l'cngacèrart è sa livrer au coamerce pour réparer 

U 
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«et écliec : il gflùlà ce conseil et forma une as- 
Mciation pour It fabrieitioa des fHmoi et te 
eoi i mwn » de miuiqae. Le dé^lr qu'il avait de 
donner au» înslrumcnf'* qu'il faisait fabriquer 
toute la perfection pofisit>le , lui fit abandonner 
pour n livrer à <tee éludée iné> 
letà une (surveillance active. Le succèH 
couronna son enlrcpri ^e, cl sa maison devint une 
dea premières de Londres pour le genre de 
■etounerae qu*ll evalt ealreprie. 

Parmi les bons élèves que CitmenH a fomés, 
on distingue surtout John Field, l'un des plus 
habiles pbnistes de son temps. Ce fut avec cet 
4Kkn fimri que, dtM rantonoM de 1801, Il vint 
à Pari» pour la troMème fois. Il y fut reçu aver 
ta plus vive admiratioo, et Field y excita I etonne- 
meut par la manière dont il jouait les fugues de 
Bueh. Lea deux arlMee prirent en ISOS la 
roule de Vienne : Clementi avait formé le dessein 
de confier Field aux soins dUlbrecbtaberger, 
pour qu'il lui enseignât le contrepofail t Fldd 
ptrilinit j eonaenlir vnt plalair ; mais au mo- 
ment oii son maître »e préparait k partir pour la 
Russie, il le supplia, les larmes aux yeux, de lui 
permettre de l'accompagner. CleiMnH ne put 
lùMm i in prières, et tous deux partirent pour 
Saint-Pétersbourg. Là on jeune pianiste, noiniii<^ 
Seoner, s'attactia à ClemenU, et le suivit à Ueriin j 
et ensnilB à Dreede. On M préaeatt dans eetle | 
vlln HB Jeune liomme de la plus grande espé- j 
ranre, nommt' Kiengel, dont il fit son élève et j 
avec qui il retourna à Vienne, en 1804. Kiengel j 
catdavwudepnltloreuBdee premiers oreanlsleA l 

de rAlleBiat;tu'. Ce fut alors que KalVlirrnnfr 
ne lia avec Clementi, et qu'il en reçut des con- 
aeiU qui ont porté son talent au plus haut point 
ét perlBellon, en eeqnl conceiiM te néenlmie. 
FWduit Tété suivant , Clementi et son élève 
Kleogel firent une tournée en Suisse. Le maître 
retourna ensuite à Berlin , où il épousa sa 
pienlère tanmo. Il partit «f ee dto ponr 1*1- 
talle, dans l'automne de la même année, et 
alla jusqu'à Raine et à Naples. De retour t Ber- 
lin, il eut le malbeur de perdre sa compagne. 
La dwgrfaqnlleneonfalte Itperttr brusque- 
ment pour Saint- Pétersboiir^; mais , ne trouvant ! 
de soulagement que dans distractions insépa- 
rables des voyages, il resta peu dans cette ville, et 
\k Vienne. Ayant appris, peu de temps 
s, la mort de son frère, il se rendit à Kome 



pour des affaires de famille. La guerre qui deso- j 
lait alor» l'Europe l'obligea de séjourner I MRan | 
il dane pfciilenre antres villes d'Italie; mais, ■ 
ayant saisi une occasion favorablo , il retourna 
en Anglderre, où il arriva dans l'été de 1810, 
apiti une absence de haitana. L*année enfTante 



il se remaria, et une compagne aimable le con- 
sola de ta pwle de la piemlire IbanM. 

Il n'avait composé qu'une seule sonate 
(œuvre 41*) pendant les buit années qu'avaient 
duré ses voyages, ayant été absorbé par la corn* 
poeNlen do eee sympboatoi, et ta prépaialiea de 
sa collection précieuse de pièces d'orgue et de 
clavecin, clMisies dans les œuvres des plus grands 
compositeurs. La société philharmonique ayant été 
taeUluée, GtaaMili y tt entendra den sympha- 
nies, qu'on a ex(^cut<'es plusieurs fols, et qui ont 
été fort applaudies. Il en a donné de nouvelles 
dans les concerts du mois de mars 1824, à la 
eodM pbiniafmoBlqHa.al an Tbdllradn Bol. 

Les œuvres de Clementi consistent en cent et 
six joiuifes, divisées eu trente-quatre œuvres, 
dont quarante<4ix avee aooompagnement da 
Tieloa ou de flûte al de vfotoneeOo; un doo 
pour deux pianos ; quatre duos à quatre main.s ; 
une chasse, une toccate célèbre, un œuvre 
do pièeeB caraetérteliqnes , dana te etyte de 
plusieurs grands maîtres ; trois caprices ; une 
fantaisie sur l'air Au clair de la lune; vingt- 
quatre valses, douie montférines; une in- 
trodnetlon i Vui da Jooer du pluo (Grt- 
dus ai Panottum), divisée en deux par 
lies : ouvrage qui a eu douze éiJilîons en An- 
gleterre, et qui a été réimprimé plusieurs 
IWe en menegne et on Fmneoj pta si en ta 
symphonies et ouvertures à grand orches- 
tre; enGn il a été l'éditeur de cette belle 
collection de pièces rares des plus grands maîtres, 
pnbHéo IkLendrae, en quatre vol. ta-M. oU. La 
style des compositions de Clementi est léger, 
brillant, plein d'élégance, et ses sonates resteront 
longtemps classiques; mda un ne peut nier 
qu^l n*y ando ta eéchereeee dans ses mélodies et 
qu'il manque de passion. Sauf quelques lé- 
gères incorrections, ses ouvrages sont généra- 
lement bien éerila. Comme ptenitte, lee élogea 
qnVio lui donne sont sans restriction, et lee 
plus grand? artistes s'accordent à le proclamer 
le chef de la meilleure école de mécanisme et 
de doigter. Ceet lui qui a flaé tafariabtenent toa 
principes de ce doigter et de 00 mécanisme d'exé> 
cution. Plusieurs éditions complètes do stjs 
œuvres ont été publiées à Leipsick et à lionn. 

Ctomend Hmiaiail en Angletom do ta plaa 
haute considération, et les artistes les plus dis- 
tingués lui tt'uioignaient du respect. Possesseur 
de richesses considérables, il avait abandonné, 
dane lee demlèr» annéeada sa vie, la directioQ 
de sa maison de commerce et de sa fabrique de 
pianos aux soins de son associé, M. CoUard. 
Retiré dans une belle propriété à campagne, 
il J vivait dana te npos et tenait moment à 
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Loodrec. Dus une de ses visites en cetle Tille, 
-Cramer, Moscbeles et beaucoup d'aatreiartfiteii 
céMmi ollHreot un baaiioet m patrianSbe do 
ptaM* Yen la fin de la séance, il!=; obtinrent de 
M qoPH m ferait entendre. Il improvisa , et ta jeu- 
■euedeMt ldéw,tlMiqoela perfection de non 
, jeu, dans eette aoirée mémorable, excitèrent au- 
tant dVlonnemcnt que d'aflmiration parmi son 
auditoire. Ce dernier effort d'un grand talent fut , 
idra respreNsfett poédqne, le dimU êmefgne. 
Bientôt après, démenti cessa de tim, et 
l'art le perdit le 10 mars 1832, à Tlgede quatre- 
vingts ans. 

GLEIIENTIUS (0Hn<inii),maaideB4|«ii 

parait avoir vécu dans le seizième siècle, et dont 
Mattlieson cite (Ehrenp forte, p 106) nn ou- 
vrage théorique sous ce titre : Christ. ClemeHUi 
4t Ortt JUtttt pfkit^u dt contatAi tt cwt^ 
ifnwllone' canfffensmfif leqnd est maniKcnt 
Hansmann, bonrpnestre à sidiafitKdt, près de 
Halle, possédait aussi, mn 1790, deax traités 
manuscrits du même auteur, dont Ton était 
intitulé Prgeeptu tiCèorfea, cC l'autre, . Pne- 
Mtpto praetica. 

CLBONIDGflL Foy. Bneunn. 

CLER (Albert), littérateur, né le 17 oc- 
tobre 1804, à Commercy (Meuse), a vécu quelque 
temps à Grenoble, où il dirigeait, en 1832, nn 
joomal qol avait pour tilra TVttfrf , wuuaiqite 
lUtérairr. Quelques années après il se dsa à 
Paris et y travailla activement à la rédaction du 
Charivari t auquel il était encore attaclié 
«o t84S. On a da lai qaalqaes broeilores, panai 
lesquelles on remarque une facétie intitulée 
Physiologie du musicien ^ Paris, Aubert 
Lavigne, 1S41, in-8S. 

CLÉRAIIBADLT (Lodis-Nioolas;, est né 
à Paris, le 19 décembre 1676, d'une famille qui 
aTatttotVooTS été au service des rois de France, 
depuis Lonis XI. Il reçut de» teçmt dVirgue et 
da contrepoint de Raison, organiste de l'abbaye 
da Sainte-Geneviève et des Jacobins de la nie 
Saint-Jacques. Il succéda à son maître dans cette 
dernière plaoa, et Ait cnsuilo arganisie da Fég Usa 
Blint-Louis, de la paroisse de Saint-Sulpice et de 
la maison royale de Saint-Cyr. Louis XIV, ayant 
entendu une de ses cantates, en fut si content 
qn*R ini ordonna d'eo eompoear pinsiem paor 
le service de sa chambre (ce sont celles du 
troisième livre), et k nomma surinten<iant de la 
musique particulière de madame de Maintenon. 
Caitpar eafemtda con^aaittanaipMGiémn- 
baolt sVst illustré : il en a publié cinq livre», 
parmi lesquels on trouve celle d'Orphée, qui a 
en lieaoaonp da vogue. La pnnhr onvmp da 
«ot arlista oomIbIo m deux iiviaa da aièeea da 



clavecin, gravées en 1707. Il a composé un office 
complet à l'usage de l'abbajede Saint-Cyr, et un 
liwe d^wçue eontaumf deux êiUtee dupre^ 
mler el du second (on , qui fut gravi^ h Paris, 
en 1710, io-i" obi. Enfin il a fait repri^st^nler 
ft ropéra te SatOl «aMjfUAir det nuages, 
en 1721. On connaît aussi da lui le Départ dm 
roi, idylle ex^'cut*^ h la cour en 1745. CléraM» 
bault est mort à Paris le 26 octobre 1 749. 

GLéRAMBAULT (CNbân-nunçoa-Hi- 
colas), fils dn précédent, fut organiste de Samt- 
Siil[>ic<>, et occupa cette place jusqu^à sa mort, 
arrivée le 29 octobre 1760. Il a fait graver un 
Hm de pièees de elavccitt, nuls, sans data, in- 
folio oblong, et un livre de pièces d'orgue, l^n 
autre fils de Louiii- Nicolas CléramlMiuU, nommé 
Évrard'Dominique t a publié plusieurs lirres 
de cantates, «t destiioaponrlavioloa. 

CLÉREAU(PnnBB), maître des enfants de 
chœur de lacatbédrafe de Tulle, vers le milieu du 
seizième sièela, est eonnu par les compositions 
dont voici les titras s 1* Chansons spirilueUu à • 
qutttreparties; Paris, Nicolas du Chemin, 1548, 
io-4*obl.— 2' TricifUaseueaniionessacrsecum 
(riftnsvoeAns; Paria, 1U8, In-lS. «s* Mm 
pro mortuis fvutiuor voeum cumduobvamo' 
dulii; Parislis apud Nicolai du Chemin, 
1540, in fol. max'.— 4<* J/lMQ cum quatuor vo- 
cibus, ad imitatkmem moduU Mfss» Yirgiiris 
Mariœ condita; Paris! (s, ex typographia 
Nicolai du Chemin, 1556, in-fol. max". Cette 
messe fait partie de la belle collection de messes 
d*aoteur> ffrançds poldié par dn Chemin, dana 
ce grand format, avao les parties en regard, sous 
le titre de Misiarum muiicaUum ceria vo- 
cum vartetate tecundum varias qwu refe- 
rwrt modulai et canthmes dislinetarum, U- 
ber srcundus , ex dirersis iisdemque peritis- 
simis auctoribus collectus; Pariais, ex typo- 
graphia HlaUt du Cfcomin enb âgui Gry- 
pfcanii oiymM, de., 1568, in-fol. nax*. Les 
messes contenues dans ce volume avaient été pu- 
bliées séparément en 1556 et 1&&7 > le titre seul 
est nowcnn. 

CLÈVES (Jnsn an). Fof. Jasa an 
Clèves. 

1 CLEVESAAL ^^ÎBdRCcs), dianteur k 
GflBitingne, at maltra da quartier an coHéBoda 

I cette ville, mort en nîT», a fait imprimer un 
' discours sur la musique, sous ce titre : Oratio 
t de musicse voluptate aï commodo ejus liui- 
gni, tnedpremeèleeleréttipedafOfU Gcstikif 
ge-^nsis anditorin, IV. non. vov. anni 1706 ha- 
bita, guo die aucloritaie electorati cantor et 
«allÊga fUê reÊMÊMaturs GoMnguef i707, 
Ia4% 19 pafM. 

IL 



ZU CLlBAliO » 

CLlBAiMO (JÉRÔne de ) , mu&icit n qui vé- 
cut à la fin du quinzième siècle ou au coin- 
mencenienl du seizième, est auteur d'un mo- 
tet à qvalfe yoIx iNNir la fiBI« 4e la Dédicace, 

lequel se trouve lians le (]ii;itrit"'inf livre tie motets 
publié par Petrucci de FoMombrooe, à VeaiM, 
Ctt IM5. 

GLIBANO(NicAi8KM ), autre nuaidea dala 

roAme époque dont on trouve un Patrein(Cre- 
do) à 4 Toix dans les Fragmenta Missarvm, 
impriméa aaiia data si nom de Kao , et aani lo- 
dtoitlaa dteprinaar,petjt-m-4o oblong, gothi- 
que, mais avec les caractères de musique de Po- 
ti-occi de Fos&ombrooe, et à Tépoque où travail- 
htt ce céièhra ty pe graphe. 

CLICQUOT ( FHAKÇois-HEintt) » né k Paris, 
en 172S, fut le plus habile constructeur d*orgues 
qu'il y ait eu en France dan» le dix-builième 
alècle. Soo talent consistait prindpahoMiit à 
donner aux jeux de fonils de l'orsue une bonne 
qualité de son et une Uarnanoie convenable; 
naia tes iatlnmieola «at la délknl, eommun h 
toutes letorgues tnaçÊlim, d'être trop chargés de 
jeux d'anches d'une grande dimension, teUque les 
bombardes et trompettes, qui ne produisent qu'un 
amdmret laaqu^etdeu'Mre puaaMi «irléi 
dans les Jeux de récit. Ce n'est point dans ce 
système que sont construites les bonnes orgues 
d'Allemagne et d'Italie. Le premier ouvrage ini- 
porlaotdaCHeqnot flitIVNrfpM daSatet-Garvala, 
qu'il acheva en 1760, Cinq ans après il prit 
pour associé Pierre Dallerj , qui TeoiportaU «ur 
lui pour le M et la dhpoeltion du mécanisme. 
Cait à leur réunion qu'on dut les orgues de Notre- 
Dame, de Saint-Nicolas-des-Chauips , de Saint- 
Merry, de la Sainte-Cbapelle, et de la Cltapelle 
du Bel, èTeraelHia. Cetlaaasodafioii eaïaa avant 
que CiTcquot entreprit l'orgue de Saint*Sulpicai 
le plits considérable de ses ouvra^^es. Cet orgue, 
qui avait cinq claviers à la main et un clavier 
de pédale avant qall UA veftdt par OanUalna et 
Cailiiift, t'iait un trente-deux pieds, composé 
de M>ixaDto-«ix registres. Son dernier ouvrage 
ftit l*orgne de Poitiers, grand setee pieds de 
cinquante re^^istres, qu'il termina à la fin de 
1790, et qui lui fut payé 92,000 francs. Clicqiiot 
est mort à Paris, en 1791. ILii iTos, nu Clicquot 
• était IhctanrdVirgueB rue Phéiippeaux,à Parfs. 
Jl avait construit en 1703 l'orgue de l'église du 
chapitre de Saint-Quentin : c'était le pèra de 
celui qui ttt l'objet de cet article. 

GLIFFORD (Jaoquis), né à Oxferd. ftot 
d'ab^trd enfant de ibœur au collège de la Made- 
leine, et devint ensuite chapelain àréi;lisc .Saint- 
Paul de Londres. Il est mort en 1700. On lut i 
doit la pubUcattoi d^nn «oUectiM d'aniiaoMs | 



' et -If piières inlilulée : Collection of divine- 
ierrices and anthems usually sung in Uis 
Magesty's ehapett and Im oll IKm colftedrar 
andeoÙegiaUtho^ofÊmi^mA ond IreUtnd^ 

Londres, tfi64, in- 12. On y trouve des détails 
curieux sur la musique d'église en Angletv re , 
les noms de eoluatâ>dlK compositeurs, et dea 
instructions pour les organistes. 

CLII-TON (Jeau-Charlfs) ,néà Londres, 
en 1781, a fait ses premières étnde« musicales 
Booa la dtraetlan da Ballany, nnitra daa en- 
fants dcclirrurde la cathédrale de Saint-Paul, et 
' reçu ensuite des leçons de Charles Wesley. Son 
pi^re, qui était négociant, la destinait an eani» 
meroe; mais saa liaiaona aveeCImador, Spafnn» 
lelti, et quelques autres musiciens fnrtitiaientson 
penchant pour la musique, et lui donnaient undé- 
goMinviMlUà ^anr la carrière qa\» «ouiall Inf 
fkiru cnlmwar. Il s'établit d'abord à Bal h 
comme professeur de musique, et y publlaqueU 
ques glees et chansons qui le firent connaître. 
Ba IBM Halla aa aur à Publln, oà il fit paraî- 
tre plusieurs comportions pour le piano et une 
notice biographique sur le musicien Jean Ste- 
venson, son ami, qui fut insérée dans la Revue 
Bttérain de DnUln. En ISIS 11 composa pour 
le théâtre de Crow-Streel un petit opéra inti- 
tulé Edwtn, qui eut quelque succès. Après avoir 
pa&«é quatona ani en Irlanda, Il revint k Londre» 
en 1816, au moment où 0 venait d'achever une 
théorie simplifiée de rharinonie. Il avait inventé 
une maciiine, qu'il appelait ii'<domtu<co/i, et qui 
était destinée I être attacliée au piano pour écrire 
les improvisatîona (My. EnGaanaLLS, FaÈac et 
Uncer) ; il avait eu d'abord dessein delà faire 
exécuter j ludis la dépense énorme que cela de- 
vait lui eeeaaionner Pa fait renonear à eaUa an* 

treprise. Il n iMé ensuite professeur de piano à 
Londres d'après la méthode de Logier. Clillon a 
été Péditeur d'uie collection intitulée Sélec- 
tion of brHUk mMki, wUh appnpHûte 
xL'ords by J^'F^M.DoptuUmi Londrea(s. d.), 
2 volumes. 

CLINIO (TnioooBS). né à Venise, devint 

chanoine de Saint-Sauveur, et maître de la clta- 
pelle de la catiiédrale de Trc\ i<;e en 1590. Il 
mourut en 160). 11 a laissé en manuscrit Folfi 
bordoni a of fo «ort. Le catalogue da la blliliu- 
tlit^que du roi 'h Portugal indiqua aosal aons le 
nom de cet auteur, Missa' srr vocitm, lib. \. 
On connaît auâ&i de Clinio uoe suite de motets 
k t vois pour le dimaneba de la Pasiion, êw» 
le tiire de VoasDomM; Tenbe, Ang. Gardaae, 
I .9.'., in-4«. 

CLLXTHIUS Cl>AViD}, Ultéraleur allemand 
I qui n'ect eonno qna par une disacrtalioninlIUi» 
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lée Disputalio de Echo ; Witten^eig, 1655. 

GLOET ( l'abbA N. ), d'abord tmé d'Aimay» 
■tu dkwèM d'Ami, aq|oard1iiii (1857) cbanotne 
fioyen de Beuvry (Pss-<le-Calal8), e«t auteur 
d'un livre bien (ait , où brille une éruditioD so- 
lide, et qui a pour titra de laRetiauratkmdu 
chant liturgique, ou ce qui est à faire pour 
arriver à posséder le meilleur chant romain 
possible^ Plancy, 1852, 1 toI. gr. io-»" de 383 
pages. 0» a aoiai d» M. llibbè Cloel na éeilt 
iwlémique intitulé Bxame» des Mimj>ires 
sur te$ chants liturgiques du R. i>. Lambil- 
lotte, en réponse au R. P. Dufour; Paris, li- 
Mrie araMoloelqM de INdron, 1M7, li^* 
de 109 pages. 

CLONAS, musicien grec, dont parle Plu- 
barque , d'après Héraclide, rivait peu de temps 
«prêt Terpandra. H était de Têt/ta, màmA les 
Arcadiens; mais les Béotiens le réclamaient 
«oinme leur compatriote, et affirmaient qu'il 
était né & Ttièbcs. Il fol l'on des pramicn qui 
«onpeaèrantdeaiioiMs ou airs ponr talMe. Ces 
nomes étaient Vapothétos, le schœnlon et le 
Uimérèt. L'invention de ce dernier était parti- 
cnUèranmtalliiiNiiaftCloiiasydaM taeicgirtns 
■dea jeu poliliGade Sicfoiie, cwaulMa par Pla- | 
4arqiie. 

CLOTZ (Mâtthus). Koy. Klots. 
<jLÙVBR m CUnriER (Orauv), na* 

lliématicien et astronome, naquit à SIeswig, vers 
le milieu du dix-septième siècle. Après avoir 
voyagé en France et en Italie, où il Ajourna trois 
ans, il se midit k Londiea, j eaaeignaleamalbé- 
matliiques, et y établit une imprimerie. La société 
royale de Londres l'admit au nombre de ses 
«euibres en 1678. Ayant été obligé de (isire un 
vofege dani aa patrie en 1617, il eut le nel- 
«hearde perdre son imprimerie et Habiblîollièque, 
■qui foreat détruites par l'incendie pendant lès 
troubles de la révolution anglaise. Rédait à une 
■graadedétraaae^etaam eoln f a mui ee q»e sa 
plume, Cluver passa le reste de ses jours à Ham- 
bourg , et mourut en 1708. Pannl les ouvrages 
•qttll a pobliéa, il a denné dana lea observa- 
tiones hébdomadm de Haaibourg ( ann. 1707, 
11. xit), un mémoire sur un système de propor- 
(ions des interTalles des aona. Ce système a 
^té attaqué avee Ylolenoe fier Hattbeaon, dans 
«^on Forschender Orchestre (p. 263-266), et par 
ileiifling, dans les Miscellanées de Berlin (ann. 
1710, tome repartie III, p. 265-294}. Molier 
4i*a |iaa eHé le némalra de Chifer pandl aea 
ouvrages, dans la notice quH a donnée sur cet 
écrivain. (CHnbrta UUênia, t. I*', p. M- 

103.) 

GNIRIM (ComrAïaiii}. ou pIulM JCWMmi^ 



naquit à Escliwege (Hesse), dans la seconde moi lié 
da seixièffle «èeie, et detinl recteor daat sa ville 
natale, en IMt. Qoelqne teupaiprèe il paaa à 

Ober-Hobna, en qualité de prédicateur : il y est 
mort en 1627. On a de lui : Isagoge mudoa 
ex probdtllMgltnonim auctorum prxceptis oft> 
servala, etc.; Erfurt, 1610, in-go. 

COBBOLD (WiLUAH), modcien anglais, 
qui vivait dans la seizième siècle, a composé 
des psaonm qn'en tnmve daae la eolleetlon po* 
bliée en t&9l, par Tliomas Este; un de ses ma- 
drigaux a été inséré dans le recueil publié à 
Londres, en 1601, sons ce titre : The Triumphs 
of OrUma. 

COBER (Georcbs), anaidin tUmand qui 
vivait vers la fin du leirième siècle, "*est Tait 
connaître par un ouvrage intitulé Tjfrocinium 
mmkmirf Nwembefi, it», ln-8*. Ge Une est 
un traité des éléments de la modqw à Fnnge 
des écoles primaires de Nuremberg. 

COBERG (Jcak-Amtoihk), orgauiste de la 
oonr à Haoevn^ naquit «n 16M k Bethénbearg 
sur la Fulde, dans la Hesse. Il était Tort jeune 
lorsqu'il se rendit à Hanovre pour s'y livrer à 
l'étude de la musique, sous la direction de Cia- 
mor Abel et de ine.-Ad. StraacL Dlrifé par 
ces artistes, il parvînt à une grande habileté 
dans l'art de jouer du clavecin et de lH)rgue, et 
acquit des connaissances étendues dans rbarmo- 
nie et le eentrapetnt VMbè»dÊBA, gni IMt 
pris en arrocfion , lui fit connaître le style des 
bons compositeurs italien^, et lui enseigna l'art 
dueliaBl. Doué de beaucoup de mtfmoireetdln- 
telligeoce. Coberg apprit aussi en peu de tempe 
le latin, l'italien et le français. Après que ses 
études furent terminées, on le nomma organiste 
delà ville aeafn de Banorre, et, qttdqneaannéea 
après, il fut appelé k la cour électorale pour 
remplir les mêmes fonctions. Ses talents loi pro« 
curèrent la faveur du duc Jean-Frédéric et 
de MIeclenr EnMaUknioile. Conme nmaiden 
de la chambre, il fut chargé d'enseigner la mu- 
sique aui princes et princesses, et, lorsque le roi 
de Prusse eut épousé la princesse électorale de 
Banovi% le maître suiTil ann élève à Berlin. 
Deux fois U fut appdé dans cette capitale pour 
y continuer Téducation musicale de la reine, cl 
telle fut la llivenr dont 11 joniaaaltdane taa dons 
cours, qu'il lui fut permis d'y remplir conenr» 
remment deux places d'organiste et d'en cumu- 
ler les traitements. Coberg mourut à Hanovre 
en I7M. B a iaimé en menmerit des lultea de 
pièces de elavedn, des règles d'accompagne- 
ment et beaucoup de musique d'église. Une 
partie de ces ouvragée a été acquise de la veuve 
dn cuuipmHeur pu la conr de BMevrej l'anlre 
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a ptsaé daiu les nuios de soa neveu Ueinert , 
chuInèMiBilMi. 

COC'VTRIX (.■•■)> amateur de mu<>iqiie, né 
à la Rochelle vers 1770, m reodil à Paris en 
1797, el y fut employé dans tas bureaux delà ma- 
dae, pub réformé en 1800. Anex bon musicien, 
et jooant du ▼iolon, il s't'iiiit lié ayec te fournis- 
leur Armand Seguin, amateur oomoM loi, qui 
M tonte ta âmémâ^éerim na Joamal oonoar- 
nant la musiqwb Cé journal parut en IMS sous 
le titre de Correspondance des professeurs et 
mnatmtn de miuiquef rédigée par le ciioyeu 
tfl0Mfri9.1l w parstonHaMlIranta fai-4* cbwioe 
semaine. Cette publication ne &e soutint qu^environ 
dix^huit mois. La rédaction en était Taible et man- 
quit d intérêt etde variété. Le rédaacur n'avait 
pttdPdItonn ta wnk ■ éeM iri r» ppur ut telta 
entreprise, et ses opinions étaient entachées de 
beaucoup de préjugés de son temps. Vers la ûn 
de 1804) CocatrU s'est éWgiBé de Paris; on 

COCCIII (Claude), né à Gènes dans les der- 
nières années du seizième siècle , fut maître de 
cliapdle de la cathédrale de Triesle. On a publié 
à» M eomposition : 1* Met$e a ctafiM «oef 
concertate col basse per Vorgano; in Vene- 
tia, appresso Alessandro Vinctati; 1627, in-4'>. 
La dédicace singolièra d« «el ooTrage, A l'Im- 
pératrice du ciel, nous apprend que Cocclii était 
moine de l'ordre des grands cordeliers, on Mi- 
Murt conventuels. — 2° SalnU vesperiini a 
hitoii,eonUmmt» Ma JT. F.; Tcntae, 
Alex. Vincenti, 1C26, in 4°. 

COCCIII (Joxchim), maître de cliapelle an 
Conservatoire degU Jncurabili, à Yeuise, na- 
qdl i Padom a 1790. Son prantar «péra, ia- 
tituié Àdéleade, fut représenté à Rome en 1743. 
En 1750 Coccbi était à iN'apIcs, où il obtint des 
succès dans plusieurs ouvrages. Ce fut peu de 
tempe eprle celle dpeqne alta k Venta» 
prendre possession de sa place de maître de cha- 
pelle. En 1757 il partit pour TAngleterre et y fit 
représenter plusieurs opéras; mais, n'ayant point 
rémU h tÊin soÉler et «nkiM, H éMennt 
pendant près de quinze ans à i'ensei(;neraent du 
chant , ce qui lui procura des sommes considé- 
rables. Il publia aussi à Londres deux suites de 

tates. En 1773 il retourna à Venise, et y reprit 
ses fonctions de maître au conservatoire ; il e^t 
mort dai|R cette YiUe en 1804. Qooiqutoi eom- 
ptiMenr airen nn laelanl 4a fefta en Italie, sur- 
font pour le genre boufTe, et bien qu'on l'ait 
comparé à Galuppi, il avait peu d'imagination, 
el B*e«t reeommaadable que par ta etarté de son 
Hjto et UM |Mé anti ftanehe. Total ta Itate 
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I de ses ouvrages : 1* Adélaïde; k Rome, en 1743. 

I — S* Bi^fatetUik Eoao, 174*. —S* 
seppe riconosciuio; Naples, 1748. — 4* Armi- 

p niOf à Rome, 1749. — b" Siroe; à Naples, 17&0. 
^fP La Moickeraiai 1751. ^ T Le Donne 
vemUcate; I7ts. — S* £a fionMimanle made^ 
17M. — y» Il Pazzo gtorioso ; k Venise; 1753. 

— 10° Semiramide riconoscivUaj 17&3. —• 
11* RtÊOura /itielê; 1783. — il* Dmofoonief 
1784. — 18* / Matti per amore, 17&6. — 
14* Zotf; 17&6. — 15° Emira ; à Venise, I7à6. 

^ — 16° GUAmarUi geiosijà Londres, 17&7. — 
i 17* jPenoMff; i788. . ItT i7S8. ^ 

I 19* Il Tmpio délia &oriaf 1759. — 2o° Ut 
Clemenzadi Tito; 1760. — 1\''Erginda; 1760. 

— 22° TUo ManUo; 1761. — 23° Grande 
\ mmtaUtj ilêU — U'A i m g ndniutt Indleg 
\ 1761.— S&* £e Ans» A Dortna; 1762.. 

20° La Famiglia in tcompiglio ; 1762. 

Un autre compositeur du nom de C'occhi , oo 
pInMI CcOa, mà eilé «omme nuttre dkttasoé 
pour le style de théâtre, et comme étant né à 
Naples ver» 1711, dans le volume de« artistes 
musiciens de U Biogra/ia degli uonUiU iUuê' 
MMrtçMdi N^faU (n* S7). 

COCCIA (Charles), (Ils d'un violoniste de 
Naples, naquit en cette ville au mois d'avril 1789. 
Son père l'aTalt destiné à étudier l'ercbitectore; 
meta eoB ioAl poaeiooné pour ta musique fli 
chauger et projet. Un maître obscur, nommé 
YisoccliiftaieifBa à Coocia les premiers pria- 
cipe» de ta muiqoe. Il tvaR «oe jolta voix de 
soprano et cbanlait dans les églises. A l'Age de 
neuf ans il reçut des leçons de Pietro Capelli. 
Déjà il s'essiyail 4 écrire, et il n'avait point en- 
con ttleini m eefalène anaée qnand II coamiat 
nnt iéféaade^ qociqoes solfèges, une cantate el 
un caprire |>our le piano. Ensuite il continua 
ses études au Con>ervaloire, sous la direction de 
PentraH et de Pitatalln. Ce dernier maître Pt- 
vait pris sous sa protection spéciale : ce fut à sa 
recommandation que Coccia dut l'avantage d'ê- 
tre admis connue professeur de musique dans les 
melltanrai nMtaont de Htptas, «t d'êtoe aoouné 
accompagnateur au piano de la nnrfqnt ptrti* 
culière du roi Joseph Bonaparte. 

Lu 1808 Coccia écrivit soo premier opéra 
poor ta tbélirt Fnlle, dt René, tant ta Utot. 
il Matrtmoitto per cambiale .•cet ouvrage ne 
réussit pas. Découragé par ce premier échec, le 
compositeur Toaltit renoacer ta théâtre et ra> 
tourner k Ntplet poar y reprendre ses paisibles 
occupations; mais Paisiello lui rendit le cou- 
rage, et l'engagea à écrire pour toutes les villes 
ob U oMtandiait det eii|P«ainenta. Ooecta aHn 
dene b Finranoa, et j cempoia 1*lt Pœia 
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fortvnttt9, qot M Un «eeneBII, d fnivi 

d'un grand nombre de pièce», notamment s 
3" La Verltà nella bugia; à Venise, 1810. — 
4** Voglia dl dote e non 4i mogUe; Ferrare, 
1810. A l> Mcomie ifprtaiitelloa 4e cal au- 
trafe, le bourre Lipparini ayant été alletnt d'une 
tadIqKMition subite , Coccia ciianta son râle, et 
Art fort applaudi. La MaUlde, 1811. — 
e*f SoHterl; VanlM, 1SI3.>7* il SB9iio««rt|/|. 
cato; I8I2. — S' Arrighetto;\enhp, isil. — 
9" La SelvagUt; I8i4. — 10** il Crescendo; 

1816. ~ 11** Buriiteo; 181S. — 12* B9tiina$k 
mu, mi. ~ 1 3* / BegU Usi A dl»; Mfltti, 
1816 — 14» r/o/iWe; à Venise, 1816. — ib' RI- 

■ naldo d'Asti; Rome, 1816. — 16" Carlotta e 
Werier; 1816. — 17* Claudine; à Turio, 1817. 

— it^ La Vara Gloria, caoUte; à Pidom, 

1817. — i')" FIrlinda; Venise, 1817. —20* SI- 
mile; k Ferrare» 181?. — 21** Donna Caritea; 
Toria. 1SI8. — 32* Fayel; h Florence, I81f . — 
23* La Fêdettà, canlriaf à Trieste, 1819. — 
5'»' Tantale pour ta naissance du roi de Rome ; 
à Trevise, en 1811. — 2â* Cantate pour l'entrée 
des armées «IHéM k Parti; Padoae, 1814. Ap- 
pelé à Lisbonne comme compositeur en 1820, 
Coccia y fit représenter : — Î6" Atar, opén. — . 
27* Il Lusitano, cantate. — 28* Mandane re- 
ftaa dl Fmte; «» 1821. — 29* Blena e Cu- 
ttÊHilno, cp<^ra seini-seria, dans la même année. 

— 30* La Fesia délia Rosa, opéra bouffe, en 
1822. Au moia d'août 1823, Coccia se rendit à 
LoBdrai pour y preadra la place de dliadcnr de 
la nuniqne du théAtre du roi. L'année suivante il 
fit imprimer dans cette ville plusieurs cantates, 
six duos de chant avec accompagnement de 
piaBa, «t qariqœa aalfea pettles p rodactioM. 
Pendant In temp^ qu'il dirigea la musique de 
l'opéra italien de Londres, il écrivit plusieurs 
morceaux poar divers ouvrages, et y fit repré- 
ifloler, ea 1827 1 — 31* Marta Shuurt, apéra 
sérieux ; puis il retourna àNapîes on 1S28, et il 

■ écrivit pour le théâtre de la Scala, à xMilan. — 
32* L'Orfano délia tehe; à Venise, en 1829. 

— 38* BMammda, apéra aéitoos ; à Naples, en 
1831: — 34* Ot£oarrfo .9^mr^;à Milan, en 181?. 

— 3&* Bnrico diMonifort, opéra sérieux ; et en 
1838 ï — 38* Cmtartna H Gâtai. Daaa eeUa 
même année, Coccia a lUtan nouveau voyage à 
LondrtN. |,t>>(li'rni»»r<s onTra<;e<« «IcrecompoMtPfir, 
fcNaple«, ont é.U' iafigliadeW AriUere, laSo- 
Kterte date Athirlê, et OfevowM iidi Ita- 
poU, Apria la départ de Mereadante pour Na- 
ples, en 1836, Coccia lui a succédé dans la plai e 
de maître de chapelle de la cathédrale de No- 
m. En 1841 fl a Mt npidiaitar an Ihéilia 
foral de Ma II Ug» dMI» /Ue (la Lac des 



- COCOnE tS7 

rées), qal n*» paa réaad. Portérienremeat il a 
été nommé inspecteur de chaat de Pacadteia 

philharmonique île Turin. 

Ce oompofiileor s'est fait une sorte de réputa- 
tfoaea Italie par aaa apënde CMVbfo.OBtev- 
Trage fut représenté k Paria ea 1821, mais sana 

succès. On en trouva le style vieux et les mélo- 
dies vulgaires. Il n'y a en effet point d'ima};ina* 
liea daaa la maaiqae de eat artifle, al aa ma» 

nière d'écrire est lâche et remplie dincorrections. 
Ses études ont été faibles, et l'on voit qu'il n'a 
point eu connaissance des bons modèles classi* 

COCCIOLA (Jeis-Raptiste), mnltre de 
chapelle du chancelier de LiUinanie ( Léon Sa- 
pielia), naquit à Verecil, en Piémont, vers la 6n 
dn adilèaie aièele. Il a fait Imprimer ana Meaa» 
de sa composition, à huit voit avec basse con- 
tinue, à Venise, en 1612, in•4^ On trooTe quel- 
ques-oaa de ses m l Mel e dans le Parmm mu- 
sico bergameno, ee qal a firit araiia à ftaBaa* 
qu'il était né à Bergame. 
1 COCCIUS (MABC-AirroiiiB SaBELUCUS;, 
né * Reme en 1438, rnoortit ea 1807, à lige de 
soiksnte^ix ans. Il a écrit un poème cte Benuit 
arfiumque invenforibus, qu'on trouve ilans la 
collection de MatlluBus de Rerum inveniori' 
bus; HanboofK, 1813. SaMKcaa j parle iMBa- 
coup de la musique et des laBtniments. 

COCilE (Victok-Jf.an-Bamiste), ancien pro- 
fessear de ilûte au Conservatoire de Paris pen- 
daal la retraMe aieaMafaaée de 'Ailaa, eat aé ft 
Arras (Pas-^le.Calais) te 24 novembre 1806. Ad- 
mis au Conservatoire de Paris le 25 mai 1876, 
il étudia d'abord le violoncelle sous la direction 
de M. Taslia; paie tt ftt éM«a de Valoapaar la 
flûte et obtint le premier prix de son instrument 
au concours, en 1831. Il a publié de sa compo- 
sition des airs variés pour la flûte, des fantai- 
sies concertantes pbnr eet lastrameat et pear te- 
piano, et des (luo> po«jr les mêmes instruments, 
œuvres 3, 4, 8, 9, 10. M. Coche foi un des pre- 
mière INMstee français qui adoptèraal la Ml» de 
Boehm, i laquelle il essaya toutefois de faire 
quelque*» moflilirations exécutées par M. Biiffel 
jeune, de Paris. M. Coche appela l'attenttou des 
artistes sur le nootel last ram eat par la pablica- 
tion d'une brochore qui a poar llira Examen 
critique de la flûte ordinaire comparée à la 
flûte de Boehm; Paris, 1838, in-8*' de 30 pages, 
aveenne plaadie. Daaa la aÂna aaaée, IMbla 
soumit à l'examen de la classe des beaux-arts 
de l'Institut de Franc« la méthode qu'il avait 
composée pour l'usage de la nouvelle ûûte : elle 
IMappnwf éa, aar le rapport fiifaraUodo Birtaa, 
la M mm 1831. L'aafiai» a 4lé pvMié Mae^ 
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titre : }félh.ode pour servir à Venseiqne- 
)iinu de la nouvelle flûte inventée par Gor- 
lon,viodifiéeparBoehm et perfectionnée par 
r. Codk^êtBuffêt itme.DédBUe à M. Cke- 
rubirJ, directeur dxi Conservatoire, etc., par 
V. Coche, op. 15; Paris, 1839, gr. in ^". La 
femme de cet artiste est profesMur adjoint de 
piano ag OoiiMmtolPB de Paris. 

COCHEREAU (....), haute-contro (îp l'O- 
péra, du temps de Lalli, passait pour un habile 
chanteur. 11 était en même temps «a service du 
prince de OoatI, «t snssIgiiiK à dnnlir. H est 
mort à Paris, le 5 mai 1722. On «de sa compo- 
sition : trois livres d'Airs à chanter, imprimés 
dict Ballard, sans date, in-4* obi. 

OOCHIN (Cuann-NioaLM), desrfnaleor et 
graretir, naquit à Paris en 1715, et mourut dans 
cette fille le 29 avril 1790. On a de lui des Lettres 
gUrVOpéra; Pum, I78l,in-I2. 

COCHLÉ£ ( Jkam), artatiB CaOUmut, ta- 
quità Wendelstein, prêt de Nuremberg, d'où !ui 
vient la qualification de iVon'ctts;les ISorici, 
ancien peuple germain, ayant occupé cette partie 
de In Btvièn. On n*est pas d*accord sur la date 
de sa naissance. Il est dit dans les Nova Uttr- 
raria maris Balthici et Septenirionis (mois 
de firriar liM, page 4i) , qu'il yit le jour en 
1502; Walthcr dit que ce fut en 150S; mais le 
journaliste et Walllier sont évidemment dans 
l'erreur, car nous avons de Cochlée un livre im- 
primé en 1507. Le Docliat (doM le DucoKana), 
K« Tondant sur l'épitaphe de Cochlée qui fixe la 
date de sa mort au 10 janvier 1552, à l'ù^e de 
soixante-douze ans, dii qu'il vint au monde en 
1480; nais fl est plus protable qne ee Ait ea 
1470 . puisqu'il mourut à soiiante^dooie ans 
accomplis, dans les premiers jours de janvier 
1552. Jean Peringtkioki dit, dans ses notes sur la 
vie de Théoderie» ni dsa Ostrogotbs, par Co* 
cblée (1), que son nom allemMd dbdt Mnefc. 
Il n'indique pas la source de ce renseignement; 
mais il avait conféré la première édition pabliée 
à Ingirtstadt, en 1M4, avec m naanteril de 
Prague et on anire de Hambourg, et sans doute 
il avait trouvé dans cette collation quelque 
aotorité pour ce fait. Cochlée tut aussi appelé 
Jean Wemidttefn, du lien de sa nrissance; 
c'est sous ce nom qaPa paru la première édition 
du livre dont il sera parit' plus loin. Wallher le 
cite sous ce même nom (Musical-Lexicon, p. 173), 
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et loi donne aussi le nom allemand de Dobnek, 
Ce Cochlée, on Wendelstein, ou DobueL, apr.'» 
avoir obtenu le grade de docteur en tltéologie, 
Mt M eaiMMrieal b Woran, en mitOl passa 
en la même qualité à l'église Saint-Victor de 
Mayence, en 1530 ; puis il fut appelé à Francfort- 
sur-ie-Mein, comme doyen de l'église S«nte* 
Marie. AaUjoatato aideat de Ulber «I de la 
réforme, il poussa le fanatisme jusqu'à proposer 
à son adversaire une conférence publique, sous 
la condition que celui qui succomberait dans cette 
lotie serait brtitf HL Lnther aecepU le déA* 
mais leurs amis em p êcb èi a n t Paxécatk» de ce 
projet insensé. 

Gerber a fait deux personnages diflérents 
dn nom da i«M CadMe dans aan ancien 
Lexique des musiciens, dont unaumitété lec- 
teur de l'école de Saint-Laurent , à Nuremberg , 
tandis que l'autre aui-ait été doyen k Frandbrtf 
mais il les a réunis dans le A^onveau Lexique en 
un seul aiticle, d'après le Theatrum viromm 
enuiitione clarorum de Paul Freber. Des rensei- 
gneatents pnliéB dam la lim de oelnl-d , il ré* 
suite que Cochlée a fait ses études de philoso- 
phie et de tliéologie à Cologne, nù il se trouvait 
vers 1500, et oii ii obtint le grade de maître ès 
arts ; qoll retonma i Roremberg Ten laoo, el 
y fut fait recteur de l'école rie Saint- Laurent s 
()ue tes troubles de religion l'obligèrent h s'éloi- 
gner de cette ville en 1517» et qu'il alla en Italie ; 
quil obfint b Feirara la doelont en théologie, 
et qu'il retourna en Allemagne l'année suivante; 
qu'il vécut quelque temps dans la retraite à Nu- 
rem'jtrgi puis qu'il obtint successivement le.s 
cmonicala da Wenaa et de Majenoa; enfla qull 
alla de cette dernière ville k Franefort, oû il eut 
le décanat de Saintc-.Marie. Toujours poursuivi 
par les profjrès de la réforme, il se retira à lires- 
lau,où II M pourm d'un eanonieat, et y 
mourut le 10 Janvier I6&2, suivant de Tliouet 
Aiibfrt Lemire. ( Voi/. Ips Éloges des hommes 
savants, itrés de l'histoire de M. de Thou, 
ame daa addWana par AaL Ttfwlar, t r% 
p. 102 et suiv.). Simier ( Epitome bibliolher.v 
Conr. Gesneri ) est le seul parmi les anciens au- 
teurs qui tssse mourir Cochlée à Vienne en Au- 
triche; il a 4lé aalri par Wallhar, Uehteathal. 
Choron et Fayolle el d^autras. Glaréan nous ap- 
prend que Cochlée fut un de ses maîtres de mu- 
sique pendant qu'il était à l'université de Co- 
leilna. 

11 y a beaaoanpd*obscnrité et de confusion cliex 
divers auteurs concernant le traité ou les traités 
de musiquequi porleotle nom de Cochlée. Gesner 
est la pianllfaoanaadaaancnnqnl aoaontac^ié» 
diléaab ca Miiats «artt oHa aoua lanaM de ire»- 
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deUlein uo livre imprimé à Cologne, en i&07, 
«Nislelilrad0Xld«rdl0«iiiiieaaelliMi (Voy. 

Csesner. in Pandect., Ub. VU, Ut. 3, fol. 82, 
et Simler, Ex Gesnero in Epitom. Biblioih. 
p. à09. }.0r le titre de i'ouTrage de Coctilée im- 
piinéàOologB^«B lM7»Mt«lnM: TnOahu 
demusiex definiiione et invenfione, clavlbut, 
voclinu, eorumdem mutaliones , transposi- 
fiones et/ieUoneSt modisque, itUervalUs, tonU, 
fOébMnm kikmtttl9M,ête.,mietmreJo. Wm- 
iMttein. 

item. Eodem volumine cjusdem J. Wen' 
deMein caniuschoralis exercilHint. 
il0m.MJv9i.aeemdapanfum utdêm»' 

f.ica figurait, ubi de viensura , fiçuris nota- 
rum, pauiU 1 9ignis, proportionibiu, ligaturis, 
factu. 

iim» TtrUa pên fum tompmmaûn et 

contrapunchts diellur. A la dernière page on 
lit : Finis totius miuicx activx très in parles 
divisx. Opéra quidem atqiêeimpeiuitimpresMm 
per honestum vinm Je kamm Lande», I»- 
chjtx civitfitis Colonlensls conelvem. Àtmo In- 
camationU DomHU 1507, 6 idui juUI; io-4* 
goiiiique. On voK que te titra de MtiÊStea «• 
ftmt • M prit par Geaner à la dernière page do 
livre; mais que ce n*est pas celui que l'au* 
teur a donné à son ooTrago. Après que Coclilée 
Alt ntoniné k Roicfnlwrg, Il leMIt mm «h 
▼niB et le divisa en quatre tr^téa à l'naage des 
élèves de IVcoIe Saint-Lanrent. II le publia cn- 
«iiite en changeant le titre et le remplaçant par 
celoi-d : Teirtuherdim MMekeeJeamU Co- 
rlei (sic ) , l^'orici, artium magisM, Numeberg 
nuper confertum ; pro juventutis lauren- 
iîanx eruditione imprimis, etc. Bujus 
fetraekordl qMotuor iraeUrim, quonm gui 
llbet decem copita complectttur : 1* De 
Muskes elemmtis; V De Musica grego- 
riana ; 3^ De octo toiùs ; 4* De Mutica men- 
turàtt. On lit an veni» da deiniar lisatilal : 
Finis fefrachordi mxtsices. IS'umbergx im- 
preÉs.inofficinaexeusoria Joannis Weyssem- j 
iurger taeerdotis, anno l&ll , petit in*4* go- 
fhiqna de 30 liBaUletsnoii diUIMa. lM«Mni|ilea | 
■le musique contenus dans l'ouvrage sont gravés 
tn boit. L'épUre dédicatoire de Jean Cocliiée à 
Antoine Kran^ doetenr en droit et feépeeé de 
l'église Saint-Laurent de Muremlxrg, porte an 
lias cette souscription : Exscholis nostrls oclavo 
Calendas JutU : tumo sa^i^is l â 1 1 . Cette édition 
IM pfoniplenient ëpnliée« carden ans apièa 11 
m parut une autre intitulée Tetraehordum 
musieesJoawUsCoelei Sorici artium magistri : 
Nurrdterga editum : pro juventule lauren- 
1kmai»prtml$:delikfneelerii ftcofi^nm- 



Aurum liruncuUs. Numbergm, in of/ieina 
exevearkt frUeriet Peypiu, in-4*. Une denlèra 
édition a para k Nnranbeit, t&2ô, in-4*. A 
l'égard de l'oorrage cité par Walllier, sous ce 
titre : RwUmenla musk» et geomeUia, te 
«HlhitniMv ilTorlnteryMiab Imit emKtaefnr, 
Norimberg», 1 5 1 2, in-4*, jedoutede son eiistence, 
à moins que ce ne «oit une reproduction du Te- 
traehordum de 151 1, réuni à on traité d'élémenU 
de géométrie et nvee na anlro. Itaintii|ileei diacan 
des qoatre livieedn TetradiiardÊm ert dlvW en 
dix chapitres. 

COCLIDS (AoaiEM), musicien du seizième 
siècle, et étèrede Jeei|ain Deaprei, vivait à 
Nuremberg. On a de lui : Comprndium «iu- 
sices descriptum a6 Adriano Petit Coclio, 
discipulo JasquM de Près, te quo prxter 
emtera traetantur lux si* de wtodo nrnate 
canendi; V de régula confrapuncti ; 3» de 
compotiUone} Nuremberg, 1&&2, in-4o de 
quinae finilles dimpreaaioa. Llioleor a des- 
tiné son ouvrage à l'école de celte ville. C*eal on 
livre cdrieiix et utile pour l'histoire de l'art : on 
y trouve un chapitre qui a pour titre de Re- 
geta eonirapunett seetMdrm doetriaam Joê- 
çuinide Pratis. E. L. Gerber, UditentlMl, Ow- 
ron et FayoUe, appellent raulenr de ee livre 
CocUcxu. 

GOGQCEIIEL (Anaicif), donfnieain an 

couvent de Lisieux, naquît à Vernon , an eom* 
mencement du dix-septième siècle. II est auteur 
d'un livre intitulé Méthode universelle et 
irie-brièee et faeUepemr ^^pneête le |»tete> 
chant sans moitre; Paris, Ifl47, in-4". C'est 
une seconde édition; Je n'ai pn déoonvrir la date 
de la première. 

€aOROIIGBf(BAfftinn),eélèlN« nëdedn 
italien, né à Imola, vers le milieu du seizième 
siècle, e&t auteur d'un ouvrage intitulé de Vi- 
Uis voeis Ubri duo, in quitus iion«o/«m vocis 
de/inUlo iradUwr et erpUeatw, $ed tilim 
differenUx , instrumenta et causer apcriun- 
tur} uUkaw de voeis consertalione, prsuer- 
vaUene ae vitlerum ejne euratkme traeta- 

tus, etc.; Francrort, 1597, in-S*^ de 232 page** 
Ce traité est ce qu'on a écrit de plus complet 
sur l'organe de la voix ; mais on a (ait dans ces 
demiers temps quelques découvertes qui ont 
avancé l'éLit des connaissances sur cet organe. 

COCDÈS (M°"), née LECH ANTRE, pro- 
fesseur de musique à Paris, (ut élève de Désor- 
mery pour te piano, et de Rodolphe pour Hier* 
moaie. Ona publié soos son nom des Lettres sur 
la musique^ avec des exemples gravés; Paris, 
Ik>8sang9, 1806, quatre-vingt-quatre page-s io-â\ 
Uditentbal écrit te non de l'anteur C«far. 



Digitized by Gopgle 



tao GOEoes 

LVnmage est ûMai en quatre lettres, dont la 

prenlî^rp ps( une introduction gf'nérale, la 
deuxièiue traite des prioupes de la musique, la 
IniiltaM des «ceordsqui liBruient tlianiiMiie, et 
ta qoilrièineb de ta néttiode à suivre du» 1^ 
Mignemenl. 

GOFERATI (Mattbicii), ecclésiastique et 
maître de plain-cliaiit à Florence, naquit «tans 
eette ville et y publia il Cantore addoflrinalo , 
oregole del confo rom/c . Firenzc, IC8?. On a 
fait plusieurs i.>diliua8 de ce livre} ia troisième, 
qui eH ta OMilleare, est de ta même TiHe; 1708, 
tt^t^m Va extntt du même ouvrage! a clé publié 
«ous ce titre : Scofare addotfrinnfo nelier re- 
gole più necessarie a supersi del canlo fernio / 
taFireue, 1785, in-S* de 48 pige*. Cofeniti 
Mt Misai éditeur du recueil qui a pour titre: 
Hanuale degli invUatori co' suoi salmi da 
catUarsl nelV ore canoniche per ciascuna 
fmtm « feria per tut^ T ONIM»; ta Firme , 
1A9I, IM* de 196 pages. EnRn on a de Coferati 
un recueil de cantiques intitulé Corona di sacre 
canzoni o Iode spirituali di ptù divotiaulori, 
eon l'aggtuntûdMfhnariê in muiiea, per 
mdemepiù fmeHê U confo; Flreme, 107&, 

in-I2. 

COGAA ( PuiUi>i>£) , claveciniste, né à Don- 
ctsiw «I 17&7. s'éiablit à Londres, oè il • 
pnbUi huit œuvres pour le piano, parmi lesquels 
on remarque : 1° Six sonates pour le piano, 
avec acc. de violon, auvre V ; Londres, 1788. 
— 2* Cmeerio favori paurlê piano, avec ace. 
da deux violons, alto, basse, deux flûtes cl 
deux cors, nji. t, ; i^on-lres, 1792. — S» ÎS'ewLes' 
sons (or (he karpsichord, op. 8 ; ibid. 

Q0G61NS (Joseni), professeur de piano, 
né en Anulderrc vers 1780, a élt^ t'U^ve et en- 
•nllo remplaçant du docteur Calcotl. Il est auteur 
d'un bon uuvragp éléuieulaire pour le piano, in- 
tflulé (Kê Muikal ÀuUlani, eontahOnff ail 
that is iralff Utefiil to thetheory and j.rac- 
tice of the piano forte; Londres, etc., 1815. Il 
a au&)>i publié un diverli&âeiueol pour te piano, 
sur un thème de SIeibdt» et une liintnisie pènr 
' Je méroe instrument. 

COIIE3I (HtMii) . professeur d'harmonie et 
compositeur, est né à Amsterdam en 1808, de|>a- 
Nuto aisés qui se ffxifentàParisea 1811. Après 
avoir appris la musique dans son entance, M. Co- 
hen reçut des leçons d'harmonie de Reicha, ap- 
prit l'art du chant sous U direction de L^ys, et 
piM tanldei>«D«crlni(dn f8M à 1880). Les pra^ 
mières compositions publiées par cet artiste con- 
sistent en quelques morceaux de piano, dont six 
fugues, des romances et des nocturnes. En 1832 1 
tt s'est lendn à Saptas, il y cil nsttf jusqu'en i 
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1884, essayant de^ taire eonnaltn per deaea- 

vrnges dramatique.*, mais n'ayant pu parvenir 
à faire représenter qu'un seul opéra intitulé 
l'Jmpegnatrice aopetittbéitredela Fenice. De 
relonri Paris, M. Oohen ypaUtadesnesanese 
et chanta dans les concerts avec quelque succès. 
En 1838 il retourna à Naples pour tenter de nou- 
veaux efforts dans la compoaittan dramatiquei mais 
il ne fui pas plulheurenx qu^ pnnder voysge. 
Il avait écrit pour le théâtre Nuoro nn opéra 
boude Intitulé ilm^uo ai marilati: mais la po- 
lice tliéAtrale en empêcha la représentation. Dé- 
couragé per ces ennuie, U vevini k Parta m 
1839, et s'y livra à l'cn-^elRnement du chant et de 
Tharmonie. En 1847 il a fait exécuter dans la 
salle du Conservatoire Marguerite et Faust, 
poème lyrique en deux perties, qui |U bien ee- 
cueilli et auquel les journaux de musique ont ac- 
cordé des éloges. En 18&1 M. Cohen a fait exé- 
cuter à ta nonvelta soeiélé pMihannoniqne de 
Londres, dont BerHoe dlrigeelt INmShestra, lê 
}folne, antre j>oén»e lyrique qui Tôt aus.^l ap- 
plaudi. Postérieurement il a été nommé direc- 
teur de la suoeun^ du Oonserretoire de Parta, 
à Lille : mais,8yailt veuhs'affrancliir de la domi- 
nation d'une commission administrative attachée 
à cet établissement, il ne put s'entendre avec elle 
pour ses altribnlions dedireelenr et relonnMià 
Paris. On a de cet artiste un Traité d'harmo- 
nie pratique et un recueil de dix-huit solfé- 
ges progressifs à trois et quatre voix (Paris, 
S. RlchauU). gr. in-4°, qui décèlent un nuisi- 
cicn instruit et un homme de goOt. 

Les journaux de l'Italie et la Cozr'tf fjrjierale 
j de musique de Leipsick ont mentionné divers 
I opéras donnés par un eoroposileiir nommé Coe» 
I on Cofcen (Henri ) , particulièrement gli /ntreceé 
anwrosi, représenté à Naples en I8i0, et Anto» 
! nio Foscari, joué avec succès à ikilogne et à 
I Turin en 1842, puis è Naples, dans rannée sut- 
vante : d'après les renseignements qui m'ont éli^ 
fournis par l'artiste qui est l'ohjet «le cette no- 
: tice, il n'y a pas d'identité entre lui et >on ho- 
' mbnyme. 

COHEN (Jules), pianiste et compositeur, est 
né à Marseille ( Bouches-dti RI l'^ne ) le 1 no- 
vembre 1830. Dès son enfance il montra pour la 
musique un goAl passionné qui s^soerot evee les 
années et fut un obstade invincible aux études 
de collt^pe que ses parents voulurent lui faire re- 
commencer à plusieurs reprises, et toujours sans 
sueeès.M. Oohen était Igé de setae eue qnand se 
famille, riche et considérée dans le monde flnan- 
cier, vint se fixer à Paris. Sur la recommandation 
d*ilalévy, il fut admis au Conservatoire , où le 
premkr prix deaoU^sIvl MdéeanéMi 1S47. 
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l>eveiio élève de Zimmerinen pour le piano , il 
passa, après la reirafte de ee maître, sens la di> 

rectiun de M. Marmontel, et olitint le premier 
prix (It; ( t t instrument au concours de 1850. >'é 
pour l'art qu'il cultivait avec amour, il se distia- 
gpaitdans tontes les études qui s'y rapportent. 
(Taittfnsi qu'il obtint le premier prix d*oi^e, 
comme ('lève (le M. Henoist, en 1852, et qu'ins- 
truit par Halévy daas l'art du cootrepoiot et de 
la fugue, le second prix d« cette fkôilté loi Ait 
décerné en 1853, et qu'il obtint le premier dans 
l'aniK'-t; suivante. F",n 1855 M. Cohen se fit inscrire 
parmi les candidats du concours de compositioo 
de riutitat de France. On sait qm le premier 
pris de ce concours donne à celui dont le travail 
est couronne la po'^itifjn de pensionnaire du gou- 
veroemeut pour séjourner a Rome et voyager 
pendant qoatre ans. Sur Im obserraticas de sob 
maître M. Halévy, M. Colien, indépendant par la 
fortune de sa famille, eut la générosité de se retirer 
du concours; mais il obtint dans le même temps 
b compensalkm de ce sacriOee par sa nomina» 
tiaodeprafeaieur d'une classe destinée particuliè- 
rement aux pensionnaires, itour l'élude du rvpcr- 
loire des opéras. M. Colieo s'est fait cunnalti c par 
un grand nombre de morecanx de piano qui se 
distinguent par l'élégince du style, par la grâce et 
la ^aI if té des idées, par un sentiment lin de l'iiar- ! 
muuie, par le brillant et la nouveauté de» traits. 
Parmi ces compositions, on compte 30 romances 
sans paroles, des cliansons de genre, de grandes 
mazourke», des noclnrncs, ( l(^gifs, pièces de ca- 
ractère et 12 grandes études. U a écrit aussi pour 
fkamumiim seul ou combiné avee divers tas* 
trumeots, entre entres c études expressives, des 
fantaisies, 12 préludes, et des trios pour harmo- 
nium, piano et violon. Ses ouvrages pour le ciiant 
consistent en 10 romances, ciMBurs sans accom- 
pagnement, beaucoup de mosique religieuse, 
exécutée dans la plupart des l'•^li^cslle Paris, telle 
que: 0 salutaris, Ave Regina calorunif Ave 
verum, Agnus Dei, PleJesu, Messe des morts 
pour voix d'hommes, une messe liébralque chan- 
tée dans le temple do la rue de Nazareth poorle 
mariage de la sœur de l'auteur , etc. Au nombre 
de'ses munes peur l'orchestre on remarque deux 
symplMmias, une ouverture en fa ; une idem en 
ré, une autre en 50.', des cantates et des chœurs. 
La plupart de ces ouvrages ont été exécutés dans 
les coaeerts dirigés par M. Pasdeloop à la saHe 
Sers et dans les exordoes du Conservatoire, 
i'our le lliéâlrc, M. Cohen a écrit les chœurs 
dU^Aa^ie, exécutés au Thé&tre-Français, et trois 
epéne<omiques qui n*ont pas encore été repré- 
sentés an moment où cette notice est écrite (1860). 
GOIGK (JSAH), OU L£ COQ, qoe quelques 
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biographes font anglais, et d'autres hollandais, vé- 
ent vente miUea da saiiième slèele, et se dis- 

Uogua par des compositions scientifiques. On 
trouve plusieurs de ses motets et de ses chansons 
dans les recueils publiés à cette époque, par*, 
tfeollènment dans eafari qui parut à ABvem, en 
1 545, chez Tilman Susato. Une etwasUR eontOMe 
dans ce recueil est surtout remarquable par sa 
forme : elle est à cinq voix. Deux d entre elles 
ftntoneaiioo par «enveeMot rétrograde, et lee 
trois autres aecompapnt daM le stfle dm eon- 
trepoint fugué. 

GOIGNËTIHOBACE), compositeur, naquit 
k Lyon en 173«, ei meoral ft Pnifa le 29 aoèt 
1821. 11 avait éé dPabord dessinateur d'une fa- 
brique d'étoffes, puis marchand brodeur. Plus 
tard ses aflaires se dérangèrent, et il se rendit à 
Paris, eè II M saprofigaaieB de b nnaique, qall 
avait apprise dans sa jeunesse. Il a écrit pour 
Pijgmalion, raonodrame de Jean-Jacques Rous- 
seau , uue musique qui a été pendant plusieurs 
années In seule qu'on eséentti pour celle pièce* 
au TliéAlre-Français. Ce fut en 1770 que le 
philosophe de Genève, ayant fait un voyagea 
Lyon, lui proposa d écrire la musique de Pygma- 
Um, eprès eveir entendu quelques nereeenx 
du Xédeein de l'amour, de Cotgnet. Deux 
morceaux seulement de la musique de Pijgma- 
Uon avaient été composes par Jean-Jacques 
BoBsseau. Oe (tarent les seuls que Baudron ( voy. 
œ nom ) conserva quand il refit cet ouvrage. On 

opuscule de Ci)iiîtiel, intitulé J. J. RouSSeoU 

à Lyon, a élu public après sa mort dans le 
recueil des MUMige» de M. Ptfrieand, MUtoHié- 

Caire de la ville de Lyon, lequel a pour titre 
Lyon vu de Fourvièrcs ; Lyon, 1833, 1 vol. 
in-S**, sans nom d'auteur. Coigoet donne à eu- 
tendre dans cet écrit que i.'J. Reaseeeu s'élaJI 
attribué l'honneur d'avoir fait sa musique ; ce 
qui est inexact, quoi qu'en aient dit les détrao* 
leurs de Jean-Jacques. 

IXIKREN ( JuAN-Fnaiiçois-lUnnÉtDiT } , 
dont le nom est orthograpliié KocsEn sur ses ou. 
vrages et dans les catalogues, est né à l'aiis, le 
14 janvier 1802. Admis au Conservatoire de cette 
villo en 1818, fl y devint élève de Deleambre pour 
le iMBSon, et ses progrès furent si rapides sur cet 
instrument que le premier prix lui fut décerné 
au concours en 1820. Après avoir été longtemps 
•itaeiié fcPercheiliedaThélIre'llalleB comme 
premier basson, pda k ropéra, et enfin à laSo* 
ciété des concerts du Conservatoire, M. Cokken 
a été nommé professeur de basson de cette école, 
le 35 mal tSi% aprèe la mort deWillenl-Bordo» 
goi. Il a publié enviroif quarunle ceuvicede 
lantiisisB. mélanams et variationa nenr ann inn* 
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tnimf^iit, sur des thèroe-s d^opéras français et ita- 
liens, à Paru, diez Ricbaolt, Cotelie, Cotombier 
«I SdNNMBba^. 

COL (Simon), raénMtrel de It miMiqm de 
Cliarips V, roi (le France, suivant une ordoU' 
nonce de Vostel de ce prince, datée de 1364, 
iouait de la trompette, il paraît que son talent 
mr cet iostromeot était reoMfqaaUe, car Gull- 
Jauma de tfachaatt ditda hif, daiiBiiiiabanada : 

Ue Simon Col ojtt le doult lafemrt 
A «» Staoo <falie en ttOHpnr 

COLANDBR (Airreim), organiste de 
félecleur de Saxe, dans la première moitié du 
dix-aeptième siècle, élodia d'abord le droit à 
AialferaNé de Leipilck, et Ait orimMa daoa 
cette Tille. Il quitta cette place en 1002, pour 
se rendre à Dreiwie , où îl mourut en 1643. 
Gerber cite des moteta à quatre vola de sa 
<wapaelUan, mab aana Mreeouallre la Hen ni 
. la date de Pimpresaion. 

COLASSE ( Pascal), l'un des maîtres de la 
moaiqne de la ciiarobre de Louis XIV. Suitant 
l'AMri turtamuat^ de la Borde, le INdlaii' 
noire de Ladvocatet les Anrcdotes dramati- 
■gueSf ce musicien était né à Paris, eu 1639. D'après 
4a DicUonnoire kUtorique de» mmicien» de 
Ohono et FliTolla, et lalNefloiiiurira étamaU' 

([ue, il serait né dans la même ville, en 163() ; 
mais son acte de mariage avec la lîUe de Jean 
Bérin, dessinatettr du catHoet du roi, liiit à Faiia, 
àla paroinadaSalal-GaraMta rAntarrota, la 7 
iiovembre 1689, praonra qo^l était nis de « dérunt 
Antoine Colaase, bourgeois de Reims, et d'Anne 
Martin. » Il est dit dans cet acte que Cotasse 
•était alor* âgé d'enriroa trenU oopt au, eeq>l 
ferait supposer qoll était né en 16&2 ; mais il est 
Ttaisemblable que, defenant l'époux d'une jeuue 
fille de dix-boit ans. Il anim voulu se r^eonir, 
«I sa aen déni t i ai l a lapt tm, a« ttai da 
qnarante-near ou cinquante qu'il avait réelle- 
■ineot. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il entra 
A Véifim da Saiot-Paol, oonme enfant de cbœur, 
qu'il y fit na partie da ses éludes, et qall les 
■acbcTa an eoWégiR de NaTarre, où il avait obtenu 
une bourse. Après que Colaaae (utaorti du ooU^, 
LnlU, ayant enteoda parler da saa talaata nala- 
riiê pour la musique, le prit dm lui comme 
élève, le fit travailler à remplir les parties de 
•chœurs et d'orcbestre de ses opéras, dont il n'é- 
crffalt que la ehant «t la basaa. et W donna 
l'emploi de batteur de mesure à l'Opéra, à la 
place de Lalouette , qu'il venait de congédier 
( en 1677 ). Au mois de mai 168S, il obtint pour 
lui une des quatre plaoaadanaltradalaiMMique 
-éè la chapalla dn rai. U 2 JaHlet IW, le ral ae- 



oorda à Cotasse la cliarge de maître de la musique 
desacliambre, vacante parla mort de Lambert. 
Vers le même temps, il obtint le privilège de l'éta- 
blissenMMta Opéra à Uda, at an It rentra- 
prise à ses dépens; mais un incendie renveran 
ses projets de fortune. Louis XiV, qui aimait la 
musique, d'ailleurs aasex plate, de Colaaae, Ini fit 
cadein da dimyin lims ponr rindaaniier de 
ses pertf»;, et lui conserva sa place de maître de 
la musique de la cliambre, bien qu'il eût cesse 
dte remplir les fonctions pendant plusieurs 
années. Oolaaaa ne snt pas praiter da aan'lNM- 
lieur, car il se mit en téte de chercher la pierre 
philosopbale, et il ruina sa bourse et sa santé. 
Le peu de snceès de «on opéra da PoUxène et 
Pprhut acbeva de lui déranger l'esprit, at'Il 
mourut à Versailles dans un état dimbécillité, 
au moisde décembre 1709, âgé d'environ soixante» 
dix ans. L'année précédente fl anM élé Cinsé de 
renoncer k sa charge de maltra da la mnlqnadn 
la cliapelle du roi. LuIH avait gardé près de lui 
son élève Juaqu'à sa mort (en 1687 ), et loi avait 
assuré par son feataoMnt an logement et cent 
pistoles de pension; mais Cotasse ayant quitté 
les enfants de Luili, auquel leur père avait voulu 
rattaclier, ils plaidèreot contre lui , et il perdit 
sa pandon et aon lofement Ce qnU ne perdit 
pas, c'était une collection assez considérable 
d'airs de Lulli, que lui seul possédait. Il arrivait 
souvent que ce compositeur cél^e écrivait un 
air pour nn da aea opéras, puis, n'en étant pia 
aaHsTait, en composait on autre. Il donnait 
ensuite celui qu'il rejetait à Colaase, en lui disant 
de le brûler, ce que celui-ci se gardait bien do 
fidra; ploi tani il ntiliaa tons ces moreaaov 
dana ses onviaBea. Ces lafdns lui furent souvent 
reprochés par des contemporains, et quelquefois 
il les avouait. On cite à ce aujet l'anecdote aui- 
vanla. Un Jour Colaaae ae prit de qoerdle avne 
un acteur de l'Op^, et la dispute se termina 
par un combat à coups de poings dans lequel le 
compositeur eut ses habits déchirés. Un de ses 
smis, le voyant en cet état, loi dit t « Oonuna le 
voilà Caitl — Comme quelqu'un qui revient du 
pillage, > répondit la Rocliois, célèbre actrice 
de ce temps. Malgré les emprunts faits à JLulli 
par Colaaae^ sa musique ne fut janulsen tevanr 
auprès du public comme elle IVtait à la eanrj 
on la trouvait faillie, languissante, et dépourvue 
d'expreasion dramatique. A l'exception de son 
opéra des iVoeet de Thétgi ot Pélée, sneon de 
ses ouvrages n'eut un succès véritable. Son 
Achille, dont les paroles étaient de Campis* 
trori, donna lieu à cette épigramme : 

BnUe CaaipUtroQ et Calaue 
Oraatf «ast aiéamt an ranMiM^ 
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Sur ce que l'opén m*ê pas on Mrtl 
lie Mn manfils raecé» ddI ne le erfllt ceoftMe : 

I. iin dil que U isQsIque est pliie et tiiKerabie. 
L'aiiin-, que U coniluiU cl les vers sont ariicui ; 
Et le grand Apollon, tonjoun Juge équitable» 
Troafe qn'iU ont rataon toaa deux. 

Outre un grand nombre de motets, de can- 
Utill«s et de cantates compoeéi pour la chapelle 
et Ift chHÉbn iê Mt HT, Ootatse t écrit 
lei «ifiagM nffinli s 1* AÂiOe et PoUxène, 
1087 , aTec quelques morceaux de Lolli. — 
2" Thétus et Pélée, I6S9. — Énée et La- 
vM», 1690. - 4* iùM, I6»l. — ft* Le 
hàUêtd» VUUimtve-^aliU-eeorges, mi. — 
6" Les SalsoTis, 1693, avec Louis Luili. — 
7" Jason, ou la Toison d'or, janvier 169G. — 
8* La Naimmeê de Vému, mal 16M. — 
VCoMn/tf, 1700. — 10» Pollxèneet Pyrrhus. 
Tons ces ouvrages ont étt' représentés à l'Aca- 
démie royale de musique. On trouve à la biUio. 
tbèqoe do PAtmiuiI, i Parla, la partWon ori- 
gtnale â'Àmo^tti, poalonle de Colasse, datée 
de 1689. Col ouvrape n'a pas ét»^ représenté. 
Colasse a écrit aussi l'Amour et l'Hymen, diver- 
U m aient oompoaé d'on prologue «1 de hait 
•oteea, exécuté au mariage du prince de Conti, 
dans llidtel de Conti, et la musique d'un des 
ballets des jésaites, qu'on trouve dans un volume 
de la colieeliai PliUldor à U bfUiotliètine du 
Cionservatuire de musique de Paris. 

COLBRAN (ISABELL4-AKCiX4}, première 
femme du célèbre compositeur Roasîni, naquit à 
Madrid le 3 «nier 178&. ElleéUil fille de Gianni 
Colbran, musicien de la chapelle et de la chambre 
du roi d'Espagne. A l'âge de six ans, elle reçut les 
premières leçons de musique de François Pareja , 
coniINMlleuret premier vioknceillste de Madrid. 
Trois ans après, elle passa sous la direction de 
Marinelli , dont elle reçut les conseils jusqu'à ce 
que Crescentini, ayaat en occaaiaB de Pen- 
teadre, voulut ae ciîuier de le former dans l'art 
du chant. Lorsqu'il crut que le moment était 
venu de la produire eu public, il lui prédit les 
succès qu'elle devait y obtenir, et ne M trompa 
point. De 1806 à 1815, mademoiselle Colbran a 
joui de la réputation méritée d'une des plus 
liabiles caoïatrioes de l'Europe. En 1809 elle 
était k Milan en i|na|{té de prima doima aerla ; 
l'année suivante elle chanta au thé&tre de la 
Fenice, à Venise. Elle alla ensuite à Rome, et 
enfia à ?Iaples, où elle a ctianté sur le tliédtre 
de Satni-Chartei, jusqu'en ifiUl. Se vel& t'é- 
tait conservée ptnoot juste jusqu'en 1815; mais, 
passé cette époque, M"* Colbran commença à 
clîanter tantôt au-dessus, tantôt au-dessous du 
ton, et queiqueftob il bns qne les oieHtea dei 
pauvres MapoUtolM éWflnt soumises k de ra- 



des épreuves. Toutefois ils n'osaient témoigner 
kus mécooteoleroent, car la cantatrice, qui était 
Men ivee le d ire cl enr Barbaja, leur était imposée 
par b ooor. Leur silence seul les vengeait de ce 
despotisme. Enfin Isabelle Colbran ajant épou'^é 
Rossini à Castenaso, près de Bologne, le 15 mars 
1822, partit pour ITlemie, dienta i Londiee en- 
1813, et quitta le théâtre peu de temps eprts. 
Depuis lors elle cessa de se Taire entendre en pu- 
blic. En 1824 elle a fait un voyage en Angle- 
terre ovee ton meri, pute elle e réaidé k Me 
et k Bologne. Elle a composé quatre recuellede 
Canzoni, dont un est dédié à la reine d'Espagne, 
un à l'impératrice de Russie, le troisième à Cres- 
centioi, et le denilar eo prince Engkne Been- 
harnais. Cette canUtrioe eéUlireeit morte k Bo- 
logne, le 7 ortohre 1845. 

COLEIRE (RicBARo), ecclésiastique an- 
glais, vivait dans la première moitié éa dix'lrai- 
tième siècle. Il fut d'abord vicaire ii Istewortb et 
ensuite ministre à Richmond. On a de lui : On 
ereciing an Organ at Isleworth, a sermon 
on Ptalm 150 ( Sur l'éreelloB ta orgue k la- 
leworth : sermon inr le paanmo f M) s Londroe, 
1738, in-4V 

COLEMAN (Cbablbs), docteur en mu- 
sique, fut d'elMHd attadié k le mnriqne pertico» 
lière de Charles I^r, et epcès la révolution an- 
glaise enseigna la musique à Londres, il fut le 
premier qui conçut le projet de mettre en mu- 
sique nn hitermède engleit, k nmitatien dea 
Italiens. Un poète, nommé William DavenanI, 
nt les paroles, et le docteur Coleman, conjoin- 
tement avec Henri Lavres, capitaine Cook et 
Goorgm Hndaen, écrivit la musique. Cet inter- 
mède, dont on n'a pas retenu le titre, fut 
représenté à MutUnd-houset pendant l'usur- 
pation* 

COLER ( Yaumiir ), en ROBLER, eom- 

positeur, né k Erfurt vers 15S0, fut cantor à 
Sondershausen. On connaît les ouvrages suivants 
de sa composition : 1° Trois messes et trois 
jrapRi|fleal;Mrt, isoo — S* Caatianmm so- 
crarum , qux vulgo motctlx appellantur 4-S 
et pluribus vocibus concinnatarum , lH)ri t 
et 2; Ursereo, 1604, in*4*. Il est bien extreor- 
dinaire qa^aBe imprimerie de muriqne oit eslaté 
au commencement du dix-septième siècle dans 
un viiid^c de la Suis-<e, près du pont du Diable, 
au sein d'uue étroite vallée du Saint-Gothard. 
lA M tnwve nn liospieedecepueiBs, avec une 
belle église : il y a quelque apparence que Coler 
s'y était retiré, qu'il y écrivit ses deux livres de 
motets, et que les moines Tirent la dé|iense de 
leor impnnion. — S* Itèma Lmttge IMUche- 
«ml artigê HUradm, Tmae nmf Goyttontoi 
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a iff allerley Saitenspiel ; létia, 1605, 'tarA". 

COLER (Martin) ou K0LEB« conpociteur, 
né i DaDtzig vers 1620, mena va» errante, 
non-seulement dans sa jeunesM*, mais même 
lorsqu'il fut devenu vieux. En lb6t itetait A Uam- 
iKNifg, qu*a quitU pour altor, en 166», oeenper la 
place de maître de cliapelle à Brunswick. Deux 
ans après il élail ati service du margrave de 
Bayreutli; maison lui donna son congé en 1670, 
«t il obdot 00 «nploi dans le HotoMn. On 
ignore combien de temps il resta dans cette 
situation, mais on le retrouve dans sa vieil- 
lesse à ilambourg , où il est mort en 1704. On 
0 de 8« ccmpodtioo t l* Mdtodienm JIMew 
Passions-Àiuiachten; Usmhmn^, ifi'iS, in-s". 
Henri Pape a écrit la plus grande partie des 
mélodie» de ce recoeil. — 2" Die HodœitUche 
Ehrenfttdieldem Ht%.ton ffardenberg suZeU 
finfjfzûndet und ueberschickt von Martino 
Colero au$ Damig, etc.} Hambourg, 166I , 
io-rol. ~ s* SulamiMtê S9ilm'M9mmUe, 
dos ist ein stimmiger FrmdmkaU eOkher 
geistUcher Psalmen ; Hambourg, I6fi2 , in-fol. 

GOLET(HirPOLm-RAiiioi(o ), professeur de 
eotttKpofait ta Oonserratoire de ntrit, naquit 
le 5 novembre 1808, à Uzèa (Gard ), suivant 
les registres du secrétariat du Conservatoire , ou 
à Nîmes (Gard), le 6 novembre 1&09, d'après 
eem dn aaet«ariat de rinatltaL 11 élitt Igft de 
▼ingt ans lorsqu'il entra an Cooserratdre de 
Paris, le 28 juin 1828, pour y apprendre Tbar- 
nMHiie;pols il suivit le cours de contrepoint 
deSiiciMjMqnft b tn d'odobra im Dana 
rannée ndrante il concourut à Tlnstitut pour 
le grand prix de composition ; mais il n'obtint 
qu'un des seconds , et ne voulut plus courir les 
cliiBOM dn eoneenn daot Isa années foivanlaa. 
Fan detamps après II se maria. Sa Temme, 
dont la beauté était remarquable , débuta dans 
la carrière des lettres par des recueils de 
potfriaa t plna lard M. Oooaia loi donna ém 
leçons de pliilosopliic. Par l'influence de l'il- 
lustre philosoplie, devenu ministre de Tiustruc- 
tion publique, Colet obtint sa nomioation de 
pinftnaeur d'harmonie et de eentrepolot an Con- 
servatoire, le 5 novembre 1839. L'esprit rempli 
d'idées fausses sur l'art qu'il était ciiargé d'en- 
seigper dans la prendère école do royaume, 
an frand déplaWr de dierablnl, GoM aiaften. 
trppris la lâchR d»^ faire revivre le système de 
l'unité de defs, proposé longtemps auparavant 
par l*àbbé de b Gassagne : il y eut à ee sujet 
de itm diacnisiona dont la GtoMê mukale 
fie Paris a entretenu «ses lecteurs. Colet était 
encore sous l'empire de ces idées lorsqu'il pu* 
bUa, «n IMO, on gros Ifvcttatitnlé: te ta- 



harmoiUe mmicale , ou Cours complet de 
compotitUm ihéortqitê «{ pratique; Paris, 
Metssoiiiaffel fleapi, l vol. in-fol. de 314 pages. 
Cet ouvrage est assez mal écrit et la matière y 
est traitée d'une manière diffuse et avec peu 
dVNdre. Conune la plupart deadlèvea de Releha 
qui ont écrit des traités d^hannonie ou de com- 
position , Colet se donne beaucoup de peine 
pour éviter d'aller au but par la ligne droite. Il 
a pnUiéanaii on tiaitéd*aeconipagnenMnt pn- 
tique sous le titre de Partimenli, ou Traité 
spécial dédié aux pianistes ; Paris , Clialliot , 
un vol. gr. in-4" ; fit les JJarmonies du Conser- 
vatùire, ouvrage qu'en peut appeler t» am^ 
trepointisle moderne • ibid., un vol. gr. in-4*. 
En 184 1 il a fait jouer de sa composition PJU' 
gcnue, opéra-comique en un acte, qui n'a paa 
réussi. 11 est mort à Parla le 11 afril 18SI. ' 

COLETTI ( A^JCU^Tl^-BoîVAVEl>rronE ) , com- 
positeur et académicien pliilbarmonique, né a 
Liicqiies, Téent à Venise vers leeemmencement 
do dix-liuitièmc siède. Le 9 novembre 1714 
il fut nommé troisième organiste <le la cliapelle 
ducale de Saint-Marc, dans cette ville, pour jouer 
le petit orgue decton ou Of^OMotto, «t la 
2i mal 1736 fl obtint la place d'organiste dn 
premier orgue, en rcmplac^mputilf Lotti, devenu 
maître de la cliapelle. 11 mourut eu 17^2 et eut 
pour sncceweor fiertoni. 0 a Ml fepréaorter 
dans cette vilie dcos opéras , Paride e Ida, 
1706, et TftgefUa, dans la môme année, lia 
publié aussi : Armonici Tributi o XII caïUate 
CMceaote eevaiftalo; Lacques, 1709. 

GOLBTTI (PniuPK), basso cantante dis- 
tingué, est né à Rome en 181 1. M. Busti, profes- 
seur de cliant au collège royal de musique de 
Naples, a dirigé one partie de aea étndet. En 
1834 Colelti débuta au théâtre du Fonda dans 
il Turco in Italia, où chantaient la Ungher et 
Caselli; puis il chanta au théâtre Saint-Cliarles 
dans la SIraulera et dans le Moeè. Depnla oe 
temps il a brille sur les théâtres principaux de 
lllalie. k Gènes, Rome, Milan, Turin, Padoue, 
Naples, Bergame, Bologne, et dana ks oMupa* 
gniee italieanea de Londree, Uabonne, Tienne, 
etc. De tous les chanteurs que l'auteur de cette 
Biographie a entendus en Italie depuis 1841, Co- 
lelti est un des plus remarquables. 

GOU (AOToma), piéir» attaché à la aaihé- 
drale de Correggio , est né dans cette Tille vert 
17M. Il est auteur d'un ouvrage qai • poui^ 
tHra : Vtta H ÈetOfathÀMleU da Correggio', 
ugmtta duSt «taieo dWle opère del mêie- 
simo; Milan, Ricordi, 18S4 , 1 vol. in-8*. 

GOLIN (PiEAitE-GiLBaaT), enlatin Cototusou 
CoUnmus, fut compositeur «I pnnder e hi peia in 
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ié la cfaâpdie des enfants de France, sou» le 
règne de François 1". On lut avait donné le »o- 
briqael de CkamauU. 11 entra dana la chapelle 
«n IMSf «laenlinea IftSe, raivaal on compte 
iMiMHerit 4e It luison des enfants de Fiance, 
qui commence en 1526, et finit en 1&36. ( Vofj. 
la Revue muMieale, 6* «oo., p. 242.) Lea autres 
draMulaeceede Ift fie de Colin MNillBPoréM. Oû 
A publié MUS son nom, b Lyon, on recueil de 
messes inlitnlé Ubcr ocio Missarum, cum 
modulu$eu motettu et parthentds canticù in 
Undem B. F. Mwtlm; f Ml * to-fol. Sh de cet 
ineMes sont à quatre voix, la septième à cinq, et 
la dernière à six. Jacques Moderne, imprimeur 
à L)on, en a donné en i&52 une deuxième 
édilkm, in^., k liqBèllefl «Joint «ne neiae de 
requiem de Rirhafort. On trooTe aui^;;! dans 
cette édition des motets et un Magni/ical. Le 
troisième Uvre.des oicsses de Colin a été imprimé 
è Veniie ebei Anieliie GirdMie, en 1M4, eons 
ce titre : Liber teriius MUsx sexad roces qua- 
iwor, D. Pétri CoUni , noriter impressx ac 
diUgenUÊBim* recognitx, in-4° obi. On voit 
qiie ciMt une réimprewion. Lm tHrea de eet 
messes sont ; l " Jlpgnum mttndi. — 5' ^r^* 
gUniota. — 3° Beatus vkr. — 4° Tant plus 
91M Ne». — S* Emundemui, — d* €MfiM 
rutirgau. Il y • nie denième ddWon de ces 
■eiaes, publie k Yeaise en 1S47 ; on p!ut<^t il 
ert miienMaMe qnll n> a eu qu'un change- 
OMilde Arontiapioe; mais la réelilé d'âne antre 
édWon donnée par Claude Memlo ne peut être 
miae en doute, car elle a été revue et publiée 
fiar lui &OUS ce titre : Uber terihu Mmarum 
4 VMiHR O. Mri C&UlU, rêcognihu ftarCUmdlô 
Corrcggio, oc eodem noviter imprei.j Vmi^^e, 
l ir.7, in-4°. On connaît aii«si de Pierre GiU>ei1 
Ck>ltn zMùsa quatuor vocibuSf adHnUationem 
moduU OonBtemini eemdUet, thm j^imwm 
¥k lucem édita, auctore D. Petro Cotthi, 
pueris si/mphoniaeis rcclesir yEduensis prX' 
feclo. i'arisiis, ex typographia Nieolai Du- 
cfcemte, di0 « muiuli^itU 1 U6 , in«fDl. mox . On 

VeH par te titre de cet ouvrage que Colin f'tail 
devenu maître de^ enfants de clneur de la ca- 
thédrale d'Aoton après sa sortie de la chapelle 
dn rui ; Mt»$a qmtuor voeibtu,ad imUeMùiiem 
modbM In me transienmt condifa ; Auctore 
B. Petro CiOèm» etc.iibid. i2 julii ibbG, ia- 
M. max. On trowe aoaal les nmses de Oelii 
Surgens Jau, Confitemini , et /n me f ium ie 
rvn( , dans le recueil qui a pour titre Missarrtm 
musicaUum Uber primuSfexdivenis ilsdemque 
pertOtttmta tnetorlèvsf PeirUttt , ex typogra- 

pkia tiicolai du chemin , 1568,in-rol. Le qua> 
trièÊOê litre de BioteU à qnaln foU poUié à 
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Lyon par Jacques Moderne , en 1539 1 en eon« 
tient deux de Colin. On en trouve aussi dans 
le cinquième livre à cinq et à aix voix, 
publié par le mène éditeur» en IMS; ente 
le Xll' livre , contenant XXXCKantone nou- 
velles à quatre parties, publié à Paris par 
Pierre Attaiognaot, en 1&43, en renferme une de 
OoHn. L'abbé Belni dit* dans ses Méoioires sur 
la vie et les ouvrages de Pierluigi de Paleitrini 
( t. r**, n. 276 ) qu'il existe des noesses manus» 
crites de Colin , sur d'anciennes cliansoas fran- 
çeiaes, deas les ardilTes de It chspdk poott- 
ficale. 

COLI\ (Jeaw), prêtre, maître de musique 
de l'égliM; cathédrale de SoÏKSons, naquit a 
Bsnaae, et noomt en 1792, âgé de plus de qua- 
tre-vingts an*?. Il prenait le tilre de Insignis 
Ealesise Suessoniensis sgmphoneix sijmpho- 
nlarea. Il a publié les ouvrages suivants : 
1* MitM ter ftodtmmib moêulo .• Eg» lloe 

campi; Paris, Bsitard, 1688, in-fol. —1' Misse 
pro dcfuiictis, sex voctbus; Paris, 1688, in fol. 

COLIN (PiEBaE-FRANçois). rainé, né le 21 
mai 1781, eata eonrasa élète an Onaserfatoim • 
de musique, au mois de brumaire an Y, et reçut 
des leçons de Domnich pour le eor. Dans la 
mtaie uaée H obtint un second prix, et le pre> 
mier lui fut déceraé SB 180S. Dtis la salli il 
a abandonné son instrument, et, après avoir été 
employé 4 TOpén cooune oomiste, il a joué la 
perfle d'tfto éu» TorclMSIri de ce speetade. il 
a éoHw onvrage qui a pour titre du Cor, «t 
de ceux qui Vont perfectionné. Il l'annonça 
par souscription en 1827, maia ce livre n'a point 
paru. CMia est naît aé mois de témkr f 8SS. 

COLIN ( PinnB-LODis), frère cadet du pré- 
cédent, né le 31 novembre 1787, fut aussi élève 
de Domnicb pour le cor, et entra au Coo* 
ssraleiraaDaiois dalHnalia an T; lepranler 
prix lui fut décerné SB 1104. Il annonçait les 
dispositions les plus henreuses; mais il monrut 
fort jeune. Cet artiste a ekccuté un solo de cor de 
sa asapeSitlBa daae m eoneart da Coasarva- 
toire, en I8O8. 

COLiZZI (Jean-Amoré) , claveciniste ita- 
lien, né vers 1740, a pareonm le Hanovre, 
la Hollande et l'Angleterre: Il peraU s*«lie 
Isé en dernier Heu à Londres, oà il a fait 
graver plusieurs de ses ouvrages. Les plus con- 
■as sont : 1* MtemUâê éhamem, aote aee 
iêétttvecin; Bnmsirfck, 17fi6. — 2<'Concer/o 
pour le piano, avec occ. d'orchestre ; Lon- 
dres. — 3" Six sonates pour le clavecin, «ru- 
vre 2*; Londres, Preslon. — 4* SIr soimtes 
pour le clavecin, op. 4*; ibid. — > &o Trois so- 
natespourUpimOftç. ft;Laiidns,ClcaMolL 
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— •* dm angktkvartétpùurlêpkmoîMii. 

— 7" Petites sonnfrs pour le piano, op. H ; 
ibid. — 8° Trois duos pour le piano, op. 1 1 . 

— Loto musical, ou Direction facile pour 
apprendre en famusant àconnoAre te dif- 
férents airs de njusique; h Haye et Amsier- 
dam, Hummei, 1787. Colizzi a aussi arrangé 
plusieurs oomlnret pour le piaao, entre autres 
eelle d« VlaMoU sUOuê, gravis à Paris, eo 

1794. 

COLLA (Joispb), maître de cliapelle du doc 
Fodhiand da Pirme, naquit à Panne en 1730, 
et mourut dans cette ville le 16 mars 1806. En 
1780 il épousa la célèbre cantatrice Agujari. Il 
a beaucoup écrit pour l'église ; mais toutes ses 
composHiOM 4e awriiiDe nligieuse, eoMistant 
en iMiMi, vêpiea* hjiuiMe* antiennes, etc., 
aont restées en manuscrit. On a de lui les opé- 
ras dont Toid les titres l*" : JSnea hi Car tagine j 
k Ttoita, SB 1770. — «*lMeM, «o 1778. — 
3* Tolomeo, en 1780. 

Un autre musicien, nommé aussi Joseph Colla, 
el qui est fixé à Milan, a publié diez Ricordi 
* des eseapo rit ieBs Msèras poar le ptano, la flMe, 
la guitare, etc. 

COLLA. (ViNCFjszo), maître de chapelle de 
la ooU^le de Togliera , est né à Plaiaaiee vers 
1780. Comme coin |>o<ii leur, il a éeril beeneonp 
de musique d'église qui est restée eo manuscrit; 
mais l'ouvrage par lequel il s'est Tait connaître ie 
plus avantageoMOMat est ne traité de contre- 
point qnll • publié sous ce litre : Sagçio teo- 
rico-pratko-musicale , ossia Mctodo di con- 
trappuntoi Turin, Pomba, 1819, deux vol. in-4o. 
La dieoslèaM éditten de ee livre a para à Milan, 
ehes Malatesta, en 1830, 2 parties in-4*. dont un 
composé d'exemples de nuisique, avec le por- 
trait de l'auteur. • 

COUAOON (JuR-DaintL), phTsielen ge- 
nevois, né en 1801, est auteur de divers écrits 
(voncernant la physique, au nombre desquels on 
remarque une dissertation Sur la vitesse du 
•0» éàm reoH. (Dans les àmàtu d» cMmlé 
et de physique, publiées par Biot et Arago; Pa- 
ris, 1827.) Ce morceau renferme les résultats 
d*etpArleneee trèi curieniei. Plus tsrd l'anteor 
a refondu son travail diaprés de nouvelles expë> 
riencps faites avec M. Sliirni , et Ta publié sons 
ce titre : Mémoire sur la compression des U- 
quidet et ta Hteue du son dam Feauf Péris, 
1837, in-4». 

COLLE (JFA"i), médedn, né à Helluno, dans 
l'Etat de Venise, en làài, étudia à Padoue, et 
liit reçu doetenr en 1584. Il exerçe d*abonl la 
médecine i Venise pendant quinze ans , et fut 
«muite premier médecin dn due d'Urbio, el 



professeur eus éeeles de Pedoue. Il mourut dans 

(tilt; >illc, au mois de juin 1C31, Agé de soixante- 
treize ana.On a de lui une espèce d'encyclopédie 
où il traite d'ime manière succincte de tous lei 
erts, de tontes les sdsncss et partieulèremen 
de la musir^ue ; (tI onvrage est intitulé d€ 
Idea et tkeatro imitatridMm et itnUabUivm 
ûd mmue MMtefnt faeiÊÊMm,»tleidlag et 
artcs, libri WÊ dtd m ; Pesaro, 1818,iD-rol. 

COLLE (François-Marie), de la famille des 
comtes de Cesana, membre de l'académie de Pa- 
dowe, nd k BeÉlnae vers 1730, a présenté eu 
concours de l'Académie des scienemetdes belles- 
lettres de Manlcaie, en 1774, une dissertatioo 
intitulée : Disserlazione sopra il quesilo : Dimot' 
irare dbe essa /bssee gwmte porté messe 
la musiea nelC educazione de* Grecl, guat 
era la forza di una siffalta isfUuzione e quai 
vantaggto sperarsi / oteue, se fosse inlro- 
dotta nef pÂona dètta modema edueasêone, 
prcscntata dal sig. Francesco Maria CoUt 
de' nobili di S. Bartolomeo de' Colle, e de' 
conll di Cesana, BuUunense, socio dcW Aca- 
dtmta UtUrario ê georika di BiUm», ai 
concorso deW anno 1774 , e coronat/i dalla 
reale Àcademia di tdense e belle lettere dt 
Mantova; Mantone, 1775, in-4o, 140 pages. On 
trouve aussi cette dinertatlon dans les actes de 
l'AcaHémie rtcs sciences et t)elles-lettre^ de Man- 
toue, année 1773, t. i". Colle a publié une autre 
dissertation sur Hnloenee réciproque des mœvs 
I sur la musique et de la musique sur les mœurs, 
dans les actes scientifiques et littéraires de l'Aca- 
démie de Padoue (t. lU. p. Il, 1796, p. tâ4- 
168), sons ee titra i MF D^Tnensa M eee- 
fume netta ceBoenslone dtf veenfroU, o neW 
airmoTUa. 

COLLl£A (Jocl), licencié en viusiquef 
pseudon3rme sens lequel une critique mordante 

ile=> v())ast's ntusiçaux de Burncy a ét»^ publiée. 
Oettecritique,iDtilulée Musical Travelsthrough 
EngUmd (Voyages musicaux eo Angleterre), 
Londras» 1775, in-8», a pour antcnr un musiden 
nommé BickneU. Elle eut heaticoup de sucn^^ 
et fut réimprimée à Londres en 1785, 1 vol. 
in-18. Les eunptsires des deux ddidons sont 
devenus très rares , parce que les Cimillss de 
Burney et tW. IJickncll en nnf fait disparaître un 
grand nombre. Cette plat&aaterie a été renouve- 
lée contre IVsploîtstion du système dtesei> 
gnement du piano de I^ogier {voy. ce nom), 
[irir M. Geor{:es Veal, alto de rorcbeslre dt; l'O- 
(>L<ta lUiiieu, à Londres, dans une nouvelle édition 
trèsHnodiMe^ sons ee titra t Joël Ct^tter redl- 
rivus, an anttrely new édition of ihat cele- 
braltd nr's JTiisieof Traneit. Jtedicalea 
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to tkat great luminary of the mtttical uatrld, 
J.*B. L.-0.-lt. (JmI OoUter rappelé i la vie; 
édition entièremeol nouvelle du célèbre yoyage 
miHtical de l'autetir. DéMé; au grand luminaire 
du monde musical, J.-B. L. (Jcao BaptisIe Lo- 
giflr); LoHdiei^ 1818, IopII. U texte de Poa- 
Tnfe primitif a été con^cni; noafs toutes les 
notes i({oatée» ont pour bot de jeter du ridicule 
rar h mélliode tfVnseigneroent par le ehirof^aste. 

GOLUNA (Jmcpb), avocat à Parme, né 
Ters 1780, 8 fait imprimer un opuscule intitulé 
d^a Muttea, ragUmanenio recitato nella 
granéTmtlttdêi Ueeo Ftlamumieo dl Bologna 
per la solenna dittrtbuzimte de'premj agU 
tcolarlil giorno 19 gtugno 1817; Panna, deUa 
staroperia ducale, 1817, in>8o de 26 pagea. 

GOLLINET(. . Ot^iriiKMenrleaageolet, 
fut d'abord admis comme flûtiste au tlK^âtre des 
Variétés, puis se livra à l'étude du flageolet , 
pcrfectiomia cet instrameni^ en y ajoutant dos 
dtfty el parvial i ca Joaér tvee ose haUMéta* 
coaaoe avant lui. Julien Clarcliies, qd eut long- 
femps de la célébrité pour «^on talent de direclrur 
d'orcliestre de contredanses, engagea Collinet à 
appliquer aoB taalnmwDt à ee geora 4e BHMlqoe; 
celut-ci goûta ses const-ils , et bientôt la vogue 
dont il Jooitfut telle qu'on ne voulut plus dan- 
Mr k Paria qu'au aoo da flageolet de CoUinel. 
On a de cet artiste : 1* Deux coneertee fNNV fl»> 
gcolet et orchestre ; Paris, chei l'auteur. — 2' Un 
qoatoor pour flageolet, violon, alto et VuÀow 
«elle; ifaU. — V Den Htreede dooa poar dens 
flageolets; ibid. — 4*' Plusieurs recueils d'ahi 
variés pour deui flageolets ; ibid. — b" Plu-^ieors 
recueils de contredanses et valses pour flageolet, 
fiolM et bMae, oa flageolet et phao; Paris , 
iMglois, Collinet, Frère et Melssonnier. — 6* Des 
«Mrcices, des préludes et des pots-pourri<< pour 
flageolet seul. — 7° Une méthode de flageola 
Mil a<ié lut den édMooB; Paria, OoIttMl. 

COLLINET (. . .), BU do précédent, né à 
Paris, vers 1707, a surpassé son père dans l'art 
déjouer du flag^let. 11 y avait dans son jeu plus 
de goM, plee d'élégance, sloeo plus dliabIMé 
' dans Texécntion des traits difficiles. Il jouait les 
■olos de flageolet dans le bon orchestre de danse 
organi.^ parMiNaid,e( dana leaiiala de la cour. 

OolliBetdtaKiHiinBrehHiddeBaiiqiieetdW i 

trumoits. ' 

GOLUNDS (Mabtm), mnaideD aUefluad 
qui flfan m le nllea du seUèoM sièela, a 

mis en musique, pour une vola aeole^ toodee 
d'Horace, et les a fait imprimer sous ce titre : 
Hormonia univoca inodas ffmrati€mtts, et in 
àUa TUtdam tamlmm gênerai Strasbeorg, 
IS68, iD-li. l/iDdicatk» de cet oaTrage , Ma 

MOCBm CNIT. MC MPUCHIII» T, » H. 



par Walthcr {Mmical. Lezicon) et par E.-L. 
Gcrber (iVeiM MM. bhgr. levtton der 70»- 
kustler), d'après la Bibliothèque eUatlque de 
Draudius (p. 1625 ), n'est peut-être que la 
réimpression de la partie de ténor de l'ouvrage 
d'BgeooirCwsr. ee nom ), publié k Fraacftirt, 
en 1532, sous lp titre :Jfe/od'iij;/;i odas HorutU, 
et quêcdam alia carminum gênera. Dans ce 
cas, la publication de Collinus serait simple- 
ment un plagiat. 

COLMAN (CnARLEs). Vorj. COLEMAr». 

GOLO ( Angelo) , docteur en médecine, né 
à Bologne , a publié un Um sur l'action sahi- 
taire du magnétisme animal et' de la maalqae 
dans le traitement des maladies , sous ce titre : 
Prodrome suW asàone udrUare del magne- 
Hmo animale 0 deUa mmka, oeela Raggua" 
glio di tre interessanli guarigUnU uUlmameiUe 
ottenulecol mezzo dcl magnetlsmo animale e 
délia muiica; con un cenno etorico su i pro-- 
trmi da prtmain Frànela, ettngelanimlÊ 
in Germania; Bologne, Upcgiafla di Glmeppa 
j Locchesini, 1815. 

GOLO (J.-C.),pianisteiUiien, ûxé à Vienne 
en Aalifehe, t pnMIf depob quelques mute < * 
1* Variations ponr le piano sur un thème de te 
Famille suisse; Vienne, Artaria, — 2» Six va- 
riations en Usi Vienne, Uaslinger. — 3* Six va* 
iMkNweD «If Ibid. —4» Trie pow pboo. vMoii 
et alto, op. 3; Vienne, Weigi.— S* Memiet 
pour piano ; Vienne, Cappi. 

COLOMB ANI (HoRACB). ou GOLU11- 
BANI, contrepolntfstednieWèneaièele,nébVé> 
rone. Ait moine de l'ordre des Mineurs conventuels 
mi Grande Cordeliefs, et maître de ctiapelle du 
coafcotdafliiiiNFkaiiçebà imiB. U a publié tas 
ouvrages saivants de ucompoaldoB : i» Hama- 
nia super vespertinos omnium solemnitatum. 
psalmos 6 «octtm; Venise, lb7e, io-4*. — 
1* CeaipMarkm et eaaUmm eeg orMtaf 
disUnetas quitUs voctbus super 8 fenoe itoraii 
tandos; Brescia, 1585, in-8*. —3* Hormonia 
super vespert.omnM>lemnit.psatmodia C voe.f 
FeMWt, apind Qarémum, »7t. — 4* Bar • 
monta super DavUUeM Fsatmos vespert. ma- 
jor. solemnit. 5 voeibus, cum duobus contins ' 
B. V.; Brescia, Vinc. Sabio. 1584.-^o Ad ve$' 
para» OMioL Ja e ldl c » in amm. UMms mad J 
sotemnlf. 9 roc.; Vonetiis, apud Vincentinm, 
1587. — A* /{ primo libro de' Madrigall a cin 
fta vodj Veoesia, Amadioo, 1687, in-^* obU 
— 7*tt §9e am d o»n éê MairttéH «t ved; 
ibid., 1584, in-4*. Le premier livre est une ré- 
impression. Dans le CoroUario cantionum 
sacrarum de Lindner, on trouve sous le n*' 46 
w Tê Doom à cinq «oli, de U compesittoi 
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de Coiombani. Le P. Martini dit ( Saggio fon- 
dam. prat. dl eontrap., t. n, p. 74) que 
ColombaDi fut uo des musiciens célèbres du 
seizième siècle qui voulurent témoigner leur 
estime et leur admiration à Pierluigi de Pales- 
trina, en Ini «Mdint ma eolbetioii de psaumet 
de leur composition, en i302. Le catalogue de 
la bibliothèque musicale du roi de Portugal 
indique aussi sous le nom de cet auteur : i° Ma- 
dtigaU a 6. — S* UairtteU « 10. 0». 1. 
-.3° DilettevoU Mû$Hlfett a — 4* Ma- 
gnificat a 14. 

COLOMBANi (Qvuuio), de Correggio, 
«rattytneoamMMCiiMBt do dix-luiitièneMi^ !• 
t^ntaltod'nn mnsicien distingué. Il jouait bien 
de plusieurs instruments, et a laissé en manuscrit 
diteraes compositions, parmi lesquelles on re- 
auiqMleacttfaleapoartoiiraaoavM dmein, 
FAgrippina, FilenOf CUopatra et YAndro- 
vieda, qui se trouTeot à Rome, dans la collection de 
l'abbé Saotini. il mourut à Rome, en 17S5, non 
Mttt iildiee d'cniMlaoBiiaMnl, dit ColMnl (t) : 
tionsensa sospettodi veleno. 

COLO&IBAT ( Mabc), médecin à Paris, né 
à Vienne, dans le départemoit de llsère, le S8 
JoINtC 1707, n «Menu au coocours de llnstitut, 
W 1833, un prix de cinq mille Trancs, fondé 
par H. de Montjron en faveur de ceux qui per- 
fiBCthwnaitltet de guérir, à cause de praeédte 
dëOMVCfli par loi pour la cure du bégaiement. 
Daoa la m^me année M. Coiombat a publié un 
Hmt relatif a cette partie de la médecine, sous 
cetiire : l'OrUn^^unOe, ou Physiologie êt thd- 
rapeuUfVê 4» bégaiement ei de tous le* vices 
de la prononciation; Vànf^, un- vol. iiï-S^de 
400 pages. On j trouve de bonnes observations 
applicables an ebant. On a aoasi de M. OoIouh 
bat un ouvrage important intitulé Trotté fll#- 
dico -chirurgical des maladies des organes 
de la voix, ou Recherches théoriques elpraii- 
f«ei sur ùtphifMMogiet la pt^lo^^e, ta (U- 
rapeuti^ M l'kffçième de l'appareil vocal; 
Paris, 1834, un Tol. ln-8' avec planclies. Une 
iltiUkiome édition a été publiée sous ce titre : 
Traité 4a$ maladiet «t é»rhffièfÊ9 dvw' 
$anes de la vobff Ms, MaoMl, ltS8, in4* 
avec 2 planches. 

. COLOMBE (RicciEu), dite Colombe aùde. 
Voy. Riconai { Célambê. > 

. COLOMBE ( RAra\cL deixa ), dominicain, 
(^Liit recteur de théologie et prédicateur général 
à 1 loreuce, au commencement du din-septiëme 
eiède. Paanl d'attifés onvragn» A ^ UÎid eo 
nunasetil tsueLeUera alT eaUore dA Ubro dtf 

1 1] G» ScHUmi éi Comggio, p. XUI. 



— COLONNA 

1 laudi spMtuali deUa musica. Ce manuscrit se 
j conserve au COOTent de Santo-Marco à Florence. 
COLOM BELLE (Cumhm^ Vag- Ooacui. 
COLOMB! (Joseph), né* Modène. en 1035, 
fut nommé maître de cb^dle de la cour du- 
I cale an mois de déembre ie74, et anceéda à 
Jean-Marie Bononclnf dans la plaça de nalfre 
de chapelle de la catliédrale, en 1678. Il en 
remplit les fonctions |osqu% la fin de septembre 
1694, OÙ 11 ecMada vifn à Pige de ebqoante* 
neuf ans. On a inpilaié de s<i composition : 
r Sinfonle da caméra, op. l'; Bologne, lewyS, 
io-4°. — 2* Xa Lira armonicag op. 2*; ibid. 
1473. — V BaUetU, Cefmtt, etc., op. 3" ; 
ibid , 1674. — 4° Sonate a due violini con un 
bassetlo, op. 4'; ibid., 1G7G. — 5° Sonate da 
caméra a ire stromenli ; ibid,, 168<J. Il existe 
enoofo dana la bfbliethèqne dnoale domeaofras 
œuvres imprimées de cet artiste; mais je n'en 
ai pas les titres. On conserve aussi dans la même 
bibliothèque quatre livres de sonates pour di> 
vers Instrumenu, par Oolonilii,'en aunnaerit. 

COLOMBINI ( Fkasçois). organiste etcom- 
positeur à Massa di Carrara, était né dans un 
Tillage dea «aviniM do Padooe^ en 1573. Il a 
fait imprimer 1 1* MaMU eoneertati a 9, 3, 
4 e s l'ocf, Ub. 3, op. 6 ; Yeneiia, Vinccntl, ln-4% 
I63â j U6.4°ibid., in-4% 1G41. — 2" Salmi a 4 
voet ; ibid. — 3^ Cencertf a 2« 3, 4 « 5 vod; 
ibiù. — 4" MadrigaU} ibid., 1018. 

COLOMBO ( NicotAS ) , excellent facteur 
d'orgues, vivait a Venise en 156 1 ; car ce fiit 
dans cette année qu'il etéeala RdreMerfanoda 
Kicolo Vicentine. ( Fojf. ce nom. ) Cet instni- 
ment avait un clavier de cent vingt-six toocbes 
auxquelles répondaient Autant de tuyaux en bols, 
pour eséeoler la noslqao des trais genres, dte» 
tonique, cbromatiqoe et enbarmonique; mais 
la disposition de ces touches était telle que, 
malgré leur grand nombre, le clavier n'avait pas 
pins d'élendoe qn*oa davlar de moins da qnatre 
octaves ordinaires. 

COLOMBO ( Jea.h-Françoi&-âktoine), cor- 
delier, compositeur de musique, naquit àAa-. 
wnoan comnwneeoMnt do dix-sepliàme siède 

Il fut ni.TUrfi de chapelle et organi-te de l'i'jîli^e 
collégiale de Sainle>Ttiède, dans sa ville natale. 
On connaît de loi les oomges suivants : i** Mo- 
tetU; Teoise, 1643. — 2* Mtuaetpêulmi tet 3 
voc bus concert.; ibid., 1647. — 3' Comptelo- 
rium , antiphonx et Utan. b toc. ; Venise, 
1640. — Synfœrit Wmonlea, 2,3eH voe. 

GOLONNA (Fabio ). en btia Fabius Co- 
lumna, naquit à Naple!i,en 1567, d'une fa- 
mille illustre. Botaniste distingué, il acquit de 
la cMibtlté par lai onrraKes qu'il publia sur 



Digitized by Gopgle 



COLÛMKA 



98» 



Pobjet principal de ses étndes. Il possédait aussi 
des connaissances étendues dans les langues latine 
et grecque , les mathématiques, la musiqua et 
b pdnhira. Ayaat «OMoan à la finditlM ét 
Tacadémie des Lrjncci k Rome, il prit depuis 
lors le nom de Lijnceo. Dès son enfance, il aralt 
éprouvé des atteintes d'épîlepsie, dont il par* 
Tint kMaaerUvklmtpvl'toiap date valé- 
riane; mais, dans les dernières années de sa 
▼ie, ce mal augmenta au point d'altérer ses fa- 
cultés morales, ei de le réduire à un état dim- 
•héoKHIi. Il mourut à Naples, en 1650. âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On a ilo lui un livre qui 
• pour titre : DeUa Sambuca lincea, ovvero 
ieW ktttrumeiUù muHco perfetto, \IM III ; 
Kaplés, 1618, in-4". Cet ouvra^^c contient la 
description d'un inslrument de l'inTention de 
Colonna, propre à diviser le ton en trois parties 
égales, et quH appelle PenteeoHta^àréon, 
parce qu'il était mont(^ de cinquante cordes. 
Mersenne adonnéla description decet instrument 
dans son Harmonie w^verselle, lir. III, pro- 
pos. XL Doni dtt qoe nulraiMirtet lelivre sont 
alMifdes (I); il ignoratt4|Mle système de la rou< 
sique arabe est basé sur une absurdité semblable. 

COLONNA (Jeaii-AKBBOUE), surnommé 
Sfâmpadortmit, M na InHitsteraiooiiBé qoi v6 
est à Mtlan dans la première moitié du dix- 
•eplième siècle. Il a fait imprimer deux rn1l(>c- 
lioos de pièces sous ces titres : l* Inlavolatura 
di Uutof MUni, 1616. i* MavolaHim dl 
ehifarra spagmola; Milan, 1627. 

COLOWA ( Jf \N P\CL) , maître de ctia- 
pelie de Saint'Petronne à Bologne et président 
de rieadémlé phlIhannoniqiM, naqoK k Brada 
vers 1640, d'Antoine Colonna, constructeur dV* 
(ms, sniTant Cozzando, ou à Bologne, d'après 
d^aulres biographes. Il apprit à jouer de l'orgue 
tons la direetioa dPAogpnlin FHipoBl» poli 11 
alla à Rome étudier la composition prtt de Caris- 
siml, d'Ahhatinî cl de Bencvoli. De retour è Bo- 
logne, après plusieurs années d'absence , il fut 
lehiienuMOÉlirade t^Medéarte dee PblU 

ioniques, qui l'élut prince quatre fob, en 
1672, 1674, 1685 et 1691. Il établit à Bnlo-^ne 
une école de musique d'où sont sortis plusieurs 
iNiai niisidea>t perlicalièreaieBt. S, Benon* 
cfaiL Pra(iaeUi«lei eei ceavedlfom eoal pour 



(I) Fablu Cotanaa, Tir noMUs , nmaqae utarattan 
dUlRrnUMtani, Reapon aaper dlcm sanm obllt : It . ira. 

matiiri praraciae amblUone tD<llnrtiis llbrutii qurnidam 
ad UMoreUaaiB ■uleam ipectaotem Sambuca Ifncea 

90X0 mmn | an quld^ioam Ineptius, atfjueàiiovjOTcpov 
aa dudum prod|«rU. iDe PrtntmUia mutUm vttcrii, 
l,V.Mb»*ff<tllll 



l'i^Sl'^f ; cependant il a fait rèpr*î<f ntpr à Bolo* 
gne, en 1693, un opéra intitulé : iimt^rarr. Jean- 
Paul ColoBoa doit être considéré comme un des 
eonposileon MaBeaa lee pUu disUagoés àm 

dis-8cplième siècle, parlicaHèrementdans!.- «tyie 
d'Église, et comme un des fondateurs de la bonne 
éeole de Bologne. Son épftapbe^ qol se trouTe 
deu réglhe deSiiat-Mtrauwde IMope, imm» 
apprend qu*il mourut le 28 novembre 1695. Elle 
est dn reste d'un goût asaex maoTaie, comme 
on peut juger ici : 

JOANiœS.PAULUS 
jBARTDSJlASIS ATQUB.OOLTIIRA 
■I0J1T08.EST 

OMNIS.VOX.PIA .TUXTA CANAT 
OBIlT.QUARTO.KALËiND.DECEMBRIS 
MDCTO. 

Voici la liste de ses ouTrages : 1* StUml brevi 
per tutto ranno, a otto vod, commmoadue or- 

gani, se piocc, op. 1'; Bologne, 1681, in-4'. — 
2° Motettl sacri a voce sola con due violini e- 
boisetto dê viola, op. 2*; ibid., 1691 ; c'est me 
réimpression. — 3* Motetti a dite e trevoei, 
op. 3' ; ibid., 1698. — 4" Letanie con le quat- 
iro ontifone délia B. Vergine ad otto voci 
piene, op. 4* ; ibid., 1682, fiM*. — 6* JfeUO 
piene a otto voci con uno a due orymit, dp. 
5*; ibid., If)8i, in-4*'. — 6° Mexsa, snlmi e res- 
ponsori per U defontl, a otto voci piene, op. 
6"; iMd., 1685. ~7*/Iaee0iNlo Hbro dental- 
mi bmiùotlo voci, conuno a dueorgani, se 
place, eonil Te Deum, etc., op. 7'; ibid., 1686, 
{0-4°. — 8** Compléta con le tre sequaœ deW 

tUmè; Venl Sancte Sptritits, per la Pente- 
coste; e Lauda Sîon Snh nfnrrm, per il Cor- 
pus Domlni, a otto voci piene j ibid., 1687, 
ta^* . 9* Sacre tameiiiashid dètta tetti- 
mana santa, a voce sola, op. 9*; iM l., IftIB, 
ln-4*'. — 10° Messe e salmi concertali a 3, 4 
5 tH>ci, te place, eon ttromenli e ripieni a be- 
mptoelle.op. 10>; IMd., 1691, hi-é*. — 11* 
Pittlmioeto vocibus ad ritum eccleslasticxmu- 
sices eonelnendi et ad primi et secundl organi 
sonum aceommodati, liber tertius,np. il*;ib. 
16M, te4*. — 12* Pudmiai i> e aj w mt, <w««» 
ds trlum, q^tatmar et quHnfUê voeum coneen- 
ttbut unltis cum symphonlls ex obligatione, et 
eum aUi» qy^nnjue partibm timul cum illis ea- 
MNMtae Ml plaeltim, ep. li"; iUd^ 16M, 
In4*. ^ 13* £a Profezia d'Elism ndV asse- 
dlo di Samaria, oratorio; Modena, 1688, in-4o. 
Paolucci a inséré un Pange lingua de Colonna 
dm «00 Artô pmttea di v o Mtn p p m/ l o , 1 1», 
p. IM. L*6ideB flNida denMmerHede b mI- 

n. 
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son Brfitkopr à Lelp<«ick contenait une messe 
le ce coropoutenr, à cinq voix, avec un or- 
diestre ajouté par Hamr; tme autre messe 
* trois diœurs, avec ordiestre, et m onio* 
rio de safnt Basile, eséculé à Bolo;;np, en 1680. 
Berardi a dédié le sepUème chapiiro <1e la sc- 
CMdo |Mriieda«ee mélanges de miisi({uc ( Mis- 
Ctikmea miukàh) à Jean-Paul Colonna. Une 
collection des œuvres <le nmsique dVgU<çc de ce 
compositeur célèbre, recueillie par ordre de 
rMoperaor LéopoM I*', eii«le en partition ira< 
nuscrite à la bibliothèque impériale de Vienne ; 
elle contit'iil : 1° Deux Bealiis vir à 8 et à 
9 Toix iivec iostruntents. <-> 2" Un BenecUctus 
DemHm Deiu hrati i s tols, tau aeoooi- 
pagncment. — y Un idem à 9 voix STee ins- 
truments. — 4" Des Compiles à 5 avec instru- 
ments. — Cinq Confitebor à 3 voix et ins- 
tranenlt. -> •* Denxfdan è 4. — 7* Ua idem 
à 5. — 8** Credidi propter à 3 voix et Instru- 
ments. — 9° Trois CVffdoà 5 avec instruments. 
-~ 10** Credo à S avec instruments. — li*> D0 
pra/MI» à 4, idem. ~ W Q«ab» mxU à S 
avec înstniineiiLs. — 13' Quatre Dixit à 8 avec 
instruments. — 14° Trois idem à 9 avec instru- 
ments. — 1&° Domine ad adjuvandum à 2 
•f ee TioloiM. — it* idem à 4 avec inatm- 
menU. — 17" 4 idem à 5 avec instruments. — 
IS" Deux idem à 8 avec instruments. — 19° In- 
titatoire dee morta à 4 f«ix i capèUa. — 
20^ JCjfiie et eéquemi dea morts ( Dies ira) 
à 4 Toix et instruments. — 21* Lxtatus sum 
k 5 ton et instruments. — 32° Lavdate Do- 
nubum à 9 et luInmMBli. ~ 13* Lauéate 
Domiaum à 3 dionrt sans accompagnemenu. 

— 24" Trois Laudafe puêrl à 4 voix avec vio- 
lons. — 2&* Un idem à 8 et instruments. — 
M* Ua Idem i 9 cl laelnmieBla. 17* Sept 
Magnificat à 4 et instruments. — 28* Trois 
idem à 0 et instruments. — 29° Sept messes à 
5 voix et instruments. — 30* Une idem à 6 et 
iaHmaMole. ^ St* Um idem 4 4 et iartni. 
ments. — 32* Deux idem à 9 et instruments — 
33* Miserere à 8 en deux ctiaur; sans accompa- 
Kneroent. — 34^ Un idem i 10 avec iastra» 
meals. ^3S* JHffïmdUefhm, moCal à 3 voix 
avec violons. — 36* Jubilate, cantate, videte ' 
à & avec instroroeots. — 37* Lgra, pleetra, 
ptauHte à 4 avec {aslnudeati. <— 38* 0 «M- 
pnmdivinl amoris opusk voixaeole etviolone. 

— 39° A'unc dlmittit à 5 et instruments. 

— 40* stabat Mater à 4 «I iastrunmts. — 
41* Vtk idem 14 dnean al otiaa. — 42* Dem 
l'eni Creator fc 5 et instramenls. — 43* Vent 
Snnrip Spiritui à 5 et instniments. — Ai^Ab- 
iatone, oralorioen 2 partiesavec instruments. . i 



— COMA 

COLTELLIÎVl (JcAîi), surnommé il Vio. 
Itno , musicien au service du magistrat de la 
ville de Bologne, vécut dans la seconde moi- 
tié du sefatième siècle. H a puliUé de sa eompo> 
«îlion : Il primo libro de' madrigali a 5 
i^oci ,* FerrarCf ap. Vittoria Baldini, Le 
deuxième livre a para ea 1582, el la traiiièma 
en 1!>86, chez le même éditeur. 

COLTELLI.M (Céleste), excellente canta- 
trice, lille du poète de ce nom, est née i Li- 
voanw ea 1784. Elle Bavait que dis-iepf ana 
lorsqu'elle di'buta à Naples,en 1781. L'empa> 
reiir Joseph II, l'ayant entendue en 1783, lors 
du voyage qu^il fit en Italie, en fut si cliarm^ 
quil la n eapgBT à l'Opéra da Vienne, avec 
un traitement de dix mille ducats. En 1790, 
elle était retournt^e h Naples, et y chantait avec 
le plus grand succès. Sa voix était un mczzo so- 
prano. Rddiardt dit qoa le hHa de Riaa était 
sou triomphe. (Test pour elle que Paîsiello écri- 
vit cet ouvrage. Son talent d'expression était'si 
adndraMe, son accent si pathétique dans la dé- 
Udeuse romance, il «io ta» quand» verrà, 
qu'une grande dame, fondant en lannes, s'é- 
cria : Si, ii, la riffedrai il iuo Lindoro (Oai, oui, 
tn la reverras, Ion Uador). Tan iJH elle s'eit 
latiréc pour se marier avec un négociant frnnçaif 
nommé Méricofre, que la révolution na|volitaine 
obligea de se réfugier à Marseille en i moo. Ma- 
dame MérfeoAra y rmU Joaqn'en 1804 , puie elle 
retourna k Maples, et y vécut encore longtemps. 
Lablaclie, qui, dans sa jeunesse, la connut et fit 
souvent de le magique avec elle « disait que, 
quoique vieMa, «Ua M Admil aam p readia» par 
la perfection de son style, ce qu'avait été l'art 
du chant à la belle époque do dix-liuitième siècle. 

COMA (AïonnAL), compositeur italien qui 
ioriaealt te ta oeenada maHI* du aehMna 
sièile, naquit à Carpi, dans le duclit^ de Mo- 
dène; suivant Tiraboschi (Bibliot. modenese, 
t VI, p. 682 ), mais plutôt à Rovigo , d'après le 
flrenItopJeeda ses madrigaux à cinq voix. Ou eau- 
naît de lai : 1* MadrigaU a cinque vocl con un 
dialogo a otto; Venise^ AaU Gardano, 1548» 
tai4* aU. 1*71 prtmoMrù éifMmÊri§tMa 
gnattro voet; ibid., 1485. — 3* TlseeoÊtdo Ubro 
de' MadrigaU a quatlro; ibid., 158S. Deux 
autres livres de madrigaux à qoatre voix ont 
para poetériemaaMBl ; mais ja liVi al pai toi 
dates. 

COMA (AirroiNE), maître de chapelle de la 
collégiale de Satnt-Blaiae, à Cento, dans l'£lat 
da ItgUse, sTert AH eamiilba eamna eampaai- 
leur par les oovnges suivants : 1* Ofjicium 
n. M. V. quinque vocibus; Venetiii.ap. Rie 
Amadinum, 1406. — 2" Saerx ea^ioim U 
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%iet i vocum, et Stabal Mater ^ op. 5 ; Bo> 

OOMANEDO (Plahikio), «oipoiitear, né 
à llDui ven 1570, a publié lei ottTnges và- 
fanU de m eompodtkM i t* fimunmetie a 
3 «od, lib. 1 ; VeniM, IMl. ^9* Canzonetle 
a 3 roc/, Ilb. 2; Milan, 1802. — 3* MadrigaU 
a cinque voci; Venise, 16 i 6. •—4" Vesperi a 
fvaffr» ifoci, con peârUhtra per F organo; 
VaiiM, 1618. 

COMBI (PiETRo) , compo«.ileur dramatique, 
né 4 Venise vers 1810, n'est connu que par lei 
titras de quelques epérâaqdnrrat pu réoMi et 
dont on n'a rien retenu. Le premier, Joué au 
théâtre A'uoro de Naples, pendant le carnaval 
de 1834, était intitulé la Sposa e F£redUà. 
BBtS3B M. OeoMftJoaerèTiiflilttiMeteHfe 
di Franconia; en 1839, Ginevraé^ Monreale, 
à Gènes; dans l'année suivante, Cosmo di 
Medkit 4 Padoue; eo 1841, Imisa Strossi, à 
Ohm; et eaSe, m IMI, CUopatra, dan It 
même Tille. 

. COMES ( Jban-Baptists ), oompoetteur es- 
pagnol, naquit deas la provtaoe de ▼tienoe Ten 
ISdO. Il fut Dommé maître de chapelle de l'é- 
glise m(*tropolit:iine de la capitale de cette pro- 
Tince,4 la fin du seizième siècle, et plus lard il 
alModooiie eclle place poar la dlraetten do efaour 
de l'église appelée del Patriarca, laquelle avait 
été fondée par le bienheureux Jean de Rivera. Il 
coosenra cette place jusqtt'4 aa mort. Cornes est 
eonidéré «a Espagne eomm le dief de réeole 
de Valence. Ses œuvres, répanrlues dans les 
églises de l'Espagne, sont conservées particuliè- 
rement à Valence et à l'Escurial. ttles sont re- 
■wrqualilea par raëpiMa «t le aalHNl éa chait 
de toutes les parties. M. Eslava a publié de ce 
muaiciea distingué, dans sa collectioD intitulée 
lira iacrx>-hi$paiut, on Répons des matines 
da KeB,fcl9vels eatrobdmafBpdaatleaié- 
iile justifie la réputation de Cornes en Espagne. 

COUETTANl'(JEàii-PiuaB>0sciui ), com- 
positeur et littérateur, est BéàBoniaaBX (Giroode), 
le 18 aviU 1819. Arrivé à Paris à PlfadVnfiroa 
dix- huit ans, il fut admis au Conservatoire le 26 
novembre 1839, et j devint élève de M. Elwart 
pour rbarmeole; poia il snlvit le eoars de een* 
trepoint et de eonpositioa de Carafe. An mois 
de janvier 1844, Il sortit de cette école, ef com- 
awoça 4 se faire connaître par quelques produc- 
Omm Wièraa qatAmatMenaeenaillNa. En 18fti, 
il se raodit aux États-Unis et revint en France 
trois ans après. Précédemment, en 1848, il avait 
pris part au concours ouvert par le gouverne- 
■ent pour la eonpositloo da «haaia ■iManaa» 
an dmnr deHinéi apédalenieal à POiyMM 



de Paris et aux sociét«^s chorales de France : 
ane médaille Ini ftit décernée dans ee concoors 
pour son chant en climir intiliilt^ Marche des 
travailleurs. Vers le môme temps, M. Comet- 
tant épousa une jeune cantatrice de talent, qui 
se AI appiandlr dana laa ceneerla da Parla et de 
quelques villes des départements, pendant les an- 
n«^es 1849 et suivantes. Au nombre des ouvrages 
qui ont bit cenaattre M. Cemeltant ename com- 
positeur, on remarque des fnutaiiies ponr le 
piano sur des llipmes d'opéras ( Robert Bruce, 
Giraldaf l'EnfaiU prodigue, Zerline , le 
JiUfemmii etc.); ni eapriea brflknt nr In 
Barcarolle, op. lf>; une finlaUe intitulée la 
Bianchina, op. 1)9 ; des études, parmi lesquelles 
on distingue la He verte mariiimef dédiée a 
11!^ Hofei» et OaMMef Inia dnoi caraclé- 
rbtiques pour piano et violon ; des chœurs, au 
nombre desquels le Joyeux Malbrough , la 
Marcke des travcdlleurs, Bymneà la Vierge^ 
et wimoraean élécint et pMn de bntaMaimi- 
tulé VAlboni,' grande valse vocaUsèe à dcur 
chœurs ; des mélodies à voix seule avec piano, ete* 
M. Comettant a pria part à la rédaction de plu- 
sieaes retvaa OMUleataB, notamment à celle dn 
Siècle. Homme d'esprit et critique instruit , il 
a su donner de l'intérêt aux produits de sa 
plume. Les ouvrages qui lui assurent une place 
distittgnée dana la littérature aont: 1* Troie 
ans aux États-Unis; étude des mœurs et 
coutumes américainest 1 vol. m*l8. — 2** La 
Propriété IntetteetneUe au poM devwdekt 
morale et du progrès ; Paris, ïaM» 1 vol. fr. 
in-18. — 3"» Histoire d'un Inventeur au dix- 
neuvième siècle. Adolphe Sax (le célèbre fac- 
leur dMnstrumenls de nulqna ) t $eg ovarapet 
et ses luttes; Paris, Pagncrre, 1860, 1 vol. gr. 
in-8> de 552 pages. — 4° PortofeuMo d^un 
musicien; ibid., 1 vol. in-18. 

GOMI (GAaaaaea), né ft OrHa-TaecUa 
en 1749. se fixa k Paris vers 1784, et y fut at- 
taché au service du prince de Conti. En 178C il 
publia à Paris Six Symphonies à huit partie», 
op. 1, qal ftuant Men aceneM Hw ; enëi fiM«il 
suivie:; de six autres œuvres, consistant en triof, 
sjmpbonies à grand orchestre, et six aonalea ' 
poor deux core et basse. 

COMMER (FaAMçoa), fiU éPn architecte, 
est né èCok^e, le 23 janvier 1813. Pendant 
qu'il suiTalt tes cours du collège des Jésuites, il 
reçut les pnodèraslagonade musique d^■ aritsto 
de cette vQIe, nonmié L. Kubel ; puis II dafinl 
élève de Joseph Klein. A l'Age de qnînre ans 
( 1828) il obtint la place d'organiste au couvent 
dea dméllles, et pea de tempe après il enlra"^ 
Ammm I* Anar da laealliédnlk On v aiéaila 
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plufiiears de aea compotitions, parmi leMiueUes 
M troat^ un gradott k 1 voix, ttoeoRbeiIra, 

qui fut publié h Cologne eo 1832. Peu de temps 
après, il partit pour Berlin, Hans le fout de com- 
pléter son instructioa dans la musique : il y 
i«cal dei teçoM de A. W. Bacb pour INirgne, 
auivit les cours de Marx (voff, woom) à l'uni ver- 
sHé, et prit des leçons de composition de Run- 
gffobageo. Ce maître > qui dirigeait alors l'aca- 
dénie royale ae ebuîl, le diarRee des HMcttoM 
de bibliotliécaire de cet établissement, 06 se 
trouvent un grand nombre d'ouvrés des compo- 
siteurs des seizième et dix-septième siècles, qui 
provieneat de k eolleetion imean b lée euta^ 
fois par Forkel ( voy. ce nom ). Pour sa propre 
initruction, Gommer mit eu partition une 
partie des pins beaux ouvrages de ce genre, et 
tai pabUees 1839, m qvatra cehfais m Telame, 
sous ce titre Musica sacra. Smmmîung der 
MeUterwerke des 16", i?*», und 16'^" Jahr- 
fctMu(erts (Recueil de» plus belles composition» 
de wiaiqw iMidedaK 16*, 17* et 18* aièelas) ; 
Berlin, Bote et B{)ck, gr. in-4*. Le premier vo- 
lume renferme un cliuix de pièces d'orgue des 
plus grands maîtres; le deuxième, des messes et 
■BoteU de Canmil , OecdiM, Dareale, FiMo, 
Galius, Gumpeizhaimer, Gaspard de Kerle, 
LegreiuijLotti, Mastiolelti, MeoeRali. Palciitrina 
«t L. de VHtoria, pour de» vois dnieounes, avec 
oae buse cliiffrée pour rérgw; le troisième 
volume contient des hymnes, m olets, antiennes 
«t peaumes depuis quatre voix jusqu'à liuit, ea 
lafin et en aUeuiand, par Oaldan, Pilailrini, 
Legrenzi, Jean Gabriel i , Leo, Alesaodn Sear- 
iatU, Jean Walter, Henri Schûtz, Michel Prxto- 
riua, Uammerscbmidt et Pacbelbel. Ënûn, oo 
tram* data le qnatrlèOM «olaaie m diols de 
eiiaali daaaiques pour voix de contralto tirés 
des œuvres de Htriulfl , Has.se, Pergolèse, Du- 
rante, Jomclli , Lotti, Léo, Telemaoji et Roll. 
M. OMamar leçnt du roi de Pniaaa Pirédërie- 
Guillaunte III la grande médaille d*or pour 
cette publication. En 1S42 il mit en musique, à 
ladeowodedeM. deUumboldt, les Grenouilles 
4'AfialopliaMi et dana Vmaé» aolTanta PÉheirê 
de Sophocle : ces deux oavn^ oot été exé* 
cutés à Beriin. Dans les années 1844 et is^ï, 
M. Gommer fut nommé membre de l'académie 
foyal6daabeaini«artade Berlin, et de la aodélé 
Néerlandaise de Rotterdam pour les progrès de 
la musique. Ce fut aussi dans le même temps 
qu'il reçut sa nomination de directeur du dneur 
de rdglIwSalato-Bdwige, et celle de pretaaaw 
de cbant à l'écde royale d^li^betli. En 1847 , 
il fonda avec Kullak une société de musique. 
VJiie deuxième collectioo de musique ancienne 



avait été entreprise par cet artiste ; elle a été 
poblMe eeoa topatRnage de la.8odélé de Rel- 

terdam, et a pour titre CoUectio operum viu- 
sicorum BatavorumsxcuU XVI. Sdidit Fran- 
cùcus Commet i Mayence et Bruxelles, Scbott 
(asM date), gr. te-4*. Cette «UeeUea, dent 
10 cahiers ou volumes ont paru jusqu'à ce jour 
( 1867), renferme des compositions de Clément 
(non papa}, Willaert, Jacques Vaet, Jean de dé- 
iraa, SélMBliaB etCbrétIaB HeUiader, atui qwd» 
[tliisieurs autres musiciens des Pays-Bas qui oot 
vécu dans le sdaième siècle. Une troisième col- 
lectioo d^ancienae muaique des dia^sqrtième et 
dIft.lMdllèneMaaa ëlé pablMepar M. Comner, 
sous le titre deCiONltoaiacra ; Berlin, Trautwein 
(J. Guttentag), 1 volumes. Homme iPérudition 
et d'une grande activité de travail , M. Gommer 
apfdpaiéplaadeaofoloaMtdataeollecliei daa 
musiciens des Pays-Bas, et , parmi ses autres 
travaux, il a mis en partition plus <]e mille 
me&ses, motets et psaumes. Ses propres com- 
poiilioM poMléaa canaMant an tVcaUen dt 
chants et de Lîeder pour l, 2 et 3 voi\, avec 
acc. de piano; it cahiers de chants pour 
4 vois d'bommea; 10 cabl«-s <le psaumes, 
oiolels et ■aiaai ponr 4 voix dTie m a a a a ; 
8 cahiers de motets à 4 voix diverses; environ 
cent morceaux pour l, 2, 3 et 4 voix, insérés 
dans divers recudls. Ses ouvrages non publiée, 
nuia qol ont éld oïdentéa aoit k Berlin, aeit 
en plusieurs aiitros villes de l'Allemagne, sont : 
i* Der Zauberring (l'Anneau magique), ora- 
terio pour voix dlionunea avec orebeetre, 
«leoléiBaittaen 1848, èSInlKien 1818, «t 
i Colojçne en 18j0. — 2* Der Kiffaenser (la 
Querelle domestique), ponr voix d'hommes et 
orchestre. — 8* dniq mesaee solennelles pour 
4 voix et Ofahartre. — 4* Onie cnesaaa ponr 
4 voix et orgue. — 5* Graduel , offertoire et ré- 
pons pour la semaine sainte. — 6** Ouvertaci^en- 
ti^tca, ehonra et baliela de la trag«die Chtttde 
Montalvl. — 7* Te Dcum pour chœur et* or- 
chestre, exécuté par l'académie de chant, À Berlin, 
pour ranniversaire de la naissance du nri, 
en 1848. — 8* Dominé âàlmm fée et einlito 
soleunelle pour la même circonstance, en 1835. 
— 0° Les Grenouilles d'Aristophane rt VÉlcctre 
de Sophocle, pour voix d'hommes et orclie^itre ; 
10* Doom molete à 4 veix et ordwalfe. — > 
1 1* Douze motets à 4 voix et orgue. — 12" Can- 
tate de la Passion, pour voix d'Iiommeset orgue. 

13" Grand nombre de morceaux pour diverses 
8olennliéB,tonaà4veixotordieatfa.¥ Coanner 
a été nommé en 1850 professeur de' chant an 
collège Frédéric-Guillaume et au Collège fran- 
çais. Le roi de Prusse l'a décoré en 1856 de 
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foidra ife f Aigle rouge de qiwiriène dasse. 

GOHOLA (Akcb), excellent chanteur dtiu 
le style -rcslise , naquit à Isolelta, près de V :r- 
ceil, vers 1709. U ap|M-it la musique soiis ladi- 
méon do dMMNiiM SaNdll, IM attaché pendtiiC 
qndque temp«, comme cbanteor, à la cathédrale 
deVerceil, et devînt eni«uite chanoine à Varallo, 
où il est mort en 1823. U a laisse en manuscrit 
én mmm ddesmoMt. 

COMPAN (HorroRà), profeaseur de liarpe 
f>t Molonisic à Paris. On a de lui . 1* Pièces en 
concerts poiic la tiarpe; Paris, 1779. — 2° Re- 
cimO de pettb» fiièeea poor la barpe; ibid. 
3" Méthode de harpe, ou Principe» courts 
et cfairs pour apprendre à jouer de cet 
itisIrunietU. On y a joint plusieurs petites 
piée» pour fdftpliMNdi» de$ prlnetpes, et 
qurlqnrs arletles choisies, avec accompa- 
gnement ; Parix, Thomassin, 17&3. Compan 
vivait encore en 1798; il était aleni vioioaiste au 
ttiéUre de la Paatomlme nalkNiale. On a publié 
f^ous son nom uoê PelUe MéÛioie it tÊMulgue j 
PariR, Frère. 

COMPARETn (AMMté), physicien et 
oBédeciD, nédanslc Frioal,aa aMtatd^ioôt 1744, 
nioiiriil h Padoue le 22 d(k;embre 1801. On a de 
lui un ouvrage important sur Panatomie dei'o> 
icille, latitnié ObeenuUhnet anatomtem da 
emre Mema comparaUt - P-xioue, i7ft9, un 

vol. 111-4'. Ce livre a pour luit df (It'monlrer 
que le siège de l'ouie se trouve dans ie labyrinthe 
menbraneuB de Toiellle. 

G0MPENIIJ8(HBTini), constrndeiir dW* 
gues et compositeur, nnquit à Nonllinuien, vers 
1^0. Il fui un des cinquante-deux examinateurs 
nenaiét ^onr la réeeptf on dn gnod orgue de 
GroiHogoe, isoe. Ses ouvrages les plus 
connus sont : l" L'orgue de la cathédrale de 
Hagdebourg, composé de trois claviers, pédale 
d quaranto-dem jeni, terminé en 1004. — 
2* Celui de l'abbaye de Riiida;;e>hausen, h trois 
claviers, pédale cl trente et un jeux. Comnio com- 
positeur, il a publié : ChristUche harmonia, 
s» Ehren dem ne» ermdMen MaHu d» 
x:-i. Jahrs in Srpîirdt, mit b SUmmen com> 
j>onirl,ibl2. 

GOMPENIUS (ISAÎe), organi^tc, facteur 
d*orgneB et dHaatrnments du duc de Brunswick, 
naquit vers ISGO. Il vivait à Brunswick vers 
IGOO. Ou doit à Prxtorius dea renseignements 
anr cet arHile et aur ica trafam. Ceil de M 
qat nous apprenons que Compenius avait écrit 
un traitt' de la construction des tuyaux <f orgue 
«t de quelques aulreft parties de cet instrument. 
P iaid ri w proBBllaitda mttra au Jour cet no- 
1 B*h Janmie iiani. La BlM éeriviiM 



dit (Sijnfagma mue., t. II, p. 140) que Compe> 
nius a inventé un jeu de flûte en bols (double 
flûte, doiflœte) qui clianlait à la fois romme 
huit et comme ^ua^re pied», c'est-à-dire à 
l*ocltve. Os jen ae trouve asaei coaunonément 
dans les orgues de la Tburinge. Laa orgnei qni 
ont été constriiiles par Compenius sont: 1° celui 
du château de Uessen, composé de vingt-sept 
jem en tnyaux de boia, construit en 18», al 
qui Tut placé en 1616 àFrederichsbourg, en Du* 
nemark ; 2° le grand orgue de Bûckebourg, 
de quarante-huit jeux, troia claviers et pédale» 
contraH en lOlS; 3* roffue de Pëglise.Sainl' 
Maurice, à Halle, constmiten 1625. 

COMPErVIUS (Lonis), constructeur d*or< 
gues, parait avoir vécu à Erfurt vers le milieu 
dn dti-aaptièBM aièete. Bn 1649 il a M l'orgne 
de l'église des Prédicateurs, dans la même ville» 
auquel on a ajout»^ plusieurs jeux depuis lors. 

GOMPÈUE (Ia)UI8), célèbre contrepoia* 
Hite, na^tvera le mlUen du quinalèine siède. 
M. Pahbé Baini, citant ce musicien dans l'index 
de ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de 
Picrluigi de PtiaaliiBa» le désigne sous le 
mmom de le Nomad, mais sans indhiner 
dans Pouvrage sur quelle aulorit** il lui donne 
cette qualification. Saus doute U s'est appuyé de 
quelque naouscrit on ancienne publication;, 
mais Je crois qu'il « été indoit en erreur par. ' 
une similitude <îe nom, comme je le ferai voir 
tout à Pheure. 11 est au moios vraisemblable que 
Compère n*ed pas né cb fformandle, d quH a 
vu le jour dans l'ancienne Flrindrc française,' 
car CLiude Hémeré ( Tabell. chronol. dccnn. 
Sancti-Quintini, p. 162 ) et Colliele ( Mémoires 
poureendr à rMMoAvtf» FermonM, t m, 
p. 159) disent, d'après des actes authentiques et 
des registres anciens, que Compère fut d'abord 
enfant de chœur à la cathédrale de Saint>Quentin. 

Le nom de ee mnsieten a donné Hèn à benu- 
coup d'erreurs. L'abbé Paini P.ippelle « Zefisel, 
1 dette Compère, e mon Compère come il 
Sormant. » Kiesewetter semble hésiter sur le 
nom véritable, car U indique dans' ses Mémoira 
sur les musiciens belges, couronné par l'Institut 
des PajS'Bas (p. 32}, et dans son ouvrage pos- 
térieur tetHulé Gmdtkhlê <lep mtnpteitAB 
abendUendlschen oder unsrer keistlgen musik 
(p. '6), le nom Compère comme celui de 
Camille , et Loysel comme le prénom, tandis que, 
dans ce dernier ouvrage (p. 103) , il indiqua d'a- 
bord edni de Jto jvel^ pnia ednl de Compère (l). 
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Forkel , qui ne dit rien de Compère , parle d'un 
musicien nomtnéLoyset Piéton [Allgem. Ges- 
•dUdk/e dêr Jfusft,! Il, p. 648), cteomi- 
dère Loyset comme le nom , et Piéton comme 
un sobriquet (1). Or Piéton ( Louis) fut un mu- 
ckienDéTersIâfin da quinzième &iède, ou plutôt 
M oonmoicaMiit daMiilèiM,à Bonty, en Nor- 
mandie («of. Vittw) , et c'est lui qui n <'\6 
désigné autrefois sous le nom de le formant. Au 
sorplas, il ne peut y atoir confusion entre les 
dcm imnietau,|Nwr<iai «ubIm vnn itiartioii 
ce qui les concerne ; car Piéton est nommé arec ou 
sans son prénom Loyset, dans tous les recueils 
qui renferment quelqu'une de ses compositions ; 
«t II «Il à raninpier que le ph» anden de ces 
Teendls est de 1534 : les autres vont jusqu'en 
11548 1 c'est •à-dire trente ans après la mort de 
Logrset Coopère, (fest dose de cefail-d que 
lean Lemaire de Belges a parié dane ees fers 
dn peémede Vému, écrit avant i8lS : 

l,r» trrmc» doux de I-ojrsf» Coinj>èrc 
I uut mélodie aux cieui même conflue 

Il y a un doni-siède d'intervalle entre Com- 
père et PIMod. 

Qoantau nom de Loyset, c'est le diminutif 
de ioy* (Louis), c'est-à-dire le petit Louis; 
dénomination d'amitié et de bienveillance dont 
t, k l'dgud de cartalu arIMee, 
disait autrefois dans les Pays-Bas 
Jannékin pour Jan ( Jean ) , Josékin pour Josse 
( Joseph ), Plerkin ou Pieyerkin pour PUyer 
■ { Pierre ) ; ainsi Loytet ( le petULoda) éM. le 
prénom de Compèn, A l'é^rd de la dénomi- 
nation de Monsieur mon Compère, qu'on trouve 
dans un manuscrit des archives de la chapelle | 
pontificale ( n* 42) et dna pfaniaais anliaa en- 
droits , on ne peut douter que ce ne soit un Jeu 
de mots auquel le nom du musicien avait donnt' 
Ueu. Ces sortes de plaisanteries étaient furi en i 
«lageanlempaobCionptoevIfail. B^L.Gefliar | 
eetfopie lejprénom de Lojfset en celui de Losct, et 
y ajoute celui àeSamsom, qu'U écrit <$a}np«oin .- 
je ne sais où il a pris cela. 

Il ait ft pw prta Iwn da davte qna Gon- 
pèn a élé élève d'OkilMD («oy. ca nan), et 

tire dans la Cautttfèntrwlê ét mtul^é» Ulptkà (ann. 
isr . n» 33) , t t qui n'cil qii'uo long »erbbBC, un vérl- 
Uble gaUmaUai , duquel U ctt Impowkble de rien con- 
tfWW, ce aVat qa'll m'j dit de* tnjnrea. liomme d'un 
■irflalMontnulile, KltwvrtUravatt flMllM«i«MMU 
■M «tnltt pu<rtie qai se rétaltaR eoatrc toala crtll«M 
atsase«vr*R<-«. 

(1) !■ der Ucbcrjcbrift dicicr Molette mhrt LOftit den 
beynamrn PUtm. { loc. c\t]. 
M Je lae anta liMapé erMcnncat lonque j'ai dit dam u 
- trtwHétMÉIon 



qu'il fut le con<îi:i('i|)!e de iosquin , car Cr.il- 
Isume Crcspel , qui fut aussi élève d'Okegliem, 
le DomiM, dana la DéploratUm uut la nort dr 
ce grand mosiden rapportée à Partide Bro- 
HEL. ( Voy. ce nom. ) M. Cli. Gomart.dans se* 
notices historiques sur la mattrise de Saint' 
QuêiiHn,t!te., a publié Teitfiit d'un anaica o«- 
vrape manuscrit, par Qupnlin Delafons, du- 
quel il résulte que Louis Compère avait obtenu 
un canonicat à la cathédrale de cette ville , dont 
il flit cbaaeelier, el qoV nenrat dini eella ai- 
tuation', le 16 août 1518. (Voy. les Notices de 
M. Gomart, p. 41 et 42). Voici le passage : 
« Plus bas et assez proche de la porte du 
« TMliaira, on raneoalra la lépalinra da M* 
« Compère (Louis ), chanoine et chancelier de 
« cette église, avec ces vers écrits tout à l'ec- 
.«■lour d'une grande pierre noire, qui nousai^ 
> pramantqa'n est mort la 18 aodt 1&I8 : 



■ Itae IrtHir m» l . 

■ Muiarum sptcndor dulctiooumque decus; 

• Mille aonU Jungas qutnquagentonter quoqur MtK.*, 
« Sexianto auBu^il Irtii bac . tubsUte parttaiper 

■ f*ro quaracunique pote* manlbua opeio. ■ 

« A peu de distance de celle sëpultute, en 
■ trouva encore contre le gros pilier de la cha- 
a pelle da Hoira-Dama da Lonlla oeHa ina- 
« criplioo gnivéa anr nne lamada coiTra t 

Epttûphium Lndùvki CùmfvM» ptmim 
cujus ecclesUs eeUbris eawmM caïUoriS' 

re eximii. 

• CbodUor otaeoro Ladovlel CoDiMlrla aatro 

• aotfcada ■ fnpfai Me SMO vh *~ 

• Muu*, dam Tlxlt, DoMaeaolMsr 

■ Excolult ; maneu tint ubi vita d< 

■ Cannlna qux tunuil j huiit rlrcumtcrlpla 

• Annoa qno perilt prodltur atquc dtei. 

• LiM tnt , CD aaH, l« Jsaek • 



« Et Id aent deaoi aninf }olntet 
• avaaccanoU: CvmvMà Compère (i). » 

Tous les auteurs du seiiième si^le s'unissent 
pour louer le savoir qo'ilavait acquis dans son art ; 
ce que «M» couiiaiMniia da aea anmgat a'ae> 
coide avec lee élogee qui ea ont été lUta. Mal- 
heureusement ces ouvrages «ont en petit nombre. 
Dans un recueil imprimé à Venise par Petrucd- 
deFoaaombrone, en 1(02, et qui a simplement 
pour tUia MoMU XX2CIII, un trouve deux 
motets de Compère, avec d'autres de Josequiir 
{Uc) de Près, de Brumd, de Uaspar, de Gliiadin,. 

(]) Tout ceci promc que fittla dm le n«l aor ee qal 

COBCcrne U patrie de Compère ainsi q>\'- lur «e^ nocna 
et prénonis, dans U première iMiUun du U Bioçrttpkit 
univfrttllf dfs mustcienf. «t que Kleaewctler t'ettf 
ëaiM l'oi>poalUM qu'U a voula Me titre a w aiUcU 
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d'Alexandre Agricola et de Pinarol. Les trois 
livre* (le la collection rarissime imprimée par le 
même Petnicci, dans les années lâoi à lôOS, 
font te lim BmmiBfiâùf Mmàu» OAicoto», 
TCBlanM wêA des oonposltioiis de Cknpère. Le 
saTant et exact M. Antoine Schmid, conservaleur 
de la bibliotlièque impériale de Vienne, a donné la 
descHpUon détaillée et leooDteon da troisième 
livre de ce recueil dans son oavrage intitulé Ot- 
iavianodel Petruccida Fossombrone .Oa y voit 
( p. 37 et suiv. ) que le livre a pour titre Canti 
C, e mt o H ii tu m to. Danseet eeat daqmle 
chants , tous à quatre voix , on trouve cenx'Ci 
de Compère : 1° Unne playsante fillete; 
3° Alon père ma donc mari; 3° foytie du ciel; 
4* # «f«y IMeii fNqrM; iMdem pfwden 
livres de ce prédeux recueil » longtemps incon> 
nus, ont été retrouvés récemment par le sa- 
vant M. Gaspari (voy. ce nom ), de Bologne, et 
M. A. Gkteboi «o a donné tMMMs-baaniMlioe 
dans la Gazzetta musicale di Milano. {Voy. Ca- 
TELA?ii.) Dans le catalogue du contenu de ces 
livres', on tnmTe neof moreeans de Compère à 
qnatre voix et InlCàlvaitvoli. VOdKecaUm ren- 
ferme donc vingt et une compositions de Compère 
qui ne se trouvent pas ailleurs. Le quatrième livre 
des chants origlnamconnoa aoasie nom de fM- 
iole , lesquels sont presque tous composés par 
des Italiens, renferme deux pièces de Compère; 
ce qui semble indiquer qu'il avait visité Venise 
dans sa JennoiM. Oe qoatrlime Mrre, publié 
\ Venise par Petnicci, sans date, mais en 
1504 on 1505 au plus tard, a pour titre Stram- 
botU, Ode,Frotlole, Sanetli, et modo de cantar 
V9nt tolM êcaj^tiÊU, Xttro fnarlo. Lee 
pièces composées par Compère sont : 1* Che 
fala ramocina;VScarametla fa la galla. Les 
Fragmenta missarum publiés par le même Pe- 
inedt petit ln-4«obl. (s. d.), contiennent nn 
Asperges me, à quatre voix , et un Credo de la 
messe intitulée Mon /)ére,égalementàquatrevoix, 
composés par Compère. Le troisième livre des 
MOM tfofo CoroMi, imprimé par Potmoei à 

Fomombrone en 15i9, contient le motèt : 0 
boneJesu, illumina ocutos, sous le nom de 
Loysei. M. Antoine Sciimid pense que ce pré> 
nonlndk|HO Piéloninnii,pnr Iwmollfidonlii 
est parlé, il est plus vraisemblable que le mor- 
ceau appartient à Compère. Enfin nn recueil 
de moloiR à Iroi* vois latilnlé Trium voeum 
CmUhtm eentim, 0k^ il pnliiié à Knram- 
bcrg, en 1541, par Jean Pet relus, est formé 
de morceaux composés par Loyset Compère, 
Mouton , Laurent Lemblin , Arnold de Bruck , 
Ant. DivHis, Henri Isaae, Sampsom, Benoit 
Doeia, Wattiiar, Gooi|m Fonler, Adiim Wtt* 



- conceiçàm m 

I laert, Josquin, Clément Jannequin, Jean Gero, etc. 
Le volume manuscrit des archives de la clia- 

< pelle pontificale, coté n<'42, renferme ( p. 78 et 

I snivanlea) nn motet à cinq voit, composé par 
Compère sur des paroles didérantes aux diveraw 
parties : le ténor et le deuxième contralto clian- 

^ tent : Fera pessima devoravit filium mcum 
Jutpkt pendant qne te soprano, te premier 
contralto et la basse font entendre des vers sur 
les querelles du pape Jotea II et do Louis XII, 

1 roi de France. 

I Le mannaerit piédens qnl appartenait IGnil* 

bert de Plxérécourt, et dontU a été fait mcn- 
tion aux articles de BosnOls et de Caron {foij. 
ces noms), contient plusieurs pièces de Com- 
père, qno l^nloor do cette Biograplite a mises 

en partition, pour faire partie d'une collection 
j de monuments des premiers temps de la mu* 
I siqne harmonique. 

I OIMITB ( Anfonm ls), nMMro do masique 

de-5 églises «le Sainte-Marie et de Saint-Martin , 
à Marie, vers la fin du dix-septième siècle, a 
publié : Missaqv^tuptevodbusad imitadonem 
motf«A;0 vivnm inefiaMiem; Farte, Oirie* 
toplie Ballard , 1685 , in-fol. 

. CX>MT£ ( Aooocn ), mathématicien et fon- 
datenr de te doetrinodn poÊUMtme, est né à 
Montpditer, te 12 JanThr 17M. Admte k l^o 
polytechnique en 1 8 1 1 , il va fait de fortes 
étudies mathématiques. Depuis 1812 jusqu'en 
IMS fl à tUÊf/h dans cette éeote lee fondions- 
de répétiteur d'analyse , pois d'examinateur des 
candidats pour radmission. L'examen des théo- 
ries pbilosi^liiques et socialistes de cet esprit 
disUngoé n'appartient pas è cet ouvrage. 
M. Comte n'y trouve sa place que pour lee 
Considérations générales sur l'acoustique qui 
font partie de son Cours de philosophie posi' 
flM( Parte, 183S ettnnéi» ooiv., d volnmee 
in-8" } , et qui se tronfcnt dans le tome il*, 
pages 595-637. Cet a|>erçn général de la science 
renferme des vues originales qui ont de te 
portée. 

GONCEIÇAH ( Poiuwc na),nMiM por- 
tugais, né à Lisbonne, vécut dans un couvent à 
Castells, vers le conunencemeotdu dix-septième 
etedo. UBlbfioUièqnedn rai de Portugal possé- 
dait des Vilhancicoi i» Meramonfo • AteteT 
de sa composition. 

GONŒIÇAM (PiEJuiB »A), clerc régulier, 
nék Lhbonne, fut è te tote bon poéin et oonK 
positeur distingué. Il est mort le 4 janvier I7IÏ, 
h peine ftgé de vingt et un ans. Machado {nibl. 
Lusil., t. m, p. &69) donne la liste suivante de 
ew c o m yoe l iie n i > t* Miuka a 4 cerat, pont 
unooomédte. — 3*£Mieeni mnaieaaéfwin' 
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— 3* Vilhanclcos a 3, 4 <• 8 vozes. — 4' X ce- 
tera, e solfa de hum vilhancico. — 6° In 
«art Al Aroet de Egppto a 4 «ose», fiÊttiadai 
tobre o Canto-Chao do metmo psalmo ( /n 
rrj/u Israël , à qoatie Toii, sur le plaiii<«beDt 
Je ce psaume). 

OONGUÇAV (Nom m), nNibepoitaple, 
■é à UibeUib Hudia la musique arec succès 
dlM sa jeunesse , et devint mallre de chapelle 
de 100 couvent à Coîmhre, où il est mort en 
1787. Oa f esasenre eo annuserities eempeit» 
1km, qui coMisteBt «0 hjmam, noMs» psea- 
mes, etc. 

CONCILIANI (Caaujs), chanteur InbDe, 
■é iSteoMee l7U,déMt sor le IMiliede 

Venise, et eut bientôt une brillante réputa- 
tion, lin 1763 il pana au serrioe de U cour de 
Bivlire, inafs 11 j resta peu, ayant été Invité 
par Frédéric II, roi de Prusse, à faire partie de 
sa chapelle, il vivait encore en 18i2, et habitait 
une jolie maison de campagne près" de Cliarlot- 
tanboaiK, oà fl éveil resseaiblé one fort Mie 
bibiiothè<iue dé musique. Les qualités qui dis- 
tÏDgiièrcnt cet artiste furent une belle mise de 
voix, une grande légèreté, et surtout un triUe 
admirable. 

CiOIVGONE (Josera), professeur de client 
et compositeur, est né à Turin vers 1810 , et y 
e fait ses études musicales. Le premier ouvrage 
qui le fltconneltre fat un epire lalilnlé fÊnCBpê- 
sodlo dl S. .Vieil r!r, représenté k Turin en 
1836. L'année suivante M. Concone s'établit à 
Parla, où il se livra k l'enseignement du chant. 
Il y a pabUé : t* Comttm et BaOiêUttê, duel- 

tino ponr 2 sopranos avec piano. — 2" Judith , 
scène et air ponr meiso soprano avec piano. 

— S* £ef Segmt ée Mt, dnettlno poor S eo- 
pranos avec piano. — 4° Cinquante leçons de 
diant pour le médium de la voix; V:\rU, Ri- 
cheult. — â" Exercices poor la voix avec piano, 
bisiiil selle aux dBqmnte leçons poor le né- 
dioBB de la voix ; ibid. — 6° Quarante neavelles 
leçons de client spécialement composées pour 
basse; ibid. — 1* Quinze vocalises ponr sopra- 
no, eer? ant d*éindee de perfeettoonemeat — 
8" Quinze vocalises pour contralto, servant d^é- 
tndes de perfectionnement. — 9° De<; mélodies, 
des romances, etc. Après le révolution de 1S48 
M. Oeaeooe est retoomé dens sa patrie. 

CONDILL AC ( ËTlEn^E- Bokrot ne ) . abbé 
de Mureanx, philosophe distingué du dix-hui- 
tièaie siècle, naquit & Grenoble en 1715. Ayant 
été nommé précepteur do dos de ftrmê, pelit- 
fils de Louis XV, il écrivit pour son (<l^ve son 
Cours d'études, l'an des fondements les plus 
soHdee do se répulMliOB. Ea 176B il fat reçu à 



— CONFORTO 

l'Académie française, à la place de Pabbé d'Olivet. 
11 mourut dans sa terre de Flux, près de fieau- 
ieM7,laS aeèt I78d. Danssoa Btmdmir forf- 
gine des eoimaissatues humaines , il traite de 
l'origine et des progrès du langage et de la 
musique, 2« partie, $ i. liiiler a donné une 
tradadioD eUeesende de ea aioreeaa dans ses 
Notices ^ extraits sur la musique, année 1766, 
p. 269. Ce que dit Condilhc concernant la musi- 
que prouve que tes meilleurs esprits peuvent 
s'égarer lorsqnlls parleal de ce qolls fgno- 

renl. 

CONESTABILE (le marquis Jear-Crak- 
LES*) , amateur distingué de musique, écrivain 
rt^iat et menribre de plnelearB acadëmleB, né 

ï Pérouse ( Perugia), vers 1813, s'est fait con- 
naître d'abord dans sa patrie par divers écrits 
étrangers à Tobjet de ce dictionnaire. Il est lité 
id ponr les deox ouvrages sdvaaie, oè se foat 

remarquer l'e-^prit de critique el l'egrinenl du 
Hlyle : 1° Vita di mccolà PôgaitM da Ge- 
nova; Perugia, typographia di Vieenao Bai^ 
IdU. 1851 , 1 vol. in-S» de 317 pages. 1* 

tlzie biograftrhr di Pallassari Fcrri , vm- 
sico celcbralissimo, comptlato da, etc. j Pe- 
rugia , typographia Barleili, 1846 , in-t* de 16 
pages. 

CONFORTl (JcAH-BimtrB), compositeur 
italien , élève de Glande Merolo, a publié en 
1567, à Venise, in<4* olri., son ptenritr eeam 
de madrigaux à cinq voix. Ces renaeigoeneala 
sont les seuU qu'on nit sur cet artiste. 

CONFORT! (jE«n-Lvc},né à Hiletodaos 
la Célèbre, vers ISM, fM edeais I le cha- 
pelle pontificale de Rome le 4 novembre i:)91, 
en qualité fie clia[>elaiii chantre et contralto. On 
a de lui : l'assagi sopra (utU li solmi clie or- 
dinartemente conte la $mia Chlesa, m i 
vrsperl délia dominica, e ne i giomi fes- 
tiri di tutto V anno ; con il basso sotto per 
sonar e, e cantare con organo, o con ait ri 
arameMi in VeneUe, oppresse Angelo Gardano 
fralelli, IC07, in4'. Rien de plus ridicule que 
l'usage, d'ailleurs ancien, d'ornements multiplié^ 
sor le diant de l'Église, dont ce recueil founiitde^ 
exemples dens les pseomes des dlmeoebee et 
Mc<. Cet usage devint surtout générel anconi>' 
menoement du dix-septième siècle. 

CONFOnfro (AmonB),hebaevloloiisia| 
naquit dans le Piémont en 1743, et fut élève M 
Pngnani. Lorsque Bnrney passa S Vienne, en 
1772, il y trouva Conforte, qui y était établi. Ce 
virtoeee a laissé en maaoscrit denx eewret de 
sonates pour le violon. 

COXFORTO (Nicolas), compositeur dra- 
matique , né en Italie, se fixa à Londres tcts 
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1757, et y fit représenter on opéra intitulé 
gonop qui eut douze représentations. 

CONINGR (FIU1191M M). iMte «t com- 
positeur, né le 20 février 1810 à Lebbeke 
(Flandre orientale), a étudié les éléments de la 
masique et do piâiM à Gand. Plos tard il t'est 
raadaftnrisfltjra nçndet leçou da Pixii d 
de Kalkbrenner. Fixé à Bruxelles Tero 1839, il 
s*y est litré à renseignement du piano, et y a 
pabUé tn Court de piano tfVyrftt m non- 
7ettu système dPiMe, qoll a M6 ui ni 
Léopold. On a gravé de %h composition, à 
BruxeUeSy beaucoup de morceaux de piano dans 
iet foraMt «a ntaft àetlte époque. 

CONRAD • OMiae bénédictin an monastère 
de Hirscban, vers lt40, Tut philosophe, rhéteur, 
poêle et musicien, autant qu'on pouvait l'être 
do ioo tonpo. Oa t da loi «■ trotté 4ê Mutka 
êt differentiaUmonm, lib. 1, dont on trouve 
des copies maniiscritp» dans plusieurs biblio- 
tJièques. ( Vid. Xrith. ift Ckro». Jiirsauç. sub 
aoB. 1091, p. Mot aiOForiMl et Licbtentbal 
ont fait par erreur deux articles d'un seul on 
distinguant Conrad du dioièse de Cologne de 
Conrad de Uirscbau. et le traité de Musica et 
JAffereiMa Umonm do eelai qu*llt ctteot 
sous le litre de Musica et ianis. 

COM\AU DE MURE, chanoine et pre- 
mier dianteur de l'église principale de Zurich , 
vifait'm Paa 1S74. Gooier (BM. 0Wo., et 
d^aprèt lui Possevin (Appar. sacer., p. 382), 
citent on traité de Musica dont il était auteur. 
Cet ouvrage n'est pas connu aujourd'hui. 

GONllAD(IUanMiUMi), Jésuite, profeéseur 
de matliéroaliques à l'universili (l'olintitz,Tert 
!e milieu du dix-septième siècle, .1 fait imprimer 
une dissertation intitulée Propositioties physi- 

l;OlDilUi,164l, 



GO^iRAD (JE*K-CHRiSTOpriE) , organiste à 
Eisfeld, dans le pays de Hildbourgltausen, a fait 
imprimer à Leipeicli, en 1772 , doux toltet de 
préhides pour Torguo. Oe sont de bons onvmgcs 
dans la manièra det mdaat oi]ganittea alle- 
mands. 

CX>NRAD ( J.«6.). Om a ooot œ nom on 

livre qui a pour titre Beitrag zum Gesangs- 
Vaterricht in Zi 'fem, aïs Probe einer Leich- 
ten BesÀeffermg ( Essai sur reoseigaemeol 
da chant por chllftot, olo.) Hobten, Goedtelie. 
Co musicien a publié aussi chez Breitkopf , à 
Leipsicli , on noaoil da préiodea ladlaa pour 
l'org^ie. 

GONAAD (CBAatat-Éoaoaaa), compailtnr . 
anulaur à Leipsicic. né le 14 octobre 1811 à 
flffahnadorr, prêt da eetta villes s'ert (ait 



naître par diverses compositions exécutées ou 
représentées depuis 1838 jusqu'en 1850. En 18S8 
il y a donné nno oavaitara fc grand orehettra 
exéculf^e dans les concerts du GevandhauR. 
L'année suivante il y a fait entendre l'ouverture 
d'un opéra intitulé itiensi; en 1844, ona troisième, 
qni avait pour titra leo INatrara», oten 1847, 
une quatrième, celui de Parisina. En IH48 l'opéra 
de Conrad intitulé der SchuUheiss van Bem 
(le Maire de Bem) a eu peo de succès. Die 
IfoOcr 90» TToMeiip (leo Femme» da Woini^ 
bourg), son dernier ouvrage dramatique, a été 
mieux accueilli. Il a publié plusieurs œuvres 
pour le piano , des polonaises, et des Lieder. 
Conrad oit mort à Loiptick lo 38 ao«t 1158. k 
l'âge de qnaraotc-sept ans. 

CONRADI ( Jea.<i-Gio«cbs), maître de clia- 
pejle à Œttingen, vers la fin du dix-sepUèmo 
tKdo^ fol on det compaillama qnl Oiant en- 
tendre les premiers opéras allemands sur la 
Ihéfttre de Hambourg. Ses principaux ouvragM 
sont : i" Ariane, en 1691. — 2* JHogène, itêU 

— SfHwM Pompatm, 1691. — *l^Cerokm 
Magnus, 1692. — 5''/<TUjaf«n, prcnii6re par-* 
tie, 1692.-6° Jérusalem, deuxième partie, 1 692. \ 

— 7* SItpmond, 1693. — 8* Oensericus, 1693. 1 
'■'I^PigmoUan, l898.U8lylodeoonwriGtai- 
est lourd ; et ses mélodies sont sans grâce : ce- 
pendant Mattlieson assura (dans la vingi^ 
deuxième méditation da ton JTuffel. Patriot^i 
qna plntieoca da tm apérao ont obtenu d'éda- 
tants succès. 

GONBADI (MUe célèbre cantatrice alle- 
mande, AHadNid barUor da Dresde, naquit vert 
1682. Ella brilla sur le théâtre de Hambourg de 
1700 à 1709, et chanta ensuite à Berlin dans 
deux opéras. En 1711 elle devint la femme d'un 
noble ptdonais , nommé la aante Gmaewski , at 
qoitu lo théllia. Mailbeton a parlé da colla 

caiitatrîre aver bpaiironp (r(''lnj;es sous le rap- 
port de ses facultés nalurelles, mais il a<;sure 
que son éducation moiicala élatt à peu prêt 
nulle. 

CONRADI {Acccste), compositeur, est 
né à fieriin le 27 juin 1821, et a étudié l'taar» 
uKHda al la cnmpaallloii tous la dfreetlon do 
Rungenbagen. ( Vojf. ce nom.) En 1843 il fit 
exécuter dans cette ville une symphonie dans 
laquelle on crut remarquer d'heureuses disposi- 
tions. Trois ant après, il a pris part an eonooniii 
ouvert à Vieaaa pour la composition d'un ou- 
vraga da ce genre , et y a envoyé la partition 
d'una ^fuqihonie qui a obtenu une mention Im- 
aaraUa. M. Conrad a Ut reprétenler à Btria 
en 1847, Rubezahl, opéra romanliqoo qol a an 
du tnccèt. Appelé 4 Stettin, an 1M9, ooouna 
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maUre de ciia|itillc« il a abaoïlooDé cette position 
daa» l'année f utftnle pour la place de chef d*or- 
cbestre au tbéitra de Konigaladt, à Beriln, qù^il 
quitta aussi poar occuper dps positions sem- 
Ûables à Dusseldorf> puis à Cologne. De retour 
à Derlio en I8M, il y a dirigé rorcbestra da 
petit théâtre de Kroll. En 18S5, il a donné dans 
cette ville on second opéra intitulé Musa , der 
letile Ataurerfurst (Muza, dernier prince des 
Maum). On canaR de hd i tymplioiile», dea 
oavertaïaa^ dea quatuors de violon , et surtout 
one immense quantité de Lieder, de danses et 
de pollias pour le piano et pour l^orcliestre. 

CONIUNG (Hbouh), lavaat dbllugoé. mé- 
decin célèbre , professeur de droit civil et poli- 
tique, philologue habile et historien, naquit à 
Korden en Ostfrise, le 9 novembre (606. £n 1632 
il ftit BonuDé proflMWDr dp pMloiaplile nalnielle 
à Helrastadt. La reine Christine do Suède l'ap- 
pela à Stockholm en 1650, avec le titre de son 
médecin et de son conseiller. Il fut successive- 
ment honeré daa bealéa da Charlea-GoalaTe, roi 
de Suède, de Louis XIV et de l'empereur d'AlIp- 
magne. Il mourut le 12 décembre 1681, âgé de 
ioixante-quinze ans. Ses œuvres ont été recueil- 
Haa par Jaaa43iiillaiinBa Qœbal, et pabliéea «i 
17?0, à Brunsiricit, en 7 vol. in fol. On trouve 
dans cette collection beaucoup de renseigne- 
noenls sur la musique, et partlcalièrement sur 
adla daa «Bdana, dtena m grand ■ambra d*e»> 
droits du t III. On peut en voir l'imlicalion 
dans la Littérature de la musique de Forkel 
(AUgem. Litler. der Muiik, p. 'J3), et dans l'ou- 
vrage de MatllMMS InUtolé GrwtdUige élmr 
Shrmp forte, p. 39. 

CONSALVO (T.), ancien élève du Conser- 
vatoire de la Pictà , à Napies , a publié des 
principea de BMMiqne, suivis des règles d'accom- 
pagnement d<> F.naroii, muis M titra : la 7eor/a 
PUUleale, compreseri ancora le rinomate re- 
§Ql0 pel pariimeiUo del cel. maettro FenaroU, 
torredate ét ûMoioÉhmif Replat, tBM. 

CONSILIUM (Jacqits), musicien français 
qui vivait dan^ la première partie du seizième 
aiède, est connu par quelques motets et des cban- 
aona qol eut éléteaéréaa due laaracMflapBbliéa 
de son temps et particulièrement dans la pré- 
cieuse collection de motets imprimée h Paris 
diez Pierre Attaingnant, de 1529 k IbZl, ia-k" 
aU., getblqoe. Lea linea aeplièaM, ImilMaM et 
onzième, contiennent le* motets à riiiq voix In 
illa die, Cum inducerent, et Adjura me Do- 
mine, de la composition de Consilîum. On trouve 
êOMl dea malala de aa eawpadtiea dana laa n- 
cueils intitulés : Selectissimx nec non familia- 
ristimx cantionest ulùraeentum ttc»i Augusla 



Vindelicorum, Melcliior Krie^stoin etcude- 
ba^ 1640; OmMmm âeptem,te» «ffwMfiie 
«oeum, publié par Salblinger; Auguste Vinde- 
licorum, Melcliior Kriesstein, lbkb;Psalmorum 
seteclomm a prwsianimimis mwicis inhar- 
Montai quatuor aut quinque «aew» redac- 
forum; Norimbergx, apud Johan. Petrdum, 

I 1538; Tertius liber cum quatuor rocibus; 

; Lugduni, per Jacobum Modernum de Pin- 
gnento, 1539. Eafln on a de OeoaHinm no 

I Livre de daneeriti à six parties, publié par 
Pierre Aiiaingnant (toy. ce nom)t ^ Paris, 
en 1543, ia-4* obi. Il y a lieu de croire que le 
■om aaw lequel cet arIMe eat oonnn n'était pas 
le sien, et que , suivant un usage assez fréquent 

I du temps où il vécut, on a lalùdsé celui qui lut 
appartenait réellement 

OONSOU (TwMaa), aopraaiite, néà Baoït 
vers 1753, fut appelé en 1775 à la cour de l'é- 
lecteur de Bavière pour y chanter l'oj^^a séria. 
En 1777 il obtint un congé de six mois pour 
fUra on voyage an nalia; mata, te prince Nui- 

' milien III étant mort dans la même année, tous 
ses engagements se trouvèrent rompus , et le 
prince Charles -Théodore , successeur de l'élec- 
tenr, congédia OobnII de aon service. Il rénhil 
alors de se fixer à Rome, et fut admis oeoNBe 
dianteur k la cbapeile Sistiœ. Il vivait encore 
en 1808. 

GONSTANTin* «Mon de lanmaiqnede 

Louis Xni et roi des ménétriers, fut un artiste 
habile pour le temps où il vécut , et composa 
des pièces à cinq et six parties pour le violon , 
la viola et la btiaa, qoi ne aeot pu dépoarvwa 
de mérite. II mourut h Paris, en 1657, et eut 
pour successeur Duroaadr, dans aa cbaige de 
roi des ménétriers. 

CONSTANTIN (...)• Mcien dwrdV- 
cbestre de la dan<i* an\ jardins de Tivoli, s'est 
fait connaître par un grand nombre de cahiers 
de contredanses pour orchestre complet, en 
quatnoia, on trioa, aie. On a aoeel die M daa 
valses et des contredanses variées pour violOB 
seul. Tout ce que ce mosîden a écrit ço arrangé 
a été gravé k Paris. 

QONSTANTINI (Famo). Fof. Oearui* 

TIMI. 

CONSTAÎVTIUS f Barbarim-s ), composi- 
teur sicilien, qui vivait au commencement du 
dhi«aaptièBM ilèei^ a Ml imprinMf ptodaora da 
ses pièces dans un raenaOlntitBlé t J^|UI Awil^ 
' Palerme, 1603. 

CX>NTANT DE LA MOLETTE ( Pu- 
um w), naquit k te Oéla Saint-André, te 9» 
août 1737. Ayant obtenu le degré de docteur en 
1 tbéolegie en I76&, il Ail eosoite nommé vicaire 
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ft'nénl (lu diocèse <le Vieiuie. Il [lërit victime 
de la révolution, ea ï'02. On a de lui : Trailé 
MT la poédê 9t te Myil9«M én Hébrmue; 
Pirit» 17Slt iD-12; ooTrags qoi ne inériie 
jucune estime. FurLel et Liclitenlhal se «ont 
trompés sor le oom de cet auteur en écrivaQi 
Conefanf» 

OONTAIIT TORVILLE (Axoiié Glil- 
LADiic), auteur dramatique , romancier el com- 
pilateur, né à Paris en 1730, est mort (Jaoi cette 
tille» m commeiieeuiettt dn dix-oenvièiiie 4ècl«. 
Parmi ses nombreux ouvrages on trouve celui 
qnia pour litre : Histoire de l'Opéra bouffon, 
wuàuaU Us jugements de toutes les pièces 
fiU mU pont depub $a nat u a H M ^Higv'à et 
jour; Amsterdam et Paris, 1768, io^lt* Ot HffB 
ne porte pas de nom d'auteur. 

GOAiTl (Anceu)), né à Aversa en 1603, a 
pnMM i TeiriM^ «■ un llnv de OMieee à 
cinq Toix; trois livres de madrigaux à quatre 
voix, en 163^1638, et un livre de moteU de- 
puis deux jusqu'à dix voii, 1639. 

GONTI (Plîu^çow)» eonpoiitonr dtaUngoé «t 
I nn des plus habiles théorbistcs qui aient existé, 
naquit à Florence, dans la seconde moitié da 
dix -septième siècle. On ignore où il fit ses ëindee 
imakelcs, nsit H paraît Aral bien di- 
riges, car il écrirait arec élégance, quoiqu'il 
manquât d'invention, et qu'il se bom&t à imiter I 
le style d'Alesâvdre Scartotti. GMIa opinion, 
coneennol la imalqia da Oualip nTartiiaa celle 
qui a (^té L^mise par quelques écrivains allemands, 
notamment par SchuU et Gerber ; ces auteurs lui 
rMonnaissent un génie orignal et Taccusent i 
mtaa da binmrla; iiiaia]aiirai trooTé anémie 
traea de cette originalité dans la partition de ' 
Teteo bu Creta, ni daas les airs de U FbUo Po- 
tkmrê et de Clotllda, que je poiside. Cas ain 
aaot aiaelament calqués av «aux da Scarlatli. 

Oaoti se rendit à Vienne en 1703, et y entra 
dans TorcbesUe de la ditpeUe impériale^ en 
qualité dathéoriiiilB. L'ea^wrear, qol alnuftaoïi 
talent, le nomma peu après compositeur de sa 
clianibre et vice-maître • de sa chapelle. A la 
mort de Ziani, en 1722, U devint titulaire de 
sa plaee. Quan, qat «ntandit Oaoll jawr idn 
Ihéorfw à Prague, en I72S, daos ropéradeCos> 
tansa e Fortesia, parte de son talent avec ad- 
niralieiu Son vgén de ClotUde fut Joué à 
Loodrea an <7W$4NI %nora sH ae raadlt en 
«alla vJHe pour le faire représenler, on si Poo- 
vrage avait élé joué précédemment à Vienne. 
Quoi qu'il en soit, celte composttioo §ui suivie 
dt baiMoop d'antres qna Oos0 dnrMt paof la 
canr impérbla. Parmi ces pradocUons, on dte 
aarimUie Ito» CiUidoMtf canut anvvaiBtd'iiM 



1 on^lDalit-^ remarquable. Cet ouvrage, traduit 
. en aileuiand par Millier, fut joué à Hambourg 
I an 17tt.0Dditqttale aoecèa daeatleconipoai- 
j tlon excita la jalousie el la haine de Matihcson 
contre Conti, et que c'est à celte cause qu'il faut 
attribuer la publication d'une anecdote insérée 
! daaa la ParfiOt imAt» dê ekapeUê da cal 
écrivain (l), et dont on ronteste aujourd'hui la 
réalité. Voici cette anecdote telle qu'elle est rap- 
portée par Mattbeson, d'après une lettre datée 
j de RâUslMWM, la ft oetobra 1730.. 
I Une di<;russion s'j'tant élevée entre un prêtre 
séculier et Conti, celui-ci lut insulté d'une ma- 
nière grave par Tbomme d'Église, et se vengea 
par vm aoulllet. Le clergé, ayant été aain da 
eeCle afTaire, condamna Ii: compositeur à faire 
amende honorable à la porte de l'église cathédrale 
de Saiot-Êtienne, pendant trois Jours. Qooiqu» 
linniiaraur (OhailaB VI) eM da l*altadiaaMBl 

pour son maître de chapelle, il n'osa point an- 
nuler cet arrêt; peut-être ne croyait-il pas en 
avoir le pouvoir} il se borna à réduire à ane 
sanlèaéanee la station è In parte da nglim.bw 
rité par niumiliallon qu'il subissait, Conti em- 
ploya le temps qu'il passa sur les marclies de. 
l'escalier de Saint-ÉUenne à vomir des injures' 
contra aas jogaa. Gatto adan aeandalanaa la it 
condamner & recommencer l'épreuve, le l7 sep-^ 
tembre suivant (1730), revêtu d'un cilice, eten-i 
touré de dooie gardes, avec une torclie dans la! 
roito.IlanlMapi«a,ttn andl du tribnnal dvoi 
le condamna ï payer au clergé une amende de 
mille florins, à un emprisonnement de quatre 
aps, et à être ensuite l>anni de l'Autriche. Ceux 
qiri ont rapporté ortte triste Uatolr^ d!lqrta 
Mattbeson, ajontenl qn^ crott qne Oonti mon* 
rut en prison. 

Gerber a essayé, dans son IS'ouveau Dietiou- 
nnffv «temtiaietenf, da révoqaar an donla.l'n- 
necdote dont il s'agit ou du moins de la mettre 
sur le r-«mpte d'un fils de Conti (jeune homme à 
tête folle, dit-il, quoiqu'il ne soit pas prouvé que 
Contt CM nnilÉ),el tt é^ppniadê Panioiflé de 
Quant et de Rdchardt. Selon lui , Mattbeson 
n'avait pour garant du fait que la lettre d'un 
jeune étourdi de Rali8faonne,et ne l'avait recueilli 
que par haina eanira le wnlden Italien. L'an* 
teur de l'artide CotUljSmDkUonnaire universH 
de musique, publié par M. Schilling, copie en 
partie celui de Ocriwr, et lijonte que des écri- 
vains irapmdcnta, tn na«bva desquels figure la 
rédacteur da la JteMM mtuleale, ont emprunté 
ces fables scandaleuses au livre de Mattbe- 
son. Ced oblige l'auleur de cette Biographie 
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d'exaraioer de quel côté sont Im ptabibUités. 
WalllMr a pabHé Mn Iralqmda iwlqm en 

1732, c'est-à-dire deux ans apr6< 1V\ ('iiemenl 
indiqué par la lettre écrite de Ratisbonne, le 19 
octobre 1730 ; il D'en parle pas à l'article Conii 

ren- 
seignements qu'il a eus sur cet artiste reroon • 
tent à 1727, et quMI les a pui<;és dans un alma- 
nacti d'adresses de Yieane. Le Parfait Maître 
éedUgMOt d«IIMtlMM«a|Mniei f73D;iieur 
tonées seulement s'étaient écoulées depuis l'é- 
▼âientient rapporté dans cet ouvra^r*. La plupart 
des amis de Conti vitaient saas doute encore; 
cep«BdMt toeoM rMMmllon B*li Mt» à 
l'apparition du lirre de Mattlieson ; tout le inonde 
a gardé le silence sur un fait si extraordinaire, 
•I «B^t qn*en I7&2 que fut puktlié Touvrage 
da Ohu sur la flûte, oH te tromml qielqaes 
mots qui semblent contredire, miii d'ine ma- 
nière iadirecle, l'anecdote du Pafait MaÙre de 
cfcqMll9.A regard de l'autorité de Reichardt, 
«De B'eit d'ancoM Ttleor, car il éorivalt «BTiroo 
soixante-dix ans après l'éTénement. Maflhev)n 
était sans doute d'un caractère jaloux, mais il 
M peat Mra accoaé d'avoir, dans cette aiïaire, 
Mtordé trop Mgiveiimil iB «oBflaaeo I ée ten 

renseignements, cnrla lettre fut écrite en 1730, 
et il ne la publia que neuf ans après. S'il n'avait 
pas eu la certitude alors d'être bien informé. 
Il se serait exposé à pasier poar le ph» ini|Ni- 
dent de fou? lo^ hommes II e>t bon de remar- 
quer encore que Quanz a eu le tort d'attendre 
trop longtemps pour démeutir le (kit, et qu'il 
«e l'a pas fait d'taBe aunière eiplldte. ISo^n 
n'oublions pas que Cerber et le I>ictiontiaire jrf- 
Wifra^iiemiuigiMaTouent qu'où ignore le lieu et 
l'époque de la mort de Conti; après 1730, tout 
ie tait sur son sort, et eeaileMeaarnB naître de 
chapelle de l'empereur et sur un artiste tel que 
Conti est au moins singulier. Le lecteur jugera, 
dtprèt ces reoidfMiBeBli» de quel eMé est 
l'imprudence des laeirtloBi, 

Voici la liste des ooTrages (le Conti : 1' Clo- 
tUde, opéra sérieux; à Londres, eo 1709. — 
riMConielia;èyieBDe, en 1714.— 3*7 
SaUri <n Àreadia, 1714. — 4*r«MB I» Crtta, 
1715. — Il Fmfo Policare, 1716. — 6" Ciro, 
1714.— 7** Ateuandro tn Sidone^ 1721. — 
rHoB CMKtolte te iSfcr^ iforeno, 17U>. — 
90 ArcheUm, n tU Ct^pnMa, I7SS. — 10* 
Mosè préservât o, 17M. — ir Pénélope, 
1724. — 12° Griseida, 17S5. — 13° In^. — 
l4*0olBi8a vMkala — 15* il TrUmfo deU' 
mman • MT amici^a. — I6° Mottetlo a 
toprano solo , 2 viol, concert., 2 tioloni rl- 
ftenif 2 ob. viole viola di ganUw e basso. 



— 17* Cantate : LoiUananza del amato bme, 
pour Mpraw, cHalBmeMi, flile^ violoa k eoor* 

j dioe, luth français et clarecin. — 18* Cantate : 
Con più lu^ di candire, pour soprano, violons 
et claTedfl. ~- 19" Cantate : Poi ehe speme^ 
pooreofinBO^ dMOi vietais, vleit d biiiB, 
20° Cantate : Qwxndo penso a colel, pour so- 
prano et clavecin . Lesarcttives de musique du 
prince de Sondersbausen contiameot un volume 

I maraserit qui reafitme viugMi eaBlilM de 

Conti. On a publié à Londres : 5071175 in the 
, new opéra call'd Clotilda as they arc perfor- 
med at tke Queens théâtre, Sold by J. Walsb. 
I saaa date (1710). LWertarft amie est graftfe 
en partition dans ce volume. Les airs n'ont que 
la basse chiffrée avec les ritournelles de violons. 

CONTI (IcracE'Maiub), compositeur né à 
Florence, AA e c Blw npor a iB de FiaBfoia, et 
comme lui au service de la cour de Vienne. Quel- 
ques personnes ont cru qu'ils étaient frères; 
d'autres, que François fut le père d'Ignace*lfarie. 
On B^ pie de nnseigneroents peur éetairdr ce 
dotite Ignace Conti a donné à Vienne : 1" La 
{ Dislruiione di Bai, eo 1728; — 2° Il Giusto 
afflitto meUa pmrtona di Giobhe, 1736. . Ob 
trouve ea manuscrit dana la UbliodilqM royale 
de Berlin (fonds de Poelcliau) les ouvrages sui- 
vants de la composition de Conli : 1° Offertoire 
(Me^tabar), k cinq voix et orgue, en partiUoo. 

— S* Cantate (en vt nineBr) pour «qivniB et 
basse continue {Dopa tanti e tante penc). — 
3* Missa prima {^Sperabo in <e) , à quatre voix 
a capella (du f ton). — 4.* JfttiB teemda (Âd^ 
jwoa Me), à qiutiB et dnq voix a capeUia, ~ 
5* Missa tena {Exaudi me) , k quatre et cinq 
voix a capella, — Missa quarta (Judica me), 
à six voix a eapella. 

CONTI (l'abité Annira), nék Veniae, d'une 
famille noble, en 1678, est mort en 17 19, à l'âge 
de soixante et onze ans. 11 fut lié d'une étroite 
amitié aifw BiBoit Manalto, véent quelque 
temps en FiraBee, puis en An^Maim, ed fl défini 
l'ami de ?îewfon. Dans ses cPMTres posthumes, 
imprimées à Venise, en 17&6, in-4o, 00 trouve : 
Dit$erkaUme eulla musica hnUativa; cette 
iiissertation fait voir que Conti avait adopté 
toutes les idées Je Marcello sur la mosinne; il 
s'élève particulièrement contre le chant de bra> 
vwre qwFarinèU «I Oalbnlit «Talent miaà In 
mode. 

CONTI (Joicmn), surnommé GizzMlo, du 
nom de son maître D. Gixzi, fut on des plus 
grands cbanleort dn dk'lndtfèBe tfèele. !fé ft 
Arpino, pelite ville du royaume de Naplea^ie 

28 février 1714, il subit de bonne heure la cas- 
tration ; soit, comme l'ont dit plusieurs biogra 
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phes italiens, qu*uDe maladie de son enfance eût 
reniiu cette opération néaess^re, soit que la pau- 
vreté de ses parents tes dU déterminé» à spécu- 
ler rar la nutilalfoD de leur «abat. Quoi qvll «n 
aoit, jamais cet acte de dépraration n^eut de 
plus heureux résultats pour l'art : voix douce, 
pure, pénétrante, étendue, juiutc à une exprès- 
aioa naturèile, à an sentiment profrad do bean, 
tout se trouva réuni dans le jeune Conti. A l'âge 
de liuil ans, 9es parents le comUmirent à Naples, 
et le mirent sous la direction de leur compa- 
triote Gini. Cet tiabtle profiBsteor eotrerlt an 
premier aspect tout ce qu'on pouvait attendre 
d'un tel élève : il se l'attacha, le reçut dans sa 
maiiion, l'aliuieuta gratuitement et lui donna ses 
aolna pendant aept anntai ooniéeotiTni. Oe Ibt 
par leeonnaissance pour seo naîtra que Costi 
prit le nom de Gizziello. 

Le premier essai des talents du virtuose eut 
l|ea à Rome lonqnH n'était Agé que de qoinae 
ans; son succès fut prodigieux, et sa réputation 
s*étendit dans toute lltalie. En 1731 il excita le 
plus yit enthousiasme lorsqu'il chanta sur- le 
tMèlre de la nême fUe la Dicfone et VAr- 
taserse de Léonarrl de Vinci. On rapporte à cette 
occasion que Caiïarelli, autre célèbre chanteur, 
qui aetronfatt aloit à Naples, ayant appris que 
Giaslello àmXt dianter certain jour, partit 
en poste pour Rom«, afin de IVntemlre. Arrivé 
dans cette ville, il se rendit au tltéfttre et entra 
an parterre, enveloppé de son aanteau afin de 
n*étre point reconnu. Après le piearier air chanté 
par Gizziello, CafTarelli saisit un moment où l*on 
taisait trêve aux applaudissements et s'écria : 
Bravo, b ra v Ushn o, OiaêeUot 4 CaffoMlU 
die tel dice; après quoi il sortit précipitamment 
et reprit la route de Napics. En 1732 et 1733. 
Gioielio chanta à Naples avec le même succès. 
Trois ans après II partit pour Loodree, «ft H était 
engagf^ pour le théâtre que Hxadel dirigeait. 
C'était l'époque <]e la rivalité la plus ardente 
entre ce UiéÂtre et celui de l'Opposition, confie 
ant soins de Porpora. Oe dernier, od l'on Irou- 
^ .l t réunis des chanteurs tels que Farinelli , 
S<'ii> vino et ta fameuse Cuxzoni, avait alors un 
avantage marqué dans l'opinion, et Haendel, avec 
toot son génie, ne poavalt hitler centre mi pareil 
ensemble qu'en lui opposant quelque virtuose 
du premier ordre. L'arrivée de Gizdello rétablit 
ses affaires : ce grand artiste débuta te & mai 
17a$,dais TilHMIanit de Bndél, avee nn anecès 
(rcnthoDBlamie. Le 13 4e ce mois il chanta dans 
VAtalante du même anleor, composée pour le 
mariage de la princesse de Galles, et il continua 
pendant ptaiieort amée* h eiciter t^admimlion 
des Aogiaia. En 1743 H m rendit k IMwane, 



r où il avait été appdé pour le Uié&tre de la cour. 

j On remarqua dès ce moment que le talent de 
Gizziello s'était perfectionné par les études qu*U 
avait Mlea aprèa avoir entendn Farinelli, et la 
réputation s^étendit de tdie sorte que le roi du 

j Naples, Charles m, qui venait de faire construire 

i le théâtre de Sainl-Charles, résolut d'y réunir Caf- 
raietU et ee ^antenr dana l'opéra dUeMUè 
in Sclro, dont la musique avait été coropoeée 
par Pergolèse. On fit donc revenir CaffareUi de 
la Pologne et Gizuelio du Portugal. Celui -ci 
chanU le i«1e dinjfaae, et l^ntre oèini d'Achille. 

I Rien ne peutêtre comparé à l'efTet que CaffareUi 
produisit dans le premier air qu'il chanta : 
tonte \à cour et les spectateurs »e livrèrent pen- 
danl qnelqnaa mlaotes ana transports les pitts 
vifs et aux applaudissements les plus bruyants. 
Gizziello avoua depuis' qu'il se crut perdu et 
qu il resta tout étourdi de c« qu'il venait d'en- 
tendre. Kémmetm, dil-N, /Implorai VatOê- 
tance du ciel, et je m'arma^ dê cemOfS, 
L'air qu'il devait chanter était dans le style pa« 
thétique ; le son de sa voix, si pur, si touchant, 
le Uni de aon cséention, raccent «I eipreseirqnll 
sut y mettre, et probablement aussi l'émotion 
que loi avait causée le succès de son rivai, tout 
cela, dis>je, le fit atteindre à un tel degré de su- 
l)linêilé, qna le rai traniporlé m leva, Iwtlit dea 
mains, invita toute sa rour à l'imiter, et la salle 
fut ébranlée par les applaudissements prolongés 
de I^ditoire. Aucun des deux rivaux ne fut 
vaines t CalbreDI Ait dédaré te plnt grand 
chanteur dans le genre brillant; GiirieOo, dana 
le 8t)le eipres-sif. 

En 1749 ce virtuose passa en Espagne, où il 
chanta aona la direetien de FarinelU Avec la eé* 
lèbre Minj^otti. Trois ans après il retourna à 
Lisbonne, et se lU entendre dans le Demofoonie 
de David Parex. Le rôî de Portogal le combla de 
riehcaiea, et Pon rapporte qoe, toocbé d*nn 
air pastoral que Gizziello avait chanté dans irne 
cantate pour la naissance de son fds, ce prince 
lui fil présent d^une poule et de vingt poussins 
d'or de la phia grande valent. Vers la fin de 
l'année 1753, ce grand artiste résolut de quitt(^ 
le IhéÂtre, et revint dans sa ville natale, où il 
demeura quelque temps (1) ; ensuite il fixa son 
séjour à Rome, et, après avoir joui de sa rortnnn 
avechonnenr, il monnitdans celle viile^ le 3S oe- 

(1) C'est par onecrrear maolfnte<nie A.Borgh(//n«e(fo. 
tes 0/ Mtok, t. III, p. ItVi dit que GUxlcllo te trouiraU 
CBOOK a LkbaiHMca ms, lort éa tmnMcamt eelene 
gol MtraMt cette ville, et qnVvrèi avoir Scfeifpé eomne 

par mlr.irlf i ce funeste evéncracnf, ce grz-.-.A rh inlenr, 
dan* un accès de divotloa, avali tU t'cutcrmer daot Wk 
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tobre 1761 , à de qiiaranteosepl ans. Son por- 
trait a tu gravé» et «etraoTa dans la Biografia 
'degtt «omM ittiutri del regno cU NapoU. 

COrffn (Jaoîdks), violoni?fe italien, mort ù 
Vienne eu 1804, était en 1790 premier violon 
de la chapelle de noipénlrica de Ronie et dn 
prince Poteinkin. Trois ans après il se rendit k 
Vienne, où il fat fait cher d'orcliestre de l'Opéra 
italien. Ses ouvragea impriméa conaiatent en 
dnq eoDcertoa pour le ftoUm, demt onmi de 
sonates pour le même instrument, trois oeavrcs 
de duos idem, op. 6, 9 et 10, et un œuvre de 
aolos pour le violon, op. 8. il y a eu un autre 
violoiifale do non de Ooad (Plem), fol a 
publié on coMerto de tMob à Amtedam, «n 

I7C0. 

COKTl (CBASLaa) , compooiteor dramatique, 
«é à ArpiBO^ daaa le rafaene de HijlleB, en 

i7i)9 , a été admis comme élève au collège 
royal de muaique de cette ville, à l'Age de 
tretxa ana, et j a fait tec études leaa la dlree- 
4lon de THtlet pais il a étudié pendant trois ans 
le contrepoint, sous la direction de Zingarelli, et 
enfin il a pris quelques leçona de coopociUoo 
deflteon Hayr, pendant le i4ear de en aaellie 
k Neples. Ses premières productions ont été une 
messe solennelle et un Dixit avex: ordiestre. Les 
applaudiaseinenta qu'on donna à ces ouvrages 
eng^tat Goml à tnniller pour In letne. H 
écrivit pour le petit théâtre du coltt^gc de S. Sé- 
bastien un opéra boufle intitulé le Truppe in 
franconia} puis U composa pour le thé&tre 
Ihm» lei opéna toi«anti s te Paee detUe' 
rate; Misantropia e PtniltMntof il Trionfo 
délia glustizia. Au mois de septembre 1827, 
il a fait représenter avec quelque succès, au 
théâtre r«lle,de Borne, nn epéra qninfaltpenr 
titre rinnocenza in periglio. Au mois de dé- 
cembre de la même année, il a donné au th4Atre 
JVnovo de N aples gU Àr agMni te IftypoU. Le 
6 jomet U28,on Jennnn Ihdllin 8iint^%arlte 
un ouvnie dn nême eoteur, intitulé Alexi : il 
fut aoeneilU avee flraideor. Cet opéra n'avait 
puélé éerttenttèrenient parConti; une indis- 
peeilion pain qnl loi étA survenue oe lui 
avait pas permis de pousser son travail au delà 
de la troisième scène du second acte; la parti- 
tion Alt terminée par Vaccaj. Rieerdl a poblié 
à Milan qudqoes morceaux détachés de l'opéra de 
Conti , gli A ragonesi in NapoU. En 1 859 M. Conti 
fit représenter au ibéâlre Saint-Charles FMm- 
j>tetfe,dont le meeèo IM tite-MHinL Vmnà les 
derniers ouvrages de ce cooapooMflor en remar- 
que Giovetnna Shore, qui a été jouée avec succès 
au théâtre de la Scala, à Milan. Il a écrit aussi 
li nMiiiqoed*nndnnie Vil n poor titan fjliMto- 



cia fortunata. Outre ces ouvrages de théâtre, 
on eonneM dn laeompwllion deOonfl «fx menée' 
solennelles, dent noOMS de Bequiem^ deos 
Credo, un TeDeum, un Magw/îcat, plu^sicurs 
Dixit, psaumes, et des Consone avec piano. 
ContI a été le metln de oontnpoint de M- 
lini, de MM. Lillo^ AndraetU, Floiimo, Bnona- 
mici, et d'autres. 

COiKTlI^'I (Jbar), maître de chapelle de la 
entbédraledeBreadaen 1550, npoMMlMon- 
Trages suivants de sa composition : \*Madrigali 
a cinque voci, lib. 1 ; Venise, 1560. — 2" Coft» 
tionet sex vocutni Venise, 1&65, in-4°. — 

jrodWottemim fiitefiM «oe. liter prtmm; 

VeneHisap. Gir. Scotum, 1660, In-*" obi — 
4° ModxLlationum sex vocum liber primus; 
ibid., 1660, in-4*obl.~s*/nfrof/itte<alfo(iv*a 
{■tefM «oeiH»; ttiid., In<4*. — 6* iSTyornes 
ftuituor vocum; ibid. , in-4°. — 7* Threnos 
Eieremlse quatuor vocum; ibid., Ui-4°. — 
8* Mium 4 vodtmt concert ; ibid., faM". Ce 
musicien ne doit pas être conficmda avec Jean 
Contini, compositeur de l'école romaine quL vi- 
vait au commencement du dix-huitième siècle, 
et qiri est eulear d>n eratnrk» tatttnlé U Pètea* 
tore castigato. Cet oratorio fut exécuté avec 
beaucoup d'elTet dana l'égtfie des Qoninieaini, à 
Prague, en 1735. 

GONTIUS (Cnuerom), bon eonstrectenr 
d'orgues, vivait à Haiberstaitan commencement 
du dix-huitième siècle. Ses principanx onvra^ 
sont : I* L'orgue de Tbarscbengen (Saxe), composé 
devhgl etnnjent, deniehvignet pédale, temdné 
en 1706. — 2** Celui de l'église des Femmes 
(Frauenkirche) k Halle, composé de soixante- 
cinq jeux, trois ciavieis ât pédale, fini en 
1713. 

CONTIUS ( ),eomposlteor, clave- 
ciniste et joueur de harpe, naquit k Rosia, en 
Thuringe, vers 1714. Il (ut d'abord attaché au 
senlendnnainledeBnriil,èDraide,en qnelilé 
de harpiste. Lorsque la chapelle de ce ministre 
eut été dispersée par suite de la guerre de Sept ans. 
Contins se tran^ortaà Soodcrshausea en 17M» 
et y mena one «le nlMe, donnant des le«one 
de clavedn et de liarpc. il y composa plusieurs 
morceaux d'Église pour la chapelle du prince, dans 
lesquels il employa des Idées pulséëe d«M loi 
œn vreede Haiee, mlsavec adresse, et dn Hittfn 
à prouver qu^ll connaissait bien les ressources 
du contrepoint. En 1762 il entra au service du 
prince de BerndMorg ; mais, ayant reçu sa dé> 
misdon en 1770, il se rendit à Quediinbourg, 
où il obtint une charge civile, dans l'etercice de 
laquelle il est mort en 1776. 11 est auteur de plo- 
I alonra coneerton dn dtfedn et de harpe, ainsi 
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. qiw de qnelquda simphonles; mais tons ms oo* • 
«lases MMt resté* eo luwMnerit 

COXTIUS (Hembi- André), constructeur ' 
d'orgues privilégié , à Halle, Técol vers le milieu 
du diS'Iluitième siècle. Les aieillean iMtniments 
sortis de Mt nnliiB Mnl t I* L'wgM de MiHia 

princi|iale à Giebiclienslein , composé de vingt- ! 
deux jeux, deux claviers et pédale, avec deux I 
anges qui Jouent des timbales, et un autre qui | 
•OMedelatwpelto t «t «cgM • éM Uni en j 
1743. — 2* L'orgue de la nouvelle église de Glan- 
cha, de Tingt-cinq jeux, deux daviers et pé- , 
dale, terminé en 17&». — s" Un orgoe de , 
chenbiev pom m aaigMor des eaviram de | 
Riga, en 1700. 

COI^TREDIT ('Andrko ou Ainmi), trou- ^ 
▼ère artésien, connu aussi sous le nom d'Àndriu* \ 
iFArrm, était iseo d*^ MUe flurille, ear, efaisl ! 
que le remarque M. Arthur Dtnaax, ses contem- 
porains lui donnaient la qualification de Metsire, 
et lnl«méme la prend dans une de ses chansons, 
il iM m la fs da Inliième siècle. Il élett 
poète et musicien, et a laissé douze chansons no- 
tées. 1^ manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
coté 7222 (ancien fonds), en contient hait, et Ton 
en trouve d'autres dans le ms. n** 184 du sup- 
plément frnnçâi<>, et dans celui qui pnvienl de ' 
Dupqj et porte len*> 7013. j 

GONVBIISI (Idaaw^. né à Gomnlo ven | 
le milieii dn seisièiiie sHde, est connu comme 
auieiir des ouvrages suivants : 1* CanionI a 
einque voci} Venise, G. Scotto, 1575. Une 
<taidlBMédra4MideeelonTrage a été publléetoas 
cetilve: // primo libro délie Canzonia einque [ 
voci dl Girolamo Conversi da Correggio ri- | 
slampatci in Venexia, Girolamo Scotto, 1580, 

lo84;ibid., in-4°. | 

COI^IYEHS (Jean), savant anglais, membre 
de la société royale de Londres, dans ia seconde | 
neKiéda dk-se|ilième tiède, e doimé dans les | 
Tra!nsaeHùntphilosophiquetti.yi\\,\>. 1027, 
ane dissertation sur ta trompette parlante per- 
jectionnée par Moreland , sous ce titre : TKe 
^edtling Trumpethnpnivêi. 

GOOK (Bbmahin), nis d'un lUKlMad de 
musique , naquit à Londre3 en 1739. Par une 
étude assidue des meilleurs livres sur ia théorie 
de la nmilqae, et de la nmlqae dISglife des pbM 
grands compositeurs. Il parTfoIft u haut degré 
•l'habilef*' comme harmoniste, comme orftanisle, | 
et acquit beaucoup de réputation eo Angleterre. 
Il a Mé eifniate de l^beye de Wcrtmteeler et 
de l'église Saint-Martin des Prés pendant les trente 
dornièrps ann^'c* de sa vie Après la mort de 
Kelway , il a été nommé aussi organiste de la t 



cour. Le grade de docteur en musique lui fut con- 
liiffé per Ponivmilé d'Oxford ea 17M. U est 

mort k Londres, au mois df ficptenibre 1793. 
Quoiqu'il ait écrit beaucoup de musique d'église, 
il n'a publié que quelques psaumes, et une collée* 
tion de canons , de caUht» cl de pleei. 

COOKE (Henbi), musicien anglais, fut élevé 
à la chapelle royale de Charles 1"^ ; mais aueom- 
mencemeatdea troubles qui causèrent iamortdece 
prince, il quitta la nnaiqne pour aaifra la carrièfe 
militaire. En 1642 il obtint une commlulM de 
capitaine, ce qui Tait que les Anglais le désignent 
ordinairement sous le nom de capitaine Cooke, 
An lelonr de Charles n. Il lentm dans rmdie 
rivil, et Tut nomm(^ maître des enfants de la cha- 
pelle royale. Parmi ses élèves on distingue Uuro> 
phrey , Blow et mie.' Anthony Woed nous ap- 
prend que Cooke mourut, le 13 juillet 1672, du 
chagrin que les succès de Humplirey lui, occa- 
sionnèrent. On n'a imprimé de ia musique de 
Cooke que quelques antiennes dans les collectiona 
de son tempe ; elles ne donnent pas une haute 
opinion de son Rf^nie. Playford a insM plusieurs 
airs de ce compositeur dans son Musical Com- 
ponionC Londres, 1667); Ib sont «Pua style sec 
et aride. 

COOKE (Robeut), organi<:te rf mnlfre des 
enfants de ciiwur de Pabbaye de Westminster, 
est mort en IS14, i Tige de cinquante-neuf ans. 
Il a conpoid de Innum musique dMilhe et des 
préludes pour l'orgne; nuis cet oamgea n*ont 
pas été publiés. 

GOORE (NanumBL), né iBoaliam, près 
de Chicbcstor, en 1773, eut pour maître de mu- 
sique son 8ncle, Mathieu Cooke, organiste de 
Saint-George's Bloorosbury, à Londres. La place 
d'organiste de Péglise parofaaiite de Drl|jtilen 
devint «aflinto, Natlianiel Cooke se mit au nées- 
bre des concurrents, et fut nomm<^ par acclamci- 
tion. Les ouvrages qu'il a publiés se composent 
de plusieurs petites pièces pour k> piano, dNne' 
collection d'hymnes et d'antiennes intitulée a 
Collection of psabns and hijmns for the use 
of the Brighiiielmstone church choir, d'un 
TêDnm. 

COOiCE (Thomas), néi Dnbiin vers 1785, 
reçut des le^.om de son p^re pour le violon, et 
apprit la composition sous la direction de Gior- 
danl. n était doné itmt ftettHé prodigieuse pour 
appieadre à |ouer de tonte eerte d*instrumento. 
On rapporte que, dans on concert donn«' h son 
bénéOce, au Ûiéâtre de Drory-Lane, il joua des 
•oloasur neuf Instramenls dinérenla. il était en- 
core fort jeune lorsqu'il succéda au direrteur du 
théâtre de Dublin ; il joignit ;i cet emploi celui 
de chef d'orchestre. Oo ne lui connaissait point 
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l« talent dp cliantcur, lorsque lout à coup il 
•ODonça qu'il jouerait le rôle du Séraskier, 
4êu it Siège de Belgrade, pour «m npiëMB- 
tàtkm à son bénéfice. Il y réutatt oonplétaMnt 
et Rp plaçât dit-on, dès cet essai, au premier 
rang des dianteura anglais. Il ne tarda point à se 
' fondra à Liiiidn»,*ob il fM engagé comme pre- 
mier diantear an tliéàtre dt l'Opéra anglais. 
Après rexpiration de cet engA^ment, il passa 
au théâtre de Drurj-Laoe pour y remplir le 
Même mfM pwdaBt phiiieiinaiiDé6S.IIa M 
«Muite attaché an même théèln oomme di- 
reclpur de la mtisiqne, chef d'orchestre et com- 
positeur, li ajoutait à ces litres ceux de membre de 
la SociélépliillMniMiiqiN^dapraGeiMardorAea- 
démie royale de musique, enfin de membre du 
Catch-Club et du Glee-Club. Ses principales coro- 
poaitkMs sont deux opéras intituléa Frederick 
tt« Sreal (FMdérie le Grand), it A* nny^ 

proxy (le Procureur du roi); des duo<< et des 
sonates pour le piano; l'ou vertu re deMaidiznd 
«Hfe ( Fille et femme) ; une ouverture militaire 
et pealonle; beaaooap de dnaiOM aigltiiea 
}>onr une ou plusieurs voix atec accompagne- 
ment de piano, et un ouvrage élémealaire pour 
le piaao, Seole, with /i/ify-ftfoei» wulattam 
for foung performen on the piano forte. 
Cooke eat aussi auteur d'une mélhode de chant 
élémentaire, ou de solf< ge, intitulée Singing 
Sxempli^ed, an a Séries of solfeggi awdeawn 
eUet, progreuively arranged Londm, sans 
date, in-rol. Cooke a épousé miss Howells, canta- 
trice distinguée de Covent-Gardeo , et en a plo- 
aicunealtolaqald^ m «MttiifMiitdinsIt wh 
siqoe. M. Cooke est eooB» k Loadiii sovs le 
non de Tom Cooke. 

GOOLMAN (MAiTBE),né daus les Fa>K-Bas 
ver» le «econdemoUlé do qoelorilène ilède. Art 
.«tiach»^ au fiervice de Jean sans Peur, duc de 
Bourgu}{ne, en qualité de joueur de liaulbols et 
d«! cliefdea musiciens de cette espèce, ainsi que 
iMqMlVpitMtedeJraare Jefoto i eon nom. 
On Tolt dans les registres de la ville d*Aude- 
■Mfde* déposés aux arcbivea, que Maître Cool- 
man irriva dent cette vtlie es 1410, lortqne son 
maître eut été obligé deaedlrdeParii,af»rès 
l'assiMAinRt ilu duc il'Orlértfis. 

COOMBL (GuiLUuiie-FKAKÇOis), né en 
I7ti ft Pljmoalli, dans le DevomMré, a oom- 
WBÊÊté aes dliides inusirales mus la direction 
de son père, qui ét»'n proft-sseur de chant. 11 
recul ensuite des leçons de Chorclull, puis de 
JaelMaa d'Exeler. A 1^ de qnalone ant II Ait 
neaMBi or^ani^ie de Oliard, dans le comté de 
Semmerset ; il pa'isa en^uile à Tottne&s, où II 
est demeuré neuf ans, et enfin à Chelmsford, 



en Essex. Il .i composé plusieurs sonates ds 
piano, à l'usage des élèves; elles ont été gravées 
à Londrat. On lea trasve daaa le catalogue de 
Preston , sous la date de 1797. 

COOMBS (JACQCFis-MAORtCB), né k Salis- 
bury , en 1769, fat admis au nombre detenlanla 
de dMMT dana la cathédrale <le eelle ville, et 
eut poor niNMa de nnsique M. Parr; d le doc- ' 
teur Stephens. En I789 il a été nommé organiste 
de Cbippeobam, où il est demeuré jusqu'à sa 
mort, airivéa en 1810. Dem «a JeuneaM il a 
composé un Te Deum et un JubUate qui ont 
été grav(4s pt qui lui font honneur. Il a publié de- 
puiii lors des glees et des chansons. En 1&19 il 
a deoné me eoHecUm de paannna chelda de 
divers auteurs, sous le titre de Psalm tunes. 

COOPKil (le D^) , musicien anglais, vécut 
vraisemblablement dans les dernières années du 

zième. Il est mentionné comme un ancien com- 
positeur et comme une autorité pour les propor- 
tions de la notation par Morley, en pludean 
esdroita de aon livre aPUUne and eaitie IntrO' 
duclion fo practical m tuf (Londres, 1597), 
particulièrement dans les annotations sur le 
mode imperfUt On trouve une chanson anglite 
(Petiouslg eonstragttyd om /) d le motet O 
gloriosa Stella maris, du docteur Cooper, dans 
on ncwil manuscrit ducommenoement du sei< 
ilènw alèel^ qni eat an Maatam Mianiqne, 
sous le n" 58 de V Appendice. 

COOP£R (Joom). Voy, Copcrario. 

COOPËR (•••}! physicien anglais, mort a 
Londraecn l8M,eet anteor de ^mlann mé* 
mobes insérés dans le Jcwmii af ttUmm, 
parmi lesquels on remarque celui qui a pour 
objet une Utéorie nouvelle du sou, sous le titre 
iremonnula rsfaMif fe a Umr^ nf tornA. 
(Joum. of sciences; London, 1835. ) 

GOPEHARIO (J£AN), dontle nom anglais csl 
Cooper, lut un fameux joueur de luth et de basM) 
deviole.llnaqidten An^Merra van Ift70.1lan8m 
jeunesse II voyagea en Italie, où II changea <:on nom 
en celui de Coperario. A son rdour, Jacquee I** 
le chargea d'ensdgnwia nnali|ne à eescnlhnla. Il 
fut aussi le maître de Henrf Lama. Il composa la 
musique de plusieurs divertissements drama- 
tiques qui, de son temps, étaient appelés mas- 
ques par leH Anglais. On die perflcnUè rem en l an 
nombre de ses ouvrages en ce genre : i^Maskeof 
the innniemple and Gray's fnn, représenté en 
161*i.— 2" Maske offlou ers^ 1614. Aux noces 
docomiedoSemmenet aveelady naneaa Bo- 
yard, Coperario composa la musique d'undiw> 
tis-^ement , en .société avec Lanière et plusieurs 
autres personnes} on des airs de ce divertisse- 
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ment a ii^ fnitéré par Smith dans m collection 
intitulée Musica antica. On troure aussi quel- 
qMt monarax de ce mimieiM du» le foemll 
de mosique d'^lHae à quatre et cinq toIx publié 
parWilliiin L«>i^liton sous ce titre : The Tearcs, 
or Lamentations of a somwfnU aotUe (les 



dres, 1614, in-fol. Coperario a aussi publié : 
3' Funeral tears for the dealh of the rigkt 
Konourable tarie of Devonshire, etc. ( Larroee 
nnimm tombeni de eomle de DeveMUre, 
m Mpt chants, dont six pour un soprano avec 
nne guitare, et le septième h deux voix ) ; Lon- 
dres 1606. — 2" Songs of mouming bewaUi»§ 
Ike WHtkMbf deaO^ ûffrhuce JMwy (CtaMb 
ftmèbreetur lemortprématur<^e du prince Henry, 
avec accompagnement de guitare ou de gamba )i 
Londres, I6I3, in-fol. Coperario écrivit pour 
MB ro;^ élève Otafflea V* «w taMedehMiMw 
pourTorgue. L'exlMenre du manuscrit original de 
cet ouvrage a (^té si):nalée par M. É4lojard Rim- 
iMult, dan'i ses notes sur les Memoirs of mtutcfc 
de Reger North ( Londres, f US, p. M). Um co- 
pie de ce maniKcrit, faite d.in« le dix-septième 
eièclCi et colla ttonnee avec soin, a ét<^ la propriété 
de rfr George Smart, professeur de musique à 
Umdrai* et eélé veadoe avee le MbHettièqve 
musicale, le 28 juin 1800 (n* 103 dn ratalogue). 
Jean Play Tord, parluntde lliabileté de Charles 1" 
ûèm la musique, dit qu'il jonait d'une maoièie 
fMrtUle ter la bane devMe te Awmiinmw- 
bles fantaisies de M. Coprrnrio pour l'orgue 
{introduction of the siitl of mmick, pré- 
face de l'édition de 1683 ). Coperario mourut 
peodiat le protectorat de Cramneli. 

COPERXICUS (Eune^ifs), recleor k 
FraacTort sur l'Oder, naquit daas cette vttle au 
cofflineBcemeat du nblètue siècle, et IM reçu 
docteur et prelhcMor de dttrft sur la reconman- 
dation de Mélanchthon. Il est mort à Francfort, 
le 2i Mût Iblâ. On a de lui : Hymni Am- 
hrotU, SeduU, PtoperW efattomin , queUwir 
vocum; Francfort, 1575, in-S". 

COPPI.X de: DRbQUIN, ménestrel du 
tel de France Charles Y, vivait ai 1344; il était 
aleia altaché i la imwlqiiede ce prince» aahraat 
on eoaapte daté de cette année qi:i e<st à la Biblio* 
thèqiie impériale de Paris (voy. la Itevue mu- 
sicale, année, p. 319). Dans un manuscrit de 
la MUMhèqtte rafale, à Bmaellei, H esMe 
hiMon française k trots voix de ce mnst- 
qui était contemporain de GuiUanme de 
Michaolt. 

OOmnÔ (AQvtUMo), NUénleiir et mn» 

flicien , naquit à Milan vers i f>6&. Après avoir 
lut ae$ bumuiitéi an collège de Saiot^imon, 



de cette ville, i! se livra à Tétude de la musique, 
et devint fort liabile dans cet art. L'époque de 
•a mert iM petatoonm»; nniioo «ail qnll vl> 
vait cocon ea lill , car il publia dans cette an- 
née un recueil d'épftres latines remarquables 
par leur élance. On a de lui un recueil de 
moleb arrangée car dai madrlgaaa de phidenra 
anteurs , sous ce titre : Portitn délia musiea , 
iolfa de' madrlgali di Claudio Monfeverde, 
e d'altri autori, fatta tptrituale da A^Uno 
CêppêHùf min, 16t7, 6 fnl. ta-4*. 

COPPOLA (JxcQOEs) est le plus ancien 
maître de diapelle connu de l'église Sainte>Ma-> 
rie-Majeure de Rome. Le 26 juin 1639 il fut 
Bomnié mura dediuil de eMe beaUlqve, ame 
la charge d'instruire les enfants de diœur. 

Un autre artiste de ce nom (Joseph Cop- 
pola) naquit à Naplea vers le milieu du dix- 
hnWlM siède^ al écrivit dana ealle fille, en 
1788, lin oratorio intitulé : l'Apparizione di 
S, MUhele Arcangeio sul monte Gargano. On 
connaît anaal de ce compositeur une cantate avec 
ofclMtn, ^ a ponr titra f Jl AMmUt pt»- 
tori. 

COPPOLA (PiaaaB-AirrouiB), compositeur 
dramatique, naquit en 1793 à Castrogiovanai , 
ville fortifiée de la Sicile. Fils d'un maître de 
cluipelle de cette ville, il reçut de son père les 
prenyères leçona de musique. Plus tard il alla 
eeoliMMr eia étadac an eollége royal de mnil- 
que è Naples; mais il s'instmisit •uitout par 
la lecture des traités publiés en France et en 
Allemagne, et par celle des partitions des 
iillni. Obomm la plopart dw Jeanes 
>, Ooppola rêvait une gran le renommée 
future; mais, contemporain de Ro^sini , il se vit 
loogtempa r^eté parmi la foule des musiciens 
obeeon, par les lacoèa étoonMeaints du maître 
de Pesaro. Il n'y avait pas de lutte possible avec 
un génie de cette trempe. En 1816 Coppola s'es- 
saya pour la première fok sur la scène par l'o- 
péra IIA^ tewlile^ qel obtint quelque suc- 
cès. Après un aaaB long intervalle il donna 
Achill/; in Sciro au théâtre du Fonda, puis 
ArtaUo di ^/oj^ona^qui ne réussit pas. La Festa 
deOaRota M mten aeeneRlle k MDaa, pui» è 
Gènes et à Florence ; mais le plus brillant succès 
utjtenn par Coppola fut celui de IS'ina pazza 
per amore, qu'il écrivit à Rome en t S35. et qui 
eot nn td ral— BmeBMHt qnH n'y eut paa ne 
ville en Italie oè cet ouvrage n'eût un grild 
nombre de représentations , et qu'il fut également 
bien reçu è Vienne, à Beriin, en Espagne, à Lis- 
bonne et b Meilen. Oe mime onvraga, arrangé, 
ou plutôt dérangé en opéra-comique français, sous 
Je titred'fva» fut motaii heureux a Paris, en 1899. 

S3 



Digitized by Google 



S56 



COPPOLA — COUBKLIiN 



Apré» avoir composé en 1836, à Vienne, Enri' 
dtetta dl BtOenfM, OopfMb aOt écrire à 
Turin gU lUinesl, un de ws meilleurs ouvrages; 
puis à Milsn la Bella Céleste degli Spadari, 
dont le succès fut brillant. Pendant plusieurs 
a«aées le con|MMiU»r aile œaiper k LUnoM 
là place de diredaor de naoslqne : il y fit repré- 
senter en 1 84 1 Glovmna /• regina di NapoU, 
et dans l'année suivante Inès de Castro. De re- 
toor eoRaHe m IMS, Oeppela éeritll dm la 
année il Folletto, à Rome ; cet ourrage 
réussit pas. Postérieuremeni il donna à Pa« 
filtrai et rorfana guelfa. On €oo> 
naiinM arIMeM Oondottên 41 F«* 
nezia, et il PosUlUone di Lonjumeau. De- 
puis quelques années Coppola est retourné à Lis» 
borne et y occupe (1 860) son aDdeanepoiiUon de 
directeur de la wriiiae du théâtre royal. Il a 
écrit plusieurs messes, des litanies et des le- 
{ons pour l'offlce des morts, dont les partitions 
aetromenldans quelque* Ubttothèqoei i Raples. 

GOQUÉAU ( Cucne •Philibert), archi- 
tecte, naquit à Dijon le 3 mai 1753. Après avoir 
fait de bonnes études au collège Godran, il 
apprit les priiidpes de VaicUleetitre, et III de »• 
pldes progrèe dans cet art, dans les malhémaU- 
qoes et dans te de^in. Artiste et liltérateur, il 
se livra à desrechercbes sur les usages, les moeurs 
«t la dflllsalhNi des peuplea de l'anttqatté; aes 
travaux eurent particulièrement pour objet les 
principes de l'ordonnance et de la conslrucUon 
des temples, des hôpitaux, des salles de spectacle 
et de eoMflrty cic* H neberaba awloal dans 
Vitruve les moyens emploviSs par les anciens 
pour produire dans leurs titéitres des eflets puis* 
lants sur dai popobtloiM entières» et fl Ait par 

là conduit i la ctmsidéralion des moyens par 
lesquels on pourrait ajouter & IVrrrtde la musi- 
que dans les salles d'Opéra. Mais bientôt, con- 
vaincu de la néeeesilé de Joindre las coBaab- 
saoces du musicien à celles de Parctdteete, pour 
la solution de ce problème, il se lÎTra arecinleor 
à l'élode de la mu&ique, sous la direction de 
Mbitre, don mitre dechapeSe à h eaibédrale 
de Dijon. En 1778 Coquéau se rendit à Paris 
pour suivre les cours de l'Acadéraii! royale d'ar- 
chitedure. Cette époque était celle des disputes 
dee gloeklalea cl des piedanMes, aoiqnelles 
tout le monde prenait parL L'abbé Arnaud, 
Suard , Marniontel , la Harpe et beaucoup 
d'aotres écrivains se renvoyaient chaque jour des 
épîgraaMBea i ce eo|ct, dm doa paaiMelB et 
articles de journaux. Un écrit anonyme pa- 
rut tout à coup sur le même si^ sous le titre 
ée in Méhpée cftcs ta$ ancien itéêtamé- 
loUê eJUs Inmodermu (PMia» 1778, lo*t*)$ 



il exciu autant d*étonnement que d'intérêt pav^ 
les aperfos nenlli cl jmles qu'il eontenaU : cet 

ouvrage était de Coquéau. Les qualités mélodi* 
ques des œuvres de Gluck et de Piccinni y 
étaient examinées avec impartialité et wgacité. 
On art UmM qoel^nlcar dtalt rinplemert «a 
élève de l'école d'arclittecture. Cet écrit fut suivi 
d'un autre qui avait pour titre Entretiens sur ■ 
l'état actuel de l'Opéra de Paris { Amsterdam, 
Paris), 177». iB-8*. Barbier aiart trempé en In- 
diquant ce. pptit ouvrage sous la dat^ do 1781, 
in-12, dans son DiciUmnaire des cmonj/mes; il 
n'y en a point en d'antre édition que celle de 1779. 
LmMÊlnlImÊÊÊtrmÊtmtiiÊlderopérmdB 
Paris se ressentaient an peu pins de l'esprit de 
parti que le premier ouvrage de Coquéau ; Suard 
en fit une anal > se peu MenTtflbntedaos le Jferv 
emre de France. Coqoéan répondit à ses atta- 
qties par la Suite des entretiens sur l'état ac- 
tuel de l'Opéra de Paris, ou Lettres à M. 
(Suard), avUmrde VesÊràUd/e eel o»«rape 
dans le Mercure, in-s", sans date' ni nom de 
lieu ({>aris). Ce fut la dernière publication de ce 
genre que fit paraître Coquéau. Plus tard il cessa 
de a^MOopar de la musique, cl il le livra toot 
entier anx travaux de rardilteclure. 11 péril vic- 
time des troubles révolutionnaires , le 27 Joillet 
1794 (8 thermidor), et monU sur Téchafaud la 
TcUoda Jcm' nb ae il la léMlta qnl mil itn 
terme au régime de la terreur. 

CORANCEZ (Ouviea ne), né en 1743, 
était employé dans les fermes, en 177?, lorsque 
la Harpe publia dans le ifemire on article où 
la mémoire de J.-J. Rousseau était attaquée; Co- 
rancez crut devoir prendre la défense dn pbi> 
losophe , et pubtta ooc brochova «foi contendt 
quelques aneedoles neuves et corirâscs sur cet 
homme extraordinaire. Admirateur cntliousiaste 
de GUick, Corances prit une part active aux dis- 
cosslens que firent naître les eomposHions de 
ce grand artiste ; plusieurs articles Turent publiés 
par lui à ce sujet dans le Journal de Paris, 
dont il était rédacteur dès 1777 , et dont il de- 
vtal eopropfiélalra en 1788» En 1786 n pabUa 
nniCOneilde poésies, petit volume terminé par 
une notice intéressante sur Gluck. Corancex Cit. 
mort à Paris, uu mois d'octobre 1810. 

CX>RBBUN (FhMigm-VmeaRT), pioliM- 
seur de barpeet de gtiitare, à Paris, vers la Hn 
du dix-hnitième siècle, fut élève de Patouart. 
Parmi ses ouvrages les plus connus sont les sul* 
vanta : 1* MéIKodê iê ffÊitonpo» ùppimif* 

srul à jrtvrr de cet Instrument, nouveUf. 
édition, corrigée et augm. de gammes dans 
tous les tons, des folies d^Espagne mm Intrs 
varMkm, etéP^tnmdmmèredefliee$^ 
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«le.; Paris. 1783. — V Méthode de harpe i 
ibîd. — 3** £0 gvUde de ierueignemetU musical, 
MéO^oiê êUmâMre ét iMeonlfw éê 

cet art, etc.; Paris, 1802. Corbelin fbt pendant 
plusieurs années marchand de musique à Paris; 
▼ers 1805 il se retira à MontoMrency, où il eat 



Ufagoa par Ma 



CORBELLIIVI (BEMAsom), né en 1748 
•i Dobino , dans la Valteltne den Grisons, fit ses 
^tudea miuicaiea «a Comenratoire d« la Ptetà^ 
à Naplei, «M» It diradiM d» fldt. M aowirt 
<lan!% cette ville, en 1797. Il a*e<t (kit connaître par 
<]uelquea opéras boiiHi» parmi lesquels on dte^^j- 
tuziie perAiluiiie, et il Marilo imbrogtiaio. 
-OofbeUIni a éott «Mi iNNir f^gÊÊi, tl a nb 
4a nnosique les caiUmit deHMMlaMb 

CORBER (GBORces),nnulden qaf paraît 
W99lt Hé naître d'école à Mureoiberg, et qui 
«WeoTenlaio dnaaUèoM mtéè, aMtlni- 
primer le« cadrages suifants de sa composition : 
4" TjfrodmHm muùcum; Kuremberg, I&89, 
ta-S^. ^ 9* ÏHMeka moraUa ad 2 voc. — 
y Saerm canflwiw, 4 éoe^ pÊfU curiimate ; 
fforemlMrg, \nV. 

CORBEBA (FkAfiçou)» muaicien espagnol, 
m vfoi daaa le dh-eeptièna iitela, et a dédié 
à PhiHppe ly un oumg» qoi a pour tllM : 
Guit4m eipmiQla, 9 mu itflimdm de 



GOBBBT (nuMOiQOK). célèbre gnitaritte 
dont les noms Téritabiea élilîat flriiwamio Cor» 

betti, naquit à Pavie vers 1830. Se» parents, 
qui le deatinaieot à une antre proliBaaioo q\ie 
«aie de noiidflD, le MnaelieBl en vain de leor 
•colère pour lui faire abandonner l'étude de U 
guitare. Son goAt paii.<iionné pour cet instrament 
4'emporta, et il devint le guitariste le plae ba- 
Ule de son temps. Aprèa avdr Ml adaiirar eon 
talent en Italie, en Espagne et en Allemagne , il 
se fixa À la cour du doc de Mantoue. Quelques 
années après, ce priuce l'envoya à Louia XiY. 
J«lalMt de Cerbel eidto la film vite 
tion à Versailles et à Paria ; mais, le 
Toyages étant revenu à cet artiste, il passa en 
Angleterre, où le roi le maria , lui donna le titre 
de flntflheeune de ta ehaabre de le leiae , aoB 
portrait et une pension considérable. A Tépoque 
dea troubles (1688). Corbet revint en France; 
il y mourut quelques annt^â après, regretté de 
leoa ceak qui IMmI eoMMi. Sea iMiltaNn 

élèves furent de Vabray, de Visé et MédmL Ce 
■dernier lui fit l'épitapbe qu'on va lire: 

a-Kft rAmptolon de doc Jour*. 
FmnclMioe, cet bonm»! si rare, 
Qni nt parler k ta gullarr 
Jx \fa\ tanfagc duaaoara. 
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franali le Mia de aaaduita* sn eoiftt. 

Pnsunt, si lu n'a» pai rntcndu sci mrrvelUai, 
Appreoda qu'il ne devait Jamais Onir icn tort. 

Et qall aurait charmé U mort ; 
Mali, bèlw I par natteor, dte aïs point facdllak 

Ces demien ver» ne «ont pas de trop bon 
goût , mais l'admiration qu'ils eipriment n'est 
point au-dessus de ce que les contemporains 
ont écrit eoneawant le talent de fjnadaqM 

Corbel. 

CORBETT (WiLLun;, célèbre violoniste 
anglais, né Ter» 1668, fut pendant plusieurs an> 
fiéea ehifd'eidMBlradn théltredeBay-Narlel. 

En 1710 il flt un voyage en Italie, et se rendit 
à Rome, où U vécut pendant plusieurs années. 
Il y rassembla me coUeetion précieuie de me* 
alqiio et dlnstmiiMnts. Lee dépauei conridére» 
bles qu'il fit dans ce pays ont (ait croire à quel* 
qoes personnes qu'il recevait des secours du gou> 
vemement, et quii dlilt dmsé de awrreillerlet 
actions du prétendant. TcrelHO OeffeaUnlearan 
à Londres; il y mourut en 1748, dans on Age 
avancé. La plus grande partie desesinatramenta 
de omilqnê IM léguée paraonteatanaalM eet- 
Mge de Greaban, me mw rente de dix livrée 
sterling pour ta personne qui serait chargée de 
lea montrer au pablic ; mais la Tolonté du tes- 
tateur ne Alt pea respectée, car lea Instrumenta 
furent vendus publiquement, ainsi que ses livrée 
et sa musique. Au nombre des violons se trou- 
vait VAmaU de Onrelli. Les compositions prioci- 
peleadeeewiirian aoni: 1* Senatee peur dtos 
violons et basse, op. 1 ; Londres, 1706. — V So* 
nates pour deux flûtes et basse, op. 2;Loni!res, 
1706. — 3° Sonates pour deux Qûtes et basse. 
Op. s ; tendree, 1707.— 4* Sis leoatai penrdeui 
l.autbois ou trombes , deux vielom et B. CLt 
Amsterdam, Roger. — 5* Douze concertos pour 
tous les instruments. — 6* XXXV Concerioêor 
imiMfMl MMMrrte, i» 7 patiê, in 9 hookê, 
op. s ; Londres, 1741. L'auteur dit, dans la pré- 
face de ce dernier ouvrage, qu'il s'est proposé dl- 
miter le slyle usiie dans les divers royaumes de 
l'Ennipe etdaae toa prInelpelM vlllea en pravinoM 
de l'Italie. 

CORBIE (Pierre de). Koy. Pierre. 
COHOANS ( D. Bastoloibo), compositeur 
de ttwique religfonee et draeaadqne, neiieit à 

Venise en i?O0. Entré fort jeune dans l'ordre 
des Franciscains, il obtint du pape na séculari* 
sallon et fut élu maître de cliapelle de la calbé- 
drale dVdlie, daaa te Moul, te t4 Jute 179& 
Avant d'être appelé i cette position , il avait 
écrit quelques opéraa qui furent représentés à 
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», et parmi lesquels on remarqnp -. i" La | 
(îenorosilà di Tiberio, dont il compoea le 
troisième acte, et qui fut représenté à VeniM 
n 17». 8mIo Liflte «nil ëertt tes dwx |m«- 
iitien actes. — 2° 5//tJia , poésie du comte 
Henri Bissaro, représenté aa théâtre de S. Moeè, 
a Venw«, en 1730. — y* La BonMia^ poésie 
«le Otaries PecinleiM. raiwéicalé an ninie 
tbéUfe en 1731 (i). Cordans avait aussi com- 
posé la musique de l'oratorio San Romualdo, 
poésie de Vibbé D. Romaoo Marrigbi, d*IvMlt, 
leqnd fot ctanbé pir dee metow camaldoies, 
au courent de Saint-Michel de Miirano, le 29 
jttia 1727, poar l'enaiTenaire du septième siècle 
après la mort dn saint Aprêa nvolr rempli lai 
bacHons de maître de chapelle k Udine pen- 
dant Tingt-deux ans, Cordans mourut dans cette 
poriUon^l4 mai 1757. Ce maître était d'un ca- 
itetèra Mttrreel edière, qei M eeeaafeonaitaoo- 
«■C dea discassions avec les chanoines dn clia- 
pltre auquel il «^lait attaché. Pour se TcuRer, il 
imagina de laisser toute la musique composée par 
lui, et qnll «ralt ea sapeeeew to n^è mleuM 
artificier, sons la condition expresse que celui-ci 
s*en servirait pour l'usage de son art ; exprimant 
le regret de ne pouvoir en faire antant de toute 
edie qne le éhapHra eonsarvaM. On ne aanv» de 
la destruction que trois volumes contenant les 
parties de douze messes à trois voix. 

La fécondité de Cordans tenaitdn prodige ; car, 
indépendamment de lonle la musique quMI con- 
damna au feu, comme on vionf fit» Icdirp, il 
eiiste dans les archives de la cathédrale d*Udiae 
plus desolianteme iB e ss clennelleseonceffiée s aw 
iaatroments, dont qoelqnea^es sont àdonble 
chœur; plus de cent psaumes du mfme penre , 
outre une immraae quantité de moteU, d'an- 
tiennes et de répens. M. le maître de diapelle 
Candotli porte sur ces ouvrages le jugement qu'on 
ne peut les considérer tous comme classiques. 
Les pienl et les fugues, dit-il, sont è*m grand 
uNlIin; mais lea pièces concertées tiennent plu» 
du style théâtral que de celui de ITtsItse. M. F. 
Gommer a publié trois messes et cinq motets à 
trob Tolt. de Oeedana, dans la eolleetlon dira* 
tenrs des dix septtèwt et dix-huitième siècles 
intitulée Mu$lca «Mm; Beriln, Ed. Bote et 0. 
Bock.' 



m M. ;e»n-B*pUtte CandotU , mattre de chapelle 1 
QTMale^ Ssns k Frtoy), qai a ttko tooIq me fournir dr» 
iiWii^BiHWti pABreeiartMe. œ croit pai s la rHm 
aca ttavaas ils OxiM» v«er I» tMilras Mis, oaire 
rintorite de la OrmMIMrvf* «"Altaeel. «ea peur la dé- 
montrer le* lIvriM» de- flomilda etdeSUrla, Imftlmttà 
Vcaliie par Ch. Buon»rn»«, en nao et tlll ta*lt, d daai 
ICMineU M W ( JfMM d» A attrMsms CMMt . 



CORDELET (Clai'De), clerc tonsuré , tH 
maître de musique à SaintrGermain l'Auierrois , 
deParto,néà DQM.eatmnrtkPariaia 1«m- 
îobre 1760. Les motets qu'il a donnés au Concert 
spirituel ont été applaudis : c'était cependant un 
iioaime de peu de talent; le Mercure du mois de 
Juin 1769 (p. 163) dit lieaneonp dn mal d'an 
Lxtalus fitm de Cordelet, qui avait •'té exécuté 
au Concert spirituel le jour de l'Asceiision. On 
connaît quelques cantaliiles de ce uiu&iuen, telles 
ifMrÀmourdéffuM, taTimUUé,!» M- 
tude, la Convalescence du roi, etc., un livre 
d'airs à chanter, Paris, Ballard, et deux livres de 
solos pour les musettes et les vielles. 

OORDEUER DE lA NOUE (A.). On n. 
publié sous ce nom : La Poésie et la Musique, 
ou Racine et Mozart, épùre à M. Victor S.... ; 
Paris, Peylieux, 1824, in4* de 16 pages. 

OORiœUA (JAOQoaa), aecond manm de 
la chapelle royale de Nnpirs, professeur au col- 
lège royal de musique, et directeur des théUna 
royanx.eatn6il!bplae le95|nmell7M. Après 
•voir Mt, sous Fenaroll, de bonnes études de 
contrepoint, il reçut des conseils de Paisiello 
pour la composition dramatique. A l'&ge de dix* 
huit ans tt éariyH mm canteta r eHglenae intitulée 
la Vittorta delV Àrca eontro Oerico. Son pn- 
mier essai de musique dramatique se fit au car- 
naval de 180S, par une farce intitulée il Ckur- 
latano, qnifutrepréeenléeantliéitreSais-Jrniè, 
daVeniae t cet ouvrage, remarquable par la 
verve comique, obtint un succès brillant dans 
celte ville , pois k Milan, à Turin el à Padoue. 
I Dana lesanades iWI k IMS, OardéHa éerivil,pour 
le théâtre Nuovo, VIsola incantaia ; au tlx Aire 
Sa! nt- Charles, il nn/fta/<f in Capua^ m tiiéétre 
des Fiorentini , les opéras bouffes una Folia et 
t Avant an théttre iVteMW, i I>m FmU ; FâP' 
zardo forhtna^o; au th^Urc Valle de Rome, 
' il Contraccavibio ; au théâtre du Fonda, k Na- 
ples^a MarUodisperato; MaUldêdiUtÊA*» 
I M*, nn BBMna théâtre; en 1820, fo SeaUro 
' millantatore , m théâtre iV»oi'o; en lf»?i,au 
. tliéâtre Argentine de Rome, lo Sposo di prO' 
. vincia ; au théllre S. Méeè de Venise, i FMê SO- 
voiardi; en 1823, au théâtre du Fondo, k Na- 
ples, il CasteUo degli Invalldi; en 1824, au 
théâtre Nuovo, il Frenetico per amore; en 
' 18)5, ilfoiMttfn, an IMAtra de la Aille»,» Ve- 
nise; dans la même ennée,yUi4rrrn^unpr/,au 
ibéâlre de la Canobbiana , â Milan; cet ouvrage 
, a été repris sans succès au tliéâtre de la Scala 
! ani640.EnlSM.I«MaM^tonlera,èMaplea. 
Sans être artiste de génie , Cordclla a mis de la 
verve comique dans plusieurs de ses ouvragjes, et 
a'esl fait un nom honorable dans sa ptfriA. On. 
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eonalt de talcnnaiMMrit wt gmdeqainlili 

de musiqoe religiease composée pour le:; égibes 
de Naples, dans laquelle on remarque beaucoup 
de messes, des DixU et des cuiUtet religieuses , 
M niM pour It Pito>Dieu, et hm iibIm poar 
li Me de la Madona de' tre Ponti, qui se Tait 
annuellement à Lanciaoo. Ëiifln Cordeila a écrit 
deux cantates, la première intiUilée Manfredi, 
el PiDiit eiéenléB m apeeUda 0«la du ibéAtre 

Saint-Charles, le 30 mai 1840, sons le titre de 
Parinwpe. Je u'ai plus eu de renseignentenls 
aur cet artiste depoia le meiedVMlokni t841, ou 
jefalTiià Naplea. 

CORDElf RO ( Antoine ) , prêtre et sous- 
chantre- à l'égUae catliédraie de Coimbre, en Por- 
tugal, «irdi ven le coauneBcemenl do dis- 
lUrtMBMlUilf 11 est auteur d'additions et de cor- 
rections au traité de plaiu-chant de Jean-Martins, 
dont il a donné une édition aoua ce titre : Arte 
4ê emto dbod «mj^OÊta por /«oo MmUns, 
oMgmenàaiA ê «mêÊdadai OBbalm, itil, 

IB'S*. 

GORDIËR (JA0Q0B8), plus connu aoua le 
Mm dtt Boea», Atll nelln 4e danee, eoue le 

rtpe de Louis Xin, et rut un célèbre joueur de 
rcbec el de TÎolon de cette époque. Il naquit en 
Lorraine vers Ià80. MuiùàeQ par routine, il n'eat 
JimÉi Micinefi f OMMimniifi dfi le miniqiio rtnrHo : 
«Al la Bataira Pavait doaé d'un instinel iMi- 
renx, qui lui fit acquérir une habileté d'exécu- 
tion remarquable pour sou temps. Arrivé jeuue à 
Parie, H y devint bMM à la mode par lee aire 
de danse que lui inspirait une imagiBation facile, 
et qu'il ne pouvait Irausmettrc que par tradition, 
n'ayaat pas l'art de les écrire, bien que coulrelaii 
«Igoiitlmx, a dialt le mallm de daam pf#M 
par les dames de la cour, et parmi ses élèves 
étaient plusieurs princesses, entre lesquelles on 
retnarque Henriette de France , femme du roi 
dTAiiMerfa Cliarimr'. Il laaulvttiiMdNB et 
plut beaucoup au roi, qui aimait à laleBiCidra 
jouer dn violon. Les troubles qui survinrent en- 
aoite ramenèreot Bocaa à Paria. Le père Mer- 
eiHM parle avaeadmimlioa de eea takat (Mar' 
monle univers., Traité des instrum. à cordes, 
liv. I, p. 2) :« Le son du violon, dit-il, est le 
• ploa ravlaaant; car ceux qui en jouent parfai- 
■ tamaal, eomma ha aieara Boum, LaBarta et 
« plusieurs autres, l'adoucissent tant qu'ils tou- 
« lent, et le rendent inimitable par de certains 
« tremUementa qui ravliaent l'esprit. • Dana ces 
darakia tempe, la tamte de Boeaa a été ralraavée 

à Saint-Germain l'Auxerroîs, et restaurée en 
1143. C'est par cette même tombe que le nom 
véritable de ce musicien a été connu. On trouve 
imferanle li èi gi ada na da Bama daMia r«- 



.GORELU Sfi9 
bkUure d» mMtfor», par Chaoajr, p. It (Parle, 

1629, in-4" obi.). 

CORDILLUS (Jacques-Antoikf), musicien, 
né à Venise vers lu milieu du seizième siècle , a 
pnbHédM motetoea ts79. 

CORELDl (C'LorrLDE ) , dont le nom vrrila- 
bie était ColombeLle , naquit à Paris le 4 mars 
1804. Admise au Conservatoire de musique de 
cellevUle,etteylitdeaétnd« dechaat eoaeU 
direction de Garaudé. A l'flge de quinze ans elle 
obtint au concours le prix de chant de cette 
école. Quelque temps aprte elle partit pour l'Ita- 
lie, et débala avaa aoeoèa aa théâtre Sain»> 
Charles de Naples ; puis elle se rendit à Milan, 
où elle fut engagée comme prima donna du 
tliéatre de la &eala. Elle y joua dans Tancredt 
avec madana Pimnmi , et ebUat m Mleat 
succès dans cet ouvrnj^e. Au moment où l'avenir 
de cette jeame cantatrice paraissait asauré, elle 
moural à Milan, la 6 fifvrier 1816. 

GORELLI (AafiaaeBMi),Mm JoatMitai. 
lèbre dans les Tastes de la musique, et qui tra- 
versera les siècles sans ri^ perdre de son illua- 
inifon , quelles que soient im révolotiona aas* 
qnetlea cet art iera soumis, l^e grand arUaleqai 
le porta , non moins admirable comme compo- 
siteur que comme violeoiate, naquit an moia de 
Ilivrier tMS à FnaipMno, prte dlmoia,8ur la 
territoire de Bologne. Selon Adami ( Oaieroo* 
zioni per ben regolare il coro dei cantori, etc.), 
C^relli reçut les premières leçons de contrepoint 
de Matteo SimonelH, de la abapella du pape, et 
l'on croit |énéraleinent que J.*JÎ. Hawani fatean 
iristilnleur pour le violon. 

On a dit que Corelli vint à Paris en 1672, 
et que la Jaloada de Lnlli M anadla tant dp 
dégoûU et de tracaaaerim quil ftit tkaWt 
obligé de s'en éloigner; mais ce fait parait au 
moins douteux. 11 est plus certain qu'il visita 
PAilamagaa aprèa que aea étode» hrent termi- 
nées, car Gaspard Priotx, son contemporain, le 
connut en t6tM>, lorsqu'il était au service de la 
cour de Bavière. Vers la Un de 1661, il retourna 
en Italie «I ee Ita à Rome, ofe il paMia m 
1683 son premier œuvre, consistant en sonatee 
pour deux violons et basse, avec une partie d'ac- 
compagnement pour l'orgue. Bientôt sa réputa- 
tion lU telle que im pina gmnda aeigneun ae dia> 
putèrent le plaisir de l'entendre chez eux, et 
qu'on le chargea de la direction des orcbeatrm 
dans toutea les occasions solennelles. 
L*élévalloii daean etfla» aan eiéenllen predi 

;;ieiisc pour le temps OÙ ttvlvait, tout se rt'unis- 
sait pour étendre sa réputation. Matttieson, 
quoiqu'il fût peu complimenteur, lui donnait 
latiln de Jttraf «nir IMMMCbr (PliMe da 
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tous les muiiiciens), etGasparini Tappelail vir- 
tuosissimo di vioUno, e veto Orfeo di nostri 
tempi. Li ctfdtaal OKobiMi, pnrteetear éàtM 
des arts» «'était fait le Mécène de Coretli; il le 
logea dans son pa1ai«, et ne cessa de lui donner 
im macques d'attachement jusqu'à sa mort 
LVIodratioa que ee frand arUiteliiipirait am 
étrangers qui fréquentaint Koom et la uaison 
du cardinal , et les éloges qu'ils lui donnaient, 
ne pouvaient manquer de répandre au dehors le 
bnrit de sa supériorité. 

Le roi de M|iles, qd déilitril lia fnleBdie, 
l'avait fait engager à te rendre près de lui; mais 
Corelli s'; était refusé piosiears fois, mit qu^ii 
aimât la tranquillité dont il Joaiasaità Rome, soit 
qa*lt enigirit la ialoasie des viofomstea -da Ka- 
ples; cependant il finit par accepter l'invitation. 
Mai^, craignant de n'être pas bien accompagné, 
il prit avec loi son second violon et son Tioloa- 
«alla. Aniré ft Ilap1ea,iiy tfouva Aleuadre 
Searlatti et plusietirs mitres maîtres qui l'en 
gagèrent à jouer quelqu'un de ses concerto'^ 
devant le roi. Il s'en défendit d'aliord, di- 
«aal qna Patdiettra nlavait paa la tenfia da 

Usire des répétition* ; mai'; son ('tonnement fut 
extrême lorsqu'il entendit ce même orchestre 
jocer à premièra vue l'accompagnement de son 
premier comerla, avae pion dapiéelaioo que na 
poorait le faire celui de Rome aprfts plusieurs 
réii^litions. Il ne put cacher sa surprise, et se 
tournant vers Matleo , son second Tiolon , il s'é- 
eria : « SI mmm a Nt^ottt » OeHa premièn 
épreora du talent de Corelli loi procura on 
Iriomplic complet. Mais il y a quelquefois de 
singulières vicisiitudes dans la carrière d'un ar- 
tiste , quel qna aoH son talent Admia k la conr, 
quelques jours après , et ptess*^ de 8*y faire en- 
tendre (If nouveau, notre célèbre Tiolonlsté joua 
l'une des sonates de son admirable oeuTre dn- 
qnièma; la roi tronva TadaglalMg, amm^ic , 
et quitta la salle, laissant le (tauvrc Corelli si à6- 
concerté qu'il fut liors d'état de continuer. Une 
autre fois, on le pria de diriger l'exécution d'un 
onmge de Searlatti, qui davait être reprétenlé 
devant le roi. Le peu de connaissance que Sear- 
latti avait du violon lui avait fait mettre dans un 
endroit un paxsage mal doi^ité et d'une exécution 
diflMIa. Arrivé k cet endroit aaae avoir éli pré- 
venu, Corelli manqua le Irait, et, comme s'il avait 
fallu que son malheur fût complet , il entendit 
Petrillo chef de l'ordiestre napolitain , qui avait 
étndiélapBMaga,laJaa«r av«e précMon. A ce 
liait succédait un cliant en uf mfMiir; Oorelli, 
cnttèrement déconcerté , le joua , en majeur. 
■ JUcomineiamo, » dit Searlatti, avec sa douceur 
haMInella : Ooialil reoDOMMifa, mali to^iovii 



en ut majeur, jusqu'à ce que Searlatti l'eût ap- 
pelé près de lui, pour le mettre dans le ton. Le 
pauvre OMtRi IM il nutifié da eetta aventnn 
et de la mauvaise figure qu'il almaghalt avair 
faite à Naplai, qnMI partit pwnndwMil pour 
Rome. 

Là da noovaans chagrins ffiitandal—t. Un 
j oaa nr da liaulboie, dont on nPa pia aanaarvi la 

nom , jouissait alors de toute la faveur du public, 
et fut cause qu'on s'aperçut à peine du retour de 
cordii. A cet bomma succéda Valentini, dont la 
jeu sur tavialon at lea eompoMani étaient Uen 
inférieures au talent et anx ouvrages de Corelli , 
mais qui eut pendant quelque temps tout le 
cliarroe de la nouveauté. La susceptibilité de ce 
«rand ariiila iUamia da l'ooM monanlané a* 
il se voyait tombé ; une mélancolie profonde s'em- 
para de lui et abrégea ses jours. Les concertos 
avaient paru en 17 12; ils étaient dédiés à Jean- 
OnHIanna , prinea palatin du Rhin ; naala hnrtnnr 
ne survécut que six .semaines à la publication 
de ce bel ouvrage , car son épitre dédicatoire est 
datée du 3 décembre 1712, et la mort le frappa le 
18 janvier I7l3.hniada dnqoanle-Mnf «M dh 
mois et vingt jours. Il fut inhumé danafVl^ de 
la rotonde , ou Panthéon , et un monument en 
marbre lui fut élevé, près de odui de Raphaéi, 
par le prinea palifln, qîrf chargea lacanHnaiOU 
toboni d'en diriger l'exécution. Un service so- 
lennel eut lieu sur sa tombe, à l'anniversaire de 
ses funérailles, pendant une longue suite d'an- 
néei.Il€oaililait en morceamt chaiibdiMaaa 
œuvres, et exécutés par un orchestre nom1>renx. 
Cet usage dura tant que vécut un de ses élèves 
qui pût indiquer U tradition des mouvements 
atdea intentiam 4a rtolaur. 

Ce grand musiden possédait une belle collec- 
tion de tableaux , qu'il légua par son testament 
au cardinal Ottoboni , avec une somme de dn- 
qnanla mHla éem; nnb te eanHnal n*aceepta4|M 
les tableaux, et fit distribuer l'argent aux parente 
de Corelli. Quelques anecdotes qu'on a recueillies 
sur cet habiie artiste prouvent la douceur de son 
earaetèra. Un Janr qnli en bliait anindra daaa 
une assemblée nombreuse, il s'aperçut que 
chacun se mettait à causer : posant .son violon 
sur une table, il dit qu'il craignait d'interrompre 
la eanvanallon. Oa M nna leçon pnnr laa a»- 
diteurs, qui le prièrent de reprendre son violon, 
et qui loi prêtèrent toute l'attention due à son 
talôit. Une autre fols il jouait devant Haendd 
l'ouverture da Ptopéra inMulé la lVIOMf*« é» 
Temps, de r^^ compositeur. Haendcl . Impatienté 
de ce que Corelli ne la jouait pas dans son genre, 
lui arracha le violon , avec sa hrusquarla «di- 
nain, «laa nil laMaa k Javer. OarelH, lana 
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«PàMWvdr, te «mImUi de loi dii» : « JTa, 

«oro SatWM, guetta muika è stUofra»- 
cese, di ch' io non m'intendo. ■ Les principaux 
élèves de CoreUisontBtpUsIei Gemiolanit Loci- 
IdH, Loraw» «I Gtanlatthta Sonii t tow m 
ioat illustrés comme Tiotooistes et comme oom» 
l»ositeurs. Quelques amateurs ont aussi reçu des 
leçons de CoreUi , entre autres tord Edyciimbe» 
^Di É Ut gniar «M poitnfl à li Bwllrt noiitt, 
par Smilb, dV^I* OlilMn «rlDHl de HMvy 
Howard. 

CoreUi est le type primitif de toutes les bonnes 
Mee de Ttok» ; M|o«id1i«rm6ne, bien que 
l'art .s€ soit enrichi de beaucoup d'effets inconnu» 
de son temps, IVtude de ses ouvrages est encore 
une des meilleures qu'on puisse faire pour ee< 
qÊMr VB ilyle leqe eti u^j ei f ei i » Ooeelli awil 
fait de bonnes étndes de composition et écrivait 
bien. Jean-Paul Colonna l'ayant attaqué sur une 
euoee w ioB de quintes qu'il •veU ttani» dent 
une allemande de la tioWèoie aooale de rcenm 
inlitvlé Dttlleti da caméra, Corelli se défendit 
en bommc instruit, et Antoine Liberati , pris pour 
juge» ae prononça ea te fhveor. Cependant, 
aoMbetnt repiaion de l'abbé Baini, il est 
certdn que la succession de quintes dillniilqiieti 
existe dans le passage dont il a'a^, 

Ob • de et giMd erttste lei eomfae dool lis 
titres suivent : 1* Xil Sonate a tre, <lM fi»> 
Uni e violoncello, col basto per Vorgano, op. 
I ; Rome, 16SS , in*fol. Cet œavre contient des 
pièeei derfiaéea I «re Jooéee deaa lea églises, 
COanne c'était l'usage alors ; c'est pourquoi Corelli 
les appelle Swmate di chiesa. La deuxième édi> 
Heu parut à Anvers en i6»&,in'(bl. plyena une 
tnUèiMd'Amsleidam, nnsdale. — S*.Xr/M»- 
nai» iaeomera a tre, due vIoUni, violoncello 
evioUme ocembalo,op. 2; Rome, 1685, in-fol. 
Deux autres éditions ont été publiées àAm&terdam. 
La dernière est laUtalée BaUetU da caméra, 
La deuxième sonate , la cinquième , la huitième 
et la onzième sont de la plus grande beauté. Dans 
une allemande de la troisième on trouve la suc» 
ceMlM de elnq qotalea par nemeiMDtdialeBi- 
qne» qui occasionna, en 1 685, la querelle dont il 
a été parlé précédemment, entre Jean-Paul Co- 
I00M et CoreUi. — 3** 2U1 Suonale a tre, due 

op. 3; Bologne, 1690. Il y a liiie deuxième édi- 
tion de cet oeuvre imprimée à Aaver«, en 168 1 ; 
la troisième a été gravée à Amsterdam, sans 
date. — 4» Jtf/ S Ê»mtê da eaumu alre,^ 
violini e vMone 0 cembalo, op. 4 ; Bologne, 
1694. L'édition publiée à Amsterdam, chez Ro. 
gfir, porte le litre de Balletti da caméra. Il a 
été vnHHâ à Paria»clMi Ledere, «ne belle édition 



dea quatre pnielen «nmei de aenalea de Co- 
relli. — b* Xil suonate a vtoUno e vioUme 0 

ceuUialo, op. 5, parle prima ; parte sccuiida, 
preludi, allemande f correnti, gighe, sara- 
toHdê, f ^^ ^H ^ /bUte; Rome, 1700, la-M. Ctt 
ouvrage^ àbéUtmnm da «aore. place CorcUl 
au premier rang comme compositeur de musique 
instrumentale. Ce a'eat point par une pureté 
dlM iM Bah inépi of li elHo que MMé eet ornn^t 
immortel, mais par une Yarifté de chants, une 
ricliesse d'invention, un grandiose tels qu^au- 
cune autre prodoetioa du nnéme genre n'en 
avait ofiBrt d>«Mnipla. Lea deoklènH, ttehiime, 
cinquième, sixième et onzième sonates sont sur- 
tout admirables. La dernière est une fantaisie 
intitulée FoUiai on a publié doq éditions de cet 
oamt»; la daqnièaM^ dont Cartier adIilUdi- 
leur, a paru k Paris en 1799, in fol. Ce même 
œuvre, arrangé en trios pour deux ûûtes et basse, 
a été gravé à Iiondrei et à Amsterdam, aont Fin- 
diealien d*CBiiM«<ir,«t Geminiani ena amo^i 
les deux parties en concerti, et les a publiées sous 
ce titre : XII Concerti groiti, eon due vioUnip 
viola êvMoaeMi di ameerOni ^Ugati , e dnê 
(Utri fiolMe dasio di eoneerto gmto, fuatt 
contengono preludi, allemande, correnti , gi- 
ghe, tturabande, gavotte e foUia, Composa 



6* di CordU, da it une m» Geminiani ; Los- 
drcs, in-fol., sans date. — 6° Concerti grossi con 
due vioUni e violoncello di concertino obli' 
gati 9 dm» «riiri frioUid, Ma • tauo di 
certo grosso ad arbitrio che si potranno ra- 
doppiarCf op. 6( Rome, décembre 17 1 2, in-fol. 
11 y en a une autre editiou d'Amsterdam, sans 
date. Cet o«vnie est le denier quieorlil de la 
plume de Cof«lli. Oemlimd poieîdail qoelqnea 
solos de violon composés par ce grand artiste ; 
mais il ne parait pas qu'on les ait imprimée. Ra- 
veMerall avait lUt peraltre neof aoMlea de sa 
composition à Rome, en 1695 : par une spécula- 
tion de marchand de musique , on les publia à 
Amsterdam aous ce titre : .Sonate a ire, due 
vMHd 9 bam jmt U cemtefe; <f crade ék$ 
siano state compote 4a Arcangeh ConOi 
avanti le sue altre opère, op. 7. On doit ranger 
aussi parmi lea auperdieries du même genre une 
entre paMiealioo intilnlée t Sùoate a1r€,dmt 
vioUni col bai» per Vorgano di Arcangelo 
Corelli, opéra postuma; Amsterdam, Roger. 
Le DF Pepnscb a publié une édition complète de 
4« aonetei de Gofdli en Iriœ et dea douM 
grands concertos, tous en partition, qui forment 
2 volumes in-folio. Le premier volume a pour 
litre : the Score oftho four opéras, containing 
4S mnatat eùnipoted kff Areangelo CoretU 
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for two vioUns and a Bass. second Tolume i 
est intitulé the Score ofihc twrlre concertos, 
ampoted by Arcangelo Corelli, for twovioUiu i 
mtd « tetc Le leMnd votuni» cal inlHnléfh* 
.Score oflhe twelve concertos ^ composed by 
Arcangelo Corelli, for two vtotin and a vio- 
ktnceUo, wi^ iwo vtoUns more, a ténor, and . 
lAofM^ kmtfof Hfltm pan, «Mdb «uqr | 

be doiubled at plcasure; London, J. Walsh, 
sans date. On connaît huit portraits de Curclii : . 
les plus beaux ont été gravés par Smilb, 
VoftMM d Yander Goeht, dus te favoMt in>lol., 
d'après le portrait peint par Howanl. Maurin ' 
en a fait une kielle litJiographie pour ma collec- 
tion non aclievée , intitulée Galerie de* musi- j 
etoM €éUèn$, ML \ 

CORFE (Joseph), né à Salisbury en 1740, 
entra comme enfant de citœur à la catliédrale de . 
cette Tille, et étudia la nausique sous le docteur { 
fllephem, qal j était organiste. En 1781 fl obtint , 
une place de membre de la ch.iprlle <1(i roi il'Aii;;li'- 
terre» et dix ans après il fut nommé organiste de 
It cathédrale de SeKsiMirj, et mettre des enlaiib 
decheenr. Il résigna ces deox places en 1M4, 
en faveur de son fil?, Arlliur, qui les occupait en- ' 
core en 1840. Joseph Corfe est mort en 1820. 6tt$ i 
cempositions Gonsislent principalement en mn* | 
sique religieuse qu'on chante habituellement dans 
les églises de Salisbury et dans d'autres comt)^s. Il 
a publié : 1" Un service du matin et du soir avec 
liait antlennee, dédié en chapitre de Sellsbory, 
n volume. — 7." Un traité sur le citant, sous ce 
titre : A Treatise on singing, explainin/j in the 
most simple manner ail the ru la for leaming I 
to sing by notettMhomt theasManee ofan 
instrument, with some observations on vocal ' 
M\iji/f ; Lumlres, l"9l, in-fol. — 30 Un traité 
sur ta basse continue , intitulé a Treatise on 
ftoreiyfc tais. U 7 a des eiemplelres deoetoiK 
vrageqnlontpour litre : ThonughBausimpU- 
fied; or the whole theory and practice of 
(horough-bass laid open tho the meanest 
eapadi^, ; Londres, s. d.« in«4* de 56 pegcs. — 
4° Les Beautés de Hxndel, trois vol. — S" Les 
Beautés de Purcell, Londres, deux vol. — 
6** Trois recueils de chansons écossaises. — 
7*Traisaoiteade n pleai cbecnne, k a et 4 voi<. 
— 8° et enfin une collection de musique fincr«'e 
de quelques-uns des musiciens les plus célèbres, 
intitulée , Sacred Musle amâtting of a collée 
tkm QfÂemo^ t^hiUnd pltea ûd^M io 
êûnu oftke choisest Music of Jomelli, Pergo- 
ini. Pères, Martini, Biretli, Scolari, etc., 2 
velnnee in-fol. Oorfe • été aussi l'éditeur du 
danalknM voinne de» antiennes de Kett. 

OCNIFB (AmooB'TkmM»), 01» dn précédent 



est né k Salisbury, en 1773. A PAge de dix ans, 
il fut placé comme enrant de chœur à Tabbaye 
de Westminster, et reçut son éducation musicale 
dn dodenr Coele. Il éindta le piano avee d»- 
menti. En ift04 il succéda à son père dans le» 
places d'organiste et de maître des enCants do 
cluBur de la catliédrale de Salisbury. Les com- 
positions de M. OerlèooMistealeBnn Te Déem, 
un Jxibilate , un Sanctut, les Commande- 
ments de Dieu, à quatre parties, l'hymne de l'or- 
dination, et queiqucs morceaux détachés pour le 
piano. 

COIIFIIVI (Jacqlf-s), compo«ilptir, né k 
Padoue vers 1&40, a publié de sa composition 
le» ouvrages dont Toid le» titre» : 1* JUadrigùU 
a 6 vodfUtn 1*. Veoerfa, ap. Gardano, IMB, 
:r.-4» obi. — S» idem, llbrol"; ibid. 1568, in-*» 
oJ. Ce sont des réimpressions. — 3** JiadrioaU 
ai voei, Ubro terzo; ibid. issT, In-I* oM! — 
4« Madrigali a sel vod, Ubro t*; Venezia» 
app. r herede di Girolamo Sootto, in 4° obi. 

CORIGUANO (le chevalier Uouiniqob), 
de la ftmlUe de» marquis de Rignano, naquit an 
cbileande Rignano, le 17 janvier 1770. A l'Age 
de onze ans il entra an collège des Nobles, à Na- 
ples, pour J faire son éducation. Après y avoir 
pesiéaept années, il en sortit et setim apédaie* 
ment à Pélnde de la composition , faisant de la 
musique son occupation favorite et à peu près 
unique. Reçu chevalier de l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem en ITM, H s*erabarqoa dem an» 
après pourseundre à Malte et pour commencer 
ce qu'on appelait les Caravanes <les « lieTaliers; 
mais, à son arrivée , il trouva l'Ile au pouvoir 
de» Aancei», aone lé coadaHedn général Bona- 
parte, et les chevaliers de l'ordre dispersé». 
Obligé de retourner k Naples , il y reprit oc- 
cupations habituelles. Après le retour du roi Fer* 
dinand dans c^ ville, te chevàHer OerigMano M 
nommé membre de la commission des théllne 
royaux , et en remplit les fonctions pendant cinq 
ans. il reçut aussi sa nomination de l'un des goa> 
vememe dn ooliége royal de mndqne ; mel», par 
des motifs qui ne sont (las connus, il n'accepta pa» 
cette mission. Le chevalier Corigliano aécrit beau* 
coup de musique de chambre, telle queduM, noc- 
Innie», romanee» etcn w en n e ffa , den» le etyte' 
d'Asioliet dans celui de Rlan^ini : il en publia le 
premier recueil àNaplesen 1814. Kn i8i8 douse 
duos pour ténor et soprano tl douze ariette pour 
aoprano, de «a composition, ont pam à Paria. 
Le catalogue de Ricordi , à Milan, indique un 
recueil de 4 ariette sous le nom de cet amateur 
distingué ; d'autre» ont été imprimés à florenen 
et à Rome. 36 mélodies du même ont été publiée» 
kRifileBen IS», aoue le titre de I<r« aen«» 
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MMteCfé Le dMf ilier Oorîgliaiio « Wné en ma- 
■Mtft on li è l - gm ikl nombre de daos , trios et 
^Ollnori da caméra, ainsi que t'Isola dlsnbl- 
tata deMétastsKe, à 4 voix. Il est mort à Kaptes, 
* l'Age da aotimto-bnit uw« le tt Mvrier I8S8. 
Parmi Im dioMt préeiMMS que rentaniit sa 
bibliotlièqiie raiisirale se (roiivait le maouscrit 
origoiai (lu St<^l de Fergolèso, qu'il a l^oéau 
moiiastère do Mool Maat^Casain. 

CORKINNE(WiLUAa), musicien anglais, né 
dans la seromie motti<^ du seizième siècle, a fait 
paraître à Loinires, en I0I0> une collection pour 
leliitb et labaaae de viole, aooa ceMve : Ayres 
tùtbtf and piay to the lute and bau viott, 
Vflth parim, gaillards, almainesand corantrs 
for the tffra-vioU, in-fol. : la leooode partie de 
ce icenefl a été paMiée en leil. 

€20R!VA (Jean-Jacqoesdella), né à Bresda 
vers la (in du <|uin7.)ème sit'cle, est cité par son 
concitoyen et contemporain Laufranco (Scintille 
dtmnHeat efe.; Braaeia, 1533, p. 143), avec 
lennHontichiaro, de la m^hne vOÎe, comme les 
raeilfeurs luthiers de leur temps pour ta fahrica- 
tioD des lutbs, lyre» et violons ou petites violes. 
Foilértenn dVoviroii soIxante-diK ana à Ker- 
ttno (voy, ce nom), cea denx artiriea et lenr 
concitoyrn Peregrino Zanetio, vpnn un peu plus 
tard, ont été les fondateurs de l'école ancienne 
de la htlierle bi«adane« UlnatiéedaBalaaecottdo 
BoHiédn seizième siècle par Gaspard de Sale, 
pais par Jean- Paul Magini. 

CORNET (SÉ\uii>},Déà Vaiencienoes, vers 
15«f , étudia la musiqoe an Itatie, eonm» on le 
voit par es ?en à aa louange plaeéa en fêla d\ni 
da aea onvragea : 

Cv,bantiint l'Itallr, Il y a teea diolMr 
Il en a rapports l'otUe Ibtori^M 
■IciMKac nutti M ému itt* pntlqtw. 

En 1&78 H est devenu maître des enfants de 
dneurde n|llieIlotro.Danied*AnTen, plaee qa*ll 

parait avoir occufx'c jiis<]u'à sa mort. Son meil- 
leur élève fut Corneille Wenlonck. Les ouvrages 
le* plus connus de ce musicien sont : C/um- 
«ew firoHçalm è tHiq, et hmit parties; 

Anvers, Phntin, 1581, in.4*.- 7" Madrigal! a 
5, 6, 7 e 8 toci; ibid., 1581, in-4".— 3" Can- 
ilmm mwOcse h, 6, 7 ef 8 vocum; ibid., 1581, 
fa4«. — 4* MoiHH a 6, 8, 7 • 8 «ocf, iMd , 
1582, In 4». 

CORNET ( JoLEs), né en 1792 à Santo Can- 
dide, dans le Tyrol, jouit en Allemagne do la 
rdpotaliea de bon ehanlrar al d*teleir dtattagné: 
Destiné d'abord à la profession d'avocat, il étudia 
le droit à Vienne ; mais le goAt passionné qu'il 
•latt pour ia mu&ique et pour le tbéAlre le fit ' 



— OORKETTE W 

t nMearàaeapraniaraprqM*- Apite avoir «Id 

attaché k plusieurs troupes ambolanles d'opéra, 
{ il joua pendant quelques années au théftfre de 
Hambourg, pais U entreprit des voyagea en Da» 
neoMrl , en SoMe et en Hollande. Il fol en 

dernier lieu l'ornement du théâtre de Brunswick. 
La voit de Cornet était un ténor de la plus belle 
qualité. Parmi les rôles qui lui ont fait le pins 
dliooneor, on cHe eelnl de Iftiwirief fo dana la 
Muette de PorlM, d'Auber. Carnet a publié i 
Hambourg, chez Cliristian!, nn recueil rie chants 
I avec accompagnement de piano ou de guitare, 
j sona le Wre de Lyra fStr FnmâÊWeà Avk- 
I dUnnen des Gesxnges (Lyre pour tes amatei:rs du 
chant). Postérieurement il a fait imprimer un écrit 
qui a pour titre : Die Oper in Deulschloftd und 
4a$ thetOn éer Ifêu Zeit (l'Opdn en Alle- 
magne et le thédtrc (le l'époque actuell8);lbail- 
bourg , Melssner et Scliir^es, in-8o. 

CORNETTE (Lovis-Uipfouvte}, né à 
Aorfena en 1760, Ht sea pvcnlkrea dlndea denra> 
fiique k la maîtrise de la cathédrale. A l'âge de 
vinjît ans, il se rendit à ï'aris pour étudier l'har- 
monie et la composiiioa près de l'abbé Ougiiet, 
mettre de chapelle de le cathédrale. Oe reloor k 
Amiens, il obtint au concours la place d^MgMiile 
(le la cathédrale. Plus tard, lorsqu'une nouvelle 
maîtrise fut organisée pendant le consulat, Cor- 
nette fkit nommé mame de cinpelle de It mflme 
dgHse. 11 en remplit les fonctions Jnaqa*à aa 
mort, arrivée en 1832. Il a laiss** en manuscrit 
beaucoup de psaumes, d'hymnes, Magnificat, 
molelaet meaeaa» An nombre de cea meaaea, dont 
plnsleors sont écrites à grand orchestre, il en est 
une qui a été extk-otée solennellement à Saint- 
Rocb, puis à >otre-Dame et à Saint-£ustacbe, te 
jour de Setole-Cédie. 

CORNETTE (Yicroa), fds du précédent, 
e*;! né h .Amiens le 27 septembre 1795. Son père 
fut son premier maître de musique; puis il se 
rendHk Parfi^ et fat adnds oomuM élève en Con- 
servatoire en 1811. A la même époque, Leaueur 
lui donna des leçons de composition. En isi.t il 
entra comme musicien dans le deuxième régi- 
ment dea granedien Uralllenn de la prde Impé- 
riale : alors commença pour cet artiste une car- 
rière d'activité dont il y a peu d'exemples. Il fit 
d'abord avec son riment les campagnes de 
1818 81 d» 1814 en Hollande, en Belgique, et ae 
tnMvn au siège et au blocus d'Anvers. Entré 
ensuite dans la musique du quinzième régiment 
d'infanterie l^ère, il se trouva à la bataille de 
Waterloo. Pendant les années 1815 , 16 et 17 II 
fut chef de musique d'un régiment au service 
du roi des Pays- Bas. Dans cette dernière année 
il entra comme professeur au collège des Jésoitea 
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•de Sainl-Acheiil et y fnt atUicIté Jasqii*ai 1814. 
En 1825 il «ccepU une place dans l'orchestre du 
DiéAIre de l'Odéon et j resta jusqu'à la dMure 
ca 1S17. Akm H «rtra k l'onhwln ét tMMfS 
de rOpéra-Ck)miqae, dont il 6t partie Jusqu'en 
1831, et qu'il n'abandonna qoe pour devoiircher 
des cliœara au même théâtre josqn'ea ift37. Dans 
renée eolf nift, fl alUi oee«fwr Me padlioii eem- 
blablcku Théâtre- de la Renaissance. En 1839 il 
réunit à cet emploi la place de directeur du chant 
«0 GjRUiase de musique militaire ; mais, la position 
4ie prantar dwr d'orahMlra m ttiéllM de SIrts- 
bourg lui ayant nlTcrfe en 1842, il l'accepta 
et en remplit les Tonctions pendant deux ans. De 
vatoorà Paris, il fut chef des ciiœiirs du tliéâtre 
lieiM^MUooalen 1847 et 1848, prie rentra, 
peadant cette dernière année, dans son ancienne 
-phcede l'OpéraoComique^où il est encore au mo- 
nieatefe eHlewitfeeeet écrite (18^41). laaIinUa 
•été tromboniste dam plusieurs légions de la garde 
nationale de Paris, et organiste adjoint de l'église 
Saint-Suipioe el de la chapelle des Invalidée. 

OonelleJeMde le plopert dei iutroiMBti et 
Jee connaît toos t de là vient que les éditeurs de 
musique de Paris lui ont demandé des méthodes 
pour le tromàone (Grande Mélliode dédiée à 
CbenrtM), poor rcpkkUUt (dédiée k JknheO. 
pour le cornet à p/4/oiu(dédiéeà Adolphe Adam), 
pour le bugle, le sax-hom, comprenant les six 
espèces, le iiuophone (Grande Méthode), le 
teMon, le kmidali, le eer, b inmpêttê , le 
httrpe, le violoncellp, \'aî(o, Vorçue et l'har- 
monium. H a arrangé pour le piano 39 partitions 
d*opéfa« et de nuuique d'église, et a réduit en 
qMtaen peur t tMoim, elle et basse les Dia- 
mrmfs de la couromie et la Part du diable, 
d'Auber. On connaît de lui 37 airs variés pour le 
eonet k pistons, 24 duos pour den h el ra Bie B li 
4e eette espèee^ It doee pour deux inaions, i4 
grandes éludes pour cornet à pistons , 6 idem 
pour le trombone « 6 quadrilles de cunUedanaes 
pour mttiiqM niReire, et S eeUei de nleee 
1M)ur la aiili; plus ISO moroeens détachée de 
tout genre pour divers instruments. * 

GORNETTI (Paol). maître de diapeile de 
le confréiieda 8ebil>Esprit , àFenere, naquit 
k Rome au commencement du dh>eeptième 
siècle, et Tut raoine de l'Étroite observance, il a 
fait imprimer une collection de motels, sous ce 
titre t MtMtemietrUUimd t, s, 8, 4, ft, « «od 
eonstrômenii, et fine le Litanie deUa B. 
V. op. 1; Venezia, app. Aless. Vincenll, 1638, 
-in^i". Uk première partie de cet ouvrage a été j 
«ébiprfaiéeafeecelllrelalio t&KneooNlieMi | 
1, 2 e< 3 vocibus epmcertatmt op. t, Ub. 1 ; An> | 
«cre, 1645; ia-4*. , 1 



CORNETTO (Piiano aai). Foy. Guini&> 

OUll (i^EBIHO). 

GOBMIETTI ( ANTOtME), né à Lucques, r.>l 
otymUe de ré^ SeteieOleri^ de oetle ville, 
dans les premières années du dix-huillèaw liècle. 
Il a fait imprimer un œuvre de sa composition 
intitulé : Cantate de VAfMre, a voce «oto; Luc- 
qoee, 17N,feH4^eM. 

COHNISB (WiLUAu), poète angbis, et 
compositeur de la cita pelle du roi Henri Vil, 
vivait au commencement du seizième siècle, il 
a écrit m peiae ialitolé • MnoMe Mkwe» 
/n formation and Musike (Comparaison entre 
le Mvoir et la musique), que Uawkins a inséré 
dans eoa MttMre de la musique (t. II, p. 508 
et suiv.). Le même éeriveta a dené (L lU, 
p. 3-16) deux chansons detdde à traie toit, 
composées par Comisih. 

OOBNU ( Ktmt), profceeevde piaaoft Park, 
aaqolt en cette ville le 21 avril 1792. Fils d'un 
soiif-maltre de chant de Nolre-Dame, H reçut 
son éducation musicale dans la maîtrise de 
eette «alliédrale. Ledaiaer fat eea BMltra de 
piano, et il reçut des leçons de compositioa de 
Desvignes et d'Éler. Il a publié : 1° Cinq recodlc 
de romances, avec accomp. de piano. Paria, le 
Doe et Pieyel. — t* Pive jrewil /F, terié 
pour piano, op. 3; Paris, Frey. — a* CboBur 
à'Ipkigéttie en AuUde, varié pour piano, op. 4 ; 
IMd. — 4** Charmante GabrieUe» varié pour 
ptano, op. ê{ IMd. — S* QtMMrtoaiM-elnd 
reviendra, idem, op. 8 ; ibid. — 6* Otâtttve the 
King, idem; Paris, H. Lemolne. Cornu a fait 
exécuter à Notre>Daine de Paris une messe 
leanelie de sacou p ei tt le n . Il eetMortdueheléga, 
au mois de juin 1832. 

GOEOiM A (D. AucusTin ), né a Xrévise, vers 
le mniea dn aeiiMaie dède, M iBoiae de ribiiaje 
Santa-Maria de la CatUà, près de Venise, 
et maître de chapelle de son monastère. Il s'est 
fait oonnattre par un ouvrage qui a pour titre 
Aelnl «eipertfiil u» voewm; Veneliis, ap. 
Ang. Gardanum, 1579, in-4*. 

GORR A Dl (Fuiumio), né dans les dernière 
années du seizième siècle à Fermo, dans TElat 
de I Église, eit eolear de chealt et dii nadifiiax 
iuiprinéa eoos ces titres : l<* L*S$tMtûgmUÊ 
d'amore, a l, 2 e3 focf , eoll basso continua; 
Venezia app. Vincent!, 1618,in-4*.— 2°/i primo 
Ubn dêVaârlgaU «««ed; ibid., itaa, la^é*. 
~ i'Il primo Ubro d^MaMf&Ua ft eed, 
ibid., 1627, in-4« 
I CORRADINI ( NiooLAS), orgaolOe et lualtie 
I de chepélle à l'égHap principale de Ortoeee, aa* 
quit à Bergame, vers la ûd du seizième siècle, 
i 11 a bit imprimer lin recueil de Canzoni franr 
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te pliM iropoftant a poor titre : MotetU a una, 
due , fre e qvattro voci, fra gualt re ne sono 
alcuni concertaU con istromenU, e con il 
bat»» eoNifMW p» rofyoao. Ubro primo; 
in Venetia, app. Bart. Magni, 1624, in<4*. On 
trouve aussi quelques morceaux de sa coinposi* 
tioa dans le Bergcaneno Ponuus, music. ; Ve« 
■iM^ I6ts. OomdU lu awii Bittn de dMipclle 
de l'Acadéniie des Animo^ , h Crémone. 

CORREA ( Fm. Maniel), carme portugais, 
né à Lisbonne vers ,1a fm du seizième siècle» 
M «ilira de chapeto de riglae deStteto-Ct- 
tlierioe en 1025. Il est aateur d'un motet : 
Adjuva nos, Deut, k cinq roi x, dont le manuscrit 
8« trouve dans la bit>liotli^ue du roi de Portugal, j 
011 enlfe MmmttCênm, néiMri ft thliMiie -j 
▼era le mf^mn temps, et qui était chapelain de , 
Féglise câlhédrale de Séville en 162&, a com- ; 
posé des motets qui sont eo manuscrit dans la 1 
MbliollièqmdaraldePwliipl. { 

CORREA (HcfiBiQDE- Carlos), mattrc de 
chapelle h l'église cathédrale de Coimbrc, naquit 
è Lisbonne le 10 février 1680. 11 a composé une 
pnàêqÊÊàÙté de Msaea, de vépens, de motole, 
étMktrere, etc., qui sont en manuscrit à la 
UbKofhèqae do roi de Portugal, et dont on trouve 
un catalogue détaillé dans le BtbUotheca lu- 
iltena de Maehede, t. Il, p. 4id. 

CORREA (Lobescza), née à Lisbonne en 
1771, ent pour maître de chant Marinelli, c(^lèbrc 
sopraniste de la musique du roi d'Espagne. Lu 
ITiOelle dMawr letMilie de Medrid d obtint | 
bmeonp de siicx&t. Deuxens aprèjt elle partit 
pour l'Italie, et débuta à Venise dans l'emploi 
des prime donne. Elle a chanté dans toutes ! 
ica grandes vOleat et notamment à Raplee, oà I 
elle fut allachée au UiMIre 'de Saint-Charles 
pendant trois ans. On admirait la beauté «le sa . 
Toix et la pertelleo de aa méthode. En I8I0 
die dâmta k VOpéra-Buffa de Paris; meia 
à celte époque sa voix était fatiguée, et elle ! 
produisit peu d'elfet. Depuis lors elle a'est re- 1 
Urée do théâtre. 

GORRETTE (MicnEL), chevalier de Tordre 
du Christ, né à Saint-Germain, était en 1758 
organiste du grand collège des Jésuites de la rue 
Saint'AnlolDe, Paris. Katliooiieale edndrateor | 
delà musique rrançaise,ll donnait dans sa maison, 
fiiclos du Temiile, des conceris on il faisait en- | 
tendre les plus beaux morceauv de LuUi, de 
Campn, et des culetee de se Afon, qu*a 
«rcompagnait au clavecin. On <ttt qu'il faisait 
chanter sa servante dans ses séances musicales. ' 
Plus tard li ouvrit une école de musique pour 1 
laqwHe n écrivit phuieurs oonages élteienlil- 1 



res ; mate, malgré son zieelsea'efforta, ses élèvee 

faisaient peu de progrès; les uuaidcns de Paris 
les appelaient, par dérisiun , les anackorc-les 
( les Anea à Corrette ). En 17(H) Corrette eut la 
titre d'orgaaiite dn doe d*Aiigealême. Oo con- 
naît de ce musicien : 1* £e» Soirées de la ville, 
cantates à voix seule, avec la basse continue pour . 
le cUvecin; Paria, le Clerc, 1771, in-fol. — 
9f MéUuêe ptmr Hfprmdr* à Jouer de la 
hmjie; Paris, 1774, in-4*.— S" Méthode pout 
apprendre à jouer de la flûte traversicrc ; 
Paris, 1778, in-^** lien parut une deuxième édi- 
tion en 17SI.* 4*.LeParfaUMaareàtkan' 
ter; Paris, 1782. — 5" Méthode pour aj)- 
prendre facilement à jouer de la quinte ou de 
l'altOi Paris, 17S2, in-***. — 6" L'Art de se pcr- 
fetU e mmeer te «ieloii; Perli» 178t. — 7* Jrd» 
thode pour le violoncelle, contenatU les véri 
tables positions, etc.; Paris, 1783. La premièic 
édition de cet ouvrage avait paru sous ce litre : 
JMttmte UhderifMO et pfollqàe pour 
prendre en peu de temps le violoncelle ; Paris, 
1761, in-fol. — 8** Méthode pour apprendre à . 
jouer de la vielle; Paris, 1783, in-Iol. Ces ou- 
rragas oootiBnMnt qoalquea rensdgaemeBta cu- 
rieux sur la musique rreofelse vers le ndiicu 
du dix-huilième siècle. 

CORRETTE (Uicbkl}, flU du précédent, 
AU^Hgaiislo de Plé|fise dn Tupie. 11 a publié 
en 1786 : Pièces pour Vorgue dans un genre 
nouveau, à l'usage des dames religieuses et de 
ceux qui iomdtMi l'orgue, aeoe te mélange 
des jeux et la manière d'imiter le Ummerre. 

CORRl (DoMiistgtE), né àNaples en 1744, 
futéièvfrde Porpora, depuis 1763 Jusqu'à la mort 
de cet lieliile niilie, en 1767. En 1774 Oorri se 
rendit à Londres, et dank la même année il y lit 
rt-présenter nn opéra hititulé Alessandro nelV 
Indie, qui eut peu de aucoés. Cet édiec le dé- 
termine à ae Mner à fenieignement dn cbent 
Vera 1797 U elsBeode k Dossek penr Pespioilei> 
tiond'un coramerce de musique, mais cette en- 
treprise ne réoaail pas. Parmi les compotatious 
drennnqnee de Obrri, aon opère Mo rrooef- 
1er est celle qui a eu le pliia de succès. Corri 
vivait enoore à Londres en 1826; il était alor.<i 
âgé de quatre-vingt-deux ans. 11 a eu quatre en- 
fanta, trois dis et nnedUe : cello>dnT«itépo«sé 
Dussek : elle s'est remariée députe ft m MlMe 
nommé M. Moralt Les principaux ouvrages de 
Corri sont : l.** Trois volumes de cluuuopa an- 
glaises; Londres, 17S8. — Aleitmtirû noff 
Indie, opéra séria. —3" Sept airs italiens ^ 
Londres, 1797. — 4° Quatre volumes d'airs an- 
glais, italiens et français; Londres, 1797. — > 
f>* Sufferings of ihe Queenof France, «iift 
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accomp 6" Doue air» Mt^i de caractère, 

afflc aœMHwgMment. — 7* Deux neiMila.de 
•OBilaa poor te plaao. — 8* Recueil de duo« an- 
glais , allemands, italiens et Trançais. — 9" Six 
airs et rondo^ pour le piano. — lo" The Singer » 
fmo&fMt (Tnilé d« chui, Me.); Loadraa» 
1798. — !!• Ari of fingering (Méthode de 
piapo, Pic); Londres, 1799. — 12° Musical 
DkUojmary as a Dak { Dictionnaire de niusi- 
qne, ele.); Loadret, 1708. -> 13* CompMe 
Mutkal Brummar , tcith a concise diclion- 
nary of ail the signs and form nsfd in 
Musiti the arl of fingering ; rules of (hou- 
reiifA te», andprkmieg 1» eaékkêf (Ora» 
maire musicale complète, avec un dictionnaire 
abrégf* de tons les signes et formes en usage 
dans la musique i l'art du doigter, et dea ré- 
glée pMr llNineiiie, evae dee prUodee dBM 
chaque ton); Londres (sans date). —14* The 
Traveller (le Voyageur), opéra. Un des fils 
de Corri t'est Axé à Édimbourg , en 1793 , et s'y 
cet Iné ft PemdgMsmeBtde le moiiqiie. Oal er« 
tiste est !e père de raadanne Corri-Palloni. Le 
rédacteur de Particle Corri du Lexique unirer- 
sel de mtuiqtte publié par M. Schilling a étéin^- 
doU en erreer «or ee petat; car 11 dit qne Ma- 
dame Corri-Palloni e«t fille dn vieux élève (Se 
Porpora et de madame Dnssek. Celle-ci était le 
tante de la cantatrice; il en a fait sa soeur. 

GORIU-PALTONI (IT* FAimt}, née 4 
Édiralwurg en 179&, fit ses premières études 
musicales sous la direction de son père. Lui ayant 
trouvé une belle voix de «qproiio, et ce 

trille vigonnm et brillant que le plupert dea 
chenleurs ont en An^letc^^e, h cause de Piisage 
fréquent qu'ils lont de cet ornement, madame 
Catalani voulut avoir mademoiselle Corri pour 
élève, ete'enlteeeooipegiierdeiw aee «oyegee 
en iSlSei 1816. EIIc se fit alors entendre à 
HenlKNirg » mais sans succès. De retour à Lon- 
drcc, elle y reprit ses étudea, chanta quelque 
tenopa lee aeeonda vOlee ea Tliéllre>IlaUeo , 
quitta ce théâtre en 1821, lorsque le libraire 
£bers eo prit la direction , et se remlit en Aile* 
negee. Melgrélee ifania/^ qa'eUe teneit de le 
nature, elle eut |ieo de aoeeèe è Henboorg, à 
Francfort et i Munich. De cette ville, elle alla 
en Italie, y épouaa on chaateur médiocre nommé 
PaUool, et eomncBce à ae fUte une eerl#ioe 
léintelloa lorsqu'elle clianU à BoIogM ei 182S. 
Deux an* après elle fut appelée con»me prima 
dontui à Madrid , puis en 1828 elle dianta è 
MIh evee LeMeehe, et y eut quelque aoeeèa. 
En 1830 die retourne eo AHmmbm et ydnatti 
dans |)|ttsieur8 concerts. 

COAlil (PiEKJia;, com{K>ftileur dramatique. 



I né à Kaples ^ éMire de Doniietti, suivant le 

, 1540, n'-\2, col. 249), a fait représenter «a 
lliéilre Voile, h Rome, en 1839, Galeotto Man- 
fredi, drame lyrique en trois actes, qui aVut 
' qtt^in nédeera eueeèe. Wéewmoimt ploeiiaBB 
morceaux de cet opéra ont été publiés k MQan, 
chez Ricordi, avec accomp. de piano. Plusieurs 
annéea ae passèrent ensuite sans que te nom de 
OoiTi nMtdeae leiModeoMHleal|Mle,«i 
carnaval de 1840, cet erUile dooM an tiiéMie 
Argent ina de Rome Topéra Argia in Atenr, 
qui ne réussit paa. Quelques aiorceaax de cet 
oomge eal été paUMe è Mllea, ebee Blearii. 

CORSI ( Jacqdes ), gentilhomme dorentin, aé 
vers 1560, cultiva la poésie et la mn«iqnc avet 
^ succès, et fut un dea protecteurs le& plus zélés 
dee erÎMeade'eeo ienfie. yédtaitiê e«ec Jna 
; BardI, comte de Vemio, le poète Rinaccfni, Ga- 
I lilée le père, Emilie dd Cavalière, Ferez, Julee 
I Caccinl et d'autree hoouaea célèbres, il cootri- 

, caL Après que le comte Bardi {votj. ce nom) 
eut quitté Florence pour se rendre k Rome, le 
maison de Corti devint le midei-voos de oee 
I iiUilii II iiinlllli iiaHe aiÉlmlfiiiailieiiBii— 
' de a*y occnpcr des moyens de hâter les progrès 
da aouvel art qo'die avait créé. Ce fut anaai 
deae le rneboa de Corel que hft repréeealée 
le|MsloroledeDa/He,ea 1&94, earregedeFeil 
auquel Corsi mit aussi la main, ainsi qu'on le 
voit dans la dédicace de VBurldiee de Rianedai. 

OOBSI (BnHAOo), eompoellaor nt^kOté- 
mone, e publié en 1017 des peaMoe è oiaq 
voix, intitulés Sacra omn. solemn. vespertina 
psalmodia i voeum, op. 0} Venise. BarU Me- 
gai, et Ton le mÉOM taeipe dn UfOBiOi^ m» 
I tteane» et motet* à huit votr.'Soa waiwn eop> 
(lèrae est Intitulé Psalml vespertini octo 
vocum. On connaît aussi de lui : Concerti o 
I JfoM» «1,2, 3, 4 voci, cou wi Magnificat, 
' op. & ; Veaciie, epp. Riee. Amediao, 1013, iB-4*, 
. et Compléta, Moletti e Litanie délia B. Y. a 
otfo voci; op. 9; ia Yenetip. app. Bart Mi^ni, 
1019. {a-4o. 

OORSI (Jeean), bmHio de ehapolle ft 

Sainte-Marie- Majeure, de Rome, occupait cette 

place en 1067, suivant le titre d'un recueil de roo- 
' tels pubDé cette année. L'abbé Baini a omia le 

Bem de ee eomposHeor deœ ea IMe dee anMrai 
' de chapeUe de cette basilique {Memor. stor. 

ait. di Pierl. da Palestrina, t. 1, b«440). 

Ob oooaaitdeoe omUio : fMotetti a S» 3^ 4 

«od; ROMO, 1607, ta-4*. — I* MMMPO a 

einque; — 3* Motetti a 9. 
COBSINl (JaoQDE4;,o{gankte de U cath^ 
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drale de Liicqnc<«, ilans la seconde moilié du 
seizième xiécle, est connu par les compositions 
imitalén : 1 • /I primo Ubro MoMU • ft« 
7, 8 voci; in Yeoetia, Aies». Gardano, 1579. — 
2° n seconda Ubro de' MotUUi a k, 0« 7, 8, 
10, 12 voci; ibid., 1&81. • 
. CORTIsbciA (FkAHciw» m Bboubm), 
Clmnlim de la basilique de Saint- Laurent, à 
Florence, et maître de clia|ielle de Cosme l" de 
Médicia, naquit à Areuo, dana les premières 
«■aéaiAi MoièaM ilèelc; imb i Malt eaeon 
enrant lonqaeu famille alla s'établir à Florence. 
De là Tient qu'il a toujours voulo être eonsidéré 
comme Florentin. On ignore le nom da maître 
qti ^iiisBt tel élad«s mmlMlei. La pliM 
ganislede Saint Laurent étant devenue vacante, 
Corteccia l'obtint au concours, au mois de juin 
1&3I, quoiqu'il eût quatre coooirrents qai n'é- 
taieiit |iM défMMrvu^ d'IiaUfllé. La réputation 
qu^l ne tarda pas k se faire par ses talents lui 
mérita la faveor du duc, qui le nomma maître 
dBchapdte 4» aa eoor m IMS. Plm lard II ob* 
tint on canonicat à la collégiale de Saint-Lau> 
rent. Il mourut à Florence fe 7 juin 1&7I. A 
son mérite comme musicien, Corteccia unissait 

dans les lettres, et ses compatriotes vantaieiit sa 
vivacité d'esprit et l'agréMt da aa cootana- 

tion. ^ 

CJortecda se trouvent dans on recueil très-rare 
dont Antoine Schmid a donnai la description 
d'après un exemplaire existant dans la biiiliotbè- 
que inplrialo 4e TieoM» et qui • peur HHn t 
Mmlckc fatte nelle nozse dello lUustrissfmo 
duca di Firenze il slgnor Cosimo de'Medici e 
délia UlustrissitManuorteiuaMad.Leonora 
4o roUMo. Ift yeeelia iwlli slampa d'Ao- 
tonio Gardano nell' anno de! singore M. G. 
XXXIX . nei mete di aogustn ; six petits volu- 
mes in«4o obi., lesquels contiennent lea voix dé< 
ilipilei par wîilM, aMiti, tower, bamn, fuinte 
êt ÊUBta pan, tant pour le cliant que pour les 
totiwneiits. Les autres compositeurs dont oo 
limif» ém l u ere eittK daoa ce reeaell aont Mat- 
leo Rampolini, Jean-Pierre Hasacool , OOBstant 
Fesla, et ^ccio Mo»chini. Les pièces compos<?cs 
par Corteccia, et désignées dans la table sont les 
r, f", S9", 35*, M», «», U«, Ma et W, 
Toutes sont dans le a^madrigalesque, à quatre, 
six et boit voix, avee divers instruments. Cette 
table offre beaucoup dHntérét pour l'histoire de 
la worigoe, par les rwialiUMih quWle fcw^ 
nit sur le nombre des chanteurs et la naturedes 
instruments qui les accompagnaient. Dans 
l'ordre chronologique les autres compositions 
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connues de Corler.cia sont cel!iH-ci : i" Madri- 
gali a quattro voci, Ub. i e/ 2 ; Venise, Gar^ 
dane, 154» et 1547, ie-4* oU. — s* PHm» 
Ubro de' MadrigaU a 5 e 6 Md, in Veneda 
app. di Ani. Gardani, 1517, in-4° obi. — 
3o Respomoria et lecUones hebdomadm 
mmim fueOuor vodbm deeontandmj Veae- 

tiis apihl niiis Antonii Ganliino, 1570, in-4°. — 
4' Jicsiduum canUci Zacchariae prophelx 
«t ptabiUs Davidis ô vocumj Venetiis. apud 
filioa Aat. Gardani, 1570. — &* CmUkontm 
liber prirmis quinque vocibus (qux passiin 
moiecta appellanturj, nunc primum nuper 
editusf Veoetua fpud ûlios Ani. Uardaui , 
1571, eU. Ce icooeil, prëpart par Cor- ' 
teccla pour l'impression, n'a paru que quelques 
mois après sa mort. Les autres compositions de 
ce maître, qui existaient autrefois en manuscrit 
dau te »BUffeadealUdi6ia,eB eatdiapani 
et sont vraisemblablement perdues à jamais, 
sauf un AyfluuHre contenant treale-deu\ bym- 
oea en eonliepotat k qatM Toix ear le plain- 
chant, qui ae trouve dans la bibBolbèqiie Lm- 
rentienne, sous le n" Vil. La comédie de 
François Ambra, noble floreotin, intitulée la 
Cofamarta, et puUMe en IMl , ajfant été ehoiaie 
pour être représentée aux (ïtcs dea noeea de 
François de .Médicis avec Jeanne d'Autriclie, m 
1&C5, Jean- Baptiste Cini j t^\m des iatermèdea 
pria dMM la bMe de Afcftd eT fAmamt, et Cor- 
teccia les mit en musique conjointement avec 
Alexandre Striggio, (Voy. Descrizione deW 
apparato deUa comedia et intermedii d tua 
rtettuU ki nrmue, ele., Fleranee, Juolc^ 1566, 
in-8o p. 28. } 

CORTELLINI (Cauills), surnommé il 
Violkto,à cause de son talent sur le violon, 
ewforiieor de «laiqw d1tg|iae,v6eol au eaai> 
mcncemcnl du dix-septième siècle, et fut engagé 
au service de la Si^noria de Bologne, lia publié de 
de sa composition : i^^oinU a 8 voci perives- 
pri di Mto rmm»; !■ YeMria, app. eiae. Vin- 
cent!, lf'06. l! y a une autre édition de cet ou- 
f rage, donnée à Venise en ltii3. — 2° ^alrni a â 
«od;ibid., 1609.— 3" esse a 4, ô^e, 7, 8 roci; 
ibid., 1609. >- 4« Lelanle délia B. V. a 5, 6, 7 
toc/ ;ibid. 1615. — 5"i/««je a oito voci di ca- 
pelktiMé^ itiJ.^ 6" Mem a qvuttiro ecinque 
vod/Veoeria, 1617, ia-4*. ^TStUmia B voei. 
— 8« Magnificat dt futU U tuoni o 6 Md; 
Venexia, 1619, in-4*'. ~ 9^ Messe concertât» a 
Otto voci} in Venexia, app. Aless. Vmcenti, 
ItN. Ob ^ diM la prMme de eel eavrage une 
indicalian de la manière d'exécuter la musique 
d'Église, k Tépoque où il fut publié, lorsque le» 
les instruments étaient joints aux vois. L'auteur 
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B'es|irime ainsi : La mcssa la Dotuino con- 
Hilo ha ta QMê ameerlala tMêtm tttrmmù 
le leltere grandi , il cantore canterà solo; et 
dove saraimo le Unee, U tromboni e altri si- 
mili siromenii tonenaiM soU; c'est-à-dire: 
« Dmla naiM JteUMiiM» etmM0,lt tfiortoMt 
concerté {<]o relie manière) : Û ota les paroles 
font CD graDrIs caractères, le chanteur chantera 
seul i et lorsque les caractères sont soulignés, 
let troalicmi et nilrw luInnMirtt MmUables 
Joueront seuls. ■ 

CORTICCIO (FiuNCESco), musicien né à 
Vérone, vécut dans la seconde moitié du sd- 
lièiiM lièele. On «mmII de M un leeiMll de 
madrigaux à quatre voix, \n\\tu\i le fiamette 
deW Atnore; Ycoiàe, Ant. Gardane, 1569, iu- 
4* obt. Il est vraisemblable qu'un ouvrage im- 
primé «Nw le non de CcrtUtim, et qnl a 
pour titre Besponsorid et lectiones hebdoma- ' dite coTUoni; Venise, Antoloe Gardane, 



GOSIMI (Nifious), habile violoniste, né a 
ReoNb deneje teeoade moflié du dix-M|>liènw 

siècle, se rendit à Londres en 1703, et y publia, 
en 1700, douze solos pour le violon, in-4o, qu'il 
dédia au duc de Bedfort Peu de temps après il 
reloanMiea Italie, oà il «Si nwrtjeniie. Il pentt 
avoir été élève de Corclli. Son portrait, gravé à 
Vaqua tinta par J. Smilb, d'après Godefroy 
Koelier, • été publié en 1706. Burney dit (a 
Gmtral MM, of, mmlc, t. ni, p. ^ 
violon de Cosiml, coni^idéré comme le piu< beau 
qu'on connût, fot porté en Angleterre par Cor- 
bett après la mort de l'artiste, et qu'il y fut 



COSME DCLGAOOw Fof* Dclcado. 

COSSA (Vincent), compositeur, né à Pé- 
roBse ao commencement dn seizième siècle, a 
faittaprimrt. 



dx sanct», 4 «ocittn, est de CortkciOk et non 
de Corieccia, à qui il est altriboé. 

OOBTIGBLU (OuraMo), lé I 
d^ioe famille noble, le 7\ juin 1804, étudia le 
piano sous le professeur BeDolt-Donelli, au lycée 
commuai de musique, et le contrepoint avec 
le P. HMtcL AjmH uipÊê la répoMlea d*tai 
artiste distingué, il fut nommé professeur de 
piano au même lycée, le 3 juin 1839 ; mais il ne 
jouit pas longtemps des avantages de cette po* 
aiiloa, carll neenitle is'man 1S40. Gel arIMe 
étdt considéré en Italie comme un pianiste ha- 
bile : ses coroposilioos pour son instrument ont 
eu du succès. On en a publié environ quatre» 
Ting|<dfo onnci, pavUeollèremeiil cbci Ri- 
cordi, k Milan. La plupart de ces ouvrages con- 
sistent en fantaisie, variations, rondos et polo- 
naises. On a auui de Corticelli quelques né- 
lodiaa pour te cM. 

OURTONNA (Antoine), compositeiir dra- 
matique, né k Venise au commencement du 
diK4iuitième siècle, est connu par deux opéras, 
le pnnnler tatHolé ilaer iiidathio, M fepré- 
seMéeii 1726 ; r.nitre, Marianne, en 1728. On 
0*k pas d'autres renseignements sur cet artiste. 

CORVINUS (Jkan-Micbbl), pasteur à Or- 
aloew, enEélinde, nerl le 10 août 1663, eal au- 
teur d'un livre qui a pour titre : Ifeptachor- 
duin Danicum, sive nova sol^satio, in qua 
musicic practiea auiu, tam qui ad canendum 
quam ad e o mpmt iti wm can f nni faett, oi fe ii 

ditur; Copenhague, l64&,in-4*'. Cet ouvrage 
est un traité de la nouvelle méthode de solmisa- 
tiun par sept syllabes. On connaît aussi de Cor- 
finit: £o$iMl08 harmmiiea, muM Mrs ef 
fbrma prxstruem fiÊmiammtcjOofiaÊÊègtib, 
1646, iu•4^ 



in-i" obi. Il a laissé aus^i un livre de Canzo- 
nette à trois voia que son compatriote Chris- 
tephe Lanro a imblié apièi m mort 

COSSA (Ancelo) : on a imprimé sous ce 
nom un petit écrit rotitulé Progetto di alevne 
riforme deW J. Ji. teatro aiia SaUa (l'rujei 
de quelqMa ré&rmoa an IkéMfe impérial «I 
royal de la Scala) ; Milau , k la typographie de 
BalelU et Fantini, I8t9, 23 p. in-8\ Cette bro 
cUureeat divisée en deux ckapilres; le premier 
est NMir «n féCMmea à Mre an théltie; le 
second, aux réformes dans les spectacles. 

GOSSE LU (DouuKiQDE). basse ctiantante» 
naquit à Parme, le 27 mai jaoi, et fit dans celle 
trUle aea éludm de mnriqne et dédiant Scms 

début dan^ la carrière du théâtre se fit en 1824. 
Appelé à Rome en 1826, il y obtint un succès 
brillant et chanta ensuite sur tous les grande 
théâtres de lllalie et à Vienne )OM(n*en I6t2. 
Alors il se retira dans sa terre do V ara no, pré» 
de Parme, avec le titre de chanteur de la cour. 
11 est mort dans ce lieu aux derniers jours du 
mol* de noiambre I8&6, i Hlfl» de dâqnanle» 
quatre ans. Cosselli a été un des deraiertbOBa 
chanteurs classiques de iVcole ItaUenne. 

COSSET (FiuNÇois), né à Saint-QuenUn, ou 
dana ke «BfiraMb m l6l6^Ait éttft de I». 
maîtrise de cette ville. Ses études terminées, i* 
eut une place de sous-cbantre à l'église de Laon, 
puis il obtint eelle de maître de chapelle de la 
calliédnto de Reims, et en imnpttt ha fonc- 
tions pendant près de quarante ans. Il a publ:<' 
les messes de sa composition dont voici les ti- 
tres : 1" Mista quatuor vocum ad imitatto- 
MM mMi: OanlaloDoarino;PBrii,Ballnd, 
16&9. — 2* Missa ser vocum ad Imit. mod. : 
Domine Salvum fac regen; Paris, ie&9, in fol. 
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— 3* Missaser vocum ad linitalionem mo- 
duU , Surge properai Paris, Ballard, 1659, io- 
Ibl. — 4* Jftaa qHhtfHê «ocm», ad Imtt. 
motf. : Salvum me fac Deof; Paris, 1661, in- 
fol. — b" Missa quatuor vocum ad imit. 
mod. : Eructavit cor meum; Paris, BaiUrd, 
lt?s,ta-fDL, f*éiltiM. ngaora It date de la 
première; il y en a une troisième de 1687. — 
c* Mista sex vocum ad imitât. moduU : 
Super flumina Babjloais; Paris, Ch. Ballard, 
fm» MtH M «M Meonda HÊlkm. — 
7* ifissa quhique vocibusa ad imit. mod. : 
Gaudeamus omnes; Paris, 1676. — 8" Mlssa 
quatuor vocum ad imit. mod. : E&uiUte Deo ; 
PMb, BiHard, 168), In-fiDl. 

GOSSMANN (Bernard) , Tioloocellisie dis- 
Hngiié, est né h Dessau, en 1822, d^une famille 
qai jouissait d'une existence aisée. Doué de dis- 
poittloiM héorwnei ponr la nniqM, H tm- 
iiwnç.i l'étude de cet art dès l*âge de six ans, et 
reçut d'abord des leçons de solfège et de piano. 
Trois ans après, il se livra à l'élude de violon- 
c«ll6,|ioarle^ flIprMfaltonfiiftt pÉtdonné. 
Xn 1837 il se rendit à Bnvnrlek, et y prit des 
leçons de Théodore Millier (un des quatre frères 
qui eurent de la célébrité), et continua sous sa 
dlitctfon mode de ara ininiaeil Iwqate 
l8io. Parti de Brunswick à celte époque, il se 
rendit à Paris , et, quoiqu'il ne fût âgé que de 
divbuit ans, il put entrer à l'orcbestre de l'O- 
péia ilaltaB en qaaHIé de vtoloMcIHÉte. Aprie 
avoir occupé cette position pendant trois ans, il 
rçtoornaen Allemagne, en 1846, et donna des 
ooneerta i IlerBn, Dresde et Leipsick. Cliarroé 
■de son talent, Menddssohn le fit attaclier cenme 
soliste au Gewandhaus de cette dernière Tille, 
et Cossmann profita de son séjour à Leipiiick 
■pour compléter son savoir dans la oomporitlon, 
sons la direction de Hauptmann, diraetenr de 
musique à IVcole Saint-Thomas. Après la mort 
de Meodelssobn, Cossman s'éloigna de Leipsick, 
•^et alla d^boid k Bade, ob II séjourna quelque 
temps, puis à Londres, et retourna en Allemagne 
vers h lin de 1349. Au mois de janvier suivant, 
il reparut à Paris en compagnie de Joachim. S'ils 
n*y produisireot pas a«e vtvi 
le public, ils y laissèrent du moins de 
venirs parmi les artistes. Dans la même année 
18S0, Liszt a fuit obtenir à Cossroann l'emploi de 
prearier vtokwceiaate de la chapelle discile de 
Weimar, avec on eogagenntpenr le reste de 
sa vie. Cossmann a écrit poor son instrument 
des compositions de dilférents genres qui Cor- 
ment lotit son répertoire; ntia II n*en a ffen 
*puMié jusqu'^ ce jour. 

COSSOM (Charles-Donat) , né à Milan 

BlOCa. (RIIV. DES HCSICIUIS. T. II. 



vers 1640, fut appelé à Bologne en qualité d'or- 
ganiste de Saint-Pétronne, et reçut sa nomina- 
tion dMéolcien pUlhimioniqne en 1671. 
Ses œuvres imprimées k Bologne et à Milan, 
au nombre de treize, consistent en messes, 
psaumes, motets, litanies, lamentations, can- 
tates cl cbanaona k plnslenra Toh. Vers 1675 
Cossoni obtint la place de maître de chaptHe 
de la métropole dt» Milau; mais, après avoir oc- 
cupé cette position pendant plusieurs années, 
H donna sa déniieslon pour prendre possession 
d'un bénéfice ecclésiaeliiine. I/ipoqne de sa 
mort est ignorée. Je ne connais que quatrt 
ouvrages de Cossoni, k savoir : l<* Salmi a oU% 
«oef ; Bologne, 1667, in-4*. Oee penninea ao«l 
an nombre de dix-sept. — 2" Sntaf eoneerlott 
a cinque voei e -2 vloloni, con uno basto e 
i parti di ripieno, op. 6; Bologne, 1668, in- 

Bolo^^np, Monti, 1670.— 4*> Canzonetteomomt 
a voce sola; Bologne, Monti, 1669. 

GOSSOAil (leP. jKAM-AMTourB), moine an- 
gniin et cempeaUenrholOMiB, Meonlniporaln 
et peut-être parent do précédent. 11 aVit Mt 
connaître par de bonnes compositions poor 
glise, parmi lesquelles on remarque : 1° MoittU 
al etZv9eL,eimleLetmaedêUm ». r.M. s 
3 roc/, op. 1; Venise, Fr. Magni, 1665.— 
rinni a voce sola, leAantifone delV anno, 
ed il Tantum ergo in qualtro modi con vio 
Uni, op. 4; Bologne,!. Menu, 1868.— S*Xa- 
fiientazione délia seltimana santa a voe» 
sola, op. b; ibid., 16C8. — 4" MotHti a voce 
sola, Ub. 2, op. 10; ibid., 1670. — Il terso 
Hbfp Moteia a voeê «oto^op. 13; iUd., 
1675. — 6* Litanie a otto voci concertati; 
Litanie a 4 , conle ArUifone delV anno a 8 voci 
piene^ op. 11; ibid., 1676. Il est vraisemblable 
qneee denier onnaie appanient à Ohailee- 
Dooat Cbssoni. 

COSTA (Jbah-Pacl), né à Gênes rers la 
fin do seizième siècle, fut maître de cbapelie k 
Tréviae. Il a Mt taaprfanar h Venke : l* ita- 
drigali a due, tre e quattro voci, Ub. 1. — 
3** Madrigali a cinque voei, Ub. i e2. 

COSTA (FaAMÇois), composiionr, né à Vo- 
ghera^dane le PMeacM, est eonmi perifoeliiWR 
ouvrages imités do style de Muoteverde, parmi 
lesquels on remarque il Pianto d'Ariana, a 
VOCB sola, op. 3; Venise, Alex. Vincenli, 1626, 
in-4». 

COSTA ( MASCUERtTî: ), surnommée la Fer- 
rareté, cantatrice disUnguée et poète, naquit à 
Fcmre vers 1660. Jean-Victor Rossi (en Utin 
Iflcius frytkmt) parle nm ndniinlion de 
la beauté de sn voix et de Tespiceaion de son 

H 
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chut IPinacolh. imag. Mtaifr. «fa*., |wr(. I//). 
Ed 1026 elle étail à Rome, où elle excitait une 
Tif e adjBiratioa. Cependant elle avait alors dans 



Ckecca deUa Laguna (voy. oe nom), canta- 
tric« vt^nitienne donl le talent inégal, mais plein 
de verTe et d'origioaiité, avait beaucoup de 
dume pour la popalalioa 
se partageaient en deax camps 
la bannière de la Costa , et l'autre sous celle de 
la Checca. Toutes deux déaif aient (aire décider 
Jt qoMliott de la sopérioiM du tihnt,«BMM- 
Mut entendre dans le même ourrage. OetaTe 
Tronsarelli leur en fournit l'occasion dans le 
drame musical intitulé la Catena d'Adone, où 
les dans «ntaWcet ardent des rôlea d'égale 
Torce. Déjàlafeardelareprésenlationapprocbait; 
d4|i chacun se promettait le triomphe de sa pro- 
tigte. Le comte Mario Cliigi, frère de Falvo qai, 
pins lud, IM pift MNM le wm d'Alexaadra Vil , 
éUit le chef du COêtUiet, et le prince Aldobran- 
dini celui des cheeehMes. La femme de celui- 
ci, prévoyant que le dâiat occasionnerait quelque 

tedre aox deni cantatricee de ptrattre sur U 

scène t leurs rôles Turent chantés par deux cas- 
trats. Plus tard on retrouve la Co^ta à la cour de 
Ferdinnd n de MéHeb el jOatanot de lonleh 
taveor des Florentins. Ce fat dit qne le eiidinal 
Maxarin appela à Paris poar chanter en 1647 
dans le premier opéra italien qui fut exécuté à 
Me : eue était alon Igie de prti de doqoaole 
ans. Marguerite Costa s'est aussi dislingtiée dans 
la poésie. Elle donnait le nom d'un instrument 
de musique è chacune de ses pièces, el le recueil 
qu'elle ea a pablié porto letilfa de il FiolfM, 
cioè Kime atnorose ; Francfort, 1038, in 't". 

COSTA (JeAH-BAPnsTB)^ maître de charielle 
de la république de Gènes, naquit dan« cette 
villa, an caanneneeineat da dia-iepliime rièele. 
n sVsi fait connaître par un ouvrage intituK^ // 
Primo Libre de' Madrigali a 2, 3 e 4 voeii 
Venise, Alex. Viaeenti, IMO, 

COSTA (RocH), chaaeiaa da régllsa pa- 
triarehalc de Venise, naquit près de cette ville 
vers 1680. Il a fait imprimer un petit traité do 
pliia'CiMataaaa eatHra . Mme MUretto di due 
nUnàuIttaiU, ovcro Instruttioni dette eose 
piùesiendnli spettcmtl alla facile cognitione 
del cmto ferma, cavato d'tdcwU cUmici au- 
turt di 9Meiea materkt; Venise, t68l , in-4* ; 
36 pages. 

COSTA ( Lelio), né à Rome au commence- 
ment du dix-septième siècle, était, en 1656, le 
plot liahila hirpiila da lente lltalia. 

COSTA ( AflMid), prataMur dadmit» né à 



BPBiato, M fié ft Londrae m iSls, «I t'y 

est livré à l'enseignement. Parmi ^es meilleares 
élèves on remarquait M"" Borgondio et M°** Al- 
berlaxxi. 11 a publié une métltode de chant dé- 
dMa à la laina Victoria, iaqueUa a paar tMre 
Analtfttcal Consid^ations on tJie art of sln- 
gmg; Londres, |833, in-4*. Ce processeur a eu , 
en 1838, un procèa afaaaea élèfe M** Aiber- 
tanl, devant la d ianc atl e rt a da Londres. Il avait 
fait, en 1828, un contrat par lequel cette canta- 
trice, qui recevait gratuitement les levons du 
■aHre, n'engageait à lui payer la neittédn pn»* 
duit aannel da son talent kirsqoe son éduc^on 
vocale serait terminée: M»« Albertaxzi prétendait 
que le contrat, fait pour huit années, avait pour 
teraa Ittt; Ooeto vonlalt qnH se prolongeât 
Jnsqa*en 1818. n gagna mi "proeès; nnle cette 

afTaire porta atteinte ^ sa conAidérati«)n. 

COSTA ( Mtcnai.), compositeur et chef d'or- 
dMalra da l'Opéra ItaUan da Loodrea, ait lé 4 
Ihpiea vers 1806. Après avoir terminé ses études 
musicales dans cette ville, il y fit son début dans 
la composition dramatique par un opéra intitulé 
jraMna^qni Ait rapidsenlé an Ihétlra Ssinl. 
Charles en 1829, et dont le sort ne fut pas heu- 
retit. Plus tard on retrouve M. Costa à Milan, où 
il publia des morceaux de chant chez Ricordi , 
at m qnalaor m eanaa {Beùù fmti fen Is- 
tante) , qui fut chanté par les célèbres artistes 
M*"** Pasta, Malibran, et par Rubini et Tambu- 
rini. Suivant certaines traditions, M. Co^ serait 
allé ensoite en Portugal : anb U rifM bameani» 
d'incertitu<fe sur les évf^nements de ta vie de cet 
artiste jusqu'au moment où il s'est fixé à Lon- 
dres, parce que les écrits périodiques de musique 
ne le menlioBncnt pas Jniqn^ caMeépoqne. Ar- 
rivé dan«i ta cipitale de l'Angleterre en IR35, il 
s'y livra d'abord à l'enseignement du chant, puis 
on loi confia b direction de l'orcliestre du tlK^tre 
dala laina, et il y lit pranv«d*nn talent dblîli- 
gué. An mois de janvier 1R37 il essaya au 
Théâtre-Italien de Paris une reprise de son opéra 
Jtaivtaa^ioaa la titre de Malek-Adet; mais les 
taieais de Lablaclie, Tamburinl, Rnbtel et de* 
cantatrices Grisi et Albertazzi ne purent i 
cet ouvrage» dont la fortune ne fut pas i 
dans la cspHate da la France qu'elle ne Vamit 
été à Naplea. Le «sractère dramatique et la cou. 
leur locale en étaient absolument bannis. Le i > 
juin 1844. M. Costa fît représenter è Londres sok 
opéra Don Carlos, qui oMhitdn smoto. Des dis- 
cussions qu'il eut avec M. Lumley, dlicelanr de 
ce théâtre, firent entrer M. Costa dans une com- 
binaison pour la formation d'un second opéra 
itslen qui a^owrit an théâtradeCavcnt-Gardan, 
an eoBenncnesavee edal dnthéiira de teraiin'» 
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M. Costa y fut suiti par la piapart des musiciens 
de ma orcbaitve. Dns h lotte des deux tbéAUes, 
la répvtatk» de M. CosU comme cbef d'onhesb» 
grandit de jour en jour. Non-seulement il con- 
liMa de diriger celui de Coveot-Garden, mais 
poMfaot plHfMit MttiM h diraeHoa d«e cou- 
cerLs de la Société pbilbarmoaique lui fut 
etil y joignit celle des oratorios. Postérieurement 
il a donné sa démission de chef d'orchestre de 




•fec les directi-urs de cette institution. M. Costa 
a flit exécuter, en 1855, £ly, grand oratorio de 
m MOposition, dont la partition a été gravée. 

COSTA (AiMom Tas m), baMIe chaa- 
leor et mattre de chapcllp à Avil i, naquit en 
Portugal fer» la (In du seizième .^iècle. Dans sa 
JeUMUe 11 ^ àKome , et se mit sous la direc- 
tilMl des plus fameux maîtres de «m lenps, soit 
pour le diant, soit pour la composiiion. Se^ 
dtaides terminées, U (utd'abord maître de cha- 
pelle à Bad^oe, etennfte i Afila. Ses oomposi. 
lions, qui sont nombreuses, se IrouTent on ma* 
nucritdans la bibliolbèque du roi de Portugal. 

GOSTA (FB.-AMoaÉ oa), né à Uabonoe, 

«rfn Ibrl jeoM dns rbrdra de la TrinlM , dont 
0 prit Phabit le 3 août 16&0. Il éUil grand mu- 
stdeo, bon compositeur de musique d'Église, et 
jouait sopérieuNneiildelaliarpe. U fulattaciié 
è la chapelle des reie de Pwtagd Aipbease Vf 
et Pierre II, qui estimaient ses talents. Il mou- 
rut, jeune encore, le 6 juillet 1685, laissant en ! 
maiDierlt les eumges suivants, qui sont dans 
h bibliotMque dtt rai de Porii^ : i* Mluas 
de varias eoios — r Confitehor tibi, à douas 
foix. — 3* Laudale jmeri Dominum , à quafje 
telx.— 4* BmU omnes, à quatre Toix. — 
&o Compiles à hall fois. — «• y^ flfnto de 
A'. Senhoraa 8 vozes. —7° Responsorios dake 



COSTA — COSTANTINl ^ 

GOSTA E SYLVA (Fha>çou» da). cbe- 
Mille et maître de chapelle -le iVi^iis*. catiio.iral,- 
de Lisboan^ moerat daas cette \tile le ii mvi 
1727. Il a Mné en mennsnrlt iss eavngse sJ. 

vantide sa composition : Missa a 4 voxeseem 
iodo o génère deitutrumentos. — l^Miserere a 
U««sai^teCnMMiite9..30Jfoto/es para 
se conta rem as missat dittiomlitgùida qua- 

resma.- i° Lamentaçacf primcirn d(i quarto 
feira de Trevas a&. — 5" 0 Texto de taixaôdp 

• ^* * *• - yiii^ancico. 
aS.rinceti(e, e asanta CeciUa am kutru- 
mentos. — r Responsorios do of/iciados de- 
puUos a 8 voses, corn lodo o genero de butru- 
mentos. 

COSTA ( Vicroam-JosBPH da ), écrlfata per< 

tugais, qui vivait vers le milieu âu (Hx-huitième 
siècle, a publié un traité du plain cbant sous c 

^^ire : Arte4êemaodUiap»aiÊ»dos vrin- 

cipiantes; Lisbonne, t737, in-8». 

COSTA (fioBueo Fieunaa as). Fey. Fn- 



êt PtOXttd da Daminga de Palmas, e de 6 
filin tnayor a 4 t^osei. ^ 9* VUkamskot de 

eonetfica(f yatat, e Pet/s a 4, c, 8 e 12 vozes. 

COSTA (Fsaaçoisda), musicien portugais, 
mrt à Lisboue en 1M7 , a laissé en manuscrit 
des compositions qui prouvent ses firnnsissBBCci 

étendues, tant dans la théorie que dan^i la pra- 
Uque de la muiiique. (Koy. Machado, Bibtiot. 

Mi.,t.iy, p. i)t.) 

COSTA (FÉLIX -Joseph db), doeteer en 
druil, ne à Lisbonne en 1701 , culUva la poé^e 
«t le musique comme amateur. Ses essaia poé- 
ont été imprimés. Il a laissé en maons- 

crit un recueil de sonstas ielitulé : Mtukttn»9- 
tada de confrnponto o composlçad, que corn- 
prehendc lanas sonaias de elavo, viola, 
lytooB, e varies iiilmiefaitf cMitelM. 



GOSTAGITTI (Vnm), né i 

en 1613 , fut d'abord protonotaire du pape Ur- 
bain Vlli, ensuiteaecrétaire de la cliambre apo.«t. 
toHqoe, et enfin devint cardinal eu 1643- il 
mourut en 1660. On a ,delai lee ewmfles snl- 
▼ants : 1° Dixorso delta Muska Gènes , i64o, 
ln-4»— V AppUtUSi pocUci aile glorie delta 
i^pnefWlewioraJiaiwU; Rome, 1639. Léonore 

Baroni fut une célèbre caatatriee dadii-eeptiène 

siècle. ( Voy. BAnom.) 

COSTAMAGiVA (AnroiaB), compositeur 
dnoMliqm, né à Milan en isie, commença l'é- 
tude de la musique dans cette ville, puis aUe è 
Naples, où il reçut des leçons de composition 
de ZingarelU. La nature semhUit l'avoir doué des 
raoulUs de Hmaginetton, car ses pfenlers pas 



En 1837 il écrivit k Plaisance l'o|)éra E Pazza, 
dont quelques morceaux, publié» cbex Ricor<li, à 
Milan, ont de le dtstfaMllen. LWregB eut da 

succès et fut ensuite bien accueilli à Lucqneset 
à Crémooe. Le 26 décembre isas, Cosismagnn 
01 Joeer en théâtre Carlo Felice de Gènes son 
second opéra, hiUtnlé Dam Mrate^qnl idusilt 
^eroent, etdont plusieurs scènes, airs et duoe 
« "tj^ P ufaUés psrlemème éditeur ; mais à pe^ne 
le aneeès euMI eevronoé ce dernier travail, que 
le jeune eempositeur, de rslouràMllaB.tatsalai 
d'une maladie aiguë qui le prMi^Wa d.ms la tonhe, 
le 17 février ia39, à l'âge de viugl-deux ans. 

COSTANTINl (Aioamnit), compositeur 
né à Rome, vivait vers leindn dte-aspUèesesiè- 
de. On trouve plusieurs morrerinx de sa rnmpo.«l- 
tion dans la collection publiée par Fab. Ct>staotiai 

24. * 
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*om ce tilre : Selectœ canflones excellentis^i- 
morum auciorum 8 voc.i Rome, 1614. On n 
aoMi (te cet urtisle Jtfofeete «jnpitttf, bhtis, 
temisqtie vocibuseum batModorganumeoni' 
clnenda, au clore Alexandro Costantino, Ro- 
manof RonueexUpogr. ZtmnetU, 1616. 

GOSTANTINI (Faiio), eonpoiRflar de 
l'école romaine, Tut d'abord maître de chapelle 
de la confrérie du Rosaire, h Ancône, puis maître 
de cliapelle de l'église calbédraie d'OfTieto ; il 
DMiuil à Rome T«n f 570. n a bK ImprinMrdm 
«Me ville par Zanneiti « en 1S14 , no recueil de 
motetx à huit voix, de<î rompostleura les plus 
célèbres de son temps, sous ce titre : Sclectx 
eantitmes exeetlaUMmomm auetomm oc- 
tonis vocibus concmmda- a Fablo Cojtstantino, 
Jtomano, urbevelatue caUiedralis musicx 
prxfeeto I» hteem e&lm. te» maîtres dont il 
y a des motets dans cette colledloD sont : mer- 
luigi de Palestrina, J.-M, Naniui, Félix Anerio, 
Fr. Soriano, Roger GiovaoeiU , Areaogelo Cri» 
wllf , B. NmEni , J. Pr. Aneri» , Aaprf Ho P»eelli , 
Alex. Costanlini, Piosper Santini, Annibal 
25o51o, L. Marcniio, Bartli. Roy, J.-B. Liicatt-Ho, 
et Fabio Costantini même. Ce OMUtre avait déjà 
poMé à Rome, en lue. d«i molelide Meom- 
poeilion à deux , trois et quatre voix ; en 1618 il 
donna dans la même ville MotetH a due, tre, 
quatiro e chique vocl, et Ptalmi e Magnificat 
«cfovoeiMS. Oneomnlt eoMlde loi î GMrbm- 
deita amorosa, arie, madrigali, et sonetti di 
diverst eccellentissimi autori, a uno, a due, a 
tre, e a quattro ; opéra tetiima, libro primo. 
Im Orvteto, per MIeliél Aofelo Fci • RintMo 
Rauali , 1621, in-4*. Une partie des pièces con- 
tenues dans ce recueil sont composées par Cos- 
tantini. Entin il a publié des cansone et madri- 
gittx «ont le tHi» de gU Condettê tmom», a 
1, 2, 3 e4 voci\ Orvieto, Fei, 1C21, ln-4». 

COSTANZl (D. Juan), connu générale- 
ment sous le nom de Gioannim di /loma, 
parée qu'il était né à Rome, fut matire de cha- 
pelle de Saint- Pierre du Vatican. Il avait été 
d'abord au fervioe du cardinal Ottoboni , neven 
du pape Alexandre Tlir. n Ail nefamié mettre 
de chapelle de Saint-Pierre du Vatican , comme 
adjoint de Bencini, le 3 juin 1754 , devint titu- 
laire de la place le 7 juillet 1756, et la conserva 
jusqn^à aa mort, qui eut Hen bS mats 1778. Ses 
ouvrages les plus connus sont un opéra intitulé 
Carlo Magna, qui fut représenté à Rome en 
1729, et un Miserere qui est fort estimé. On 
eonserre «a nanuseiit danc la chapelle pontl- 
icala tes moleU à selxc voix en quatre choeurs. 
Sel autres prodnrtions consistent en ofTerloires 
à qnatre voix, ue Ave Maria à troU, Salve 



! Regina à quatre, DItH à huit, Te Deum et 
Magnificat à huit, Messe pastorale ^ (\\iAit«^ , 
Laudate à quatre, Regina cali à quatre, et 
salve JHeplM pooraopraao aolo Cl cboMT. Ton» 
ces ouvrages se tronvent en manuscrit dans la 
Ubiiolhèque de M. Tabbé SanUni, à Rome.Coa- 
tattd dut xm des phn habllei violonoellistes de 
aoBlmps. 

Un autre musicien nommé Costnnzi ( Pierre- 
Baptiste), sur qui Ton n'a pas de renseignements , 
est auteur de roralorto son tHetro Aleuau- 

I drtno h 4 voix, 2 violons, viole, flûtes, hautbois . 
cors, trompettes et orgue, dont la partition ma- 
nuscrite est à la bibliothèque royale de Berlin, 

! dans te fbnda da Mdiao. 

COSTE (Gaspard), mu«;iripn français, fut 
chantre à la cathédrale d'Avignon vers 1530. On 

' trouve des chansons à quatre parties, écrites par 
loi dans le septième des Trente -cinq Uvn$ des 
chansont les plus nouvelles à quatre parties 
de diven auteurs en deux volumes j Paris, 

' par Piem AtiaiDgnant. isSO-tMf, ln-4" oM. 
Le recueil qui a pour titre le Parangon des 
chansons (h 4 voix), livres 1,2, 3, 4, 5, C, 7, 
8, 9 et 10 (Lyon, par Jacques Moderne dit 

< Grand Jacques, 1540-f54S, hM* obi.), con- 
tient huit pièces de Coste réparties dans les livres 
2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Le recueil inlif ulé Mot- 
tetti del Fiore, publié par Jacques Moderne 

I de IHngdenIo, à Lyon, 1S11-1S38, contient 
dans les troisième et quatrième livres, des mo- 
tets de Coste. Sous le nom de Qasparo Costa 

. on trouve anmi on madrigal à 8 vote de ee rmi- 

' iielaa dana tereoMll qol a ponrlRre : Ghir- 
landa diFïoretti musicali, composta da di- 
versi ecceUena mu$iei a 3 vœl con l' intavoUh 
tura deteembatoetUntOfVUmt, I589,^a-fi9l. 
(p. 39). Ce recueil n^est point imprimé en ca- 
ractères mobiles, mais gravé sur cuivre par Si- 
mon Vcrovio. Enfin Gaspard Coste, également 

' sons te nom deOnporoCtefo^esInn des vingt- 

' sept auteurs qui ont mis en musique h S voix le 
madrigal ardo si manont'amo, et dont les 
compositions se trouvent dans la collection de 
madrtgmn faoMlllto par Jntoi GigP dtaote, 
mmldn date eoor du duc de Bavière, sona on 
titre : Sdegnosi ardori; Muslca di diverst 
aulhori sopra un istesso sogetto di parole, 
adnquêpârUfMiOÊÊiM, perAtenn Bag* 
1 575, ln-4'> obi. Le madri^ de Coste est le n* 1 1 . 
COSTE D»ARNOB.\T {Piemr), littéra- 

I tcur, né à Ba jonne, en 1 732, entra fort Jeune dans 
tes gndarmeada ta mrfMM do Ml. n nWilt âgé 
que de vingt et un ans lorsqu'il publia, <oiis \c 

I voile de l'anonyme, une brochure relative à la 

' querelle sur la musique française ; elle a pour 
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titre iJoutêi «Twi pifrrhontm,propo$Aami- 
caUment à J.-J. Jtoussemtf Durit, '17&3, in-i". 
Coate «st mort à Paris vers I8t0. Il a publié 
boiQCOup de Uvrea qui o'ont poiul de rapport 
■vce !• mmiqiM. 

COSTELEY(Gouxai»b), organiste et tb- 
let (le chambre de Henri II et de Cliarles I\. 
naquit de parents écossais, eo 1&3I. On a de lui 
in traité Atéori^ inlitrié MuHquêf Pwlt, 
Adrien le Roi, 1579, in 4". Dans le seizièrn* li- 
vre de Chtuuont à quatre et à cinq parties, 
publiées par Adrien le Ro; et Roi)ert Baliard, 
eo *jtl , on traatt nm chMiM fimiiçaise de 
Ccstelcy, qui commence par ces mots : Elle 
craint. Le livre dix-oearième de cette collection 
oMtiart'Bear dumom è qvilra d dnq Toix, 
du même compositeur. Le catalogue de la bi- 
bliothèque d'Orléans, par Tabbé Septier ( Orléans, 
1820, in-S** indique sous le n« 7914 un lté- 

Orlande, Reputtd H Cutéley; 4 toI. in-4o, 
m»)^ $an^ indication de lieu, de nom d'impri- 
■ loeur, et sans date, parce que le frontispice man • 
que aux quatre ToionMi qui contiaiaciit ia daa* 

aos, le contra, le ténor et la basse. Retiré à f^vreus, 
en Iformandic, Costeley y fut un des fondateurs 
dn Pun de musiqva en l'honneur de sainte 
C4eflf,daiM l^taaéa lft71, at an ItoC la pnoier 
prince. A ce titre, il donna aux conférai de cette 
société un dîner et un souper dans sa maison 
du MouUn de la Planche. 11 mourut dans la 
■ÉM villa, le l** fimUr MM. è i^da aaiianla- 
quinze an<;. (l'oy. Pécrit intitulé Puy de mu- 
sique érigé à Bvreux en l'hoimeur de ma- 
dame sahUe Cécile, publié diaprés un roanns- 
«rit du i^izièna Ma, par MM. Banin al Ohaa. 
sant; Émus, 1837, p. 25.) 

COSYN (...)» musicien anglais, qui vivait è 
la la du aaiiltaaalècle, alaittmprinarkLaB- 
tfras M un, daa pianHaa k qôatva at k 
voix. 

COTALA; paandooyme. Foy. Pium. 
CinTIGNIE8(0iABLBs), profenaur de 

flûte, né il Lille (Nord) en 1805, fit ses premières 
étiidi-s à l'école de musique de cette ville, puis se 
rendit a Paris tn 1823, et j devint élève de fier- 
Mpriar pour bm iaitnmMit. Apvèa avoir tayagé 
poar donner des concerts dans les départements 
de la France, Cotligntes s'établit à Slrasbonrg, en 
1S28, et y pa«sa plusieon années comme pre- 
mikia Mta da IliéMra; pua fl ntaaiM k Paria at 
h Lille. Il était dans cette dernière ville en 1815, 
et y donnait des concerts. Il ci«t mort peu de 
temps aprèa. Cotlignies avait commencé à se faire 
canaRrab vara ikao, par daa caaipai lU a M at daa 
«nafMNala paar aan ioUnuMiil, partiaittèrt> 



HT GOTOlfAGCl S7S 

• 

I naat par dat l^nlaiala» aur dca tltèmes d'opéras 

! avec accompagnement de piano. Depuis lors il a 
publié une immense quantité de petits morceaux 

< pour flûte seule sur les motifs de la plupart dea 
opéraada jour. Sa liSeoodllé était ana HtWUê 
fabrication de p.ipior noté. 

GOTTON (Jean), écrivain dont il nous 
reste un Traité de musique en vingt-sept clia> 
pitraa précédée d^n pralogna, qua l'abbé Garw 
bert a inséré dans ses Scripiores Eccleslas- 
tici de Alusica (sacra, t. Il, p. 2S0). Quelques 
personoes ont cm que Tauleur de cet ouvrage 
était un pape nommé Jean, paroé qu'il emploie 
la formule de Serviteur des serviteurs de Dieu 
dans sou épitre dédicatoire à Fulgence, évéque 
anglais; rnala Fabbé Garbart conjecture avec 
plue de vraisemblance 4)ue Jean Cotton est le 
même que Jean Scotastique, qui était moine h 
l'abbaye tie Saint-Matthias, à Trêves, et qui 
vivait vers Tan 1047. Quoi qu'il ea Mit, H cat 
certain qu'il écrivit après Gui d'Arezzo, car il 
examine l'utilité de la unMIiode de ce moine 
dans un des chapitres de son ouvrage. C'est dans 
ca dnpitra qa'oû trouva la ploaaadenna iodl- 
calkm connue dn syatteM de solmisation par 
riiexaroroe et par les noms de notes m.', ré, 
ml, etc. L'ouvrage de Jean Cotton a simplement 
pour titra Ej^iMa JokmuUsai PiUgeiithm. 
On en trouve un beau manuscrit à la bibliothèque 
du Vatican, n" ll9C, du fonds de la reine Chris- 
tine de Suède, lequel présente nue multitude 
de varlaalaa do test» piMIé par l*abbé Garberi 
et tous tes exemples en notation saxonne, dite 
neumatique, sans lignes, avec des lignes, ou 
avec des lattrea romaines. Tooa eea excmplaa 
ont été wppriméa par C.erbert. Le diapHra 
2t"*, où Collon a examiné les difficultés de la 
notation en neumes, est un des plus intéressants 
da aan ouvrage : il y signala lés traie néihadea 
an naage pour dissiper les doutes laiiaéa par caa 
signes, à savoir : la disposition des neumes sur le 
monocorde, suivant l'usage des aocieu^ ; la mé- 
thode att ribué e k Hermami Gentrad, par nn- 
dication des interva.les des sons au moyen da 
lettres, et enfin celle de Guido d^Amuo par deux 
lignas de couleurs différentes, oui est évidemment 
la BMilIcora» 

COTUM AGCI(ClABUs), et non Conlumacd 
comme l'écrit Lictitentlial, né à Naples en 1698, 
etit pour maître de composition Alexandre Scar* 
laiti, et auceéda k son coodiscipla Dorante daoa 
la chaire de maître de chapelle du Conservatoire 
de S.-Onofrio. C'était un bon orgini<^tcde l'an» 
cieooe école, et un luibtie proCsseeur. Il a 
baanoanp écrit poar rÉgUM at • anart oaaqpoaé 
daox livioi éMMriaim, ru iatitolé Jl^e<^ 
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delV aceompagnamento, atec des parlimetUi 
MragnMluAi; ranira, TrattatodicontrappuntOt 
mil o« deux dtaTragn lootrMléa en nuMiacrit 

Les compositions les plus importantes âo Cotii- 
DMCct puur rÉglhe tout t i' fiesponsori pour la 
•MMiM MÉDta.^ S* Mmê de aequi«m,k cinq 
lébi ikà huit.— Te Deum-, k draxdMBar». 
— 4" Prose de la f^tp de la PfintecAlc. Clioron a 
publié quelques- UDS d&iPar/imen/i de ce prn- 
fisMMrdam im Prtneipei de compoiiUon des 
écoles d^ime.Cùbmmed «1 mortà HaplM, 
«n 1775. 

Un autre compoMteur nommé Coiutmixi 
( Michel ), ^tammt Elapdilltiii, « dortt ronloite 

Snn Franeeseo di Sa/e> poorlciPP. de rOntoire 

d>- Naples. Sa partition se trouve eoCMV daoa 
la biblioth^ue de cette i^daon. 

QODCBEHY ( M. )» aadeiiaeer^lairaiédae- 
teiirdeltCliuibre desdépatéi, sortit de France 
au commencement des troubles de la révolution 
de 1789, puis obtint sa radiatioo de la iùte des 
émigrSsioiMtoCSoiitolat, «laeciMHKtIalliilum- 
tiua aTeceathousiasme. Appelé à la Cbambradea 
disputés comme secrétaire rédacteur, lien rem- 
plit les fonctions Jusqu'à la révolution du mois 
de JnDM iêSO. A eette époqne, Il erut dereir 
demer sa démission, et depuis lors il est resté 
sans emploi. Amateur passionné de la musique 
italienne, il avait été du petit nombre de ceux 
qui fréqMilaieni leepeetededes fimieai beaf- 
foos de 1789, et, depuis sa rentrée en France , 
*1 n'avait cessé de suivre les repri^scntations du 
'héAtre-ltalien. On a de lui : Observations désiu' 
téntséugw FadmMstratio» dts théâtre royal 
italien, adressés à M. Vlotti, directeur de 
ce théâtre, par un dilettante (anonjne) ; Paris, 
18^1, trente-sept pages in-S". 

CSOOCY (RBDMain.T, CaaTCLàvCM), eélèbra 
trouvère du deodèOM siècle, mal connu de la 
plupart (le r^iix qui en ont p.irlf-, a vécu vers 
la fm du douzième siècle. Quelques auteurs, 
d^aprte repfaioa le Pkoehet (iboMil d» l'o- 
rigide de la Ijn.^i^ et poésie fitmfttl9$),onl 
cru o'if ce cliâtetain n'était autre que Raoul I", 
sire de Coucy ; d'au(^ \ parmi lesquels on re- 
■Mrque Hiistorien MéMay. rat pensé qnee*é(alt 
Raoul II ; enfin La Borde (Essai surlaniu^i'r'f. 
t. II, p. 242) et M. Crapelet ( Histoire du Châ- 
telain du Coucy, etc., p. 2S9 et 300), di- 
aenl qu'il éfalt ftb d*EniiiierrtiMl de Coacy, frère 
de Raoul l'*'. La Borde, qoi a puisé la plupart 
de ses renseignements dans l'Histoire de la 
maison de Coucy , de Duchesne, et dans le 
TnUé dmneHes, derAlkMelle,ditque Châ- 
telain était né vraisemhiabicroenten 1167, et quMl 
evail été devé à Concfl^Chélm, due Jei 



domaines de son onde ; et il cite à ce sujet un 
acte tiré desarehlTes de rhépital de Laon, daté de 
1187. SoiTaot eetaele, leCbIMata wooÊi perlé 
alors rbabit ecclésiastique, car il y est quallBé 
de clerc (clericus)t mais il aorail bientôt quitté 
MM étal «t «Mit embrassé le parti des amee. 
Uw difllealté se présente eontre ridentité du 
personnage désigné dans Tacte dont il s'agit avec 
le Châtelain ; car, suivant un poème écrit vers 
1328, et qui a pour flUe : Xi JtowNOiu do» 
Chastelain de Conqr et de tedèmedé Jtepn^ 
celui-d s'appelait Regnault, tandis que le clerc 
dtf ;'acte de 1 187 est désigné sous le nom de 
Mmna. M. FMndsque-MdMl a Ibrt bien démon- 
tré (dans son Essai sur la vie et les chat^ 
sons du Châtelain de Coucy) que La Borde et 
tous k» antres ont été dans l'erreur à cet égard, 
ela fut voir qne le diUeiiin n'est anea d« 
cens qo\>n a confondus avec lui. Suivant le 
Boumans, qui a servi de base à son travail , le 
Châtelain de Coucy se croisa avec Richard Cœnr- 
de-Uott, et parfit avec loi pour la PalMiiM,'«i 
1190. n 7 resta deux ans, et y fui tué, en itiri, 
dan« un combat contre les Sarrasins. 

Une ancienne chronique , écrite en 138() , et 
rapportée par Fancfaet, noos apprend que Ba- 
0iattit daOmcy était amoureux de la femme d*oii 
gentilhomme nommé Fayci, dont le chAteau était 
situé près de Sainl-Quentin. Après avoir triomphé 
des riguenra de sa daaw, le Chfttdata partit ponr 
la Paleillnai Ayant été blessé mortellement par 
les Sarrasins , il ordonna à son écuyer de porter 
son cœur à celle qu'il aimait ; mais cet écuyer 
ayant été surpris par le sdgoear de Fayd , lore- 
qu'il cberclnit à s*acquitter de son message , le 
mari Jaloux s'empara du c<purde Coucy, et, l'ayant 
fait apprêter par son cuisinier, le lit manger 4 sa 
feomie, qui .meanit de douleur lersqn'eOe tnt de 
quelle nature était le repas qu'elle venait de faire. 
Cette lamentable histoire a fourni le siyet de plu- 
sieurs drames. 

Le ChMalaln de Coucy efi* qn des plus ) 
trouvèm dont les prodoctiun? sont parvc 
jusqu'à nous : les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale de Paris contiennent vingt-quatre chan- 
Bonsavee leunmélmHes, dontil eilanleur, on qoi 
loi sont attribuées. Elles sont toitoienMrqnahlea 
par leur naïveté, et le chant ne manque pas de 
grâce. Lee manuscrits qui en contiennent le plus 
grand nondMie sont oena de Taneien Ibndt n* 
7322, in fol. ; 7613,fa-é*; n*e3. fonds de Paul, 
roy, in-fol.; 65 et G6, fonds de Cangé, in-8° et 
io-4'' ; 1989., fonds de Salnt-Germain des Prés ; 
184, fai-rol. do supplément, et 59, do fonds de U 
Vailière. Quelques-unes de ces chansons ont des 
mélodiea difiéianlesdans ka diféis asanmotta» 
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tuais cell«t.c{ tani en peift Mmilira. Le* 

crifs dont 'a notniion psl la plus correcte sont 
les 0°* 7222 et 63 ; kt:* autres wnferioeDt beau- 
coup de fairios et dloMaetitades. 

Oinlrie tnélotiies «les chantoDS du CiiAtelaln de 
Coucy onl Hé publiée par La Borde dans son 
Euai sur la musique (t. li, p. 203, 2ëi, 287 
cta91);ilentdeiniétiii plue grand aeoibre Ion- 
qu'il a publié me nouvelle édition de son travail 
flur c<' Irouv^r»', <(oii* ce titre -.Mémoires histo- 
riques sur Raoul de Coucy , avec un recueil 
de ies dunuom m «Mwr tangage, et la (r9> 
daeUon de l'antimaê musique j Paris, 17x1, 

denx vol. in- 17. f..i prétendne traduction de la 
Borde est aussi informe que rancienne nolaiioo 
donnée par toi eut isexaete. Le Borde était trop 
i(^;norant de le notilioD des doozlèroe et trei* 
zièmc siècles ponr potiToir même la lire, et, 
dans les copies qull a laites d'après ies manus» 
crHa, 11 a n^^gligé ane multitnde de détails t|ui 
tout indl«pensai>les pour le sens des oaéiodies. 
Burncy et Forkel, qui n';ivai("nt pas de mamw- 
crits pour les aider daus leur travail, ont esuyé 
de fhjitHnerlee mélodies de Coucy, d'après les 
iorormes copies de La Borde , et n'ont Tait qu'une 
traduction imaginaire des v^rilablc.^ mélodies 
<iu trouvère, dans leurs liit^toires de la musique. 
Penie, bomme tostrait, tnvalllear iafatigiÛe, 
-et doué de l'esprit de reclierclies^ a pris des co- 
pier exacle-i de tonles rcs mélodies dans les ma- 
nuscrits de la Utbiiolitèque impérialei et ies a tra- 
dniles en notatloB moderne, d'après les règles 
TérKables de la notation mesurée du douzième 
siècle. Son fnvailaf'lépubliéàlasiiilede r«'di!ion 
des Chansons du Châtelain de Coucy^ revues 
iur toue let maïaucrtU par M. UraneUquê- 
Michel, sous le titre d'Ancienne musique des 
ckansoiis du Châtelain dr Coucy, mise en 
notation moderne^ avec accompagnement de 
lOoM, Cetaceompegnement de piano est «ne 
idée bien mailieureuse, car dleagftlélefmllde* 
reclierclics de Pernc. Dominé parla pensée faiis'^o 
reproduite dans tous ses travaux, que la munique 
detens les temps et detom les pafs est basée snr 
les mêmes principe'!, ce srjvniit homme a accom- 
pagné toutes les mclodies de Coucy avec une 
liarmonle moderne remplie de dissonances nata> 
idles, desepHèmesde dominante, ete., au lira 
de prendre pour moilèlesde.^es arcoiii[)nf;ni'menla 
les chansons à trois voix du moyen â^e, et pahl- 
cnlièrement celles d'A<iam de la Haie; en sorte 
'4|ae le caiaetèreeiseatiel de la musique de l*é- 
poquea compUiflOMat disparu dans cet amalgame 
bixarre. 

Oa peut consulter sur le Clillelain de Coucy 
elanr ses murree les divers ouvragée diés pté* 



de Bellay, Mémoires historiquet 
sur la maison de Concj et sur la dame 
de Faj/el, Paris, 1770, in 8>; M. Crapelet, 
MkMr» imChdM^d«Coucyetdekidame 
de Aqiel, publiée d'après le manuscrit de la Bi- 
bliotiièque du roi, ( Li Roumans dou Chaste- 
laln de Coucy, etc., n" 195, in-fol. du sup- 
plément) et mise en frcmçais, Paris, Crapeirt 
in-l* ; Chananudu Châtelain de Couqf, 
revues sur tous les manuscrits, par Fran- 
cisque- Michel, suivies de Fandeime musique^ 
Paris, 1830, an vol. gr.in-fl^. 

COUPART (AirromE-MARiE), né à Paris le 
13 juin 1780, iîit d'abord employé à l'adminis- 
tration des transports militaires, tant k Paris quVk 
Liège, depuis 1796 josquloi 1796; pois n entra 
au bureau des journaux etdes titéâtres, dujainit* 
{brc de la police générale, devint rlicf adjoint de 
ce bureau en iiil3, et passa en la même qualité 
an minMAie de IMntéfienr en 1830. Kommé chef 
de ce bureau en 1824, il M mis à la retraite en 
1829, puis Tut employé nn moment à l'Opéra en 
qualilt^ de secrétaire ^éral. Coupart s'est fait 



de vaudevilles et de comédies jooél snr les petits 
théâtres de Paris, et par plusieurs recueils de 
ciiaosons dont il est auteur ou éditeur. On lui 
duK fAimanaehéeeSpeelaélei ( Paris, Barba, 
1832-1836, 13 vol. in-13), ouvrage supérieur, 
soit pour le style , «oll ponr l'exactitude , à tout 
ce qu'on avait publié précédemment dans le même 
genre. Les fbnetlons de l^antenr lai avalent Ibmai 
des ren^ignemenls que d'autres ne se senianl 
procurés qu'avec peine. Coupart n'a pas mis son 
nom à ce recueil. On y trouve des renseigne- 



L'autenr est mort à Paris en 18â4.. 

COUPi':LLE ( PiKJUiE DE la), poète et musi- 
cien du treizième siècle. On trouve cinq cliansons 
notées de sa eempesidsn dens le manuserlt de 
la Biblioll)è<iue impériale, coté 7222 (anc. fonds ). 

<:OrPEI\IN, nom d'une famille qui s'e^l il- 
lustrée dans la musique |>endaut près de deux 
ceols ana. Elle était oïlghiaire de Chaume, en 
Brie, oiT trois frères, Louis, François et Cliarles 
Cuuperin, ont vu le jour. Je vais donner sur ces 
trois frères et sur tous ceux dont ils sont les an- 
ettres les ditsiisqae pu rasneQlir:. 

COUPKRIN (Loois), né en 1630, vint fort 
jeune à Paris, et fut nommé organiste de Saiot- 
Gervais et de la chapelle du rei. Il mourut en 
18SS, à rip dntrante-cinq eus. Lenis XIII ayail 
créé pour lui une place de dessus de viole dans 
sa musique Louis Couperin a laissé en manus- 
crit trois suites de pièces de clavedo. 

OOCPEIUN (nukucMs), sieur de CroulDy» 
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iiffanUte de Saiot-GervaiK, depuis 1 679 jusqu'en 
1698, naqnR I €1iioiiie en lesi , et reçut dei 
itçom de musique et de clavecin de soii parent 
CUambonnièrcR,(lonl il fut un des raeil!eiirs»il/'ve«. 
Il composait pour l'orgue et le claTeda, et ensei- 
guit MaàMjoMr. Cétait on peHI honum vtf, 
4|ai almafi le Un, «t qui, vers la fin de m vie, 
«'tait jtniivfnt ivre. Il périt mallieureownient à 
l'Age de soixante-dix ans : ayant été reoTcrsé par 
daechamlle, daai n cbiito fl le cmm la Me. 
Il a laissé deux enfants, une fille (Louise), et un 
fils (Nicolas). On connaît un recueil de pièces 
d'orgue composées par ce Couperin, sous ce titre : 
Plèen i^orfmê emuMantet m émx iMMOf, 

fuiie à l'usage ordinaire des paroisses pour 
les (estes solennelles; l'autre propre pour les 
eomnmUsder^gieuxet religieuseê^ithi? oUong. 
IlailaiMi aingallarilMte titre seul deca racneîl 
soit gravé, avec le prtvilé<^e (îii roi, da!é de IfiOn, 
qui autorisait Couperin à faire écrire, graver ou 
imprimer ses pièces. La mta du eaMer eit, ea 
«OM, Boté è la main, d'une bdle écriture. Tous 
les exemplaires que fai vus sont de la même 
nain. Sans être remarquable sous le rapport de 
ntamrflao, h DMMlqne de Coaperin est esItaMble, 
parce qn'ditoillécrite avec pureté. Le pUin-chant 
j est beaucoup mieux traité qu'il ne l'a été par 
des organistes plus renommés. 

COUPERIN (Lomai), «le du précédent, 
née k Paris en 1C74 , chantait avec goût , et 
jouait sup<^r!eiiremcnt du clavecin. Elle fut atta- 
chée pendant trente ans à la musique du roi, et 
■Mwml i Yenaniesen 1718, à Flfede cliM|nanle> 
deux ans. 

COUPERIN (Nicolas), fils de François, 
naquit à Paris en 1680. Il fut attaché au comte de 
Tanlonae , comme mnsIcieB de sa diaiiAra , d 
occupa pendant longtemps la place d'orRaniste 
de Saint'Gervais. Il est morteo 1748, à l'Age de 
idxante-huit ans. 

QOflPERnf (OHAnt»), traWine frtra de 
Louis et de François, naqoit à Chaume, en 1G32, et 
Tintà Paris, fort jeune. Il succéda à son frère aîné 
dana la plaée d*«in(aaiate de Salnl-Gerraiei mais 
n n'en Jouit paaloiglHnpB,«irD OMoratan 1680, 
àl'*gedetrente-i5ept ans. Il avait, pour son temps, 
on talent de premier ordre, comme organiste. 

COUPERIN (FaAKÇois), fiU de Charles, fut 
aoniommé le Grand, à cause de sa sup^iorité 
sur tous les organistes français. Il naquit à Pa- 
ris en 1668, et n'était Agé que d'un an lorsqu'il 
perdit son père. fJn organMe nonmé ToUn lui 
tant lea premières leçons. En 1696 , il fut 
nommé organiste de Safnt-Gervais, et en 1701 
il obtint le titre de dareciniste de la chambre du 
Ni,eld'éiiMbtedeiichapell0v n«itMn«i 



I 1783, à l'Age de soixante-cinq ans, laissant deu» 
flOea, tontes dem habHes svrrorgneeltwr le da* 
vecin. L'une, Marie-Anne, se fit religieuse à l'ab» 
baye de Monlbuisson, dont elle fut or^iniste; 
l'autre, Marguerite-Antoinette, eutlacliaige de 
I cla«MlnlsledelaehaHriM«dnral,diargequl,ina> 
qu'à elle, n'avait été remplie que par dealioinmes. 
De tous les organistes français, François Couperin 
est celui qui parait avoir réuni les qualités les plus 
i rananioablBs : disoaa ploa, eMle aenl dont léa 
compositions méritent l'estime des artistes. Il 
s'est même élevé k une hauteur qui tient du pro> 
. dige,au milieu du mauvais goôtetde l'igno» 
I mue qui l'enflronnalent. On a de loi 1 1* Pue- 
mier livre de pièces de chvecin ; Paris, 1713, 
. in-foi. — 2** Deuxième livre idem ; Paris, san« 
) date, mais publié Tant la fin de 1716, in-fol. 
{ ^ 3* TrMème livre é» plè em d» dseeein, 
à la suite duquel il y a quatre concerts n 
I l'usage de toutes sortes d'in^rumentsi Pa- 
! ris, 172^ in-M. ^4» Quatriènaa lifmdo plèeoa 
; clavecin ; Paris, 1730, Ui-feL — b*imGeûti 
I -èunis, ou Nouveaux Conrerts, augmentés 
I de l'apothéose de CoreUi en trio; Paris, 1714» 
I fn>fol. — e* VApothéeee de nneomporéUe 
I X»** (Luili); Paris, sans date. — 7" Trios pons 
deux dessus de violon , liasse d'arciiet et basse 
cbiflrée; Paris, sans date. — 8° Leçons des té- 
nèbres i une et deux vofx, Paris, «ans date. ~ 
9* L'art de toucher du clavecin, par M. Cou-' 
perin, organish (sic) du roi ; Paris, 1 7 1 7 , gr. in»4° 
de 71 pages. On connaît aas&i de Couperin un re- 
CMOdeohanaoM de Fenand nriaea en mnelqiw 
avec basse continue ; Paris, Clir. Ballard , in-g". 

COUPERIN (ARHAin>-Lot;is), Hls de Nicolas, 
«l neveu, à la mode de Bretagne, de Couperin 
leGnadaïaqolliParisleilJanTiarlTlt. Par- 
aonae n'a porté plus loin que lui le talent de 
l'exécution sur l'orgue; mais ses compositions 
sont froides, quoique assez correctes. On connaît 
de lui dem «anfrea da aonalaa al an de Moa 
pour le clavecin, qui ont été grav(^s h Paris. Il 
j a laissé en outre plusieurs motets et morceaux 
I d'Église. Il fut organiste du roi, de Saint- 
I Gcrvato, de la aalnle chapeqe do palais, dn 
Saint-Barthéipiny, de Sainte-Marguerite , et l'on 
des quatre organiste)» de Notre-Dame. Cou- 
perin était ordinairement choisi pour la récep- 
tion des orgues nouvelles; ses cemjahsances 
étendues dans le m<*ranisnie et la construction dft 
ces instruments le rendaient très-propre à cet • 
emploi. Il épona la fflle de Bhnehel, Célèbre bc- 
lenr de clavecins , et en eut trois enfants, dont il 
sera parlé plus loin. Madame Couperin avait déjà, 
avant son mariage, une grande célébrité comme 
clafMiBhIa «t coflana organisla^ BOe flvair 
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en 1810, et joua alors, à la réception de 
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l'org«ie de Saint-Louis , à Versailles, de manière 
à aatisfaire Tauditoire, quoiqu'elle eût quatre- 



en 1789, des suites (l*u|i cmy 4i pM qirtl mXt 
reçu d'un clipiral <^c!iappi'. 

GOLIPUlh\ (AKioiNCTTË-VicroMB), fille 
d*AnnttMl-Loal8, élèf» de fM pèra «l de M mèfe, 
touchait Porgue de Saiot-Gervain à l'Age de seize 
ans. Elle jouait aussi de U bar|ie, et possédait 
Doe belle voix, qu'elle • lait entendre souvent 
dan» de» coMarti et due dM aHieons de reli' 
gieusc<;. Elle a épousé, en 1780, le Qls de 
U. Soulas, trésorier de Fnuice , et propriétaire 
de la nenoia^re de demas deTouraJ Elle vivait 
eoooceen tsio. 

COUPKBIX (PiERRE-Locis), fils de Louis- 
Armand, n'eut point d'autre iostUuteor que son 
pèn al aa nèra. IM OTmin aai dtafieaillons, 
il dt de rapides progrès sur le davadii, l'orgue 
et la harpe. Maibeureusetneot sa mauTaise santé 
rempéclia de se livrer sérieusement à la compo- 
1 1 wAmiiio i w Ii aftWe i d a e t w d a m plasieiira 
qaelquea*naa de ses moleta qui est es 
do succès. La romance de NioA, variée pour le 
piaiio, est le seul de ses ouvrages qui ait été gravé, 
n Mlbrl haute aur roffoe, el partagea avee 
aOB pire les places d^Ugailste du roi, de Notre- 
Dame, de Saiot-Gervais, de Saint-Jean et des 
Cêrmes-BiUettes. Il est mort fort jeune, eo 1789. 

COHnSBIN (OiBTaa-nulieoia}, iBeanl tk 
d'Armand- Louis, viv^ caeorecn 1815. Il reçut 
des leçons d'orgue et de piano de son père et de 
sa rotee, mais il ne soutint point l'tK>oaeur de son 
Mna, car il M fut qu'on orgaaMe iDéiBoeie «I VB 
compositeur sans mérite. Toutefois tel était le 
respect qu'inspirait le nom de Cott/;(*rin»qu'il ob- 
tint sans peine, après U mort de son père et de son 
Mre, lea plaeÎM d'ofgaaitle durai, de la Safote- 
Chapellede Paris, de Salnt-Gervals, de Saint- Jean, 
de Sainte-Marguerite, des Carmes- Billettes et de 
Saint-Merrj. il a été aussi nommé arbitre pour 
la ideapHaa daa eiguea de Seint>llteeiaa dea 
Champs, de Saint- Jacques du Haut-Pas, de 
Saiat-Merry , de Saint-Ëustaclie , de Sniot- 
Roch, etc. Ses oomposiliona, qui consistent en 
aamle^ ein wléii, capilMB, polefOMiia el 
inances, ont été gravées à Paris. 11 a composé 
aussi quelques motets qui sont restés en manus- 
crit. Gervais-Fraoçoia Couperin a été le dernier 
ff^jeum de cette UlMln Mlle. 

CODPPE Y (FÉtrx le ), proresseor de piano 
au Conservatoire, est né à Paris,le 14 avril 1814. 
Sea pareeta le destinaient à k carrièm de rtna- 
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En 1824 il entra an Con^orvatnin-; quifi»- an<t 
après il obtint le premier prix de piano, c-t en 
1828 le premier prix d'harmonie. Déjà Cbenibiai 
lui avait eealé Boeclaaaa dliarmoeie prépara- 
toire jiour le coar« de son maître Douilen, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de dîK-sept ans. Il y continua 
sou eoseignement josqu'en 1837 ; à celte époque il 
reçalaa p o B i aa ttai depfe f esie Mr Uleleltede sol- 
fège, en remplacement de M. Lebome. ( Voy. co 
nom.) La retraite de Dourlen {voy. ce nom) lit 
appeler M. le Couppey, en 1843, au iwdiBa * 
plus loiporlaBlaa de pro f ei ae er ^humoiiie et 
d'accompagnement pratique. 

Ën 1848, H. Bim, prolesseur de piano a» 
Cooaervalelre, ejant enkepris on voyage de plu- 
sieura anoéea eo AnMque, F. le Coupey fut 
chargé de le remplacer par intérim dan» son 
cours. Pendant toute la durée de ce double en- 
seignement, laa anoeèa do pieUMeer ftivaiit ai 
brillants qdH ebOit peur aea élèves quaione- 
nominations an concours, dont cinq premiers prix. 
Une nouvelle classe de piano pour les feromes^ 
ayant ëli eréie, M. le Gooppey «• Ait nommé 
processeur. DansuneaéineeqiieHl Heu le 11 mai 
18S6, il a donné une preuve de son habileté 
de mécanisme, de son intelli g ence , et de son 
goût parMt Celle BtfeMe avait ponr but de pré* 
senter riiistoire chronologique de la musique de 
clavecin et de piano, depuis le seizième siècle 
jusqu'à l'époque actuelle. Tour à tour on y entendit 
lea h up l rat lon a dé Glaade Herala, de Ffeieo> 
baldi, de Charobonnières, de Couperin, de Ra- 
meau, deScarlatti, de Hxndel, de Jean-Sébastien 
et de Philippe-Emmanuel Bach, de Haydn, de 
deneaU, de Meaarl, de DoMak, deflWbell, de 
Beethoven, de Cramer, de Humroel, de Field, de 
Ries, de "Weber, de Moscïielès, de Schubert, 
Mendeissobn, de Cliopin,de Uerz, de Thalberg 
de Sdiolheir et de Maphca Biller. Bxéealée 
dans le style propre à chaque maître avec une 
grande perfection par F. le Couppey et par ses 
deux élèves d'élite. M"* Coudère et M"^' ^i>iai 
Laeour, ceUe nmilqae excite daaa fandiloin» 
des transports d'admiration. C'était une appli- 
cation spéciale de Tidée des concerts historiqaes 
réalisée vbgt-dnqaas auparavant par Taoteur de 
ee DMknMiM hiosrepUine. 

F. le Couppey a publié jusqu'à ce jour (18SG) 
quinze œuvres pour le piano, au nombre desquels- 
on remarque douxe études expreaslvea dHm très* 
haa atfle, dontn a did M nne ddlltai à LellMick, 
cbei Breitkopf et Hvrtel, et trois aulre* recneih 
d'études ayant tous des destinations spéciales. Oa 
a aussi du même artiste un oavrage important 
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COUPPtY — COURTOIS 



ferme <les aprrrus inf<<r<»<^,Tnts el noiiTcaux s ir 
l'art de tirer de beaux soos de l'iostrumeiit. 

OOURBOIS (...), «Mlotaa flnoçait qai 
•*est Tait connaître, en 1728, par le motet Oame* 
génies plaudite manibus, avec des Irompetlcs 
et de» timbale», exécuté au Coocert spirituel. 
CWalt nM nomuMiUI Jaaqnidon fneoanae en 
France. On a aii<si de Conrbols un livre de 
cantates et de cantalilles, la cantate de Do» Qui- 
chotU, et un livre d'Ain à chmier. 

GOfJRTAIN (Jac«ocs), eonttractoor dVw- 
gues, fiit établi d'abord k Eromerich; ensuite, 
en 1790, à Biirg-Slcinfurl ; et enfin, en 1793, à 
Oldenbourg. Son plus bel ouvrage est l'orgue de 
•eisfl pied* de l^égliM friMipde dXhaibnck, 
composé de seize ragMnt, M» cliTlen, pédak 
et cinq snufdels. 

COUATI^EY (...)* Irlandais, né vers le 
nilieti du dhfhaHiftmê «lèetep a brillé k Loodfsa, 
M 1794, par son talent sur la cornemuse appelée 
par les Anglais Iriihpipe. 11 avait pcrrictionat* 
ta construction de cet instrument, et lui avait 
doutf ma qoaUlé de aen iieiaeaop ptua agréa- 
ble que celle qu'on lui eaniait. 

COUhTOlS (Jean), musicien français, vécut 
dans la première moitié du seiiième siècle. C'é- 
tait un baoïme habile daia rartdterlra : aa ré- 
putation ne parait pas avoir été à l'égal de son 
mérite, car il était supérieur à d'antres artistes 
de son temps i>armi lesquels on l'a confondu. 
Lenqo'ett isM Cbarlea^Mnl denuuida k Fran- 
çois 1" te luasage libre par la France pour aller 
soumettre les Gantois qui s'étaient révpités, 
Courlois occupait la place de maître de ctiapelle 
de llardMfêqne de Canbral. Le manarque es- 
pagnol s'éCant arrêté dans cette ville, de grandes 
fiMos Purent lieu eu son honneur. Comtois com- 
posa à cette occasion un motet à quatre voix, 
TeMepopvMtÊrrmji^ IWeiéentéblacalbédrale 
par trente-quatre eiianteors (1). Gerber a cité à 
l'articlo Courtois de son nouveau lexique, des 
messes manuscrites de ce musicien qui existent à 
laBlMtothègne royaledelioBfcb,aena leii*»i f2}: 

(I) Ce motet «ft imprimé dins an opnicule dont le Mal 
CMMplaire conau. Jusqu'à ee Joor, Ait parUe te la M« 
hlMtaaM «• M. A. rtmcae; tt porte le tttva lol- 
«aal t DtelanUm d*i triimphatai himneur et Mcrueit 
falets a la Mulette Impmalle a m lo$euit tt première 
rulrrf ; Enumbtr uut liluMr- t l>rincr$ dê France Met- 
êieur» le ùaulphin el clac itorleaiu en /a dit §t dmckâ 
éê Camèrmt Emlmét trace mU etitq ratfa af XXXIX, 
JM w»t$ éf itiwtàir%ê$ XX'Jê» 4mêk$ Map*. Cim 
prtallivlo ffMffTMtflntMl DumM ttattH Cmmiraneen. 
— Impruraz a ( an.fnan par Bonanenture Brauart li- 
ànUre demourant a la nu lautim. • Petit In-i* guUil- 
4M d» vta(t fettlllel»DOB noBéroléfl. 

M M. couiwmkcr.ea coflaal, aa ctUltoa dans sa 



j'ai vérifii' en 1R49 cette citation, et j'ai trouré 
dans le volume manuscrit coté LI de cette ricbe 
UMkjtbèque qœ eea nmiii aeitt 1* Jfiaw 5 
rocum .* Entre vos filles deXT Ma. — 2* Missa 
5 rocum ; Veniîn hortum meum. — 3' Missa 
4 vocum : On me l'a dit. — 4° Miua 4 vocum 
super emmêmgrtèn Thibaut. — 5* Mlua 4 
vocum super : de Salamandre. — 6° Missa 4 ro- 
cum super : Domine quis habitabit. — 7** Misia 
4 vocum super : Cognovl IHmine. — 6" Missa 
4 «oeiM» «lyMT ; Je ne nnix itca. La neaae 
Domine, quis AaUtoM/,qui est la sixième de 
ce recueil, se trouve aus^i dans tm manuscrit 
exécuté en 1642, qui a appartenu à Zegbere de 
Maie, de Bragoe, elqui eat aujoerdlml à la M- 
hliotlièqne de Cambrai, tous le n** 124. Dans la 
même bibliotiiëqiie se trouve, sous le n" 3, un 
reeueil manuscrit contenant quinze messes d'an- 
lenn qui enl Hn dana la prcmlfefe UMiiliéda 
seizièmesiècle, parmi lesquelles la huitième Boc 
< in templo est de Courtois. M. de Cousscmaker 
qui la cite (3), ne dit pas si elle c^t à 4, â ou 6 
▼eli. On tronfedea nMtala deOenifola dan lea 
rerueils qui ont pour titre : 1* Fior de* ifvUitt 
tralli dùlU Motetti del Fiore ; in Venetlis per 
Antonio Gardane, nell* anno del Signore, lâ39, 
petH ln-4* oU. — »• Selêctisstmm née «en 
famlUarissimxC ont iones ultra centum var§ù 
idiomale vocum, tam multipUcium quam 
etiam pauatrum, Fugx guoquc ut vocatur, a 
serai éumwoees, efe. (Beenetl pablié per Sel- 
blinger.) [Augustae, Vindelicorum , Melchior 
Kriessiein, I54n. p^tit in-8' obi. — 3* Sovum 
et insigne opus musicum, sex,.quinque et 
fUêtmr voeum, «te. (Reeueil pubHé par Jean 
011) ; Nuremberg, 1537, p. tit in obi. — Li- 
ber quartus : XXIX musicales quatuor vel 
quinque parium vocum modulos habetf etc. ; 
Pariiblls, to ofllefaia libraria Peiri Attate- 
gnant, etc., 1534, petit in-4' obi. — h'* Primus 
Wt/^r (Molettorum) cum quatuor voclbus; im- 
pressum Lugduni per Jacobum Modernum 
de P(agnaalo,159S, grand ln-4*oMong. Lee 
deuxième et tr.iisième livres de la même collec- 
tion ronliennent aussi des motets de Cmirtois : le 
second livre a été publié en I&32, et le troisième, 
en 1538. — 6* CaniUenes aaerm, quas vut^o 
Motcla vocant , ex opUmis quUntyjur hujus 
xtatis muticis seLeclx. Libri quatuoi ; Ant- 
verpla, Tiloaa Susato, 1&461&47, gr. in-4'. 
— VPsaiÊwnm aeiaelorum fiutfiinr H fiiài- 

PMiee tur les eolUetiemt muiieatet de la bMlotkiçm 
de Cambrai, p. tt, a écrit |Mr erreur le Ms. ri de la 
chaptUê ptipalOfW Uea Sa U bU>ttott)è«ae njticég 

amith. 

WLoccR. 
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fwvoeitm. Ho ri ittlw r gB, ap. Petreiuro, 1339, 

Id-4°. — Des cliansons franrai<ies de Courtois 
M trouveol dao» les collections doot voici 
les titres t S* Cfcmioiu A pMire, cinq, six 
et huit parties, de diveri Mtmsn. Livres I à 
XIII; Anvers, Tylman Siisato, 1&43-15&0, in> 
4* obl. Dans le slxiètoe livre on trouve trois 
cboMoas è dnq et sis parllet, dont wi ctnoo 
très*l>ien fait. — 9° Trente Chansons musicales 
à quatre parties; Paris, par Pierre Attaignant 
(s. d.)» in-&** obl. La cbaoson de Courtois Si 
fttrio^flMrftnuwk lapigsl. —iVTmae' 
cinq Livres de chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs; Paris, par Pierre 
Attaignant, 1539-I&49, in-A^ obl. Les chansons 
dnq et si» ds troisièaie livn «Mt de Ooailols. 

CODSIN (Jeak), prêtre et chantre de la 
«lupelle du roi de France Charles sons la 
«ttiveliM d'Oafcagbem. était illtdié I tétie cha- 
pelle en 1461, soirant un compte des offiders 
de la maison de Charles Vit qtii ont eu des 
rçbes et des cht^penm faits de drap noir 
ponÊfUt e&iêquet et /îmÂvlllev dm carpe dm 
/^ngtFan 146 1. Ce compte se trouve dans 
ta manuscrit de la bibliothèque royale de Paris. 
(Fof. la jRevue musicale , nx'iémQ année, p. 
iSi.) Tfndom di« les eompodlloai de Ceosln 
dans plusieurs endroits de ses ouvrages, no- 
tamment dans le Proportionale , od il examine 
le ajstèoie des proportions de la messe de ce 
WMlctM MitDiée W^rariMi. 

CODSIN DE CONTAAIINE (...), né 
dans le Danpbiné, en 1704 , fut employé dans 
les fermes & Paris, suivant le catalogue manus* 
erit des livres de VûiM Goqlel, dlé par Berbier, 
Dictionn. des anonymes, detixièmc édition , 
t. III, p. 332 (1). Il a publié un livre inUtulé 
TnttéertUqiie du pbOn-Àmt utUé attjour- 
4^ dan$le» ^Usa, contenant lesprhKipe» 
qvA en nmtrent les défauts et qui peuvent 
conduire à le rendre meilleur; Paris, 1749, 
te-is. la vigpMito de ce lim leprésente an 
feepnf p4qué par un oowin : l'abbé Lebcuf, qu'on 
avait voulu désigner par cette all«^gorie, s'en of- 
fensa, et traita l'auteur assex rudement dans une 
• lettre écrite k ce aajet Âa sorplos, cet anteiir, 
- en voulant aaéantlr la tonalité du plain-cliani, 
pour ramener les rot^lodles de l'Église à la tona- 
lité moderne, prouve qu'il n'avait aucune con- 
nateDee de le oMulltallei i» m diaal al de 
aMeanettnpiepiie. Uadiéfitl Me tuèi^fcoBae 

(1) J'ai dit par crrctir, dam U piwiUre éUlUon de ce 
DlettaMMlre, ^M éUit loaï-cbailra ëe régtlae de Gre- 
«sHsi es isM sbsairs, 4s gut l'en» — lesMil ds ean- 
ilVM«, «Mt Mre aa ftatser é» IMM cvttlfw 4m 



S79 

eiUique de ce prélaiida traité dans une lettie de 

M. Roiilleati, chanoine de Saint-Michel de Reau- 
vais, insérée au Mercure de Itance, mai 1750. 

GOUSINBAD (Pinni>Je6Cpn) , profoManr 
de liarpé, luthier et marchand de musique à 
Paris, naquit dans cette ville vers l753. £n 1783, 
il fabriqua des barpes avec un double rang de 
pédales, pou* modoler fltctteoMBt daaa loua lea 
tons; mais ce perfectionnement, qui depuis lors 
a éié reproduit avec avantage par M. Diïi, à 
Londres, et par M. Érard, à Paris, n'eut point 
alofa de aneeèa, parce que lee dlffienUéa «l'cié- 
cution rebutèrent les artistes et les amateurs, et 
parce que la musique qu'on jouait sur cet ins- 
trument étsil trop simple cl trop belle pour 
qalte cdtbceala de ce double rang de pédalea. 
En 1788 M. Cou<;ineau obtbt le litre de luthier 
de la reine, et fut nommé harpiste de l'Académie 
royale de musique. Il a occupé cette place jus- 
qu'en 1813, où U a été adoBbè la retraite. En 
1798 il acquit d'un amateur nommé Rouelle 
(voy. ce nom) le seaet d'un mécanisme nou- 
veau qu'il perfectionna, et au moyen duquel lea 
demi-tons se Taisaient sur la harpe par la cheville 
même à laquelle est attachée la corde, sans les 
secours des pinces ou des crochets, par le mojeo 
d*uii BMNiYeaicnt de ralalkNi de la dwfUle eor 
son axe ; mais il résultait de ces perturbations 
continuelles de la tension verticale des cordes, 
qu'elles ne peuvent conserver leur accord, incoo» 
Téaieot qiri e nat en aueeèa de oelte innovatlea. 
On connaît deOomiaeaoaept ouvres de sonalea 
pour la harpe ^œuvres 1, 2, S, 7, 10, (3 et 16), 
cinq recueils d'airs variés, deus concertos, op. 6 
et 19, dena potaiioarfla, et ne MéOiededeliarpe. 

En 1823 Cousineau quitta te commerce de musi- 
que et la lullterie. 11 mourut l'année suivante. 

Cousineau a eu un fils qui jouait auail de la 
barpcel qui fut assodé dans ses travaiix peur 
la construction des harpes. Il ronplaça souvent 
son père à l'Opéra comme harpiste suppléant. On 
a de lui plusieurs airs variés pour la harpe, et 
une petite méthode pour cet iBstmoMot, Paris, 
Lcmoine aîné. 

COUSSEUAiŒR (Caaatas-EuiONo-UEHai 
DE), aaMtenr de oMMlqiieet derivaitt sur cet 
ert. est né à Bailleul (département du Nord ) , le 
19 avril 1795. Destiné à la carrière de la magis- 
trature, il n'apprit la musique dans son enfance 
que pour ea fUre mi dea titeenta d'Une lieue 
ddoeadoo; loolefob II y montra bientôt d'heu- 
reuses dispositions ; à dix ans il liiiait à première 
vue toute espèce de musique. 11 apprit à jouer 
du iMem et do vieloiicaDei naia aon goût le 
portait parOculièrcBaMt tavelé chant. Ayant 4M 
CBvofé à Oeael, pour f firira aes étudea an 
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lyo'e, il y continua celle de la musique, reçut 
des leçons de violon de Baudoin, directeur de 
rAaaM OMMicale de cette TiUe, e» coiflv» 
J'Mtdn chant f^oiis la direction de Moreaa, or- 
pinblede Téglise Saint-Pierre. Ce Tut ce dernier 
maître qui, en isso, lui enseigna les élémeots 
de rtumnn^ En 1815 le pèrade M. de CkwHse- 
makcr PenToya à Parts pour y suivre les cours de 
droit. Celte ville lui ollraU les ooojeas de com- 
pléter «m ëdMafioo ■Mtiieab d de Ibmer ma 
gott per randitien des meilleurs artistes et par 
les leçons de maîtres célèbres. Cette époque 
était la plus favorable pour atteindre ce but, 
car l'Opéra, le ThéAtre-ltalien «t l'Odéon étaient 
alors daDA la silualica la ph» pmepère, et 
rnrt (^tait cuMivé avec amour par une M>ciété 
d'élite qui depuis lors a dispara. Admis dans 
les mloiit de MM"» les coortame Merlio , de 
Sparre et Meroni, M. de Cotissemaker j en- 
tendit ce qiill y avait alors de plus distingué 
parmi les amateurs et les artistes. PeUegrini lui 
deaaades Icfan dediaat, eCrhamoBlaloi IM 
enseignée par Jérôme P^wat par IMdMU De re- 
tour à Douai en 18^1, pour y flîire son.stage d'a- 
vocat , il étudia le contrepoint sous la direction 
de Vicier LeSebvre ( vof. ce nom), <|dI avait dié 
pendant plu&ienrs années professeur adjoint an 
Conservatoire, npin d'ardeur alors pour la com- 
position, il écrivit beaucoup de musique de dUIé- 
reoia flemts, dont ontnmvara la liila pins Mn. 

Devenu avoué 5 Douai» M. de Cousseroalier 
chercha des distractions aux ennuis de la procé- 
dure dans la culture de la littérature de la mu- 
ak|oa. La JMnm mmÉkate, que poMalt alora 
l'auteur de cette noIiBat '^^'^ ^>>^ ^u** mtma 
effet que sur beaucoup d'autres amateurs ou 
artistes, et lui avait donné du goût pour celte 
litlératara, auparavant négligée ou, pour ntenx 
dire^ m^lliéa en France. Il avait rassemblé quel- 
ques livres qui l'Initièrent à l'idstoirede l'art et ap- 
pelèrent particu lièrement son attention sur sa situa ■ 
tlaa ao naoyan l^a. Sea pvemièKa dindeaanr ce 
aB(|at commencèrent en 1835 : depuis lors il a dé- 
ployé une crande activité dans ses recherches et 
dans ses travaux. Appelé aux fonctions de juge 
da pth à Bafgaaa (M) an 1M3, I Miaela 
qu'environ dix-huit mois dans cette petite ville , 
qui ne lui offrait aucune rf«source, an point de 
vue de l'art et de l'érudition. Au mois de février 
IStt, Boirtiiitaa ■awliUiea de juge an tribonal 
d'Huebroucii. Plus tard II fut appelé en la 
mèmequalité à Dunkerque. Il remplit aujourd'hui 
( 1860 ) des fonction* identiques au tribunal de 
pnnrièra iMlaaM, à une. 

La* ouvrages par lesqods M. de Conssenaker 
a'ert Wt connaîtra aont cens dont laa titras aai« 



vent : i* Jttrnioirc sur Ilucbald et sur se» 
traité» de wttique, suivi de recherches sur ta 
notatùM et sur les hutnmeiUe de muelque, 
avfc 2f planches; Paris, j. Tccliener, t84l, 
1 vol. gr. 10-4° de 316 pages, avec beaucoup de 
fae'âiïïUlê de notation dn moyen âge, tirés de 
j maanacvilB. CM ouvrage, fnqNrind ft Donai, dier 

V. Adam, n'a élé tiré qu'à quatrU*Vilgts e\em- 
I plaires, numérotés à la presse. Quoiqu'il y ait de 
I iioaMtclMM8Bdansoevolom6,M.deOouaaemakcr 
I s'était on pen trop hité de le pulriler t ao a va- 
proché à son travail, en Allemagne, de manquer 
de solidité et de proibndeur. -> 2' Notices sur ier 
coltoeffMff MKsIealas de la bibUothèque ét 
Cambrai et des autres viUet du départemeni 
f/u Aord; Paris, Techener, 1843, Ivol. in-S» de 
180 pages, avec 40 pages de musique et un foc- 
\ sImUe extrait d'un ntanoscrit intéressant qui 
porte la date de I5i2. L'ouvrage, imprimé à 
Cambrai cliez L.esne-Daioin , a été tiré h 110 
exemplaires. On y trouve des renseignements 
I oHleaiardaaaMHianeatsquIappartlaDnaatkaia 
des époqbai les plus importantes de lauMiriqoa; 
roalheorensement le travail est encore un peu 
trop superficiel i car, à l'occasion de quelques 
BMauaerila dierlla par H. da Oomacmaker, ■ 
se présente des queatlow niatives soit aux ar- 
tistes, soit à leurs oeuvres, qui méritaient un 
i examen sérieux et des efforts de sagacité qu'on 
I ragreltadenapatreiieottlrer. — VEsMswrtm 
instruments de musique au moyen âge. Ce 
travail a paru dans les Annales archéologiques 
^ puhUees par M. Didron : il ne peut être considéré 
qua eomma favaut-coureur du grand ouvrage 
du même antanriur le môme sujet, actuellement 
(1860) sous presse et qui paraîtra prochaine- 
ment — 4* Bistoire de l'harmonie au wtogen 
dge; Parla, T. Didron, 1851, t voL gr. in4* de 
, de 374 pages , avec 38 planches de fae-simite 
de manuscrits, et 44 pages de traductions des 
monuments en notation oiodeme. Meof années 
! aa aaut leouléaa entra la pulilicatlon dea nalieea 
[ sur les collections musicâlai dê Cambrai et ce 
dernier ouvrage: dans cet Intervalle, M. de 
I Cousseaaker s'est livré, à de longues et cens- 

I étendues, complétées, et 11 est entré dans In 
bonne voie de la véritable érudition. Le titre 
qu'il a choisi pour son livre n'était peut-ôtre 
paa «eloi qoni aurait iiliu, caraa tfmit paa par 
la forme qu'il luiadonnée que l'histoire remplit sa 
mission. Pour répondre au contenu du volume, 
il aurait été plus exact de Tinlituler: Documents 
dênuMredêla niMlfiit oh mojfuii ége, et 
recherches sur ce sujet. Sauf cette observation » 
le travail da M. da Cooaaamaker cet digne de 



Digitized by Google 



GOTTSSEMAKER — GOUSSER 



381 



lieaiieoup d'intérêt, partictiUèremealpar U publi- 
cation Aq traiU^<« importants de musique du 
moyen 4ge, lesquels étaient inédits tt même iu- 
MiNNM «TMt que MH. Du^ et MonM \m 
ettssenl découTcrts dans les biMIollièques de l'I- 
talie, et que ce« savants eussent communiqués à 
M. de Coussemaker, en lui donnant l'autorisa- 
tion d*en Mra uai|^ On dMOBMalt, dnra- 

1res tir<*s rnanii<;crits (Je la Rililiotlièquc im- 
périale de Paris, fortncnt la deuxième partie du 
livre d« M. de Coussemaker et lui donnent un 
gpsad pris* Bi en qd bmm la partie 4e ton 
travail personnel , il y a aussi de lrès*bonne8 
choses ausquelies se mêlent quelques errears 
ittMliHie du» une entreprise qui earimne 
liBl d^B^eta. Par exempte , M. de Couseeneler 
a cru trouver Je contrepoint double an moyen 
flge dans un passage de musique qu'il rapporte : 
fl ne c*ert pee enoven qn*H e de eentra- 
point double que lorsqu*U y a renversement des 
parties à l'octave, et ronséqtiemmpnt cliange- 
laent des inl^valles. Le contrepoint alors est 
anicM êonOU, |iereeqn*ilTtcnelM onedeAMe 
considération de la part de celui qui le fait , à 
saf o(r, I*hannonie dans sa forme première , et 
«elle qoi doit résalter du renversement. Le pav- 
aafe rapporté por M. deOoasaemaiwr nieitqnte 
■cliangement de parties entre des voix égales : les 
«aemplcsen sont Tréquents dans lee monuments 
deiquatonlênieet qntarilmefièdei. — ChanU 
populaires des Flamands de France, recueil- 
lis et publiés avec les mélodies originales, 
WM traduction française et des notes; Gand , 
F. et B. Gyeeijnek, 1878, 1 vol. p. fo«8^ de 
419 peges. Collection foite «vee beaucoup de 
soin, et très-supérieure en son genre à celle des 
chants de la Flandre belge commencée par 
J. F. Wniems (Oudê FloMiieft* Ciidcrm 
ten dede met de melodien), et si mal ter- 
minée par SM continuateurs. — M. de ConMie- 
maker prépare depuis longlemns une édition des 
derieiinednnMienlsB eartoMHlqne. denele- 
«luelle Ifs auteurs publiés dans la collection de 
t'abbé Gerbert («oy. ce nom) seront r^rodoits, 
l>uigés des faotes qui déparent lee Sert!pler«i 
flffflitiftMfIff rfeiimricfl <BtMi jwtfMlBWMB^ mB~ 
Inès dans Hutégrilé de leur contenu, et accom- 
pagnés d'ouvragée inédits de grande importance, 
perai lesquels ae trottfen te piMeM eompi- 
letioq de JérOme de Moravie, diaprés le manus- 
crit unique de la bibliothèque impériale de 
Paris. — On a de M. de Couesenuker quelques 
petite éertte inaéria dOM deereeMne périodiques, 
-mi poMIée séparément. Voici lee tllM8 de quei- 
qucs-uns : 1* L'Harmonie au mofen âge 
iOrientis partibus à trois pertiee), dans le 



quinzième Toloroe des Annales archéologiques 
(ic M. Didron (Paris, 1836), cl tiré à part, in-4" 
de 7 peges avec des fac-similé d'ancienne nota- 
lion. Le moroean dont H s'agit est tiré d'un ma« 
nuscrit du trdiièrae siècle, qui appartenait au- 
trerois au chapitre de la cathé^lrale de Beauvais, 
et R« trouve aujourd'hui ctiez M. Pacchierotii, 
à Ptdoue. — 4*Cilasi<rlfliirpff«esde Thonua 
à Kcmpis {voy. Kempis), avec une notice, 
dans le Messager des sciences historiques de la 
Belgique (I8&6). Il en a été tiré quelques 
esemplairae eépafde (Gend, 1888, in-8* de 90 
pages;). — 3* Notice sur un manuscrit niu- 
slcal de la Bibliothè^ de Saint-Dié ; Paria» 
V. DMron, 18S9, in*8*de M pegea. Oe nome- 
erit, découvert per M. Grosjean , organiste h la 
catliédralc de Saint-Dié (Vosges), renferme le 
Lucidarium in orte musicx planx, de Mar- 
dietlD de Pedoiwt m Ml tnonyme dn dé- 
dient, Vàrs mensurabills mustcx, de Frencon, 
un second traité anonyme du déchant, un abrégé 
du traité de le musique mesurée de Marchetto 
de PedoM, rintradnellen an pUn^ehent et ft le 
musique mesurée de Jean de Cariatide, et quel- 
ques extraits de Jean de Mûris et d'a>i 1res auteurs. 

Oens sa jeunes&e, M. de Coussemaker s'est 
IfréèlecenipoiMkNieta prodnttdem miaee 
à 4 voix et orchestre , des fragmi^nts d'opéras, 
des airs détachés pour ténor et soprano, des oo> 
vertores de concert, on Ave Maria à 4 toix, 
un Snf«env<M à 4 vois, nn O Mfnterie pow 
ténor, one messe pour 4 vol» d'hommes , sans 
accompagnement, etc. Toute cette musique est 
restée en manoaerit, à IVseeptiMi d*ane ving- 
taine de rominees, et de deux recueils de 8 mé- 
lodies chacun, qui ont été publiés en 1834 et 
1836. M. de Coussemaker est correspondant de 
riMtlInt dn Freoea, aembn aModé de l'Aca- 
démie royale de P et j qna, el da phulaait «iliii 
sociétés savantes. 

COUSSER ou KUSSER (JesH-Sietanoro), 
aompoaliew dranmliqna, naquit à Prestworg 
(Hongrie) en 1657. Esprit inquiet, il ne sut Ja- 
roeis se fixer et changea souvent de eitoattea. 
Dnne lee premiers temps da eacarrIèraaMeieala,- 
H IttallaeM à phnieua chapelles de aalFMnn 
hongrois, comme Instrumentiste et comme com- 
positeur; mais bienlAt il se fatigua de ce genre 
de vie, Toyagea et ae rendit à Parla, où I II la 
connaissance de Luili. Celui-ci loi aaeeipa à 
écrire dans le style français, c'est-k-dire dsns m 
manière propra. Après que Cousser eut passé 
sixane i Faili. H IM Mania da ebapelle I BIntt* 
gard et à Wollfeflbâttel ; mais il serait difficile de 
décider combien de temps il demeura dans oee 
cours, car ton inconstance était telle, que Wal- 
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ther (Mtisik Leiik.) «searc qu'i) y a (leu de Vmw 
en Alieroagoe où il a'tit •éjourné plus ou moins 
kmglmiM. La pirds It plos Mlhnte et li plus 
heureuse dp sa vie paraît avoh" été depuis lf>93 
jasqu'en 1^97; il demeura pendant ce temps à 
Hambourg, et y fit admirer ses talents comme 
conpoaltaor et conuM âtmtaar «forelMalra. 
Matthe<;on liiî acrorde beaucoup dVIojçcs, dans 
«00 Parfait maCtre de chapelle (p. 480), pour 
rhaWleté dont il faisait preuve dans l'eiiécution 
des opéras. Après avoir quitté Hamboarg; Il fit 
deux voyages en Italie, à peu de distance l'un 
de Tautre, dans le but d^ étudier le sl)le 
te conposKems de ce pays et d'y apprendre 
nwt du chant Plus tard il se rendit en Angle» 
terre, y vécut quelque temps de leçons qu*il 
donnait et de concerts; puia, en 1710, il obtint 
me plaoe k la ealMdraie de DaUtn, dont II de> 
vint plus tard roattre de chapelle. Il conserva 
cette situation jusqu'à sa mort, qui arriva en 1727. 
Les eompositions qu'on connaît de lui sont : 
t* ffHMfo, opéra rqiréaaaié k Hamboaiv en 
ir.o3. — ?• Paras, 1694, ibid. — 3° Pijrame 
et TMsbé, l69t, ibid. — 4» Scipion l'Africain, 
1695, ibid. — b* Jaton, 1697, ibid. — Cousser 
a Aiit InprhMr : 0* J^oAoïi enfoué, on ahc 
«nvortunide tltéktre accoropagnéMde plusieurs 
airs ; Nuremberg, 1700, In fol. — 7° ffeliconis- 
che Musenltut (Aioasements des Muses sur 
JTBéUeoa), tirés doPopéra d*Jrten«;Roreaiberg, 
1700, in-fol., — 8" Ode sur la mort di la célèbre 
Mrs. Arabella Hunt, mise en Aiosique, à Londres. 
— A Sertmade ta be represented on the 

at the castle of DubUn, ikeUaf MOff VU ; 
Dublin, 1724, in-fol. 

COUSU (AsToiae na), chanoine de Saint- 
Quentin, naqiiitkABleM vorslss dsnrfèna amées 

du SiM/n'-mp si;>r!o , ou au commencement du dix- 
septii^me, r;ir on voit par une l^lre de Mersenne 
à Doni, datée de 1633, parmi les manuscrits de 
Peiresc qui lont k la Bilidotbèqoe royale de 
PwIb, qnede Coo<;u était alors un jeune liomme. 
Il Alt Âbocd chantre de la sainte chapelle, puis 
diredeor du ehiMir de Péglise de Noyon, et enfin 
dianoine de Saint-Quentin , avant 1637. car on 
acte aulbentiqjie fait voir qyt' Aniotne de Cornu, 
|>r^e, chanoine de Saint-Quentin, ai^siste en 
16S7, eonme témoin, an contrat de mariage de 
Milan deChauvenct. Sa pierre tumnlaire indique 
qu'il mourut le fl août I65K. Il fut entorré <lans 
la chapelle Saint-Micolas (aujourd'hui Saint-Rocb) 
do it eell^ale de Saint'QMnIin (1). Mcrsenne, 

M Ces KOMiffaemaiU mniI empraat<* aui Aotaf hu- 
I fMTla siattriat de Mot-OoMlle. eic, ae M. C b. 
.P»4Tcl 



dans la lettre citée précédemment, dit que Couso 
avait composé un livre sur la musique en gé- 
■érd, mnlB qno les d é p on is s aniqnaihs ite- 

prcssion de ce livre auraient donné lieu avaient 
empêché de le publier jusqu'à l'époque où il 
écrivait. Dans son HarmenUe universelle, po* 
bliée en I6t8, il dio ce nrfme onvrage deCons» 
sous le titre de la Musique uni venelle, conte- 
nant toute la pratiqUfe et toute la tkéorU, 
mib il ne dit pu s'a a ilé Gaprimi. Nln^Mt 
jamais vu citer ce livre dana les cat^ogues <|on 
j'avais consultés, je crovais qu'il n'avait pas vu 
le Jour, et que Mencnne ne l'avait connu que 
par la manoacrit, lonqne Porno m'apprit qne 
îumeotier, maître de chapelle à Sainl«Quentin, 
loi avait écrit pour hii demander s'il ne serait pas 
possible qu'il complétât à Paris un livre tnll> 
tnM te Jniil^ w tf o ora s ll o, dont il ne poso6> 
dait qu'une partie, et dont l'auteur lui était in- 
connu. Peme crut que le titre était mal indiqué, 
et qu'il a'agissait de l'Harmonie universelle do 
H gi e nna^ dent oottonfo quelqudeiate mm 
plaires imparfaita;fl éelivtt k Jumeniier qufl loi 
envoyftt non livre, promettant de clierther à lo 
compléter; mais l'envoi n'eut pas lieu, i'erne m'a>. 
nft Mtpifft de cetio dicomUMs, al )e o*y avrin 
pas attaché plus d'importaneeqoe lui, lorsque Je 
trouvai dans la Littérature musicale de Forkel, 
h l'article Cousu, ce titre : la Musique vniver- 
seUe, d'aprèa le peiaage de Menennei i*appeld 
de nouveau l'attention de Perne sur re livre, il 
écrivit à Jnmentier de le lui envoyer; il I»' reçut 
quelque temps après, et nous fûmes étonnés de 
voir nn ttrreqirf nova dialt ineonoo, et qnl, après 
avoir été euminé attentivement, nous parut le 
roellleiir ouvrage, le plus rn<'thodiqiie et le plus 
utile pour la pratique qu'on ait écrit dans le 
dia-aepUèHM sièele, non*aenlenMnt en Pranen, 
mais dans toute l'Europe. Malheui%usement ce 
livre, qui n'avait pas de frontispice, ne s'f^lendait 
que jusqu'à la oage 308, et tout indiquait qia. 
nooi a*en avisai aow les foin que la |dna 
petite partie. Un recueil de notes manuscrites de 
Boisgelou , qui , de la bibliothèque d« Peme a 
passé dana ia nUenne, nous rournlt alors sur Tou» 
vrasBdediCMsniteeedoleque void : • L*Medc 
« de te Musique universelle est Antoine Cousu ; 

■ il n'existe que deux exemplaires imparfaits de 
« cet ouvrage. Deux épreuves de ebaqne feuille 
• éMenlfMKiiiiB» one pour Pavlenr, qiri ne de- 

■ meuraH point à Paris, l'autre pour l'éditeur. 

■ Sans ces épreuves, on n'aurait aucune con- 
« naissance de ce que contenait l'ouvrage, car, 
« limprineris dsBallaid ajart été brilée,toat 
« ce qui était imprimé de la Viuique vnJrrr- 
m seUe ftit consumé avec le manuscrit. > Je 
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doute mainteiTant de raalhenlicilé de l'anecdote 
de Boisgeloo, car, ai mes souvenirs ne me trom* 
port pii. Je crabavoir VD, M pifetoital le OM- 
Doscrit de V Histoire de la mutique da P. Caf- 
liaux, une analysede Touvrage de de Coaso, qui 
iodîque que cet historien de Part en evdl fu au 
nota» le ■enucfil. Je ne puis en ce moment 
m'&ssiirer que \e ne sois pas dans Peifeur, mais 
j'engage les érudits k vériRer le iait. 

Quoi qail en «oit, ce que Je comnit de la 
MfUlque tMherselle est dhbé en trois livres : 
le premier, qui renferme qoarante-qaatre cha- 
pitres, est perticulièrement relatif aaa principes 
de ItflM^ia^iaxproportleMel àlenolilloo 
de l'époqae où le livre fat écrit. Toalet eei 
choses sont expo<;(Ses avec beaucoup d^ordre et 
expliquées avec une lucidité remarquable. Le 

{diras, commence à la pa^e soixante-quinze. Il 
traite do contrepoint simple. Toutes les règles 
de l'art d'écrire y sont mieux étaliUes qu^en au- 
«■antre livre -aBcle» que Je conMime, etsoet 
expliquées par de bons exemptes à deux, trois, 
«pâtre, doq et si& pertifls. De Cousu est, je crois, 
le plos mdm anten* qui ait parlé d'âne au> 
fliîmApUdte des successions de qnintes et d'oc- 
taves cachées i il fait à ce sujet de bonnes ob- 
«ervatioos. Le troisième livre coaamence à la 
pafa 117. Il eoHHot me eoalimwtioB do 
deuxième, et, dans l'exemplaire de Jomentier.est 
interrompn à la page 208 parle trente-deuxième 
clèspitre, où il est traité des cadences termi- 
•dN pur oefnwoii par imtooii. U Unede 
de Cousu a été acquis par root afW IttUle la 
bibUothèqoe de Perne, en 1834. 

Walibcr a donné, dans son Lexique de mush 
t/vm, m petit artMe mr /ew» éeCem; «Dteor 
(Pline fantaisie à quatre parties rapportées en 
entier par I^ircber dans sa Muturgia (I. 7, 
e. 7, p. 697, 634). Forkel {AUgem. lÀtter. der 
Mutlk, p. 407) dit qn'on ne sait pas rf e6«Xemi 
le Cousu est le même qoe Jean Cousu, dont 
Mersenne aparlé :Gerber etUchtental répètent 
la mêmeeboee. Ily a Heade s'étomter qo'aacuo 
de ces écrivains n'ait songé à vérifier daoe Klr^ 
cher la citation de Walther ; ils auraient vu que 
le musicien dont il s'agît n'est point appelé Jean 
4$ Ceiutt par le JésuHn allenaMi, mais Jmm 
Cousu (I). Il ne peut y avoir dedeateior l'i- 
dentité de l'auteur de la Musique universelle 
jt du compositeur du morceau rapporté par 
Kircher, eareenmeaa eal eempeei pour dé- 
co secoodo potrtt la prloclplo, medlo, et fine utrarl, 
••la temporfa ^rteetl meoson ; ut touuu» Coiuu Gallm 
ia l Ufti M tni a «oaiiaa coBpostttoee demMUavlt, «te. 
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montrer la possibilité du hon emploi de la quarte 
dans la composition (P/um/osia in favorcm 
fMrto);or Oonana piidaément ëerit on cha- 
pitre (liv. II, ch. 63) où il a essayé Hc démontrer 
qoe la quarte peut être employée avec av antage 
dans la compoaitloo. Co chapitre a pour titre : 
Quel sentiment les anciens ont eu de la quarte : 
quelle estime en font à présent les moder- 
nes : Monttrer par auUiorités, par raisons, 
et par exemples, qu'eUe est wne eon»o$anee 
parfaite : et enseigner la manière de la pra- 
tiquer dans le contrepoint , en toutes les fa- 
çons possibles. La fantaisie rapportée par Kir- 
cheroaCw moreean Mea bU. 

CDCTINHO (FBJUfçoi-JosEpH), amateur 
de musique, né à Lisbonne le 21 octobre 1671, 
servit en Espagne dans la guerrede la Soccession. 
Il vint à Parie, en 17St,poareefUraop^de 
la pierre, et monrut dans cette ville , l'année sui- 
vante , des suites de l'opération. Il a lai.<vs^ t>n 
manuscrit un Te Deusn à huit choeurs, écrit en 
17tt, et mw même h ^palre ebam» eme te- 
compn<;r^mfnt de violoBa , cemet U mbÉlei, ton- 
tulée Scttla Aretina. , 

COU VENHOVEN ( Jbam ), pasteur faollan. 
dais, vécut i Amsterdam dans la seconde amI* 
tié du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer un 
sermon prononcé par ini à l'occasion de l'inau* 
gnraHondteeiiKdBiiaaie dea <g|iaeid*Amfl- • 
terdam. Cet ouvrage a pour titre : Bel orgclspéi, 
nichalleenbestaanbaarmet maar zelfsbevor- 
derljfktot, de Gadsdiens lœfening in de chriS' 
t^jfké ^etgodêflnçenf besÊocgi iw mm ^ee- 
red^n over psalm CL. (Le jen de l'orgue, non- 
scul( ment admissible dans ses eflets particuliers, 
mai» dans ceux qu'il produit sur les assemblées 
chréttauMa, aie. ); Amiteidem, 1786, la-4*. 

COSLE (Wiluam), littérntciir anglais , qui 
vivait vers la fin du dti^-liuitième siècle, a pu- 
blié un livre qui a pour titra : Anecdotes of 
BaM md Mm-CkHilepher Smltkf Lon^ 

drcs, 1795, ln-4". Cet ouvrage, imjirirné avec 
luxe , est fort rare ; il n'en a été tiré que soixante 
exemptabei aor graad papier impérial : j'en pos* 
sède un. 

COYA (Simon), néàGravina,dans le royaume 

!de Naples, vers le milieu du dix-septième siècle, 
se Bxa i Wlan, et s'y lltra ft remeigiiemort dn 
chant. Ona pabliédesa composition : tâmtmÊê 
impazzilo, canzoni a i e2 voci, col bassoper 
l'organo o gravicembaloj Milaoo, Conoagni, 
1879, itt*4*. 

COZZl (CiAKLBs), organiste i Milan, dane 
la première moitié du dix-septième siècle, naquit 
à Parabiago dans le Milanais. Dans sa jeunesse 
D fiil iMdfUar} mda ton mam ponr la mnrfqiie 
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•le conduisit, à force d'études , à être nommé or- 
«saisie de 1*4||Im 8«fait4iiiipiiciMi, k MOm. 

lyors ilu passage de la reine d'Espagne Maric- 
Anoe dans cette ville, Cozzi lui présenta un de 
-t» oniTreB de rooiique d'Église , et reçut d'elle 
en réooropeoM le titre d'orguiste de la cour, 
qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée en Ï658 
DU 11 e publié : l*Messa e salmi correntl 
pertmtto fmmo a 8 voei piene, lesi, in-4*>; 
con MoMtl e Wanie délia B. V. et con due 
Motetti di Michel'Angelo Groncini; Milan, 
Ch. Caroagno et G. Rolla, 1649, in-4^ — 
1* Compta a quattro met ; lUd. 

OODBIHiANI (Claiae-Maiicderite) , reli- 
•^;ieiise au couvent de Saînle-RadeRonde , de l'or- 
dre de Saint'tieQoU, à Milan, y prit le voile ea 
i6M.cr«itft pee prti teetce Vi*on tait tarte 
personne II reste d'elle cinq ouvrages qui prou- 
vait qu'elle fut Irès-babile musicienne : i'Pri- 
munera di fioti mrutcaU a 1 , 2, 3 e4 ooci; 
mÊÊ,im.^fMatema 1, l»ie4 voci; 
VvaSÊttt 1642. — 3* Scherzi dî sacra melodia; 
Veniae, 1648. — 4" Salmi a oUo wh^ eoneer- 
taU,Imdate pueri a A,el4ndat0 DemiMmi 
•a floeeeela, op. 3; In Voiezia, app. Aless. Vin- 
centi, 1650, in 4°. — 5* Salmi a otto voci con- 
terlate, con moteltt, e dialoghi o 2, 3, 4 e & 
voel|Teaite, 1650. 

CRAANEN (Th^dore) , médecin hollan- 
dais, eierça d'abord sa profession à Duisbour^ , 
près de Niuiègue, easuile à Lejde. Frédéric-iiuil- 

eomeWtf premier médecin ; Craanen conserva ce 
litre jusqu'à sa mort, arrivée le 27 mars 1688. 
Parmi ses ouvrages, en remarque celui quia pour 
-titre : TmcMm p l ifil eeH w edIeiii de fconrin», 
in quo italus ejus tam naturalis quam prx- 
Irr naturalis quo ad ikeoriam rationalem 
mec/iamce demonstratur fLejde, l6S9,in-4°; 
Neplee, 17SS, iiM*. ht diapHve Itr tnlle de 
Mutka, te i«r éâÉ€h9,l» lov* de Tan»' 
tula 

CtlACN (NI00L4B), eonliepeintiileeleinand, 
•vlvett an eennneneement dnteWèae alède. Gto^ 

réan a in<;éré dans son Dodécachorde un motet 
a troia voix de cet auteur. Le motet du méuie 
'VuMm Si OÊtÊÊânu tu toÊnm, iS««b, se 
iranftt dana te préeieax nendi pabHé à Venise, 
en 1503, par Petrucci de Fossombrone, intitulé 
CcaUi eento chi^itan/a. Le troiaièaie livre d'un 
entre reeneil de molele Imprimé per te même , 
en 1504, contient celui de Craen, Tota fUlera 
(sic) es, arnica mea, h 4 voix. 

GfiAMER (GaaPAao), co-recteur de l'école 
de Sahbows, dana b premUra moMé dn dix- 
fiplitae eiècte, a pnblié aoiuote-dlx ChonOâ 



à quatre vois, sous ce titre sinf;iiiicr : AniHUe 
gmÊdatm meiélo, eie.; Erflkrt, 1641 . ln-8*. 
Une partie dea pièces qui sont daiK ce rct lu i! ont 
été composées par lui ; Ica autres sont de divers 
musiciens allemande 

CRAMER (IBAM), eontor àjdnt.denala 
deuxième mollit'- du dix-septième siècle, a idt 
imprimer dans cette ville, en 1673, un épillie- 
laroe.sone centra : WoMentlêgmer Toimt- 
berg, a soprano toto, avec accompagnement et 
ritournelles de deux violoM, vlota de gunba et 
basse, io«fol. 

C3RA1IER (GaminL), géomètre, naqoit è 
Genève le 31 Juillet 1704. En 1724 il fiit nonHlé 
professeur de mathématiques dans sa ville na> 
taie, et troia ans après il parcourut la Suisse, la 
Firtneeel l'AniPeterre, pe u reomm Hra lee bommes 
de mérite de ces divers paya. De retour & Genève 
en 1729, il se livra & divers travaux sur lea 
sciences qu'il cnltivaiu La réputation dont II 
JoobMll te 8t m—ner an» coneoera, co 17M, 
prufesseur de philoaophle; il mourut à BapMb 
en 1752. On a de lui : Thèses de Sono; Génère, 
1722 , iûA* i U aoutint cet tbèsea è l'âge de dix- 
huit ana. 

CRAMER (Jacqoes;, chefd'une famille qui 
a'est illustrée dana l'art musical, naquit en 1705 
i Sadum, m SflMe. n entra eorome flûtiate 
dana la musique de Péleeteur palatin en 17S6,«I^ 
d.ms un âge plus avancé, il y fut placé COOMM 
timbalier. Il est mort k Manheini.en 1770. 

CRAMER (Gontamn), ffia dn piéeédent, 
naquit à Manheiro en 1745. H fut d'abord élève 
de Jean Stamiii le père pour le violon, ensuite 
de BasGonni, et eofln de Chrétien Cannabicb. A 
Pige de eepi eM, ■ )eueà heoormceaeerfD 
de violon aTee lieancoap de succès A <^eizc ani, 8 
fit son premier voyage en Hollande, et se fît une 
grande réputation à la Haye , à Anuterdam et 
dana d'tatvea viUee. DereUrardinean palifc^B 
entra dans la musique de Péleeteur palatin , et 
occupa ce poste jusqa'en 1772; il se rendit alors 
à Londres. La beauté de aon jen fnt Toljet de 
l'admtaaiten ginérate, et te ioi , pour te retenir, 
le nomma directeur de se^ con< erts etchefd'or- 
rliestre de POpéra, avec des appoinleraenta eon- 
sidéraMea. Ce IM Cramer qui , en 1787» dirigea 
l'orchestre de huit cents musiciens au troisième 
anniversaire de la mort de Hxndel. 11 mourut k 
Londres le b octobre 1800. C'était, disent les 
biographes alleaModa, m Tirlnoee dn pramtei 
ordre : il réunissait la légèreté de LolU i fei» 
pression et à l'énergie de Fr. Benda. Les com- 
positions qu'on connaît de loi sont t i* S4gft 
eeneerfet de «telm^graféa ft Paffb,d6 1796 à 
1780. — V Sl9 Moi dMtyvdr fùmr dnur 
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fMoM et basse, op. 1; Londres. — 3« Six 
inlos pour te violon, op. 'i ; Paris. — Six 
trios pour deux violons et basse, op. 3 ; Lon- 
dres. — !• SlTMfet pnr It vtoto», op. 4. 

CRAMER (JkaR-Baptiste}, célèbre pianiste, 
fils atné t)e Guillaume, e^t né à Manlieim le 
3& février (1), 1771. Il était fort jeune lorsqu'il 
aeeompapt son pèreen Anglelore. Sas tworentes 
dispositions pour la musique se manifestèrent 
de boune heure, et furent cultivées arec soin. 
Son père lui fit d'abord appreudre à jouer du 
violoB, le dmtlmiiH cet hntraMol; oieis le 
pendiaot du ]ame Cramer le portait vers 
l'étude du piano. Il saisissait arideraent lova 
les instants où il pouvait en jouer, et montra 
peur eette étude tent de p ew é f d w a ce » qm mm 
pèse consentit à ce qu'il ne livrât à son goôl, 
él lui donna un maître nommé Benser. Aprèâ 
avoir reço des leçons de ce professeur pendant 
Irait «M, OnoMT pane, «■ mnm le dlree> 
tion (le Si hroeter. Enfin, dans l'automne de l'an- 
née suivante , fi devint l'élève de Clementi ; mais 
il ne put profiter de ses conseils que pendent un 
an, cp gmd ertMe eyeal quitté PAni^alerro eo 
1784 ponr voyager sur le continent. Cramer 
employa l'année suivante à se familiariser avec 
lee en n eg ee dee plus grande mallree, tele que 
Handel et Jeen SébeetlBn Beeh. A peine evait-il 
atteint sa treixième année que âé\h sa r(^pntation 
d'habile planiste eommençait à s'étendre : il fut 
Invité I jooer dans pludeore concerts public* , 
OD II étonna les auditeurs par la pureté et le briU 
tant de son exécution En 1785 il étudia la théo- 
rie de son art sous Charles- Frédéric Abel. Ses 
études te l min le » , fl eemmença à voyager, à l'âge 
de dix-sept ans, se faisant entendre dans toutes 
les grandes villes, et excitant partout la Kurpri<te 
et radmirelioB. Il retour na en Angleterre en 1791, 
et e*| Km à l'eneelipanMBt dn piano. Dé|ft H 
s'était fait connaîtra eenuneoompositeur par la pu- 
blication de plo^ursœuvresde sonate; Quelques 
années après il fltnnnouveau voyage, et se reixiit 
k Tienne, od il noeotele «a lldson evee Haydn, 
quil avait connu k Londres, et ensuite il alla en 
Italie. A son retour eo Anglclerre, il s'y maria rt 
continua d'y résider, sauf quelques voyages qu'il 
SI k Parie «t dans lee Pnye-Bee. En 183911 e'éta- 
but àParis, ety vécut pendant plii-imir'; annoes; 
mais vers 1845 il est retourné à Londres. Il est 
mort à Kensington,près de celle ville, parvenu à 
rigede quatra>Tin^>aept ens, le 16 avril 1859. 
Cramer jonil à juste tilre do la plus belle répa- 
lation comme virtoose et oonune oompoeilenr 

(H (te a donné dn datM irte^HTene» de b nalMancc de 
«ctartlile ceUbre, dans lom Im dlrlUMoalm biogra- 
akleats : «elle qneladMM ait ccrlstMw 

aioGB. imiT. M» maiciiiii. — r. ii. 



pour son in tTLineat. parmi ses ^..rrages, laa 
Études se font remarquer surtout par l'f!i';;ance 
du Myle et Tinlérél qui y régnent : elle^i sout émi- 
nemment ciessiqnea. La eolleethm dee emTrae 
de cet artiste distingué se compose de cenl ef 
cinq sonates de piano, divi^ées en 43 oMivrp!», 
1, 2, 3.4,5,6,7,8,9,11, 12, 13, 14,10, 18,19, 
20, 21, 22, 23, 25, 27, 29, 31, 33, 35, 36, 38, 39, 
41, 42, 43, 44, 46, 47, 49, 53, 57, 58, 59, G^!, et 
63; sept concertos, avec orchestre, œuvres in,i6, 
26, 37, 46, 51 et 56 ; trois duos à quatre mains, 
muvrae M, 34 et 50 ; deux dnœ poor piaao et 
harpe, œuvres 45 et 62 ; un grand quintette pour 
piano, violon, alto, ha.sse et contre-basse, 61; 
un quatuor pour piano, violon , alto et basse, 
oom SB; dirax cMnes de nocturnes, 33 et 
54 ; deux suites d'études, œuvres 30 et io ; 
et une multiltKÎe de morceaux dolarhi's, rondos, 
marches, valses, airs variés, faotat.sics liaga- 
telles. OomuM virfnoee^ eeC artisie était eorloot 
remarquable par la manière dont il jouait l'a» 
dagio, et par l'art de nuancxr la qiinlité du 
son qu'il tirait de l'instrument. Rien ne peut 
donner mm Idée de la dAleaioM de son jeu ; 
sa manière était foule parlinilière et ne res- 
semblait à celle d'aucun autre grand pianiste. 
Dans ses dernières années, d'activité , il multi- 
pHe see praduetloos; mais eea demtera ouvrages 
ne sont pas dignes de ceux de sa jeunesse. I^it 
1846,il a publié une grande méthode pratique 
de piano, divi.s4''e en cinq parties. 
CRAMER (Faaxçws), second AU et élève 

de Gtiill.nmi»*, in<|iiilfi Manlietm en 1772. Élève 
de son père pour le violon il fut niu<^icicn de 
la chambre du roi d'Angleterre , professeur è 
l'Académie royale de mnsiqiie et Poii dee cheb 
d'orrhestrc des concerts de la Société pliilliar- 
nnonique. A diverses époques il dirigea i'orcliestre 
dans les Ibsllvals dTork , de Llverpool et de 
Manchester. François Cramer joubveit en An- 
Rleterre d'une î»sspz belle réputation ; cependant 
il ue fui jamai; qu'un violoniste asses médiocre. 
Il cet mort i Lendres,en 1848. 

CRAMER (Fn^Nçois ), neveu de Guillaume, 
naquit à Municli en 178G. Dès l'âge de six ans, 
il commença à «Hudier le pianio, et à sept il avait 
Adt tant de progrès qu'il Ait en état dé |ooer 
au concert des amateurs avec succès. Son 
maître de clavecin fut Éberlé. Dans la suite, sur 
oncle nwteroel, Gérard DImler, muiiicien de l'é- 
leelenrde Bavlèra, lui donna dee leçons de 
flûte. Il eut bientôt acquis ime crande habileté 
sur cet instrument , et en 1795 il fut admis dans 
la musique de la cour. Ayant montré de grandes 
disposUlena pour la eomposiUon par de jolies 
variaUene de piano qadl écrivit k llfà de quinte 
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ans, aoa pèra le plaçt soos U direction de Joeeph , 

r.iaet/. innllro ilf piano de la cour. Il a écrit 
pluNicurs concerloâ |)oiir diver.<; iasiran)eDlS| des i 
airs variés, des rondo», etc. On coanalt «te lui < 
nn opéra de MéMUm, dont roiivpriurc: à 
;;rand urclicsire a été gravide à Leipsic k, cbcz 
Ureitkopr, la musique d'un ballet représenté à 
Miinicli ; en 1830, et quelques autres composi- 
tions qu on a quelqaefiois attribuées à son coutlii 
il>- l,(uulie!^, Iiicn que cetui-oi n'ait rien <*crit. 
Cramer a publié aussi quelques recueils de clian- 
aons allemandes, avec accompagnement de piano. 
Son père, Jean Cramer, deuxième fila de Jeeqoett 
Tut timbalier et rcpi .ie de la cour à Mulcli;!! 
exerçait encore ces emploii en 1811. 

CRAMER ( HcN-u), pianiste, M ftit ean* 
nallre depuis i840 par wi trèa-griiid aecnlm 
de coinpo<;ilions et d'arrangements poarfion Ins- 
trument losipirts consistent en rondeanx, Cm- 
tlisies, caprica:, marches, valses el sorfoot OM 
immciiM! qtianttlé de mélanges et d*> pots>|K>urris 
sur des tll^mcs d*opér<is On le dît fila dapvé» 
cèdent II s'est fixé à Paris. 

CRAMER (Cramjs • FrMmic) naqsH eo 
1748, à Kiel, selon la Biographie univenelle, 
et selon Gerber ( Lerikon der TonkUnstler) h 
QaedIimbourgen 17â2. A Tâgede vingt- trois ans 
il Alt Bomnë profinaeiir de litifnlore greeqoe 
tt de pltHoaopbie à t'imiirersité de KleI,o6 Use 
fit un nom distingué. De là 11 passa à Copen- 
hague pour y audffut la langue grecque; mais 
tt quitta MeaMIee poêle poar venir MbHr à 
Paris, où n se fit imprimeur, vers 1793. Il mourut 
dans celte ville le 9 décembre I807. C'était un 
iHHnme bizarre, fort instruit, mais d'une émdi- 
tliçn mal dlrlgiB. Permi lee wwn^ qaH a pu- 
bliés, on remarque ceux-cf, relalîfs A la musiipie: 
l" Magazinder JJ\isik{SAagis\n musical); Ham- 
bourg. Wespball, 1783, in-8*': la seconde partie 
Ait paUMe dant le mêaeTnie, en tm Après 

quelques .innées d'interruption, Cramer en pu- 
blia quatre cahiersi à Copenhague, en 1789. Cet 
ouvrage contient des choses curieuses et utiles 
wr M «Miori . » S* Airw OMenehH/r 4^ 
GescKichfe drr franza-shchen 3fusik (Court 
exposé de l'histoire de la musique française). 
'^i'Àneedùfessur W.-A. ifosati,* Paris, laOl, 



CR.WTZ ouCRANTIUS (Hwai), l'un 
des plus acciens bcteura d'orgues dont H.;-- 
telre Arab le m e H en, • eonstmit l'orgue de 
ngilae cohéRiale de BraM«lck,en i4M. 

CR.\PRLET(Ge(WCF8-ADnieR ), imprimeur 
k Pari", est né dans cette ville, le 13 juin 1789. 
Littérateur et typographe. Il s'est ésalemcai 
dane m donMe eerrière. H e plecé à 



— QIEED 

la téle de Pédillon deeeenvres cboities de Qnl- 
nault (Paris, 182i, 6 vol. in-8°) ime notire skt 
la vie de ce |)oôte, suivie de pièces rei«iiveaà 
IVIaUlf aenwnt de l*Opére. On doit amal I Oi^ 
petet VH'utolre du Châtelain de Coacy et éê 
la dame de Fayel, publiée d'après le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque du roi, et mise m 
français; Paris , Crspeict , 1829, in-8°. CrapeU 
est mort à Nice , en IMS. 

CRAPPIUS ( Aimaé), eauitor et composi- 
teur a UanoTre, naquit à Lunebourg, vers le mi* 
Hen éawàÊhm sMcle. On eennUt de nceiip»* 
sllion : 1* MeUnUx epUhatamii in honorem 
nuptiarum Johannis Schneideuein; Witte- 
bergoe, 156S, in 4°. — 2*£acr« canlionesket 
6 tœum ; Magdebourg. IMI et tSt4. — 3» Se* 
erx aliqvot canUone$ quhtqtte et sex voemm 
aptissima tam vivx voci , quam diversis mu- 
slcorum hutrumeniwum generibus karmonia 
oœmMÊOdatx, quibus adjmeta ml mine mt 
imUatlonem cantionis germanicx; SchafR fai 
mir Gott in reines Herz ; Magddwrgi per An- 
dream Gebeo, l&Sl, fai-4* obL — 4* ErsUr 
TheUnewer gMMk&r lieder mid naftni 
mit dreifenStimmen, etc. ; Helmstadt, Jac. La- 
dus 1594. in-4".— 6*Jfiiito»artit tlmmOÊi 
Halle, 1608, io-8*. 

CRASSOT {BiniAiD}, muatelei ftaoçaia, 
paraît être né à LfOS ven lft30. Il a l^it la* 
primer : Les Psaumes mis en rime française 
par Cl, Maroiet Th. de Beze,et nouvelle- 
mmU mit m mnulque à quatre parUet pmr 
Mékart Crassot, excellent mudcien, leteut 
en un volume in-g°. a Lyon, par Tltomas Stra- 
ton , 1584. Cest le même ouvrage doot il a été 
Mt nne denHBM ddWoa me M litn t te es 
psaumet de David à çyustre jMn'tiei,aMe te 
lettre au long; Genève, 1 569 , in- 1 6. 

CREOIA (Pinu), fils d'un Espagnol et 
d*nne dane de Yereell, naqntt dant eelle vIBe 
vers les premières années du dis-eepHêoie riècle, 
et fit ses études à l'école de musique appelée il 
Collegio degV IimocenU. U fut ensuite aoauné 
ebanoiM mhanr de flatat-Enlbe, einrilm de 
cliapelle de la même église. S*étant lenda à 
Rome, Il y fut Mt musicien de la chapelle S^x- 
tlne et j obtint un bénéfice; oiaia, ce bénéfice lai 
ayant été disputé par h eafto, Qradii ee Mli» 
au collège des jésuites , <A il mourut en IMS. 
II a laissé plusieurs livres de messes et de vê- 
pres en manuscrit. (Gregory, Lelter. Tenel. 
DMrib. y, p. 255.) 

CREED (Jacqud), ecclésiastique anglais, 
mort avant 1747, parait être le prcmio-qui ait 
conçu l'idée d'uœ macliine propre à écrira lee 
pièeet Iroprevbéee nr le piann. Il avalti 
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CRBED — 

^Pm démontrer ta possibilité dans on oM^moire 
MftaM o DemoiutntUm of poMlMWy 

of mnking a machinr thnf sfiall icrifr er 
tempore voluntarics , or olher pièces of mu- 
*iCf etc. Ce mémoire, communiqué à la Société 
royale de Loodrei ptr Jeen Freêfce («of . ee «on), 
w trouve i!atH le* Tmuactions philosophiques 
de 1747, tome XUV, part. 11, o" 183; et dans 
Vabrégé de ces mémoires par Martin, t. X, 
p. M6. LliifflBlloiidoot 0 s*agit a été prapoefe 
ou réclamée ptr d*a>itres (roy. V\^<^cv, Hoblft ld 
etEngramelle},et,daQ8 ces derniers lemps, beaii- 
«•■p dressais ont été faits pour réaliser la même 
Mfa; »ala aocnae hmcMm ni domé de rinl- 
tata aaHsfai^ants. 

CREIGUTON (RonaiT), dodeor en théo- 
logie, naquit à OMBbridge, en 1639. 11 âalt fils 
du docteur Robert Creightoo , du collège de la 
Trinité à Cambridge , qui fut ensuite évéque de 
Oalb et de Wells , et qui accompagna Cliarles II 
d«ia 100 ckit. Le Jodim Creightoo joignit l'étude 
de la eompoeilion musicale à celle de la théologie, 
et s'appliqua avec tant d'assid 11 h la miisiiined'i'- 
glise,qu'il acquit asseï d'habîlcté pour être placé 
pami lei grands «aaltrea de aon temipi. En ta7t 
il fut nommé chanoine ré.Mdent et clianlre de 
l'église cathédrale de Wells. Il est mort dans 
cette ville en 1736, à l'Age de quatre-vingt-dix- 
•ept aaa. Le deeteor Boyee a Iméré dans sa col* 
lecUon intitulée Cathedral Musie une antienne 
de Creighton sur ces paroles : / wlll avise and 
go to my father, qui est célèbre en Angleterre. 
Le dodeiir Crateh Pa arrangée ponr foigae on 
le cbveeiD dans ses Spécimens of varions stylet 
nf Mûrie. Deux services complets du même au- 
toar m trouvent dans la collection publiée par 
Tkidwayy'aiiMl que dem aatiemies ea ml hénuA, 
Le reste des compositions du d<>cteur Creighton 
existe en manuscrit dans la bibliottièque de l'é- 
glise catliédrale de Wells. 

GRELL on CRELUOS (CmdRBN), cons- 
tructeur d'orgues, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a terminé, le l"^ août 1657, 
l'orgue de l'église de Sainte-Éiisahelli, à Oreslao, 
«oraposé de tnnte«iiK|jeoi, tnii daviers et pé- 
dale. 

CRELLK ( Auguste- L^.opold) , mathémati- 
cien, architecte et amateur de musique, est né à 
Eidiwcnlar ( Prosee) rte 97 mait 1780. Ses Ira- 
vaux corrmie architecte le firent assez remar- 
quer pour lui faire obtenir les places de con- 
«eitler supérieur d'architecture et de membre de 
la direction dea bfltinenta à Berlia. La ganveme- 
«nent l'employa aussi comme ingénieur pour le<; 
Toies d« communication en Prusse, et ce fut 
d'après ses plans que le premier essai de diemin 
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de fer dans «epa]^ fut faitdeBerlin à Potsdain. Le 
penchant la phn prononcé de Crelle était pour lea 

matliématiques,';iir lesquelles il a publié un grand 
nombre de bons ouvrages dont il ne peut être ques- 
tion ici. En 1849 il s'est retiré des emplois publics, 
àcaosedn Bnnvaiaélatdeaaaanlé. An nombre 

de ses ouvrage*;, on remarque : 1° Fhiigrs iibrr 
mxLslkalischer Amdruck und Vorlrag fur 
Forte-piano £pic/er,etc.(Quelquesobservations 
sur l'expression musicale et le style, à l'usage dn 
pianiste, etc.) ; Berlin, 1823 , petit in 8* de 110 
pages avec 2 pages de musique. Ces observations 
sont esthéliqnea et sentimentales : ailes ont pour 
objet d'analyser respremioD danalteéeadoa an 
piano , pnrtieulièrement en ce qui concerne le 
rbytlime et le tact. L'auteur considère la musique 
eommenne langue et diaqne compoaiUon comme 
nn discours dont le but est détcnuiné. Die Mu» 
sik isf eine Sprache in Tœnen ( dit-Il )..„ Jfn- 
sik und Rede sind verwandte KUnUe. 

CREMONIfiSl (Aamoin), maître de eha^ 
pelle à Ortona-a-Mare, petite ville des Abnizzes, 
vers le milieu du di\■^ef>li^me siècle, a publié: 
Madrigali concertât i ; Venise, 1036. 

GBEHONT ( Pieans ) , violoidsle «I clarinet- 
tiste, né à Aurillac en I7<^4, fut reçu comme 
élève au Conservatoire <le Paris, en l'an VIÎI de 
U république , et sortit de cette école en 1 803 
ponr Toyager Allemagne avec une troupe de 
cooiédiens ambulants. Il se fixa pendant quel- 
ques années en Russie, dirigea à Saint-Pé- 
tersbourg l'orchestre du Théitre-Français; de là 
ae rendit i Moeeon , oft II eut pendant qnelqne 
temps la direction du Grand-Théâtre ; puis revint 
en France en 1817, et s'établit 4 Paris. Kn 1821 
il fut nommé second sous-chef d'orchestre au 
tbéUra de l'Opéfa-Oomfqno, et 11 en remplit les 
rendions jusqu'en 1824, nii il passa h l'Odéon, 
en qualité de premier chef et de direrleur delà 
musique. Ce tiiéàtro venait d'être destiné a U 
repcéeentatlnn dea opéraa traduite de l'ilallen et 
de l'allemand. M. Ciémont fut chai^t d*oiga- 
niser l'orchestre pour l'exécution de ces ouvrages, 
et s'acquitta de cette mission de manière à nié- 
riler toa élogm dm ariMmet du poMIc. Cet or- 
chestre, composé de jeunesartistesdunt (jui liiues* 
uns ont acquis depuis lors de brillantes réputa- 
tions , était dirigé avec talent par Crémoot , et 
middt afce beaoeoop de aoln 1m ouvrages do 
Ro-sini et de Weher. Après la retra'le de Fré- 
déric Kreiibé, Crémont rentra à l'Opéra-Comique 
(en 1828) comme premier chef d'orchestre; il 
y resta josqn^en ItSt , époqna où il prît «a ra- 
traite. Il se rendit alors à Lyon, et y dirigea 
l'orchestre du Grand-Théâtre ; mais il n'y resta 
que peu de temps et se retira à Tours, o& U 

2&. 
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rnoorat an mob de mais 1848. On a de êa 

nni»icicn : 1» Concerto ponr le vfolon, op. I ; 
Paris, Gambaro. — 2** Trois roardM* ftmUma 
pour harmonie miliUire; fUd* — S* Hannenia 
peur musique militaire, Ifr. l el 9; iMd. — 
4* Concerto ponr la clarinette , op. 4 ; it^d. — 
S* Quatuor pour deux violons, alto et liasse; 
iMd. fl* FanUtatea povr violon principal aor 
Vtàr : 4« €Utir de lo lune, avec violon, alto et 
liasse, op. 8; Paris, Janet et Colelle. — 7" Duos 
pour deux fiolons, œuvres lO et 12; ibid. — 
8* Fantaisie pour violon principal aor on >ir 
des montagnes de PAuvergne, avee quatuor; 
op. 11 ; ibid. — 9° Trois trios concertaillll pour 
deux violons et alto, op. 13; ibid. 

CRËPTAX (RosnnTREBOR), pseudo- 
nyme sous lequel a paru dans le Journal eitr 
ctjclopédiquc (?u mois de mai 1780, pnpo r>Ofl , 
MU essai intitulé Mémoire sur la musique ac- 
tuelle. 

GRÉQUILLON (Tnoin^s). on CRECQUIL- 
LON, musicien bel^e, r\6 dans les premières 
années du seizième siècle, fut ecclésiastique et 
maître de diapelto de remperavr Ckarles-Ônint, 
ainal qne le prouve le titre solvant d'un de ses 
ouvn^e* : le Tirrs Livre des chansons à quatre 
parties composées par maistre Thomas Cré- 
qmltten, moMrv de te ehepOle de VEmpe- 
reur, eonteiuaii 37 prisons musicales. Im- 
prim«^» en AnTcrs par T>lman Sitsato, im- 
primeur et correcteur de musique au dict An- 
vers, Vu 18M,lo«4* obl.n existe d^lllevrs 
un document qui. 8*11 ne donne pas précisément 
If titre (te matire de chapelle rie l'empcrenr h 
Créquillon, prouve qull a été attaclté à cette 
chapelle en qualité de chantre el decompesHear : 
ce document est un état de la maison «le Cliarles- 
Qiiint, dre««é en ISiS ou 1547 (V. Butkens, Tro- 
phées de BrabarU, III, p. 103). On y voit que 
ce prince avait une frande chapelle etune petite. 
La composition de la grande chapelle est ainsi 
établi.;, h une époque qui n'est pas Indiquée : 

Un prév6t de la chapelle. 

Quatre d i a p e l i h ia. 

Maistra GracquiHao, ehantraet eomiNniste de 

fa musique. 
Quatre cliantres de basse. 
S« dmMna de ténor. 
Quatre hanttes-contre. 

Dix enfant«i 'te chfrnr. 

Un Mcristaiu et maistre des «niants delà cha- 
pdlt. 
UnerganiBle. 

Un sacristain. 

La grande chapelle dont on vient de voir la 
composition éUtt I Médrid; il y en avait une 



à Vienne. (Voy. Clévent non papa ef 
HouuincB, chrétien. )C'e&[ ilnncà Madrid que 
CféquBloa a servi ainsi que son préd»k:e<^<:eur 
Gameille Canitd), et Nicolas Gourt, le plus 
ancien des trois daaa ce service. On volt dans 
les registres de.s bénéfices accordés par les souve- 
rains des Pays-Bas (Arcliives du royaume de 
Belgique), que Créqullhm éldt «iMnefaie de 
Sabit-Aubin, à llaflMr;qtt*ll résigne cette pré- 
bende en 1552, et eut en échange un canonical h 
Ternnonde, qu'il résigna encore en U55; et 
qo'Mifin il en eut un à réglise de BéUmne. On 
voit aussi qn*n Ait poorw k son renpIaceaMit 
pour ce dernier bénéfice, au mois de m.irs 
1557, par suite de son décès. Les successeurs de 
Créquillon, comme maîtres de la chapelle de Ma- 
drid, finrent, dans rordrechiwiolee^qne, Nicolas- 
Pajen, Pierre de Manchîcourt, Jean de Bon- 
marché ou Bonmarchié, Gérard de Turnhoul , et 
Georges de la Hèle ou Heele. {Voy. ces noms. ) 

On a va dans ledccnncntdtéloutirhenre 
qoMI y avait une petite chapelle indépendante de 
la grande : celle-là était attachée au service des 
princes gouverneurs des Paj's Bas, à Bruxelles. 
Le plus célèbre dea maîtres de cette petite dia- 
pelle Tut Benoît d'Apemell. {Voy. ce nom.) 

Créquillon partage avec Nicolas Gombert et 
Jacques Clément non papa la gloire d'occuper 
le premier rang parmi les nraridens de Tépoque 
intermédiaire du temps de Josquin Déprès et 
do rchii de Palestrina et d'Ortand itc Las«;ii«. Si 
ces trois maîtres n'ont pas plus d'babildé dans 
rart d'écrire que leur compatriote et emitem- 
porain Adrien Willaert; si pcnt-flre ils lui sont 
inférieurs, au point de vue de la doctrine, et ne 
peuvent lui disputer l'avantage d'avoir fondé une 
éoole, Us ont un goût plus pur, plus deresseurees 
d'invention , une harmonie plus souple , on style 
phis varié, en raison des genre» qu'ils traitent. On 
les voit exercer une puissante inlluence sur l'art 
de leur temps, et, de toute évidence , Ils devien- 
nent les modèles des artistes contemporains (2). 
Tous trois ont eu aussi une remarquable fécondité 
dans leurs productions. 11 est peu de recueils pn- 



m lltMlt^oelcraBS ItasdinilMaU qui conremrnt 
Corn«me CaBlt(MV. ctasRil, tsH «ualUM «laltr* 
aeehapeOetxk 1S«B, ctaNrttr«éw«^/Smf*ito celt«eba-> 

prilc en IMO, dans le* <tati de l.i lailion <le Ch;»rlc»- 
Qulnt (ArchlvMdo roy-mmc de» Pays Bj»1. Il n-^lpna cm 
luocUoD* rn IHS, rentra dan, m p.itrlc, cl fut chanoine 
de saint-Bavon . S Gud, où U vivait cacnre en isw. 

I 11 A reiHtque où J'ai pvbité la prenUfe «SltlM Se ee 
Dlctlonnilre , )'»v,ilx unr opinion moins fa»or«ble da ta- 
lent de Crfquiilon , ( .ircr que Je ne connaKsal» «ju*oo 
prtit nombrr ilr »r<> compo^lllont; m.iU le* tru»r<- pla» 
rocMldéraliln que J'st vues députe Ion m'en nnl donii» 
pittihmiecsilne. 



Digitized by Google 



CRV'.QUILLON 



389 



Mi^ depuis 1530 jusqu'ec 1575 qai ne renferme 
quelque morceau de leur conapo»iUoa. Crequillop, 
CB ptHlealicr, • 4erll «m éBo r roe qoairtité 4e 
imttci^ motets et citansons françaises à quatre, 
cinq et six Toix. Indëpendammenl du livre de 
M* compositions cité au commencement de cet 
«rtid^ M oomult à» lui 1 1* iOtr sêemâu 
MinamM quatuor voeum a prxttantistimis 
muslds nempe Jo. Lupo Hellinço et Thoma 
CricquiUione (&tc) composUarumf Antwer- 
pte, ap. TyloM Sanio, IMt» te-4* oU. — 1* 
Missarum t^êetorum liber primus quatuor 
et quinque voclbus, auctore Th. Crequil- 
ikme; Lofinii, ap. Fet. Pbaleiiiun. Iâ54, petit 
oU. « r Dmm «m conaelioa lolliiiMa 
PrtestttrUiukmamm éiwkuc muMcx onctorwn 
missr decrm quatuor, quinqxie et sex voeum, 
wUehac numquam excuuc (Lovanii excodebat 
P.PImMm, ara. i670),<NitroaTeliiiM«tède 
CMqiiHoB ft quatre part!» fBlitnlée Douiee mé- 
moire, et une autre à 5 roix du même auteur, 
sous le titre Jivmg petit mot (aine pausa). — 
l'UManlraiMiaekdxftth, deOréqtiiUaa, sur 
la chan&on française MiUe regrets e4 Inpii» 
naée dans le quatrième livre publié k Anvers par 
Tylman Susato^ eo 1&56. — &" Miux quatuor 
et êoerm emithim atiquot qubnque vocibut 
cunclnendte. Autkore Thoma CrlequilUone 
Ftandro ; Venellh , apiid Antonium Gardaniim, 
IM4, in-fol. — 5" Liber septimus catUionum 
ittcnsniM vulgo moteta «ocaiU quatuor «o> 
eiiM. nmiedmuÊO a mittto, «nttiu Mlatal 
mendis, mmnta cura vigilantiaque recogni 
tus alque cattigatus ; Lovanil, ex typographia 
Pbderii, 1M2. in^* obi. Us six pramiara 
livTW da cette rariadoM eoUeellMi coiteMBt 
ta réunion la plus conïiidérable de motels de 
iaGques-€lén)eot(non/)apa) qui ait été publiée; 
la septième ne renferme que des motets de 
Oréqnilh». — 7* Tkomm OreqntUami eput 
9acrarum cantlonum , quas vulgo motetta 
voeant, quatuor, quinque, sex et octo t-o- 
«vm, fam vivx eoci, quam musicis inttru- 
mentis aeeommodatwm; LavauB, par Petrnm 
Phalfsium, \:~(\, m i" obi. Oa IravTe des motels 
«le Créquillun dans les recueils dont voici \e* 
titivt : Ecclesiasiic* eantiones quatuor et 
qisktque wnm, mstgo molela poemi, tam 
rx Vrfari , qxtam ex tiovo TestamerUo, ab op- 
timis quibusquc hujiis atatis Musicis com- 
Ijostia:, antehac nunquatn exctu»; Antverpic, 
pv TitaaaHwn Sautam. im, to^* aM. Oella 
collection est comjiosee de sept livres — Motetti 
dcl Labirinto, publiées par Paul Galligopci, 
Venise, Antoine Gardaoe, \bbk. — Liber pri- 
wcoNlioiiaMi tteranm (mUgo msteta m- 



cant) quinque voeum ex optimis quibusque 
musicis selectarum; Lovaoii, apnd Petrum Pba- 
lerfBBi,aBDa lUi, Iii4« oU.Oa raeaeiUqa*!! ne 
ftal pia confondre avec d'antres publiés à Loa- 
▼ain et à Anvers sous des titres analogues, est 
composé de liuil livrer, qui ont paru depuis 
lus jMqa*aB itM. On j tnava fia|^ «t m 
motets de Créqaillon, dont dU^wal k daq vafs« 
et deux i six. — Sacramm eantionum vulgo 
hodte nioteta vocaiU, quinque et sex voeum ad 
«arum karmonlam eemeertvmqueab optimis 
quibusque musicit in philomusarum gratiam 
compositarum libri très; Antwerpiae, per Joan- 
nem Latium (J««n Laet) et Uubertum Wal' 
neOm, 1U4-15S5, In-i* obL : ea lacoail la»- 
(ienna aapt motets da CrécidlfaNi. <— ConMoiM» 
ieplem, sex et quinque voeum, longe gravis- 
sinue, Juxta ae amomissirnse, in Germania 
maxima haetemu t^pli nom excusas; Augna- 
(ae Vindeliconim, Melchior Kriesstein exciidaliai, 
annn 1545, in-4'' obi. Sigismond Salbtittger est 
l'éditeur de ce recoeil. — Cantiones seleetis- 
simx quXhÊortoemm, abejrtmUset prsesta»' 
tissimis Cxsarest Majettalls eofsUm wmâtU, 
M. Comelio Cane, Thoma Crequilone, Nico- 
Ufo Payen et Joanne Lestainier organistOt 
composite, et M eomitiis Augustanis stwUo 
et impeluUSItlÊÊUÊmdiSatmkÊfert (SalbHaier) 
in lucem edltx, PbilippuH Ulhardus cxrudebat 
Augusta) VIndelicorum, anno 1648, petit in^i" 
obï. Ce recueil trèsHfare renferme cinq moteta 
àê OriqÉlllaii* * Seleetlstkii/Brmss eoefxfum 
canlionum {quns vmIjjo vxotcta vocnnt) flores, 
trium voeum : ex opiiinis oc prxstantissimis 
qmbusque dipknx musices auUwribus excer> 
planm. Jem pirtmem emma entra ae dUt' 
gentia coUecti et impressi; Lovanii, ex Typo- 
grapliia Pétri Pbalesii, anno 1569, petit-in>4** 
ol>i. Ce recueil est composé de trois liTrai. >- 
Saiartff aMiMaMa acto a( tepÊem noewsSf oA 
unm. AeademisB relpubUcx Argenioralensti{ 
ArgenloratI, per Nicolaum Wyriot, 1578, in- 
«"obl. — La Fleur des chansons, quatre livres 
à quatre parties eoatemnU aemeeUeg ckath 
sous composées par Th. CréqulUon et deux 
fiulrcs auteurs; Anvers, Tilmann Susato (sans 
date), |»etilin-8''. — Le Tiers Livre deschansons 
à quatre parties, aie. (Koy. la ao m iaae em ent 
(le cet article). — L'OnsMiM JUcrv eotUenant 
vingt-nruf chansons amoureuses à quatre 
parties, avec deux prières ou oraisons qui se 
pemvent ehaaier devani et aprit le repae, 
SoHvellcment composées (la pluMpart) par 
viaùrc Thomas Créquillon et viaftre Ja. 
Clcmens non papa, cl par autres bons mu- 
sieienst ibid., lâto, \a-4* oU; ^ HeeueU des 
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fleurs produites de la divine mustqMe à trois 
parties, par Clément non papa, Thomas 
CréfuiUetitft avUrm «tcéUant mucMAu; 
A LoTtin, de llaprimerie de Pierre Piialèse* 
Pan 1509. Ce recoeil renfcmie sokanle-»«ize ' 
dmiMHU à troU voix, ea trois iirres. — Chan- 
mm à qmUn, Hnq, «Ev «f Anil parUn de 
dkten maeurt, Um I k xm. Anvers fitr 

Tylman Susato, lMS-1550, in-*» oblonçr. Les 
livres I, ri, IH, IV, VI, VIII, XI, el XII ri-n- 
fermeot quarajite*sis cbauaons, à quatre et cinq 
Vdix, de CMqailkw. — D ni Uêe lnf Uwtt àn 
eloMoiu nonveUes à quatre parties de di- 
vers auieurs en deux volumes; Paris, par 
Pierre Attaingnant, 1&S9-1549, in-*" obi. Des 
dMBsoas de Créqallkm se trooreoi dans les 
livres XIX et XXVUf. iMq— ■ Mm • arrangé 
des pièces de ce maître pour Torgae, et les a 
inséréfs dans son Orgel Tabulatur JBuch; Lauio- 
gen, 1583, fm-M. 

GRESŒNTINI (Giholavo), eâèbre so- 
praniste, est né en 1760 à Urbania , près d'Ur- 
biDO, daps PÊtat romain. A l'âge de dix ans il 
comiiienfa Tétode de la musique, puis il fui eon- 
inU par eoB pli» à BolopM, fift il apprit l*art du 

chant 60US la dirertion de Gib'^lli Dnut' de la 
plos belle Toix de mezzo soprmxo, d'une mise 
de voix et d'une Tocalisation pariaite, il débuta 
è Beat, an «arnaml de 17i8, pub lU engagé i 
LlToome comme primo soprano. Il y chanta 
dans YArtaserse de Clierohini. An printemps 
de 1785 il chanta à Padoue dans la Didone 
«la Saitf , enanile I Ait angagi k Tanlie panr* la 
carnaval. Dans IVté suivant il était à Turin, où il 
clianta dan-; il Ritomo di Bacco dello Tndie,àt 
Tarchi. De là il se rendit à Londres, où il demeura 
aèba mab. De retanr en Italie, Il IM engagé 
pour le camaTal de 1787 k Milan, après quoi il 
chanta pendant deux ann^'es entières au théâtre 
Saint'Charles de Kaples. Dann les carnavals de 
1791 at 1798 n brilla an Hiéitra ArfenHaa da 
Rome, et en 1794 11 se fil admirer k Venise et k 
Milan. Cp fut dans cette dpmièr<> ville qu'il s'é- 
leva au plus haut degré de son talent dans le 
Romeo e GiuUetta de Zingarelli. Ciroarosa écri- 
vit panr lai §U Oiwi • Ourtaui, k Yaaiaa, 
en 1796. Dans le aania de la même année il 
alla chanter h Vienne, puis il retourna è Milan, 
an carnaval de 1797, pour y chanter dans le 
MdeagroéinOiÊSKain. A taflndaaattB aalian, 
il souscrivit na anMonMaft panr la théâtre de 
Lisbonne : il y chanta pendant quatre années. 
De relonr en Italie, il reparut à Milan dans VA'^ 
lanaa e Cora da Itafr al 4ana Vif^nia da 
Federici, pendaaCla «afinfal de 180S; pola 11 
clMuitakPlaiaaMa panr l>Mv«rtttradn aannan 
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théâtre, après quoi il se rendit à Vienne,avec 
le titre de professeur de chant de la famille im- 
pëiida. L'empereur dea ftançals, l«apoléoa B»> 
napiila^ l^ifHl anicodtt danaaalla vOia, pendant 
< la campagne de 1805, fut si charmé de son talent 
qu'il voulut se l'attacher, et qu'il lui assura un 
traUemeat coDsidérable. Creacentini chanta dans 
les coaeartaataM»ap«daciaidalaaonrkParia, 
depuis 1806 jusqu'en 1SI9. A cette époque l'al> 
tératton de sa voix, produite par Teffet d'un 
climat détevorablc, le détermina à demander sa 
lalnilaifn'H n'aMint qna dlflbUaBMrt. Il aa i». 
tira dUiord k Bologne, pda à Bame, où il resta 
jusqu'en 1816; ensuite il se fixa à Napics, où il 
remplit les fonctions de professeur de chant au 
eolMga rayai da auiiiqaa qni a lanplaeé laa 
divers oonserraloiret de cette ville. Crescentini 
fut le dernier grand chanteur qu'ait prodoit 
l'Italie : en lui a fini la série de virtuoses su- 
bRnMaanflniMa parceUatena aiaariqoa da la 
mékxne. Rien ne peot être compaié à la anavité 
de ses accents, à la force d)> son expression, au 
goût parfait de ses fioritures, à la laigeor de 
son phrasé, enink cette réunion de qualités dani 
nna seaia, paHéaan w rtn w de^rt da anpéilaillf t 
suffirait pour assurer k celui qui la posséderait 
le premier rang parmi les chanteurs de l'épo- 
que actuelle. Quelques personnes sè rappellent 
eneataavaaanMMurfainia l l ai p i aM ian p roft >nda 
que ce grand artiste produisit dans une repr^ 
scntation de l'opéra de Jloméo et Juliette qol 
fut donnée aux Toileries en 1608. Jauuiis le su- 
Mime du client cl da l'art dmnalbiua toa finant 
poussés plus loin. L'entrée de Roméo an troi» 
sième acte, sa prière, les cris de diHes|H)ir, l'air 
Ombra adorata, aspeita, tout cela fut d'un 
elM tel que NapoMan al tant IMItoIre Mi- 
rent en larmes, et que, ne sachant comment 
exprimer sa satisfaction à Crescentini, l'empe- 
reur lui «ivoja la décoration de l'ordre de 
la eouronna da Ibr, dont H la Ht* diavaHer. An 
talent de chantanr admirable , Crescentini |oi- 
pnait celui de romjmiteiir élégant. La prière de 
Homéo a « té composée par lui : il a aussi pu- 
blié à Vienne an 1797 douae arfelica italienncs 
avna aaeanpagnaaMBt da plana, 4fs4ntt anlrea 
à Pariai en deux recueils, et un recueil d'exer- 
cices pour la vocalisation, précédé d'un di.s- 
cours sur l'art du chant en français et en Italien; 
Paria, Janit, in4Bl. Oracocatlni ait novt à Ra- 
l>les en 1846, k l'âge de quatre-vingts ans. 

CRESC1MBEKI ( Jk4!i-M*hii!). chanoine 
et archiprètre de Sainte-Marie In Transteverre 
kRaaM, naqnitlep adabra lC63,k Maeefala, 
dans la marche d'Ancdne,et mourut à Rome, le 
7 ma» 1798. Dam aoft livra intitulé Ulûrta 
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tMla volgar poesia (Rome, lft9«, in-4'>),on 
IronTedet délailsintéreManls concernaot la rou- 
• dqm. Le dwpMni oraièiiM al foUtalé énf 
Dramml muslcaU , e delta loro origine e tiato ; 
le (iotizième Irait** délie Fesfe inusicali e délie 
cantate e serenate^ el le quinzième, degli 
OraUnie deOe eantate sptrtHtétt. 

CRCSPEL (Gcillaciib), musicien belge, né 
vraisemblablement vers t485, fut élère de Jean 
Oekeghem, ainsi que nous l'apprend une dé- 
plomiMi Idaq f«h9i11compoHfcl*iMeMioii 
detomorldeeendlra, gurcMpHolM : 

àgrlcoU. Verbonnct, Priorl^i , 

Joaqnla Dca«fèi. GMpard, Bramel, Compare, 

Mab C M po OT na m neoriêrU 

Poor bmcntcr aotlre Matotre et bon p&re. 

CilESPEL (JiAH) ne doit pas «Ire confondu 

■mit pin» tard qne Guillaunoe, car son style n'est 
pas celai des élères d'Ockegbem : les forntes 
sont plus libres et ont plus de ra|>port avec les 
OM? na àè Gonbirt «t de CMniwt «o» papa. 
On ne sait rien de ta vie de ce musicien ni des 
positions qu'il occupa; muison trouve des pièces 
de sa composition dans les recueils publiés dans 
la Mconde ntltlé «la «dkttnM dèelt. QwlqiMn* 
uns de ses motets sont dans le Thésaurus mu- 
sicus , imprimé à Nuremberg en 1!)64. La col- 
lection intxialéùEceleslaitiaBCttntionesquatuor 
etquinf»8 voam,vuigowMMa voeoiUt etc., 
ÂaiverpUe per Tilemannum Susatum, 1553, 
ln-4** , obi., contient le motel de Jean Cres|H;l J3e- 
nedicam Dominum in omni tempore, à quatre 
irals(nb. nr. lal, l6).LfteollMlioBqaiapovr 
litre : Cantlonwm taeranm, vulgo moteta vo- 
eant quinque seretphtrinm t ocum ex opiimis 
piiinuque musicis seiectarum Ubro octo ( Lo- 
viBii,«padPMnmI>lialealma, lU4-tM5,in-4«), 
miBnBe on antre motet à cinq voix du même 
auteor, snr le teite : Quid Christi captive ducis, 
(Livie Uuitièrae-, fol. 3). Dans le onzième livre 
éa neneil iaMalé Cluhmm à fmOra parttm 
eoaiveniMes tant à la voix comme aux ins- 
truments ( Anvers, Tylman Susato, 1549, 
in-^"), on trouve plusieurs cbansons de Crespel, 
aimi que daaa la MêCiuU éet /laiÊn proMiê» 
de la divine musique , imprimé A Louvain, 
cliez Pierre IMialèse, 15C9. Le premier livre de 
U collection de cliansons françaises, publiée 
«hetto iii<nit,«il6M,coolientaua<i wMdMMH 
son de Craspd nr les paroles : FUle qui prend 
faeecieulx mary : c'e«t un morceau bien fait, 
en double canon à quatre voix. Enfin quelques 
«MlfU dD uâma nuilelaB m troovMt dam ka 
Saaanm ae atianm Cantêonum Mmi «o- 



' cvm ( ibi<l., I5C0 ). Le nom de ce musicien est 
écrit Crispel, et m^^me C /tm/)e/ , dans plusieurs 
neadis qni eonliaiiMnl dea moreeans de a con* 
position; mai'* le nom véritnble e«t Crespel, 
comme le rloniip Hormann Finrk ians le pre- 
mier chapitre de sa Praclica musica. 

GREVEL DECHARLEII£.G1IIE(Ka- 
POLfon), littérateur français auquel on doit 
beaucoup de romances et de traduction» dV 
péras italiens, est né à Paris en 1806. Il est 
UméPm8mmalraé$laalê0tdaom>rage$ 
d» Benedict Marcello; Paris, ln|irinerie de 
Doverger, !84l, in-8*. 

CREXUS, mu-Mcien grec, était "^nlempo* 
rail de Pliilotèee d de tlCMlliée. Plutaniae dH 

qu'il est le premif^r qni ait séparé du chant le jeu 
des instruments, car chez les anciens , dit-il, ce 
jeu accompagnait toujours la vois. 11 lui attribue 
anaai des ioMMiUeBa ImdieB dane It cadenee 
musicale. 

CRICCIII (DoMi.MOL F), chanteur bouffe, né en 
Italie au commencement du dix-huitième siècle, 
IM M aerviee do ral dePruMe , de 1740 et 1780. 

CRISAIVIDS (Georges), m' en Croatie , vers 
le commencement du diK-septième siècle, fut 
membre de la congrégation de la Propagande, à 
Rom. n eal aniear d*m éeril qni a pour titra t àt- 
sertamuricaUanovapronmammia, etanulto 
ante hac prodita. In Academico congressu 
propaganda a Giorgio Crisanio ; Roma, apud 
AngdoM BemdoddVirmefiD-^* de fSpages. 
Après le (hmtispioe, on trouve im feuillet s<^paré 
sur lequel est cet autre titre : yovum instrumen- 
tum ad cantus mira facUttate, et au bas cette 
auBiwipUon :6ooyfhif CrUanhu CroaiUÊ êH" 
venit Bomxin CampoSaaeto, t6i6,Junii 8; 
Roma% lypis Varesii, superiorom permissu. Ce 
petit ouvrage est de la plus grande rareté. 

GRISGl (Owoio), «ffMirto à Mantooe, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, s'est 
; fait connaître par des Madrigali a sei voci, pu- 
blier à Venise citez Gardaoe, en io- 'i" oM. 

GEISPI (l'ahé PittK), né à Bono ton 
1737 , cultiva d'abord la musique eoOMM OIM> 
leur, et finit, en 17fi5, par en faire son occnpa- 
tiou principale. Le W Burney ie connut a Rome 
eo 1770: lldonnail dea MMerta tmtee'lea ae- 
maines dans sa maison, et y jooalt fort bien du 
clavecin. 11 a publié quelques sonates et des 
I concertos dans le style d'Alberti. Ces compo- 
I aiUooaaoBtacfiéalila*; locliantoaeKlnahiral et 
I d'une élégante ilBipiîtiiH^ Le ïf Crotcli en a 
inséré quelques morceaux dans sa collection. 

I L'abbé Crispi est mort à Rome, en 1797. 
GRI8TBLIJ (Gâi»Ai»}» wk è Viorne en 
oottMMemait du dit-bnltièM aièdo, élatt 
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Ttokmcflllisla au lenrteds rëvAqM de Sttaboarg, 
en 1707. Il a laiaaé qudqiNt eonpoailkiw potr ' 

(on instniment. 

CRISTIAAIELLI (PaïuppE), né à Bari 
en 1587, (ut mattra de cliepelle à Aqtiila, dane 
le royauoM de Rephé» ven I6lft. Il a rait il»- | 

primer de composition : Sttlmi « CtagM 
U>ci; Venise, i626, in-4°. 

CRISTOFALI (BARTHOUMi). ou plutôt 
CIUSTOFORI , fadeur dedafedwdograDd- 

duc de Toscane. Le premier de eei MBc lui a 
*tlé donné dans le Giomale dei Mteroii d'Ka- 
Ua (t. Y, art IX, p. 144); Tartide de ce journal 
A été traduit en ellemaed per Wanig, cl huké | 
dans la Critica musica de Mallheson (t. II, 
p. 335), et depuis lors le^ Riograpliett allemands 
ont écrit le nom tie ce lacieur d'instruments de 
la méuke maulère. D'un autre côté, ton» lea au- 
teurs italiens écrivent Cristofor'i (i). C'est aiul 
que le comte Carli [Opère, t. XIV, p. 405), Her- 
vasuiii (Attotti Teoria di muiica, p. 41), Tau- 
teur enonyme dNme noilee sur let Inslmnenta | 
à clavier {^otizJe tloriche di alcuni gravi- 
cembali ed aliri stromentl di tattatura di | 
A. P. Pisa. 1743, p. 13), et Lichtcntlial {Dii- 
sUm. eStUioir.della mus., t, 11, p. 120) écri- 
vent ce nom, et il y e lieu de ereira i|u1le ne 
setromiicnt pas, ot qim le nom vt^rilable do 
facteur ilont il s'aj;it est L risiofoii. Quoi qu*il 
en eoil, ce facteur naquit à Padouc en iea3, sui- i 
vent renleur de le netiee Idateriqne citée plm | 
haut, s'établit à Florence en 1710, et y fonda ' 
une manufacture de clavecins et dVpinetles. £n 
1711 , si l'on en croit l'article du Journal des 
ktMk dllBlie, et en I718, ralvent repinlon de 
lone lee entres euteurs, Cristofori inventa un 
clavfcin h marteaux (cembalo a martellelli); 
qui a été considéré comme l'origioe du piano 
{tof. MmrtM «C Selkfoefei^t meli rinventlon de 
Cristofori et cellea de plnaleurs autres étaient 
oubliées quand on a commencé à feire dce planée 
doot l'usage s'est étendu. 

CRIVELLATI (CÉaae}. médecin è Vi- 
Icrbe, petite ville de l'État do PtgNce, nequit 
vers la lin du r ei/.ième siècle il a publié un ou- ' 
vragc sur la musique, intilule JJiscorsi musicali, 
luUi fuaU si eotUettffono, non solo eose per- 
ttnenfl aUa têorica, ma eziandfo aUa 
tien, mediunie tfi quatl si potrà con faelUtà 
pervcnire aW acf/ulsfo di cos\ nnmata 
êçienza : raccoUi da diversi buoni auiori, 
Vllerbe, lesi, in-8», de cent qneire-vingNeiM 
pifai. Le livra de CrivelMI ecl dtvbé en dn- 

11) Voyei à ce lujft uni- diM-u»xii.n >Mi «iT rntrr la f.a- 
%rtte muUeal* de Parte llSl^ r* ts; et la /(cime m^tUaf 
raua«t,u«M|, 



quaute-quatre chapitres, ofc il est traité de 
tOtttea les parties de la musique, et dont la plu- 
part sont extraits du livro de Piccilone, intitulé 
t^tor angelicOf et du ToscancUo in ptusica, 
dPAeran. (Foy. ceaneam.) 

(UUVELLI (Arcarmui), né k Bevpme, 
vers le milieu du seitlème siècle, fut reçu comme 
ténor à la cbaiielle dit pape, en 1^83. II mounil 
en 1610. 11 était aussi compoiileur, et a pu- 
blié divers ouvrages esliméa, dent en a'ert aervt 
longtemps (!ans la cliapellc pontificale. On 
trouve quelques-uns de ces motets dans les 
leclx eandones excelletUissintorum audo- 
mm deCestnmfaii; Rome, 1«I4. CrlveBl e Wiaé 
en manuscrit des messes, des psaumes et des mo- 
tets M. l'abb<* Sanlini, de Rome, [ms^iède de lui 
trois messes à quatre voix, deux m«M<es à cinq, 
et le mesae i alx inlilnWe Trmuemitê Domino. 

CBIVELU ( JKAK-Bi^rTisTc ) , compositeur 
distingué, naquit dans les dernières années du sel- 
ziëmesiècle à Scandiano, bour^du duché deMo- 
dène, o6 Pou eroit que l'Arioile vit le |onr. 
fut d'abord organiste de le celbédrate de Kefg^io, 
puis fut appelé à Ferrare, en qualité de maître 
de ctiapelle de l'église dello Hanto SpirUo^él fi- 
nalement eain tn earvfee d« dne de Medène» 
François • I*» eenme maître de se cliftpdle, le 
1" janvier 1CSI. 11 ne jouit pas longtemps des 
avantages de cette dernière position, car il mou- 
rut à Modèoe, au mois de men de fnnée sid« 
vente. L^oe dont JeniMnit CHvcH lui evail 
fait accorder par son souverain un Iraifpment 
de cinquante écus par mois ; somme supérieure 
à ce qui avait été payé précédemment aux 
maltree de dnpelle de le eenr. On cnnneit de 
cet artiste : 1*// Primo lAbro de'moteUi eon- 
certatl a duc, ire, quaffro e dnque voci; 
Venise, Alexandre Vincenti, 1626, in-4''. Cet 
«uvrege nbHnt un si brillint cneiièa. qnll en 
fut fait une deuxième élilion en 1638, et une 
troiidème, en ir.3â — 2" // Primo I.Hun de* 
madrigali concertait a due, tre e qualtro 
vod; IMd.. 1633, in-4*. 

CBIVELLI (ûetriM), «n des meilleurs té. 
nors de l'Italie, au commencement de ce siècle, 
est né à Bergame en 1774. Ayant terminé ses 
études de dMrt, il aétolt fort Jeune mt de* 
théâtres de leoond ecdra.Il iMleit Igé qnt le 
dix -neuf ans lorsqu'il se maria En I793"il était 
k Brescia, et y excitait 1 admiration par sa belle 
vois et sa manière large de phraser. Les succès 
qnll eveiteidenns dene celle ville le flraitep- 
peter ft Kaples en 1795. Il y fut attaché eu tliél> 
tre 5»aint' Charles pendant phir.ieors années, d 
y perfectionna son talent par lec occasions fré* 
qiMiles qoH eftt d'entendre des ertista dHiin- 
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goéc, et par l«i c onfll ét qitelqu«i boa» 
millPM, aoUauDcnt drA|»rile. De Naples, il allâ 

A Rome, puis k Venise, el enfin à Milan, où il 
diuU au lliéAtre de la Scala, pendaot le caroa- 
«■I de 1805, atee la BaoU, Marcheri^t h èam 
UmSÊftiata BiMgN. Kn 1811 OriteUf aneeéda 
à Garcia à l'Opéra italien de Paris , qui était 
alors k rodéoD. Il y produisit une vive sensa* 
tioa dans le Pirro de Pai&iello, qui servit à son 
débat • M. CrifcHi (diiaK vii Joml de eeUe 
« époque) est doué de toutes les qualités qui 
■ peuvent cliarmer les amateure de musique. 
• Une superbe voii, une ekcelle&te métliode, 
« UM bella ligDK^ m Jeu noble «t Irte^qme» 
« sif; telles sont celles qui le distinguent; on 
« ne pouvait faire une pins prt^cieuse acqoisi- 
« tien. » Pour se faire ainsi remarquer dans 
melnrape cbnrtuito eompoiéB de UH^ Be- 
rilli el Fcsta, de TacchinerdI, d« Perto, de Ba- 
rilli. de Dotticelli, et de quelques autres clian* 
(eurs distingués, ii fallait posséder un talcut 
de premier ordre. CriveW resta m Tbéàtre- 
Italien de Paris jusqu'au mois de février 1817. 
Il se rendit alors h Londres, y chanta jusqu'à la 
lin de 1818, et retourna en Italie. La 1819 el 
18S0 U cbaato «vie Mweèi m thélbc de la 
Scatat à Milan ; cependant on coinmeoça à re- 
marquer dans cette dernière année une alléra» 
tioa dans son organe, et cette allératloa pa- 
rai beaacoap plu aeniible lonque CriTolll 
reparut dans cette ville, au théâtre Careanot ' 
pendant le carême de 1823. Ce chanteur, qui 
ne sut pas borner sa carrière, continua de se 
Mra enteodre dans lee villee de laeoiid ordre, 
et ofTril encore pendant six ans le triste spectacle 
d'un grand talent déchu. En (829, il chantait à 
Florence i ce fut, je crois, le dernier effort de 
•on eoarage. n eit nMNt à Braecia,da cboléra, 
le 10 juillet 1 83G . k l'Age de daqnanto-nanf ana. 

GRIVELLI (Do]nsiQOB),rils du précédent, 
est Dé à Brescia en 1794. A Tâge de neuf ans il 
aolvft son père fc Maples, «t y commença ses 
études pour le cliant sou* la diraetlon de 101- 
lico. A la tin de sa onzième année il fut admis 
comme élève au Conservatoire de Saint-Onofrio, 
ab II apiirn l'accompagnement m>us la direction 
de FenaroR. En 18» il qollla le Gomarvatolra^ 
et se rendit à Rome pour y prendre des leçons 
de Zingarelli. L'année suivante il retourna à Na- 
ples, et j composa plusieurs morceaux de musi- 
que neaéa. En 1816 il éeriftt panr la Ifaéilia 
8alnt-Char1e<; un opéra séria qui ne put être re- 
présenté, parce que ce théâtre fut brûlé. A cette 
époque son père était à Londres, et l'engagea à 
venir l> rendra. Il y arrira an tSf7* Depuis 
lw«n y a pnblié qudqiiai pttoaidélaeliéea «our 
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la ehaat, et une cantate k troia voix avaeaecoai- 

pagnement d'orchestre. Il y a écrit aoiii oo 
opéra bouffe intitulé Fiera di Salemo, 03- 
êia la Fini a capricciosa. Lors, de la formalioo 
dtt collège royal de musique, Crivelli y a M 
nommé professeur de chant. Plus tard il art 
' retourné à Londres, où il s'est livré à IVnseîgne- 
ment du chaut. Il y a publié une méthode pour 
cet art, intitnlé Art of tinglng aniim» ttit' 
feggloi ftrihe aUtivatlo» af tht bott «oie». 
' La deuxième édition de cet earra^B a été pv* 
bliée à Londres, en 18U. 

CRIVELLI (Framcou), littérateur iUlien, a 
pnblié on llmqnl a panrfltra: Cmmi tuîla 
storia politka e letleraria 4tgV ftaliani; 
Vérone, 1824, cent vingt-deux pages in-12. Cet 
I ouvrage traite de la musique, p. 98-lOâ. 

GROATTI (Fkanpin), né fc Veniae vera 
le milieu do achièma alèala, a publié dans cette 
ville son premier livre de messes et de molcts à 
cinq cl six voix. Bodenchala a inséré un mo- 
tet ft huit voix da ort autaar dîna tes florila» 
gii Portensi». 

CROCE (Jean), ou DALLA CROCE, com- 
positeur savant et original, né vera iâOO, k 
Cbkggia, pite da Yeoise, d'ab hil est venn la 
nom de ChiozsoUo. Il fut élèfa de Zarlino, toa 
compalrtote, qc» le fit entrer en qualité de con- 
tralto dans la chapelle de S. Marc. 11 auccéda i 
BatHiaiar Oonato,en qualité da naattra da cha- 
pelle de Saint-Blare, de Venise, le 13 JniOat 
1603, et mourut an mois d*aoAt 1609 : son 
successeur fut Jules César Martioengo. Croca 
étaU prttoataUadié canoMtel à r^liaa fonte 
Ar(arla/brmoia.Onadaeaeaaipaalleur: l*i5a* 
note a cinqac; Venczia, 15S0. _ 2» [[ Primo 
Libro de.' madrigall a cinque voci ; in Venezia, 
appresso Aogelo Gardano, 1685, io-4°. Une 
denitaa édlUan» éU pabliéa en 1888, et une 
trallièniaenlft95, toutes à Venise, che/.Gardane. 

— 3' n Seconda Libro de' madrigali a cinque 
voci, conunoaquatlro e l'eco ; ibid., Iâ88, ia-4\ 

»4« jrotétti a ofto voel, m. I ; IbM., 1889 

b" Il Seconda Libro de' mole! il a ofto voci; in 
Venezia, app. Vincenli, 1590, in-4". Ces deux li- 
vres ont élu rcimpriuiés sous ce titre : MotetUa 
of io tiod def B, P. (HovomI Croee Chhssotto, 
maetlro di capella dMturmiissinia slgnoria 
di Vcnefia in i. Marco, commodiper le voci, et 
pet canlar con ogni ttromenti. Huovamenti 
rUtampati, ei aurettt; in Venatta, app. Gia- 
como Vincenti, 1607. Déjà une autre édition 
du second livre avait été publiée en 1CC5 chet 
Vincenti, avec l'addition d'une partie pour Tor- 
Rtie. — 8*Miif a trê aonl ebaai eantano a 
ters^TaOanni. Ben ad ict na, lliiaraiaaS«Dei 
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IMd., 1596, — 7° Triacca musicale, nella 
quale vi sono divcrsi capricci a 4, 5, 6 c 7 
vocif nuovamenle composta e data in luce; 

10 Vcneiia, apfirctso Giaeomo TtoeenUi iB-4% 
1597. Ce recaeil cnrieux oonUent des com|>oM- 
tions très-oripinales sur âi^k paroles en dialecte 
Téolliea On y trouve : 1" Un écho à six voix, 
ftirt ingteieuMiiMiit écrit. — 2* One maMarade 
à quatre. — 1* La chanMn da rossignol el du 
eoacou, avec la sentence du perroquet, à cinq 
voix, morceau où r^ne une verve comique peu 
coMnme. ~ 4* La eauomuttû des BamMntt 
MB Boins remarquable. — 5* La chanson des 
payuns, à six voix. — 6° Un morccati Tort plai- 
sant, intitulé le Jeu de l'oie, h six voix. — 
7* Ledi^tde Tesclave, à sept voix, compo- 
tfttan dNm grand mérite. J'ai mis tous ces mor- 
ceaux en partition. Il y a une deuxième édition 
de la Triacca musicale, datée de Venise, 1601 ; 
aae troisième dans ia ra<én>e ville, cbei le même 
imprimeor, en 1607, et une qaatiiinM ini|»iinée 
par r. Plialësp, en 1C09, in-i"* obi. — 8" Can- 
wonetle a qualtro voci, lib. I ; Vinegia, là'J5, 
fal-4* —S** Vespertiiue omrUuvi *olemmtatum 
psatmodite 8 «oeufR; Venise, VfaieentI, 1U0, 
in-4*. — 10* Sacrx cantioncs quinque t-ociim ; 
ibid , 1603, in-i". Il y a une dciuième édition im- 
primée chez te même, en 1615 — 11° Messe a 
clNfiie «od, Ubn 1* ; ibid., 1506.— 12* S^em 
ptaltfU pcmitentiales sex vocum; ihld., 1508. 

11 y a une édition de cet ouvra^re imprimée à 
Knremberg, en 1599, in-4°. — 13" Afag/U/icat 
per tutti Uiuoni a 6 vœl; Venise, VIncenli, 
t60S, — 14* Lamentàzioni ed Impro' 
perii per la seltimana santn ,con le lezzioni 
délia tiatività di iV. S. a i vocif, ibid., 1603, 
Iii.4« . 15* MolfetU a « «ocf, Ub. ; ibid., 
1665, in-4*.— 16*/Vocie lavicntationlperlatet- 
Umanasanfn, a se! roc/, Vohczia, ICIO, ini". 
— 17^ Madrigali a soi voci; Anvers, lOIO. 
— 18^ Cantlonei ioerm oeto voeum, eum 
basso continua ad organum; Antverpicc, ex 
officia Pt'tri Plialesii, 1f22, in-4'*. Il y a vingt- 
deux motels dans ce recueil. — 19** Candones 
iuem oeto «oewn eum basso eoutinuo, ilb. s ; 
lUd., 1623. Ces IroU derniers ouvrages sontdca 
réimpressions des éditions italiennes. Bodenchalz 
a inséré des motets à huit voix de ce musicien 
dans ses Florilegii Portent. On troove aossi 
dcf madrigaux dt Croce dans le raeneil qui a 
pour titre : Ghlrlanda di madrigali a sci voci 
di dicersi eccellentissimi autori de' nostrl 
iempl; in Anversa, appresso P. Plialesio, ICOI, 
In4*. Sous le titre de Musiea saera Peniim' 
Uals for 6 voices, on a publié à Londres, en 
1606, une collection de musique d'église 



puisée dans let «ovret'de Oroce, ého deapnoteii 

anglaises. 

CROCI (LE Fr. Antoine), né i Modène dans 
i lea pramiàraa annéen da dix-eepOène sikK 

tra Tort jeune dans l'ordre des Grands Cortl«- 
Wi^r^ , appelés Mineurs conventuels, et fut or» 
. ganisie du couvent de Saint-François à Bologne, 
pnfa naltràde chapdiedans ia grande égiii* de 
la Terre de Santo Felice. H a fait imprtaaer 
de sa composition : 1» Messe e Salmi concer- 
tai a 4 .voci,' Venise, Alex. Viacenti, 1033, 
ia-4*. ~i* Aitftf mniieaJI di inmmê eeeto- 
slastieheper rtipondêt» ni eore; iUd., iMs, 
in-4». 

GROCNER ( FaàMçois Fuduiano m ), 
Pkloé de quatre Orèrea du mine non, lew Im- 

biles musiciens, naquit en 1716, à AitgirtHHHf, 

oii son père, Thomas Crœner, était musicien de 
la cour. Après avoir Tait de brillantes étudea 
cbexlesjéndtea d*Augsbourg, il se livra à aoQ 
pendnnlpoar la 'oMMique et devim, au beiAde 
quelques années, d'une grande babilel*' sur le 
violon et la flûte. En 1737 il fut adoiis ainsi que 
son père i Torcliestre de la cour de Cliarles-Al- 
bert, dlecteur de Bavière, depuis lors cflapcreor 
d'Allemagne, sous le nom de Cliailes YII. Ce 
prince l'envoya en Italie pour y perfectionner 
son talent, a son retour à Munich , la guerre 
a'élant déclarée, Croner voyagea avec ses IMrea 
en Hollande , en Angleterre, en France, en 
Suède, en Danfmark, en Prusse, en Ru*«ie,etc., 
et partout iU recueillirent des applaudisse» 
ments. Après la mort de Cliarles Vil, Crcener 
revint à Munich et fut nommé directeur des 
concerl> ot de la musique de la cour. Kn 1749 il 
fut anobli avec ses trois frères, et prit le titre 
de JMcAaedter de Cremer, Il novmt k Mu- 
nich le n juin 1781. 

CROEXER (Fkançois-Charles de), frère 
du précédent, naquit à Augstiourg en 1722. U 
M d*abord vaiet de chambre d%in prince de 
l'empire à UÛndureth. Il Jonait Tort bien du 
violon, de la flfllc et de la viola da gamba, 
instrument favori de réledeur de Bavière, Haxi- 
milien III, qui l'appela k aeo service en 1743. 
Sa ebarge robUgeait à composer cbaque année 
sixconcerto? dp viola du gamba pouriion prince. 
Eu 175G il composa l'oratorio de Joseph, qui 
Alt exécuté à la cour avec beaucoup de succès. 
On a gravé en 1766, b Amsierdiim, six trioa 
pourle violon, de sa composition. Onconnalt aussi 
de lui des concertos, symphonies, quatuors, etc.» 
qui sont restés en manuscrit. Il est mort à Mo- 
oieh. le S décembre 1767. 
I CROEKER (JEA>-XÉpoBLcfcnF. DE), Irol- 
dème frère de Fr8ncois>^«nUnand, naquit en 
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1737, à Munich, où il prît de» leçons de violon 
de son frère. Il devint «ir cet iiutroinent d'une 
babUeté remarquable. Il mourut à Maaieh^le 
'MJniD t7M. 

CROC^E^R (ANToi^E-Aiam de), né à 
Augsboiirg en 1726, jouait fort Uen du vio- 
loncelle, ta 1 744 il (ut nommé murideo de la 
COOT de Bavièm. H neorot aux baiaa deTfcum- 
4eio, en I7A9. 

CROES (Hembi-Jacqoes), né. à Bniielles, di- 
reçteur de la musique du prince de ia Tour et 
Tuda, à RadteM^ tan 17M. Iht antériem»- 
ment maître de chapelle du prince Cliarles de 
Lorraine. Il mourut vers 1799. On a gravé les 
ouvrages suivants de sa composition : 1** TroU 
dl«er|f&Mm«iite «f iroli jomlef powr tei vh- 
Umt et flûtett avec la teatcmUMtftf, œav. r'; 
Pari.<, in-rd. — 2' Idem , cwivre 2* ; Paris. — 
3** Six dtverlissemenU en trios pour deux 
vMmu et bauê, carm s*; Pafia, in-M. — 
4* Six sympkonies pour deux violons, alto, 
bassr et deux hautbois, œuvre 4' ; Bnixellos, 

CROES (Uuiai m), ÛIs du précctlenl, na- 
qtdti nra«ellfla,n 1718.11 étudia le mnâlqne 
sous la direction de son père, avec qui il se ren- 
dit à la cour do prince de la Tudr et Taxis. En 
1799 il lui auccéda dans la place de directeur de 
te mnriiiMde ee priiee.II vitalt e» ISlt à 
Ratiabraie. 8ea eceaiMMtBew coealilMit m 
nes^s, cantate<<i, symphouies, concertos, mor- 
ceaux dUiarmonie, elc. On a gravé plusienra de 
ces oeavrea en Allemagne. 

C3ROFT (WujâB), dselanr en nodque, 
DiiiSether-Eafinglon, cm IG77, dan*; le comté 
de Warwtck. Ayant été admis à ia chapelle 
royale, il y fit ses études musicales sous le doc- 
lior Blow. Apièa qa'elles ftnent aehevéaa» il ob- 
tint la place d'orf(anisle à Péglise paroissiale de 
Sainte-Annt> , à We<ilniin->ter. En 1700 il entra 
k la chapelle royale en qualité de cbanleur. Qua- 
tre ana apièa, en le BomBa «fludile a^Johit de 
celte diaipdle, et à la mort de Jérémie Clatk, 
en 1708, il devint titulaire de cette place. 
L'année suivante U succéda à Blow comme 
■iltie dee cafaili de cboenr, eeoMne eoeupo- 
ilteur de la chapelle royale et comme orga- 
niste de Westminster. Les degrés de docteur en 
musique lui furent conférés par l'université 
d*Osfbrd» en 1716. 9 eat neil fc Londres, au 
mois d'août 1727. Les principalee cempoNtions 
de Croit sont pour l'église; il a cependant pu- 
blié trois recueils de piècee instram«italas qui 
eeniietent en sUnvitet ^uln powr imtx vkh 
km» et basse; Londres, In-fiil.; Six mnates 
pour deux (lûtes, ibid. ; et six solo» pour nùl« 
et basse. L'ouvrage i|ai a le plui contribué à sa 



réputation est intitiiio Muaica sacra, or select 
Anikemsr in score for 2-8 voicet, to which i* 
Mêd tkê tartel «erefee, lu ttk oeeaâù' 
mUffpeiibmêdHi Westminster'Àtbey (Mu- 
sique sacrée, ou Antiennes choi.Mes en partition) ; 
Londres, 1724, deux vol. in-fol. C'est le pre- 
mier eaiai de musique gravée en partition en 
Angleterm. Le plupart de cee antiennea ont été 
composées en actions de grâce pour les vie toire«i 
remportées sous le règne de la reine Anne. Page 
en a inséré plusieurs dans aon HarminUa ta- 
tra, et la ceUeetk» de minlqae aaeiée de Ste- 
vens en contient aussi quelques-unes. Le cata* 
loî!«c de Preston indique aussi : l'I sdect An- 
thems in score, by Dr. Green, Dr. Croft 
ami Hmr. Pwcett, Londrea, in«IM. Le oen- 
cotirs (!e Croft pour le doctorat a été publié ^soos 
ce titre : Husicus apparatus academicus; 
Londres, 1 710. Le Dictionnaire historique des 
mvsleiem (Paria, isio) die, d^te Geiber, 
une collection prilUée per Croft, sous ce titre : 
Divine harmontj, or a new collection of sé- 
lect anthems used at her Majesty's chapel 
royal f Wettmhuler Ahbey, St'PmtFê, etc.; 
Londres, 171 1 ; mais ce recueil ne contient^ 
les parotea et nea la oMiaiqtte de eei an- 
tiennes. 

CROISEZ (PicBAE), né à Paria le 9 «ai 
1814, Alt admis comme éÛffeaa Conaervatoirede 

celte vfllc à Tà^e de onze ans, le 24 mars 182j. 
Après avoir suivi les cours de solfège, il devint 
élève de Nademan pour la barpe. Le denxlème 
prix de cil Instmient M M déeené an eon- 
cours en 1829, et il olitint le premier en 1831. 
M. Croisez a suivi le cours de composition 
d'Halevy pendant quelques années. Sorti dn 
Genaervalolni en mêla d'odeère 1833, Il aVi pae 
tardé è reconnaître que la harpe n'offrait plus 
an\ artistes un moyen certain d'exi«.tenre, parce 
qu'elle avait perdu le charme de la mode pour 
toeanaleen; Il ee Uvra dèa lera à Pdinde dn 
piano» et poMtoene très-grande quantité de pe- 
tits morreaoM pour cet instrument, tels que fan* 
taisies, caprices, tlièmes variés, et, suivani 
rexpreasien du Jonr, des Mereemuriie genre, 
destinés aux élèûe de nMqnnee force. Le cata- 
logue de ces petites enivres est très-étendu. 

CROIX (maître PiBaas oe la}, <>n latin 
Pêtrut dê CncA, prêtre, né à Andena, véeni 
dans la seconde moitié du treizième sièrie. Il 
est auteur d'un traité des tons du plain-rhanl 
qui se trouve au Muséum britannique, fonds de 
Harley, n* 981, aene «e titn s Traelain» ée 
ternis, a magitlwo Fifre dê Crrtee, AlubiO' 

nnisi. 11 commenre par ces mois : Dlcturi de 
tonis primo videndum est. Le manuscrit, qui 
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contient plusieurs autres ouvrages relatifs à la 
muRique, est du quatonièroe siècle. 
CROIX (A. Patenta m Hllératoiir, né 

M Lyon vers le milieu du dix-Rcptième siècle, 
a publié dans cette ville on livre intitulé l'Art 
de la poésie française et latine, avec une tdée 
4e ia musiquê eom me iMnwIte WÊétkede, 

1694. in -8*. 

CROIX (AuieBT DE), lill^ralcur peu connu, 
a publié UD livre qol a pour titre l'Ami des 
arte, Paris, 1776, in-is. Oa y tronvB ia liitva- 
f»hie de Rameai^ fa|BS 93-124. 

CROIX (AmotnE LK^i. Voy. LAcnon. 

CROLL (SiHoii), Dé à Zeitx en Misoie, dans 
les pnorièrat anéea da dIv-liaillènM ■ièeie,«ait 
^ve eo philosophie et en droit à l'université de 
Rostock, lorsqu'il fit iraprimcr une tbèse pour 
«btenir le doctorat, soas ee titre : DisserUUio ex 
hktorta UUerarki, tUteni eantorumenêdito- 
nm 4toaA9tfiMirRostoehii,i7l9, petit in-4<* 
de 22 pagBi, Cil opmeaie «it de la plua grande 
rareté. 

CROME (RoaaiT) , profeisear de mnsique 
fc Limdiaael TiolMlila aUacM & IVmlMitfe do 

tftéâtre de CoTcnl-Gardcn , est auteur d'un»- 
loétliode pratique de viulon, eo dialogues entre 
le maître et l*élève. Cet ouvrage a pour titra : 
The rUdte ne» ModeFd,9r m mee/Miniro* 
ducHon to the vioUn, exemplififd vith fa- 
viiliar éUalogues befurrn fhe inaster and 
%cholar i 1 volume petit in-4° (sans date;. Cet 
■«iTfaga art wHèwwart gravé al aeoaoïpigDé 
de sept planclies qui représentent le maaclie d<i 
violon avec la position de» doigts sur la louche 
•dans les tons à'ut, sol^ ré, la, fa, si bémoi 
•et «i bdanal. L'aljal de l^uileor ert la JartesM 
4ias intonaliom : sor le piano, dit-il, la touche 
donne la note juste; sur la flûte il suffit d'ouvrir 
ou de fermer un trou pour pro<tuire le son voulu ; 
anr la Tialaii, raàfa M ni t oii peser lea doigts. 

CROMBR (Maarai), iiistorien polonais, aa* 
qoit en 1512, à Dîerz, ville delà petite Pologne. 
Après avoir fait f-e^ éluder dans sa ville natale, 
à Cracovieetà Bologne, il fut nommé secrétaire 
de la ahumilarla de la eawaani^ aeaa Sigia- 
mond r'. En 1S79 il fut proma à l'évAché de 
Warmi. Il est mort le 13 mars 1589. Parmi ses 
éc.r\H, loechN (Gel. Lex.) et Freher (Theatr. 
«fr. «rn^ eter.) cHeat me dlnertaHea de 
CemeuMut Musieis, qui ne paraît pas avoir été 
imprim<'e, et un petit traité Intitulé Muslca 
figvLraUva, que S^Mstien de Felstins a inséré 
dans tes Opeee. mi i ew f Graeovie, in4,liM*. 

CRON (JoAcaia*AirroiKE) naquit de (>arents 
f»auvres, à Podersuro, près de Saati, le 29 sep- 
tembre 1/51.11 (it ses études à l'université de 



Prague, et entra ensuite au monastère de l'ordre 
de CIteaat, à Osteyk. Ayant été nommé pro- 
fenenr an eollégada Laltmeriéi «ilTSt, Il pema 
en 1788 au Gymnase de Commotlian en la 
même qualité, et enfin devint professeur de lliéo- 
j logie à Prague, où il est mort subitement le 20 
I Janvier 1816. Ooa est considéré eoaome on des 
I plus habiles quil y ait eu en BolilBa a«r Tor- 
gue, et comme le virtuose le plus remarquable 
sur l'harmonica. Ses maîtres dans l'art de jouer 
de eea ioatramenls al dana la eompositien fo- 
rent Drixi et Segerl. Nul ne posséda mieui qna 
lui l'art de varier les effets de l'orgue par le 
mélange des Jeux. H avait acquis aussi beau- 
coup dliaMIelé daaa Penpiei de la pédale aUl- 
gée, quoique le clavier de pédale dra orgues de 
la Bohème, étant fort borné, fût un obstacle à 
l'exécution des choses de ce genre. Sa riche 
imaginatien M fboraliiail innÉnimment nne 
multitude de traiu neub et hardie kmqa^il 
improvisait ; ses sujets de fugues étaient toujoora 
piquants et bien choisis; enfin tout avait le ca- 
ractère de llttTcntion dans le jeu de cet artiste 
lenMrqnable. Lliabttnda qriV avait dlropio- 
viser toujours est cause qu'il n'a rien fait ins> 
primer de ses compositions pour l'orgue. 

CKOPATIUS (Georges), musicien qui vi- 
vait vers le miUendn eeliitaN aièele, a pnbllé : 
, Misse a cinque voeif Yeniia, 1&48. 

CIIOSDILL (Jea5), violoncelliste distingué, 
naquit à Londres en I75à. Ou ignore quel fut 
MM premier matlre en AnÉlderre, nais en «ait 
quil vint en France vert 1772, et qaV le^tdaa 
I leçons de Janson l'atné. Il deraetira qn^lTues 
années à Paris, et ût partie de l'orchestre du 
OaneertdeaanalBttra, aoua ladirectiaa du eha- 
valier de Satol^Georges. Vers 1780 II retourna 
à Londres, et vécut des leçons qu'il donnait à 
I à quelques gentlemen, se refusant toujours à 
I accepter une pUee dans les •erehailret de IMIp 
I tre, et même dans la musique du roi. San débnt 
[ comme soliste se fit dans les concerts, en I78t. B 
! était considéré en Angleterre comme le premier 
violoncelliste de l'Europe, quoiqu'il fût très> 
InMrieor à Duport (le Jeune). On dit qne ea Ja- 
' loosic contre le violoncelliste Marat, qui était 
fort aimé du public, était cause de sun obstina» 
j tioB à cet égard. En 1794 Crosdill épousa une 
I deuM fbrt riehe, et ne eaMIva plus le mnsk|na 
qu'en amateur. D«»pids lors II ne s'est plus IMt 
entendre en public. 11 est mort à Escrick, dan» 
, le Yorkshire, en 1825, laissant à son fils uni- 
qne, le ticQlenanl«ealonfll OreedHl, sa fortnnn 
I considérable. On n'a rien pnHIé da sa eompa- 
. sition. 

CROSSE (IBAM), amateur de musique dis. 



Oigitized by Go^Ie 



GROSSE 

tingué, membre honoraire de la Société de.« an* 
tiqaairef de Ifeweafltle-sur>la-Tliyne et delà So- 
ciéU' littéraire et pliilosopliiqiie du Yorktliire, né 
à Hall, dane le daelié dToric, d domicilié dans 
cette ville, a pulilié une hiÂtoiro de la grande 
fête muaicale donnée à York en 1823, sous ce 
litre : An accowU of ike^and musical fes- 
tival kOd kk teptmlbêr ma, In Ike etihê- 
dnU Aurek of York, for the bêit^ of tke 
York countij hospital , and the gênerai in- 
firmaries uj leeds, huit , and sheffield, to 
vhieh U prefixed a tkeldi of th€ rise and 
progress of mmieal festivals in Greal'Sri- 
tain; vHth biographical and historical notes ; 
York, John WoUtealiolm, 1825, un vol. gr. 
1li-4% de qualv» CMt trHrtâ-aIx pages et un ap- 
pendice de vingt-devic ptee>, a^ec cinq plaMbes 
coloriées. Cet onvrage, exécuté avec beaucoup de 
UuUt coDtieai des notioea intéraaaantes sur plu- 
itoBn poteti de lliltKili» de h musique et sur 
Imucwp d'artistes célèbres. On ea t fitit une 
critique spirituelle intitulée York musical Fes- 
tival} a dialogue f Londres, i82&, 10-4". 

GROTCfl (GouLAOu), né I Nonvleli le 5 
Juillet I77&, montra dès son enfance de grandes dis* 
positions pour la musique. Son père, qui était cliar- 
pentier, était fort ingénieux : il fit un petit orgue 
dont il Jouait quelquefois ; Penfut n'était alors 
â0éqoe de deux ans; Déanmoins il montrait beau- 
coup de joie quand il entendait cet instrument. 
Daines Barrington rapporte qu'il entendit, le 10 
décembre 1778, le petit Croteh,alors 4gé de trois 
ans et demi, jouer sur le piano G9d MOT tkê 
King et le Menuet de la cour arec beaucoup 
d'exactitude, quoique ses petites mains ne pus- 
mnft araa effiirt onAnsaer on intert aile de sixte. 
Son père avait loné nne aalle dans Plecodilly; 
on y avait placé un petit or};iie; l'enfant se 
fai&ait entendre chaque jour depuis une heure 
jusqu'à trois, et les curieux accouraieut en foule à 
cette exhibition. Teot annonçait dans cet en> 
fant line or(;anisation musicale très-heureuse, et 
ses progrès prodigieux semblaient présager un 
Rraad homme; Toute rAngleterre s'occupa de 
ce phénomène, et Bnmey prit même la peine 
«r. ( tirp <UT ce sujet une notice détaillée qu'il 
lut à la Société royale de Londreii et qui parut 
dans les TroMoetUms philosophiques, t. LXIX, 
p. 1 (177»), sous oe lllr» : Pap«r om Croldt, 
the infant musieian (l). Cet écrit a ^lé tra- 
duit en allemand par Jean Michel Weisbeck, 
ions ce titre : Emeum-tes Andenken des mu- 
OuttidiM iriiiMicrIfMbr WUUam Crolehi 

(Il On pent voir dna OcAer qaeivRS aaeedolcs sw 
rcalaoet do deeicer Croleii. 
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KorambM^K, I80«, in-4'' Mais, dnil qu^il ar- 
rive Koavent, toutes les espérances que tant 
de précocité faisait naître furent déçues, et 
d*mi enhnt merveillens II ne résulta qd'oni 
homme médiocre. Son maître de musique à- 
Cambridge s'appelait Knyvett. Des biographes- 
anglais ont écrit que le génie de Crotcli fut 
étonflé BOUS tai sévérfté de ses études musica- 
les ; mais rien n'étoufre le génie, car c'est une 
facilité proiluctive qui ne s'arrête que lorsque 
le ressort en est usé : or on ressort ne s'use 
pas ovant d^r; dVIenr» Pétude anMue 
que Crotcb a faite des théoriciens serobleriiit 
iniJiquer que la nature l'avait destiné à perfec- 
tionner des méUiodes : mais dans celle brandie 
de Pirt mtMleal, comme dont tonte autre, il 
n'a été que looofisie de ses devanciers. A l'â^B- 
de vingt-deux ans il fut nommé profes<ieur 
de musique k l'université d'Oxford, et le grade 
de docteur lui fut oonléré peu do temps après. 
Il a été professeur h l'Acadénrio roftlo do muai- 
qae de Londres. Son meilleur ouvrage est l'o- 
ratorio de la Paietiine. Il a publié motets, 
ààtgtees, une ode àdnq vois, dm cbanaona. Irai» 
volumes de Spécimens oflhe various kinds of 
Music of ail nations (Mo4ièles des différents 
genres de musique de toutes les nations), et 
beooeoup de mndqoe de piano, ele. Lé doelfinr 
Crotch a fait à Londres, pendant plusieurs an- 
nées, des lectures pt't*liqu<^> W '3 nmsiquo, 
dont le résumé a été publié aous ce litre : Subs- 
tance of tevtnU eonram ofiêcttm o» Jfnsic, 
nad Hi fhê wtivêntgof OsfwA, and in thm 
metropolis; London 1831, pr. in 8" <le cent 
soixantOHlix pagm. Tout ce que renferme ce vo- 
lume oat commun et déponm dHdém et d'aper- 
çus de quelque valeur. Parmi les prodnctIonB- 
du docteur Crotch, les moins faibles sont : 
i" Pale$tine,a»acred oratorio adapted for the 
piano forte f Londres, in-4^ — 2** Trois coo- 
cortoo pour Vwg», Londres, ChappeU etcom- 
l>aî;nie; in-4'. — 3° Une sonate pour le piano, 
en mi Itémol. — 4o Dix antiennes à quatre 
vois, en partition, ibid. — S° Une fugue powr 
rotgnoonr un iiùet de lfolbt« Crotch a arrangé 
pour le piano une {;rande partie des oratorios 
et opérai de Hiendet, des symphonies, ouver- 
tures et quatuors de Hajdn, de Moxart et de 
ieilfanimi, dm concsnes de Oorelli, de Gemi- 
nianli etc., et beaucoup d'antres morceaux dé 
musique. Comme écrivain didactique, il a pu- 
blié : 1" Praciical thorough bass or the art 
ûfpkui^ finmafigund ta» on the oryan 
or ;>f a no-/brfe (Harmonie pratique); Londres, 
in-i", pour l'instruclion des élèves île l'InsU' 
tution harmonique. — 2' QucsUo:ii in har- 



Digitized by Google 



M6 CROTCH — 

mmf, iMk their tauwer», /br examkta- 

tUnu of young pupils (Questions sur rhanno- 
nîp, avec Ifs r('ponRes, pour l'eximen de« jeunes 
élèves); Londres, in-B". — 3' Eléments ofmu- 
tteal eompoiiaon and thoroitçh bat (Élé- 
ments de composition musicale et d'Iiannobie) ; 
Londres, 1812, in-4''. Une deuxième édition de 
cet ou? rage à été pat)liée sous ce titre : Ele- 
mmUt of iRHiieal eamposttkmt «tflk thê 
rules of (horough-bass, nnd the theory of 
tuning; Lonilrcs, 1833, pelit in-4', — 4° Pré- 
ludes for the piano- forte, witk instructions 
(Prélndea pour le piano, avec les Inslreetfom); 
Londres, in-4*. 

CROTTI (lf. p. Arcvncelo), moine augos- 
tin de la règle des Ermites ottservanls ou Pré- 
montrés, naquit à Femre àtm la Mcomle noitié 
do adiifeine siècle. On connaît de lui un oeuTre 
<|al a pour titre : il Primo Libro de* concertl 
eeélesiastici a l, 2, .1, 4 e 6 voci, parte con 
ttnmenil ; Venise, J .ic(] ues Vlneenti, 160S, ln-4*. 

GROTCSELIUS (AnNout), musicien alle- 
mand qui vivait à la fin (h\ wirième sîèole, a 
|Nit)lié : Hissa quinque vocvf»; Helmsladt, 
IS90. 

GROUGB (H»«), eéKbra adriee et cwte- 

tricedu tlK'âtre de Drury-Lano, naquit m I7fi3, 
él parut pour la première fois sur la scène en 
1780. La beoaté de aa voli Jetato à beaoeoup 
d*espreHioa el k dea chamea eitlftaira, la 
rendirent longfanipe la favorite do pabHe. Elle 
est morte à BrlghtoD, en 1805. 

CHOUCH (F.-W), TioioDcellUte anglais de 
fiépoiiae aeliNile, ot mari de la préflédento, a 
été attaclié pendant plu&icnrs ann(^ à l'orclics- 
tre de l'Opéra italieu. Il est auteur d'une méthode 
de violoncelle intitulée Complète Treatise on 
tte «foloneolio; Loadres (s. d.)« ia*4*. Oa 
connaît aussi de Cronrli [roh (lno« pour deni 
▼idonceiles, et trois <olos pour cet ioslrament, 
op. 3; Londres, sans date. 

G&OUSAZ (liAM-PiiUB m), lé k Lan- 
saaae le 13 avril 1663, Tut d'abord professenr 
de mathématiques pt de pliilosopliie dans sa 
patrie; mais en 1624 ii fut appelé à Gronin- 
fM prar y easdgaer les nalliÂAaUqves, «I fut 
nommé gouverneur du jeune prince Frédéric <le 
Hesse-€as«p|. Il mourut à Lausanne le 22 mars 
1750. Ou a de cet auteur : Traité du beau, 
eû Fon montre en quoi consiste ee que l'on 
nomme ainsi, par des eieemples tirés de la 
plupart des arts et des sciences: Am<itcr(îam, 
171â, in-â% et 1724, deux vol. in-12. Dans la 
hnitlène seelkm, Cfoosas tnlte dê ta Bêawté do 
la musique, p. 171-302. Le docteur Foild a 
donné une traduction allemacde do ce morceau 
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dans su JWHfctfH fi M tritiquo do mualvM; 
t. I, p. 1-5S, et t n, p. Crousas n'élail 
point organisé pour sentir ta beau et pour en 
parler. U le définit l'unUé dam in, piuralitc, 
fharmmiie é» tout et desparlêosf pÉhaift 
vague et d*«lleur8 insuffisant, h» omÊh 
ment , qi)*il néglige ainsi que la conr<«ptio« 
idéale, lui font partout défaut dans ses expli- 
eattona empiriques. A chaqM lltautfl coBfMid 
le beau avec le vrai et i^lile^ qpi sont des 
choses très-diiïérentes. 

UBUCIATI (MacaiCE), maître de chapelle 
à féglitt de Salnt-MIraone, k Bologne, ▼HalC 
dans cette ville vers 1G60. Il at auteur d'un 
oratorio de Sisara, qui fut exécuté dans ta 
grande cbapelle del Palaiso pubblko, h Bolo- 
gne, en 10t7. 

CRCgER ou KRÛGER (PAMcaACE), doc- 
teur en philosopitie, naquit en 1540, à Finster- 
wald dans la tMsse Lusace. Maltheson croit qu'il 
était lu père on le parent du Jeun Cruger, dont 
il sera parle dansfariicle suivant. (Voy. Grund' 
loge einer Ekrenpforte, p. 47.) Après avoir 
étudié la littérature grecque et la pliilosophie. 
Pancrace Crùger, qui posaédaR aniai dm «!•- 
nais mnnm étendues daaa la musique, fut boodom 
eantor à l'école Saint-Martin de Brtin^wirk, 
puis professeur de langue latine et de poésie à 
Helmstadt, et eoln recteur k Lubeck, en illo. 
Son pndbnd savdr dana les litlératnres greofue 
laUne lui attirèrent la tiaine des miniaires 
protestants qui prêchèrent contre lui, et le firent 
dépouiller du doctorat. U parait, d'après ce que 
rapporte Mltiieaonyiinu lupréluKiu du eettu dea- 
titutinn fut la sulKtHntim que Crû^er avait faite 
(tes lettres a, b, c, d, ctc, aux noms des notes 
ul, re, mi, fa,tic.f pour la solmisatioo. Cepen- 
dant eello sabotilutiMi u tni pur prévaloir 
dans toute l'Allemagne. Après sa <lisgrâce de 
Lubet k, Crdger fut appelé comme professnir à 
Francfort-sur-l'Oder, puis fut recteur à Gold- 
berf, etenflnretoQm k FMeinrt, ok il mo». 
rut en 1814, è l'âge de soisante-dix-huit ans. 

CRÛGER (Jf.an), directeur de musique de 
l'Oise Saint-Nicolas de Berlin, naquit le 9 avril 
1598, an vlHagu de Ores* Druesm, prèu de 6»- 
l)en, dans le Brandebourg. Jusqu'à l'âge de quioae 
.m^ il fréquenta l'école primaire dn lieu de sa 
nai^»ance, puis il alla continuer ses études dé- 
mentairm k Sorun, et du Ik, pendant on coort 
espace de temps,! Breslan. Plus tard il les 
termina d'une manière brillante an collège des 
Jésuites d'Olmùtz (.Moravie). Après avoir acquis 
des connalsiancea dana dlveram branches dus 
sciences, Ciôger entreprit un voyage à pied pour 
terminer son éducalioB et virita Baliitoîmi^ 
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nne parlie de l'Autriclie, la Hongrie «t V(k;ut 
quelque temps à Presboiirg. De retour en Pratse, 
«pièe AToir Inierié l> MoraTie d It Bohème, 
il arriva à Borfln en 1615. Sa prernière position 
dans cette ville Tut celle de répétiteur des en- 
fants d'un personnage de la coar nonMné CAr/5- 
ta^ dâMumentkaL Jl y traava PèeeuioB lii> 
vorablepour perfectionner <«sronnais<:ances dans 
les scii'iicM, pnriiciiliprerncnl dans la musique. 
Ce fut aussi à celle époque qu'il conçut le pro- 
jet de «e livrer è rélode île la tMologle. En 
tno il alla suivre les cours de cette faenlté & 
FunlTersilé <le Witlrmlx rg. Doux ans apr^s il 
retourna à Berlin , et y obtint tt! cautuiat de 
VégMw SalDl-Nieolae. Penéant quarante an» il 
y déploya une rare aelivilé, comme artiste, 
romtnc liiéoricien et comme professeur. Il mou- 
rut a Berlin, le 23 février lti62, et se dépouille 
mortelle fM placée dans son lonbeao à r<fgli«e 
Saînt-Nicolas, le 2 mara snivml. CrOger avait 
•'lé iiiari<^ driiv fois : de sa premièr»; femme il 
eat cinq enfants, et de la seconde quatorze. Une 
dessB lltan ^wÎmi I§ peintre de la conr lllciiel 
Ooond HM, qui n cséenlé le portrait de 
Crùger iiravé par Buscli. 

Crûger s'est rendu recommandable par l e^- 
pril métliodique qu'il a porté dans ses ouvrages 
«Udactiqiiea coneemant la nnaiqne, par son talent 
dans 1.1 composition et particulièrement par ses 
cliants chorals et par les éditions qu'il a donnée'% 
de plusieurs livres de cliant. Suivant quelques 
•uleani,aon premier traUé de mmiqns n pewtl- 
tre : Spu^Mis Mu^ces, conllnensrationem con- 
stHumdl et componendi melos harmoninnii ; 
Uerlin, 1624, in -è"*. J'ai dit dans la première édi- 
tion de cette Biographie «ninsnelfe iea muai» 
eiens que celte éilition du livre de Criigcr a été 
dtéeparWallher, et d'après lui par Forhel, ptiis 
parLiclitentlialet M.CIi. Ferd. ikckcr, mais que 
je la conaidtre comme supposée. Cependant | 
M. Langbeclier, qui a publié un recueil de nié- j 
lodles chorales de Crûger, précédé de notices 
sur sa vie et ses ouvrages, en parle comme s'il 
avait vo celle «dlHon. Waltber, Forkd et Lich- 
tenthal disent que le format est in-12; M. Bec- 
ker dit la même chose (5yj/cm. cArono/. Dars- 
teUung der musikaL Ulteratur, p. 436) ; mais, 
Mivant H. LandbeelMr, Ndllion eat to-4 
d*^rès cette todicniten, M. Beeker M 

pressé de faire une rectification d.ins le supplé- 
ment de son ouvrage. Tous ces auteurs disent 
qu'une deuxième édition do livre de Crttger a 
dié pnbKte nvee dea «hangemenla, sons le mêOM 

titre, h Berlin', en 16.10, l volume in-4°. Je 
persiste à croire que celle-ci est la première ; 
les uolils de mon opinion sont : l** que la dé- 
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dicace signée par Crûger est datée de Berlin, le 
6 des Mes de septembre 1629 , et qu'il ne s'y 
trowe pas plus d'indication qn!an Aronliapion 
d'une éiiilion précédente ; — 2* qu'aucun des 
nombreux catalogues que j'ai consultés n'indi- 
que l'édition in-12 de 1624 : elle n'existe ni à la 
bibUoUièqne Impérteto do Tienne, ni k la 
bliotlièque royale de Berlin , ni à celle de Mu- 
nich. Forkel lui môme possédait doux cxem- 
piaires de l'ouvrage de Crûger mentionnés dans 
te Catalogne de ses livras» et tons deox sont de 
Téditlonde 1630. Ueaiste nne antn édition qui 
forme un ouvrage presque entièrement «lifférent 
et qui a pour titre : Synopsis inusica, conlé- 
nms: fMêlhaiiim eonceiifiias AormonkiMi 
pure et art^fOmcûmdUMmiL'^ 2" InstruC' 
tionem brcrem , quamcumque meiodiam or- 
nati modulandi, quitus, etc. — 3* Pauca qua- 
damde tasM çenenUi, in groUammiuleorum 
instrumenfalium juniorum, prxsertlm or> 
ganistarnm et irwif/ientum, idiomale germa- 
nico annexa futU{ Berolini, sumptibus au- 
tborife et Cbristopliori Rnngii, 1634, in-12.. Un 
exemplaira de ce volume est iniBqaé dans te 
catalogue des livres de musique de J. G.-E. 
BreiUtopf ( 1760, p. 63) ; j'en possède un autre. 
Le voinme est composé de deui cent trente- 
dens pages. Il est VrateemUabte qn*il y snra 
en confusion, et qu'un chiffre changé aura 
transformé 1634 en 1624. Au reste il est re- 
marquable que le titre cité par Walther et For- 
kd est oelnl de Pédilinn liM* de 1630, et non 
celui de l'édition ia^lt de 1634. Il suffit de com- 
parer les titres des cliapitres de la première de 
ces éditions et de ceux de la seconde pour voir 
qnr tesdsn onvrsgmoiit des dUMrenees très- 
considérables. Voici ceux de l'édition de 1630 : 
Cap. 1 . De definitione muslees, et prineipiis 
harmonium eonstUuaUUnu, Cap. 2. J)e tono 
shnpUei, m» mmmdê «wto «( ejwiim 
sede. Cap. i. De eonenm nn mi ii ft w. Gap, 4. 
De figuris seu snnorum signis. Cap. 5. De 
tactu. Cap. 6. De intervalUs. Cap. 7. De sono 
eompoiUeetln^teaede d^fodetnutêea. Cap. 8. 
De trlaiemu$lea,Cap. 9. De fbrmaeoMttonli 
muslcx , et in specie de textu. Cap. lO. De 
melodiii quatuor principalibu». Cap. II. Z>e 
modte mysiei*. Cap. 12. De eonjungendis et 
Ua d^ponai^ fuMUit «t eximie prodeei 
et enaseatur melos harmonicum. Cap. 13. 
De ornnmrntis hamoni^, et in specie de 
dissonanUis in celeritate harmonie in^ 
mteeendlf. Gap. 14. Desjfiieopothne. Gap. 15. 
De clausuUs formalibus. Cap. 16. De fugis. 
Cap. 17. De varUs eantionum speclebus. Ymd 
les titres de l'édition de 1634 : Cap. l. De de/inim 
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liOM, divisions el subjeclo tnusices (|>as un 
mot du premier ehtpllra de l'éditiM précédeote 
aene trouve ici). Cap. 2. De soni affectionibus, 
quantUatc scilicct el quatitate. Cap. 3. Dr 
sont qualitate, et in specie de cUi vibus. Cap. 4 
De vodbuM. Cap. 5. De differentia ipia êan»- 
non, seu Mervallis. Cap. tt. De parte eom- 
positd. Cap. 7. De melodiis, earumque dispo- 
sitione. Cap. 8. De oonjugendii, et ita di^o- 
nendii aanlM et melodlit. Cep. 9. CmUJimiu 
iegee »eu regiUn quatdam im eeMtttuenda 
tona et pura harmonia obserrandas. (Une 
partie des observalions de ce chapitre concer- 
nant les dUpositions des voit et des instruments 
dme b conposiOoa anoA «d aUemuiil.) Cap. 10. 
De progrcssu consonaieikarum imperfecfantm . 
Cap. 11. De tnndis mtu/cis. Cap. 12 De orna- 
vietUti harmonia:, et in specie de dissonanliis 
I» cderUale harmenlm im mUeei Êdli* Cap. I3. 
De sipxcopatione. Cap. \k. De clausvlis for- 
malibus. Cap. I5. De fugis. Cap I6. De ora- 
tione (sic) sive textu. Cap. 17. De vartis can- 
tUmem tpetUbm. (Ce ctwpitre eit tenniiié par 
un iietit traité trè»-reinan|aililide l'art du chant.) 
Enfin Tuppendik, qui commence à la pa|^ 213, 
renferme te traité de la t>a&se continue, le plus 
aneieo qui ait été pniiUé en Allemagne ; car Gt»> 
piffd Vincenz, orgHiiita de Spire, avait aimple- 
nent {n<liqué cette nouveauté dans sa préface 
da recueil publié par Abrabam Scliad, sons le 
tiin de PremftÊartvm mMriewm ,lm rapports 
de rtéditieii de 1634 avec celle de 1«30 Meon* 
nncent qu'au cliapitrc sixième ; mais dans ceî.'ii- 
là comme dans les suivants les variantes sont en 
très-grand nombre. I>u reste, l'ordre logique des 
matières est beeoeonp mieux établi dans la der- 
nière édition que dans la préci^iente. Le livre 
de Crilger est le meilleur traite de composition 
publié en Allemagne pendant le dik-septième 
iiède : les «senpiee deoMlq^ eo aoat etcel- 
Inli* 

Ses autres ouvrage» théoriques sont : f ry- 
eepta musiat jiçuralis; lierlin, I62à, io-8°. Cae 
aeeoodd éditieD de ce Htre. fbit eagmeiilée et 
eariciile ifene IndnetioQ aUemawle, a éM 

publit'e sons ce titre : Reichter Weg zurStng' 
kunst (le Droit Chemin de l'art du citant); Ber- 
lin. 1660, in-^". Q uKttieii UÊ «infcg fraeUcxj 
Berlin, 1650, fi-4*. Cert on petit tiailé de ron- 

siqueen dialoisues, à l'usage des écoles publiques. 

Crûger sVsl fait connaître comme compositeur 
par les ouvrages dont Toici les titre» 1 1* Medi- 
iaUonwn «lutoann» PartKtinu prtmea, 

OierMrstes mvsikalischen Lust-Gstrtlein [Pre- 
mier petit J.irdin niusii^l d'agrément, à 2 rt à 'i 
voik); Francfort-sur-l'Oder, 1622. Il éUit en- 



core (luiliant en théologie ior&qu'il publia cet 
oiiTre.— s* MedUaUonum musiearum Pan- 
disus secundus ; Beri'tn , 1626. petit in-folio. Ce 
recueil contient des Magnificat dan<^ 1rs liuil 
tons du plain-chant, depuis 2 voix jusqu'à 8. — 
3" llymni Seteetl, in gratkm tiuâleem Jutm- 
tutis gffmnatU Berolinensis ad modiUonéam 
simut ac precondum, simpUei 4 vocum stylo 
adonuUi aJohanne Crilgero; Berolini, typis 
B. Saifetdii (a. d.)i in-8*. M. Ungbecàer 
die «M aalre édiOas de cet ouvrage, «fee la 
souvcription : Colonix lirandcnburgicr, liferis 
Ccorgi Schultù, 1680, petit in-s». — 4" Re- 
creatbmes mustcx, da* isl tieuc poetische 
Amene$enf Lcipiki, l6Si. Poor la lilnrfie 
prote<lanlt\ on a de Crù^er : 1" ^eucs VoU» 
kœmliches Gesungbucfi Augspurgifclier Con- 
fession, auff die in der Chur-und Marck 
Sfandeakmr^dtirteaMian^ KirdkeUtflHmiem' 
lie h beyder Résident z Slxdte Berlin unid 
Cu'lln gerichlet, etc. In richdge Ordnung ge- • 
brackt und mit beygesetzlen Melodien,ne- 
best dem Gen. Boa, vie audi tAtondertieh, 
nach étnêi oder des andem beUebung in 4 
Stimmen verfertiget,von, etc.(Nouveau Livre de 
chant complet de la Confession d'Ausbourg, pour 
les églises chréUenaes <to la cour et de la Mardw 
de BrenddNMn, parttealièreoMnt dee deux ville» 
de résidence Berlin et Cologne, cfr. Mis diO» 
on ordre régulier et accompagné des mélodie» 
avec la basée continue, et quelques-unes partl- 
caliènaMM amngte» k 4 veis ) ; Bertte, cim 1» 
veuve de Georges Rungen, 1640, petit in-8°. Ce 
recnpilcontit nl tiiS chants. — 2° Geistliche-Kir- 
chen Melodeien uber die von Berm D. Luthero 
sel. und andem vomehmen umd çelekrten 
Leuten aufgesetzte geist-und trtutreiehe Ce- 
tienge und J'salmen, etc. (Mélodies «pirituellef! 
de l'église sur les chants religieux et consola- 
teura, ainsi que aiir les pcaume» da dodenr Lu* 
Uwr et autres personnes savantes et renommées. 
Arrangées h 4 voix et 2 insirumenl.s, tels que 
violons et coro^-s, par, etc.); lierlio, Daniel Itei- 
chel, 1649, in-4*. Ce reeneil ceolieni I6t 
chants. — 3° D. Si. Luthers wie aueh andercr 
gottseligen xind Christlichm Leute GeistUche 
Lieder und PsfUmen, etc. In i tocal-und 3 
instrument Stimme» flftarw l Ml son Johann 
Crngem (Cantfqnes et pssmiies do D. Martio 
Luther et d'autres personnes religieuses et rlin''- 
tiennes, arrangés à 4 voix et 3 instruments par Jean 
Criiger); imprimés k Berlin, cbes Christophe 
Runge, I6ft7, in-6*. Oa feeuetl rsokraie 310 
chants. — 4' Psalmodia saerOtdas ist : Des Ka- 
niges und Pmphrten DavidsGeistrciche i'sal- 
men, durck AmOrostum Lobuasscr, D.oUê 
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«fem frantzaisschen, nach Uuren gd/rxuchU- 

venetui, «le.(P»atMMlie nerée , contenant les 
Psaumes du roi et prophète David, traduiU: du 
inaçùi en vers allemands par Ambroise Lob- 
wasser, avec leun bellea mékidiea, it amiigés 
•o Mlier powr li prveaièrtt M» à 4 vois et 
(comme supplément) S instruments et basse 
continue, par Jean Crûger, etc.) ; Berlin, Cbris- 
toplte Runge, 1668, io-S*. Une autre ÀllUon de 
«ettepeelnodte aélipiililléeà Bertin, en VJ», 
chez la veuve Salfdd, en gr. ln-8*. — 5" Praxis 
Pietatis Melica, dos ist : Uebung der Cotise- 
-Ugkeit in ChristUchen und iroslreichen Gth 
4antf9n, Bêrm JDoek Maiean tâOkm fitt- 
nemlich, etc. (Pratique mélodique de piété, ou 
exercices religieux consistant en chants chrélieDS 
et consolateurs, priodpalement du docteur Martin 
Imlber, etc.;>rriBg«i ■tiw le* niAodieeen «ifeel 
baniMMipde nouvelles, avec ta basse, par Jean 
■Critger, etc.); Berlin , Christophe Range, 1658 , 
iïk-i\ Ce livre de diant protestant est un de 
•ewi doit le raeeèsft éléto plus lenglenipe «hh 
4enut J'en possède la vii^Minltième édition, pu- 
bliée en 1A98 citez la veave de David Salfeld , à 
Berlin, et b quarante^lroisième a paru dans la 
même ville en I7I3.U vingt-quiMèiM MMIod 
à 4 voix (soprano, alto, ténor et basse) avait été 
pobli<'e à Berlin en 1690. M. E. C. G. Lang- 
tiecker a publié un écrit qui a pour titre : i 
Jàhmm Cr^gêi^ w» itn Mi t66S ITiutt* 
Direcior an der St'NieoUa-Kirdie in Berlin 
Choral- M elodien, elc. (Mélodle> chorales de 
Jean Crûger, directeur de musique de l'églute 
SainMIIesIllA Biriln, depuU 1612 jusqa*«a 1662, 
liriee dee ■MUIenret ioif«e cl en imiie dei ori- 
ginaux, et accompagnées d^une courle notice con- 
conant la vie et les ouvrages de ce compositeur 
•de chanta ^irituda) ; Berlin , O. Eiehler, 183S, 
to-4* de 64 p»tl», evee le portrait de Orttger 
•HUMiraphié. _ 

GRUPPl { AocosTB). on des pasteurs protes- 
ànla de Mimes» aetnellenBeot vivant ( 1860), a 
pBbHé : iVononmi PêauUer, eentmumt lat 

■Êetseonte-huit psanmrs qu'on chante ordinai- 
rement (choisis par une réunion de pas- 
ieurt), le cantique de Siméon et les douze 
«Mill^MilW^ff jw«r te jofeiiiiirdi, Aipotéi 
à trots parties par M. Susmutter, arrangés, 
rhythmés , notés, et précédés de principes de 
mu^gue à la portée de tous les fidèles, etc.; 
'OOitrea, toprimeriedo Mortel; Nlmoe,Biaoqnii- 
Gignoux, 1840, 1 vol. in- 13. 

CRUSELL (Btn?fxHD), clarlnetlistc distin- 
gue, e«l ne dans la Finlande, vers 1778 «ta fait 
«et étadeo iMiieilee à Borihi, ooM It dinelioa 



de Tauscli. 11 se trouvait encore dans celte 
villo on 17«7, moliPamëo anivaote il était à 
Hambourg. Il s'est ensoite fixé à StoAliolm, 
comme artiste de la chapelle du roi de Suède. II y 
était enooreeo 1847, et^t alors Agé de soixante* 
neur un. U o poUlé do on eonpoaition : 1* 
Conoerto po«r le elarinetio, «aavfo I ; Leip- * 
sîck, Peters. — 2' Idem, œuvre 5; ibid. — 
3** Symphonie concertante pour clarinette, cor et 
baaeon, ouvre 3* ; ibid. — 4* Qaotnora pour cla- 
rinette, vieioa, oHo otbiMo, onvieo S, 4, 7 ot 
8; ibid. — 6* Duos poar deux clarinettes, op. 
6; ibid. — 6** Divertissement pour le hautbois 
avec quatuor, op. 9 ; ibid. — - 7° Douze chansons 
allemandea, avoo atftmpogiHimtnl do piono,'op. 
10 ; ibid. 

GRUSIUS (MAHTm), né le 19 septembre 
1536, dans la principauté de Baniberg, fut 
mmÊÊi, en iim, fmt ùm m do lamo g rec q ue à 
Tubingue, où il mourut, le 25 février 1607. Oa • 
de lui : Turco-grxcia; Bile, 1584, in-fol.; ex- 
cdlent recueil concernant l'étal civil et religieux 
de lo Grèeo, dono iei qnntetittMo, qoimlèno 
et adiième aièelea. Oe qui a rapport eus eiianlo 
et aux signes musicaux de l'ËglUio greeqne œt 
contenu au Hv. Il, p. 197. 

GROSII» (JoAR), né Indien voro le ari- 
lieu du seixième siècle , fut maître d*écolo doBO 
sa ville natale. On connaît de lui les ouvrages 
I intitulés : i* Jsagoges ad artem musicatn ex 
tariis emetorOiu coUeeta, pro tir o nibui f M»» 
rimberg», 1503, petit in-8*. Il y a nno ooeeado 

édition de ce livre dat<<e de 1630. — 2" Cotn- 
pendium Mutices, oderKwner Unterricht fUr 
die jungen Sehûler, «te «fe eoUen J^ngen 
lenio»;Wnwniii>wg. iSM, in^. Leoeeend on* 
vrage n'est qu'une traduction allemandodn pr^ 
mier, faite pour l'usage des écoles. 

GRUVëLLI (JnamiB-Soraie-CHARLOTTF.), 
BenUMH mglir, ooBMrtco q«l n en deloeélé- 
brité pendant quelques années, est née le 12 mars 
I82R à Bielefeld, en Westphalie (Prusse). Le 
nom de sa famille est Cruvell. Son père, décédé 
depnie qMhnao onnéie, dialtl la 1410 dNmo ft. 
brique de tabac. Il cultivait la musique et avait 
du talent sur le tromlK>ne. La mère de la canta- 
trice, née Scheer, et qui vit encore au moment 
oè oetle notieo oiléerKo (fMO), poeadditt wo 
l>elte voix de contralto et chantait avec expna> 
sion. C'est au sein de cette famille mélomane que 
Sophie Crûweil fit «on éducation musicale, mal- 
beureaaenwBt laeooiplèta. Doo4e dPnne voix ad- 
miral^le par lo tkabie, NIcadoo et la JnaieMO, ' 
elle n'eut pas, pour en développer les avantages , 
une instruction première «ans laquelle le talent, 
' «PmUo qno loit la iUmmo do fiecpoiiotion, a*a 

' M 
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pai de bim cC M peat éfllir Im InégiliMt, lef 

imperfections de l'émission du son et de la voca- 
lisation. En 1847 t'IIe débuta à Venise pendant le 
caniAval, et la beauté de wa organe lui ni ob- 
tenir tiMitd*ibord u brUliat totoès, qoi se con- 
fsolida lorsqu'elle chanta au tliéifare d*Udinc , 
dans le Frioul, le 24 jolllet de la même année, 
dans i^AtUa dé Verdi, puis dans i Due Foscari. 
ItelliMllaMM M ft un eonble, et le portrait 
WMfraphiédehi cantatrice se trouta bientôt dans 
tMttS les maisons. Ju-^qn'alors elle avait con- 
aerré son nom de Crûweil j cene futqu'a Londres, 
en 1848, qa*eHt lllillaata en eeloi 4e Cmwllf 
lenqn'eUe parai n tMilrede la reine, dans Les 

Noces de Figaro, de Mozntl. Elle y produisit peu 
de sensation dans le rùle de k comtesse, qui ne 
conrcaait point fc n inqpM iéierdonnée. V«tl> 
lenn la comparaison èa Ment si pur de Jenoy 
Lind, dans le rôle de Susanne, était trop dant-e- 
reuse pour elle. Après cette demi-chute, Sophie 
retourna en Italie etchMlninr |iluinvt IbélÀm, 
ofe la kaanU 4e sa tels , et mto» m débots et 
se- rxnL'i rations dramatiques, lui procurèrent des 
succès. Avant de débuter en Italie, elle avait ha- 
bité quelque temps Paris et y avait chanté 
«liu dea ooneerta. Elle y revint dana la aalson 
tMitrale de 1851 ; mats cette fois ce fut pour 
ebtenir un succès éclatant au Théfttre-Italien, 
dans BnuaU ; car la ninsiqne de Terdi semblait 
ftite ponr la emlttrioe, canne eallB-d pour la 
mnsiqne du compositeur. Aux avantages de l'or- 
gane,elle unissait ceux de la taille, de la figure, 
et de plus une grande énergie d'accent drama- 
tfqoe dont relM est tanfeota InMattUe penr 
la foùlc. Dans la même année, je l'entendis sou- 
vent à Londres, où elle excitait aussi Tentiiou- 
miasme, en ilé|^t de ses nombreux dérauts. Les 
rédanw dea jonmann agima fii nt j nne iia nn ai t 
sur le public, et ne laissaient guère entendre la 
critique des gens de goût. Le crescendo de la 
renommée de M»' Crardli ne ralentissait pas : 
il alla al Mn qne lUaiinMratldn de l'Opéra dto 
Paris lui fit un engagement à raison de cent 
mille francs par an. Elle dét>uta sur ce théâtre 
au mois de janvier 18â4, dans le rOle de Vaien- 
linedea Bu^UÊWlg. Rien ne peut donner une 
idée des transports du public et des exagérations 
de la pres«e : il semblait que M»" Cmvelli eiU 
été la première à comprendre ce rôle ; cependant 
M manière de phmer élaH Ma^défeetnenie, ^ 
Incaradère qu'elle donnait au penonnage était en 
eppo^ition manifeste avec celui qni avait été dan< 
la pensée des auteurs. Quand l'eiïervescence fut 
cÂnée, en s'aperçut qu\Mi atalt été trop loin : 
alors commença une réaction dans l'opinion pu- 
bU^M, qui tomba dana une etagératloa contraire. 



— CRDZ 

Le dender rOle oè M"* CrenNI idrauva n» 

peu de l'ancienne faveur qui l'avait accoeUUe 
à ses débuts fut celui que Verdi avait écrit 
pour die dans les l^eprei siciliennes. Cet ou- 
vrage M cehri qn^ ehanta le ndeda t elle y 
mit plus de tenue, contint les éclats de sa veix^ 
et ptirasa d'une manière plus simple et plus na- 
turelle. Ce rôle marqua la fin de sa carrière dra- 
matique: AuM PMveraoiTant,elle «eredrada 
théâtre et devint la femme du comte Vigier. 

CIIMVEI .1.1 ( FaÉn^RiQCEMAKiE), sœur aînée 
de la précédente , est née à Blelefèkl, le.39 aoOt 
18S4. La nature hri o rhvaé une fuit anperbe 
de contralto; mais plus loexpérimentée qnn a» 
sœurdans l'art du chant, elle n'a jamais su se ser- 
vir des avantages de ce bel organe. Elle a chenté 
an UiéÉlra de la Rdne, k Leodrea, CttlUt, nnis- 
sans succès, et dapnla Ion cBe ne alntb M aid éi 
que dans quelques concerts. 

CRUX(HAaiAiuiE),Ulted'un maître de balleU 
de la oonr de Bafière, naquit k Manhefan en 
177a. EUe i««nt dn le«ona decbani de la célà- 
bre cantatrice Dorothée Wendllng, et apprit le 
piano sous la direction de Strtzl. Frédéric Eck, 
violoniste k la conr de Unnicb, lui donna umà 
de* leçona de violon. Après qudqnes ann ée a 
d'études, clic se fil remarquer pnr ses talcnti 
dans ces trois genres. En 1787 elle se rendit à 
Vienne, où elle joua du violon, du |Hano, et 
chanta défaut Penperenr leaepli H, qni M 
témoigna sa satisfaction. Trois ans après, elle 
partit avec son père pour Berlin, où elle excita 
l'enthousiasme général. De là ellealla à Majence^ 
k Fkandbit, de., et enfin k Manlwin. PMrfant 
son séjour dans cette ville, son père obtint poor 
elle une place de cantatrice à la cour de Mu- 
nich, où il l'appela ; mais elle refusa cette po- 
sition et aima mlem continuer aea fugragea. 
Klîe se rendit h Londres , puis à Stockholm , où 
elle ^e maria avec un officier du génie sué<lois, 
nommé Gelbert. Elle était k Hamboui^ en 1807 ; 
maia depiria ce tanpa en- ne aiR ce qn^dln eai 
devenue : son père même l'ignomlt en 1811. Ou 
vantait surtout la manière dont mademoisellt^ 
Crux jouait l'adagio, et l'expression de sod 
diant Outre aaa talanta an mniii|ueé dto diait 
fort instruite, parlait et écrivait bien le français^ 
l'anglais et l'italien, dessinait avec goût, et était 
fort adroite k tous les ouvrages de femme. 

CBUZ (AMoimm na), c!»ttotne rCtnlier 
de la congr^aUon de Sante-Cruk, k Colmbre» 
naquit il Rrapa, en Portugal, vers 1595, et prit 
riiabit de son ordre, le 12 septembre icos. U 
était également baMIe comme oompottilcar, 
comme organiste Cl conune exécutant anr le 
f iolon. Il a Csit impriner une méthode penr aip- 
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prendre i jo«tr do tMmi, mus ce titra : Um 
d» Àreo, eu Arte de tanger Eebeeea{ Ue- 

ôonne, !fi39, in-Xol. Il a laissé aussi en manus- 
crit deux ouvrages curieux ioUtulés : 1" Prado 
musical para Orgad, dedieado a Stte», 
Ma'jestade del Rey D. Joad TV. — 2* AMI 
artes, huma de Canto chad por estylo now, 
outra de Orgad coin figuras muito curiotasf 
seltti-d a été écrit en 16». 

GROZ (Pmum ia), dere r^nUer en mo- 
nastère de Palmella, en Portui;al, naquit à Lis- 
bonne. Il fut d'abord naailre de muûque dans 
cette TiUe, paasa easuile à Madrid, od il de- 
vint aontaler 4a PhUppa IV, «I calta M rap- 
pelé |>ar le ro! de Portugal, Jean IV, qui te fît 
•on maître de chapelle. On trouve dans la Biblio- 
Uièqae royale, à Lisbonne, les ouvrages sui- 
vanta de la compodtk» ennanaeeiit s 1* Une 
mes^ à dix voix sur la chanson portugaise : 
Quel razon podeis vos tener para no me que ' 
rer. — 2** Une autre messe sur la cliaoson : 
Solo régnai tu e» mi. » 3* P*almot de ves- 
peras, e completos a 4 eoros. — 4'* Motelc de 
Dcfunfos, Dimiite me, a 12. — 5° Motele : 
Vivo ego, o 6. — 6° ViUutncicos, a diverses 
«ose». 

CRUZ (Gaspard da), chanoine l^gnlier de 
ri>r.lrfi «le Saint-Augustin, à Coîrobre, est au- 
teur d'un traité de plain-chant intitulé : ilrre de 
canfo thad reeopilada de tarios authores, et 
d*uti traité da citant roewid sous le titre de ^rle 
de canto orgad. Les maniii^crits de ces ou- 
vrages étaient en la possession d'un Espagnol 
nommé Avndieo de fiMÊdeUd^qû vivait à 
Lisbonne lonqda Madiado écrivait sa BlbUo- 
theca Lvsitatia. 

CRUZ (JiAR'CaaaoeTonB da), dominicain 
portogais. né è Tilla-Franca de lira, en 1707, a 
fidt imprtaner on traité éléroenlain do mmiqae, 
«OU8 ce titre : Mcthodo hrcie c cîaro rm que 
sent proUxidadie, nem confusad, se esprimcm 
Of n o g a wttf to i priwipios para inieUigenda 
da artêda «lufea. Com hum tg^^endUx dieh 
hgico,que servira de Index da obra,é Jï» 
Cad dos prindpiantcs ; Lisbonne, 1743, in-4*. 

GRYSAPUE (Mardbl-Lampadamcs), poète 
et nuUden «rao moderne. Pnmi les manva- 
crifs de la Biblîotiièque de l^cnrial, il en est 
un de cet anteur qui est indiqué par Fabricius 
dans sa Bibliothèque grecque, sous le titre de 
Arte ptùUê$iél. 

CTÉSIBIDS, mécanicien célèbre, vécut en 
Égyple sous le règne de Ptoléroée Évergèle ; 
environ cent vingt-quatre ans avant L'ère cbré« 
Heuw. nu d'an beiUer, H «xc««a d*abord Inl- 
oelélil, ctM eomMa paa deetiod k sé dte- 



(inguer dua lee edeneei mathémaliqoes: ce fui 

cependant un des instruments de son état qui 
lui fit faire une de ses découvertes 1rs plus im- 
portantes. Il remarqua que le contre-poids d*0A 
miroir mobile prodotatlt «i ion proleogd perla 
pression de l'air, en gibsant dans le tube qui le 
contenait. Cette observation lui sttgg(*ra, dit-on, 
ridée de l'orgue hydraulique, qui fut perfection- 
née par BOB fila Héroiv et dont Vttmve nons a 
laiied une deaeripUon okeew* foo |Mint 
éclairée le travail des coramenlateorBk L%istru- 
roent primitif conçu par Ctésibin* conaistdt en 
nne sorte de vase eo forme de trompe, où l'eau 
ai^seent par nno ponqM rendait m'aon delalanl. 
Cette machine pardt si merveilleuse qu'on la con- 
sacra dans le temple de Vénus Zypbyride. (Voy, 
HéBox et VnliuvE. ) 
CUimORB (RicBino}, né en I7t7 k Cbi- 

clic^tcr, dans le comté de Sussex, fut r'galemcnt 
remarquable comme violoniste, comme violoncel- 
liste et comme pianiste. Son premier maître (ut 
Jaeqoee For^BlI, «vinialo do CUebester. A IHIgo 
de neuf ans,Cudmore Joua un concerto de violon 
en public; à dix, il reçut des leçons de Rei- 
nagle, et, Tunnc^e suivante, il juua dans un 
eoneert m eoncerlo do sa compoallien. Von 
le même temps il fut présenté à Salomon, dont 
il reçut des leçons pendant deux ans. Il re- 
tourna ensuite à Chicbester, où il demeura 
pendant nenf ana. Revam à Londrm an bont 
de ce temps, D devint élève de Woolf pour 
le piano et joua avec succès un concerto sur 
cet instrument au concert de Salomon, et un 
eotre i eélol de madame Galalanl. Dana nn 
concert donné par lui à Liverpool, il s'est fait 
applaudir en jouant également bipn iin con- 
certo de piano de lUIkhrenuer sur le piano, un 
de Rode enr le violon, et nn de Oervetio sor le 
violoooelle. Il a dirigé pendant plosieors anndea 
Porch&^tre dea Genllemem't eimeert, k Man- 
chester. 

GUGNIER (PiaaaE), premier basson de 
ropéni de Paris, naquit dans cette ville en 

1740, et fit ses éludes musicales à la maîtrise 
de la cathédrale. L.orsqu'il eut atteint l'âge de 
quatorze ans, il reçut des leçons de Cappel, 
niera le meilienr boseonlato do Franco. En i7M 
il fut admis comme deuxième basson h rO|iëra, 
et la place de premier lui fut donnée en 1778. 
On a de cet artiste une description du basMn, et 

ooe coorto méthode poor en joMT, qne La Boido 

a insérées dans le premier votamo do l'iKlMf MT 
la musique (p. 313-343). 

CULANT-CiiiÉ (R»É-ALEXANDRC, MAR- 
QUIS DE), naquit en 171>, an diileaa d*An- 
gert illr, dans l'Angoomois. Il parcoorut d*abord 
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la carrière miitlaire avee dMiMiiM, et devint 
■wttre de camp de dfagpMt nais, ayant conçn 

uo système de manopovres pour la cavalerie, 
que le ministère ne voulut \)o\al adopter, il 
qoiUa le service en 1758. etee Hna entièrement 
ani lettres et aux arts. Il avait fait de la mu- 
sique une éimh particulière, et publia snr cet 
art les opuscules suivants : Nouvelle lettre 
à M. Bmmtai¥»dêG«nève,twcéUe qui parut 
de litl tf y a «nelfiM mois eoiiCr» la muai- 

que franrolsp : Paris, 1754, in-8*. — 2* Now 
veaux principes de musique; Paris, 1785, 
in-8*. — NouveUê règle de l'octave; Parts, 
1786, in«8*, coBlre laquelle M. Goomay, avocat 
au parlement . (*rrivit une brochure intitulée 
Lettre à M. l'abbc Koussicr; Paris, «786, in-S". 
Le roarquia de Culant a lait exécuter un Salve 
MetHMiêUtemfoMoùttn OeneirtepIfilMl; 
ce morceau n'a pdOt M de MNOèi. L'katcvr eat 
mort en 1799. 

CU\0 (CuHisTOPHC), prédicateur à Leubin- 
flBDfVen 1686. iteeaétndeaàBille,llendèea 
naissance. Il est mort à Gross-rteoliauss, en 
1726. dans la cinquante-liuitièrae année de son 
tffi. Il a publié un sermon prononcé à l'occasion 
de nnaagnratlea dhin nouvel orffne ft Lenbin- 
gen, sous ce titre : Die ChristUchc Uarmonie 
und briiderliche Einigkrif, xvchhe Christcn 
an einen wohlgestimmten Orgelwerke zu 
kmm Mb0n, ddtte fir, kef U^ergeAe umd 
Ekup^fitwng einer neuen Orgel in Leubln- 
gên, (th den 18 juH I700 in der Kirche da- 
ielbst 6. Pétri und PauU (l'Uanaonie chré- 
tienne et raeeori fralenwl, etei); Mae, 1700, 
in-i", vingt-deux pages. 

Cl'MTZ (ÉTiEHfTE), facteur d'orgues à Nu- 
remberg, a beaucoup annéiioré la coostniction 
de eel inalnnMnt , et ifeit fUt nne 0«nde ré* 
patathn dîna tonte ^Allemagne. 11 moaral à 
Wurembers en 1635. 

CUNY (Jean), prêtre et chapelain de l'église 
catliédrain de Teidnn vert le miliea du dis-aep« 
tième, a pabllé Mina atx toeim ad imiL 
vwd. : SurreihOoadnoB; Paris, Rolwrt BaHard, 
1667, in-fol. 

(F. A.), professeur à l*iniivenilé de 
Halle, «*est Mteonnallre féeennnent pnr mi bon 
Hvre qui a pour titre : Geschichie des heuts- 
cAeM Kirchenliedes vom 16. Jakrhundert bis 
ùuf unsere Zeil (Histoire des chants allemands 
de r£g|ise, depula le aaMèoM alèdo Jnaiioll 
notre époque); Leipsik, LœRke, 1855, deux 
parties formant ensemble mille trente pages, 
lo-S", carré. On y trouve des renseignements 
nlUes aor le» premiera tempe dn cbant rellgleov 
nn Ailmaane, taries niBltree-clianiMn,Mtenrt < 
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deeanllqM8,aor leaeompoaitonra dee mélodiee, 

et sur le* teodanoet nouvelles des Uiéologieill 
et des poëtet daoa le chant dea ^glitet pro- 
testantes. 

CUIVR (Gisbekt), savant philologue, né le 
14 septembre 1644, à Hemmendene, dans le du- 
ché de Gueidre, (It ses études à Nimègue, puis 
à Le>de,sous Gronovius. En .1666 il fut appelé 
à Devenler pour y enseigner rMUoin et Nlo» 
qooioe, et en 1681 II fut député de ta province 
aux états généraux de h Hollande. L'Aca- 
démie dea Inscriptions et belles-lettres de Paris 
l'admit an nembie de aescorrespondanUen 1715. 
Il mourut è Devenler, le n novembra 1718, avec 
le titre de bourgmestre de cette ville. On a de 
Cuper un ouvrai^e intitulé Barpocrates, sive 
explicaiio imaguneulœ qux in $guram Har- 
pôenttUférmata reprmnM mlem:«tfiuâem 
monumentaantiqua ; Amsterdam, 1676, ln-8* 
et Utrecht. 1687, in-4°. Il a m Inséré dans le 
premier volume des suppléments de Poleni aux 
ÀnttquUéi romatmeg. On y Inmvn une eapH' 
cation d'un passage. d*Euttallie, ad iliai. 
sur des sortes de flûtes des anciens, p. 14 1 et 
suiv., édition d'Amsterdam. Cest on bon travail 
d<S«mdltlea m ee point dtetiqoKé. Le ilvve de 
Bartbolin sur les flûtes des anciens serait plil 
utile s'il eût été traité de la même manière. 

CUI>iS(FaAiiçois)D£CAUARGO. frère 
de la eélèbn dbmaenso Camorgo, naquit il 
Bmxelles, le 10 mart 1719, suivant le registre 
de luptéme de la paroisse de Sainte-Guduie do 
cette ville. Cest donc à tort qu'on a doooé à 
«on dantewe le non de Cuppi, due h Mo* 
graphie universelle. Partout on trouve le nom 
de cette laroille écrit Cupis dans les registres des 
paroisses de Bruxelles. Il n'est pas plus exact 
de dire, eouNne dent cet etHmaMe roeoeil, 
qu'elle prit en montant sur la scène le nom dn 
sa graniCmère (Camargo) ; car dans tous les actes 
cités précédenimoat, le père de l'artiste dont il 
s'agit daoB oetaifÛe,et qui était p roft i t e ur do 
musique et do danae, a prit le nom de CfUplB 
de Camargo ; il en avait le droit, son père ayant 
épousé une Espagnole de la noble (unllle de Ca- 
margo. 

FnaQoiaCopIs eut ponr nalira do ftate eas 

pèfc, qui lui fit faire de rapides progrès. Il n'a- 
vait que dix-neuf ans lorsqu'il se fit entendre à 
Parte pour la première fms; néanmoins son 
talent y pndnliit beaaee«p 'd*efM. Lo Meratr» 
de ce temps (juin, 1738, p. 1116) lui accorde 
de grands éloges. Le P. Cafllaux dit, dans 
l'IiiMoire de la musique, quUl jolgnaii le <en- 
drettfê4tmxdê UdMrw MOtmtdeGvi' 
piton. En 1741 llontrtà rorohoiln do ropéi* 
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comme premier violon; il occupait encore cette 
place en 1761, roai& il cessa de vivre peu de 
ItoilM apiès, ear 8m non iliapmit &t» <lab 
40 !• ONiiiqtte du roi èt de TAcadémie royale de 
musique en 1764. Cupis a publié à Paris deux 
livre:* de sonates à violon seul , et un livre de 
qoilDon povr dcox tIoIoim, alto «( baaie. H a 
eu deux flls qui furent attacliés k l'Opéra, et 
qu'on ilésignnit sous les noms de CupisVatné 
et de CupU le cadet. L'alné avait pou de talent; 
«a 1769 n qoWn la viiiliiM«U« pour la eosln- 
basse. Il mourut «n 1771. U cadil «a Foliiet 
én l'article suivant. 

CUPIS (JiAii-Bmun), né à Paria en 1741, 
ncat kt pramièrea leçoaa de mnaiqne de ion 
|lèN^ il devint à râ<;c de onze ans élève de Bar- 
IMD pour le Tioloncelle. En peu de temps il fit 
de grands progrès sur cet instrument, et il avait à 
peiM etlriBl n fta§lîènie inDée, iiuH était com> 
sidéré comme un des plu» habiles violoncellistes 
de France. Il entra fort jeune à l'Opéra, et fut 
placé dans ce qu'on appelait alors le petit dtœur, 
e*flit'è-dlra dans le perde de rerebeitre qui 
servait peur Taccompagneroent des aira. Le dé- 
air de voyager loi fit quitter celte place en 1771 ; 
il parcourut une partie de l'Alleaia^^ne, s'arrêta 
quelque temps à Hambourg, ravtat fc Paris, 
puis se rendit en Italie, oh il épousa la canta- 
trice Julie Gaiperini, qui s'est appelée depuis 
lors Gasperini de CupU. Il se trouvait avec 
elle à iniaa en I7M. On IgMim oo qM eat de- 
fem dipala ce temps. On a de bd : 1* ftnalar 
concerto pour le violoncelle, avec acrnmpagne- 
nent d'orchestre ; Paris, Bailleux. — 2" I>eukième 
eoDcerlo; ibld. — a* Air de riwvple de Pal* 
myre el Mmmet dBFUAer, variés pour le vio- 
loncelle, avec accompagnement de deux violons, 
alto, basse, deux hautbois et deui cors. — 4° 
PeHte eân mrU$ peur éms «totoMeUet, 
no* t à 3 : Paris, Pleyel (œuvre posUiume). — 
5' Méthode nouvelle et rafsonnée pour ap' 
prendre à jouer du violoncelle, où l'on traite 
éê M» «eonl, d» la muiMan ie taOr eel 
instrument avec aisance, de celle de tenir 
l'archet, de la position de la main sur lo 
touche, du tact, de l'étendue du manchCf de 
la numièn de doigter dam km let ion» 
ma Jeun mÊnmer$, «le. ; Pwia, Boyer (a. d.), 
in.4«. 

CDPRE (Iea» de), musicien français, qui 
^f«Rà BMberg au eonMMBetMt do dhc 
aeptième siède, a AJt imprimer de sa composi- 
tion : Livre premier contenant trente madri- 
gales à cinq voix, nouveUemeiU mites en 
hmUra par Jaan Cupre , wUrtiii el maMra 
d^ttdMoQ» fÊdoOnai, à BêUMarçi Freoe- 



fort-sur-le-Mein, de l'imprimerie de Nicolas 
Steio, 1610, 111-4**. 

GURCI ( Jèimi), Bé * Raptea, a fait ms élu- 
des au collège royal de musique de celte ville, et 
s'est livré particulièrement à l'art du chant et de 
U composition. En 1 83à il a écrit la cantate Au^- 
çiero , qui a été exécutée eu théâtre Saint* 
Charles. L'année «suivante il a écrit à Turin 
l'opéra il Proscritto,ossia il Conte d'Elmar, 
qui a été. représenté aussi h Milan en 1636. Bieo- 
tM après, cet «thle a^ renda à TiaDDe, et 
s'y est fixé en qualité de professeur de Cbant et 
de compositeur de musique vocale pour la 
chambre. On connaît de lui un grand nombre de 
romaacea» dacaaaenl et de nodnnMa imprimée 
à Vienne diet Mechetti. H. Curd a pnUii ansei 
des ftolfégen pour contralto ou basse. 

CUREUS on CURiEUS (Joaceia), docteur 
«a médecine à Glogau, né à Freyatadt, en Sil6- 
sie, le 21 octobre 1532, étadia la philosophie et 
la théologie à Witternberg sous Mélancliton, et 
la médecine pendant deux ans, à fioloigne et à 
Fadboe. il eat mort à dogan, le 31 jenvfer IS73. 
Au nombre de Mi ouvngea, on trouve : lA- 
bctîus physicus, continens docfrfnam de no» 
tura et differentiis colorum, sonorum, etc.; 
Witternberg. 1&73, In-t*. Lea chapitrea 38, 39, 
40, 41,42 et 43 du premier livre traiteotdnioo, 
de la voix et de l'orgdne de l'ouïe. 

CUaSCUMANN ( CBARLia - Faénûiic ) , 
a>mpeallen> de dianaona anemandea, dont les 
prodoettOBi Joubsent maintenant de la vogue 
dans sa patrie, est né h Derlin, le 21 juin 1805. 
Fila d'un négociant, il était destiné à la profes- 
aioo d*avocai, et aa aa Ifrra dUiord ft Fétode de 
la mnalque que pour compléter son éducation. 
Sa famille lui fit suivre des cours de droit; 
mais, après plusieurs années employées à cette 
élude, son goût passIonBé peur la musique 
renqnrla, et il ae décida pour la culture de cet 
art. Il se rendit alors h Cassel, et reçut des le- 
çons deSpohr et de Hauptmaun, pour l'harmonie 
et la oompoaltloD. Vitadedaeelto tdeiiea IVie- 
cupa pendant quatre aua ; pendant ce tempe il 
écrivit quelques ouvrages, entre autres un petit 
opéra qui a pour titre Abdul et Ereunich, 
ou IstDewrJforiSr. Cette producthm et quelquea 
morceaux de mnaiqne religieuse rimot bien ac- 
cueillis. De retour à Berlin, Corschmann y resta 
peu de temps, el bientôt U se rendit de nou- 
veau à Caaad, où U réside babOnellement , quoi- 
qaW ait frit quei^bes voyagea en Allemagne, 
en France et en Italie. îl est aujourd'hui consi- 
déré comme un des meilleurs compositeurs de 
chansons, quoique les ronnea de aea prodw* 
tioaa en ee geara lokiit trop travailléei at 
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niuiquent de naturel. M. RellMabt a dit avec 
itlMD, dans Tarlide qu'il a iaséré sur cet artiste 
an iSnlqoe mffWMl de la luiMîque, qu'il y a 
phiidt manière que de style «bas an ouvrages. 
Les compositions de Carsclitnann qtii nnt é\é 
publiée sont : 1* Six cltansons allemandes avec 
aeeompagnemMt de piano, op. i ; Berlin, chez 
Cosmar et Krame. — 2* Idem, op. 2; ibid. — 
3° CiiKj chansons, op. 3; ibîd. —4° Six chants, 
avec accompagnement, op. 4, ibid. — Idem, 
op. 5; Berlin, TraolmAl. — 6* JtotMO, Mène 
et yr, op. 0; ibId. — 7* Deox eanoM k trois 
voix, op. 7, ibid. Cursrlimann a eu quel- 
que réputation à Berlin comme cantatrke* Elle 
est morte dans cette ville, le 14 aoftt 1841. 

COTELL (RiCBàa»), noikien anglab qai 
vivnit vers la fin du quinzième siècle. Parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque Bodiéieone, à 
Oxford, on trouve un TragaMot d'un traité du 
conttepolnl qol a pour fftra : CampoOUo JH- 

eardl Cutell of Ijondnn. Cet ()uvrn;;c est éoril 
en mauvais anglai,^, et commence ain";! : Fthto 
mit ihat ihere are IX aceordys in discant, 
fhtttUtù ia{f,i,Z, s, 6, S, tO, 12, 13, IS of 
whilke IX, 5 are perfite aceordys, and 4 
per/ite,elc. (Il est à savoir qu'il y a neuf ac- 
cords dans le contrepoint, c'est-à-dire l'unisson, 
fa tieree, la quinte, la d«te, rodave, la dixlàne, 
la douzième, la treizième et la qatmièmoi, des- 
quels cinq sont des accords parWIs, et quatre 
des accords imparfaits, etc.) 

GOTLER (GmtLâima-HmT), baeheliar en 
moaiqiie, né à Ix)ndres en \792, apprit à jouer 
du piano sons la direction de Utile et de Griffin, 
et Taccompagnement avec le docteur Arnold. A 
l*lge de ùm ans H entra comme choriste à la 
cathédrale de Saint-Paul ; il fut cn^iite orga- 
niste de St.-rielen's Bhhopsgate. En 1812 il 
prit ses degrés de baciielier en musique à l'tJ- 
niTerrilé d^Oxford. Six ans après 11 <taMit nae 
école de piano d'après la méthode de Ln^^ier, 
fiais, ne trouvant point de b«'néfice à rcttc en- 
treprise, il la quitta en 1821. En 1823 il a 
renoncé à sa place d'organiste de Sainte-Hélène, 
pour un empld dn mêmegennkla chapelle 
de Québec. Il a compo«^ pour cctift chapplip 
un Te Deum, un Jubilate et une Antienne à 
qnatn parties pour le Jour de Noei. Il a pnbllé 
ansii beaucoup de modqoe poor le piano, des 
chansons, des marches, de? rondos, etc. 

CUTRERA (PiETRo), compositeur dramati- 
que, né en Sicile vers 1816, a fait ses études 
mnsicales an Gemervaloive de Palcrme. En lits 
il fil repr(?*:cntcr dnn^ cette ville son premier 
tpéra , intitulé il Solilario di Untcrluch , qui 
A*ol)tlot qu'un succè; éphémère. Deux ans après il 



, donna la Rca Sylvia, op^ra sérieui. .\près la 
représentation de cet ouvrage, le nom de M. Cu- 
trara dtsparalt de la liste des eonpodleof* qpl 
depuis lors ont travaillé pour la scèno ItaileBne. 

CtIVELIERS (Je*!« le), poète et imisi- 
cien, né à Arras vert 1230, a composé des 
diaaseas dont 1 fnUe six qnl sont notées. Us 
manuscrits de k lAUethèque tanpérialo tm ce» 
tiennent deux ; on en trouve quatre autres dans 
un manuscrit de la baUolhèque du Vatican. 

GCJVILLIEB (....), né en 1801,1 Nendift- 
tean (▼«•ps), ifed Uné dès son cnISuMe àPé- 
tade de la facture des orgues, dans les ateliers de 
Vautrhi, facteur à Nancy, dont il est le succes- 
seur. Les orgues neuves qu'il a construites à 
Nancy sent cellea de la paroisse de Bon>8eeoon, 
de Saint-Pierre, de Saint Nicolas, de Saint- Vin- 
cent et Saint-Fiacre, l'orgue d'accompagnement 
do la cathédrale, et cehd do couvent de Saint- 
Cliarles} onis son pina gnnd ovm0B est le 
grand orgue de Saint-Nicolas de Port (Meurthe), 
composé de quarante-quatre jeux, quatre cla- 
viers à la main et clavier de pédales. 

GOVILLCMV (Jn*»B*fftwm»PniiMiii an), 
violoniste, est né h Dunkerque (Nord) le 1 3 mai 
1809. Admis comme élève au Conservatoire de 
Pari::, le 30 janvier 1824, il y suivit le cours de 
vl4Dn dVabeneek, cC It des éludes de centre* 
point et de fugue sous la direction de Reictia. 
Le second prix de son instrument lui fut dé- 
cerné au concours de 182à, et dans l'année sui- 
ifanie il obtint le premier prix en partais avec 
Becquié. (Votj. ce nom.) Issu d'une famille 
noble et ancienne dont la filiation est déjà cons- 
tatée à la ûn du quatorzième siècle et qui pos- 
séda les seigneuries du Firmont, de Ronecq, de 
Hollebock, du Croquet, du Moulinet, de la 
Folie, du Rimail. de Pérégrin, des Créquillons, 
de Weedrick et de la Hémaide, en Flandre, sui- 
vant la gén^logie dressée par Abraham-Cbariee» 
AupiHn d'Hozier, en 1748. .M. de Cuvillon avait 
reçu une éducation soignée. Il suivit les cours 
de droit de l'université de Paris, et fut licencié 
en celte sdence, le M aoAt 1838, après avoir 
soutenu une thèse en latin et en français sur le 
droit loniain et le ctxîe Napoli^on ; thèse impri- 
mée dans la même année à l'aris, diez M*^ Hu- 
card, ln-4* de vingt et une pages. Resté Hdile 
cependant à la musique, pour laquelle il se 
sentait un penchant irrésistible, M. de CuvIHoQ 
remplit les fonctions de profess«ir adjoint du 
cours de violes d*BBbcneek depuis 1843 jos- 
qn*en 1148. Membre de la Sociélé dca nonoerta 
du Conservatoire, il occupe dans l'excellent or- 
chestre de cette Société la place de premier 
violon au premier pupitre avec M. Tiloiant, 
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ainsi qu'à la cliapelle impériale. Il a composé 
flnleart eoneerloi de ikXm, én bnlaliiei» d« 
morceaux de salon, et un duo pour Tiolon et 
Tiotoncelle, en collalwration avec Francliomme. 
Au nombre de ses ouvrages, on a gravé à Paris, 
cfatt Bnadnt, âne FanUMê brUkmtêtur det 
motifs d'Auber poar violon nvee accompagne- 
ment <1e piano ou d'orchestre, op. II. M. de Cu- 
Tlllon est un des violonistes les plus diittingués 
de Téenle franfebe nehielle. 

CUZZOXI (BC—). Voy. Sajimui (M-«). 

CVBULOWSKY (Lccas), directeur du 
<liœur de r^isa décanale à PragnCi occupait 
cette ptaeaea 1617. Oe wMm e^ ftlt eon> 
naîtra dans eapatriapar «ne grande quantité de 
mudqoe d'église, telle que graduels, offertoires, 
•etc. Ce» ouvrage existent en manuscrit dans les 
égUseadebBoliênMj 

GYPRI ANUS (EaiiBST-SALOiioN), consdller 
fon«islorial à Gollia, nr< h Ostcin, dans la Fran- 
conie, en 1673, mourut en 1745. On a de lui une 
dinerlirtioa cnrieoi^ intiteilée da fropagatione 
nxreslum per cantilenoif Loodcce» 1710, 
vlngt-qiialre pages ln-4". 

CZAPECK processeur de piano et 

eompoflitenr à Tienne, est né en BoMaMveni la 
fin du dix-hnillène siècle. On a de lui environ 
soixante œuvres pour le piano, qui roti'^i'itcnt en 
duos pour piano et violon, ou violoncelle, ou 
Hôte, œuvres s, 14. M et 15, Yleane, MeehettI 
et Pennauer ; sonates, rondeaux, fantaisies, po- 
lonaises, etc., ton* imprimés à Vienne, rlirz Mo 
chetU; marches à quatre mains, œuvres 26 et 
18, iUd. ; daoMi^ valsea, etc. 

GZAH^TB (finoifin), né à Deutschenbrod 
en n<ili^tne, en 1 708, col pour premier maître Titn- 
mer. Kusetli lui donna ensuite des leçons de violon, 
et Biarelli lui ensdgna à jouer de la flûte. S'é- 
lant lié d'amitié aven Franfois Benda, 0 partit 
avec lui pour Varsovie , où il entra au service 
do slaroste Sucharewski. £a 1733, il fut admis 
dans la cliapelledu roi de Polegne ; mais il n'> resta 
qnNin an. En 1734 il entra dans IMiastre dn 
princeroyalde Prusse, qu'il suivit à Berlin en 1740, 
à son avènement au trône. En 1700 il quitta alors 
cette Tille pour se rendre à Maoheim, eu qua< 
lté de Tiolnabin dn la diapeUe de l'électeur pa- 
latin, l! y conserva cet emploi jusqu'à sa mort.ar- 
vivée en 1774. Outre une gramle «luantité de con< 
oertos, de trios, de solos et de symphonies qui 
annt restée en aMnasctll, il n tM graver 
soles pour la fliMe et autant pour le violiHlf sur 
lesqiioU son nom a été écrit Zorih. 

IuLECR (ExpEon-Faasçois-XaviBa), bon 
«ipniiie et piinisle, mi k Haidei en BoliCine » 
leidéoenbn 1750. Ay apprit Je chant et les 



éléments du piano. En 1772 il se rendit à Prague 
et entra comme eentralto à l^isedes Banuh 
Nfei. Le directeur du chœur et maître de 

concert Jean Kûttnoliorsky le jeune , homme de 
beaucoup de mérite, le dirigea dans ses études 
UMNlcales et Uttéralns; et, lorsque Onek eut 
acquis quelque habileté, il lui confia souvent In 
direction de la musique de l'c'glise. Le 14 sep- 
tonbre 1780, il entra au couvent des Prémontrés 
k Strahow, et y fM ordonné prêtre en 1757. 
Après avoir vt'cu dans ce monastire jusqu'en 
1801, il devint pasteur à Mullhaucr, et passa le 
reste de sa vie dans ce lien. U y est mort le 29 
aoftt IM^ On a de « musieien on Te iteum 
pour chour et orchestre, un Credo, idem, unn 
messe solennelle, plusieurs litanies, des danses 
allemandes pour Torcbeslre.etplusieun sonates 
pour le piano. Tonte cette mnriqne est en ma- 
nuscrit. 

GZERMAi; (. . . .), très-bon violoncel- 
liste i Varsovie, naquit en Bohême vers 17 lO. 
Kn 1790 fl vivait eneora dana la capHale de la 
Pologne, et s'y faisait entendra, malgré son 
grand âge. Son jeu était encore agrt'able , parti- 
CttliVonent dans l'Adagio. Il a écrit :un grand 
nombra de coneerlea ponr eon InelfUBienl i tant 
sont restés en manuaôrit. 

CZliIRMAH (Antoine), liabile or{;aniste, 
na(|uit en Bohême vers 1750. Il lut élève de Se* 
ger et apprit de toiles règles de la cooipositioa 
et Fart de jouer de l'arfae. Après avoir étudié 
les langues grecque, latine et la philosophie à 
Prague, il fut pendant plusieurs années organiste 
à l'église d» SilnI-llenri en nette ville, et se fit 
reiAarquec par sa belle nanièra d'accompagner le 
piain-cliant. Il fut ensuite orpanisie de Sainte- 
Marie, puis de l'église des religieux de Sainte* 
Croix. U mourut è Pngoe au mais d'aoAt 1803. 
On cannait de lui dee eenccrioe dVirgne qu'il exé> 
cutait avec un rare talent. 

CZËRNOIIORSUY (Boocslaz), moine 
de l'ordre de S. François, naquit à Nimbourg en 
Bobline, dana te leeonde iDoilié dn dia*geptiènie 
siècle. Grand musicien, compositeur ]>our l'église, 
et de plus oi^aniste excellent, il fut pendant 
plusieurs années directeur du choeur dans l'é» 
gUie 8einie»ABne^ k Padone, et pendant eon eé- 
jour dans cette ville il eut an nombre de ses 
élèves le célèbre violoniste et compositeur Tar- 
tini. De retour dans sa patrie, il occupa d'abord 
lapoillie«'denMilra de chapelle k la IWnlfr* 
ehen, dans la vieille ville, à Prague, puis h Vé- 
glise Saint-Jacques, dans la même ville. Il mourut 
en 1740, dans un second voyage quil faisait en 
Italie. Pannl eea élè««, oa MMvqnn Joseph 
S^fBT eu 8<sr» CkedUH, Ktadm, Fran|oii 
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I, Jean Zach et Cliristoplie-WillilMlilfilnck. 
( Voy. ces noms. ) Czcrnoliorsky araît laissé 
en maDuserit une Quanltté considérable de mu- 
•iqm d^églbe; nulbeareoMiMiil nawwMe qui 
détruisit le convcnt dp» frères ndMan de 
Prague, en l7Si, en a conaumé la plus grande 
partie. En 1808 l'excelient orijaiuste. Kùcharz 
poMiitett le HMlflC Xoudfliir/MM-CAfilifw, 
i quatre toix ot orabMlre, a»poi4 |itr onr- 

nohorslty. 

CZERNY (Sarctas ), excellent organiste et 
conpoilleor, Mqnttai Bohêne ca tTM. ATlge 
de dix^neofansil entra chez les frères de la Cha- 
rité ; déjà Ron habileté dans Tart de jotier de Por- 
gue était remarquable ; ses maîtres dans cet art 
avaient 4li 8tukt8 «t nniMi. Ayait 4U nmmé 
difecteur de tes ordre , il en remplit avec gloire 
les loacUons jusqu'à sa mort, qui arriva le 76 no- 
vembre I77â. Il a laissé en manuscrit un grand 
nonim 4e «MpodtioM pow ItgHtt. 

GZERBIY (DoamQos), coropociteor dia- 
tingué, naquit k Nimbourg en Bohême le 30 oc- 
tobie 173e. Dans sa jeuneue, il cbante d'abord 
le partie de eenlialle à f^iie de Satile-tfelde, 
à Pragu«* ; plus tard il fit ses études i i'oni- 
▼ersité de celte ville, et entra dans Tordre des 
frères mineurs. En 1760 il fut nommé directeur 
dtt dMMr de NgHie Met-Jeeqnea. Toet mb* 
MeHIuiprtiHBr une heureuse carrière; malale 
mertPeniera avant qu'il ^t atteint sa trentième 
eenéfl^ le 2 mars 1760. Ses compositions sont en- 
eore eetlmtfea ca ANeaepe, el eeM eedealéei 
avec soin dans les églises de la Bohème. 

CZERNY (JosEPa), pianiste, com|K>sitctir et 
éditeur de musique, né le 17 juin 178â à Hor- 
elts,en DohêaM* eat meit à Tiemie le 7 Janvier 
1843. On a cru qu'il était frèrede CliarieB Cxerny, 
OmIs cette opinion était une erreur, car ces deux 
artistes n'avaient même aucun lien de parenté. 
UtelmtdeJeMflienrlepleneileK neintqœ 
médlocie; eee compositions ne aent pas d'un 
ordre beaucoup plus élevé. On assure qu'il ne 
songeait point à écrire pour le piano avant que 
Cherleeeit doué deleeâébméen wiei de 
Cieniy; il eottpril, dit-on, alors qu'il pouvait 
y avoir une bonne spéculation ii publier des choses 
Hghes eooa ce nom qui était aussi le sien, et 
^ne c'est cette idée qoi e été PorlilBe d'envinNi 
eoixante oravres de variations, de flutatake» de 
ronfios, etc., qu'il a publiées. Quelques personnes 
ont mis même en doute qu'il eût Jamais rien 
«emposé , disant qnH fêtait lUre eae envrages 
perde JeoMi ertistea qall peieH peur ebleair 
le permission de mettre son nom sur !»nîrs pro- 
dedio n a. Quoi qu'il en soit, cette spéculation ne 
■leiill pee lenilcmpe; lee piècei de piano qui 



portent le nom de Joseph Ciernj sont déjn 
tombées dans l'oubli. Le meilleur «'lève formé 
par ses soins est M"* Blabetiia. Dans les derniers 
tempe de le vie, Onmy eveK edoplé la p i e ft a» 
sion de libraire-éditeur. 

CZERNY (CiuuLEs), pianiste et conaposi- 
teur, est né 4 Vienne, le 21 février 1791. Son 
pèie WenceedM Ctemjr, né à Nimbourg en 
BoliénM^ au mois de septembre 1750, et proTes- 
seur de piano, habitait dans la capitale «le l'Au- 
triche depuis 178&. Wencezclas, trup pauvre 
peur lUie donner èeon Ma tea Va^/am d^n ar- 
ticle en lenem, fiitleseul maître «le Charles et 
l'exerça sur les oeuvres de Jean-S^ba?itten Barli, 
de Moiart, de Clementi et de Jkethoveo. Les 
compodilonadeee dernier éleientrelijet des pr^ 
dilecUons du jeune artiste. Czerny apprit l'art 
d'écrire dans les traités didactiques de Kirn(*r- 
g«r, d'Albrechtsberger et de quelques autres 
théorfdeaa. Destiné dèa eonenllMuek renseigne' 
naent do piano, il commença à donner des leçons 
en 1805, à l'âge de quatorze ans ; depuis lors il 
n'a cessé de suivre cette carrière , et la vogue 
dontUaJenI * iTIcnne comne pntaaenr était 
telle,qu11 était obH|l d'employer cluique jour 
plus de douze heures aux leçons qu'il donnait. 
Celle incessante occupation a peut-être nui au 
déveleppeoent de eon talent, qooiqne* Ceomy 
ait eu dans sa jeunesse une exécution chaleureoae 
et brillante. S'il eût pu se livrer à des études sui- 
vie«, il y a lieu de croire qu'il aurait été compté 
permilea virtnoaea lee pina ranenpiBMea.ll y m 
tien de e*élonMr qu'au miltea de tant de tra- 
vaux Cxerny ail trouvé le temps nécessaire pour 
écrire le nombre immense d'ouvrages connus 
MUS son nom. Ses neUleara élèves sent MM* de 
Bellevitle (aujourd'hui M*" Oery), lint e» 
Dœhler. Czerny était fort jeune quand il fit ses 
premiers essais dans tous les genres de compo- 
silisttt sans entre geide que tei-néeM, il Jeleil 
sor le pépier toutes les idées dont il était assiégé : 
heureusement doué d'un goOt naturel et de beau- 
coup de facililé, il suppléa par ces dons précieux 
enx legsns et h Teipérlsnee qui Ini menqesient 
Celle expérience lui vint ensuite par rcxerdce- 
eonstant qu'il donna à ses facultés productrices. 
Ses ouvrages n'ont pas, sans doute, les qualités 
qui font vivre dans lldsloire les prâdneliena de 
l'art et qoi les rendent classiques; mais ils sont 
agréables , brillants , et font valoir le talent 
dea exéculants sans leur offrir de grandes dif- 
Bcnltés à vaincre. On lui est redevalde d^lrillenfs 
d'une multitude d'éludés et d'ouvragés éWmea- 
tairM d'une utilité incontestable pour l'exercice 
«la mécanisme du piano. Il ne publia pas sespre* 
aHfiseoaipositioBs, et, quoiqu'il eôtconwMaeé 
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àéorln dNt •■ pranlètt Jametae» ee m lU, 

dit M. 4a Sayrried, qu'en 1810, h l'âge de vîn^l- 
huit ans, qalifll paraître ms deux premiers ou- 
vrages, Mvolr t les nriatiau conoertantM eo ré 

ponr |iluw d TiolM» elto foM» briM» «I A>« 

pour piano h quatre mains. Depuis lors josqn'en 
l8àC, il a publié le nombre, presque hbnlcux, 
de huit CMt cinquante productions grandes ou 

' petHnpoorleiiinOtCldaMMBaafcn m irat 
pas comprit les amngeroents d'une immense 
quantité de symplionies, d'oratorios , d'opéras , 
d'oavertures , etc., ni ta traduction allemande 
■ Vil Te l uwloe ui m f ii |» de Meta sur IW- 
monle, ni sa grande méthode de piano, ni son 
traité de composition , ni vin^t^quatre roes^s 

, avec orcltestre, quatre Aequiem, trois cents 

tnon •! quintette, diints avee et san<; orcties- 
tn*, qni sont encore en manoscrit, et dont 
le nombre s'élève à plus de qoatre cents ou> 
nages. Une Idto henné IfMt d« pradlr. bdé- 
pendammeot des ooTra^e» qni viennent d'être 
indiqués, on a de Chartes Czerny un écrit intitulé 
Umrisê der ganzen Musik GeschichU. Darges- 
têOttm efaem Ym a lel mUi d, UimU miêrM 
TwnkÛnstUr aller Zeiten, etc. (Esquisse de 
toute riitstoire de la musique , représentée dans 
an catalogue des musiciens distingués de tous 
ieeteoipa. eta.) > Ifti y aMa, S etaU, iM*. 

Chartes Ciemy n'a pu écrire on si graad nom- 
bre d'ouvrages et se livrer à un enseignement 
si acUf qu'en s'éàoignant des plaisirs du monde 
«t vivait t¥kL Oaa'cit paa aapwdaat «luH y 
aftt rien en lui de cette ftpreté uuvage qui porte 
certains artistes à vivre solitaires t il était bomme 
aimable et de bonne compagnie ; mais les condi- 
lion qaH i^élall Imposéas pov i«i tramas IV 
vaient obligé à se rwteaar en Ininnèine. Il 
était petit de taille , d'une constHotion frêle et 
d'un extérieur trèenrimple. On le disait un peu 
cnellal IWlea; défnl erUMira dea hoaames 
qui aat aeqiris ana wrtllia KofUM par de longs 
travaux et par beaneoup d'économie. Csemy 
est mort à Vienne la 16 Juillet 1867, dans sa 
■oiiiMla ^nMm année. 

CZERWENRA (Josara), excellent haut- 
boïste, naquit le 6 septembre 1759 à Benéideck, 
en fiobioM. Son premier maître pour son inS' 
liHMaCMMasnjyde PntM.Bil7W UAit 
an^lei^ «te I* dvdqoa da Biealav, 



- CZETKA 40» 
eamle Sdnibalaeta, à Johannisbeig, ea SIKila; 

II resta dans cette rt^sidenn^ jusqu'en 1790. A 
cette époque, il fut appelé à Ei»enstadt en Hon- 
grie, pour entrer dans la eliapelle du prince Es- 
leiliasjr , afe aen anda « Ampaii Cwttwtnkn , 
00 Czervcencka, était bassoni^ de talent, sous 
la direction de Haydn. De là jMeph Czerwenka 
ae rendit à Vienne, en I794, et y continua 
dtadea, aaaa la diraelian da TMabenaa l'alné. 
Peu de temps après, il Tut cagagé pour jouer 
les solos dans la chapelle impériale et au théâtre* 
delà cour. Plus tard il ajouta à ces places celle 
• da iiia i u ii ii a i an Oonsarvalalvada Tteoae. Aprè» 
avojf excité l'admiration des connaisseurs pen- 
dant plus de trei^e-dnq ans, Czerwenka s'e.>t 
retiré, en 1820, pour jouir du repos et de 1 indé- 
pwdaiiaa pandut sas damièraa améea. Il est 
mort à Vienne, le 23 Juin 1835, dana la aaixante- 
seixième de son 4ge. On n'a pas trouvé jusqu'ici 
d'artiste dont le talent lasse oublier celui de 

CZERWENKA. (Th^odobe) , appelé |r 
Jewie, naquit à Benadeck , en 1762. Comme fou 
frère , il étodia le hautbois sous la direction de 
Wany. Afirèi «voir été aIMM à la etapella ^ 
du roi de Prusse pendant pinsleon années, il sa 
rendit k Saint-Pétersbourg , et fut employé dans 
la mosiqno de l'empereur de Russie. Il est mort 
diw eaUa vHIe ai ita7. On a da lai quelques 
solos pour le hautbois. 

CZEYKA(VAL£imH), né à Prague en 1769, 
fut enfant de cliaur à l'église Saint*Jacques, et 
apprit à jouer da plMlaora batranaala à vaat 
Il acquit pariiculièremeot un talent distingué suc 
le l>asMn, et fut admis dans la chapelle du 
comte Pacitta , pour jouer les solos sur cet ins- 
traoeat. En 1801, n la icodU k TIcDM at «Dira 
dans l'orcliestre d'tat^béâtra de cette Ttlk 
Pendant près de vingfvis il y remplit honora- 
blement ses fonctions oonune concertiste ; en- 
aoRa II accepta la place da ataTda mmlqna 
d'un régiment autrichien qui était en garniian à 
Naples; plus tard il fut rappelé en Allemagne 
parce que ses connaissances dans les langues 
slaves le landalant propre k diriger le oorpe de 
musique qnVin laeralait dans la Gallicie. Il oc- 
cupait encore ce poste en 1835, quoiqu'il ne fût 
plus Jeune. Ciejfka a éait sept concertos pour le 
iMiaoBb al daa BMidMi nBmiafres qui sont aMara 
an nnnnactit» 
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DABADIB (...), uUm de Vùfén à» Pa- 

ris, né dan» le mfiii de la France ver* 1798, 
entra au Conserratoire de musique en I8i8, fut 
reçu peu de temps après dère peosiooaaire de 
ropéra et débuta daat la rMe de Cbma, de 
la Vettaley le 12 décembre 1819. Adatb comme 
double de Lays, il en fut nommé le remplaçant 
au mois de janvier 1821, et devînt chef de l'em- 
ploi de barjtoD è IMpoqM de la fetialte do tkmt. 
dianteiir. Mis à la pension en 1836, il s'est rendu 
en Italie, et j a chanté pendant plusieurs an- 
oées sur divers tliéAtres. C'est pour Dabadie que 
Boarfal a ëerft le rMe dé GmÙbnm^ TM. Ce 
chanteur est mort à Paris en 1856. 

DABADIE (M"" Lm isE-ZiTaé), épouse du 
précédent, autrefois M"' Lemvx, est née k 
Ma, le M man 1M«. Ayaat dlé adanise au 
CaManatoire de musique de cette vlile le 9 
juillet 1814, elle entra d'abord dans une daase 
de aoirége, où elle Gt de rapides progrès, pois 
étodia le cbant soas la direction de Plaotade. 
La 31 JasTlar I83t, de délMta aree Mieoèaà 
lX>péra, dans le rôle d'Aniigone, d'Œdipc à 
Colone. Le 23 mars de cette année, elle reçut 
un engagement i c« théâtre comme double; peu 
detenpa après elle Mt choisie pour remplacer 
HP^ Branclm et M»' Grassari en leur absence, et, 
aprè.s la retraite de la première de ces actiio-s, 
elle eut le rang de premier si^et. En 1822 elle 
a épooaé Dabadie, acleor de l'Opéra. Lea biil- 
lanla dibati de M"* Dabadie semblaient loi 
pnmwtlra on bel avenir ; rei>enilant sa toIx a 
anbi mie altération sen^e après un petit nom- 
hradtenées, et, en l83S,ette Itot obligée de 
prendre sa retraite. Deux causes paraissent avoir 
agi sur cette alt-Talinn prt^inalurc'c de l'or:;ane 
vocal de M"" Daliadie : la première se trouve 
dans le déplorable système de chant crié qui 
était «tt magiB I l'Opéra de Paria et au Ooaser- 
vatoire, dans certaines claiset, à l'époque où la 
cantatrice faisait ses (Hudes de musique; la se- 
conde, dans Timprudence qu'on a eue de la 
fbire déb«ler avant qu'elle eftt atteint la dis* 
septième année , ot con<iéqiiemment avant que 
sa voix eût acquis tout son développement. 

DACUSER (Jacqvss), professeur an collège 
d*AatdMOf«, appelé à «al «npM «■ li35, est 
aniaiir d'anciennes méledies de psaumes e| de 
cantiques publiés sous ce titre : Der ganz 
PutUer Mr KircheniibvMg in Gesangueyss 
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in^pf êêt gibUÊrtm JfsMpMi; Angabouis , 

1S38, ln-8*. (Voy. la description de ce rarissime 
psautier, avec le cbant noté, dans le livre de 
Riederer intitulé : Sinfahrt des teuUch. Ge- 
ttMft% p. SM») 

DACHSTEIN (WouvAHO), compositeur 
de mélodies chorales, particulièrement de celles 
qui commencent par ces mots : An >Kasser- 
/fâsM» MfiDii; JUh G0tt, wlê lonp; ÀM» 
lie fer Noth; tek flonft', darum red'ich^ etc., 
vécut dans la première moitié du seixième siècle. 
On peut voir, sur ce point d'histoire do chant 
choral de la religion protestante, on bon ar* 
tide par K. Kalbiti, de .^^na,dansk Gazette 
générale de musique de Leipisck ( ann. 1836, 
n" 13). Dachstdn fut d'abord prêtre catholique 
à SIrasboorg, pois adopta b réfemiede Lntliar 
en IS24, se maria, et M vicaire et organiste dn 
l'église Saint-Hiomas de la même ville. 

DAGIER (Amb LEFÈVRE}, fille du célé- 
bra Tannegoi lÀfèvre, naquitb Sainnnrcn 1851, 
éponu Dadar en I6U, et «sonrat à Paris te 17 
août 1720, & l'âgieda soixante-npiif nn<:, après 
avoir passé d;.ns des souffrances continuelles 
les deux demiè «s années de sa vie. Il n'est 
potet de 1*el4el de ce Km d'tsanfoar id tes 
travaux de cette emme célèbre ; je ne citerai que 
son édition de 'lérence (Paris, 1688, 3 vol. 
io-12; Amsterdan.. 1691 jZittau, 170â; Rotter- 
dam, 1717, etc.), Jana laqadte on traove une 
diaiertotion assez bonne sur les flùtei des at^ 
ciens. Elle a été traduite en allemand par Fré- 
déric-Chrétien Rackemann, et insérée par Mu- 
purg dans ses Buali critiques et hMoripm 
sur la miislçuo , 1. II, p. 

D ACOSTA (1saac-Fra>co), clarinettiste dis- 
tingué, est mi à Bonieaux le 17 janvier 1778. 
Son père, qui exerçait la profeirion dn COM- 
HMiee, était amateur de mosiipm et Jonalt btoa 
du violon. Il initia le jeune Franco aux premiers 
éléments de l'art qu'il aimait. Le premier ins- 
trument que joua Dacosta était le flageolet; 
mais Usnidt B fabandonna penr te dartaette, 
snr taqnelleilfit de rapides progrès, presque sans 
antre guide que lui-même. A l'Age de quatorze 
ans, il entra dans la mosiqoe d'un régiment en 
garnison è Bocdenns t aon enpfenwnt étett 
de quatre ans. Ce tempe fut mis à proflt par hd 
dans des études persévérantes qui lui firent ac- 
quérir une habileté précoce. Il était à peine par- 
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vena à Pâge dedix liaitans, lorsqu'il se fit entendre 
au théâtre de Bordeaux, avec un brillant succès. 
11 conçut alors l'espoir de se faire un nom hooo- 
nble dBM l*art, et prit la réMrinlIon de se ren- 
dre & Paris. Ce projet reçut son exécution en 
1797. Un de ses amis, pianiste de talent, l'ac- 
compagnait dans son voyage* dont la durée ne 
Alt pM OHriD» de trait suite afanl qnlb arri- 
■MMent au but, parce qu'ils s'arrêtaient dans 
les pins petites localiti^s pour y donner des con- 
certs, afin de fournir aux dépenses de la route. 
Afrivé «ollo k Paris, Daeosta M admii eomnw 
4tèm M Cottserralelre, et y reçut des leçons du 
célèbre clarinptlisfe Xavier LefTïvrc. Le premier 
prix de son instruntejit lui fut décerné au cun- 
«ooftde 1798. Cest elon qo^dleint i«r la eons- 
cription militaire, il entra comme clarinettiste 
dans la musique de la garde du Directoire, d'où il 
passa plus tard dans celle de la garde impériale. 
A U mAine époque il était atladié ft IVniMalre 
do tkédtmMûttk; M il puaa, ea 1M7, à 
celui du Tlii^&tre-Italien, en qualitt^ de première 
clarinette. Après la retraite de L^fevre, il lui 
succéda comme première clarinette à l'Opéra, 
appelé alert Aeekémê» royale de mv^qvie. Il 

arait été atfaclKÎ h la Chapelle impériale prn- 
dant plusieurs années : il conserva cette po&ilion 
dans la cliapelle du roi, à l'époque de la chute 
àB remplve, «t, de plut. Il obtint l'emploi de 
sousTchef de musique des {;ardes dn eorpe, per 
la protection de la duclie^'^e d'An^oulôme. Aprè« 
une loDgne carrière liunorublcntenl remplie, Du- 
«osta aW retiri de tes emplois en pour 
aller finir ses jours dans savilh* natalcet virredu 
revenu des pensions qn'i! a lal)iirieiifi«Mii«'nt f;a- 
gnées. Octogénaire, au muiueat où celle notice 
Oit derile^ fl fit en paix, jeaissant de rettime 
de ses concitoyens, et sensible encore à l'art 
qu'il a cultivé avec «urrès. On a de lui quatre 
concertos pour la clarinette avec orclie^lre, un 
eoneertino dédié à Deer, quelques fhaUisies et 
tlièmes variés, ainsi qoe plusieurs romances 
dans lesquelles on remarque du sentiment et du 
fnût 

DAGINGOORT (laoQDis.Aimiif) (f), né 
b Rooen en 16S4, (it ses études musicales dans 
la maîtrise de la cathédrale de cette ville, puis 
fut organiste de TablMiye de Saiul-Ouen. En 

tV M. raibé Langlols ?al «fonne le prénom de Fr.-in- 
{•l^d^rés Us rrgl«lr<*s b >•altl^iJra^■ d- nonni, 
daiM M ttevue des maitrct de chupelle et muticiens de 
la métropole de Houen, intttic dans le PrMi anal§tt- 
fM 4e» trmaur éêtAt^emUéetScUncu, Mtet-tiUnt 
4* ert> 49 am •on»; Rooen. «m. IfêvtH la utmn 
é S S HMta li^ Osilacoiirt obtint l'orpiip de U cathédrale 
A laUB en tm, coDtcrva celte place Juaqu'ea 17S<|> et 



1718 il se rendit à Paris, et y vécut d'abord en 
donnant des leçons de clavecin. Quelques an- 
liées après, il obtint la place d'organiste de Saint» 
Merry. InMrienrb Daqnin, b Cblvlèreet surtout 
à Couperin, il n'était cependant pas sans talent 
dans l'exécution. Sa douceur lui avait fait beau- 
coup d'amis qui exagéraient son mérite; cette 
bienveHIanee qui loi était acquise fit Mre qoel- 
quefois des injustices b ses concurrents dans les 
épreuves d'orgue où i! se présentait. C'est ainsi 
qu'il l'emporta un jour sur Calvière, bien supé- 
rieur à lui, quoique Couperiu ntau nombre des 
juges. Ce hit peut-être ausù cette bienveillance 
qui lui fil obtenir, en 1727, une dc'^ \Aacc^ d'or- 
ganistes du roi. Vers 1745 Dagincourt renonça 
à toutes ses places, et se nihfa b Rouen, oit il 
mourut environ douze ans après. En 1733 il 
avait publii^ à Paris un livre de pièces de clave- 
cin, ouvrage faible d'invention, et qui prouve 
peu d'babUelé dans l'art d'écrire. 

DAGNEAUX (Ptenaa), maître de mnsfc|oe 
(îe !'«''glise paroissiale de Saint-Magloire à Pon- 
torson, en Bretagne, dans le dix-septième siècle, 
a publié une messe à quatre voix de sa com- 
posltbm, intitulée HXssa fuahuw voeum ad 
imitaUonem modnU : Yox exnttatleals; Paris, 
Robert lîallard, IC66, in-ful. 

DAIlMt^AI (Jean-Amuré), habile violonoel- 
liste et eompositeur pour son instrument, naquit 
en Hollande vers le milieu du dix-huitième siècle, 
fl vivait h [.ondres en ITOi. On connaît de sa 
com{)o.'^ilioa plusieurs œuvres de duos et de so- 
nates pour le violonctfle, gravés b Londres, b 
Paris, et .'i OfTenbach : trois quatuors pour deux 
violons, alto e t lia^'^i', n|i, 3, Offenbacli, I7l)8; et 
trois trios pourdeux violons et basse, Paris, £rard. 
Dans son «euTresefcième, composé de trots dnos 
pour deux violons, Paris, Naderman, son nom est 
é(ri( no»ime7U Dahiiicn a eu fteiix fils (jui ont 
vécu en Hollande : l'atné était nùti&te à Amster» 
dam ; l'autre, comisfe b Rotterdam. 

DAIAYRAC (Nicolas), compositeur dra- 
mati(|ue, naqnil à Muret en Languedoc , te 13 
juin 1753. Dès son enfance, un goût passionné 
pour la musique se manifesta en loi; mais son 
père, Rubdéléjîué de la province, qui n'aimait 
|)oint cet arl, et qui destinait le jeune D ilayrac 
au barreau, ne consentit qu'avec peine à lui 

ent ponr taecrtsear Lanrcnt Detmainrrs, de Marseille, 
d'où II tult que la date de \:m ilonni^i,- p.ir I. iborJf, 
djtt» MO Euai sur la miuif im, comme celle de la mort 
<!• Psglaaoart. ett tautM. Dauriatcmlk tfe daeasaia» 
deux «ni, pendant lequel OagbWMTt massrra la fiass 
d'orK»nM« tfe la eatMdnIe de Komb. il tel aveirém 
rempUçnnts pnUqu'H occupa d'amies capMs iflatat* 
Ooea, a Parla et * Vcr*«Ulca. 
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doniwr un maître de irioloa, qui lui 01 McaUM 

négliger le Digesie et ses commentateurs. Le 
père s'en apfrçnt, supprima le maître, et noire 
musicien n'eut d'autre ressource que de monter 
tout lai Mfre rar h toité» li miM» poor 4la- 
diersans Mre entendu. Lm féHgleusetf cou- 
vent ToUln trahirent son secret ; alor» ses pa- 
nnlSi ▼•iacos pur tut de penéférance, et crai* 
^antqoe eeUe nmière^dlndler n'eipoeftt les 
ioan de lev Bb, loi lilieèient la liberté de 
8ui»r«; son penchant. Disses jiérant »l'en faire un 
jurisconsulte, ou l'envoya à Paris en 1774, pour 
Mre placé dans les gardes do comte d'Artois. 
Arrlfé dtnt «alla vUlt, Daltyrte ne tarda point 
à se lier arec plusieurs artistes, particulièrement 
avec Langlë, élève de CalTaro, qui lui enseigna 
rharmonie. Set premiers essais furent des qua- 
taon de vlolan,i|nV publia «dm le nom d'tan 
compositeur italien. Poussé par un goût Irrésis- 
tible vers la carrière «lu Ihi'.&tre, il écrivit on 
I7S1 la inu&iquti de deux opéraa^miques inti- 
taMa le PêUt Simptr et U ChnaUer à la 
mode, qui furent représentés k la cour et qni 
oblinrent du succès. Enhardi par cet heureux 
esdai, il se hasarda sur le thé&tre de l'Opéra-Co- 
miqoe, et déirata en 178S per tJtdàpm Miûe, 
qoiftitenivie du Corsaire, en 1783. Dès lors il 
se livra entièrement à la scène française; et 
dans l'espace de vingt-six ans, ses travau\, pres> 
que toM coeroméa per le soeeèa, s'éterèranl 
an nombre de cinquante opéras. En voici la 
liste avec les dates : J° L'Eclipsé totale, 1782. 

— 1' Le Corsaire, 1783. — 3" Les Deux Tu- 
teurs, 1784. — 4* Xtt Bût, 17IS. — 6* L'A- 
wuMt'itatue, id. — 6* Mina, 1786 — TAsê- 
mia, 1787. — Jtenoucf d'Asf, h\. — ««".Sor- 
gines, 1788. — 10* Baoul de Créqui, 1783. 

— ir Les Deux Petits Savoyeards, id. — 12 
FatukeUê, Id^ ll*Xa Solré0omgmm, I7M. 

— 14° Vera'ert, id. — 15» Philippe et Gcor- 
gette, 1791.— 16' Camille, ou le souterrain, 
id. — 12" Af/nés et Olivier, id. — IS» £lise- 
Evrtmiê, I7M. -> t«* VAdM» eAes eO/t, 
id. — 20° Ambroise, ou Voilà ma journée, 
1793.-21° Roméo et Juliette, id. — 22° I7r- 
gmde et Merlin, id. — 23° La Prise de Toulon, 
U.^ 91* Àd^ et Dorsan, 17M. — WAr- 
nttt, 1795. — S6* Marianne, id. . ir» £a 
Pauvre Femme, id. — 28° La Famille amé- 
ricaine, 17»tt. — J9* GtUnare, 1797. — 30° La 
MeUan UoUe, M. — si" Prlmerosê, 1798. 

— 31f Alexis, ou VErreur d'un bon père, U, 
^3^" Le Château de Monténéro, id.— :î4° Les 
Deux Mots, id. — 3S° Adolphe et Clara, 
I79y. — 36° Laure, id. — 37» La Leçon, ou 
la Tam dê place* id. ^ CaUnai, IMO. 



— 39* £ê Moeherde LeneadOt id. ^ 4€P Mat' 

son à vendre, id. — w La Boucle de dke- 
veux, 1801.— 42° La Tour de Seustadf, \4. — 
43° Picaros et Diégo, 1803. — 44°^ Une Heure 
dê mariage, 1804. — 45* la Jeune Prude^ 
id. — 46° Cuiistan, 1805. — 47° Una, ou le 
Mystère, J807. — is» Koulouf,ou les Chinois, 
1808. —49° Le Poète et le Musicien, i&li. 
En 1804 il Avail donné à l'Opéra «n ouvrage ift- 
»alé £0 PavtUim da CaUfè, en nn ncte;de. 
puis sa mort on a arrangé cette pièce pour le 
théAtre Feytieau, où elle a été représentée en 
1822, sous le litre du Pavillon iet Fleurs. 

Dalayne avait le mérile de Man aanttr PeflBC 
dramatique et d'arranger sa musique convena- 
blement pour la Rc^ne. Son chant est gracient 
et lacile, surtout dans ses premiers ouvrages; 
nMlbeareoMment ee Ion nalord dégénère qoei* 
quefois en trivialité. Nul n*a fait autant que lut 
de jolies romances et de petits airs devenus po* 
pulaires; genre de talent nécessaire pour réussir 
aapite des Français, pins chansonniers qpae 
musiciens. Son o wl ie ft re a le défaut de manquer 
souvent liVIégance; cependant il donnait quel- 
quefois à ses accompagnements une couleur lo< 
eeie naan henienie : tele sont oeux de presque 
toot repéra de Camille, de celui de Plina, dn 
chœur des matelots à^Azémla et de quelques 
autres. On peut lui reprocher d'avoir donné sou- 
vent ft ea musique des proportloiiB mesquines ; 
mais ee défont éldt la conséquence du choix de 
Irt plupart des pièces sur lesquelles il écrivait; 
pièces plus convenables pour faire des comédies 
ou des vandevillesqoedes opéras. Que faire, en 
efitt, sur des ouvragm Ma que les Deux Au- 
teurs, Philippe et Georgette, Ambroise, Ma- 
riane, Catinat, la Boucle de Cheveux, Une 
Heure de mariage, la Jeune Prude, et tant 
d^antmst Dalayrae était lié evee queiqurn geae 
de lettres qui ne manquaient pas de loi dire, en 
lui remettant leur ouvrage. « Voici ma pièce; elle 
> pouriait se passer de musique ; ayez donc soin 
« denepoiatea raicatir la matthe. • Partout ail« 
leurs on pareil langage eOt révoité le mudden ; 
mais, en France, le public se connaissait en mu- 
sique oororoe les poètes, et, pourvu qu'il j eût 
des chansons, le eueeèa iMIail pat doutera. 
C'est i ces circonstances qnll but altribuer le 
peu d'estime qu'out les étrangers pour le talent 
de ce compositeur, et l'espèce de dédain avec 
lequel ils ont reponiié ses praduetiem. Oe 
dédafai est cepeadaatuae taiaitieai car on trouve 

dans ses opéras un a<sc2 grand nombre de mor- 
ceaux dignes d'éloge. Presque tout Camille 
est excellent; rien de plaa dramatique que le 
trio de la de^ an premier aele,ie duo deCa* 
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mille et dfAlberil, «t le» étrn pponlm ObiIm. 

La couleur de Hina est sentimentale et vraie; 
enfin on trouve dans Aiémia, dans Roméo et 
Juliette, et dans quelque* autres opéras, des 



Deu« pièces de Dalayrac, Nina et Camille, 
ont été traduites en italien et tnii«cs enmii<iiqiie, la 
première par Paisiello. et la seconde par Faer; et 
comme eo veat presque tonjoen eompirar de« 
choses faites dans des systèmes qui o*ODt point 
d^analogie, les journalistes n*ont pas mauqué d'im- 
noIerPakieilo à Delajrac, et d'exaller l'œuvre du 
misieieB lraii{ii«attk dépens eelleéu grand 
Mitra ttaUn. flens doute ta Nina française est 
excellente pour le pays où elle a été faite; mais 
le diœur Dorm, o cara, l'air de Nina au pre- 
mier acte, l'admirable quatuor Corne/ partir! 
«tlodMdeaiinoldo UBdon,«oiit deechoiea 
d'un ordre si supérieur, que Dalayrar, entraîné 
par ses habitudes, et peut-être par ses préjugés, 
n'eût pu même en concevoir le plan. Uert vrai 
oaa la nnUie «■Hsisn a naaaé leselamiie •«■mw 
les JounuUilMi ^ f""^ ^ 

Pailiello. 

Le talent estimable de Dalayrac était rehausaé 
par la noiiloHe de «m earadèra. En 17M, an 
OMNMrt OÙ k fUlllte du banquier Savalette de 
Lange venait de hii enlever fe fruit de dix ans de 
travaux et d'économie, il annula le testanoeot 
de aoopèraqidnntttnaltiOB bérMer aa pi#i* 
dke d'un frère cadet. Il reçut en 179S, sans l'a- 
voir sollicitéje diplôme d^. membre de l'Aca» 
«Mmie de StocUiolm, et, quelques années après, 
IMtaitclievtlIerdetaLé^dlMwiMor, lorade 
tluflitiition de cet ôrdre. Il venait de ttnir son 
opéra : le Poète et le Musicien, qu'il aiïec- 
lionnait, lorsqu'il mourut à Paris, le 37 novero- 
lira liw» nm avoir pn DNttra «a Mèae «a 
dénier aavraïa. Il Ait Winmé dans aoa jardia 
i Footenay-sous-Bois. Son buste, exécuté par 
Cartelier, a été placé dans le foyer de l'Opéra- 
Comique, et sa vie écrite par R. G. G. P. (René- 
CharlM-GÉMart Fiiarfaoarl), a été pakNéaà 
Paris, m ibi<), un vol. ln-12. 

Après que l'assemblée nationale eut rendu les 
décraU qui réglaient les droits de la propriété 
raaMSqaai, leedbaclMHa de apae- 
réunirent pour élever des contestations 
contre les dispositions de ce% décrets, et firent 
paraître une brochure â ce sujet. Feu de temps 
«prèa la pabHcalloQ da eat éerit, Oatayvao flC 
imprimer une réfutation de ce qu'il contenait, 
sous ce tilre : Réponse de Dalayrac à MM. les 
directeurs de spectacles, réclamant contre 
én» déereti de VAmuMée MNonote àB 
l7M^ Im OH ùomM d^kutrucUonpuMIfiig, If 



M déemHbn 1791 ; Paria , 1791, dit-rapt | 

in-8'. 

DALBERG (CaABLES-TnéoDOBE-AirroiNE- 
Mahie, prince de), né au cltèteau de Hermt- 
heim, ta S lévrior 1744, fat évéqoe da Ratia- 
honne , d*Ascha(fenbourg et de Wetxlar. arche- 
vêque , arcliichancelier de l'Empire, et prince 
prinut de la Coniédéralion du ilbin. 11 mourut 
à RaliaiMMaa ta 10 ISvrtar ltl7. U vta paUll- 
que de ce personnage n'appartient pas à un li- 
vre de la nature de celui-ci. Savant et philo- 
sophe, il fut un des hommes les plus distin* 
guéa de fâltamigBadaaa ta faoaada noMéda 
dix-lioitième siècle et au oonmaaaaaMat da 
celui-ci. Au nombre de ses ouvrages, on re- 
marque : Principes d'esthétique ( Francfort, 
1794); d0 r/i^iMMa dee âOeneee et dm 
beaux-arts tiir la trasiqitUlUé publique (Vas . 
der EinOusse der Wisseoscbaften und Schoeoen- 
kttnste in Betiehung auf ceffentiielie Robe; £r- 
Airt, 1793, in-a*) , enfin quetqoea moneandlla» 
diéa aar taa arts, dans les journaux liltéralraa «t 
scientiiiqaea. On y trouve daa cotMd r i H a a i aar 
la musique. 

DALBERG (JEAM-ba&ûûiio-HoGOCS, aanon 
M), Mrada priaea prioiatda la aaaMdiratfoa da 

Rhin, est né à Coblence en 1752. Après avoir été 
successivement conseiller de l'électeur de Trêves 
à Coblence, et chanoine de Worms, il est mort à 
AadMlfnboorg en 1819. Hélait ptaabtehaUto 
et compositeur de Ui lionne école. On connaît 
de lui vingt-huit œuvres de musique prati- 
que, consistant en quatuors pour piano, liaut- 
hois, coratbaiiaB;trioa paar pima« fioloB al 
violonedta;daM pour deux plMa i;plMhara 
œuvres de sonates, dont quelques-ones à qua- 
tre mains; daa variations, des polmiaises, des 

ana eiatate intitniée les Ptolntes ^ 
(extraite de la Messiade de Klopstocli), po- 
hliée à Spire, en 17&5. Le baron de Italberi a*C8l 
aussi fait connaître oooune écrivain aar ta aw- 
iinoa par tasaaf rstsa aalvanto t fMUdtekm 
Tonkûnstlers in die Musik der Geister, an 
Philipp Haake (Conpd'œil d'un musicien sur 
la musique des esprtta de Philippe Haalie); 
MaalMlm, I777, iB*19 de viagt et «M paies. — 
2' Von Brkennen und Erfinden (du Savoir et 
dePlnvention) ; Francfort, 1791, in•S^ Ce petit 
ouvrage renferme des vues assez fines sur i'in- 
vealleo et tagiata madaaL — y flitep aala d a, 
Oder Gessenge eines indlanischen Dlchters, 
mit Erlaûterunçen (Gita-govinda, ou Chants 
d'un poêle indim, avec des éclaircissements). 
— 4* OHUt md k wÊf e m ûbtr dm VHpmuf 
der Marmmàe (BcdMrehss aar Veid^me da 
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niaraumie), in-s"; Erfurt, 1801. On 7 trouve des 
aperçut euitu Mirl'afllnilé dei toiit«tleim rap- 
paite iMimimi wdi itdiMonanU. La pnrlle IMo- 

rîquc ne présente pas moins d'iiif(<rêt ; on y re- 
marque (les observations : 1** sur les instruments 
te Êmd&Oê et leur usage; 2* sur récbeUe musi- 
flab d'Olympe, cttfe par HnlaniiM^ it§m.i 



gie aver celle des Chinois et une ancienne 
écossaise; 3° sur plusieurs i clielle» ancienaes; 
4* sur la culture de la musique chex les Clûooùs, 
lat Mena et ta Gfeoi; »* lur FaMkme ^ii* 
à quatre cordes, particulièrement sur celle d*Or- 
phée; ù" sur les premiers essais de la mu<>ique 
à plusieurs parties ; 7" Vdter die Musik der 
htiê9r (8or la nadqne te mdhM, traduit de 
Tanglais de William Jones, et accompagné de 
notes et d'additions, cent clnf^iianfe pages in-4*'; 
Erfurt, 1802). L'original de ce mémoire» com- 
posé par W. JeMt, piditdflBt ée h SoeMIé de 
Calcutta, a él« imM dan le UoMiae vohuM 
dM Transactions de celte SocléK^, publié à 
Londres, en 1792. U renferme des renseigne- 
ments Intéreisaiili aur cette matière ; malheureu- 
ecneat ta iieraee d*lnmteota aeaddniqoe n'a* 
▼aient pas permis à son auteur de taire usage 
de tous les matériaux quHl avait rassemblés. Le 
baron de Dalberg, pour suppléer à ses omis- 
itaM, i^eat eeeapé pendant idaalem eméea ft 
recueillir des notices authentiques sur la mu- 
aique des Indiens, des Persans, des Arabes et des 
Cbinois. Sir Richard Joohaon, ami et collègue 
de W. Jeuei, hii coa M m uik | u t ta daniai dea 
mythes musicaux des Indiens, qal ■'avaient 
point encore été gravés à Londres. Pour ne rien 
laisser à désirer, le traducteur, qui était parvenu 
à se procurer fine collection rare de chansons in- 
dtauiea, pebliée kCrienlla,eD 179», par IT. iTo- 
millon Bird, en enricliil son friviil, en y ajou- 
tant plusieurs airsarabes, persans et chinois, pour 
en faire la comparaison avec ceux des Hindous. 
Ce vetane et le travail de Villeteeu, dans la 
description de t*Égypte, sont ce qu'il y a de 
mieux sur la musique des peuples orientanx. — 
8* Die AeoUharfe, eine allegoriscker Traum 
(La Harpe éoneme, aonge allégorique) ; Erfurt, 
ISOI, soizanle-dolize pages in-8*. On y trouve 
des détails sur le mécanisnnede cet instrument; 
niais Pouvrage de M. Kastner (ooy. ce nom) 
anrle manetajeta màa edel de Dalberg Inu- 
file. — 9* Uèber prtaJUaefce /iiifr«maitel 
Musik nnd îhre Wirkung (sur la Musique ins- 
trumentale des Grecs et se<« eflets), dans la Ga- 
zette mvukale de Leipsick, neuvième année, 
p. 17. 

Le baron de Dalberg ne s^est point borné & 
te travan sur la moiiqne t il est auteur d'un 



ouvrage estimé sur les religions de l'Orient, au- 
quel il a demé le cate dNm reman , et qnH 
a intitulé Histoire d'une famille Druse; ce 
livre a été traduit en français sous le titre de 
Mehald et Zedlif Paris, 1811, deux volumes 
inl2. 

DALL4 BEULA (Donmova), «Mitra de 

chapelle de la cathédrale de Trévi<.e, vécut au 
commencement du dix-huitième siècle. Il se 
fit CMUialtre comme composilenr de noosi- 



I 



wetter pomiilRdi oal artiste, en manoscrits, 

dont plusieurs autographes : Trois messes h 4 
voix, une à trois, pour 2 ténors et basse; une 
idm klaveevlelou; wm mam de E ê^ îm 
k 4 voix pour 2 ténora, barytott et basse ; on 
messe funèbre à 4 avec orgue ; deux Gloria & 4 
avec violons ; un Te Devm k 6 voix «a deux 
dMBura ; te psaumes de Tierce à tveii «tt 4mi 
cliœn*, avec -vietau; te paamne Jtaw to mê» 
Juiortwn à 4 avec orchestre: un Veni Crrcfor 
à 4 avec instruments; un Salve regina pour 
soprano seul avec 2 violons , violoncelle et ttasae 
eaatinae; onantra 5afce JlafilM k 4af e c e t fa; 
l'hymne Veni sponsa Chrlsti à 4 avec violons. 
Tous ces ouvrages sont anjourd'lmi k la biblio- 
thèque impériale de Vienne. 

DALLA GASA(Lem), prataseardeptanv 
■é en Italie et fixé à Paris, s'est fait connaître 
par une méthode de piano intitulée \'Art de dé- 
chiffrer. Cet ouvrage , foroté sur un plan nou- 
veau, a été approové en 1S&4 per te eomlM te 
études du Conservatoire de Paris, et par TAcndt- 
tnie des heaux-arts de rinatitut, lar te rafpeil 
de M. Ambroise Thomas. 

D ALL ANS ( lUira ) , coaatraclear d'erinai 
anglais, vivait k Loodras vers te mBten du dix- 
septième siècle. Il est mort àGrecnvrich.au moi- 
de février 1672. Dallans a construit les orgues du 
nouveau Collège et de l'École de musique à 
Oxfoid. 

DALL'ARMI (Jean), mathématieten, né 

dans le TuoI vers la fin du dix-huitième siècle, 
et qui s'est fixé à Rome vers Tannée lt»l4, a 
pnldiédana cette vfltei 1*JIMnfMedl/Wlf oo» 
tiei, letto nelV Acadcmla de' Lincel; Rome, 
édition lithographique autograpbiée. — 
2" Estratto del Bistretlo di fatU aauticê, pro- 
venhntl êaWwÊSwre; ibid., isit. — VPirU 
têtMidaM «Ulnttûdl fam mâM; ibid. 

1821. Ces recherches «^ur l'arouMique ont été in- 
sérées dans le Giornale arcadico di Roma, no- 
vembre 1S21, p. 164; décembre, p. 321 (1821); 
janvferis», p. 48; «vrier, p. m (isn). 
DALLERY (Charles), constructeur d'or- 
, né k Amtena vers 1710, eaerca d'abord 
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la f rofession de tonnelier dans sa TÎHe natale. 
Doué (1*UD esprit d'invention pour la mécanique, 
il entreprit de réformer celle des orgues, dont le 
bmildéiagNMbto mM è MM de tm tetru- 
nicnts ; réforme que personne arant lui n'avait 
li'nté de faire. C*e«t àlaiqu^on doit les belles or- 
gues de Saint-Nicolaa-aox-Boia, de l'abbaye de 
Clainnnb,«iF1aiMira,«l«6a lebatorfiiede 
l'abbaye (TAncbin , in<(trument à cinq clavier» , 
dont ceux du poMlif et du grand orgue ont cinq 
octaves, ceUx de récit et d'éclto, trots octaves, 
«teeliilde pédile dcvx oetavetet demia. Oel 
orgue est maintmol à Téglise de Saint-Pierre 
h Douai; roalheureosemont l'emplacement n'était 
pas asses grand pour le remoBter dans sas pro- 
porttèM prittHIfei, etIVMt MéoMigé de lédnlie 
k deqnaâte-denx le nombre de ses registres , qui 
ëtait originairement de soixante-quatre. Mais, tel 
eat , c'est encore un maj^iifique instrument. 
L*iBleiir de eitte Biographie l'a Joué pendant 
pl mi ee ie —éei,«t, par Made qnll avait Mte 
• des qualités et des défauU de ses dirTérenii re- 
gistres , était parrenu a en tirer <ies combinaisons 
de jeux d'un grand effet. On ignore fépoque de 
la merl de Hallerf . 

DALLER Y ( Pierre), neveu du précédent 
et son élève dans la facture des orgues, est n' 
le 6 juin 173S, à Buire<le-Sec, près de Monlreuk*- 
aor-Mcr. jMqal l^lfe de vingt-aix an, H tn- 
Tailla sous la dlracthm de aon unclc , et l'aida 
dans la construction des orgues dont il vient d'é* 
tre parlé. Son premier ouvrage fut l'orgue des 
adnlenelfaa de 8eiiit*LBiare, buboorg Sitet- 
Denls , dont toutes les parties pouvaient déjà 
servir de modèle sous le rapport de la mécani- 
que. Clicquot, qui fut appelé comme arbitre 
pour la féeepUoD de cel eiine, dena les pins 
grandi Aoges à son auteur, le chargea de la re- 
construction de l'orgue de la paroisse Saint-Lau- 
rent, et finit par s'associer à lui. C'est à la réu- 
nion de «a honMMs baNles que la capHale dut 
les orgues magnifiques de Notre-Dame, de Saint- 
Mcolas des Champs, de Saint-Merry, de la Sainte- 
Chapelle , de la ebi^Ie du roi k Versailles, et 
dVme mamtnile d*antraa qd nPtaManl plus. 
Leur aiaacialiaB eessa avant que Clieqoot eût en- 
trepris la construction de l'orgue de Salnl-Sulpice. 
On dit que cet habile artiste, mécontent de ce 
dernier ouvrage , s'écria que, depuis sa sépara- 
tien avee Pieire DeHerjr, Il n*avBltploa rianfUt 
de bon. C'est de ce moment que date la répu- 
tation que ce dernier s'est acquise. Il refit à neuf 
Torgue des Missionnaires de Saint-Lazare en lui 
donnant rhenienie qnl loi inani|ndl. H 111 en- 
lilte le joli orgue de la paroisse de Sainte-Su- 
aanne de TUe de France, «nz de la Madeleine 



d'Arras, oe la paroisse de Bagnole, de Cha- 
ronne, du diapitre de Saiat-Étienoc des Grès, 
ete., lent conpîer lea peKteaofgaea de chambre, 
dont nnventioieat fansaementattribuée par dom 

Bédos à un factair nommé Léplae;qui n'en a ja- 
mais fait, mai.s qui a fabriqué des clavecins orga- 
niaés. Dallery s'est rrtiré en 1807, et a cessé de 
travailler apièa avoir Iwinhrt dea népiralioM à 
l'orgue de Saint-Étienne-du-Mont. 

Les descendants des deux (acteurs qui vien- 
1 nentd'étre nommés n'ont pas soutenu l'éclat du 
nom <|o*itB porlaiant Le premier, Plem-Fnn* 
çois Dallery, né à Paris en 1764, étaK élève 
de son père et de Henri Clicquot. Il fut presque 
toujours employé à des réparations ou à des re- 
oonatmdleno d ^ de nne a orgnea, el n'init jam^ 
occasion de faire de panda Invnm. L'état de 
géoedans lequel il passa presque tonte sa vie lui 
faisait employer de mauvais matériaux qui 
mdnlenl fc la aolldllé deem onvr^. Umenmt 
à Paris en 1833. 

Son fils , Louis-Paul Dallery , eut le titre de 
fadeur du roi. Il naquit à Paris le 24 février 
17fn. Son premier ouvrage, exécuté sous la ' 
diieetien de aon père, M INmgnede la chapelle 
des Tuileries. Cet ini^tniment lui fit peu d'Iiott* 
I nenr; car, deux ans après qu'il eut été mis en 
I place, il fallut le démonter : les réparations 
I qn\my II ne Pamélloffèfenl poa, et en 1830 H 
fallut le remplacer [lar un orgue d'Êrard. Dal- 
1 lery a mieux rtus-^i l'orgue de Uernay en Nor- 
mandie, qu'il construisit en 1823. Ses travaux 
principaax consistent dana la reeonstrnction de 
l'orgue de Saint-Ou en à noaen, terminée en 1838, 
et qui a coûté 30,000 francs ; dahs la même an- 
née, la réparation de l'orgue de la cathédrale de 
I Paris; en 1841, eeUe de l^oigne de Ngliae Salai- 
; Thomas d'Aquin; et en 1844, la reconstruction 
I de l'orgue de Saint-Germain l'AuMmlt. Tout 
1 cela est plus ou moins médiocre. 
I DALLERY (Tnonaa-CBABua-AocoiTs), fils 
, de Cluirles , naquit à Aroiena le 4 aeplembre 1 754 , 
et mourut à Jou\ -en-Jo>ns ^ Seine-et-Oise 1 , le 
i" juin 1835. Doué de dii>poi>itions naturelle.^ 
pour la mécanique, il conetnMI 4 Pige de 
douxe eoa de pelilea horioget à éqnatieii t phie 
tard il S4> livra à la profession de son père, et in. 
troduisit dans la partie mécanique des orgues 
quelques améliorations dont M. Chopin, son 
gendre, a porté dana m mémoire présenté à 
l'Académie des sciences de l'Institut de France 
en I8i4, mais dont il n'indique [m la nature. Il 
parait toutefois que le mérite de Dallery dans '.a 
fteture dea orgoea était hors de centealetlen,ear 
on lui confia la construction d'un grand or^tue 
pour la cathédrale d'Amiens. M. Chopin dit que 
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«onime accordée pour la confertion de cet iot- 
jromenl avait été portée à quatre cent mille 
vres : il y a sans doute une erreur dans ce cliif» 
fre , car jamais orgue, quelle qu'en fttt la dl» 
nenlioa, ôooaiioiiné uoe dépense qui uppro- 
'Cliflt de cettp somnip. Quoi qu*il en soit, celui qui 
avait été projeté pour la cathédrale d'Amiens 
ne fut pas lait, parce que les églises funrt hr- 
méea au miliett dea exeèt de h idvolalion limi* 
çaL<«e. Dallery porta alors ses vues sur d'autres 
objets ; il construisit des clavecins organisés, et 
son géoie de mécanicien s'appliqua au perfec- 
«omNOMiit de li bwpeà pddalea. A c«ttatfpo(|iM 
las demi-tons de la harpe se prodai«aient par la 
prcKsfon (le petits ^bots ou crochets sur ks 
•cordes , au moyen de tringles de fer que faisaient 
«gir les iiédalae. OiinéeanliiiMsroaBieroeeaaloB- 
nait à cliaqaefutant le frisement des cordes et 
produisait une sonorité défectuetise. Dallery 
imagina un nouveau système par lequel les ctie* 
vlHae était renduet fliobiles, raceeo rei i wi ei it le* 
«ofdea «I tournant sur leur axe , et produisaient 
ainsi les demi-tons. Un harpiste habile de ce 
temps, nommé Rouelle^ eut connaissance de ce 
mécanisme ingénieux ; il y fit quelques change* 
• nmlade peo dlmpertaiee, elenveo^ It pro- 
priété à Cousîneau , harpiste et luthier de Paris 
(voy. CocsiNEAu), qui oonstruiftit quelques liarpes 
d'après ce principe ; mais les dérangements fré- 
■qoenlt de ee roécanisma coniillqné esennplehè- 
rent le snccèa,et le beau mécanisme h fonr- 
chettes, iroai^né par Érard, eut bientôt fait ou- 
blier rinvention de Dallery. Cet habile mécani- 
dni *t dlitinflna aorlmit |Mr la oonoeption de 
l'applicaiioii de la vapeur i la navigation, et de 

l'hélice comme propulseur. L'e^^ai pri fut fnit sur 
la Seine à Bercy, en 1803, et le 29 mars de la 
•même aimée D^iery en prit on brereldlnTention 
•sur le dépdt de plana et de deaain*; mais, ruiné 
par la construction de son bateau et des machines 
qui le mettaient en mouvement, et n'ayint ob- 
tenu aucun encouraf;ement du gouvernement , il 
délnilinietoot. Ce ne IM q«'ea IBM que M. Cho- 
pin, ayant pftenté un mémoire accompagné de 
toutes les pièces justincatives à PAcadémie de; 
sciences, cette compagnie savante a constaté par 
eon rapport la priorM dHnvenllon de Dallery 
dans le système de la navigation à vapeur et à 
lié lice qui rend eqjoiird'luil dea aenrien ai Im- 
portants. 

DAUjOGUO (DeannviB), vielonlale eC 
composUenr, naquit à Padoue an eonuneaeenieat 

^odiX'huitième siècle. En 1735 il se rendit à Saint- 
l'élersbourg avec ton frère, et y resta pendant 
vingt-neuf ans a« service de le eenr. 11 demanda 
ta déniaaioo en I76«. a se mil en rante pour 



retourner deœ ae pairie; màfa il m» put illeip- 
dre le bot de son voyage , car il fut frappé d*e> 
poplexie près de fiarva , où il mourut. On a gravé 
à Vienne dôme aolos penr le violon, de sacma- 
I position. Il e taiiaéen maanarit plnsien* aym- 

i phonies, des conortos de violon , des solos pour 
le même instrument, et quelques koIos pour 
l*allo, dont on a conaervé des copies en Aile- 
mtgne. 

DALLOGLIO (Josepq) , frère cadet du pré- 
cédent , c^^lèbre violoncelliste, naquit à Venise. 
: Eu I73â il entra au service de la cour de Au»&ie 
j evee aen frèro, eli^y It edmirv par le enpérie^ 
j rité de aen lelant pendant vingt-neuf ans. En 
! 176i il quitta Saint-Pétersbourg, et se rendit 
è Varsovie, où le roi de Pologne loi conféra 
le eherg» de een «int anpeèi de la république 
de Venise. 

DALLH>LIO (JcAK-BAPTianc), écrivain cité 
I parLiditentbal (DUiian, eBiNiôgr,deUtt mtft- 
I sica) comme aaienr dm dhnartaltnni aalvanlee i 
I 1* Memorta mXt oppÊkaalmB dMa mate" 
j mcrliCtt alla nvsica (Mémoire sur Tapplication 
des mathénaatîqoes à la musique), inséré dans 
les Memor. di maiem. e di fitiea deUa aoe. 
UaL éêltê eOmtê, t tt; Modtae, ISOI, 
p. 609-625. — 2* Memorla ml preleso rlpri- 
stlnamento del génère enannonico de' Greei 
( Mémoire sur le prétendu renouvellement du 
geaie cnhenaoniiqne decGiwe), dene le mImA 
recueil, t. X, p. 636, 939, 1803. Ce mé- 
moire est une réfutation de la lettre écrite par 
le comte Giordani Riccati à son élève Jean-Bap- 
tirte Berloleal, laquelle e«t Mie dans la lae- 
coUa Fe rrw t m di opiueM êOMliUd; Va* 
nise, 1787, t. XIX, p. 129. Bortooali, ne 
sacliant comment expliquer ua paaaage d'un air 
de Jomelli, avaft demandi daa iaWniiMmeala 
à son maître, qui loi fépondil qaffl y avait re- 
trouvé le genre enharmonique des Grecs. Il a 
été publié, dans le Giornale deW ttaliana let- 
teratura ( Padoue, 1806, t. XI , p. 6S-;o) , une 
leltn d'an anonyme, aonsia titre de iattend^ 
fiiarmonleo, etc., dans laquelle on prouve 
que le passage de Jomelli a trompé également 
le comte Riccati et Dall'Olio. — d? Memorki 
sopralatadatmudêgUartûiitêit^etmMt' 
( Mémoire sur les claviers des orgues et det eta- 
vecins), dans les ilfem. di maiem. e difitiea, 
etc., t XIII, part. 1, p. 374-3S0; Modène. 1807. 

DALLOM (Roantr), oonatrnelenr d'ec|paa 
aagleiequi a joui d*nne grande réputaUoa en mm 
temps, naquit à Laneailar en 160.1» etmonnit 
k Oxford en 1665. 

DALMIÈRES (Léon), erganMe de In 
glande «iVaa de Salnt-ÉttMe ( Lebe), aclnetf»> 



« 
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ment vhrant (1U7), M bit comiatln pir la 

ouvrages intitulés : 1* Z« Cantique^ recueil pé< 
riodique d'airs, de cantiques et de motets à 
une ou plusieun voix, etc. gr. ia-S" de 48 pages, 
puafnantde deax mà&ÊOL mob, tBBée» 1849 
à 1857. — 1" Les Chanté chrétiens du village, 
cantiques à voix seule , paraissant par séries de 
3 calUen roraumt 48 page» in- 18» Sainl-ÉUenoe, 
chnfulMnr. — S* ÂIInhii deromraeM pour les 
penslMHMts ; Wd. « 4* LêPlain-Chant accom- 
pagné au moyen des notions les plus simples, 
réduites à dnq formules liarmoniques ; avec 
un Appendice ou DtcUonnairedes mots dont l'u- 
sage est le plas IMqiNat; ibld.» m vol. gr. 
io-S». 

DALVIMARE (Martiji-Piebre), né en 
1770, à Dreui (Eure-et-Loir), d'une famille 
dhlhigliée, appcit dam la Jennesie la omsiqiie 
CMM ait d*ap«Mlt, «I fM eUIfé d'en faire 
une ressource pour son existence, après les trou- 
bles de la réTolaUon de 1789. Il avait acquis un 
tataot ranarqMble s«r la harpe; dès qoll fat 
arrivé à Paris, il j produirit une assez vive sen- 
sation. D'aillcur!?, homme du monde, et po^édant 
des connaissances variées qii'il est rare de ren» 
coBtrar chet on mndetea,!! était Mao aeeodUi 
partool,etU eût MeBlAtdeslialiODidlandliéâvae 
les artistes et les gens de lettres les plus renona- 
més de cette époque. On voit par l'acte de ma« 
rlagedo poëte Legouvé (l& pluviOse an XI, ou fé- 
vrfaw iflû* mairie do deoxiène amoAiaHiMot 
de Paris). queDalvImare fut un de ses témoins, 
et qu'il avait alors trente-deux ans révolus. Ad- 
mis comme harpiste à l'Opéra dès l'an VIU(1800), 
Il eot aa ■eaùliiatton dMaiUve k cetlé plaee ao 

moi*; de fructidor an IX. A Pépoque de la for- 
mation de la musique particulière de l'empereur 
Napoléon, M. Dalvimare en fut aussi nommé le 
harpitle. Ao OMilide acplembre 1807, il eut le 
titre de maître de harpe de l'impt^ratrife Jo.sé- 
phine. Un heureux changement dans <(a fortune 
ayant permis ii cet artiste de renoncer à l'exercice 
de lea laleot poor vivre, II ddona aa démis* 
iloD de toutes ses places, le 12 ouus 18i2, et 
se retira h Dreux, où il vivait encore en 1837. 
Par une faiblesse singulière, il n'aimait pas qu'on 
lot parut de aa «trrièraiMIe, qol o'a rieà 
00 4M dnwoorable, et vonlalt Adra oublier jus- 
que ses succès. Son premier ouvrage fut \ma 
symphonie ooneertaote pour harpe et cor, qu'il 
composa ovoerMdMe])a«inioy,et4|u'il publia 
tàVaa m (17M); «pcadaat il a*aeomplé poor 
son premier œuvre qu'un recueil di^ romances 
avec accompagnement de piano ou de harpe qu'il 
ê pobOé quelque temps aprè?, chez i>teyei. Ses 
aotni prodoeUena aoot : t* Troia aooaleapottr 

— T. II. 



harpe et tloloo, op. 9; Paiis, S. Gaveaoï. — 

V Trois Idem, op. 9; Paris, Érard. — 3" Tiolo 
idem, op, 12; Paris, Pleyel. — 4' Tiois idem, 
op. 14; Paris, Érard. — â** Trois idem, op. là ; 
iMd. — f Grande aonato avec violoo, op. 38; 
ibid. — 7^ Premier duo poor deux harpes; Pa> 
ris, Cousineau (I^moine ainé). — 8' Reuvième 
duo, idem, ibid. — 9" Premier duo pour barpo 
et piano, op. 23; Paris, Érard. — lOP Deoiièliie 
duo poor liarpe et piano ; Paria, OoCsitt et Du- 
bois. — II" Troisième duo idem, op. 3i ; Pa- 
ris, Énrd. — 12* Recoell d'airs coonus variés 
poor la harpe; iïM. — I3* ThèoM varié, op. 
tl I IMd. U* Scène poor la harpe, op. tS;, 

ibid. — 15* Fantaisie sur le pas nisi^c, op. 24; 
ibid. — IG" Airs russes variés, op. 2,'); ibid. — 
17** Fantaisie et variations sur l'air de Léonce , 
Parla, Fk«f.— 18* Air tyrolien varié; Paria^trard. 
— 19* Airs des Mystères d'isis en pots-pourria 
et variés; Paris, Pleyel. — 20° Fandango varié ; 
Paris, Érard. — 2i* Fantaisie sur l'air : Mon 
Caar amptre; ibid. — M* Idem, sor l'air t 
Un jeune troubadour; ibid. — 23* idem sur 
un thème donné; ibid. — 24° idem et douze 
variations sur un air piémontatsj ibid. — 2^" 
idem et vaiiaUona aur lUr : Charmant MvOê- 
iea»i Paria, Janet. — 36* Plmienra loeoeila 
de romances, œuvres 4, 13, 15, 20; Paris, 
Pleyel et Érard. — 27* Beaucoup d'airs et d'ou> 
vertorea d'opéras arrangés pour la harpe. — 
28* Ploaioora moreeaox poor harpe et cor, eoro- 
posés en collaboration avec Frédéric Duvernoy. 
En 1809 Dalvimare a composé pour le théâtre 
Feydeau un opéra>comique en un acte, intitulé 
le Mariage par imprudanee, La mustqoe 
de cet ouvraBB était faible ; la pièce ne réussit 
point, et l'on dit alors que la plus grande im- 
prudence était celle des auteurs qui l'avaient 
fut Jooor. U partitien de cet opirah été ce- 
pendant gravée à Paris, chez Érard. 

DAMANGE (le père), religieux trinîtaire 
de la Rédemption des Captifs, organiste du cou- 
vent de son ordre, à Lfsieov, vécut i la in do 
diX'Septième siècle. Il a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue qui sont à la Ubllothèqoo 
impériale de Paris. 

DAMAS (FododRK)» mnaleian peo coono, 
était, en 1831 eantor èBeign, pollto ville do 
rite Rû^eii.dansla mer Raltifjtje. On .t de lui un 
livre intitulé Hulfsbuch fur Sangcriereinc 
der SdutHehrer auf den Lande und in 
Mm» Land^mâtan (Aide-mémolro de rina- 
ttfnlenr des sociétés de chanteurs dans les cam- 
pagnes et petites villes); Berlin, Rôlh, 1839. Il 
a publié aussi des chœurs faciles pour les di- 
npBchea etniea» à IHuafe dea eampagnaa et de» 
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petites ▼illes; ibM. So«i premier ouvrage avaff 
■pun k StreUund, en 1819, «ou» ce titre Xtf- 
ferechoralbxich su allcn Mdodicn der allen 
ttnd neuen Stralsundischrn Gcsnngbuch (Li- 
tre cborai en chiffres pour toutes les mélodies 
4et andcBS et des nouveun Unes de dmtd« 
Straisunii), in-S** de 72 pagpsaTCC ooe pPélMe 
d'une feuille d^'mpression. 

DAMAZË-DE-RAYMOND, littérateur, 
•né I Agen rers 1770, était en 1802 clitrgé d*ar« 
faires de Franre prèsde la république de Rague. 
Plus tard il rt'vint à Paris, et fut attaché en qua- 
lité de TiHlacleur au Journal de V Empire. Il 
Alt tué en dnel, le S7 ASffier 1813, per suite 
•d'une querelle de ]«n. Heeune pen estimé, il 
se faisait remarquer par le cynisme de srs ar- 
ticles plus que par le roérile de son style. On 
•de hri six lettres sur la musique, publiées dans le 
JawwU deFFmpIr», dépôts le 7 Jnfn iusqnVu 
Il InlUet 1812. Il y attaque scandaten fument 
le Conservatoire de Paris et les compositeurs cè- 
dres qui y étaient attachés ; mais il y fait preuve 
d*aatant dlgnonnee de fut qne deméehâneelé. 
Dans une de en lettres , il avait annoncé un 
Eisai sur la musique dramatique , le Grand 
OpérUf l'Ojiéra-Comique, le Conservatoire et 
-IM ComjHMewn vHtantif mais oet écrit tfe 
•point paru, et sana doute 9 n*est paa ragietlaMe. 

DAMCKE (BERTaoto)yllé Ie6 février 1812 à 
1{anovre,a fait ses éludes an gymnase de cette ville, 
^ y acquit ses premièrea connaissances musicales, 
en 1833 II entra à la èhapelle rayaleen qualité 
de viole. Uannée Kuivaotc, il donna un eoncert 
d'or)>iie dans lequel il fit entendre plutdeurs mor- 
ceaux de sa composition. Après avoir visité plu- 
aianratllleaeèllaa Meomallre avantageusement, 
il s« fixa pendant quelque temps k Francfort-^ur- 
le-Mein, et compléta son instruction parles le- 
•{ons de Sctieible, de Ries ^ d'Aloys Scbmitt. U 
alla ausuHe a*élabllr à Kraumaeh, comme dbue- 
teur de la soeiéléde musique et de la lAederta- 
fel. Il y forma une société particulière de chant, 
pour laquelle il écrivit Toratorio de Déborah, 
des chorara pour le Faust, de Gœthe , et pla> 
-alaufa praomaa. En 1837 il abandonna ceHe 
petite vilîft pniir se rendre h Potsdam, oà il 
était ap|>el«^ comme directeur de musique de la 
"Société philharmoniqoe, et peu de tem(« aprèa 
il y ajouta In Amdiona de diraeleor de fiiaQ* 
ciation ;K)t]r l'cxécotloo de la masique d^ipén. 
En 18U M Damclte accepta une posiUoo ana- 
logue k Konigpiberg, où il demeura jusqu'en 
liés. A eelto dernière époque il alta ^éMiir * 
Pétersbonrg, et s'y livra à renseignement du 
piano : eiilm en 185â il s'est remtu à Bruxel- 
les où il a épousé la sœur de MT* Servais» 



DAMOU 

ef s'tet Axe comme professeur d'hamnonie et de 
plani». Bn 18St fl a'MélBUi à Paris, eb H art 

correspondant des joornans de musique de 
l'Allemagne et de la Russie. Les ouvrages 
publiés par cet artiste sont : t** Des pièces 
canelécbHquea pour piano, op. 13, 16, 28. 

— S* 'Dea petites pièces, au nombre de dx, 
pour piano, sous le titre d'fnfermet^ , op. 17. 

— 3" Des rondes sur des motifs d'opéras , op. 
18, 22. -> 4* Des tiièmee vmWa. — 6* Dea mé- 
lodies, up. 26. — 6* Des chants pour 4 voix 
d'trammes, op. 4, 19. — 7" Des chants k voix 
seule, et d'autres productioDS de genres différents. 
En 1840 If .DamdM « hit eaéenter à Polsdam 
une ouverture de eoMort et l'oratorio de Neil. 
Dans !'ann(^e suivante il y fit entendre une ouver- 
ture composée pour un drame de Slialispeare, le 
32œ' psaume et un ÀveMaria.En 184& il Gtre- 
présenter à KnnltoriMi«IV>péralnlitalé SMeàe» 
ton Heilbronn (Catherine de HeUbronn). On a 
aussi de cet artiste quelques articles insérés dans 
les journaux de musique, particulièrment dans la 
Reimê et Otaetie muOtàtê de Fark, 

DAMMAS (Hellmotu), professeur de cbant 
à Berlin, actuellement vivant, s'ot fait connaître 
par plusieurs œuvres de compositions vocalea 
panai leaquaUea en leaMnine 6 quataen peur 
soprano» eontralto, ténor et baaae, op. 3; 
3 duos pour soprano et contralto avec piano, 
op. 8; Berlin, Bote et Bock; 2 duos pour se* 
prano et baryton avec inano, op. 12; Magde- 
bouii» tteieridnhollm; 4 etienle à vui& aeule 
avec piano, op. 13; Berlin, Schtesinger; 3 duos 
pour soprano et baryton avec piano, op. 14 ; 
Beriin, Guttentag. 

DAMON, aoplilalo et mnaideu grae; nn- 
quit au bourg d'Oa, dans l'Attique. 11 était 
élève d'A^atocle, et fut le maître de musi- 
que de Périclès et de Socrate. C'est k lui qu'on 
atlrilma Iluventton du mode hypalydien. Pin- 
ton lui a donné beaucoup d'élogm; Celle» 
(de Placît. Jlippoc.) prétend que ce musicien, 
voyant un jour des jeunes gens qne les vapeurs 
du vin et m air de fMa jouédena le aaode phry- 
fjhm ovulent rendus furieux, les ramena tout 8 
coup è un état de tranquillité en taisant jouer 
un air du mode dorlen. Ce eonte aété renouvelé 
plusieurs fols à propos de dlvera mu iM aa a . * 

DAMON <WkuiAS)» onganlste de In cho- 
pdle royale, sons le règne d'Élisabeth , naquit 
vent 1540. II est principalement connu par une 
ooUection de psaumes k quatre parties, qu^l 
avait eompeefa peur fnsafa dNin deaea amb; 
eeluM, à nnso de Hauteur, le livra au pubOo 
sou» le titre de The psalmes of David in 
EngtUh metter, vith notes of foure parts 
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sft unto tkem by GugVielmo Damrm (les 
pMQtnes (le David en vers aaglais, noUt à quatre 
parties), Loodm, 1579. La nooTeuifé de IW- 
vniB ■! to véfwItfliNi à» HaUm m parant le 
HMltre en ravear. Ce défaut de succès le déter- 
mina k retirer les exemplaires et à les détruire 
«rec tant dt »oin qu'il serait pmtqoe imposai- 
Mb d*ca Irwner imM^oonTlHiU Dmbm se mit 
«naolle à en retonchpr Tharmonie, et en publia 
une seconde édition qu'il intitula : The former 
bookof the mtuic of M. William Damon, 
ioËe on* ofawMajeitfi nmilcfa w i^ tmÊof- 
frintg «fl ui» tmm of DavitTi psalnu as they 
are ordinarehj soungin the Church, most ex- 
cellenttjf by lum composedinto 4 partSf in 
whkhaetttkêtmor itiigglk CAiml-lHM, 
Londres, 159t. Le second livre p«mtdaillliiiiêiM 
année; il ne difTérait du premier que par la 
plaoe qu'oecnpait la mélodie; elle avait pa^^aé 
du liMr dans te d aa wa . On ignora l'époqae de 
la mut éê Damans malt II ail wafciaaaMable 
qu'elle précéda la public^ition de la deuxième édi- 
tion du premier livre de f^es psaumes , car il n*an- 
rait pas dit lui-même au titre de cet ouvrage qnll 
m avait tempoêé exeéOmmmt te mitâquê, 

DAMOREAU (!«-• LAunB-CnrraiB MON- 
TALANT) a été d'at)ord connue sons le nom de 
M"» CliUL Elle est née à Paria le 6 février 1801, 
al a été adnrfta an OooMwalûln da SMiiliiaa da 
cette ville le 28 novembre ito8,dan8 une classe 
de solfège. Ses progrès furent rapides, et bientôt 
après elle put commencer Tétode da piano. Elle 
vnÊt atlelnt nge de treiaa aaa avant qn'éB aen- 
{eltk loi faire apprendre les éMmenta do chant« 
Je vois par le<« registres du Conservatoire qu'elle 
sortit de la classe de piano pont passer à l'étude 
^te tacaHnOen en 1814. LesdvdnanMnts po- 
flUqaes qui firent ensuite fermer cette école li- 
vrèrent mademoiselle Montalant à elle-même 
poor continuer ses études. Sa voix acquérait 
•diaqae jour plus de ptireté , ptaa de moelleux. 
Excellente musicienne , el danée d'na prédeox 
aentiment naturel du beau mnclcnl , elle sut 
le bien diriger et mit à profit les leçon-t prati- 
i|Ma quVDe recrvaH par IMitioades chanteurs 
teUtoft qui venaient k Paria, et pertMèranHnt 
au Théâtre-Italien. Les rommencements de sa 
«-arrière de cantatrice n'etirent cependant pas 
tieaneonp d*édeL BHe donnait quelques concerts 
«b 0 aNan pen de monde, peree qnVteaWill 
jtas conntie; et pois elle ne venait pas dea pays 
étrangers, et ce bii était un grand tort. 

Le Tliéâtre-llalien , anéanti par la mauvaise 
adminisiration do madame Oatalaol , fM lenrart 
en 1819, et mademoiselteCInti, alors âgée de 
dix-buit ans, j fut eogpgda pour Ica rdias de se- 
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eonde femme. Le premier rdie de quelque im- 
portance qu'elle chanta fut celui du page dans 
les Aoces de Figaro i elle y mit beaucoup de 
gileeeldB «hanne; mabto tea^ n'était pu 
venu pour elle de se faire-remarqnerdes habitués 
de rO|»éra ltalien. Profitant de tout ce qu'elle 
entMidail, elle se préparait en silence, par des 
^ndaa ilrianiaa, an briOant avedlr dont eUe 
avait le pressentiment. Ce ne fut que vers la fin 
de l'année 1821 qu'elle essaya ses forces dansiez 
rôles de première femme ; son talent avait déjà 
pria dn dévebppmwnt ; ide^dianla bien, mab 
die produisit pan d'efVèt : les dilellanti d'alors 
ne pouvaient se persuader qu'on pût bien chanter 
sans venir dltalie, ou du moins sans j avoir été. 
Oependaolte tatantdaoMdemoinnaOlntl était 
fdel al grandissait chaqna Jour. En 1832 elle M 
engagée par Ebers pour chanter pendant une 
sals<m à l'Op^-Itaiiea de Londres, au prix 
de BOO Hnw (envlran 1S,S00 Hr.). Ln AngUis , 
qui estimant par-dessus tout la poluance de la 
voix, ne comprirent pas bien le mérite du chant 
An et déUeai delà cantatrice française ; toutefois 
calM aat Bw d^ aalUUIe de l'efiet qu'elle 
•Tait produit dana eeMa aaiaen. EHe vavlnt à 
Paris plus sûre d'elle-même, et dès ce moment 
elle commença A prendre dans son pays un rang 
parmi les cantatrices distinguées. Ses appoinla- 
■anla»4nl notaient élé|a a qnaiè 9iadet,iM fr., 
fbrent portés k 12,ooo. L'arrivée de Rossini k 
Paris, en 1823, fut un événement heureui pour 
mademoiscile CioU i trop bon connaisseur pour 
napaiappfMar à la «danr tenMIa decilto 
jeune personne, il en dit son sentiment, et Paoto- 
rité de son juiteroent fit cesser Ie$ préventions qui 
avaient existé jusqu'à ce moment contre on 
des pina bianx lalinta qoVn eM entendm fc 
Paris. 

En 1825 l^administration de l'Opéra, ayant 
conçu le projet de danger son répertoire et de 
faire représenter des ouvragM de Roaaini, comprit 
qu'elle devait avant tant anpiir des acteurs ca • 
pables de chanter ces compositions. Le Théâtre- 
Italien était alors régi par la même administration; 
eatin dwa ii la B e a Cnariia l'engagement da om^ 
daneMIe CtntI poor ropén ftançato; elle dé- 
buta le 24 février 1826 i ce théâtre . dan-» Fer- 
najui CortOf et son triomphe fut complet. Ja- 
mais on n'avait entendu chanter avec une telle 
parteetloB dana te ftenx aaneloalredaaerb dn* 
maliques. C'est de ce moment que date la re 
nommée de madame Damoreau. Avec le succès, 
le sentiment de ses forces lui revint ; ce succès 
ne MMenll paa, mais il loi il prendre eaaianee 
en elle-même, et la At redoubler d*efrort8. Les 
râles de première fgauM écrite pour eUe dîna 

17. 
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DAMOREAU — DANA 



Us Siège de CorMkeiiêm MoUe aehefimt 
lie mettre dans toiit son Mai le beaa laleni 

qu'elle devait à la nature pt surtout h l'art. 

Des didicQltës «'étant élevées entre Tadininis- 
trtlion et mideaioiacUe Cinti dans l'été de 1827, 
la eaatatrlcey mit Un a qnittanl bnnqMiMBl 
l'Opéra pour te rendre à Bnixplles. Elle y exrila 
la plus vive admiration dans le^ représentations 
qu'elley donna. Toatefois cette ville n'oiTraitpaade 
icMoarees mIHubIm povr m talant M qna le 
sien, et sa place nejHWftHCIra remplie à POpéra 
de Paris. Des concessions lui furent Taite^t par 
l'administration de ce spectacle, et son retour 
Art décMtf. Afaat deqrittor Brmellea, made- 
moisellfî Cinti épooM Dtmorean, acteur do 
théâtre de celte ville, qui avait autrefois débuté 
sans succès à l'Opéra , pats au théâtre Fejdeau, 
«tqirf joaacuoHeaa profinee. Oalto onioii n*a 
pointHélMoreuse. De retourà Paris, midaiMlIn- 
more.Tu y reprit avecéclat possession de son em- 
ploi à l'Opéra, et le talent qu'elle déploya dans 
to ihiattéê ForUtl, Comlê Or^, Jtoterl 
te Diodiè et te Serment^ acbera de McHie le 
»^reaii h sa réputation. Une dernière épreuve était 
nécessaire pour que le public fût persuadé de la 
beauté de ce talent ; lÛlall quil fût mis en pa- 
rallèle aree lee deux cantaMeei iMptas leneni- 
roéesde l'époque, c'est-iHJtre mademoîsetlc Son- 
tag et madame Malibran. L'occasion se présenta 
en 1829^ où oea trois beaux talents se trouvèrent 
rénib I POpéva, dans le praskr eele da Mw 
trimonio segreto. Jamais réunion semhiabte 
n'avait eu liru ; jamais perfection comparable n'a- 
vait ému une assembii^e. Madame Damoreau ne 
resta point aonleeeens de aei eélMmt rivales : 
peut-être mène y eut-il plus de fini dans Ni vo- 
ralisalion. Son beau talent s'est encore perfec- 
tionne depuis ce temps, et je ne crains pas de 
Are qu*lt a été on des plus parfttts quf peut-être 
a jamais existé parmi les cantatrices. 

Des plans d'économie mal entendus empêchè- 
rent de renouveler l'engagement de madame Da« 
morean èPOpéraen 183S. Des propositlom avaa> 
tsgeuses lui furent faitet tàn» pour l'Opéra- 
Comique; elles furent acreptéps, et l'admirable 
cantatrice débuta ^ ce théâtre avec un succès im- 
■MueTan la tn de l'année. L'administration de 
POpéra comprit qu'elle avait fidt nne fente en 
laissant s'éloigner de son théâtre une femme 
qu'elle ne pouvait remplacer par aucune autre ; 
mais il était trop tard. Une carrière nooTelle et 
plus brillante s'était onverte à POpéra-Oomiqoe 
pour madame Dnmorean:ceftit pour elle qu'Auber 
écrivît ses opéras Intitulés le Domino noir, 
l'Ambassadrice, Zanetta, et quelques autres ; 
^ya lataédet mnwin Inelhfiabtei. BalWa ' 



de fa aeène en lS43.éUe chanta k Londres dan< 
même année, iHiisà la Haye, àGand en ls4Sy 

à Pétershourg, à Bruxelles en 1846, et fit au 
voyage rn Amérique eo société avec le violo- 
niste Artât. JbdMne Oamenan avait été noaa- 
mée ptefessenr de diant an Conservatoire de 

Paris en 1 83'i : elle a donné sa démission de cette 
I place au mois de janvier 1856, et s'est retirée à 
CItantilly, près de Paris, où die vit encemouMUt 
(1880). Itodame Dameraatt a pnbUé na Jltmm 
de romances (PirU, Tn)iipcnas),qiii contient de» 
morceaux pleins de charme, et quelques autres 
petites pièces détachées. £ile a écrit aussi une 
JrMtftftdedMdédHekeeiaèves; Parie, e.d^ 
un vol.ln-4^. IHea4nBBfllB,mortjeaiw, qois'eat 
' fait connattre par quelques jolies compositions 
pour le client, et nne fille, cantatrice devenue 
U innme de M. Weitetga. (Foy . ce nom.) 
O AMOUR et BORNBTTtMms sous lee- 
! quels a paru un volume qui a pour titre : 
Études élémentaires de la musique depuis les 
prtm ièm neihns Jusqu'à céSIetée ta eempo- 
tiUm, divUéet en trots parties : eoniuOs» 
sances préltml noires ; — Mcthode de chant; — 
Méthode d'harmonie; Paris, 1888, 1 vol. in-8" 
de 711 pages. La première partie de cet ouvrage 
est m plagiat dégnleé perle forme; car font le 
fond, et même une partie des exemples , sont 
empruntés au livre de l'autpur de cette Biogra- 
phie universelle, intitulé la Musique mise à 
la portée' dêtauilêwumdêfmiàêmpruai IWt- 
snns intelligence, et sons la forme du dialogue 
pour déguiser le larcin. Ce fut une spéculation de 
librairie. Quand il fallut traiter des parties de l'art 
qai dépeeiet lei aottone éUnentalrm, Im pla- 
giaires se rirent hors d'état de continuer le tra» 
vail ; alors le libraire eut recours à Elviart, tnuF 
sicien instruit, qui fut cbargé de tout ce qirf 
c enceme Vaitâa dnnt, lliamMmIe et les instm- 
ments. Les premiers réilactcurs s'étaient arrêtés 
à la pafîC 155; M. Elwart iiltout le resf", cVst- 
â-dire, les 5à6 dernières pages. En bomme coos- 
elendeux, U ne mlvM pes Fexemple de se» 
prédécesseurs; car il abandonna la tliéorie de 
l'harmonie exposée en abrégé dans la Musique 
mise à la portée de tout le monde, pour en 
dévdopper «M tout ddeeUque qqiluiapparUeDt. 
M. dirart ne croit paak reaMneede MM. Da> 
mour et Burnett, dont les noms se lisent au 
frontispice du livre, et les considère comme des 
pseudonymes. 

OAN A (JeemO, cempeeHwr né à Naplm ci 
élève de Fenaroli, a écrit pour le tliéAtre Saint- 
Charles, en 1791, lamusiquede doux Iwlletsqui 
ont pour litre : la Finia Fana per amore, ei 
la FBttaeampedra. 
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DANBY (Jbar), musiciea aBCbU qui viviit 
à Ii0Bdrat«a 1790,aioai d'onegruderépolalliia 
co ADgIetarre comme compositeur de glees. Il 
avait établi une école de chant fort estimée, et 
pour laquelle il a écrit on ooTrafe éiémeDtaire 
<ii(iliilé: is emfdà alla muicavoeaU, poUié à 
Londres en 1787. Il a faitiroprloMr aaasl pîoaiean 
recueils de glees, et l'on en a pablit^ après sa 
mort une suite à trois, quatre et cinq voix, op. 6. 

DANCLA (JtM-Bamm^iàKLB) . violo- 
itate dMingn^ compoailcor et profèaaeur de 
•M iMlW MPt an Conservatoire de Paris, e$t 
•né k BigDènide Bigorre (Uautea-Pjrréuées), le 
19 décembre 181&. Doaé dlMaranati dispo- 
iHfoM pour to mnàqjM, H M de ai rapides 
progrès sur te violon, qu'à l'âge de dix ans il 
put jouer le septième concerto de Rode en pré- 
sence de ce grand artiste, qui, frappé de son ha> 
MIelé précoce, le il entrer m Ooaaemloira de 
Paris, le 22 avril 1828. Admis d'abord dans la 
classe de M. Gut^rin, alors proTesseur adjoint, il 
fui bientôt assex aTancé dans ses études pour 
deiwlr éttfe de Beillot A ri«B «eqnbie eai tt 
concourut poursoo instrument, et obtint le pre- 
mier prix dès son premier essai. La place de sC' 
cend violon aolo de TOpéra-Comique ayant été 
miie in eoneonn dena linnén anlfenle^Gli. Den- 
cln remporta snr aaa ilfint»qnoiqa*il ne fût âgé 
que de Reize ans. Après avoir suivi un cours 
d'iiarmonie au Conservatoire, il reçut des leçons 
de eontiepoint et de fugue d'Helévy, et devfait 
élève de Berton pour le style idéal de la compo- 
sition. Un prix de fugue lui ayant été discerné en 
1837, il concourut à rinstitut de France dans 
Tannée tnlvenle, et obtint le eeeood grand prix. 
QiMé pmnl lee violonistes de Téeele française 
le^ plus remarquables de l'époque actuelle, 
M. Dancla, après de brillants succès dans les 
solennités musicales, particulièremeat à le So- 
tIM dêi CeneerU, oà U e*est bit onlendn fdu- 
sieurs fols, seul, ou avec son fr^re Léupoid, 
dans l'exécution de ses Symphonies concertantes, 
a-été nommé profeaaenr de violon au Conaerva- 
toira.dene lo meie de mare t8S7. Lea eéeneee 
de quatuors qa*il a organisées avec ses frères 
offrent beaucoup d'iotérèt aux artistes et aux ama- 
leurs. Parmi les distinctions décernées à M. Dan- 
fSà, en remnnine i 1* médaille for, en ntois- 
1ère de llnatmetion publique, pour un concours 
de compositions musicales à l'usage des écoles 
primaires, eu 1847 ; 2" grande médaille d'or, 
pour on coneeon semblelile onvertan même 
ninistère, en 1848; S* nédillle dW, comme 
premier prix d'un concours ouvert par la So- 
ciété de Saiute-Céeile de Bordeau», pour la 
eompoeition.d'an (jpNlMr d T mtnu n wt» à coi* 
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dea, en 1857; 4" médaille d or décernée comme 
premier pria par le Soeiélé Impériale d*Agri* 
culture de Yalendennes, pour la composition 
d'un Hymne à l'Agriculture, chœur de voix 
d'hommes, sans accompagnement, en I8»8i 
8P prix de qntnor et de mnriqne de chembny 
décerné per PAaadémie , sur la proposition nne* 
nime de la section de musique de l'Institut. 

Les productions principales de cet artiste con- 
sialenleni ft^oetresymphon t meence r tanteiponr 
violons et orchestre, op. 6,10.29 et 98. — 2*8h 
solos déconcerte pour violon et orchestre, op. 
77, 93, 94 et 9&. — i" Un concerto de violon et 
orchestre, op. 71. — 4^ Ata ^él poor vMoii 
et orcheim, opb 1, 8, 9, 17, 31. - 6* Huit 
quatuors poor Instruments h cordes, op 5,7,18, 
41,48, 66, 80, 87. — 6° QuaUre trios pour piano , 
violon et violoncelle, op. n, 37, 40, 61. — 
7* Trente duos pour piano ot violon. — 8* Q«n> 
tone œuvres de duos pour 3 violons. — 9* Mé- 
thode élémentaire et progressive du violon. — 
10** Beaocoup d'études poor des objeta spéciaux 

DANCLA ( Ahuacd), violoocdliste de beau- 
coup d« taknt, frère puloé du prêchent, eut né 
à Bagoères de Bigorre le l^r janvier 1820, fut 
ndnia an Cenaerrahiln et détint élève de Noi^ 
blio pour son instnimeot. Il y M de bonnes 
études, et obtint le second pri« au concours de 
18)9 i le premier lui fut décerné en 1840. Cet ar- 
lialo %*aà hit remarquer paitienHèrement par le 
fini de IM Jen dîna la qoatuor. Parmi ses com-. 
positions, on remarque : Fantaisie pour violon- 
celle sur la Sirène f d'Auber; études pour le 
mémo toititmeot, op. 2; deux Ivres do Onoe 
pour violoncelle; Mélodies ponr le mémo ina» 
trument ; Méthode de vioh»noBlle; lê Fioloncel> 
liste moderne i etc. 

DANGiA ( Ldorou»), second firère de Jcan- 
Baplialo-Chailes, et violoniste diatlngné, est né 
h Cagnères de Bigorre le 1" juin 1823. II a reçu, 
comme ses frères, son éducation musicale au Con- 
servatoire de Paris. Elève de Baiilot , ii eut le se» 
cond prit do violon en 1840, et le premier Ini 
fut décerné en 1842. M. Dancla s'est classé de- 
puis lors parmi les plus habiles violonistes. On 
a publié de sa composition des airs variés et 
des lutaUm pour le violoo, dm éindea ponr 
le même instnunent, et trois quatuors pour des 
instruments à cordes. M"" Laure Dancla, aeeur 
des précédents, est une pianiste distinguée. 

DANDRÉ-BARDON ( MicniL'FnAiitoia). 
né à Aix en Proveneo en 1700, fit son droit à 
Paris, puis abandonna l'étude des lois pour la 
peinture et la moaiqne. Élève de Vanloo, et de 
Uctroy, il eut imdélbnlada laurdoolo. 8m com. 
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posilinns instnimentalp'; , ne lui onl pas siirvr n , 
et le seul des«s ouvrages dont on se soavieoiie au- 
Jouidlid «ton poime rditir ttre qamUm oeca- 
itaniéespar la lettre de Jean-JacqueftRoaiMaiisur 
la musique française; il a pour titre : Vimpar- 
Ualité delà musique; Paris» il&i, io-ia. Dao- 
dré>Bardoa esC mort à Maneille , le 14 ttifl I7BS. 

DANDRiGU (Jean-Fra>çois), organMe d« 
Sâint-Merry et de Saint-Barthélémy, qui ajoul de 
«laelqae réputatioa en France, naquit à Paris 
en 1084, et monrnl dm la même fila la 16 
janTier 1740. Il a donné trois lirraa da pièees 
rfeclarecin, un livre de pièces d'oi^ae, une su 'te 
de noéls, et des sonates à trois partie», pour 
àm% daMoa da. vtoK» cl Inaaa, Sfra l*' al 
S«, Paris, 1739, in-fitLEll 1719 il publia la pre- 
nrière <^dition d'un ouvrage intitulé Traité de 
Vaccompagnement du clavecin. La deu&ième 
édition a paru an 1737, et la IraWèflM an 1777, 
oMoog. Cest m leaoaQ da liasses cUf- 
fr6es al sans cliirTrcs. Le catalogue de Boyvin, 
de 1729, Indique aussi, sous le nom de Dan- 
drieut une suite de pièces pour les violons, iu' 
titoléa les Caradère» de te ^uanv.- 

DANEL (Locis-ÂLBEnT JosErn),néà Lille, le 
2 mars 1787, ancien impriiiiLur en typographie 
en litliograptiie, et fondeur en uractèresi, retiré des 
afMman 1864, après nnelavfoactlioiiofablaearh 
rière, a consacré une grande partie de son ezislence 
dans l'exercice de divers emplois tons gratuits, 
pour un but de bienveillance, de philanthropie 
al dNittHIé pabliiiae. Membre de PadadoTstratton 
. des hospices da Ulle, depuis 1830, de la com- 
mission d'examen pour l'instnirtion publique 
ei de la société des sdenceset arts de cette ville, 
M. Danel a caltivé aosal la nmrfqoe cmune 
amateur distingué, et a prêté son concours aax 
progrès de la culture de cet art dans \p dé- 
partameat da Nord, comme vice-président de la 
aommiaaioii admIiriilraliTa de l^la de miisi> 
que de Lille, depaia aoo origine jusqu*k la nomt' 
nation d'un directeur. Pianiste, et bon accompa- 
gnateur, il fut pendant longtemps l'un des mem- 
bres les plus actifs de toutes les commissions 
pour rorgaaisation des eamarta» al en parUeo* 

lier des trui^ ;;rainls festivals déi'cnnanx qui ont 
eu lieu à Lille; enfin M. Danel a été le fonda- 
teur lie la société cltofâle Til venir, et de plus il 
aal présMenl de la société de Salnla-Céelle^ 
composée de l'élite des amateurs de chant. 

Longtemps préoccupé (]v<^ moyens de rendre la 
connaissance de la musique populaire et de pro- 
pager le goAl du ehaat dans les popolatioas dai 
Tillea al des campagnes, M. Danel, après de 
longues méditations , des essai.s partiels, et di- 
Tcnaa inodiûcatioi» trouvées par l'expérience, 



a fait l'exposé d'une méthode nouvelle d'ensei- 
gnement dans un livre de peu d'étendue qui 
a pan mnt Méthode mvlHiéepum faiK 
seiynement populaire de la mtisiçnê wetùh, 
et dont la quatrième édition a été publiée à 
Lille, en 18â9, in-8° de soixante images, avec 
liall plaBdiea gravées et sept grands taUaaos^ 
pour Tapplication de la méthode. Ayant, comow 
tous les auteurs de systèmes d'enseignement po- 
pulaire de la musique, la pensée qu'il est utfle 
de ne présenter, au délmt de réloda de eel 
art, que des éléments déjà connus, M. Dtuel a 
pris ces éléments dans l'alpIialKt, et en a fait 
une notation qu'il désigne sous le nom de 
Profrite lr ». Les consonnes initiales do nom des 
notes do, ré, ml, fa, sol, kt, si, c'est- à-dira, 
D, R, M, F, S, L, S, sont donc les sij^nes de ces 
notes ; mais attendu que S, signe de sol, et 
signe de si, pourraient ttre oonfMidus, Il ram- 
plaee, poor celte dernière note 8 par B. Tds 
sont les signes des intonations diatoniques. 
Ces signes sont ceux de l'octave moyenne de 
la voix : un point placé au-dessus des lettres 
iadiqna oaa odave anpériewra; nn point ao-das- 
sous, une oclata iiÂlrieure. S'il fallait repré- 
senter nn'> octave 8orafgu5,ou aurait deux points 
au-dessus des lettre:», et pour une octave grave, 
on las neMrM aa^deaions; nds eela aal 
inutile dans le chant. A Tégard de la durée 
des Kons, l'auteur de celte méthode en repré- 
sente les éléments par les voyelles ou dipbUion- 
gues a, e, i, o, «, eu, eu, remplafani seole- 
ment, pour plus de simplicité, dans la notation, 
«I par « surmonté d'un trait, et ou par la même 
lettre avec le trait en dessous. Ainsi a est le si- 
gne da la ronde; e, edui da b Uandie; I, de la 
noire; o, de la croclie;tt, de la double croche; 
eu de la trifilo; ou, de la quadruple. S'il s'agit 
de la durée réunie k l'intonation, la voyelle re- 
présanlattfe de celte dorée sa joint k la eonaonne 
qni aal la a%ne de la note, et Pon a ainsi les 
deux éléments réunis dans une svllahl.'. Par 
exemple, da e&t ut ronde, fo est fa crocite, tu 
est sol donble croche; Ht eSmà dn rail». Laa 
voyelles isolées sont les signas des sllenoea cor- 
rcspondant aux durées des sons. Enfin, pour re- 
présenter les signes modincatei.r < Je l'intonatioa 
des notes dont on fait usage dans la notation 
usuelle de la musique, M. Danel a Imaginé da 
prendre les notes caractéiMIques des noms de 
dièse, bémol et bécarre^ ainsi z est le signe 
du dièze; l, celui du bémol ; r, celui du bécarre. 
Rénubuantees Miras aux ayllaliles doni il vient 
d^être parlé, l'auteur de la méthode en forme 
des mots de trois lettres, tels que daz, pour ul 
dièse ronde; ral, pour ré bémol croche; s»r 
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très combinaisons. M. Danel appelle langue 
des tons le système de cette notation prépara- 
toire. Les exercicM dlntonalions se Toot sur les 
cnuomM MnlaB» mm eowidératfoii de doffé8.« 
Puis Tient la réunion des deax éléments. Après 
cette dernière série d'exercièe, M. Danel entre 
par un premier pas dans la notation usuelle, en 
fcnpb^t leicoHeBBn teWalai par lia diptfa 
de la portée et y plaçant les TojeÛesquI repré* 
sent les durée», et notant ainsi des mélodie*; po- 
pulaires. De ce premier pas à la noiaiion tout 
«Httèi«i latm^Deitlkclle ; car, lei AIMraMea 
dlntonalions étant représentées dans Pesprit des 
élèree par le«t degrés de la portée, Il n^est pas 
difficile de les conduire progressi rement à la 
cone^itioD de TideotilA de signifleailBa dee let- 
tneel'det iBjrlIelMt une les dlteeila de le no* 
tatlon ordinaire ; en an mot, du systèflM de la 
langue des sons avec cette notation. 

H. Danel, mu par les plus purs sentînoentsde 
phllairtiiropie, et fctaail m MMe naege de ae 
fortune, a fondé plosletirs cours, non- seulement 
h LiUe, mais dans diverses localitc's du dépar- 
tement du Nord, k Douai, et jusque dans les vil- 
lagw. DMens élères de eea eoare sont ptaeée 
par lui à la tète des nouveaux conrs quMi orga- 
nise. Lui-même s'y rend de !^ personne, afin de 
s'assurer de la marche régulière des études, et 
n « capporle lee frais em âne générorité qei 
ne peut être trop loui^e. LegDQTemement fran* 
çais a récnmpen';*^ son itt^rouement en le fdaent 
chevalier de la Légion d'honneur. 

DANIEL (Jmn), organiste et po0te k An- 
gers, naquit en cette tille dans la première année 
du seizième siècle II composait les vers et le chant 
de DOëls dont il n'a publié que les paroles; mais 
aee aira aostreatéa deas te ttémoire du peuple, 
qoi lee diante encore pendant TA vent dans toute 
la Bretagne angevine. On a de lui deux recueils 
dont le premier a pour litre : S'ensuivent six 
noiU Muveaux, petit in-S" goth., sans lieu ni 
date; le leeoiid eit intitolé t Onse 

Kotft joyeux, pleins de ptaMr 
A eharUer, tant nul déplaisir 

petit iD-8" goth., sans date et sans nom de lien. 
Cm opuscules sont trèe-rarm. 

DANIEL (itàxfff hitliisle, vivait en Allema- 
gne au commencement du dix-septième siècle, 
lia fait imprimer une collection de pièces pour 
eon instrument, son» ce titre : Thésaurus Gra- 
ffonMi» dauMS^tMutttMn, darhmen al- 
lerhand Stiicklein, Prxambulen. Toccaden, 
Fugen, etc. sur Lauten-Tabulatur gebracM, 
auss verschiedenen Àutwrlbus susammenge' 
ieem ; Hanen, MIS, ioi-foL Le demièMe parlte 



de eet eimiii»» élé publiée dans la I 

DANIEL (dox S\lvat>or1, capitaine espa- 
gnol attaché au parti de don Carlos, prétendant 
au trône d'Ë&pagne, se réfugia en France avec 
oe pvine^ el m Isa k Booibh» ob fi cliatli» 
des ressources dans la ealtore de la musique - 
qu'il avait étudiée dans sa patrie. II y en<:elgnft 
le piano, et y obtint les places d'organiste de la • 
catliédrate et de praiiMeor de aoM^ et dlier^ 
monie an collège rojel et à l'École normale. 
M. Daniel vivait encore dans cette ville en 1843. 
Partisan du système d'enseignement par la mé- 
thode dn nâoptaite de GeHo, H en présenta ■ 
une application nonfeUe dans lea ouvragM enl> 
vnnts : 1° Grammaire philhannoniqirr,. nu 
Cours complet de musique, contenant la théo- 
rie et la pratique de la mélodie, les règles ■ 
de ta ùwupoiiiktn akul que ée VéerUwre à 
la dicter ou d'nprh l'inspiration, In théorie 
et pratique du plain-chant, el la théorie et 
pratique de l'harmonie; Bourges, 1836, 2 vol. 
in-4*. Le pranler voiune enilenent a pera. 
— 2" Alphabet musical, ou Principes élé- 
mentaires de la théorie et pratique dr la 
musique; Paris et Bourges, 1838, deux parties^ 
petit l»*". • 

DANIEL (Hr.RM\^^ ADAijan% dedanr es 
philosophie, professeur au PîcdsgoRfom royal de 
Halle (Saxe), et membre de la Société historico* 
théologique de Leipsick, est né k Halle, d*one 
famille dont plusieurs membres se sont distingués 
dans la science de la médecine. Homme d'une 
érudition peu commune, M. Daniel a donné de» 
preavM de son immeaM Mvoir et de i'exoai- 
lenee de mu esprit critique daaa te livra qall a 
ptiblié sons ce titre : Thésaurus Iftjmnotofjinis, 
sive Ilijmnorum canticorum sequentiarum 
circa MD. usitarum coUectio amplissima. 
Camima cotteglt, t^parat» ertUeo onunU, 
veterum interpretum notas sélectas suasque 
adjecit, etc.; Lipsi.ie, Lœschkc, 1855-1850, cinq 
vol. in-S". Le cinquième volume contient le» 
suppléments dM quatre pramiera et lee tal^M. 
Cet oiivrn;:e reoutqualile, et cens qu'a publiée 
M. F. J. Mone (votj. c<! nom) sur le-, hymnes 
latines du moyen A^e et sur les messes latines et 
grec4|uc8 en oaage depuis h deuxième siècle jus- 
qu'au aixième, offrent des renseignements pré- 
cieux pour l'histoire du chant de l'ÉgliM chré- 
tienne dans les temps primitifs. 

DANJOD(4aMi*LQiM'FtoK>, et non 
clA^,eomnM l'appelle Gassner (Universal- 
Lexikm, etc., p. 224 ), est né à Paris le 2 1 juin 
I8t2. Sa famille ne te destinait pas à la culture 
de la musique : il étaii Agé de plue de aetee ans, 
tenqa^kjpièt avoir tenalaé OM élad» de «olMgcw 
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il s'occupa dp cet art ; mais il y fit de si rapides 
progr^.» que dès Tannée i)i30 il était dt^jà orga- 
niste de régliM &eÊBtma-M<mteawp, k PAris. 
en 1134 0 Jtot itladié en la même qiuUté à 
iV^lise Samt-Eustache , et la place d'organiste de 
la catitédrale de Paris lui fut connée en 1840. 
lloQiroe d'intelligence et de savoir, M. Danjou ne 
«e ranfeimait pwdami la pralIqM tente de fart. 
Ses fonctions dans les églises lai avaient donné de 
fréquentes occasions de remarquer la corruption 
des traditions du plaio-cbant, les vices de son 
exécution, et la Itatie dIreeUon nb m lainalent 
entraîner la plupart des organlf^tes et des com- 
posileura de musique dVplise. Il crut à la possi- 
bilité d'une rérorrae salutaire et radicale dans la 
mu^ue vdigieuae, ainsi que dans le plain^lnurt ; 
il crut aussi au concours et h la protection de 
l'autorité ecclésiastique : ce fut là son erreur, car 
il ne rencontra qu'indifférence de ce c6ié dans 
les efCnta qu'il ne eeeaa deftira pendant plus de 
qninie ans pour atteindre son but. Quelques 
voyapes qu'il avait fait* dans l'inti'rieur de la 
France lui avait fait voir le ouuvais état de la 
plupart des orgnei daoe tee provlneet, ainsi que 
l'alHence de cet Instrament dans on grand nom» 
bre de localités *• il comprit bientôt la nécessité 
de commencer sou œuvre en faisant cesser cet 
diat de choses, et ses premierf seinacnntf pour 
nbjet dlunéHorar la oooitruelloa dn te pacltenl- 
cantque des orgues, qui était alorsen France dans 
uu état d'infériorité relative à l'égard des pays 
étrangers. Il parcourut une partie de PAHemagne, 
te Hollande, te Beli^ne, pnte, rtebe d^obaervap 
tions.il s'associa dans lanalson des facteurtd'er- 
gues Daublaine et CalUnel, de Paris, y versa 
toutes ses économies, dirigea ces facteurs dans des 
voiesde pcffedionnemeirt, et déploya nne aeli* 
2té pra^iieose pendant près de din ans, visitant 
four à tour tous les dt'partemenlsdela France, fai- 
sant ériger des orgues là où il n'y en avait jamais 
en, sa mettant en rdation avee tes éréqne8,lea 
curés, les artistes de quelque méritet azcttant te 
zèle de Ions, et ne se laissant décotirai;er ni par 
l'ignorance ni par rindifférence qu'il rencontrait 
à chaque pat. 

La situation du diant ecclésiastique préoeen- 
pait tonjour-i M Danjou: en 184Ulcrutque le mo- 
ment était venu de Tuer l'attention du public sur 
cette queslten, et il pubUann écrit qui a pour dira 
dtVÊUattdeVaoailr dMdumteedéskuUque 

enJFVvnce; Bordeaux, Imprinicrie de Lafargue 
<IW4); Paris, Parent-Desbarres (s. d.), in-8" 
deMpagpS. Ce petit écrit n'était que le prélude 
4Hinc poUlcation dent ranleor ataU d^à te pro- 
jet, et dont riinpnrtancc devait être plus grande: 
ce projet fut réalisé dans U Reewde la mutir 



que religieuse populaire et classique; écrit 
périodique dont il paraissait chaque mois une 
tfialiif d^viranS Éofltea dlnqNwttett, ntdiMit 
te pismhr votane Ait eonpiélé dans Panés 

1845. Dirigi^ avec talent par H. Danjou, la Be- 
vue de la musique religieuse eut pour collabo* 
rateor l'auteur de cette Biographie;, H. SIépben 

homme d^une instruction aussi solide que variée, 
et bon musicien , M. Laurens, de Montpellier, et 
quelques autres mu&icograplies. U. Danjou lui* 
mêoM y polrite beaoMop dtetietes aor des m- 
Jels très-divers, et y fit preuve d'autant de savoir 
que de justesse d'esprit. L'existence de ce recueil 
plein d'intérêt se soutint jusqu'à ce que la révo> 
lotion déf^Ue dé 1S4S M anéanti cmnae 
beaucoup d'autres publications scientifiques et 
littéraires. Pendant qu'il était en voie de publi- 
cation, le grand orgue de l'église Sainl-Eustacbe, 
BouveUement eonstralt par te nudsoo Danblsine 
et CUtaet, et non encore payé, fut réduit en cen« 
dres par un incendie; ce sinistre événement, et les 
pertes que te même maison STait éprouvées dans la 
icttUusIiw iiMidaffMye JeSrfiil-Sulpice, par te 
bute d>ui des associés ( voy. CaixificT) , rendit 
nécessaire une liquidation dnns laquelieM. Danjou 
perdit toutes ses économies. Renfermée, par suite 
de cet événement, dans la seule direction et ré- 
daction de te Kêvneée la «nsIfiiersU^ieiit^ 
son activit»' eut besoin d'un nouvel aliment : elle 
le trouva dans un voyage en Italie que M. Dan- 
jou At, en 1847, avec son ami M. Morelot, dans le 
iMtde lUradei recherches dans loa iMiuièqaea 
de cette ancienne patrie de la science et des arts, 
concernant l'histoire de la musique. Une multitude 
de découvertes importantes furent les fruits de cette 
«tcnrstea. Les maanseritodes UUfolhèqnes dé 
Romeflde celle de Florence, dont la plupart étaient 

' inconnus jusque-là , ou du moins mal décrits, 
fournirent à MM. Danjou et Morelot une ample 
BBoiaMn de documents sur ridstoirede te ummU 
que an moyen ftj^e et à répoque de la renais- 

' sancc : ils en firent des extraits nombreux, et 
quelquefois des copies entières: H. Danjou a 
rendu oiMipte dn cas dénonvertae dans plnstenn 
lettres remplies d'intérêt qui ont été publiées 
dans la Revueâê ig HMisigùe refl^tom» ( années 
1847 et 1848). 

Le retooren naocnde M. Danjou fut signalé par 
te dénaverted'nnaMauinentnBlqocteiooagenro 
et (tt-la plus h.iute importance qu'il fit dans une bi- 
bliothèque de Monl|)ellier, à savoir, un manuscrit 
du onzième siècle qui renferme le chant de l'É- 
glise rwsailna en nelallea double. La pDMBlèn Cit 
la notation do nu>yen âge désignée communément 

. sous te nom denenmei,* l'autre^ qui Inî sert d'îa* 
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terprétation , est la notation romaine ck« quinie 
premières let(f«tdel*tlpliabet,dont le pfaaaaden 
«Mopleia trmnv dut letniié de musique de 
Bo<ce (I). M. Danjou annonça sa découverte dans 
la Revue, ainsi que son intention d'en publier le 
fac-similé par souscription : ce fol ane impru- 
dence; ear tat t«vtoM eoauMMènat pw nier 
l'importance da docaraent, tandis que d'aulres, 
phu habiles, obtinrent du gonvememenl le pri- 
▼ilég9 de s'en servir, en le dénaturant. Ceux-ci 
M «MDprIfMt pM niw li Mtotim MiM qae 
Imégat» neumatiques; mais la possession do 
manuscrit leur servit de prétexte pour donner 
une très-maQvai$e édition dea livres du cliant 
romalo prtteadu reiteuié, qsl Ait adopté duM 
ploBieiirs dieoèscs. Les dégoûts que lui causa 
celte affaire , ajoutés à ceux de l'indifférence 
qu'il avait rencontrée cliez les ecclésiastiques pour 
ses sacrifices d'argent A tiovriM Mt^MOMi- 
dvw, tat pfendra tMt à eoop àM. iMoo, eri 
1849, la résolution de cesser de s'occuper de musi- ; 
que; réfvointion bien regrettable de la part d'un 
boiunie doué de taleut , riche d'sM idfltruc* 
tin vtflëeetd'imegrMdeeipérieiiee. U pa- 
Uication des chants sacrés de rofHce divin sui- ' 
Tant le rit parisien, miscn faux-bourdon à quatre 
ToiXy dont il avait donné iiuit volumes, cdle de 
le MmmêiêlamitriquêréB§l§m, etaoBaieo* 
dation dans la mahoo DaubNMCt Callioet, 
avaient été pour lui la source de pertes considé- 
rables. Après vingt ans de travaux et de (atigues, . 
Il M troliftit plus pauvre qq'tn détal; deplitt 
les coovietioiis favaient rendu l'objet d'allaques ' 
passionnées auxquelles il fut trop sensible t tels 
forent les motifs qui le décidèient k se jeter en 
dehon dt raetiviténoïkale. 11 m ratim drumd 
4 MamBle^ où 0 prit pirt à ta rédaction d'un 
journal politique ; peo de temps après, il se fixa k 
Montpellier, et y prit la direction du journal 
intitulé Le Messager du Midl/iounai qui jouit 

(I) Duu one polenlque dirigée coatrc l'tuUar de cette 
■toptplik».Kleic«eUcr avait Matraa uu«em MtuUuH. 
Z«ffMi9.,aniblllS|«w les mm nmlnn . préacnUc» 
V3r Boacecommctradactlon des atgaei de ta nota tioa grec- 
que, n'étalent pas une notation mnaleate en oaage dana 
l'ancienne luilc, cl qu'on ne •<"cn est Jamali aerrl pour 
tertre to nmilqae; «qol s'a point de aesa, polaqn'oB oc »e 
«crtfM S^ne «ertnve laeoonM psarcn cxpOquemne 
autre. A l'argumcntatloo de Kleaewetter, aoB advcnaire 
fit une réponse très— ilmple en citant dea nononrals d'an* 
cicns cliant» nolén avrc 1rs (lulnic Irttn.» romaine», qolap- 
parUeoneot aux wavlime et dliiémc titelea. La décou* 
wneea Maasarlt et Monipaillera femlU preuve que 
«dfe aotatloa était coanoeet a'dialt ■ ■i w vd» Jnaqu'ao 
onzième «lécte ; mata eeos qnl ac lOBt mvli de e» «nntina- 
crlt n <int rien « ompriJ ani lettre *emblablei qui s'y trou- 
vent accolées partout ; eUes ne aont antre chose que dea 
«Wea. dMtraaageavanvMièderOftaBt en lampe * 



d'une grande autorité dans les dé|)arlements mé* 
ridionaoK de le Dnneo. D^nU plusleors an* 
nées M. Danjou s'eit lié à Pirit^ eli 0 s*ocaipo 

de télégraphie. 

La liste des productions de M. Danjou se com- 
pose comoM Il toit * LmiOAimwamiCAut: 
t° De 1832 à 1840, beaucoup d'articles dans la 
Gazette musicale de Paris, dans le Dictionnaire 
de la Con versât ion elilàns V Encyclopédie du 
dix-ueuvièmesiècle. -^VDe l'État et dê fa* 
tesrirdss «hemi ee eU stast iq ue, brocbore tof-S*; 
Péris, 18 H. — T Revue de la musique reli- 
gieuse , populaire et classique ; Pim, i845- 
1849,4 vol. in-8°. Le quatrième Tolome^ inter* 
Tonpa «1 lM9b« été conpUté co I8M. — Mo- 
siQOB PEA'riQOB : — 4» Chouts socris de l'office 
divin. Recueil de tous les plains-chants du 
rit parisien en faux-bourdon à quatre voix; 
Parft, Cimn, 1831. 8 ioIoims. — sa Xi^er- 
Mre de mutique religieuse ; Paris, Ve Canaox, 
ISib, 3 volumes. Cette collection est formée en 
partie des meilleurs morceaux de musique d'é- 
glise poUiëiè iMdiw por NoveHo. — Dem 
messes à 4 volt et orgne, d'une exécution facile, 
composées spécialement pour les collèges et autres 
maisons d'éducation ; ibid. — 7* Messe brève à 
traie voix sens accompagnement; Avignon» Se- 
gota UuS, 1848, r TanUm ergokk 

voix, avec basse solo et orgue ; Paris, V* Canaux. 

DANKERS ou DAKKERTS (Ghisijiw) 
savant contrepointisle du seizième siècle , naquit 
i ThobD, «iZAtode, et Ait ehMrtra de b chapèno 
pontificale à Rome , sous les papes Paul III, 
Marcd II, Paul IVet Pie IV. U a publié en 1559, 
à Venise, cliez Gardaue, il Primo e seconda Li- 
brodtf mmMg§U a 4, f ee «oef. Oo Ironvo 
aussi des motels de ce musicien dans la collec- 
tion de Salblinger, Intitulée : Selectissimx nec 
non familiarissinuB canliùnes ultra cen- 
tum, ele. Auputm TMMemnm» MelMr 
ITrteMMB, ÏAM • petit in-8* obi.; ainsi qoe 
dan'^ un autre recueil qui a pour titre : Concen' 
tus octo, seXf quinque et quatuor vocum, om- 
mum jucundissimi, etc. AuguOm YliitMkù» 
nmi, FlUUpput Vhlardvs exeudebat, 164^ 
petit lo«4* oU. DiDkers fut choisi en 1 551, avec 
Bartholomé Escobedo (voy. ce nom }, par Ni- 
colas Vicentino et Vieenxo Lusitano, pour juger 
la dbconioa qol défait ëievtfe ealra eo» sur la 
connaissance des modes diatonique, chromati- 
que et enharmonique, et prononça eu faveur de 
Lusitano. On troove à la bibliothèque FaWeel- 
tana, k tm, sooa ta maniM B. 56, n* 15» 
1.' manuscrit original d'un tnllé composé par 
Dankers stir le snjel de la contestation. Ce 
manuscrit a pour titre : Trattato di Ghtsilino 
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4ÎS PAHKERS — 

Jktnkerts musico, et confore cappdlano drUa 
Cùppdladel Pnpa,soj rauna différent ta mu- 
sicale tentenllaia nella detia cappella coiUro 
UperdmlêvemnèlU DJOeeM VkenUno, per 
non haver potuto provon ele n/un miu/co 
compositorc intende di che génère sia la mu- 
sica che essosletso compone, corne si era of- 
ferto. Co» «ma HdUafmUmtêfadUsiHMêoprû 
tire generi dima «milea^ eM4tafMiie»»ev«- 
tuatico, et enormonico etm i loro esempj, a 
qmUro voci separatamente tano daU'altro, 
tt aneo «ilMf tfi Nrfff ini gemH Mme, 9t 
moUe alire eose musicali degne daintendere. 
Et olfraccio vi sono alcuni concentl a più voel 
in diveru idiomidelmedesimo autore nel solo 
génère diatomleo eompostLCat quelque dme 
èbentkmt d« voir c» iwiiili h oMii i — da i ri riè m e 
siècle «.'épiiisor flododet raisonnement*; xur des 
genre't de moiclqae cliromaliquc el enharmonique 
qui ne po|iTaiente«iaterdeleur temps, poisqo^ils 
■*«B poutfdalaat pat lat éMnwala ■éeemim; 
et cela parc e que kt ieriTains grecs sur la ma- 
siqtie, dont les ooTrages étaient alors étudiés 
avec ardeur, leur avaient transmis ces termes, 
qui n'a vatart de •tgaMeriioli ni dHW b toDdné Ai 
plain<liant, la seule qui Tût alors connue , ni dans 
riiarmonie qui y est inliérenle. Il ne faut pas con- 
fondre GItisiain DankM^ avec Jean Ghiselain, 
doit 11 y • lia livre de iMMee peblli par P»- 
Irucci do Foi^sombrone en 1513. 

DAÎMXKI.EY (Jk\n-Feltbam), profes-seurde 
muaique à Londres, est né en 1786, k Oakiog- 
hani, deea le BerMiife. Son père, dnalfe da 
ciMBttr à Windsor, lui ensei^gaa la musique. A 
l'âge de quinze ans il fut phrc^ sous la direction 
de Kn) wctt pour apprendre à jouer du piano, et 
Samuel Webbe lui donna des leçoni dlMiaMMle. 
LorM|n*ll ent altdat m dix^efitlèffle année, Dm* 
ncicy interrompil ses étude"* inuî^icales pour 
aller demeurer avec un oncle fort riclie qui lui 
avait promis de lui lai^iser sa fortune ; mais ajant 
longtampe tardé à léalliar a« pvoawiaea, eet 
eade mourut luins avoir fait de testament, et 
Danncley, retornW dans une situation pénible, 
fut obligé de reprendre sa première profession. Il 
M ranitaveeeeoragBaa travail, re^at dea leçons 
de piano de Woelfl, et eut aussi |)endant quel- 
que temps C. Neate pour professeur. A\nH avoir 
demeuré avec sa mère à Oditiam, danslellamps- 
Mre, B ftit afipeié à Ipswieh coanie proliBasenr 
de ninslqne, y resta quelque temps, puis fut 
nommé organiste de réf^li^^c Sainle-Marie de la 
Tour, dans celte ville, tn 1810 il alla à Paris, 
prit des leçoM de Bdcto peor la conposltloo, 
et de Pradber poor le plino, pois alla s'établir à 
Loadpjs, oà U a*esl fiié. DanMlej a paUlé quel* 



DAKOVILLE 

qnes légères compositions pour le chant et le 
piano; maïs ses ouvrages les plus importante 
sont ceux dont tes titres suivent : 1* An Encf' 
eiopedia, or OMkmarg of Mutle; in wkUk 
90t anlg every tedmktd «ord is erpltdned, 
tke formation of every species of coinpositkm 
iUlUmtly shewn, their harmonies, période, 

poetic feet êmployed in jnûsie, de (Encyclo- 
pédie ou Dictionnaire de musique, dans lequel 
non«seulement chaque mol technique est expli- 
qué, la liMrmatfeB de tente eipèee de eompeaHlea 
exposée, etc. ) ; Loodon, 1825, nn vol. ln-8*» 
avec planclies. Malj^ré le titre fort étendu de cet 
ouvrage et tout ce qu'il annonce, l'Encyclop/,- 
die musicale de Dannelej n'est traitée qoe d'une 
auBlèietortdiffégée. — 1* J jr«ital6me- 
mar, comprehending the principlcs and n** 
les of the science ( Grammaire musicale, con>- 
tenant les principes et les r^es de cette science ) ; 
Loodon, liSO, In^. Ce Urre ne contient qae lea 
promters éléments de la marique. Dannetey est 
mort à Londres en I83fi. 

UxVNAiËR (CnaÉTt»-FnÉodBiO)»violonUte, 
■é k ManlMlm en I74ft, recat de sea père lea 
premières leçons de musique, el fit de si grands 
progrès sur le violon, qu'il devint bientôt un des 
artistes les plus habiles sur cet instrument. En 
1761, réieetenr pelalln l'adnrft daoaaoneidiee> 
tre , et lorsque cet orchestre passa à Mnnlcb 
en 1778 , il l'y suivit. En 1783 il quitta ce ser- 
vice pour la place de directeur des concerts du 
due de Deot-pQBis. Il oceupeil le même en* 
ploi en 1811 ft la eeer du grand>duc de Bade è 
Carlsrulie. Il (tat te maître du céUbre violoniste 
Frédéric Eck. On a de Danner un conceriino 
(en fa) poor le vioh», aveeofdieitfe; Pariât 
Sieber. 

DANNER (Geobces), p^rc d i pr(<cédcnt, 
était musicien de la cour de Manlicuu, et jouait 
de tous les instruments. Il mourut auprès de son 
618, à Owbrahe, en IM7. 

DA^X^ItET (Ét t<Ai;ETn), née à Salnl- 
Germain , vers 1670 , dcliuta comme clianleuse 
À la Comédie italienne, le 24 août 1694, dans 
le divertissement du D^^art dm C m^ é Umu . 
Elle devint ensuite la femme d'Ëvarisie Gherardi* 
Les journaux du temps nous apprennent qu'elle 
était également remarquable par la beauté de 
sa veteetparlasArelédeiamélliode IMMgny 
assure, dans ses Annales du Théâtre italien 
(t. I, p. 2f>), qu'elle cntr;» ?i l'Op<*ra ain-frsla mort 
de son mari ; mais ce fait est au moins douteux, 
car on ne trouvepotat son nom snr lee ettalognei 
d^ acteurs de l'Opéra. 

DANOVILLE (. . .)> toiyer, m mm 
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de Sainte-Colombe pour U basse «le viole, et 
«MilpiBà JoaerdeeslimtrmMnlà Parie, «nu 

!• lègae de Loui» XIV. On lui doit un livre qui a 
pour litre : L'Art de toucher le dessus et basse 
4» tMCf cofUeiutnt tout ce qu'il y a de né- 
tmtùlrê, MUê H dê emlewB dam cette 
teteme; aim des principes, des réyte et 
observations si hitellir/iblrs, qu'on peut ac- 
quérir la perfection de celle belle science en 
peu de temps, et menue uau le secourt d'au* 
ernuudstrê; Pirb, diri a loph e BaHvd, m?, 
fD*8° de 47 p«i;es. 

DAIVYËL ( Je^^n). bacbelier en musique, 
était cbantre de i'égUse du Cbristà 0«rord,aa 
coMMiMaMBt du dIX'Miililmaaiède. Il a iwUié 

ne mile de chansons anglaise*^ soii<; ce titre ; 
Sony* for the Iule, viol and votcesi Londres, 
1M6, in-fol. 

DiANZI (VhaHBMl), coopoiilMr, mqoitè 
MwliaiiH le 1» mai 8ob père , mosicien 
de la cour et premier violoncelli<ttc de la cha- 
pelle de Télccteur palatin , alors U meilleure de 
FEnrope , loi don» lea premlèrea te^oas, et lui 
eoaeigna tes principes do la musique , du piano 
et du chant. A r<^ard de l'art d'écrire, le jeune 
Danai n'eut qu'une éducation pratique ; il n'ap- 
prit cet trt qae par quelqnea boIIoim d'hanneole 
qii*a pviia daee les livres, et par la lecture dei 
partitions des grands maîtres. Ce|)endant ii reçut 
quelques leçons de l'abbé Vogler. A TAge de douze 
ene 11 avait déjà écrit plusieor* morceaux pour 
le violoncelle, et ses progrès sur cet instrument 
furent si rapides qu'à peine sorti de l'enTruirp, 
Il fut admis dans la chapelle comme membre de 
Forche&tre. £n 1778, cette chapelle ayant été 
Inmaporlie k Mnaicb, Dani ae rendit anaai daaa 
c^lte ville , et l'année suivante il écrivit son pre- 
aoier ouvrait» pour le tliéâtrp de la Cour. Vers 
1790, il épousa Marguerite Marchand, (ille du 
dInoleiirdiiIlléftIredeMoiileb. En 1791, Dantl 
demanda et obint on congé illimité pour voyager 
avec sa nouvelle épouse, cantatrice di«itin!:^ué<', 
dont le talent s'était dévelopi>é parles leçons de 
aoD marL fla t^Mnrtwt huiglempa k Leipaieh 
et à Prague. Danzi diri|{ea dans ces deux villes 
l'orchestre de la troupe italienne de Guardassoni, 
et sa femme clianta avec succès les rôles de 
Saaoïie dena lea iViMM de Figaro, de Caro- 
line dans le JfaMMOnio segreto, et de Nina 
dans l'opi^ra de ce nom. Pemiant les années 1794 
et 179tf, ces articles parcoururent 1 Italie et s'y 
firent remarqoer par leon latents , partieallère- 
ment à Venise et à Florence. Le dérangement 
de la santé de M"** Danzi obligea son époux à 
revenir & Munich { il y arriva en 1797 , et dans 
Il ntat amée il ebUnl le titre de vice-maltre 



I de la chapelle électorale. Un' Danzi succomba à 
ooemaladle depoHTioeeii'l7M, ii l'âge de trento* 
deuxana. Danzi futTrappé si douloureusement de 
cette perte, qu'il ne put remplir ses fonctions à 
la cour pendant phuieurs années ; lorsqu'il lui 
Mhit enauile dir^er des opéras eA ea IImdim 
avait dNOté, il éprouva des érootiuna ai péni- 
bles qu^il prit enfm la résolution de s'éloigner 
de Muaidi. En 1S07 ii se rendit à Stuilgard , 
où 9 Alt nommé mettre de chapelle du roi de 
WOrtamberg; mala lea ehangamenU poUUqnes 

qui survinrent dnns cotte partie de l'Allemagne, 
l'annéo suivante, l'obligèrent d'aller chercher for- 
tune aiUeora. 11 se rendit à Carlsrube, H la coor 
de Bade lui accorde le mdaw iKre qii^ll evait 
à Sliifttçard et un traitement sufn<!nnt pour as- 
surer son existence. Depuis lors il n'a plus quitté 
Carlsruhe. Il est mort en celle ville le 13 avril 
IIM. Lee cempoaitieM reUgteaaeed imlrnmen- 
talcs de Danxi lui ont bit en Allemagne la répn* 
talion d'un savant mosicien ; mais dans ses o|»éras 
il a souvent sacrifié les convenances dramatiquea 
h dea elfala dlnstromartalion en à dea combi» 
naisons harmoniques dé|>ourvues du charme de 
la mélodie, ce qui est d'aotant plus étonnant 
qu'il connaisttait bien l'art du chant , et qu'il 
Penieignattà merveille. Firmi aea ouvrages, on 
remarque : I. Op^bas : 1* CUopdtre, mélo- 
drame, à Manlicitn, Vt'.^. — 2"*i43aWa, opé- 
rette, à Munich, 1780. — 3* Dos Triumph 
der True ( le Triomphe de le vérité). — 40 Der 
Sylphe, opéra, k Hnnieb. —s* MUiêr- 
nacht Stunde (Minuit); ibid. — 6" Drr h'us<: 
(le Baiser }; ibid., 1799, ~~ V Der Quasiman/i . 
opérette; ibid. — ft* BUNmddsont, opérette.— 
9* iphigéide en ÂuUde, grand opéra, à Mu- 
nicli, 1807.— 10** Dos Freudmfest fie Festin), 
cantate à quatre voix et or(lie>ti(', gravée en 
partition. — U" Preis Galles, cantate publiée 
en peitiliook Ulpatck, 18M. — n. Uwumrfé^ 
cusE : — XI" Messe h quatre voix et orgue, n* 1 
( en si bémol ) ; Offenbach, André. — 13" Messe 
à quatre voix et orchestre, n** 2 (en r^); 
Ibid; -> 14* JfCimAMflek quatre voix etoigue; 
Paris, Porro. — 15° Le 128e psaume à quatre 

voix et orchestre, œuvre 65; Leip-ick, Probst 

16° Te Deum, k qualrc voix et orchestre, en 
mennacrit. — 17* Mt^fnt/teat en «I k quatre 
voix ctorchestie, en manuscrit. — m. Mosiqoi 
IvsTncMENTALE : 18° Symplionto, à grand or- 
chestre, ceuvre 19 (en mineur); Leipsick, 
Breitkopf et Hvrtèl. — 1«* Idem. op. 30 (en 
uO. ibid — 20° Grande Symphonie , n° 3 (en 
«0; Offenbach, André. — 21° Idem, n° ^ (en 
ré); ibid. — 22° Symphonie concertante pour 
nûte et clarinette, op. 41, ibid. — 23° Idem^ 
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pour clariaette el bmon ; Bonn, Simrock — 24° 
Iden,B* i; Lei|Micli, lii«llko|ir«l BlMtel.— 
25** Trois quintatti fonr OAte, baatbois, clari- 
nette, cor et basson , op. 56; Berlin, Sciilesio- 
ger. — 26° Pot-pourri pour violon et orchestre , 
op. 61 ; Offenbacb , André. — S7* Trait qnlotalti 
pour Ttakitt, «te., op. 66, IMd. ^38** Quatuors 
poordeax violons, alto et basse, op. 5, 6 et 16; 
Munidi, Falter; op. 7, Hajenoe, SchoU;op. 
39, Leipsick, BrriUMpT et Hiertel; op. 44, 
Lii|Miek, Peters; op. 65, OOdriMcb, André 
(en tout dix-neuf quatuors). — 29° Concertos 
vpour le violoDccUe; n°* l et 2; Zurich, Huï. — 
30° Coocertino, idem, op. 45; Leipsick^ Pe- 
tan. — 31* SoMtet poor vtotawdlo, liv. 1 «t 
3j Inrich, Huz. — 32° Concertos pour la M\e ; 

30, 31 , 42, 43; Leipsick, Breitkopfet User- 
td. — 33° Trios pour Oûte, alto et violoocclie, 
op.7l ; OOinbieb, André. <— M* Sextaor poor 
liaatbds, deux aita-^, deux cors, violoncelle et 
contre basse, op. 10; Mayeoce, Scliott — 
■ 35° Trois quatuors pour basson, op. 40; Oiïen- 
iMek, André. — ai^ CoaMilo pour le piano, op. 4 ; 
Mayence , Scbotl. — 37° Qubtetto pour*piano, 
flûte, liautboi», cor et basson, op 53 el 54; or- 
reobacli, André. — 38° Quatuor poor piano, 
op. 40; Leipsick , Breilkopret ninM.—n^ So- 
nate pour deux pianos et violoncelle, op. 42; 
Offenbach, André. — 40° Sonates pour piano et 
cor, op. 28 et 44 ; Leipsick , Breitkopf et Haertel. 
— 41* Somles pour plaoo «t flûte , op. 34 ; 
Manich, FoUer. ^ 42° Sonate pour piano et 
cor de bassetle, op. 62; OfTenbach, André. — 
43° Sonates pour piano à quatre noains, op. 2, 
9 et 11; Munich , Falter, Leipsick, Breitkopf «t 
Barteit Mayeneo, Sdiolt. — 44* Sonates ponr 
piano seul, op. 33; Munich , Falter. — 15° Quel- 
ques petites pièces pour divers inslruments. — 
iV. MosiQOE DE CBAMBiiE : 46° Airs italiens déta- 
ché^ tvee onhestre ; Mnidi, Wn&t^ àVCbfm- 
sons ailemandes pour deux dessus et iMsae, 
avec accompsgnement de piano, op. 16; Leip- 
sick, Breitkopf et Uaertd. — 48° idem, op. 
17, ib. — 49* Ohtnaons gaerrièroi à qnatte 
voix dlMHume, op. 68 ; OfTenbach, Andrt. — 
ào° Chants ^rccs h quatre voix d'homme, avec 
piano, op. 72; Leipiîck, Breitkopf et Hartd.— 
61* Sti dwuans aHanmadis ponr dans dessns, 
lénor el baaae, SToe pleno, op. 74,ilild* — 
52° Environ vingt-cinq rccncils de cliansonn 
allemandes, de canxonettes italiennes, et de ro- 
mances franfaises pour voix seule avec accom- 
pi«neinent de piano, pabHésl Munleh;Oflte- 
bach et LHpfick. 

D.\I\ZY (Frawçoise). Voy. M"" Lkbrl.-"!. 

DAPPEREN (o. VAN;, professeur de chant 



DAQUIN 

aa séminaire des instituteurs primaires, k Har> 
lans, estanleor d*an n w oe l des fl éas enti de h 

musique et du chant, k Tnsage des professeurs 
d'écoles primaires, qu'il a publié sous ce titre : 
Aanvankelijk ondertoijs in de Mutijk en hei 
Zingen; ofhMébodtfêfmrm^itnB^am, mm 
Underen deze wetauehappen retis eeniçzins 
vroegtijdig te leeren beoefenen , première 
partie; Amsterdam, Jean Tan der Hey, 1818, 
i»«*. Denxtène partie, ibid., 1830, In4*. Cet 
ouvrage est fort bien imprimé avec les earaetèna 
de mo!<ique de Enscbedé, de Harlem. On * 
aussi de Dapperen des Exercices de chant a 
l'usage des peûlas écoles, sou ce titre : long- 
o^enlngen noorsfe tagensM M ftH o . s Hir» 
lem, 1819, deu» suites. 

DAQUIN (Louis-Clacde), organiste du roi. 
naquit a Paris le 4 Juillet 1694. Ses heureuses 
dbiMMitfonB nonr It mialanii déddbwt Mor- 
chûid k loi donner quelques leçons. D n'sTait 
que six ans lorsqu'il joua do clavecin devant 
Louis XIV, qui lui donna des applaudissements 
et qiri lo récompensa. Le fnnd DMphfai, qni 
était présent, frappa sur Pépaolodajemie aitfate 
et lui dit : Mon p tit ami, vous serez un jovr 
vndenoi plu$ célèbres orffcmisies. Bemier, qui 
éWt dora nndes nuddens les plus savants de 
France, ayant donné quelques leçons de compo- 
sition au jeune Daqoin, celni-d écrivit k l^lge 
de huit ans un Beatu» «ir k grand chœur et 
orchestre. Qoand on l'exécuta, Bemier mit l'eu- 
tour Sir une table poor qnm battit la mesure 
et fût mieux vu des spectateurs. Il n'avait qur> 
douze ans lorsqu'il obtint l'orgue des chanoine-^ 
réguliers de Sainl'Antoine, et l'on courait déjà 
pour Pentondre. En 1717 foigoo de Siint-Pnnl 
vint k vaquer. Le concours fut annoncé, et R«- 
meau s'y présenta pour disputer la place k Da- 
quin. On dit que Rameau ajant joué une fugue 
préporée, Dnqnbi iPm apN^vl «t ne Wm pas 
d'en improviser une qni balançait les sofliFagBS. 
il remonta k Porgoe, et, arrachant le rideau qui 
le cachait k l'auditoire, il Ihi cria : Cest moi 
qui vak tmnAttt Le ^ enthowiaanan 
était dans ses yeux : il se surpassa , disent Ina 
biop;raphes, et «ot k gloire de l'emporter sur 
son rival. 

Daquin vdesl ioliMMh-taR loail otctto 
pendsnt près de soixante l'adniMllon de can 

qui l'entendirent. Di\-luiil jours avant de mon» 
rir, il Joua sur l'orgue de Saint-Paul à la fête 
de l'Ascension, et charma ses auditeurs. Pen- 
dant aa dernière maladie, 40I ne dura qnehnlt 

jours , it pensait encore à la fSte de Saint-Paul 
qui approchait, el disait : Je veux m'y faire 
porter et mourir à mon orgue. Il cessa de 
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fifn le 15 Jttia 1772, «t Ait inbané ft Swnir , 
fini t «m Mi'frand nombre d'arlistet el 

mateurs assista à ses obsèques. Les chanoines 
réguliers «le Saint-Antoine, dont il avait Joué 
l'orgue pendant soitante-Nx aos, fireot aiuai 
cht^lcr on Mrffe» poOT lui al acoordènat une 
gratification à son nis. ottmges de Daquin 
qui ont été gravés sont : !** Un livre de pièces 
de cUvecio, en 173d. — 3° On livre de noéls. 
~ t* Itaa eaalala hitltaMa la Mm* n a laissé 
en manuscrit on Te Deum, pliHiflan motets, 
un Miserere en trio, des leçons de ténèbres, 
piusieura cantates, entre autres celle de Circ^, 
de J.-B. Romieaii, «t des pièoet d'orgne. 

Cette notice est Urée de l'Essai sur la musi- 
que de Lia Borde : elle a été Tournie par le fils de 
Daquin» et cette circonstance seule explique les 
élQfîw exagérés qu'elle eeetfant Qoe Daquin 
ait eu une exécution biillaait» aoe connaissance 
étendue des efTets de l'orgue, on doit le croire, 
puisqull obtint l'estime de ses contemporains; 
mala fd eiaariaé aei pièces d'orgue, ses aoils, 
ses pièces de cIsTedn , et je puis affiraser que 
tout cela est misérable : on n'y trouve qiie des 
idées communes et une ignorance complète de 
Tait d^éorire. Or qo^-ce qu'an organiste qui 
n'a qa*nn Jeo brillant l Que pouvait étie cette 
fugue improvi^^éc qui balança les sulTrages avec 
celle de Rameau ? el qui pourra croire cette his- 
torieUe où l'oa dit que Hmidel, après avoir ea- 
leada Daqaie, éprouva laot d'éteoMOMBt el 
d'admiration que, malgré Ici; instances les plus 
vives, il ne voulut pas jouer devant lui? Haendel 
et Daquin I qod rapprocUemeot t Ce fait seul 
doit aoUire peor bfae appféder la valear des 
louanges qu^on a prodiguées à Porganiste français. 

DAQUIN (Pierre- LoCTS), fils du précé- 
dent et bachelier en médecine, était né à Paris, 
où fl est BBort es 1797. Qnolqa*ll eM cnlUfé 
les lettres atie peirfei. Il avait peu de talent, 
et n'a laissé que des ouvrages rrx^diocres. Parmi 
ces écrits, celui qui est iatilulé : Leilret sur 
ttt hommmtMimdOÊi Isiaeleiieee, la Kl- 
térature el les arts, sous le règne de Louis XV 
(Paris, 1752, 2 vol. in- 12), contient huit cha- 
pitres relatifs à la musique. Ils ont pour titre : 
l*5»r le miuiçue el m êffklâ, — S* antr 
l'opéra. — 3° Sur M. Rameau. — 4" Sur la 
cantate, la musique d'église et les maûres les 
plusreuommét. — à" Sur l'orgue, le clavecin 
et lèt premien crganietee d» tempi. — 6* 
Sur te elelMi» ta èam 4ê vMe ettèi att- 
tret fnttruments. — V Sur le chant et sur la 
dfttUe. — S* Sur quelqvtes faits omis, et sur 
gyelgiief musideiu dont on a o\/J>Ué de 
parler. On bwfidiM loot etia qpdfuesftlla 



cnrienx, mais qui cent éerita d'an «lyle proKxe 
et ea«Mjeua. On a dit de ce paovn liltératettr ; 

OB SQtfh pearle ptit^ 00 une fow le «s. 

L'onvrage dont on vient de parler a été re- 
produit en 1754, in-S", sous le titre de Siècle 
littéraire de Louis XV. 

DAQLIOi\EUS (Jear), coraposileor Ita- 
liée, dlé par Wallber, d'après Ditudins, vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. On con- 
naît de lui : 1° Madrigaii a sei et settc voci ; 
Venise, 1567. — V Uadrigaiia quatuor vocum; 
Anvera, ifM, Ib-4*. Il y a Ueo deerolre qae le 
■om de ce musicien est dénaturé par Draadloi,. 
qui latinii^it tous les noms d'auteurs. 

DARGET ( JcAH-PiEaKE-JosEPo) , cliimlsle 
français, né k Parli ee 1777, mort an nwl» 
d'août 1844, a rendu de grands servIOM à la 
science et a porté la luinièrc dans une multi- 
tude de questions restées sans solution jusqu'à 
bd. L'examen de aes lavans n'appartient pas 
è cette Biographie; il n> est dlé que poup 
ses recherches sur la fabrication des cymbales 
et des tarotams , dont il a déterminé les pro- 
portions d'alliage à raison de ftO parties de cuivre 
sur lOt^cISO parHea d'élibi Bn. Oetalliage fc l'état 
chaud est cassant comme le verre et un pea 
moins lorsqu'il est refroidi : il n'acquiert la soli- 
dité el la sonorité que par la trempe. Darcet « 
trouvé que, lorsque le niéM iandu est arrivé an 
rooge-cerise brun, la cymbale ou le lamtam 
doivent être plongés dans l'eau froide pour la 
trempe, qu'on force. en raison du son qu'on veut 
obtenir. Si llaaiivnanlae veie dana cette o|iéra- 
tion, en en ledMe la tanw an moyen dn mar- 
teau, en le planant à petits coups. Darcef a ex- 
posé tous les détails de la fabrication des instra- 
luents de cette espèce dans les Annales de cAi- 
nUeetêephftlfeedKÊm, 1134, câbler damera). 

DARCIS ( François- Josera), né à Paris 
vers 1756, fut élève de Grélry pour la compo- 
sition, el donna k la Comédie italienne Ut fausse 
Penr, opéra-cenriqoe en nn acie, et le Jtel 
masqué. Les essais préco ce s de ee jeunfe homme 
semblaient promettre un compositeur distingué; 
mais U fougue de ses passions ne lui permit 
paa de se Hvrer b deaéliMlea8érlenies,etcaoaa 
sa perte. Doué d'une figure charmante, brave, 
entreprenant, il aimait les femmes et était homme 
à bonnes fortunes. Ses désordres devinrent tels, 
que la police ceniflOta h soa père de le faira 
voyager. <ta le it partir pour la Russie ; aub 
à peine y fut-il arrivé qo'tt ce bettit avce nn 
officier russe, qui le tua. 

DARD (....), bassoniste oïdinaira de la 
chapelle dn rei et de rActaénde rayale dn 
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■Ufiqoe, a fUt graf«r 4 Paris, w 1767, rfx 
«oIm poar la hmoù ra le Vtoloiioalle^ œuTre I»; 

et six autres, oeuvre 2». Il a publié auMÎ : Nou- 
veaux Principe» d«musl<iue, auxquels l'au- 
Inr c/oM IMMMrv À te m%iquê dê 
tê» pngrèt, d^mb ton origine Jusqv^à pré- 
sent, pour Vappimin ptrf^HêmeiUj Paris, 
1769, ln-4». 

DARDELLI (le Père), religteui corde- 
lier du eonffwl da Haaloin, dans ws dernières 
années du quinziètne siècle, et au commencement 
do seizième, fut un des luthiers les plus c^lùbres 
de son tempe. 11 fabriquait des lutlis et deâ 
videB de i^IuÂiean espèces. Le peintre Alcliard , 
deLjon, a possédé, vers 1807, un beau luth 
fait par ce moine pour la durhesse de Mantoue. 
Cet instrument, dont le manche était un tra- 
vail admirable d!fveira et dVbtea, cl dont les 
côles des dos étaient séparées par des filets d'ar^ 
gent, portait la date de 1497, avec le nom dePa- 
dre DordMU. Sur la table on voyait les aimes 
dea daei de Hanloae, en or eC an contour. On 
%no(0 en quelles main» ce précieux InsInuMot 
a passé après la mort de Richard. 

OAHOESPIN (UiLcnioa), musicien et râ- 
lât do «kamlm do Ptfodenr do Bavièra, naquit 
fora to rnUien dn dli ioptième siècte. Il a com- 
posé la musique des ballets du grand opéra 
Scrvlo TuUio, de Steffani , et celle du ballet 
donné pour le mariage de l'électeur Maximilien- 
InmNinMl, en 171i» k MnHleli. On Imora Té- 
fioqoe de sa mort. 

DARGOMYSKY (ALEX4in>BB-SEBCuÉtE- 
TRScn) , compositi'ur ru&se , d*une famille noble 
^SnMlenst,eetné to S Mfrier 1813, dens nn 
Tillage du gouvernement de Toula, au moment 
de la retraite de l'armée française. Il était ftgé 
de cinq ans lorsqu'il commença à parler : ses 
porab avaient em Josqu'alofsqn'il eeraU noel. 
Dans les derniers moi« de 1817, Ils le condui- 
sirent à Saint-Pétersbourg pour y faire son 
éducation ; depuis ce moment il ne s'est éloi- 
pé da oallo rille que ponrMM quelques voyages 
dana Plnldrionr do la Rmtfo^ ot plus tard dana 
les pays étrangers. Dès son onflînce il montra 
un goAt décidé pour les art», et en particulier 
pow to fMilre. Il fabri<^lait Inl-même de p»- 
Waa scènes de marionnettes pour lesqnelles 11 
composait des espèces de vaudevilles, a Pftge de 
sept ans, on lui donna un maître de piano avec le- 
quel il avait dincessantes discussions, parce qu'il 
était phM oeeupé de to eomperiHon de petites 
sonates et rondos que de Tétode du mécanisme 
de nnstniinent. Quelques années plus tard, il 
apprit à jouer du violon, et devint asser babile 
wr «ol inslmment ponr toiro oonfonablement to 



parHedo seeoBd Tloka én» ha qmtneia. Cleot 
alors que U musique lui apparat aous un non- 
vel aspect : il commença à comprendre la liauie 
portée de cetart. A l'âge dequinae à &eiie ans il 
écrivit ptarienrs dnoo coneertsaN pour ptoao ot 
vtoton, Êiail que qoelqnosqp n tno ts . BknUM ^irès, 
ses parents, éclairés sur sa vocation, confièrent k 
développement de son talent aux soins de Sctao- 
tMitoehn», pianlsto ot compositeur dietingné, 
qui loi donna taa ycoatona aoUona dliannonfe 
et de' contrepoint. Parvenu à Tftge de dix-huit 
an<, M. DargMnysky entra, en 1831, au service 
de l'État dans le ministère de ia maison de Tem- 
pereor : cependent eoB oeenpatfona no rooaptehè- 
rent pas de continuer ses études musicales. A 
Pâge de vingt ans il brillait déjà dans les salons 
par 6oa habileté sur le piano. Lisant à première 
vue to moaHpo to pina dMlelia^ H Ital rafthervJté 
comme aocompopateor par les meilleurs chan- 
teurs, artistes et amateurs. Dans cette occupa- 
tion, il acquit la connaissance des voii et se pas- 
sionna pour to mnsiqno vicito ot dMMtiqna^ 
qui lui fit négliger celle daaJtostraBenta. (fort 
alors qu'il écrivit une immense quantité de ro« 
mances, d'airs, de cantates et de morceaux d'en- 
semble, avsn OMStopagnement de phao oo do 
quatuor, pnolgnoi uoei do «a oompe e lll e na ont 
été publiées h Pélersboarg. 

Décidé , en 183S, à se vouer entièrement à 
U musique et à contribuer aux progrès de cet 
art.en Rnsste, a obandonnn aoa ftoetfana nd- 
ministratives , et se livra pendant Imit années 
à l'étude sérieuse des ouvrages de théorie ainsi 
qu'à la lecture des partitions des maîtres anciens 
ol «oderaoB. Diw oot talarvdte^ il dertfit pin- 
sienrs ouvrages qui obtinrent de brillants saeeès. 
En 1845 il entreprit un voyage à l'étranger. 
Après avoir parcouru rAllemagoe, il s'arrêta 
quelque tempe i BméBes, près de IWour do 
cette BiograpUe,qp1l oonsnltasur ses ouvrages, 
particulièrement sur son grand opéra la Esmé- 
ralda , qui , postérieurement , a été représenté 
avec un brilianl anoeèa à Moeeoo. Itoo noNO* 
qnaMo originalllé didéeo ot do slilodMtognoot 
cette production. 

Parti de {Bruxelles pour se rendre à Paris, 
M. Dargomyitky, après avoir p%fsé quelques 
OMb dana oelto irnndo vHto, est ntonné è 
Salnt-PétorAÔorg, où son talent jouit aujourd'hui 
d'une estime méritée. Parmi ses noHihrenses 
compositions, dont beaucoup sont restées en 
manoserll, oo reaMfqno oa l hi c i , q«f onléld p» 
bliées ou exécutées dansto eapttaie de la Russto i 
1*» Pour le piano : douze «iivn's de pièces 
brillantes, avec ou sans accompagnement, telles 
400 vaiMiona, hnhtolai^ Irioa H jcAorso. — 
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Pour rwthedrê s Grand Méfo; gnate 

valse l'.itlii'tiqMj Galop bohémien, — S* Pour 
le Chant, 60 morceaux détachés avec accom- 
pagoeinent Ue piano, tels que romaoces, chan* 
NOS, eaatnifl*, balladcB, nAodiw et morenrax 
4'6Weinble , tou« publiés à Péteisbourg. — 4* 
Etméralda, grund opéra en 4 actes, poème «le 
• Victor Hugo, repnHu-nté a Moscou, dans rtiirer 
de 1847, puis à Pélersbourg. 5* Grawln eaa- 
lale tntibMe la dé BaeduUf poëme de 
Poushkinn, à grand orchestre avec solos de 
chanl et chœurs, coinpi>sé<i de 8 morceaux. — 1 
6° Uo grand opéra, dont le titre échappe à la 
iaémofredel*<erivaindeeellenoCiee,npréMnléè 
Pétershoiirgen 185R,avec un Iri'S-brilInnl succès. 

DARONDEAU Be.noni), né à Munich vers ' 
1740, vint s'étahlirà Paris en 1782, et s'y fitmallre ' 
de chant. En 1786 il poblia mm premier MêeiuU 
de petits aln à coiipW^ avec aeeoMjMVMe- 
ntent de harpe, op. I ; quatre autres recueils 
scutbiabics parèrent l'année suivante. Il a coni> 
paaé anaei la nutlqne d» Soldai paramowr, • 
4nI a été nprétttM an «MMn de ropém-Gomi- 
que en 1789. 

OAROiNDEAU (Huou), fil» du précédent, 
naquit à Stmiboorg, le 2S liivrier 177t. Admtaau 
Cenienalolre de musique comme élète» Il 
y eut pour maître de piano Ladurner, et 
Berton pour nullre d'harmonie. Il a pubUe pour 
te pimo t 1* flantaisie pour le piano, op. l. 
^ I* £a JMê de SahU'^toud, pot-ronrrL 
— 3° V Homme du destin, fantaisie. — 4* 
La Jeune Victime, pot-[K)iirri. — 5" Air de 
^Vacher, »arlé. — 6" Air favori de Jean de i 
Parti, varM. — 7* Plnatenn futahlee et fn> | 
riations sur des a!rs de la Neige, Roger de 
aicile, la Barcarole de Venise, la Ronde de 
SaitU'Ualo, la Journée aux aventures, etc. — 
8* Sonates poor le piano, op. 2 ; Paris , Omont ; 
«t quelques recueils de romances. Darondean a 
écrit la musique do ballet d'Acls et Galatée, qui 
a été représenté à l'Opéra, an mois de mai 1806. 
n a donné as Ibéitreda la Porte-8aini4iarUn t 
!• JlenapCMalatfballet. — 9^Jeimif,ouU 
Mariage secret, baMct en deux actes. — 3* Ro- 
sine et LoremOfOu les GondoUen vénitiens, 
idem. — 4" Les Sau vages de la Floride, idem. — 
La Chatlê me r nê llloi m , iden. — 6* Pf- 
zarre, iilem. Ce mosicien Tôt longtemps sir 
laclié comme compositeur, ou plutM OOaune ai^ 
raugeoT, au théâtre des Variétés. 

OASSBRen DASSIiRI)8(Loiw), on plnUI 
D.VSËR, niattre de chapelledo duc de Wurtem- 
berg, vivait dan« la seconde moitié du seizième 
siècle. Il abandonna cette situation pour entrer 
au ■arthadndocdaBafHw^etftdleprêJinmnm 
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dXMandeLasanR. See oomgea sont cb ihmmm 

crit k la bibliothèque royale de Munich , on 
ont (ié Imprimés dans cette ville par la munlfi- 
cejico do prince. Toutes ses compositions appar- 
ttaineni an cnito eathollqne. On a do lot om 
PaasioD à quatre voix, sous ce titre : t'assionis 
D. iV. Jesu Christi Historia, inusumecclesia 
Monachiii Mnnicb, Adamns Berg, 1578, gr> 
in-follo. Ce volume (ait partie de la eoUedion 
qui porta en Me dn ftonUapiee PatredRluM 
mustces, parce que le duc de Bavière faisait lee 
frais (le l'iMition. Jacques Pai\ a inséré quelquee 
roolcts de Dasser arrangés pour l'orgue, dant 
son OrgêUttbutaiwrMi (f* et IP* porito). Oa 
tronvo en Manuscrit les ouvrages solvanlt de ce 
compositeur parmi les volumes qui proviennent 
de la cliapelle des duce de Bavière, à la biblio* 
th«queroyatede Honielit t*Oodex XIII, 4 metato 
à 4, 5, cl6 vote. — t* Ced. XVI, le psaume 
CXXXIII à 4 vofx. — 3» Cod. XVIII, sept 
roesies.dont six à 4 voix, et la dernière à 6 voix* 
~ 4'>Ck)d. XXII, 3 AiMO dImUtit, des hymOM 
à4,5, «et 8 Tein,cldeiili;poM*ra/kdeeeni- 
plies. — I^God. XLIV, s messes, dont une à 
quatre voix, une à cinq et une à .mx. — 6° Cod. 
XLV, la messe intitulée Pater noster^ à 5 toIs. 

DASS01TCY,oa plolét A860l}CT(€lUi»> 
LES COYPEAU), fils d'un avocat au Parle- 
ment, naquit h Paris en 1604, et eut une existence 
Irès-agitce et peu honorable. Très-jeune eoeore, 
n e'enAiit de la huImAi do eea père, lo randRà 
Calais, et faillit être Jeld à la mer» eomme sor- 
cier, par le peuple de cette ville, pour avoir guéri 
par stratagème un homme qui était malade d'i- 
magination. Il ee réAigia en A.Dgleterre, et y 
resta plnsiemanaéea,deaaaal doa lecoiM do 
musique et de luth pour vivre. Son talent cor 
cet Instrument et le goût qu'il mettait dans la 
composition de ses chansons lui procurèrent l'a- 
vantage, aprèe loa rateor en Fraaea, d'être at^ 
Uché au service de madame Bofole, fllle de 
Henri IV et femme du duc de Savoie. Plus tard 
il exerça la charge de ;uthiste et de maître de mu- 
sique auprèe do LonleXill et de Lenia XIV en> 
ranu II culliYait aussi la poésie borieiqna, senro 
détestable qui eut alors en France une certaine 
vogue. C'ekt à propoe de ce mauvais goût que 
Boileau a dit : 

Et Jiuqa'à d'jUiouer. toat troora éas kelBM» 

Etant retourné à la cour de Turin, il y eatqoel- 
qoee IMwnaeiefeniInrai, cleearilà erier en Flan> 

ce, escorté de deux petits pages de musique qui 
chantaient ses chansons, et qui donnèrent lieu à 
d'étranges eoopçons. À Montpellier, il fut décréU 
d*aeeasalion peur wi critue qui et: en oto- 
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mination parmi les femmes, dit naivement 
• Auger, de l'Acadéiuie française. 1>u.sodcj t^* 
ftait «0 Italie pnnra* iMtlfiirt m tort qui te 
menaçait. A Rome, il fat emprisonni^ pour avoir 
écrit contre des prélats en crédit. PendaDt sa 
captivité, il composa un livre de Pensée» twr 
to INvIiilMf, qui «t M qiill • Mt 4e plw nboB- 
oaUB. Ibuché de compassion pour Taoteur de 
cet ouvrage, le pape le mit en liberté, et joignit 
à cette faveur le doo de sa bénédiction , de nié- 
daines béiiiaBeld1iidalgHieea;eeqiilBtep6clia 
pas que , de retour en France, d'Assoucy ne Tût 
arrêté, mis à la Bastille, puis envoyé au Cliâtelet 
avec ses pages de musique, toujours pour la même 
eaote. Oependant, I déAiot de preuves, H (ut dé- 
daré ianecent et mis en liberté. Il mourut à 
Parte, vers 1679, à Tâge d'environ soixante-qua- 
torxe ans. Son Ouide en belle humeur, et le 
RavissemeiU de Proserpine, traduit de Otan- 
diflB eo ven barieiqoes, sont les seuls de ees 
ouvrages reclierchés soJcurdMiui par les bibIio> 
mânes Comme musicien, il n'a publié qu'un re- 
cueil ayant pour titre : Airs à quafre parties 
ênâewr Dmume^ À Part», par Mobert Bàl- 
iard, etc., i653, in-12 obi. Ces airs sont au 
nombre de i9, et soot dédiés à madame la da* 
clie&se de Savoie. 

DASYPODIUS (Comui»), né à Slrasbeurg 
en 1532, étudia les mathématiques sous la di- 
rection de Hcrlin, et succéda à son maître dans 
la place de professeur au collège de sa ville na- 
tale. Son nées aUemand était Mauehfusst qui si- 
giSS^pied velu ; son pire le changea en «elnl de 
DasypodiuSf d'un mot grec qui a la même si- 
gnification. Il moorut à Strasbourg le 28 avril 
1600. Cél^ an eavant homme^ hmIb d'au esprit 
pédaaSeiqae et minutieux. L'horioga de la ca- 
thédrale de Strasbourg, qui a longtemps pai;«ié 
pour la plus belle de l'Europe, a été faite f^ur 
ses dessins , en 1 680. U en a donné la description 
dana aoajrere» «MUkeaiaMeaa; Stnaboais, 
1580, in 4». Blumhof a publié en allemand un 
Essai sur la vie et les ouvrages de Conrad 
Dasjfpodius,t^yQC une préface de Kaestner, in S°, 
GoBtUagae, 179S. Panai aee eotragei, oa i»- 
onrque : i" EucUdts ProposUiones Eletnen- 
forum XV opticorum, catropdcorum, harmo- 
iiicorum et apparentium , SirnboaTgf 1571, 
ia-â*. Cet oamte est extrait de soa analyse géo> 
nillrique des livres d'EucUde, publiée à Stras- 
tworg; travail fastiilieux, où le commentaire est 
loin d'éclairdr le texte. — 2" Un appendice à ses 
lastUntioas de l aa l iiémaW ques, soaa ee litre : 
VoUmhUêprtva Srotenuitutn appendix orltK- 
vieticxetm\uk»meeKttiUcx;SiTafhouTg, 1594, 
ia-ft\— if* UseikonmtUhematicum grxcc et 



latine contcriptum i Strasbourg, 1573, in 8'. 
Oe DMiooaaire B*est pes disposé par ordre al- 
fiiabétiqQe, n»Is par orto dennilèn». i)tsf pa- 
dius y traite (p. ao-l4)delaUiéoclaBMlliéaiaUqne 
de la musique. 
I DATUI (AooosTffl), de Sienne, était secré- 
I taire de eelte ville m 14W. Gesaer le dte» 
dans sa Bibliothèque utUverselle, comme aa* 
leur d'un traité deJir«i<oaiM«c^i<aa.Cvt «a- 
. vraiie est imprimé. 

I DATTAftI (Gamoua), aé i Bologne, vlTait 

à Venise vers le milieu du seizième siècle. Il a 
publié : Le Villanelle a tre, quaUro e ctefae 
voci; Venise, l&68,in-8°. 
DAUBB (Jaui-FaiatfaiB)» aé en 17S0 'fc 
j Hesse-Cassel, fut d^abord musicien de la moslqae 
particulière du duc <le Wùrtemberg, puis con- 
seiller et premier secrétaire de l'Académie de» 
sdeaoe» feadéa à AugsUniiig par Temperear 
Fraifoia 1*, et enfin ae lelln à menae, o6 

il pasfîa les dernières années de sa vie. U mou- 
rut en cette ville, le 19 septembre 1797. 
Daube s'est fait connaître comiue compositeur 
par des Somateepcur te ht à, dam le pakt 
moderne, op. I, publiées à Ndremberg, in-fol. 
Parmi les manuscrits autographes de la riche 
bibliothèque royale de Berliu , on trouve deux 
efmplioates de Daube peur 9 perlles de vieioa,. 
alto, basse et «leux cors. Mais c'est surtout par 
SCS écrits sur la musique qu'il a fixé sur lui l'at- 
tention des artistes et des amateurs. Le premier 
a poar titre : Generalhui In dM Ateorden, 
gegrûndet in den Kegdn der ait and aeatfi» 
Audoren, etc. (l'Harmonie en trois accords, 
d'après les règles des auteurs anciens et mo- 
dernes, avec une inalfaeiioB snr la manière de 
paieer d*aa toa daaa chaena des Tlagl^trob aa- 
tres; par le moyen de deux accords infcr- 
médiaires), Leipsick, 1756, in-4°. Marpurg a at- 
taqué le système de Daube avec vivacité, sous 
le peeadaâyaw da doelenr Gensaiel , daas le 
deuxième volume de ses Essais historiques et 
critiques sur la musique (Bist. Krit. Beitr, 
p. 325). Le second ouvrage de Daube est inti- 
talé I Jtor aia«ila«MA« IMIetfonf; «fae Ab* 
handlung der Composition, u^khc nichJt al- 
lein die neuesten Setzarien derzwci, drcy-und 
tnehntimnUgen Sachent sondcm auch die 
w e i ito a MnaMefte» Battvnçen der aken 
Kanonsi der einfaeken und DopptÊfti§e s- 
deutlich vortrcegt, und durch avsffesuchte 
Beyspiele erUtert (l'Amateur de musique; dis- 
sertallon sur U eompealUon, etc.); Tieaae, 
1778, ia*4* de trola ceal tRaMols pagce. — ■ 
3« Anleitung zttm Selbstunterrieht in der mu- 
s^Uschen èiompotition,»owAlfurdielnttru^ 
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meM ab Voe^iuik; Enter TMl (Méthode 
pour apprendre soi-même la composition de la 
musique instrumentale et vocale, première partie); 
Vienne, 1798. 51 pagat l»4*. — DnsfèBê 
IMrlie ibmêiM mnnKfi, vienne, 1798, 68 pa- 
ges fn-4". La première partie de ce livre est re- 
lative à la composition de b mélodie ; la se- 
cunde, à l'bannooie. Un\ffé k» critiqMtiéfèfM 

lUrpaigr Im «Vfnfw àè DMriM renferment 
de fort bonnes ciioses ; U y a dea vnea et de la 
méthode dans son traité de l'harmonie en trois 
«ccMft. Sana doola la troUlM teeord, qa*a 
«MMiéèra eomme primHir •! rf MW ilw , D*wt 
qu'une des modifications du second; mais 
c'était quelque chose que de ramener, de aon 
temps, l'harmonie k des éléments dmplet. 

DAIIBIilimaL(FluiioiiH.llia«.),te> 
bile organiste, né en I746è Waltershoff, bourg 
du haut Palalinat. fut élevé par Woppwer, son 
oncle, ^teurà Flosa, et apprit de lui les pre- 
Mljn «dmirti iln li Imprir L'mguiile 
RMdar, dH» une Tisile qull fit au pastear de 
Floss, eut oecaslon de remarquer dans le jeune 
DaubénoMcU on génie porté à la musique ; il lui 
a«Ma ta kvont de dmdn, et, an boni dn tel 
«M, tt «Hit utisfaction de voir son élève assa 
avancé pour obtenir la place d'organiste des Jé- 
soitesi à l'église de Saint-Georges, à Amberg. 
VmltMilMLtauptil «Mtatne place gratuite 
M léninaire de la même ville ; Il y fit de grands 
progrès dans l'étude de la langue et de la littérature 
lirecques. Il travaillait aussi avec ardeur à per- 
fectionner ses talents en musique, et il ievint 
«nta nm dea |ilnB grande oignMae de TAlie- 
maf;ne dans le style deReinken et de J.-S. Bach; 
style qui se perd de jour en jour, et dont il ne 
restera bientôt phis de tmœs. Se sentant né 
imir IMIil eccMrfMHjjue, IMéMMrid étediala 
théologie et se fit ordonner prétré. On loi con- 
seillait de parcourir l'Altemagneou de se fixer dans 
quelque cour ; mais il préféra le r^po» et i'obscu- 
fKé. AiMl aea titaMe ceaMM eonpedlaar et ces 
fm admirable sur Porgoe furent ensevelis dans 
une petite ville d'Allemagne. Kommé organiste de 
l'église de Saint-Martin, à Amberg, il y obtint en- 
toila m MaéleaelemptojanM parilade aon 
tHBpa ft fmaer dea élàrea à qni 11 donnait ses 
leçons gratuitement. Doué d'un caractère doui et 
bienveillant, U noena dans le repea une vie pliilo- 
aoptdque et irréprodliaMaé H iMâ eMon en 
Aucune de ses cn aiMMiie«a l'a été pnbttée. 

DAUBENROCH (Georges), maître d'école 
À Nùremberg, au commencement du dix-sep- 
tième siècle, a bit Imprimer dana cette Tille, en 
Mit, m BfUmê M w th Ê Ê» IM^ 

DAUBLAIMB ET GALUNBT, chab 
aiae* kiiit* ■■• nMHM* « f* 



d'une maison âe. facture d'orgufs . ( Voij. Cai-unet.) 
Daublaine nVtait pas facteur; c'était un ;;]>écu- 
lateur dont le nom servit seulement à établir lu 
rataos eenaicrciale de la makon. M. Deajou 
était en réalité l'intelligence qui donnait de la va- 
leur kcet établissement. (Vojf. Danjoc.) 

DAULPUIN (PuaRE), musicien français 
da eetalènieilède, n'iealeoima qoeper vm aiean 
à quatre voix sur le chant : Je ne puis plus 
durer; Paris, Nicolas du Chemin, 1557, in-fol, 

DAIIM ( GosTAVE ), professeur de musique 
et oompoaHeorà Berlin, où.H vit cb ceaMuneit 
( 1860 ), s'est fait connaître par divert eovufBa 
de muitique vocale, parmi lesquels on remarque : 
1" M^Ben i$t in Mochlond, liederpoor ao- 
pranaM tlMT el|iaM>, op. i, Berlin, Chtfliar. 
— 1* JMvto, lleder peareapffaM oo léMr, 
op. 1 1 ibid. — 3** La Nuit de la Passion, can- 
tate pour voix solo, chœur et piano, op 3; Pots- 
dam, Stubv. — 4** Deux poèmes poor ténor ou 
eepf«M, aveepiaBo, op. ft; Barfli, CkalHer et 0>e. 

DAI7NEY(WiU4An), écrivain écossais , a 
publié un livre rempli d'intérêt, contenant les an- 
ciennes mélodies écossaises d'après un manuscrit 
do tcoipadnfel JaeqoeeTI,aveedlafeelieidiea 
historiques sur ces mélodies et lor l'histoire <le 
la musique en Écos<c. Cet ouvrage a pour titre : 
Ancient scottish mélodies, from a mttnuseript 
of ihe reign of king Jamm 17 «fft • JMra> 
dMfBfjr inqubrf Utustrativê ûf Oo JUMary êf 
musieofScotland;Loni\res, 1838, 1 vol in 8° 

OAUPRAT (I/OOis-FRAifçon), célèbre profes- 
seur de coreteompostteur poor cet instrument, 
eitBék Paiii leMnal l7ti,elnoB en ITM, 
comme il est dit dans VVnivertal Lerikon der 
Tonkunst, publié par M. Schilling. Possesseur 
d'une jolie voix, il M placé comme enfant de choeur 
' è la ONlIrlia da llolii»>Danw, et aTcn eoilk qoe 
lorsque les églises furent fermées, pendant les 
troubles révolutionnaires. Il était encore enfant 
lorsqu'il se fuit d'un goût passionné pour le cor, 
et ee Alt cet tastroment qnll choisit lorsqu'on 
le fit entrer dans les classes du Conservatoire de 
musique, qni venait d'être fondé sous le titre 
d'Inititut naUomt de muiiquê. Seo prolieaaeor 
Art Un, on daandnaonwn-bHeeidecella 
époqoa.(Foy. KMR.}Apfia ih mata de leçons, 
il nt partie du corps de musique que Sarretle, 
directeur du Conservatoire, fournit au camp 
des élèves de Mars, de la plaine des Sablons, 
pvèa da Parie* VIm laid U eotradiuala iMMl^a 
du camp de vingt mille hommes qni fut formé 
au Trou d' Enfer, près de Marly. En 1799 il en- 
tra dans la musique de la garde dea consuls, et 
fit la eaapitM de IMd « BaUa. Da relaw à 
Paria, U eMMeoa congé et IM placé daM IVir- 
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chastre du théâtre MonUocier. A la même épo- 
que il rentra an Conserratoîrp, et Catel lui 
donna des kçoos d'tiarnioaie; puis il fui admis 
diM hctane deeiNiipoiHlM dirigée par Gowee 
eCy flt miMiiisaanqplil. b IM#fla«ftit fc 
M. Danprat un engagement avantageoT pour le 
théâtre de Bordeaux ; il l'accepta» demeura dans 
cette ville jusqu'il 1808, etMrevIiit 4 Paris qœ 
knqnUfiit appaléparl'adiiiihiilntion de ro- 
péra pour remplacer Kenn, qui demandait ?a 
retraite. Quelque temps après , Fri^déric Duver- 
noj a'étant aussi retiré, M. Daupral fut désigné 
pour hri ■oeeéder coome eoraoto. Après ftagt- 
trob ans de service, il quitta ce tliéilr% parce 
que la nouvelle administration lui fit, en lé31, 
des propositions qu'il ne crut pas devoir ac- 
«fler. RouBé» «a ISll, nembra tMiaonira da 
la eliapelle de l'empereur Napoléon, il succéda 
à DomnicI) à la chapelle do roi Louis XVIII, en 
1816. Dans la même année, il fut nommé pro- 
fiBiaenr da «or ao Gomarvalaira da Piris. En 
1I8S la maître de chapelle Paér désigna M. Dau- 
prat poor la partie de cor basse de la nouvelle 
nuisique du roi. Lorsqu'il a pris sa retraite de 
lafiiMa da prafanenr de cqr an Oomervalolre, 
il a eu poornceaMaor son élëveH. Gallay. 

Un beau son, une manière élégante et pore de 
pbraser , telles étaient les qualités qui brillaient 
dans la talanida M. Dauprat, quand il ae fit eo- 
tattdfa daM at jeaMtta» in «aneartidala ma 
de Grenelle et à oeu de POdëon. Tout annon- 
çait en lui un virtuose destiné à la plus brillante 
lôputation; mais une timidité excessive l'empè- 



qu'il n'ait connu dans sa carrière que les applaa- 
disseroents mérités du public, les occasions où 
il se faisait entendre sont devenues ctiaque jour 
pins rares, alll a M par preadra la riioliillon 
de ne plus jouer dans les concerts. Cette défianca 
de lui-même fut d'autant plus f&cliease qœ 
H. Daoprat n'eiécutait que de la musique de 
fbrt boa goAt qoH aomposait pour lui, et qd 
est dsrite avec plus de soin qu'on n'en trouva 
l^bituellemeot dans les solos d'instruments à 
vent. Mécontent du résultat de ses études en cora- 
posiikB, H «'était décidé à les recomuMaoer en 
ISlt, soos la diraetian di Baieha, «M ans 
conseils de ce maître habile qu'il attribue ce 
.fu'il a appris dans l'art d'écrire : il a travaillé 
avec lui pendant trots ann^. La liste de ses 



les ouvrages daat ka Utres suivait : l. Œuvres 
publiés : 1* Premier concerto pour cor alto ou 
cor basse, arec une doutMe partie prindpale et 
a id iBi tr a} op. l; Paris, ZeUar. — 9P Sonate 
paw piMo «I «or, op. 1 ; IMd. «r S* Trab irtDdi 



trios pour cors en mf, op. 4 ; ibid. — 4° Ta- 
bleau mutical ou scène en duo, pour piano et 
cor, op. 6; ibid. — 6** Trois quintetti pour c<Mr, 
dont tIoIoim, aHo «t basse, op. 6; iUd. — 
6' Doopoor cor «t piano, op. 7 ; ibid. — 7^ Qua- 
tuors pour 4 rors en différents tons, op. 8 ; ibid. — 
8° l>eukième concerto pourcor basse en fa, op.9; 
ibid.— 9*8eitiior8 pour eaneadllHfeMaUNM* 
op. it ; ibid. — 10*Ma Mlot povepr «Ho et cor 
basse, avec un double accompa^Mment de piano 
ou d'orcliestre, op. 11 ; ibid. ~ 11* Deux solos et 
un duo pour cor basse en et cor alto en aol, 
«vee aecoBBpagpwBNil da pliao «« dMiaiIra, 
op. 12; ibid. — 12° Six panda duos pour cors 
en mi bémol, op. 13 ; ibid. — 13° Vingt duos 
pour cors, avec mélange de tons, op. 14 ; ibid. — 
14* Tries poor dans «ors «Hoa an aol «t /b, cl 
un cor basse eo ut, avec accompagnement de 
piano ou d'orchestre, op. 15; ibid. —15° Trois 
solos pour cor alto en mi, et dans trois gamokes 
dlfKrcates, op. Mj Udd. — W Mon, i 
autres gamnea, «p. 17; ibid. — 17* 
concerto, pourcor alto et cor t>asse en mi, op. 
18 ; ibid. — 18° Quatrième concerto en /a , op. 
19; ibid. — It" tték aolos propraa ans dtu 
genres, op. M { ibid — M^OnqniènecoMKla 
pour cor basse en mi, op. 21 ; ibid. — 21* Air 
écossais (de la Damé Bkmche) varié pour cor 
et harpe, op. 22; ibid. — 3Sf Premier thème 
varié aaivi dftan rmiù-bolêrù, «vaa aecompa» 
gnement de piano on d'orchestre, op. 23 ; ibid. 
— 23° Deuxiè-me thème varié, terminé en ron- 
deau, op. 24; ibid. — 24'' Trok mélodies, let- 
trasA,B^Cp paw «ar, propraa an dons gen- 
res. La partition des trios, quatuors et sextuor 
pour cors en différents tons , composés par 
M . Danprat, a été publiée en un volume tn-8° de 
1&7 pagea, avec on « wi lla ae n wnt da nanf pogei» 
concernant le mélange des tons dana Pnaiga da 
ce* instruments. — 25° Méthode pour cor alto 
et cor basie ( premier et deuxième cor ) , di* 
visée en trois parties; Paria, SetIcr.Dnna cet «•• 
vrage, le meiUear qnl ait été pDbUé sor Tart de 
jouer du cor, M. Dauprat a adopté les dénomi- 
nations de cor alto et de cor basse, parce qu'elles 
donnent une idée exacte du diapason de cliacune 
deceaparliiaqn'an déalpail «nliniria aona laa 
noms de premier et «eeomf cor. La première 
partie e!»t élémentaire; la deuxième renferme 
plus de trois cents exercices pour chacun des 
troia ganna, dea dliMilailani anr lesdHHrala 
caractères de musique qoi canviennent ao «ar» 
ainsi que des conseils sur la respiration, le phrasé, 
etc.; la troisième partie, sp^ialemenl destinée 
aux JcttB«a«onipoiitanra,knr anaafpekana* 
aaniBaado llMbanen^ alla nmièrade l'en- 
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p'ioyer dan* le solo et dans l'orchestre. — 
26* Extrait d'un traité inédit du cor à deux pis- 
tons; Pariit, 1829. — II. Œuvres inédits : — 
27* Symphonies à gnod ontostr». — M* Nmu 
aUon$ l»«0A',opin 4e circonstance composé à 
Bordeaux pour le passage de l'emperear Napoléon 
dans cette TiUe. — 29" Ouverture , airs de danse 
«taepeBleaine pbetfi due le bailelde Cflkèn 
auuifée. Joué k Bordeaux en 1808. — 30* 0 
saliifarh, pour voix de ténor, avec harpe et cor 
ol)i«0â, deux violons, alto, violoncelle et contre- 
llMW d*aocoaipagneiiiaiL r" 91* pladewe teè> 
Ml, dDos, trioe, iMMBcei. — SI* Eaaai aw le 
qntriènie livre des parfimtmfi de Ft-naroli. — 
SI* Cours d'harmonie et (l'ûccompa/^netnent de 
la baaae chiffrée et non chiffrée, et de la mélo- 
die anr Ubane.» 84*t1iéorie iiiBl]r1ii|iie.de le 

musique destinée aux élève<; de cnlIégN» 

M. Dauprat a fonné un grand nomhre d*é!è- 
Tesy dont la plupart sont devenus des artistes de 
tameeop de nMle. Pernul eas en raoyur^ 
M. Rouaselot, qui possédait une sDreté d'attaque 
et une puissance d'exécution fort rares; M. Gal- 
lay, devenu célèl)TO par sa belle et égale qualité de 
elioa style Aégant et pur; et MM. Norbert, 
lMriki(<piliT de la cantatrice Méric-Lalande), Ban- 
ncax, Demard, Jacqmin.Meifred, Urbain, Paqiiis 
et Nagel,ainsi que quelques amateurs distingués. 

DAOSGBER (AmaÉ), amateor de nnd- 
qa|B à Kemplen, cet néàissny. On a de Won 

prtit traité de tTnisiqnp et de flûte, sous ce litre : 
JTMlMf Uandbuch dcr Mnsiklchre und vor- 
tiU(fttAd0rQuer/lœle,e{c. ; Ulm, 1601, gr. in-S* 
de cent qmrante^nit pages. 

DAqSSOIGNE-MÉHUL (Joseph), di- 
recteur dn Conservatoire royal de Liège, né À 
GiveC (Ardennes), le 24 juin 1790, fut admis 
fen—eélète anOuuaeifalcire demnilqiiede Pa» 
r!s an mois de décembre 1799, et eut pour maî- 
tre de piano Adam. Après avoir fait un cours 
d'harmonie sous la direction deCatel, il reçut des 
leQDBs de eeoipeeiaoB de M<hol, tm onde. Dix 
années d'études sérieuses et suivies avaient fait de 
M. Daussoigne un musicien iiutruit dans toutes 
* les parties de son art, et avaient développé les 
diapoailiolit qoH êfajtrcfDea de la nalnre; en 
1807 il concourut I llMtitiit de France, et ob- 
tint le second grand prix décomposition : le sujet 
du concours était la scène d' Ariane à Naxos. 
Deux «u aprfes, le premier pria lui fbt ddeené ; et 
k ca litre il obtint du gouvernement une pension 
pour aller terminer ses études en Italie. Arrivé 
à Rome, et n'y trouvant plus de vestiges desan- 
deanes écoles, il ae deaianda, ainsi que tous les 
paulomairii mei ldeB i v^Hm f evait eKfoyéi, 
«e qa'O y pevnlt lUfe. ConmM ceax qui e'f 



étaient trouvés dans la même situation, il éprou- 
I vait le désir impatient de produire, et ce désir 

i n'était pas la moindre cause de l'ennui qa'U rea- 
teufalt. BaHo, anité par le aooveidr de ae pairie 
et par l'espoir de a^lUft UB iMNn distingué, il 
couHa ses cli.i^iins au célèbre artiste dont il 
était le neveu, et qui n^était pas moins pour lui 
vm ami qu'un parent; cehil-el le tira de pelie 
en lui envoyant le poime d'un opéra eu trei» 
actes intitulé Robert Gutscard; ce poëme, ou- 
vrage de M. Saulnier. était reçu à l'Opéra dé- 
pute sept ans. M. Daussoigne m derlfit rapide» 
ment la peitMes, elreffut I Peib» tout ëm» 
de l'espoir d'un succès ; rrwis alors commença 
pour lui une suite de déceptions qui n'a que trop 
souvent été celle des jeunes compositeurs «n 
Fraoee; earriiru ofc l'eu volt ie dissiper uue h 
une toutes les illusions d'une première ferveur, et 
qui n'est pour la plupart qu'un affreux cauclic- 
mar. Qui le croirait? Il s'agissait d'un lauréat de 
l'iBsUtat, d'un ienae criiale dent le début avait 
eu de l'éclat, d'un homme qne la renommée de 
MehuI semblait devoir protéger, d'un opéra reçu 
à l'Académie royale de musique depuis long- 
tempa,el dont le droit de rapréaentatlon ne pou- 
vait être contesté; te règlement du théâtre pres- 
crivait d'entendre préalablement la musique; eh 
bien , rien de tout cela ne servit 1 M. Daussoigne 
ne put jamais eblenlreetle endttion de aon ou- 
vrage, qu'on ne pouvait Ini reftiserl Personne ne 
contestait ses droits; mais on lui o|iposait cette 
force d'inertie contre laquelle les plus fermes 
volontés sont venues édtoner dans les théâtres, 
et le résultat de toutes ses démarches lut qu'on 
n'eût pas même la fantaisie de savoir si son ou- 
vrage était bon ou mauvais, et que i'anleur seul 
a connu sa production. 

La uMUfalse rorlune aamiddt a^ttra Htadiée 
à M. Dau&soigne dans ses travaux. En 18(7 il 
! écrivit la musique du Faux Inquisiteur, op> ra- 
comiqoe en trois actes, de M. Viennct ; une uuu- 
vdle leelare du peine ne M ftat pat bverable, 
et l'oeuvre du musicien fut perdue. L'année d'a- 
près, nouveau désappointement. Marsoller avait 
laissé en mourant un petit opéra-comique en un 
acle,in0tn1é fe Tes/mMHf. PoMe eeeoulumé 
aux succès, et connu par des pièces charmantes, 
Marsolier paraissait offrir des garanliesàM. Daus- 
soigne, qui fut clioisi pour écrire la mu&ique de 
l'œuvre porthnme; mais, après quH eit terminé 
sa paiHtion, lea cooiédiena du tbéitra Feydeen 
s'avisèrent dédire que la pièce était ennuyeuse, et 
ne voulurent pas la jouer. 11 y avait dans cette suc- 
cession de mésaventures de quoi décourager la 
peraéf éien c e la plua opioiltrek et le conrcom- 
meotett à déMiUr à rerttote qmd M. Ttcnnel 

21. 
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linl le ranimer en lui cunûaot un secoad ou* , 
Trag« «n tfiaii aeliWidMt te titra étaXi iaAmanii \ 
corsairm, CSeW-là e*t lu au comité de l'Opéra- i 
Comique, reçu par acclamations, et l'entliou- 
siume va jusqu'à promettre à M. Daussoi(;ne 
M qn\Ni aiipalle m théâlra «il fovr de fa- | 
mmr Mais , par une fatalité toexplicable , le j 
<lor d'Aiimont, premier genliltiomme de la cham- | 
tyre du roi, cliargé de la haute admiaistratioD de 
rOpén-Comique , ima^ne d'ordounr OM mm* 
* nlle ledare de toulM les plèees reçues, aa mo- 
ment oti l'on allait mettre à Félade le» ÀmoKl» 
corsaires. Le comité de lecture était accusé d1n- 
dulgcncepour les pièoesqu'il arait reçues ; il crut 
devoir le oMalrer téfkn dane la aonvelle 
épreuve ; vingt ouvrage» Turent rejetés, et de ce 
nombre fut le livret des Amants corsaires, reçu 
naguère aux applaudissements de l'assembléat 

poursuivre M. Daussoigne cessa; il écrivit une 
Aspasîe en un acte pour le théâtre de TOpéra , et 
cet ouvrage Ait représenté ao mois de juillet 
1090.011 y NOMiqnlt m elyte hife et MMe; 
iMi» le sujet était froid; la Ihpoière de chanter 
do< acleiirs de ce temps, mise en parallèle avec 
celle dei clianteura italieos qui exécutaient le 
BarUer de Sév^ iê Reeitel el lee eonaposi- 
Ibns de Mozart et de Pair, avait peu de charme 
pour le public; l'ouvrage n*e<it pas de succès. 
Peu de temps après, l'admiaistration de l'Opéra 
ifliicina de AdM amas» an fidialir le dialogue 
de £fm/oiiloe«opérade MM, et M. Da nM e i g ne 
fut cbargédece travail, qui lui mérita tes applau- 
dineaaeati des artistes, par ranalogie de son 
•tyle avec cdui de l'Ulnstre auteur de Tonvrage. 
Héhol avait Wieé topariUl na opéra eatraia 
actes intitulé Valentine de Milan; le poète qui 
avait fourni le livret ne crut pas pouvoir le faire 
mieux terminer que par Tartisle quivaBait de prou- 
ver laal de aapdlé dau PragMBenl de M«- 
Umlce : un tiers environ de la partition restait à 
faire, M. Dau'^soigne l'écrivit, et ilans ce travail 
il ne resta point au • dessous du compositeur 
doot il teintait ronvnie. Folmline, Jouée 
au théAtre Feydeeu le 18 novembre 1822, ob- 
tint un beau succès. Le tljuillet 182^, M. Daus- 
aoiff» fit Jooer ^ l'Opéra Ut Deux SeUem, en 
m acte. Cette pièce ne M point benreose; le 
poème avait pan dFintérèt; les efforts du mu- 
sicien ne purent le soutenir. Toutefois le mé- 
rite qui se taisait remarquer dans la partition 
décida Booii:y,aateor de ropéra>Mnlf|ne liiti- 
M6 iii Ami* Hhillt, à condor son ouvrage i 
U Daussoifzne; mais des intrigues de coulisses 
lui fireni om cette pièce, doot Boieldieu a depuis 
lors éciit la musique. Dèsoi moment, M. Daus- 



soigne prit la résolution de renoncer a la car* 
ffèin du théâtre, qui n^vatt en pour loi qœ des 
déceptions. Ses dégoûts lui inspiraient le désir 
de s'éloigner de Paris, nonobstant la poiiition bo> 
norable qu'il avait au Conservatoire de musique 
de iselle vHle , conune praliassoBr dlianaoïde. 
Des propositions lui étaient faites pour la di- 
rection du Conservatoire de Lioge , il le>< accepta, 
et, au mois de janvier 1827, sa nomination à cette 
place fut signée par le Bdnistra de flnléiioar, 
M. Van Gobelaobray. Cest ainsi que M. Dana> 
soigne s'éloigna de Paris et du Conservnloire, où, 
depuis 1803, il avait rempli des places de répé- 
titeur, de professeur a4joinl, et «nfia de proies* 
•onr llnl^ pour le eolliiie,le piano etriiannn» 
nie. Cest lui qui fit établir dans cette écolo In 
classe d'harmonie et d'accompagnement pratique 
pour les femmes , ^ c'est à lui qu'on doit ia 
roaMîfcflalion de tadnfnlièrenplliudodes jennee 
filles pour cette sci«ioe ; aptitude telle qu'on les 
vit presque toujours depuis lors l'emporter SUT 
les hommes dans les concours. 

ArrivéàLlége,H. DensaoigneMinuiédiale. 
roentoccopéderanoélioration de toutes les braaehea 
de l'enseignement , et s'est ré>ervé Itiarmooie el 
la composition. Peu d'encouragements lui ont été 
donnés; né a nmo in s eanrtio et sa p e r s é vér a nce ont 
triomphé des obstacles, et lui ont (ait produire de 
beaux résultats dans l'école dont la direction loi eM 
confiée. Comme compositeur, il aeu peu d'occasions 
de mettre en envie saa lalonla dans sa position 
nstnelletcopendani, en tns, il a écrit une beJle 
cantate à grand orchestre pfjur la fête qui fut 
donnée à Liége,à la réception Ju cœur deGrétry, 
et depuis lors fla composé une symphonie avec 
dHMre, dont la e^ietesl IAm Jimmds tft In JW- 
volutlon. Cet ouvrage, après avoir été entendaau 
Conservatoire de Liège, a ét<' exécuté, au mois de 
septembre 1834, à Bruieiles, dans legrandcooeert 
donné è Pléllta dOB Angnatins, nvne nn oïdies» 
tre et des chœurs d'environ 500 exécutants et y a 
produit beaucoup d'effet. C'est une belle et large 
composition. M. I^ssoigoe est comotandear de 
Perdre dé LéopoM, menilmaoaoeléda PAcadémie 
royale des sciottces^ des lettres et des beaux-arts de 
Belgique et correspondant de l'Institut de France. 

DAUTRIVE (Jaogon-FaatiQOis). Vof. 
Anwn. 

DAOVERi^E (AiiTOiia), surintendant 
de la musique du roi et riirecteiir de l'Opéra, né 
à Chrmont FerraDd , le 4 octobre 171S , est mort 
à Lyon , le 12 février 1797 , l'Age de quatre- 
vingt-quatre ans. SonpAra, pnnriorviolendn 
concert de Clennont , l-ji enseigna la musique , 
et l'envoya à Paris, en 1739, pour y achever 
ses études. Il ne tarda pas à s'y (aire connal- 
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tre par son talent d'exécution, et fut admis à se 
(■ire entendre an Concert spirituel en 1740. En 
1741 il entra, comme violoaiste, dans lamusi- 
qw dn rai, «t Itente «dvaato.k POpéra. Il 
afait près de qotranle ans lorsqu'il essaya de 
se lirrer à la composition dramatique. Son pre- 
mier ouvrage fut la musique du hallet des 
Ammtni» Tnnptf, qu'on raiméMiiU k l*Opén 
en 1752; mais c'est surtout parte miwlque de 
l'opéra-comique intitulé les Troqueun qu'il se 
lit remarquer en 17»3. Jusque-là ce genre de 
plèCÉP* qo'iiNi ■ppflUe w Flranoe opénw coni- 
fiMf, n'avait été que dM comédies entremêlées 
de jcouplets, tels que nos vaudevilles; mai-^ les 
Trogueurs, écrits à l'imitation des intermèdes 
itaUtts , à J'exeeption da dialogue parlé qui te* 
nait ta place do rteHaUr, oafrireotnM carrièra 
nonrelle nux compositeurs frnnç.iis, et, bien que 
la musique n'en fût pas forte, cet ouvrage pro- 
cura à Dauvergne un succès brillant. En 17àâ il 
*adMta ta cherga de eompaeiteir tfe 10 mtifigiie 
du roi et la survivance de celle de mattre de la 
musique de la chambre; ce qui l'obligea de 
quitter sa place de violoniste à l'Opéra. Mon- 
doofUte «yaot alMiidoBBé rentraprtae dn Con* 
cert spirituel en 1762, Dauvergne s'en chargea. 
En 1751 on Iim avait confié les fonctions de 
uMltre de musique battant la mesure , à l'Opéra; 
il en guda le tKraJoiqo'en 176S, puis II détint 
ane première fois directeur de ce tliéfltre, se retira 
en 17,76, eut alors te titre de compositeur de ce 
spectacle; il rentre dans la direction en 1777, y 
rasia Jusqu'en 1778, tSk de noofiMni direcleur 
depuis le 26 mai 1780 jusqu'en 1782, et une 
quatrième fois en 1785, jusqu'au 18 avril 1790. 
Devenu surintendant de la musique du roi , il 
Ait fut cheraHer de Satat-Htalitl leSnni 1780. 
Au commeocenent de la réToloUon 11 quitta 
Paris, et se relira à Lyon.ob !l mourut le 12 f»*- 
vrier 17u7. Ses principaux ouvrages dramatiques 
sonl:l*X0S AmmÊndê Tdnpé, en 1752.— 
2* lu Troqueurs, en 17ftS, k IXIpén-Comlqtie. 

— 3" La Coqxutte trompée, à la cnur, on t753. 

— Énieet LavMe, à l'Opt'ra, en 1758. — 
8* U»FéU$d'Ewterpe, ^ 8* Câncn/c,en 1760. 
^ 7" HereniêmmÊnmt, en tMl. m-.VPpthUÊ 
cl Poltfrènc,tn l7Gi. — 9" La Vcnitienne, en 
l"68. — 10' Persée, à la cour, en 1770, en coU 
laboralion avec Bebel, Francceur eldeBury. — 
ll*IeMrtftte«ainir,en 177«. — ls*Caf- 
lirhoé, en 1773. — 13° Lhius, en société avec 

Trial et Berton 14* La Tour enchantée. — 

15° Orphée, Ces trob derniers ouvrages n'ont 
pas dié repiésinfés. Pi iif e ipn • aneal eemposé 

. ta nmsfqne de quinze moteta ont dtd Mlculés 
an CMcert spiîiUHl, vm Um delriw poor deo« 



Tlolons et basse, publié en 1740, «n livre île 
sonates pour le violon, et deux livres de sym- 
phonies à quatre parties, qui ont paru en 
1750. 

DAUVERNÉ (François-Georces-avccstb), 
virtuose sur la trompette, né à Pari<^ le ff-- 
vrier 1800, est nevoi et élève de Josepli-Duwd 
Bahl («oy. ce non}. A Tige de don» ans il eom- 
mença l'étude dn «or, qnH abandonna quelque 
tempi après pour se livrer à celle de la trom- 
pette. Ses progrès sur cet instrument furent ai 
rapides qu'il ftat adabta juilkt 1814 dans ta 
musique des eseadronsdé service des gardes dn 
corps dn roi, quolqu'ifne fût âgé que de quatorze 
ans et quelques mois. Il resta attaché à ce corps 
jusqu'à larévoln|lon de 1830. Le 1" janvier 18S0, 
Danverai avait oMeon an concours la place de 
première trompette à l'orchestre de l'Opéra. Il 
occupa cet emploi pendant plus de trente et un 
ans , car il ne prit sa retraite que le l" juillet 
1851. Devenne vacante, ta place de première 
trompette de la musique du roi fut mise au C4>n- 
cours le 21 novembre 1829, et Dauverné rem- 
porta sur tous ses rivaux ; mais il ne conserva 
pas kmg^nnps cet emploi, car ta révolution de 
Joittet fit supprimer la chapelle royale. Plus tard, 
lorsque le roi Louis-Philippe rétablit cette cha» 
pelle, Dauverné y fut rappelé, et y resta jusqu'au 
moment efe ta nouvdto rdvolotfcm de lM8Jit 
supprimer définitivement la musique du roi. 
Jusqu'en 1833 il n'y avait point eu d'enseigne- 
ment de la trompette au Conservatoire de Paris ; 
ntib Chembini ayant fondé on cours pour cet 
instrument dans l'école dont il était dtrecleor, 
ce fut M. Dauverné qu'il désigna pour en être le 
professeur: il occupe encore cette position (1860J. 
Il obtint «oari une ptaca de protainenr ponr son 
Instrument an Gjnmase mililaire, te l*' {ofllet 
1849, et en remplit les fonctions jusqu'à la sii(i- 
pression de c^tte institution. On a de cet attisie 
les ouvrages suivants : 1" Méthode pour la 
Irùmfett», précédée ^fmPrMshislorlqMiur 
cet instrument en usage chez 1rs différents 
peuples, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ; 
Pari», Brandus, 1857, 1 vol. gr. in-4". — 2" Col- 
IscMo» tfeo aotef jioiir ta trompette dkrom» 
tique, avec acc. de i violons, alto, violoncelle 
et contro-ùaue oblifféi, i flûte et 2 con ad Ub.f 
ibid. 

DA0V1LUEBS (iMQras-Maam), né à 

Cluirtres le 2 septembre 1754 , a fait ses études 
irmsicales sous un mattre de chajwlle de la ca- 
Uiedraie de cette ville nommé DeUdaade. Au 
sortir de celte éooto, il devint maKra de eliapelto 
de Saint- Aignan, è Orléans, et enndte de la ca- 
lliédrata de Tewa. Lors de ta soppremloa de» 
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,àlaréTOlution, Dauvilliers vint à Paris, 
*t voT3t;pa ensuite en Italie cl dans d'autres pays. 
IJ a (ninposé plusieurs œuvres, telles que des 
{Krts-poun is, de* romtncfeB, et an soUi^» qui 
.1 été gravé à Paris , rhcz Leduc. 

D.VVA UX (Jean-Baptiste) , violoniste ama- 
teur et compositeur, né à i« côte Saint- André 
(Isère) en 1737, reçut la vitdd inrante taon- 
ailée dont la (brtoae diatt dm pfus médiocres, 
et dont la famille nombreuse était composée de 
quatorze enfants. Son père ne négligea rien ce- 
pendant pour lui donner une éducation brillaole 
«t eoUde , et le Jemm homma rllpoadit aree bmn- 
coup de ïèle aux soins qui lui furent prodigiié<;. 
11 fit particulièrement des progrès rapides dans 
la musique, et vint à Taris à r&^^e de Tingt-lroia 
au imury eontimier m étadm, y enltifar om 
talents atec pluad^sTantages, et tâcher d'y trou- 
ver nn emploi. Quelques succès olitenus dans 
le monde le détermiuèrent à se livrer à la com- 
pMtttoB airae amldnlté ; il paUla dm qaatoon, 
dm trios , dm concertos , des symphonies concer- 
tantes, qui, par des mélofîics iiaturellos, quel* 
quefols même un peu triviales, et surtout par 
ma IMUté d^écnHon eottTaaaUa fc nnerpé- 
rienea dmmnddens IVançais da son temps , eu- 

lantone vogue qui s'évarîotiît à l'apparition des 
admirables concertos de Viotti et des quatuors 
de Pleyel.Ce qal aralt contribué principalement 
A Mm la répotaUmi da am qaatoom, e*es( qa*on 
les entendit longtemps axécoter arec une per- 
fection relative fort remarquable par Jamovick, 
Guerin, Guénin et Duport. Les réunions de ces 
artistm distingoéi anIeoC lien diei I>aTan« cba- 
qoa semaine; ka amalaun, attirés autant par 
ses nnhîes manières que par le désir d'entendre de 
la musique agréable, rechercludent avec empres- 
sement \n ooeastons de sfntrodnira ehai M. 

Lorsque après la révolution, le général, depuis 
marrchnl di- nenrnonville , fut appelé du minis- 
tère de la guerre, Davaux fut placé dans ses bu- 
reaux. Il y remplissait aaaora avee dlsttnefloB 
le poste qu'on loi avait eonfié, lorsque le comia 
de Lacëpè-lc, son ami, le nomma (bef de divi- 
sion à la chancellerie de la Légion d'honneur. 
Cette division ayant été supprimée en 1815, lors 
de la nouvelle arganisatlun de l*ordra, la maré- 
dml duc de Tarenlc demanda et obtînt pour I)a- 
vaiix une pension de retraite dont il a joui jus- 
qu'à sa mort, arrivée ii Paris le 22 février 1822. 

On a de Davanx : 1* Sh qoaloors pour deax 
violons, alto et basse, CMvre 1. — 2* Quatre 
concertos , pour violon , œuv. 2. — 3"* Sympho- 
oies concertantes pour deux violons, œuvres 3 et 

é. —4* Dan dam pour vlolm at violanedia, il tronva da Mqnwtea aoeasiana da déwaînppar 
«uvre s.— S* Sliqoalnaca^ap. e — e'Denz ' la força daaorpa dont 11 était daoé, 



symphonies eoneertantes pour violon, op. 7. — 
7° Trois symphonies à grand orchestre, op. 8. — 
8° Six quatuors , op. 9. — 9° Six idem , compo- 
sésd'afrs variés, op. 10.— -ICP Dam symphonlaa, 
op. 11. — 11° Deux idem, concertantes pourdevx 
violons et (lûle, op. 12.-12° Deux idem pour 
deux violons , op. 13. — 13" Trois quatuors, op. 
14. — 14* Six Iftaspaar dens vWana al allo, 
op. 15. — 16*8]rm|ilMwiaaanoerlanlapaardan 

violons, op. 16, — la* Trois quatoOIB, ap. 17. 
— 17** Concerto de violon, op. 18. 

Davam a fidt tosérar dais la /onmof ancfela» 
pédlfUê(lta»n 17t4, p. i3l)nna UHn sur «n 

instrument nu pendule nouveau a poxir 
but de déterminer avec la plus <jrande c rac- 
titude les différents degrés de vitesse^ depuis 
le prestissimo Jusqu*au largo , ttvee les nvon- 
ccs imperceptibles d'un dfjré à Vautre. Da- 
vaux est aussi Pauteur de la musique d'un opéra- 
comique en deux actes, intitulé TVteodore, qui 
fut reprémnté à la Comédia KaHènne.an 178S. 

OAVENANT (sm William), poète et 
écriyain dramati*|ue, né à Oxford en 1605, mort 
à Londres, en 1668, est auteur d'un poème qui 
contient la deseripllon d^raa Me mnsicala don* 
m e l\ i luMel de Rolland. Ce poime a pour tfta : 
The first Dat/s Entertainment at Rudlond 
house by déclamation and mvsic i\e Diver- 
tissement du premier Jour à l'hôtel <le Rutlaud, 
par la déclamation et la nmsfqna); Londres, 
1G57, in-8°. Ce morrean se trouve au«si dans les 
œuvres complètes de Davenant, publiées à Lon- 
dres, en 1073. 

DAVENPORT (Ontia), professeur da 
musique à Londres, vers le mlUeo du dix-hui- 
tième siècle, s'est fait connaître par an livre de 
chants à quatre parties pour les psaumes, avec 
nanf antiennes, six hymnes; précédés d'onalna- 
tmeUon sur la musique et le chant. Ca volansa 
a pour titre : The Paalm-Sijirf^r's companlon, 
conlaining a ncw iiUroducfinn , u ith such 
ébreeikmt for singing, as Is propcr and ne- 
eessary for leamen : and tke Psotm of 
David nexr 7«n'rf, etc. ; Londres, 178à,miV0L 
in-8°. Cette édition est la tro:£>ine. 

DAYIA (Lorehza), nécÀ Bdluno en 1767, 
était eonsidMa comme la meilleure eautatrioa 
de rOpéra-Buffa de Saint-Pétersbourg en 17$S. 

En 1790 elle dtaniait k Berlin, et deux ana 
après à Naples. 
DAVID, roi - propltète d'fsraèl, naquit à 

Bethléem l'an 1074 avant J. C. II était laaap- 

tièmc (ils d'I»ai, possesseur de riches troupeaux 
dont David était le gardien. Dans cette ocaipation 
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tant Tes animaux féroces. Ce fut aussi dans les 
solitudes où il conduisait ses troupeaux qu'il 
exerça ses facultés naturelles pour la poésie et 
pow Ift musiqae. iM harpe Tut particnHèrenMt 
rofa^ d'une étude constante pour lui. D'un 
nsage gt^néral en Égypte, dans la Syrie et dans 
la Mésopotamie, cet instrument avait pénétré 
clM habttanU alors pea dviUiéi ét l« Jidée ; 
fltrSMt noMrqnbleqalMltoëiioqae ranMe, 
la nnusique et la poésie résunMtollt en elles toute 
la ciTilisation des tlébretix. David était dans sa 
« ingt-deuxiéme anuée lorsque le prophète Samuel 
mfftè Bethléra» apvIttei^pnlMl^ 
et lui donna roneUMi loyale. Cependant le (ils 
disal continua de mener la vfe pastorale jus- 
qu'au moment où Saiil, pour calmer les souf- 
ftMeea a^iofls d^iae mthdle mrTeute» ▼oulot 
entendre les sons de sa harpe. Le soulagement 
qu'il eti i |iioiiva dirida le roi h fixer le jeune 
pâtre près de lui, et à lui donner un emploi dans 
sa maison. Vert ce même temps les philUbut 
Ibeiit denoamu la gaem aux Israélitea : l'un 
deux, géant d'nne force prodigieuî^e, nnmnié 
Goliath, défiait chaque jour les guerrie r s < i i m aei ; 
mtb auoon d'eux n'osait eortfrda camp pour le 
combattra. David seul eut ce conniga, et , pletn 
de cflnfîan( e dans l'aide du Seif^ietir, il s'avança 
contre le géant, n'ayant pour toute arme 
qu'une fronde dont il se servit avec tant de force 
et d'adresse qoll abattit GoUath do itranfcr 
coup, et lui coupa la téte. Témoins de ce pro- 
dige et frappés de lerreur, les Philistins prirent 
la fuite. Puursiuivi.s par les Israélite:», lurent 
taillés en'pliGcs. Rentré an camp, le peuple fit 
'éclatée sa joie |>ar des chants de victoire dont le 
refrain étiif : Saiil a hié mille ennemis; mais 
David en a tué dix mille ! Ému de jalousie 
pareette eompaniaoo, leroiie sentit dans la 
e«nr une haine violent» contre le Jeune Tain* 
queur de Goliath , comme m une voix secrète 
l'eût averti que celui là devait être son successeur 
au trdne de la Jadée.Non-BeuleroentSaiU refusa 
de donner à David sa fille aînée qu'il Inl Avait 
promise en mf|ria;;e, mais il lui fendit des em- 
bûches, el |ilusieiirs fois il essaya de le percer 
dosa lance. David fut forcé de se soustraire par 
le Wte an danger qui le menaçait, et d'errer 
dans le désert. Après plusieurs années de cette 
existence agitée et misérable , la mort de Saiil 
le ût monter snr le tr6nc de la Judée : il fut 
ncré une seconde fois à Hébron;pnis il résolut 
d*asnrer nndépendanee et la prospérité de son 
penpie par la victoire; fit la conquête de Sion, 
qu'il augmenta d'une ville nouvelle et où il tixa 
an réaidettce, vainquit les Pliiltotins et les Hoa- 
Utcs, snbjogDn Itdamé^ la Syrie, et porta se do* 



miaatioaau delà de l'Euphrate. Parvenu an cono- 

ble de la gloire, il la souilla par son adultère 
avec Belhsat>ée el par la mort d'Urie , son époux ; 

mais bioriét H se repentit de 00 doublé eihae et 

oonposa , en témoignage de sa dooleur, les psaiK 
mes admirables de la pénitence. Toutefois les 
malheurs qui troublèrent sa vieillesse furent la 
punition de sa finie i le ile 4«n âvait en de 
Bethsabée noumt au betcean; soa fils Absaloo 
se révolta contre lui et l'obligea de fuir; enfin H 
ne recouvra la plénitude de sa puissance que par 
la mort de ce même flls. Parvenu à l'âge de 
selMinle4reiie ina et aeoalilé dfifinDllés, Da- 
vid mourut iaiisaot ses royamM florissant et 

tranquille. 

Ce grand roi fut le plus habile musicien qu'ail 
PfDssédé la Jqdée : il diaDtatt,iooa(t de phistenn 
Instruments, particuliènmSBt de la harpe, sur la* 
quelle il improvisait arec entliousiasme. On a 
révoqué en doute qu'il ait pu jouer de cet ins- 
trument en danunt devant l'arche, eonuna II art 
dit dans l'Écriture; mais la danse dont ll a'a|^ 
n'avait rien de semhiable k notre danse popu- 
laire. On en a une représentation exacte dans 
le beau bas-icUef de Nliilve» rdeanmsat déeon- 
vertyoû l'on voft ra Oama de unsIdeBs dont 
plusieurs Jouent de la harpe canarqoant des pas 
de danse. 

Les 150 psaumes attribués à David n'ont pas 
tous été composés per loi : ptusleors poMee, 
au nombre desquels sont Asapli et Coré, ont 
imilésa minière, son style et ses imn;es. Quel- 
ques-unâ expriment les duidcur» de sou exil lors- 
qu'il fuyait fai colère de SaOi ; d'antres appartisi- 
nent au temps de ses victoires sur les ennemis 
d'Israël. Le psaume quarante- tinquième a, de 
toute évidence, le caractère de lu {)oe^^ede Sa- 
lemon. Le psanoie 137 se rafi|)orte à hi captivité 
de Babylone; eifia il en est plusieurs autres qal, 
par les circonstances qu'ils indiquent, ne [lenvenl 
avoir été faits par David. A'ul doute (piu oi roi 
poète n'ait composé les mélodies sur lesquelles 
se cbantaisottes psaumes qui loi appartienanit; 
car, dans la haute antiquité où il >éciit, la con- 
ception de la poésie était inséparable de celle du 
chant. Malheureusement il est plus que douteux 
qoe des fragnsents , nséma défigurée, de ceamé- 
lodies soient parvenus Josqa^ MUS, tandis que 
I le texte a traversé les siècles. 

DAVID (Fa&HÇoia), né à Lyon au com- 
mencement du da-hulllème siècle, Aitd'abofd 
professeur de musique dans sa ville natale, el 
ensuite à Paris. Il a publié un ouvrage élémen- 
taire sou» le titre de Méthode nouvelle, on 
Principes généraux pour apprendre foMt* 
mmii la mmigiM «t Vati 4» tkmts Pacii» 



Dlgltlzecl by Google 



440 



DAVID 



veiiTc Boy \ in , 173? , in-4*> oblong. Il j M a One 
aecoNile editiou, sans date. 

OAVID (ARToiin), iMbile darinettisle, 
OMiatt ta 1730 à OfTenbourg (D. de Bade), et 
fit s(^s premières étude<> musicale!; è Stra<^bourg. 
A l'âge de Tihgtans, il se reodit en lta\^e , puis 
paraounit une partie de l^rope, a'atlaiÀant 
tantM à une chapelle, tanUtt à aaa autre. 
En 1760 il fit un voyage en Hongrie, et se mil 
au service du prince Brescbin&ki. Son humeur 
inconstante lui Cl encore abandonner cette po- 
sttkNi, apnèaqnelqQei années, pour se rendre à 
Pétersbourg. Il y vécut environ dix ans, mais le 
climat rigoureux de la Russie nuisit à sa santé et 
iVbligea de renoncer à la clarinette. Cependant la 
aéceMilé de se créer de$ mejfcaa d^fateaee lui 
fit adopter le cor dâ èoêÊette, sorte de r].i ri nette 
alto dont le tube Torme un an;;le obtus , dont le 
son est voilé, et qui fatigue inoins la poitrine 
qw la clarinette ordinaire. Ort taitraineQt vend! 
dTélfe invraté à Pasuw , en Bavière : David fut 
le premier virtuose qui en joua. En 1780 il re- 
tourna en Allemagne et s'arrêta à Berlin, où il 
forma quelques bom Aètea, panid lesquels on 
remarquait resceUentclariMltiito Springer. En 
1783 il entreprit un voyage avec celui-ci et le 
basBoaiste Wobrsack, pour donner des concerts 
dais fasquèb il irisait eaieate des naocosaux 

basson. En 1790, six trios pour ces trois ins- 
truments, composés par David , se trouvaient en 
manuscrit chez l'éditeur de musique Boehme , k 
OMifeaaif. David aseomt en 17M| à L«w«o> 
braig (Silésic), dans un état Toisin de 11 minière. 

DAVID (Louis), professeur de harpe, né il 
fartà vers i7ôâ, reçut dei leçons de Krumpholz, 
eC IMattaM peodant quelques anéee an ser- 
vice de la conr de France. Après la cataslre|ibe 
du 21 janvier 1793, il s'éloigna de Paris, par- 
courut la Suisse et finit par se fixer àGenèTOiOù 
I se troovall vers IMMK II a pabUé dlven co- 
vrages, parad leeqoels on remarque : 1° Six so- 
nates faciles pour la harpe; Paris, Boyer. — 
2* Trois sonates pour la barpe, avec acoompa» 
gMueal de tfoloa, «soTreSs lUd. —3* Trois 
seoalMpoar la harpe, oeona S; lUd. — é'Pm* 
mier recueil d'ariettes et romances , avec harpe 
on piano-forte, op. 7 {4* Uvro, contenant une 
sonate et S airs varMi ponr la itarpe, op. 8. — 
ft* Six nNaanMeavec aee. de harpe oo ^eno* 
forte, op. 9. — e" Les malheurs de P^/dké, 
romances avec acc. doharpe, op. 10. 

Un musicien du même nom a fait graver i 
Paria, en 1798, nn JTeeneiidîeAiiil potonaUei 
§t un air russe pour le clavecin. 

DAVID (fmanAtm), d'aae fomille de mu- 



sîciens di<;tingués, est n*' à Hambourg le 19 jan 
vier 1810. Après avoir (ait ses premières étnde* 
mnsieales dans celte ville, It se rendit à tmiaci 
en 1821 pour prendre des leçons de violon de 

I Spolir, dont il est un des meilleurs f-I^^res. En 
1824, il y joua avec un brillant succès dans un 
eeneerl, aons le paironage de son mettre. David 
n*étalt âgé que de sdae ans loRSqn*ll cntnpijt 
un voyage avec sa soeur, pianiste de quatorze ans 
déjà remarquable, qui plus tard fut connue 
sons le nom de Dukken. Les deux jeunes 
artistes se firent entendre à Ldpsicfc, poisi 
Berlin, et enfin & l>resde, où ils produisirent 

1 une vive sensation, en 1826. Quelques années 
après , Ferdinand David, dont le talent s'était 
mftif , et qd avait bit da bennes élndee de 
composition, fut attadté an baron de Lipluirdt, 
grsnd amateur de musique instrumentale à Dor- 
pat, eu Uvonie, comme premier violon d'un 
queloor oonpiété par Kadelsky, nartmaan et 
le violoncelliste distingué Jean>Baptiste Gross. 
Le l«f mars 183G, M. David reçut sa nomina- 
tion de maître de concert à Làpsick, en rem- 
placement d*Angaste Matbal, décédé an mois da 
février précédent. Depuis lors 11 s*est fixé dans 
cette ville et ne s'en est éloigné que pour de 
courts voyages , dont un i Londres, en' 1 839. 
Aitirfa da talent comme violoiristo, comme cbef 
d*oi«beBlinctcamme eompoelleur, U Jeintà cea 
avantages ceux d*une bonne éducation. Hnrariie 
dtt monde, poli, bienvdlbint, il est aimé, estimé, 
dans la ville où il a fixé aon s^our. Devenu Té- 
ponn dtea dame anglaise anssi dhtlngnée par 
l'élégance de ses manières que par sa bonté, et 
entouré d'une famille charmante, M. David Jouit 
à Leipsicit d'une existence heureuse. Parmi ses 
eompesilions pobUéee, on lanurqne : I* Dem 
concertinos pour violon et orchestre, le premier 
en la, op. 3, Leipsick, Breitkopf et Haertel; le 
second en r^, op. 14, Leipsick, Kistner.— 20 Qua- 
tre ooncerlos pnur vMon et mvliestre, mnvra 
10 en mi mineur; op. 9, en sol; op. 17, en la; 
op. 23, en mi; Leipsick, Breilkopf et Hcrtel , 
Kislner. — 3" Concerto-polonaise pour violon 
et orebestre. op. 22; IMd. — 4* Dee intvodne- 
lions et vanstions pour violon et orchestra enr 
des thèmes originaux ou de divers auteurs, op. 
2, b, 6, II, 13, 13, 1», 19, 2t ; ibid. — 5° In- 
troduction , adagio et rondo briHant, op. 7; 
tUd. — 6^ Andante et Scherzo eaprteel9$ù, 
op. Ifl, ibid. — 7* Introduction et variations 
pour la clarinette sur un thème de Schubert ; 
ibid. — 8" C caprices pour violon avec accom- 
psgnementdapiano^ op. 90;{Nd. ^ 9* Coa- 
certino pour le bas.son, en si bémol, op- 12; 
ibid. — 10** CkMcertino pour trombone liasse cl 
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orchestre, en mi bémol, op. 4 ; ibid. Le 22 no- 
vembre 1841, M. Daviil a fait entendre au con- 
cert du Gevaudiiaus, à Lcipsiok, sa première 
symphonie à grand OfebMln, dont la Omette 
génértUe. de musique de celte ville (ann 184 1, 
n* 48) a vanté ta richesse d'idées et la rlartt^ 
da stjle. Le 19 octobre 1848 il en a fait e>écu- 
ter une antre d'ao genre ronantique, compos(^ 
8008 lIflipNirioD du poBne de 6a(>tlie, Yers- 
chiedene Empfindvngen au einen Platze 
(Sensations diverses dans un même lieu). Cette 
donnée un peu vagae ne (tarait pas avoir éÊk 
auaal ikforaUe è l*eolettr qoe la libre inaplndon 
de l'art en hii-roême. 

DAVID (FÉuciE.'*), compositeur, néàCade- 
net (Vaucluse) le 8 mars 1810, montra dès ses 
prauièret aaaéea u penebant InTindMe poor 
la musique. Son père, qoi ctittivait cet bil, Uii 
doooa les premières leçons avant l'âge deqnafre 
Il avait à peine accompli sa cinquième 
e, lorsqu'à ee tnrava orphello a pi'Wqoe 
ressource. Sa sœur, beaucoup plus 4gée 
que luit le recueillit et IVleva. La nature Tavalt 
doué d'une jolie voix d'eoCant : ce fut une res- 
lonrce ; car, lorsqoli eut atteint lUBade aept ana 
el demi, elle lui procura l'avantage d'être admis 
comme enfant de chœur à la mallrise de l'église 
Saint-Sauveur d'Aix. Bientôt il se fit remarquer 
mclMBor parlabeaolédeiaveix elpar aonln- 
lelligenoe musicale. Lorsqu'il sortit de la mat- 
trtae à l'âge de quinze ans, il était devenu très- 
bon lecteor à première mu, et avait acquis 
de respérience dans h moNitiide de détaibdont 
se «MBpoae le saTObr du mnalciett. Il éUSX d'u- 
sage à la maîtrise de Saint-Sauveur d'arcorder 
auK élèves qui en sortaient, après 7 être resté un 
nombre d'années déterminé , une bourse poor 
Mm leora «todea DMMneao eolM^a doa jé- 
suites : Félicien David jouit de cet avantage ; 
roaU, après trois années, il abandonq^ les t>ancs 
de l'école, pour suivre le pencliant qui l'entraî- 
nait vers la ransiqne. Cependant la néeeasllé de 
pourvoir à son existence l'obligea d'entrer chez 
un avoué. Le travail d'une élude ('■tait celui qui 
convenait le moins A son orgauisatioo : il se 
hftta de 1^1 sovrtnlre epfèi qall eotobtean hi 
place, da second chef d'orchestre au théûtre 
d^Aix. La position de maître de chapelle de 
8aiflt«5auvettr était devenue vacante : David 
robtint en 1199; nais Menldt n senttt le be- 
soin d^angDMBter ses connaissances , pour 
écrire avec correction les idées que lui four- 
nissait son imagination : il comprit qu'il ua pou- 
vait les aequérir que près d*ini maître babilc, 
q^'ll n*espérail trouver qu'à Paris. Pour vivre 

dans celle gnudeTiltab il Allait de raifSDt qu'il 1 titre de Jlvc^ AarmoiifeiM». 



n'avait pas; à la vérité son oncle, homme ri» 
che et avare, aurait pu l'aider en cette circons- 
tance; mais un cœur sec et une intelligence 
bornée ne pouvaient comprendre quels sont Itt 
b^oins d'une âme d'artiste. L'onde rédsta long- 
temps, et finit par n'accorder qu'une pension de 
cinquante francs par mois : c'était bien peu t 
ce fet asaei poor David , qui attachait peu d'im- 
portance aux besoins natérids. il arrira à Pa« 
ris, se présenta chez Chérubin! , lui soumit 
ses premiers essais, et fut admis comme élève 
au Conservatoire : il était alors âgé de vii^t 
ans. Lenteur de celle nottee fut le mettre qu'a» 

lui donna pour le diriger dans l'étude de la 
composition. 11 suivit aussi le cours d'orgue de 
^M. Beaoisl pendant quelques mois. Dans le 
aaSme tempe. Il praneit des kfons perUcnHèi» 
d'harmonie chez M. Reber , pour abréger la du- 
rée de ses études et arriver plus tôt au but vers^ 
lequel U se dirigeait. Ses progrès étaient rapides, 
lorsque son avenir parut êtraeempnmiislottt I 
coup : son oncle venait de le priver de la mi- 
nime pension avec laquelle il avait vécu dans 
les premiers temps de son séjour & Paris. Il fai- 
bli songer b dPantns icssoorees; David les 
trouva dans le produit de quelques leçons de 
piano et d'harmonie qui lui vinrent en aide. 

Ce moment était celui où la doctrine nouvelle 
du ssM-afanoBlsme sgilail quelques esprits ar- 
dents et Msait des prosélytes. Séduit par la 
parole mensongère des chefs d'une association 
qui n'était que la résurrection de la secte des 
anabaptisteB, de son nouveau aaessle, et de ses 
nouveaux apôtres, avec les modiileatioos pro- 
duites par la différence des temps, FéHcien Da- 
vid s'y laissa enrôler. Son enthousiasme ne lui 
permit pas de comprendre que la réforme à la- 
quelle il allait dévouer ses etisleiiee «tatt pour 
base le principe d'utilité, et qu'elle n'était qu'une 
forme du socialisme exploitée au profit de quel- 
ques ambitions individuelles, c'est-à-dire, ce qui 
«at esseoUellemeBt aniipallilqne an sentfanent 
de l'art. T\ n'y vit que des apparences sédui- 
santes de simplicité , d'union fralernelle , et 
surtout une occasion favorable pour produire 
tes cbonis nécesMires an nonveen culte. Les 
apôtres saint-simoniens , au nombre de qua- 
rante, s'étaient réunis dans une retraite à Ménii- 
montant, près de Paris : ce fut là que Félidea 
composa des bjmnes poor qoalre voix dliommes 
dont chacun avait une destination pour l'emploi 
des diverses parties du jour : les adeptes les 
chantaient en cbœur. Ces chants ^ aa nombre 
de trente, ont été adaptés plus tardé d'aotraa 
paroles, et leur collecUon s été pnUMe SOUS le- 



* 
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Cependant l'attention dn gooTernenwnt arait 
• éveilU^e par les progrès du saint simonisme, 
et les apôtres avaient été cités devant les tri- 
bimam pour donoor des expUnlIotis sor eer- 
tains points de teur doctrine ; ils étaient accusés 
d'immoralité d d'atteinte au bon ordre. Au prin- 
temps d« un jugement ordonna que l'as- 
Mdnltai MiDUtaMNiiaHM lerail dfspené», et 
«ondanna MU dwf à l'emprisonnement- Obligt^s 
de se soumettre à cette décision judiciaire , les 
apfttres saint- simoniens se divisèrent par groupes 
qui prirent diTersM directions. Cdiri dans le- 
quel se trouTait David décida qaMI se rendrait 
Orient pour y prêciier la nouvelle religion. 
Dans leur route de Paris à Marseille, les com- 
pagnons du jeune artiste s'arrfitaient ctiaque fois 
qalls rencontraient une vUle de quelque impor- 
tance. David y donnait des coîiceits ofi les cu- 
rieux 56 portaient en fouie et dont les produits 
étaient versés dans la caisse commune. Ha ne ren* 
«oilralent pia partout les mimai aeullmeaU da 
Uenvdllance et de syrapatiilc. A Lyon, à Mar- 
seille, ils trouvèrent de nombreux amis; mais 
ils coururent quelque danger en entrant à Avi- 
gaon, ob Ils AirenI ponnulvia par les mesaees 
d'une population fanatique et girossière. ACons- 
tanlinoplp, ils in<;pirèrpnl des soupçon^^ au gouver- 
nement, qui les fit jeter dans dt^s cachots d'où 
fia maoïtiraitque pour être eipulaéeetoonduila 
àSmyme. De la i!> ^e r. n liront en Égypie, où 
la prédication eut les résullats qu'il < tait facile de 
pi^voir. L'existence des apùtres deviut bientôt 
difiidie, douloureuse même : David seul relira 
quelque fruit de son séjour en ce pays, par les 
ffiMint» orientaux qu'il rcrueiUit cl dont il lit un lieu- 
reui emploi dans ses ouvrages, soit en les repro* 
dnisant avec adresse, soit par limitation de leur 
caraelère et de leurs formes. Séparé de ses com* 
pagnons, il voyageait dans la liante Égypie et 
était arrivé sur le rivage de la mer Rouge, quand 
la peste l'obligea de n'm ébigner, en baver^ 
aaotle désert, et d'aller s'embarquer à Beyrouth. 

De retour h Marseille, après avoir été éloi- 
gné de 1 Europe l'espace d'environ trds années, 
il ne s'arrêta en Provence que le temps néces- 
mire pour revoir les membres de sa Aunille, 
fi jSa. Il se dirigea vers Paris , où il arriva au 
mois d'août 1835. Sous le titre de Mélodies 
orienlaleSf u y publia presque immédiatement 
mi recueil de chaula quil avait rasaembléadaiia 
Mi voyagea} mais le succès de cette collection 
ne répondit pa? à son attente. Afdig*» de l'in- 
différence du public, mais non découragé, il se 
rattca à la campagne, cliex un ami, y véeiit 
dam l'oubli pendant pluMeurs années , et s'y 
livra à dea études et à des travaux qui mû- 



rirent son talent. Ce fut là qu'il écrivit une 
première symplionie en fa, une autre en tni, 
vingt-quatre petits ^nletli pour des vitrions, 
alloa et basée, densnoMflf pour des lastrumwN 
i venu quelques autraa moreeaus ^e musiquo 
instrumentale, et beaucoup de romances, parmi 
lesquelles on a remarqué plus tard, le Pirate, 
VÈgt/ptknnê, fe^AMn, U Jmmrê» MwIm, 
l'Ange rébtXI», et aurtout les Hirondelles. 
De temps en temps Félicien David rai<;ait 
une courte apparition à Paris pour y publier 
quelques mélodies qui pasatfent inaperçues, 
pida il rrtonmalt'daBi aa ratraila. En 1838 il 
oMint enfin que sa première symphonie fût 
exécutée dans un des concerts fondes par l'an- 
cien chef d'orchestre Valentino, et dans l'année 
suivante Muaard fil entoidn uada see nooetti; 

mais le moment où David devait fixer l'afleotioil 
publique u't^tait pas encore venu. Ce ne fut que 
le 8 décembre 1844, c'est-è-dire plus de neuf 
ans après son retour eu Europe, que farUstu 
put enfin recueillir le froit de ses étude<s persévé- 
rantes cl de sa foi en liii-môme, lorsque son ode- 
symphonie le Désert fut entendue dans la 
aalle du Oonservaldlre. Dans eelte s éa nea né- 
morable, il y eut un de ces revirements de Fo* 
pinion où le public pa<;se tout h coup du dédain 
à l'enthousiasme; l'effet produit par celle omvre 
ne s'arrêta pas même è fadmlralkm : ce fol un 
v(^rilable délire. La presse s'y asiocia, et la 
Gazette musicale de Paris annonça l'événe- 
ment eu ces termes i « Place, .Mes»ieurs, place, 
« vous dis-je. Ouvrei vos rani;s , écartflB*vuiis. 
« Place, encore une fois, et place large et lldie, 
n car voici : Un L;ra!nl compositeur nous est t> ', 
« un hoiiiiiie d'une singulière puissance, d'uue 
< trempe extraeidtualn, mi da ces taleala si 
« rares, qui fascfaNut tout d'un coup une salie 
« entière, qui la secouent im;>érieusemenl, qui 
« la maîtrisent, qui luiairachent des cris'd'en- 
m tbousiasroe et conquièrent en moins de deux 
■ heures une étonnante popularité. Ced n'est 
« point de l'aveuglement, de la prévention, de 
« l'hyperbole. C'est le récit tout simple du sn;- 
« cès le plus spontané, le plu-s étourdissant, au- 
« quel nous ayona jamtfs assisté. Nos oneillea 
i( tintent encore de l'impétueuse explosion des 
« applauilisscments. C'était un entrahicnient 
«élrange, irié^istible, unauime. C'était aus^ 
« l'exprettlon franelie , loyale , d'une émolioB 
« vraie et profonde. L'auteur du Déserl,tAc » 
Après l'éclat de ce succès au Conservatoire, il 
fallut satisfaire l'avide curiosité du pubUc par 
d'autres concerts pour Peséeution de l^vra 
de David : ils furent organisés à la .salle Yenta- 
donr; la foule s'y porta pendant prèa d'un moia, 
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«I oe eent de doonar des témoignagm d'«ii- 

Ihoueiasme. L*excèA, en toute chose, a ses 
diagere, car U amène infailliblemeat nne réac» 
tion. L'anlnir do DAert a pv m Maninm d« 
cette fértttf pir •« pradttcîiiNW •■bséquentes, 

où le talent est incontestablement en progrès, 
et qui cependant n'ont pas excité le loéroe inté- 
rêt. L'Allemagne, que David parcourut en 1845 
• • pour y ûdre entendra ton ottmg», ne lui Ait 
pas aui^M favorable que Paris. Les conrerts 
qu'il donna à Leipsiclc, à Berlin, à Brcsiau, à 
Francfort, firent uallre plus de critiques que 
d^Mniretlon. On loi reimielia de piodâm plus 
d'effet par les mélodies arabes et par le rédta- 
lion inolodrainatiqne «lo* paroles, que par la 
pcnâi-e musicale : la simplicité de la furme, qai 
avait prodnit une si vive impreasloa tnr les m- 
ditoires français, fut considérée par les artialea 
all('min(i< comme le résultat il'iine f.uble con- 
ception. Les comptes renilus de la Gaz&tte gé- 
nénUe de musique , de Le^psicl^ furent par- 
iiaulièraaient très-sévirea. Il y entdana tant cela 
autant d'exagération qu'il y eii avait en dans 
l'enlliousiasnie des Parisiens. L'(T;uvre de Da- 
vid »era toujours jugée par \i» connaisseurs 
•ans préveotton eomme mie pradnclioii dis- 
tinguée au point de voe oli ranleur t*ett placé, 
c'est-à-dire celui d'nn tableau mn'^îral. La genre 
peut étie rol>jet de la critique, parce qtie l'art , 
dans son immeasilé, repousse le emiceurs d*un 
programme, dont rcffet inévitable est de li- 
miter son domaine; mais, mlmis comme ex- 
ception et considéré en lui-iuéioc, le Désert a 
des qualités laconlestaMcs de couleur locale 
et'd'originalité. Le pédantisme allemand ne tient 
Jamais a.«soz de compte <l<^ ce dernier nuVile. 

Au Déicrt succéda, on i S 'iC), Moïse au Sinal, 
entorio écrit d^in style plus large et plus ner- 
veux, mais qui n'obtint paa de succès. La sé- 
\6\'\\é <!ii sujet et l'absence de méUulies d'un 
caractère facile et mond^iin fiir« ni le^ cnu^cs 
principales du froid accueil fait par le public à 
cette production. Cet éehee imprévu ramena 
David dans Tonlre d'idées qui avait ciifanté 1» 
D^sfW, et la forme de l'ode-symphonic, appli- 
qu(-e au .sujet de la découverte de l'Auiciique 
par Cliritttophe Ciolomli, (tot celle à laquelle il 
rerinL II avait oublié te précepte Aon iis in 
idem. II y a de belles rlioses dans cet ou- 
vrage; mai» lu .'iuje.t n'oifrait .pas les occasions 
deTariétéqui distinguent celui du Détart; l'ef- 
fet à l'audition ne fut pas ie même. L'ÉdeH^ mys« 
lèreen<lcn\ parties cx.m nié à l'Oiicra en 
!;e ressentit des agitations politiques de cette épo- 
que désastreuse : l'attention ptdilique était ab- 
snliée par des inlértts politiques trop sérieni 
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penr ae Bscr anr une œuvre d'art Dnvid se con* 

damna de nouveau au silence et attendit des 
temps meilleurs. Après plusieurs années de médi* 
fatlons, la Perte du Brésil, opéra représenté an 
TbéftIre-LyriqMCB isst, tveeon MUaatsoeeès, 

vint relever son courage et donner une démenti 
aux critiques qui lai refusaient les qualités né- 
cessaires au compodtenr dramatique. U destinait 
è la pfemièn aeène lyrique de Parie un grand 
opéra en quatre actes dont le sujet était la Fin 
du monde ;Tni\s il ne put enoldenir la représen- 
tation, et fut obligé d'en roodilier les formes et 
de le transporter an ThMIre-Cyriqne. Les répé- 
titions de l'ouvrage se sucrédalent depuis plu- 
sieurs mois, lorsque la direction du théâtre fut 
changée. Le nouveau directeur ne goûta pas le 
a<|et, etcraignit quelamise en aeèae n'oecasloaiilt 
des dépenses trop considérables ; les répétitions 
furent suspendues : elles n'pnt plus été reprises. 

Le dernier ouvrage de Félicien David jusqu'à 
ce jour (1860) est le grand opéra en 4 actes 
intitulé irernilaiMMi, qni aéU représenté le 4 
mars 1859. Tout n'est pas également réussi dans 
cet ouvrage : l'énergie de sentiment et la variété 
manquent çÀet là dans lee mélodies; mais il y a 
de belles scènes, dent nne d'oigie, et leedienin 
sont remarquables par les effets de rbytlime. 

Outre les |)roductions citées précédemment, on 
connaît de l'élicien Daviil : i" 24 quintetti pour 
deux vIoloBs, altoT, Tfolonoelle et coalre*basse^ 
suus le titre les Quatre Sabons. Cet œuvre est 
divisé en quatre s<5rie>, cliacune «le six quintetti, 
La première est intitulée les ^oi/ccvs du prin^ 
temps; la seeondp, les Soirées d'élv; ia.troi» 
sième, les Soirées d'automne, et la dernière, 
frs Soirées d'hiver ; P&rh, Escudier frère*; 
Majence, Schott. — 2** Douze lUi lodics pour 
violoncelle; ibid. — S° Quelques petites pièces 
pour piano. ^ V les MrtsafPOrUMt^ r^eil 
de m'Ioities pour piano; ibid. — Les Miixa- 
rc(s, 3 mélodies pour piano ; ibid. — G" Les 
Perles d'Orient ^ c mélodies pour voix seule et 
piano ; ibid. — 7* Beaucoup de mélodire et de 
romances détacbr^cs. On a gravé les partitions du 
Désert, de Christophe Colomb, de MOU0 au 
Sinaï, de l'Èden^ et de la Perle du Brésil. Da- 
vid est chevalier de la Légiondiionneur. 

DAVIDE cGiAOoao), chanteur célèbre, connu 
aujnurd'liui sous le nom de David le père, na- 
quit à Presezzo, prè.<i de ikrgame, en 17 jO. 
Doué dVrae voix de ténor sonore et Ikcile, il ap> 
prit, |)ar des études de vocalisation bien faites, è 
en tirer le plus ^rand [inrii po.ssthle. \ l'intona- 
tion lia plus sùrc il juignait un goût parfait qui 
loi faisait donner à fon chant le caractère con- 
venable k tons les genres dVxpressieo. Ayant 
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étudié la composition sous la direction de Sala, 
il appropriait toutes ses fioritures à riiannooie. 
Mate c^l surtout dans te «lyte sérient et «s- 
pressir qu'il brillait, ainsi que dans la musique 
«rëf;lisp. En 1785 il vint h Paris, chanta au 
Concert spirituel, et j produisit une grande sea- 
salion daos le Stabati» Pergolèse, De retour en 
miie, il chanta nvee Maicbesi an thé&lre de la 
Scala à Milan, pendant deux saison?. En 1790 il 
étaità Napics, et l'année suivante il chantait à Lon* 
dres. En 1803 il se trouvait à FtoreDce, et, quoi- 
<|a1l eOtiUlà einqnant^deux ans, il avait eoMervé 
toute la puissance de sa voix, cl une vigueur telle 
qu'il chantait tous les malins <Ians les églises, 
et tous les soirs au théâtre , l'oratorio de Dé- 

bora ei SUara , dana letirnl II avait te plus 

grand succès. En 1812 il revint à Bergame, 
ai il fut altaclié à l'église de Sainte-Marie-Ma- 
jeurc. On dit qu'il, a essayé de remonter sur la 
scène, et qu*il a chanté è Lodi en 1810 ; mais il 
n'était plus alors que l'ombre de lui-même. Il a 
formé deux élèves, dont l'un est son Gis, et 
l'antre lioaxari, qui a brillé longtemps à Paris 
«lun JtaHe. DavUte est mort ft Bergame te 3t dé* 
•endir» 1S30. Rieordi de Milan a imblié^ sous 
le nom de Davlde ( Pedro ) de Pergamc, 15 so- 
nates et 72 petits versets pour l'orgue; j'ignore si 
ces ouvrages appartiennent au célèbre chan- 
teur, ou i quelque icUgleu de mémo nom. 

nAVIDE (Jean), flls'dtt précédent, né 
en 1789, a eu longtemps en Italie la réputation 
de grand chanteur, quoique sa mise de voix Tût 
défectueuse, et qollmaniiultaoavenl dedlseer> 
nément et de goût On na peut ider toutefois 
qu'il eût beaucoup de verve, et que sa manière 
fût originale. Il débuta en |8I0 à Brescia, chanta 
ensiriie avec succès k Venise, k NapleBetàllllan; 
dans cette denlkre ville, il produisit tant d'effet 
qu'on l'engagea pour toutes les saisons do l'an- 
née 1814, au théâtre de la Scala. Il 7 fut rappelé 
en fiis. Oe Aiti rantemne du 1814 que Roastai 
employa Davide pour la première fois dans ,1/ 
Turco in Italia. Depuis lors il a écrit pour lui 
dans OteUo,k Naplesj ea 1814 ; dans JUcciardo 
eZtrtUdê en fsia (nloM filte){ dans jffmloNtf 
et dana In Daiuiûdd I4190, en 1819. Mis tard 

Davide chanta à Rome, à Vienne, ^ Tx>n(lres et 
enlin à Paris, où il arriva en 1829. Sa voix alors 
était usée, naâllarde, et ces défauts, 4^lés & ses 
bbarrerles et à s«a traita de manvib goût, 
donnaient souvent à aoa chant le caractère iê 
plus ridicule; mais au milieu de tout cela il y 
avait des éclairs d'une belle organisation toute 
nalhnne qui JetsK de vhrea hieurs; qoelquefois 
même Davide allait jusqu'au sublime et aesdé- 
Huila disparaissticnt C'est ainsi que, dana une 



scène du deuxième acte de la Gazza Ladra, il a 
produit la plus vive sensation avec madame Ma- 
fflim. O^nte son retour en Italie, Davide • 
chanté à Milan et i Bergame en IH3I, à Gênes 
et h Florence en 1832, h Naples dans la inèm« 
année, en 1834 et 1 840, è Crémone et à Modène 
en 1838, è Térona en 1838, et k Vienne dansl'annio 
suivante. Retiré k Naples en 184i, après la perte 
complète de sa voix, il y fonda une écolo de chant 
qui fut peu fréquentée. Sa situation peu aisée 
iWigea, quelques années après, à accepter te 
pisea do ttgisaaur k TOpérattalen de SalnM>é- 
lorsbourg. On croit qo^cstmort daos cette vtU» 

vers 1S51. 

D A VI ES (miss) , née eu Angleterre vers 
l748,telt parentede FrankHni qui lui donnn rhar- 

monica qu'il venait d'inventer en 1764. Déjà eUe 
s'était acquis une réputation d'habile pianiste et 
de cantatrice agréable, lorsqu'on 176à elle vint à 
Paris, et s*y Ht admirer sur te piano cl snr 
l'harmonica. Dans les années suivantes», elle vi« 
sita Vienne et les principales villes de l'Alle- 
magne, et recueillit partout les marques de la fa- 
veur publique Vers 1784 elte sTtatrattréeàLan- 
dres, et a renoncé à Pharmontea, 'k cause de 
l'effet nuisible qu'il produisait sur «es norfs. 

DAVIES (Cécile), sœur cadette de la |»recé* 
dente, connue en Italie sous le nom de Vingt»' 
«hM, ftit une eanlatrict fort habite. Elte eut pour 
premier maître de chant Sacchini; mais ce fut 
surtout k Vienne, où elle accompagna sa ^œur, 
qu'elle eut occasion de perfectionner son talent. 
Logée dans te mémo maison que te célèbru 
Masse, elle enseigna la langue anglaise à sa fille, 
et reçut de lui, en retour, des h çons de chant. Elle 
se ûl entendre avec beaucoup de succès, comme 
primmdomut, k Raples en 1771, k Leadree en 
1774, et i Florence depuis 1780 jusqu'en 1784sà 
cette é|><vqueeUe se retira k Londres, etrenonga 
80 thi'&tre. 

DAVOGLIO (Fpa.nçois), vioteniite, né k 
Velictri en 1727. vint k Paria, Oè il-se It en- 
tendre au Concert spirituel en 1755. Il a publié 
dans celte ville, depuis 1780 jusqu'en i:»4, six 
cnvreide solos, de duos et de quatuors pour soo 
loaimment. 

DAVRAINMLLE (...), fadeur d'orguesà 
cylindres, considéré conirnclc plus habile en son 
genre, naquit k Paris, le 30 août 1784. Fils d'un 
simpte ftbriquant de aerinettea, son éducation M 
négligée ; mais son in&linct pour te nsécanique 
triompha de l'insuffisance de son instruction. 
Son premier ouvrage remarquable fut un jeu 
de flûte de trois oelaves, qui eiéeatatt quatre 
ouvertures complètes avec on seul cylimlre. d l 
ouvrafe futadmisk te première esposilion de i'w- 



Digitizecl by Google 



DAVRAINVILLE — DAV7 



445 



dustrie française en 1800. Un autre jeu du même 
genre, i trente-tept toticUes, fut ml* à rexpoei- 
tiondê lSlO.TIrèt-tttp<ri0Br pnmier, il fut Tob- 
jet d\nenwntion honorable et d'éloges décernés 
par le jury. Occupi- pendant plusieurs années par 
U construction d'uae ^ande quantité d'orgues à 
■naniTenet, poar la daaae, trafill loenlU, maie 
intigpifiaot sous le rapport de Tart, DaTraioTitle 
ne put reprendre qu'en 1815 ses travaux sur les 
ieax de flûte, dont il livra un grand nombre en 
Orient. A t<Mit cet J«n Matont appliquéi été 
pièces mécaniques fort ingénienses ettrès^eom- 
pliquée<:. C'est aln^i qu'en 1823 il exécuta pour 
l'enfance du duc de Bordeaux on oiigue avec des 
tÊaùm dê trompettes qniavriart tout VMM à» 
ces instruments , au son desquels un eacadvoB 
de cent vingt lanciers et son état-major manœn» 
▼raHauranepUte^MmieraclanguIaire, défilait par 
petotous av«e MwanlMi, et se ïininit «■ 
bataiUe. DMuIflaaBiiées 18S7et 1828, Davrain- 
ville lit ponr la nouvelle entreprise des Omnibus 
des jeux de trompettes très-ingénieux que le 
cocber faisait sonner par les mouvements de ses 
pieds. A la mèma époque, B exécatame ma- 
chine beaucoup plus importante à laquelle 
il donna le nom impropre de métronome; elle 
exécutait les trente-deax sonneries de Tordon- 
Bioee po«r rfastmetioa des tranptUis de ea- 
Valérie. Cet ipstmment fut considéré eomme ma 
chef-d'œuvre en son genre, à cause de la pureté , 
de l'éclat des «ons et de l'exactitude des coups 
de liagae. DaTitlofille afomé ptarieun dlètei. 

DAVY (CoARLEs), et non Davies, comme 
l'écrivent Gerber et Uclitenthal, d'après Bian- 
kenb>irg, savant ecclésiastique anglais, né dans 
ieeeoBléde SnlMk es l7Sl,lbC nommé reeleiir 
d'Onehoose, dans ce comté, après avoir termiad 
d'excellentes études. On lui doit un fort bon ou- 
TTige intitulé : Letien adreued ehiefljf to a 
young gaUltma», upom tubJeU of littérature, 
inchÊ/êtng trwMkn^ ùf Eu€ikPê MeNeii ef 
tke Canon: and his treatlse on Harmonie; 
wUh an explanaiion of tke greek musical 
mode», aeeording tothe doctrine of Ptoiemy 
(UUres adiesaéea priMlpatament i an Jonne 
fMtleman sur divers so)eU de littérature, con- 
tmant une traduction de la section du Canon 
d'Ëudide, et de son traité des Harmoniques ; avec 
UM explicalien dm medee mosieam deaGnes, 
solvant la doctrine de Plolémée); Bnry Saint* 
Cdmunds, Payne and son, 1787, 2 vol. in-8». 
On n'a rien écrit d'aussi satisfaisant que ce 
llvreenr Im modm dn te musique grecque. Diae 
son avertissement, daté dn u lévrier 1787,Onvy 
dit qu'il était alors âgé de tohaale-clnq iMel 
«ce«b!é d'infirmités. 



DAVY (JoHM), compositeur dramatiq^ie an- 
glais, citné dan» to perotase de Uptoi^B^ion, 
à environ hnil mOtas d'Exeler, vert 1774. Il avait 

h peu près trois ans lorsqu'il entra un jour dan^ 
une chambre où son oncle, qui vivait dans le 
même lieu, était occupé à jouer du violbncelle. 
Le eon de cet iaslrament M cama tant de 
frayeur qaH s'enfuit en poussant des cri<, rt 
qu'il en eut prcsqne de.s c/xniilsions. l'enJant 
plusieurs semaines, onessaja de l'accoutumer à 
ta vne delVdiielqai hri avaM Impriod eelto ter^ 
renr; ensuite on le lui fit entendre en pinçant 
les cordes l^reroent ; enfin il s'y accoutuma si 
bien qu'il devint passionné pour l'instrument et 
ponr te musique en. gteénl. Il n^valt pas 
de six ans lorsqu'un forgeron du voisinage, dm 
lequel il allait souvent, s'aperçut qu'il lui man- 
qnait vingt ou trente fers à cbeval, sans qu'on 
pûtdéeoovifr ce qu'ils éttfentdiVimM. Un jour, 
quelques sons ayant frappé roreille de FarÛian, 
la curiosité le poussa à suivre leur direction, et 
bientôt il arriva dans un grenier où le jeune 
Davy, qui avait choisi huit fers parmi ceux qu*il 
avait dérobés an fiNgeran, en avait fbnné l*oe« 
tavo, avaiml <>uspendus par une corde, elles 
frappait avec, une txaguette pour Traiter le carillon 
de CredUon, petite ville des environs. Cette anec* 



lant toujours eroisaant, un voisin , membre du 
clergé et bon musicien, lui enseigna à jouer du 
clavecin, instrument sur lequel il fit de rapides 
progrèsili eppritaneriàjooerdn vlel<». A Pige 
de douze ans il Ait présenté au docteur Eastcott , 
qui, charmé de son exécution sur le piano et de 
ses dispositions pour la murique, le recommanda 
à Jhekeon, oipiditodnte caUiédnte d'Enter, 
dert U devint Mèfn. iickaen lai ensefpa à 
jouer de l'orgue et de quelques autres instru- 
ments, ainsi que les éléments de la composition. 
Ses études, qui durèrent plnslenrf années, étant 
fntos, navy réilda qnaiqnn tempe à Exeler, eè 
il écrivit plusieurs morceaux à quatre voix pour 
l'église. Enfin il se rendit à Londres, oii il 
lut placé dans l'ordiestre de Coveni-Garden. 

Ce fMalon eelvni k te eompoiitten 
dnmaUqoe. Ses premiers oovragçs furent quel* 
ques petits opéras pour le Uiéitre de Sadler- 
JVeU*. En 1800 U fit représenter sur celui de 
Hay-Maritet Pèpéin fadinlé Wktt a èkmdert 
(Quelle étourderie ! ). L'année suivante U fit, en 
société avec Moorbead , la musique âe la Pé- 
rotue, et avec Mountain celle de Brasen Mask 
(le Masque de fer), pour CoventpGaiden. Yetai 
la Hito dn am antom nnviagm dromtfiqneK : 
1» Cabinet {\t Cabinet), 1802. —V Rob Roy, 
à Bay-Marliel , en 1603. — 3» MUUr's Maid 
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(la Fille du raeunitT), idem, 1804. — 4° IJorh- 
çuin QulcktUver (Arlequin Vir-Argent), paoto- 
nioM à OBftnt*Ganltn» ISOI. — t» Tkirtt 

fhousnnd (Trenle niillr), avec Braham et Rccve, 
à CoTcnt-Garden, 180i. — 6 ' Spanish Dollars 
(les Écus d'Ëspagae), idem, 1806.— >7o Harle- 
fiiM «uvMf (Arieqiid émuA), tint Wm> 
idem, 1805. — s» BiiiMl*A»f (Itt Gafton 
areogle), idem, 1808. 

M. Dav; résidait encore à LoDdrea en 1836. 
Led<Mte«r BaMeott apnlilié le pfeoalàre prtie 
dtn Tic. 

DAY (John) passe pour le plus ancien ira- 
primeur de musique quMl y ait eu en Angleterre. 
Il naquit à DaBwteb, dans la comté de Suflblk, 
, ytn le commeacemenl du «diième siècle, et 
mourut le 33 Juillet 1581. Les plus anciens ou- 
vrages 6or{\& de SCS presses portent la date de 
1&44. Ses publications consistent parttBultènmiant 
en livras de prières al paaaiiarc avec le eliant 
noté. Son psautier notés étéri'imiirimé plu^^ieiirs 
lois par lui, depuis l*i57. On en connatt des édi- 
tion datées de lô62, 1&64, 1569, 1579, 1582, 
1583, at aons catllra: Tha wkotB booke 
of pxalms, collected Mo english mefre by T. 
atemold, J.JIopkin andoihers,confereduUh 
tite ebrue { tcUh apt note* to sing them, etc., 
ta*4*. Ha das ounages Imprianés par Oay <|u{ 
sont aujourd'hui considérés comme les plus 
rares est celui-ci : Certain -notes set forth m 
/our and three parts to be sang at the mor- 
mhiff, emiummion, and «venhtç praler, etc., 

1560, 4 parties in-Tol. 

DEAMICIS (A!<ne), canliilrice <listin<;ii('e , 
née à Naples vers 1740, eut d'abord de la ré- 
potalioo âaa» le genre boufTe ; mais, lorsqu'elle 
se rendit à Londres en 1762 , Chrétien Badi 
écrivit pour elle un rôle s(^rieux oii elle 
obtint un si brillant succès que, depuis ce 
temps jusqu'à celui de sa retraite, elle a con- 
tinué da dnntar dana Popsra aivte. Bnnay 
dit que cette cantatrice tut la première qui exécuta 
des gammes ascendantes ttaccato et dans un 
roouTemeot rapide, montant sans effort jusqu^au 
eootnHRl aigu. Cet écrivain ajouta que les grâ- 
ces de sa pemme aogioentaient beaucoup le 
charme de son cliant. En 1771 madame Dea- 
micis renonça à paraître sur la scène; elle épousa 
vers ea lenpa on aacrélalia du roi da Naples, qui 
réserva le talent de sa Temme pour las concerts 
de la cour. En 1789 elle chantait encore bien, 
quoiqu'elle nu Ajjée de près de cinquante ans; h 
cette époque elle se fit souvent eotendra ebez la 
dodiaasa doiialrlèradaSa«a>WciDiar, dans lasé> 
jour que cette princesse fit à Naples. Madame Des- 
■ids a en deu fiUas 4|ue Reidianit entendit 
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, chanter avec beaucoup de goût, en 1790, des 
airs napolitains à daoï. voix, qua HnnadPaUâa ae> 
conpagMdt dtea annltoa origMa anr naa èa 

ces grandesgnitares appelées co foscio n«, dont le 
peuple de Naples se sert habituellement. 

DEAAI (TuoMAs), viulonisle anglais, et orga 
nislaà Warwieh atft Coveniry, an aomaaawa' 
ment du dix-huitièroe siècle. Il fut le premier qui 
fil entendre, en 1709, en Ançiletcrre, nnc sonate 
de Corelli. On trouve quelques pièces de sa com- 
position dans un ouvrage élémentaire Inlitalé 
DivUlon-VioUn. il fut reçu doctenr an Mliqne 
à l'université d'Oxford, en 1731. 

DEBAIN. (AtBUJwaa-FaAjicois) , facteur 
d*inslranianlib né à Faili an 1M9, M d*abanl 
ouvrier éhéMsIo. A nga da adÉa ans II avait 
terminé son apprentissage. Il entra alors dans 
une fabrique de pianos, où il fut employé à la 
partie mécanique de l'instrument. Sa raie Intel - 
Vganea la ft pasiar mpUament «a la poelUon 
d'ouvrier à celle de contre-maître, et lui procura 
de l'emploi chez les plus habiles farteurs lie 
Paris. En 1830 il entreprit des vo)ages éms le&- 
^nela n M qndqnaa léparallona d*oi|nas. Oa 
retour à Paris en IBM, il y établit une fabriqua 
de pianos et d'orgues qui prospéra par son infa- 
tigable activité. Il avait imaginé un système d'ac- 
tion dhadado clavier sur las maileaux, qu'il d«t 
abandonner plus tard, à cause de divers Incoo- 
vénients qu'il y avait remarqués. Bientôt après, 
ses soins se portèrent sur le perfectionoemeot 
des orgues expresrivas k andMs IHnia. Profltast 
des travaux de ses davandera, pailienNranMnt 
de l'iieureii'ie idée de Fourneaux (roy. ce nom), 
concernant l'application des tables d'iiarruonle à ' 
ces instrumrats poor modifier le timbre dea an- 
chea, U ooodiliia ca procédé avae la tfvardié daa 
épaisseurs des lames et de leur position n-L^tive- 
ment à l'action du vent , de manière à produire 

(quatre re^stres distincts de sonorité, d'où résulta 
ma variété auparavant Inoennna. Knnéritede 
cette innovation assure à M. Debaln une place 
honorable dans Phisloir -île In fabrication desins- 
trameots. D'autres (acteurs, développant les coo* 
séquences de soa^ prindpo, ont porté la nombre 
de registres a timbres diven Jusqu'à dooxe et 
davantage : ils sont même parvenus k la solo- 
tioo du problème difficile de Paxtinction du fré- 
leaaentda fancha, da raaaHra k donner an aon 
pfodirit par sesvtbnttona la qualité d'un jen de 
flûte; mais il n'en re*te pas moins incontestable 
que M. Debaln est le premier dont les travans 
ont conduit à ces résultats. C'est lui aussi qui a 
donné la nom d^karmoniiM» k lInaliaMI 
ainsi fierfectionné. Malheureusement, plus roéca- 
nician qn'hoDuaa da goût et de sentiment. Il n 
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cherché dans l'appUcttioD de la mécanique aux 
instruments I dnrlv «ht moyens «T w iécii l fcMt ! 
uMlépeadiato do talent àm artiflw. OlMt liiii | 

fu'il a construit une roachhie poar accompagner 
le plain -chant sur Torgiie par Paelion d'une 
maniTelle, au moyen de planches notées dans le 
49SlèDM des efiHaàtm d*oifnes néeaniqttes , 
lesquelles font mouvoir les touches du clavier par 
«les pilotes. II a donné à cette machine le nom 
ù'aïUiphonel. C'est ainsi encore qu'il a fait des 
pianos mëeaniqaes établis dVprès le mène syt* 
tèmc. Enfin, fi an nAit une autre application h 
> 'harmonium, oh les inconTénients sont plus 
sensibles encore, car la mécanique anéantit dans 
lesintfinnents deeeUncepèee la healléd%ipra»- 
aion qui est leur avantage principal. On doit ! 
aiiviii à M. Dcbain un instrument dans lequel le 1 
s<Mi des aocltes libres se combine avec celui des 
cordée nélallfiies s II Inl a donné le ne» d1kar> 
monieorde. 

DEBEGNIS (JOSEPB), né à Luro, dans les 
États du pape, en 1793, commença ses études 
musicales à l'âge de sept ans, sous la direction 
du» mnine noMé te MnBonBfofattnl,«t lr«çat 
ensoite des leçone de Ifandini, ct'lèbre chanteur, 
et de Saraceni, compositeur, frère de M*' Mo- 
randi. Au carnaval de 1813, il fit son premier 
début an théMra de Modtee^ éins ropérn de 
Patesi intitulé Ser Mare AtUotUo. De là il se 
se rendit h Forli, à Rimini et ensoite à Sienne, 
où il joua à l'ouverture du nouveau et magnifi- 
qtw théitre noonné il rentra degtt Àeuië* 
MJd JInssI. n s'y fit remarquer par sa manière 
plaisante dans tes rôles de bouffe non-chantant. 
Les villes oè il se fil entendre ensuite sont 
Fcmre, Badia, Trieste, Mantoue, Rome, Milan 
«t Bologne. Ce Ait dans cette dernière qu'il 
époosa, dans l'aatooine de 18I6, H»e Ronzi, qui 
Jooissdl alors de quelque réputation comme 
cantatrice. Après avoir parcouru l'Italie jusqu'en 
ISIS, Pabspili débnU à Paris avec sa femnCp 
en 1819, dans les Fuorusciti de Paër. Les rôles 
de Basile, dans le Barbier de Rossini, et du 
Mari, dans le Turc en Italie^ sont ceux où ii 
cMInt le |ftN de snecls dans «elle ville. An 
printemps de 1822, il passa en Angleterre, où 
il s'est fait applaudir par ses charges italiennes. 
U a débuté à Londres, au tbéàire du Roi, dans 
le rMe de SeHrn, dn Twre en /telles. Lee «en* 
certs pnhlics, les oratoires, et les fêles musi- 
cales lui ont procuré l'occasion d'obtenir des 
succès de plus d'un genre. Il a auSsi dirigé l'o- 
péft de Bath, pendant la sebea de ISSS. 

MBBGMIS (nMdaHBe RMZI), fsnnne dn 
précédent. Dans le^ registres du Conservatoise 
de Paris, on trouve une demoiselle Roosi (Clao* 
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dioe^ née dans cette ville le 11 janvier 1800, et 
admlie dans nne classe de eeU^ss le S mais 
iS09} jl^re si c'est la eantatriee qol de^ 
l'épouse de Debegnis, à Bolo^me, en 18 16. Quoi 
qu'il en soit, celle-ci, peu de temps après son 
mariage, fut obligée de se séperer momentané* 
ment de een mari peur aller cbanler à Gênes, 

où elle était engagée. En 1819, elle débuta à 
Paris : mais on la trouva faible. Elle nuisit mi^me 
,ao succès du Barbier de Rosaini, qui ne se re- 
leva qne lofaqnWleent qnltléle fMe de Roeine« 
pour le céder i M** Manviellc-Fodor. Il est 
juste de dire cependant que le rAle de donna 
Anna, dans le Don Juan de Mozart, n'avait ja- 
nwb été aoesi bien chanté qne par elle, avant 
que M"' Sonlag s'en Mt Chugfie, en 1828. 
Mme Debegnis avait reçu ponr ce rôle des le- 
çons de Garât, dont elle avait beaucoup profité, 
nie a anivi sen nwrl en Angleteire, et y a en 
des succès. On dit qne depoia lors la voix et 

le talent de relfe canlntrirr» sont beaucoup 
améliorés. Lille a brillé longtemps à Kaples sur 
la scène du grand théfttre Salnt-Cbarles. Elle 
stet retirée de la eanière dramatique «n 1S43, 
après avoir chanté pendant vingt-sept ans. 

DEB1LLEMONT fJr\x-jAC<jiEs), compo- 
siteur, né à Dijon le 12 décembre 1824, com> 
mente Mtode de vioten à lige de nenf ens. 
Lersqo*il eut atteint sa quinzième année, il par- 
tit pour Paris et fut admis dans la classe d'A- 
iard. Quelque temps après il entra à l'orcheftlre 
derOpéra-43onib|ne.A la même époque, le een- 
edl général dn département de la Côte-d'Or 
vota en sa faveur une pension annuelle de 
800 francs, à l'aide de laquelle ii put continuer 
ses éludes de coasposHIeB sons la direction de 
MM. Lefaome et Carafa. De retour à Dijon, après 
les avoir terminées, il a écrit et fait représenter 
sur le théâtre de cette viUe quatre opéras inti- 
tulés ; 1** Le Renégat (en un acte).— 2* Le 
BaMUro (en qnaire actes). — 9* Jb» me» 
Oncfe (en un acte). — Le Joujou (en un acte). 
Il a fait exécuter aussi, à l'église de Saint- Béni- 
gne, une messe solennelle avec orchestre, pour 
le Mede 8etale<lédle, et dans nn concert il a 
fait entendre une symphonie dramatique qui a 
pour titre les Vêpres Siciliennes. On connaît 
en outre beaucoup d'oeuvres légères de Débille- 
UKint, dee renranees, nocturnes, et d'autres 
morceaux de chant, tels que quatuors, quintettes 
tt sextuors. Cet artiste a fourni plusieurs articles 
de critique au ifesiager des théâtres, de Paris, 
et b divers journaux publléi à OUon. 

DBBL0I8 (CnABLBS'Gct-Xavica YAN* 
GRONNFNRADF, dit), né à Lnnéville le 7 sep- 
tembre 1737» fut élève de Giardini et de Gavi- 
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aiès pour le «Mon. Pendant vtogl-hiin ans fl 

• été Tun des premiers violons de la Cotnédie ! 
italienne, oà il a rempli souvent les functions 
cle chef d*«rchestre. Il a compoiié quatre sjm- 
phonlM qol OBl 4lé jouées soofent à ce U>éA- 
tra coaune ooverloiee;de petits aln anqnik 
tuor^, une sonate, des romances, et un opéra- 
comique en un acte, intitulé les Rubans, ou le ' 
Jie$uiei-Vous, qui a été représente pour la pre- 
mltraMBle 11 aoôtlTM. 

DECIŒR (JoAcaiM), organiste et composi- 
teur, vivait à Hambourg au cororoencenient du 
dix-septième siècle. Parmi ses ouvrages, le plus 
Impertant est le Bne decanli«|nee eldeninri- 
que chorale à 4 voix, qu'il a composé en colla* 
boration avec Jacques Praetorinset David Scheide- 
rnaon, et qui a été publié h Hambourg en 1604. 
Le titra de ee yélamHkt Métodegmenanç' 
hteh darinn D. Luther» ond andêr Chris- 
ten gebreuehlichsten Gnengè', ihren geu^ohn- 
lichen Melodeffcn nach, durch Uieronymum 
Prxtorhun, Joaddmim Dedtenm, Jaco- 

musices und verordnde Organlsten in dcn 
rier Caspdkircken su Bambourg, in vier 
Slimmen ubergeseùU, begriffe» /indt. 

DECaiBB (CHunut DE), ffninlHBe|or m 
Mrrice de la Prusse , mort à May en ce au ok^s 
de Juillet 1844, cultiva la musique avec succès 
comme amateur. 11 a extrait de la Uiéorie de M. le 
p«efeieenrllnn.deBiriio,milnUenntgnré de 
la tonalité, destiné à rendre sensible à l*œil les 
relations des tons, leurs harmonies et leurs 
successions. Cet ouvrage a pour titre : BUdUche 
Dùntétlumg des System êsr TemmUm, ttfw 
Harmonien, Modulationen und Verwands- 
schaflen ; Berlin, 1838, in-8° de trenle et une 
pages, avec une planche lithographiée. Une 
deuxième édition n para è Beilln, an 1842, 
in-t*. 

DECKER (CkwsTAinw), pianiste et com- 
positeur, est né le 29 décembre 1810 à Fihrst- 
iBnn,TlUagede la Hardie de Brandebourg. Après 
amir appiie lea él i mi rta éa la anHltroe dasi 

les écoles primaires, il se livra seul à réiudedn 
piano, et i^articuiièrement de l'hartnanie, du 
oootrqpoint et de la fugue dao« les meilleurs 
«maiaaaar eallnnallèie»al amai par la lee* 
tnft des partitions des grsnds maître», pendant 
qu'il suivait les cours de l'université de Berlhi. 
Il a résidé momentanément à Halle, Leipsick, 
Brealan» CoBaigiberg, etai damier lien 4 Ma- 
danuEn lias In Ml lepNiealar à Jbteini 
opéra de i^a composition , intitulé die Gveu- 
sen in Breda (les Gueux à Bréda). On connaît 
de lui anfiron Tingt-dnq OMYies de musique 



instnmianlBleet de ebani, parmi lesqads on re- 
marqua* us qnafnor (en «I ndneor) pour deux 

violons, alto et basse, œuvre 14, Leipsick, llof- 
meister, publié en 1837 ; une grande sonate pour 
piano, cnirre 10 (en ia bémol). Berlin, Traut- 
fiein; eonato Mie pear la BêBM InitnuneBl, 
œuvre 11, Leipsick, K lem m ; des fantaisies idem, 
op. 8 et 22 ; Berlin et Leipsick ; des chants à voix 
seule avec piano , des romances, et des duos 
avne piano, oMmea e, n, 13, 19. 

OECKERT (JEAR-Nicoua), luthier à 
Grosbreitenbacli, près d'Amstadt, Tcrs la fin du 
dix-huitième siècle, construisait des pianos car- 
rés èl à queue qui étaient caltaiés te ana leaipa 
autant pour la qualité du son «pMpoir Innail- 
cité du prix. Il est mort en 1826. 

DECOMBRE (AnwoiSB), lutliier esUmé, 
naquit k Tonmy van teM. Dana aa Jennaaan 
il alla en Italie et traTailla dans Tatelier d'An- 
toine Stradivari. De retour dans sa ville natale, 
il s'y établit et commença à se faire connaître 
par de bonnes basées irers iMi. San dacnlKi 
prodnila aont de 1736. Deeaabra r^uialwai 
mieux dans sa fabrication des violonrelles que 
dans celle des violons. On connaît aussi de lui 
quelques bons altos. Les inslruments de Décom- 
bre ont de la eonarM et de l'égaHIé daaé toilaa 
leurs cordes ; mais le volume du son, Iiiea4n*in» 
tense, manque d'éclat et de portée. 

DECORTIS (LOUIS}, profiasseor de vioiaa- 
ertia an Oosaarfalaira de U<Ba,ait né dav 
celte Tilh;,le I& septembre 1793. Fils d'un vin» 
loncelliste habile, il reçut d'abord des leçons de 
son père, puis rutkucce&siveueut élève de lius- 
Pasfcfgea, Benaaal et WerbHn, pendant la a^i—r 
qull lit à Paris. Comme pro f e w a nr et comme 
ex»''cutant, M. Decorlis s'est acquis l'estime àf 
ses compatriotes, il a publié pour son iostru- 
ment t i* Air varié pour vialoneelle, avee qna- 
tuor ou aceoBpafBcnient Je piano, op. i, 
édité en Allemagne. — 2* Polonaise pour le vio- 
loncelle, op. 2. — 3* Thème varié idem, op. a, 
Mayence, Scbolt — 4* TUnaaa variés pnor 
violaMilaavtBqnnInor, eanvra 4. — »• Mn. 
nalaa pnor le même instrument avec quitiior ; 
op. 12. M. Decorlis a en manuscrit un conoer* 
ttno, une fantaisie, et pittcieors airs variés. 

DBOBKIND {Btm, ttmêar et CMnpesi. 
teur de l¥|^ de Saint-Jean à Lunebourg, vers 
la fin du seizième siède, naquit à-Neustadt. Il a 
tsit imprimer ; Brevet Paroehi^s Evangeiio» 
nm «M Aéimt Mi Oâtem, tûr 4 «Ml f 
S^men, 1602. 

DEDERINO (Het(ni.'«6) , canlor k Langen- 
salza ; dans la Thuringe, vers . 1590, fnt noanBé 
prédicateur do mAme Hanan 1414, atdivint m. 
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suite pasteur à Gibsée, en II y mcHirut en 
1628. Ses ouvrage connus sont : 1" NevuB aus- 
sertesene TricMa auff fur trcffUehê huUçe 
TextÊgeteUt (Hommaai ObaaU à trait voix pour 
latoite des vendâDges, etc.) ; Erfurt, 15S8« io-4*. 
11 est mlsemblable qoe celte collection D*est 
qu'une nooTfllle édttioa de l'oaTrage put>Ué sans 
ê^amm Bom de Heu, mm ce deoUe Utre 
latin et allemand : Aminiwtm musicum Trici- 
niorum novU iUdemqve lepidissimis exem- 
piis iUuttratitm :Neue ausserlescn TricttUa 
mf trsfllldtê huUge Ttrte fe$«^, ele. — 
S* Mkiê Kinder-Muslk , fur die jàu aller 
anfnngmde Knaben in rlchtige Fragen vnd 
grundliche ÀnttDort bracht (Musigue des en- 
furtf, eomlitaiit «• qMrtioM «I ttfoum 
tiooBellei à l'usage dea écoliera de P^peqoe le- 
tnelle, etc.); Erfxrt, George Baumano, iss9, 
ia*8" — V Prxcurtor metricus musicjs ariis, 
«0» tam i» «nMi diieipvlorvm, fuam in gra- 
ttOM jNWHfpfervM, eomertpiui; Brpbeidte 
typis Georgii Baumanni, 1590, in-B"; de cinq 
feuilles. — k" AÛAEKAI ifusicarum deli- \ 
ciarum Soldaten Leàen darinnen allerlei i 
mtarUaHâekê-K r l eg i hiedél , etc.. (DeaaiM de 
délices moficales de la vie des soldats, etc., à | 
cinq parties, pour Tu&age de toutes sorlet d'ins- j 
triinaenls);Gedrucht,|:j(urt, bey Fried. Meidiior 
DedAinden, 16». 

DEDEKIND (CoNSTicmx-CnETiEN), fils 
d'un prédicateur de Reimdorf, naquit le 3 anil 
1028. Il fut fiucceasivemeot musicien au serrice 
de réIMwr de 8e«e, poète lauréat, et percep- 
teur dei contributiooa des cercles de Misoie 
et de rErzgebirge (montagnes des SlineM). Ou voit, ; 
par une ioscription placée au bas de ton portrait, 
qu'il vivait eneore cb 1697' Ce Ait mi compod- 
teiir féeoDd,qol écrivituMauiltitade^nivrâgM 
pour l'églii^e et la chambre. Les principaux sont: 

Aelbiamscke Altuen-Luêt, etc. (DivertUse- 
ments de la rauae de TEIbe, consistant en cent 
eoliaiile'qulaie cImmois elioiriee dei pediee 
célèbres k voix seule et iMsae continue, etc.) ; 
Dresde, 1657, 4 vol. In-i". _- 2" Davidische ge- I 
Keime Musik-Kammer i Dresde, ia^fol.; 
feeueilcoateMat treote petomee aUeBwiidti voix 
seule et basse. Le volunae forme cent sept pages 
sans la dédicace. L'auteur dit daps la préface 
qu'il lut élève de Christophe Berabardi, uallre | 
dediapelte à Dfeide. — t* 5iii*fr âTamtè/- | 
Kxmen, Brsles Pfund ton ausgekamteien 
Salomonischen Liebes Worten, in 15 Gesatn- 
gen mil Vohr-ZuiKhen und tiach'SpiHen, 
a»f FtottM» tmbênm (AoNodia dowea, 
pcMBier livre de aeiitflMes d'amour de SaleawB, 
«a qoibe chants, etc.); Dresde, 16M, is^Bl. 
aMUa. UNIT. M MMCUMa. — T. n. 
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— 4" nfii\i"'mp livre du même ouvrage. — 
h" BeUbte oder ruchbare Mgrrhen BlxUer, 
das fituf wegsUmmige beuttUe helUgê Let- 
deiUfLlederithtÊà», 1666, iU'fol. de vingt-quatre 
pages. Cet ouvrage consiste en duos à deuy 
voi» avec la baase continue. — 6" Die Sonder- 
bahre Seelen-Freude, oder geistUcher Concer- 
tm, enter mnd amyter-TheU. (Oouoerla ciioi> 
sis, première et deuxième parties); Dresde, 
1672. — 7* Mtuikalischer Jahrgang und tes- 
per Geeang, in 120 auf Honn-festag schickli- 
dkem tUÊT SMtger Ue bm tg, nad^ reàUer Car 
pellmanler getetzten deutschen Concerten 
(Année Musicale et chants de vêpres, etc.): 
Dresde, 1674, trois parties. — 8" DavidiêcKer 
Borfens^att in t4edem w»d MéMena» 
(Résonnance de la harpe de David «a caitti|Hea 
et en rn<^lo.lif.s); Francfort, grand ln-12. — 
9" Singcnde Sonn-urd FesUTags Andachten 
(Cantiques apiriloels pour les dimaochea et 
fêles), preide, 1683.>— 10* MuelkaHteherJokr' 
gang und Vesper-Gesang in 2 Singstimmen 
und der Orgel (Année musicale et chants des 
vêpres, à deux vois et orgue); Dresde, 1694,in•4^ 

DEDLER (. . . .). aansMeu à lacalliédraie 
d'Augsboorg, vers 1610, a publié : 1* Qv^nque 
Misix brèves cum totidem offcrioril 4 vo- 
cum cum organo et imlrumentit , op. i; 
Attgabonig, liotter. — S* Meaaes alleaiandea à 
quatre volx« orglM OU «ulMatre, ad libitum , 
ibid. Ce^ compositions sont lUbies d*inv«nlioi et 
de sljfle. 

DEERING (RMauao), deaeeudaat d'àue 
ancienne famille du comié de Kent, fut élevé en 
Italie. Lorsque son éducation fut terminée, il 
retourna en Angleterre, et ; résida quelque 
temps; mais, d'après une praiiaiito InlIalioD, fl 
eerwdit hBroaelles,e« U devint ess^dsto des 
IUlIgteoses anglaises. A l'époque du mariage de 
Charles I", il fut nomnté organiste de la reine, 
et il occupa ce poste jusqu'à la mort du roi. En 
1610. il prit levdepdade becheUer es mneiqne^ 
h rualTersité d*Oxford ; il est mort vers 16.^7, 
dans la rommunion romaine. Il a l«is.<ié les ou- 
vrages suivants de sa composition : i" Canlionei 
eaerm, quinque voemm, cum ba$to eonOnuo 
ad organum ; AnveiUt 1W7. — I* CemiUea «s- 
cra; Anvers, 1616. 

DEFESCU (GoiLLAOUK). Vog. FESGH 
(Gaii.40uit DE). 

DEFFÈS ( Pnaai'Uois) , oompesilenr, est 
né à Toulouse, le 25 juillet 1819, et a fall se* 
premières études musicales au Conservatoire «le 
ceMtTillt. A VUl 4b vingt ans 11 se rend» à 
Pirie, et fM edml» an Conservatoire le 22 no- 
feodm m. U Mtt dièf* d*Halévy pour Ift 

39 
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composiUoD , et obtint un accessit de contre- 
point ta oonooim de IM3!. Le premier grand 
prix de oomponUfon lui fiit décerné au concours 
de l'Institut en lfi47, p< nr la cantate dont le sujet 
^tait VAnge de Tobie. Devenu pensionnaire du 
gouTememeiit français k cette oogmIoo,M. Deffèi 
«e vendit k Rome en IMt, idaM» «m pnUe de 
l'Italie et pareoonit l'Allemagne. De retour à 
Paris en 1852, il dut, comme beaucoup d'autres 
lauréats dss grands concours de composition, 
«Kendn pla»tenrf ennéee nn. Hffet dlopén 
pour emier son talent sur la scène. Son début 
«e fit le 5 juillet 1855, par un petit Op«*ra comi- 
que en un acte, intitulé V Anneau d'argent, 
«ù fM lemerqne «no bame taiora, OM eeftiine 
délicatesse deientimest, une bamionie élégante, 
mais où il y avait peu denooveauté. Un deuxième 
ouvrage, joué le 10 mai 18S7 au théâtre des Bouf- 
fes-Parisieiu, sons lettre s la Clef des champs, 
a flrit voirleiirogrèi do Jeune comporileur dans 
rintelligence de la musique scénique. Des frag- 
ments d'une symphonie à grand orchestre écrite 
par H. Deffès pendant ses toyages, ont été exé- 
coMt dus II eétnee publqiw de PAendémledee 
beiox*erts de Tlnstitut, en 1851. Au mois de 
mira 18!>7 il a faiieiécnter une messe solennelle 
à II cathédrale de Paris, dans laquelle les arti&tes 
«nt lenirqué de beinx noceeim. En ItMH. 
IMAii bitioaeruiThéâtre-Lyrique,evee loc- 
cès, un opéra en deui actes, intitulé Sroskovano, 
et le 30 septembre 18&9 il a donné au même théâtre 
iet Vioknu dnroi, opén-comiqoe eotrab ee* 
tes, ob ron i reaurqoéqMlqoei bons moreeans. 

DEGEN (HERRi-CaRisTOPnE) , né au com- 
mencement du dix-huitième aiiècle, dans un vil- 
lage de Glogau, élilt «I tm, tiiioaMe 
eoio «t piinliteftlecbepelle dn prlneedeabimi- 
bourg-Rudolsladt. Il s*est (ail connaître par 
quelques compositions pour leriolon et le piano, 
el par plusieurs cantates pour l'église, qui sont 
iMMie en nennMrlI. 

DEGEN ( JcAft-PHiurpE), né à WolfenbOtel 
en 1728, futd'abord violoncelliste à l'orcliestre de 
Micolini à Bnin&wick. Lorsque cet orchestre fut 
diaaout, «1 17eo, Degeo paaae m serfioe do ral 
de Danemark . Il est mort à Copenhague, an mois 
de janvier 1789. On ne connaît de sa composi- 
tiofl qu'une cantate pour la Satnt-Jnn , avec 
. nooompagoenMnt de pbno, qnll i pofallée I Co- 
penhaftMe, en 1779. 

DEGESLIN ( Panm-MAMn-Amoan ). 
Voy GesuN. 

DËGOLA (ARnnil^tMiii), wé k Gdnes, 
en n7»,coninMn«n mi éladei MMleelm à l'Age 
dedix-«ept ans, sous la direction de Luigi Cerro. 
Quatre ans après il composa une metie qui ennon- 



çait du talent, et quelques morceaux pour le tliéê- 
tredeGênei , eb 1^ tranviKde flmnglittiim fin 
179BII écrivit ponrlelUAIiede Ufouraemi opén 

bouffe intitulé ilMedico per forza, qui obtint 
du succès; mais bientôt après il quitta la car- 
rière du tliéfttre et devint maître de chapelle et 
organiste de PégHee prineipale de Cbiavvi, ob 
il se trouvait encore en 1816. M. Degola a été 
pendant plusieurs années organiste de l'église 
principale de VenaiUes; il donnait, à Paris, des 
leçoee demnriqoe nmle Cl dFhinMMie.fla0i»> 
posé dans le genre instromenlil plorieors sym- 
phonies , des quintettes , eextaors et i^érénacfes 
pour divers instruments. On a aussi de loi 
une grande qmnfllé de meiaei, de véprei, 
d'hymnes, et d'autres morceaux de musique an* 
crée. Il a publié k Paris : if» L'Utile et l'agréa- 
ble, recueil pour le piano. — • 2o Méthode de 
chant— delUlbode dPbeeompafnonentponr In . 
piano, la harpecl iifnilMte.^4* Tbèmenrié 
pour le piano, avec accompagnement de quatuor. 
— &o Plusieurs romances. On ignore &i cet artiste 
Tit encore an moment où cette notice eit revue 
(1860). 

DEGOLA (GtOOCOmo ) , compositenr de h 
même famille v né à Gènes, est mort dans cette 
Tille, jeune encore, le & décembre 1845. Son pre- 
mier epifif taWnié AdéUM^, bit rapideenlf b 
Gènes en 1837. Deux ans après il donna dans II 
même ville la Donna Capricciosa, opéra boofie. 
Son meilleur ouvrage est celui qu'il écrivit^ Mi- 
iMica 1S4I, Mm le ffUe de Ae» PapiHù dbi- 
doeo* Le pb^eil des morceaux ont été publiée 
avec accompagnement de piano, à Milan, chez 
RIcordi. Cet opéra bouffe Alt suivi de un DueUo 
alla pUtola, repréecnlé dmeli MbMvHie fttk 
liée suivante, et qui ne réunit pM. Ueoidi i pu- 
blié quelques ariettes et dM ntnnwi b dm 
voix composés per Degobt 

DEHÊ (SanoH), prêtre bergamaaque et 
p wfcm nr de dbel m aémbwlrade iliigjMni., 
vers te milieu du dix-huitième siècle, est auteur 
d'un livre intitulé : DialogfU fra Callogisto e 
Filolete sopra varie çuestioni spéculative e 
praUdi» InlerM «I cmfe. Jerpmo, jwr 
Fnmeeso Traina, I7ei. Cet ouvrage, publié 
sous le voile de l'anonyme, est dédié par Tim- 
primeurè l'auteur lut*mèine( Voff, Dinionario 
di opef «Miifme • paeuion imê dt êcHUêH • 
<(altanl,diG.M. T. I.p. 290) 

DEilEC ( NiissoviDS ) , né en Allemagne 
vers 1710, fut premier violon à l'église de 
Sainie>lieile4Ii))ettre, à Bergame. Il a fait graver 
à Norcnbeiit m 17M,aix trioe peur le vfata. 
On connaît aussi qaelqnes autres oiivra;<eedft 
aa composition, qui aont reitée en mewmcrit 



Digitized by Google 



BEHBLIA 



— DEHTI 



4SI 



DEHEUA (ViKCsifT), intllre de cbapelie à . 
WtflM <k Mt-Maned» PilflnM,inqalt en Si- 
cile au commencement du dix-septième siècle. 
On connaît de lui l'ouTrage qui a pour titre : 
Salmi ed HHtni di vespri arUui aies voci; 

DEUS (SiecruED WiLnsui), conterrateor 
de la section lie la musique à la bibliothèque 
royale de Berlin, est oé k Altona, le 2b février 
I7M. Il M M* éludM au gjmnaee, ce Um 
de booiie henre à la pviAiqiie de la musique, et 
s'adonna parliculièrcinent violoncelle, ins- 
trameat sur lequel il acquit de Tbabileté. Plus 
M n MMttoieemde Pnolianilide Uip»>ck ; 
mil 1 y était depek pea de UnpB, lenqne le 
toalèvement général de PAllemagne contre la 
domination français^, en 1S13, fit prendre les 
•niMe à telle le jeeoeaae pour le déUtreneede 
la pétrie. H. OeliB peye de lepanomM dans cette 
guerre appel»^ sacrée. Rentré dan« ses Toyers 
après la signature <le la paix, il reprit ses étu- 
des et se rendit à Berlin \wax recertrir» de Barii- 
heid KMd, dae leçone dlimtaie et de eea- 
position. Sous la direction de cet habile maître , 
M. Dehn acquit une connaissance profonde de 
toutes les parties du contrepoint et de l'art d'é- 
eriie la mnlqae, qee lol*nèM a «MlBiié 
plus tard k un grand nombre dVèifes. Dirigé 
par ses goûts vers la littérature et l'histoire de la 
musique, et aidé dans ses redierclies par sa 

n lot les ouvrages principaux sur ees nutières, 
▼isita les bibliothèques, entretintdes relations avec 
les musiciens érudits, et parcourut plusieurs fois 
PJIalle et PAlleouigne. Aprèe «teir enuiasé des 
trésors de Miee et de bits, il tewea sa récom- 
pense dans sa nomination de conservateur de la 
Ubttotlièque royale de Berlin, pour la partie rou- 
iieele. amm elieix ne ponvelt êlie plue heonMix» 
dans l'intéiit do dépôt qui lui était confié; car le 
désir d'en augmenter !ps richesses devint en lui 
une passion véritable. Par ses soins, par ses dé- 
«Hrehesct pereecselHeiiaHeiia, le Bibliothèque 
rojalefit l'acquisition de la préeieiMe collection mu- 
sicale He Poelchau, dont il avait fait le catalogue, et 
qui était aussi remarquable dans la théorie, la lit- 
Ufetweet lliMeiredet'brt.^deMlecliofaideR 
œiiTres dee 1^ gnuMie eonpeailMfe de lealee les 
éco1e<t, et seeoooibreut manuscrits originaux, par 
ticulièreoMal les ouvrages des principaux mem- 
Ime de le Cunille des Bach. Depuis lors, et par 
de liréqaenU fo y nis wi p ll i de fctfpiet, M. Dehn 
a réuni dans la Bibliotlièque royale de Beriin une 
multitude d'ouvrages précieux qui se trouvaient 
épars dans toutes les provinces du royaume de 
Frm^ et Jusque diMlei Heu kt plut flejjiéi ' 



et les moins connus. Deaé d'une santé robuste et 
tneanienr lafklIgdiKIlneltett en partition lee 

œuvres «tes ancien*; maîtres , pnrticiilièrcment 
i]*Oi and oe Lassus. dont il avait ainsi aciievé 500 
motels; enfin il écrivait des ouvrag&itliéoriques, 
lUeatt dtemenias ledMiciieB UbHecrepMqoei, 
entretenait une correspondance étendue, dMH 
nait des leçons de composition , et consacrait une 
grande partie de chaque journée aux soins ré* 
demét parla blUiotfaèque royale. Cest par ses 
soins qu'un grand nombre d'œuvres admiraMea 
de Jean-Sébastien Bach , dont les manuscrits 
étaient dans cette bibliotlièque, ont éié publiés. 
H en Maall lai*BalnM deeeopies pour la gravure, 
avec le soin minutieux qu'il donnait à toute 
cliose, et en surveillait l'exécution typographique. 
C'est ainsi qu'il a fait connaître six concertos de 
ce grand Imomm ponr lesleeMrlaa deconU- 

sous ce tHre : Six concerios composés par Jean- 
Sébastien Bach, publiés pour la première fois, 
^après les tnanuterUs originaux , Leipsicfc , 
Mara, ltta;le«sleareMartoedn arfme naître 

pour un, deux, trois et quatre clavecins, ibid.; 
un recueil de ses cantates comiques, ibid. Ce 
fui Delioiioi détermina, par ses instances, lepro» 
taaenrGriapaakeriè ^ÀHerieedenieelleeliaM 
d'œuvres complètes de Bach pour le claTeein 
et l'orgue, lesquelles ont paru chez le même édi- 
teur, et qui lui iil connaître les manuscrits ori- 
ginaux des envregaa inédits. On hà dait euail la 
publication d*n ne collection de compositions pour 
le chant à 4. 5, 6, Set 10 voix de maîtres des 
seizième et dix-septième siècles, sous ce titie : 
SonsMliM^r aUerarUiukk autdêmiV» umd 
nun Jahrhundert ; BerWn , Gustave Crantz. 
Après la mort de Goltfried Weber, Dehn se rliar- 
gea de la direction et de la rédaction de l'écrit 
périodique sur le musique intitolé CiÊttlia, que 
publiait la maison Scitotl, de Mayence , et tous 
les volumes, depuis le vingt et unième jusqu'au 
vingt-sixième et dernier, parurent par ses soins. 
Aprèeevnir treduft en allemand lenetlee de Del- 
motte (voy. ce nom ) sur Orland de Laisna, ■ 
s'était livré à de longues et laborieu':e<< recher- 
ches pour édaircir certeine laits restés iocaf- 
talne eamamant la fie de cet liomnie eélMire » U 
evait rénni pour eale||et de prédanx documents 
qu'il se pro[>osait de publier avec une analyse dé- 
taillée de toutes les œuvres de ce grand musicien. 
Maintes fois je l'avais pressé de s'occuper de te 
IkafaI à Haûlnrionde tent antre, et de pulilier 
une des monographies les plusintétessantes pour 
riiisloire de l'art au seizième <\Mv ■■ il en avait 
fait la promesse, mais la mort le surprit avant 
tnnieM ridisf wtm oavnga t ikappéd'oa ea^p 
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d'apoplexie le 12 «Trii 1858, ta roomail où il 
«eMllé*«irfrar t blAlieOilqiMrayaiepoor toa 1 

servtoe journalier, il expira immédiatemêiit, laia- 1 
tant sans appui une faroille intéresunte. 

Lea ouvrages Uiéoriques composés par Deho i 
tovt eem dont Toid toa litMi t f * fIMoratfwà» 

fttStiische Harm onie lehre mit ançefùgten Ge- 
neralbasspielen (Science théorique et pratique de 
i'baniiODie,aTecleséiémentf« de l'accompagnement 
detobaaaa coottame}; Berlin, i84o,uit«l. !■•«*. 
OiMdeDKitaeMMiaa dece lima été pAUéeà 
Leipsiclc en 1859. I>a théorie de Dehn, rompant 
défiBiliTemeai avec la doctrine empirique et 
tenaaa de l'abbé Vogler adoptée par GotIftM 
Wcber, FiédMe Bckadder, «I la phipwt daa 
didadidens allemands du dix-neuTième ftiècle, 
entre dans la seule Toie de salut pour cette 
adence , à savoir, la spécialité des accords pour 
diMIM tuAtét !• gHHM, « ntamide la tooa- 
Hlé etde la modulation. — 7" Lehre vom Con- 
trapunkt , dem Canon und der Fuge , nebst 
analjften von Dwiten , TenetlOfif etc. von 
Ortmio df Lan», ManeOo, MMHiia, etc., 

, «ml ÂHffidfe mehnnr Meitter Can(m$ umi 
Fugen (Science du contrepoint , du canon et 
de la fugue, suivie d'analyses de duos, trios, etc., 
tfOrlaad de LaaiiM, de Maiceik», de Palealri* 
na, etc., et d'exemples de canons etde fogoes des 
meilleurs maîtres); Berlin, Schneider, 18S8, l vol. 
gr. in-8*. Cet ouvrage, purement pratique, a été 
trouvé dans les papiers deDdia, et publié après 

' aa Mut par M. Bamaid Seheli, aielen dHve de 
tuteur. Sa traduction de la notice de Delmotte 
sur Orland de La««u» a été publiée sous ce titre : 
£iograj)hische Hotii iiber Roland de Lattre, 
hékoMilmUerêm Nûmm:Man4delttitiu$ 
Berlin, Gustave Crantz, 1837, in-8°. 

DEI ( SiLvio), maître de oliapplle de la 
cathédrale de Sienne, naquit dans celte ville, 
CB 1748. n ae Hm de booM heure i rétnde 
de la musique, aons la direction de Carlo La- 
pini, et ^'ndonna exclu^irmient à la composition 
de la musique d'église. Ou cite particulièrement 
un Jtecordarequfl composa en 1806, et un <7on- 
||<e6ordaté de isoT.IlTfvaUeiieera es Mil. 

DEICHERT. Deux frères de ce nom se sont 
fait connaître à Cassel depuis 1830 Jusque vers I 
1850. L'ainé, violonkte et compositeur pour la 
daate, Jooait aoMi fort Un de la darloelle baiae. 
Eb 1848 H Tut nommé diiedaur de musique à 
l'université de Marbotirg. te pins jeune est pia- 
niste et compositeur pour son in&lrument. Il a 
pnbné plualem «aotica an nombre desquelles 
est UQ recueil d'études pour le piano. 

bElMLING ( Loois-Erkcst) , amateur de 
musique et tiabUe organiste, né dans le dépar- 



temeot du Uant-Bhin, vivait à Pfonhetm en 
17tt.nft p«liié,aowleaiilli8leaD.L.E., n 

livre inUtulé : Besehreibung des Orgelbaues 
und der Verfahrungsart bey Vntersuchung 
neuer uiui verbeaserier Werke^ein Buch fur 
Orçanislen , SAiUmeUter und OrUvœrge$el^ 
te, etc. (Description de la construction de For* 
giie et des procédés dans l'examen des of^nea 
nouveaux on réparés, etc.)» Offenbach, 1793, 
deweaot aeixe pages iii-4*. Um deasilseédllla* 
deeatemafl^euplaMI la mÊÊÊt, mm «n nou- 
veau frontispice, a été publit'e en 17W. CBlle<l 
porte l'indication du nom de Tauteur. 

D£IIVKfc:Ll'£lND(GAaPAai>), auteur te- 
OMMdNnecrHiqMdaMIéde laMéMfede 
Nichelmann (tMif. eenom) , qui a paniaoaa ce 
titre :Gerf^mftene/n«s Uebhahers der Totikxtnsi 
iiber Uerr NkMmanM Traciat von der Mélo- 
die (Idéea d'en emateur de onnique nr teUaMé 
.de la mélodie de M. Nichelmann ; Nordhausen, 
1755, in -4°. Deinkelfeind vécut vraisemblable- 
ment dans U ville où aoa oposcnle a été im^ 
pttaié. 

IffilNL ( NiooLAa ), né vers 1660, en AlleoM- 

gne,eut pour maître de musique vocale Srhwem- 
■oer, et pour maître de composition Wecker. 
il étudia aussi cet art aooa i. Pbil. Krieger 
de WiMMftb, -qnm ^nMa es l«8ft. Es 16MM 

fut nommé orguiiste k Nuremberg, et en 170E il 
devint directeur de musique à i'égli«^ du Saint- 
Esprit de la même ville, où il est noort en 1730. U 

pour Torf^ie et pour Tégllse. 

DEISS (Miguel), musicien attaché au «ser- 
vice de l'empereur Ferdinand vers le milieu 
do aeUèBM Me, a eompeaé à réeeatkn de 
la mort de ee|»rlnce, au mois de juillet 1564, 
le motet à quatre voix Quis dabit oculis nostris, 
que Pierre Joannelli a publié dans le ciiiquièœe 
livre de son Thésaurus muslaa. Ce recoeO 
conllflat Mt aatraa BMwceanx de la e a wp oi l l i oB 

de De!ss, à cinq et à six voi\. Lf mérite p.irtico- 
lier de ce musicien consiste à faire chanter les 
voix d'une manière naturelle et faetU;. Son motel 
peorla MedeltipMra «aM Jaeqoea, MM Oe- 
rodes rex nunms, eal parliealiàrMBail reaaai^ 
quable sons ce rapport. Abra)ian> Schad a in- 
séré des motets de Deiss dan» son Promp- 
h Mrtm m «mlnim. (Foy. Scbm».) 

DÉJAZET (JcLKs), dont les prénom>i vé- 
ritables étaient Pierre- Au^sie, naquit^ Paris 
le 17 mars 1806 , et mourut à la fleur de l'Age à 
Ivry, près de Paiil, leS9 aoM 1816. Admb an 
Conservatoire h 9( Odobre 1820. il v devint 
élève de Zimmermaw pour le piano. En 18J5 
il obtint au concours le deuxième pri\ de cet 
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cooooora de Tanoée saivante , en partage aTcc 
Alkan. ( Voy. ce nom. ) En 1824 il devint élève 
de Fauteur de eette biographie, pour la compo- 
-iiliDiLlMtaeorianlnUMdoMefl nAn* 
«oH^Mi bienveillant, modeste , et loti jours dis» 
posé à prêter le secours de son talent aux artistes 
<qui avaient recours k aoo oMig^uice , Déjaiet 
^Inalt de be m ewi p d*«iline «I de eooaUér»* 
lion. Malheureusement il portait en naissant le 
principe d'une afTection de poitrine qui abrégea 
ses jours. Parmi ses eompoaitioiu, qui sont au 
MMbn d'onlMo qnaraoleiMmcs , la pins ce- 
inrqeelile et le pins sérieuse eit wmpnàfth 
pour piano, violon et violoncelle ; Paris, H. Le- 
naoine. Il a publié aussi plu^ors duos pour piano 
et violoo eor des ttièmes d'opéras, œuvres 19, 
M el tl, et pour ptaw et iMeoMOe, «Mme 
2, 13 et 39 ; des fantaisies pour piano seul, œu- 
vres 3, 20, 22, 30 et 36; des rondeaux pour le 
même instrunieut, œuvres 6, l, 9, 11, 11; des 
IhèeMS vaiiéiy dea veliee, dee qmdrOleede em» 
tredanses et des romances. Déjaxet avait le 
goût de la culture des fleurs poussé jusqu'i la 
passion :1e jour qui précéda sa mort, U s'en oe- 
eopBIt ewMife* 

DEIABARBE ( Loois-Almut ) , haut- 
boïste, est né k Soissons (Aisne) le 12 Juillet 
4809. Admis au Conservatoire de Paris le 19 jan- 
irhr I83S . B dewM «Iftfe de Vogt pour aot 
iostruroent, etobtiot le second prix au conooars 
en 1836. Le premier prix lui fut décerné Tannée 
suiviate. En 1838 U fit un voyage en Belgique i 
«ne le eomposNeor Ciapissoe, et eMtiMIt dees | 
le aêoieeBiiéeèGaiid.ob UfetettKheaoCoo- i 
•ervatoire en qualité de professeur, ainsi qu'au | 
tbéAtre et à Torcbâtre du Casino. Quelques j 
•ente effte fl mlvlt è Bmiilie M. Ch. L. | 
■eniMM, qui y était appelé eonne eiMfd'er- | 
cltestre de la société de la Grande Harmo- i 
Mie, puis enmme directeur de la musique au 
Tliéllie*Royel. M. IMabarre obtint l'emploi de i 
pnmferlMuaeie denetVMdiertrade eelhéMie: 
il occupe encore cette position ( 1800). Cet ar- ' 
liste s'est fait entendre avec succès aux concerts ' 
donnés dans les villes principales de la Belgique , i 
ete Mt ykolenfefesrefee à LesdieeetàÉdlni- | 
botirg. On a publ^ de sa composition r r Ma | 
iVomandfe, duo concertant pour piano et haut- 
bois; Paris, Bernard Latte. — Le Lever de 
FâÊrw, dw iden; Ferle, GHetta. 3* «àêt, \ 
naorceaude salon pour hautbois et piano; Paris, 
Bernard Latte. — 4' Souvenir d'Allemagne, air ; 
varié pour liaatboiselorcbtttre on piano; Paris, \ 
«idieelt Lt$ BM», MMê pour lient- i 
tell, efecece. de ftaM; Mi, Hen. — 6^ Xa ' 



MotUa/mrdê, dlveitiseemeat ponr lee ntCenee 

instruments ; Paris, J. Meissonnier 7* La Ro- 

manesea, morceau de concert avec quatuor ou 
piano ; Paris, Richault. — Morceau de concert . 
lor dees eaélediei d'BelÉTy, evee orelMSiie eo 
pleno; Paris, Brandus. — 9** La Berceuse in- 
dienne, fantaisie concertanteet facile pour hautboia 
et piano; Paris, Ridiault. — 10° SouveiUr d'If' 
IMe, nMMceendeeeaeerteveeqoelneren plenn; 
ibid. — 11** Souvenirs iPÉeosse, morceee de 
concert, avec orchestre ou piano ; ibid. — Les nu- 
méros 7, 8, 10 et 11 sont ceux que l'auteur a 
tieiUi eveemieiBperIfealier.M. DelilMira • en 
■MMiscrit une lantaisie sur les tbèOMi de 
tourne T ell pour hautbois et piano. 

DELAGOUA ( VutcniT-CoNMan-F^ ) , né 
h Perle leniiien ilM, e lUt eeeétodeede 
eompoaitlon an Conserfeleiradeeelle ^ille,e* Il 
fut admis le 6 octobre 1822. Il y fut d'abord 
élève deNaderman pour la barpe, et de O^iurlen 
pour l'bannonie.noblintencoaoonr» ledeuxièma 
pris drharaMile es itSB. n enta enniledaMW 
cours de contrepoint et fugue de l'auteur de cette 
biographie ; mais il n'acheva pas ses études, ayant 
entrepris un voyage en Italie en 1827. £o 1630 ii 
éleit etteeW eeeenelMrpMB en tbéUM rayel de 
Berlin, et bnliait par son talent dans les concert». 
De retour à Paris, il rentra au Conservatoire en 
1833 , comme élève de Derton pour la compo- 
Mam. Bb isSBie denMeMgrand prix hrf fut 
décerné an concours de linstitut, pour la com* 
position de la cantate. En 1834 il avait été le 
collaborateur de Cbaulieu ( twy. oe nom ) pour la 
pnblleeto do 'jewad de' wwipe toWnlé h 
Pianiste t qui n'eut qu'une année d'existence. 
Delacoor est mort à Paris le 28 mars 1840, peu 
de jours après avoir donné un concert dans le- 
quel il evaM Mt mHtmké plueleeis ouvrages de 
aeemnpodtlQn, pertieulièreiBMnt un sextuor pour 
divers instruments et des morceaux de chant où 
l'on remarquait do talent. Cet artiste, mort à 
l*âge de trente-deux ans, n'e puhb'é qu'un Ai>e 
mnm ; à 4 voie et etfM, m O MhKUais à 
3 voix, et qodques imMiees. 

DELACOURT (Henai), musicien français 
du sdxième siècle, Ait d'abord chantre à la ca- 
iMdrele de SehMM, eleil f b\ni le fdt deM 
un acte passé par le notaire Delortin , de cette 
ville, le 19 avril ! 547, lequel se trouvait en lapos. 
session de Monteil et a été vendu avec sa coUec- 
tk» de ehirlee et de OMMierilB; puis II paaae 
au serfieedee empereors FUrdinand P^etlltal- 
milien IL Pierre Joannelli a inséré »ix de <(es mo- 
tets, à 4, & et 6 voix, dans son JS'ovus The- 
smsnÊt muskm, Oee ■ewnK leat linrt Mm 
écrili. 
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OBLAGRANGE (PIlBUfrAimMm), iloe- 
teor «H médednc à Paris, au coinmeocement du 
dlx-neutième siède, est auteur à^un Essai sur la 
jRlKigve considérée dans ses rapports avec. 
te méÊÊOÊêi'Mut iM4,ia-4*. 

DBLAGRANGB(Aflu), «utalrie». Fof. 
Lacrakce. 

DELAIR ( Éti£NRe-Denm}, maître de clave- 
cin et de Uiéorbe, né k Paris rvct 1M2, citait 
cmora m 17M, coohm «n le ^ pw ItertC 

da ptrlement da 30 mai de cette année, en 
fayear des organisteD et maîtres de clavecin, 
contre Guignoo, roi des tioloos. On a de ce mu- 
liBisn : TMMi ^Mempatnmmiiit ptmr 'U 
Qkétube et le clavecin, qui comprend toutes 
UiTifles nécessaires pour accompagner sur 
cm deux instrumeniss Paris, 1690, ia-^" 
«MoiigfimAOBMtlit poarqnai J.«l. Row- 
aean attribue à cet auteur HDTentioa de la Tor- 
mnle harmonîqne appelée règle de l'octave, ou 
da moins adirme qu'il (ut le premier qui la pu- 
blia. GettelbmiÉtoélrftcMamdflpiic longtamiM 
«■1talte,fcff|MN|aeoiiDelaira publié son livre. 
Rousseau se trompe également lorsqu'il dit 
(Diction$iaire de musique, article Accompa- 
pwqit)qiw rwifrags d» Pelsir pcraten 1700, 
«r il porte la date de INO. Le plus curieux est 
qae Delair ne dit pie oa not de la règle de 
l'octave. 

DELAIRE ( JacQOBfAnsom), né à IMne 
(AlHer) le 10 mars 1796. OMOtiB dès son en- 
ftnce dlienreases dispositions pour la musique. 
Après avoir terminé ses études, il se rendit à 
Paris ponr y suint lea «eun dé irait. Ayant 
élé reçu avocil, Il eVieenpa d'abord de la plai- 
doirie ; mais en 1826 il entra dans l'administra- 
tion des finances , et partagea son temps entre 
la musique et les derolnde sa position. Élère de 
Bdaha poKrrhamio^ il collift lacempeatthNi 
avec amour. En 1S30 il a été nomm(^ secrétaire 
de l'Athénée muRÎcal deParis. M. Delaire a roiirni 
à la Berne musicale pIusiMrs articles qui se 
lirai renarquer pwla jnalanedai apervnacC la 
lucidité du stjle. Il s'est fait connaître comme 
compositeur par divers ouvrages dont les titres 
suivent : Stabat mater à 4 voix et orcliestre, 
eiéeuM deua l*églbe cathédrale de MouHas, le 
jeudi saint, 31 mars 1815. Ce morceau a été 
exécuté depuifi lors à Paris, t. lUs l'^Ust Saint- 
Rocb, pendant la semaine sainte, en 1826 et 
18S7. el à 8atal*Builadw« le 14 ariil 18M. — 
1* La Grèee, Ètèa» Ijtktae , avec chteur et 
orchestre, chantée au concert donné par les 
amateurs, au profit des Grecs. — i* Sym|^o- 
ide à grand orchestre, ciMée ta ooMCrt dea 
«naleuni, «« ittS, «I à rAthéoée nmleal, es 



ISA. — 4«lieMe aeleMelle(en ré omem-) 

b" Quatuors pour deut vIoIods, alto et basse. 

— 6° Grand quintette pour piano, violon, alln, 
viotoncellé et contrebasse. — 7" Des romances 
pttUMaa I Paria chat PaeU, iMdanMDortalet 
Anlagnier. On a aussi de M. Ddah* quabjua» 
brochures intitolées : 1" Mémoire en farwr 
des beaux-arts, û, l'occasion de la (ixotion 
de ta liste dvilei Paris, I83l. — 2° Examen 
dê la quetUam propoêiepar Us soeUtéUt*,' 
des beaux-arts : Que sont les beaux-arts t. 
eux-mêmes? Quel est leur bu'? Pari<, 1836. 

— 3** Observations soumises à la commis- 
sion éhargéedeVexameméis projatie toi sur 
la propriété littéraire ; Paris, 1841,10-4". — 
4° Observations d'un amateur non dilettante 
au sujet du Stabat de M. Aossini/ Paris, 1842, 
fahê*. Oel ëerK eal anoBymo. M. DaUfO a ditf 
décoré de la croix de la Léi#a* dTlioaiMar pow 
ses services administratifs. 

DELAMOTTË (F.), musicien français 
Usé ILoodreafanlalIftdBrignedPÉIIaahia, 
a fait •imprimer nu Hvre «pri a pour titre t m 
Brief Introduction io mutàcke collected by 
Delamotte; Londres, l&74,in-8°. Ce livre a 
paru cbca Vantrollier, imprimeur de Rouen , qui 
s'était d*abor4 établi à Londres , et qui alla «n- 
suite exercer son industrie à Édirabourg (1). 

DELARIVE (•..), Sous c^nom a paru dan% 
le Journal de physique de Paris (isoo), un 
MéÊiùln sMrimifAei Karmoni^fte» à kfdnf 
gène. 

DELARUE (l'abbé Gervais) . eccfésiasti- 
que à Caen, correspondant de l'IasUiut, mem^ 
bre de la aoelélé dea antlqvalna de Leadrea, 
de l'Académie de Caen, nagult en cette ville, au 
mois de juin 1751, et y moaruten 1833. En 1793, 
il avait été forcé de s'expatrier et s'était retiré 
en Anglelem. BmM en Prame dana HanBée 
1798, il se lint à dOiraidi titvaux littéraires. 
Au nombre des ouvrages de ce savant distingué, 
on trouve : Essais historiques sur tes bardes, 
les jongleurs et les ( rou pè ru normaadi el 
anglo-normands; Caen, Mancei, 3 vol. im-V. 
il est rirtipiix que l'esprit du système ait <;ou- 
vent é^ré Vàiibé Oelarue dans son trevail et 
cumpnHBis l^waetHudedes lUIa. 

DE LA RUE (PiBOUi). Foyes iMxm 
'PieneM). 



01 Ijt même Imprimeur a publié ua recueil ée audrf 
tan de tflvmaulsnn. à plmleiin puMm. M, WMt (8b 
btioth. Brilem., art. VanlrolUer) a Ml waa tàasnXiHr 
ntéprlM «or ce recueil ; U ra dlé toiu le iitn ét DUranf a. 

Cu')tionr$, ne .iVliPt pa* aperçu que le not ÊHscant us 
e*l nodlcaUoa de U partie de deaaos qu'il afalt aoiu k» 
fSU. 



Digitized by Google 



DBLATOUR — DUATRE M 



DELATOUR (l'abbé A.), proTewenr aa 
peut KémiMirv d« Vaai-PttUpf, «ocèM de 

Saint -Claude (Jura), est autenr d'un li?re qui 
a pour tilre : Exercices et formules du chant 
grégorien, précédés de notions èlementairet 
mtr iê i^ahtF^ant , d'iM e$$aitiÊr la euiture 
de la voix dam ses rapports au cha. J gré- 
gorien, et de règles pratiques sur ^ t cssion 
dans l'exécution du chant i Pari»» J.LecolIre, 
1866,l««»1.lil-lS. 

DELÂTRE (Olitid), moiiden belge, 
▼écQt lians la première moitié' du seizième siècle: 
H est quelquefois indiqué dans les recadlft sous 
aoD prénom seul Olivier. C'ait ainsi qu'il est 
iiripIdanaiaailfmM* et S5*de la coMacUon 

publiée par Pierre Attain;;nniif sous ce titre : 
Trente-cinq Livres de chansons îwut^lles de 
divers auteurs^ en deux volumes i i'aris, id39- 
lM9,te4*oliL On y Iranve cinq duiiont à*0» 
Hrier (Ddattre) k qaatre partie». Une antre 
chanson A quatre parties, sous les noms et 
prénom (Mvier Delattre, se trouve dans le liui- 
tiÉM Hff» dtt Pmwigon de» dumwn», Uvre 
l-fO; Lyon,chet Jacques Mo<lerne, dit Grand 
Jacques, l&^o- I&43, in^** obi. Un motet à 
cinqToii, sur le texte Saneti mei, se trouve 
■ou les némee noms dans le premier Une 
( p. 7 ). du recueil qui a pour titra : Sttawum 
Cantionumvulgo hodicmotela vûcant , quin- 
que et sex vocum ad veram harmoniam 
. coneAilwMfiie ab optimis quUbusquo mudcis 
Al jpjUloMiiaenMi graUam oompeitf anim UftH 
Irw^* Altwerpie per Joanuem Latum et Au- 
bertan Waltrandum, l&à4-là&5. in-^" obi. 
Enfin on trouTe une clianson française A 4 
vnii, ImHqeée aons le nem O. Hetofre dane le 
fCOMfl inlitirié Jardin musical, contenant 
plusieurs Mlcs fleurs de chansons choysies 
d'entre les œuvres de plusieurs auteurs excel- 
Umti m tartde musiiviê, mmuMê I» BUmn 
de beau et laid tetin, propices tant à la oolsr 
comme aux instruments . Le premier livre. 
En Anvers, par Hubert Waelrantet Jean Laet. 
kne priTOége ( sans ûé»), tB-4»oM. Le ebniion 
deOfllAtra cenuMMe pereee netoi M /ml-tf 
gue soit. 

OELAtRE(Cij^iide PETiT-jAii},maiUe deii 
enbnta de chmir de l'église eelhédiele de Ver» 

duo , brilla comme compositeur de motets et 
de chansons à plnsifurs Toix , depuis environ 
tMO jusqu'en 1680. 11 est plus connu et plus 
«lié eons le non de Petit- Jan, qui est vraisem* 
Uablemeot nn eebckpel, foe aen» calnl de 
DeWre. En 1576 il obtint le prix de la lyre 
d'argent au concours ou Puy de musique d'È- 
VINS en Normandie, pour la composition d'une 



chanson k plusieurs Toii,dont les prcmien» mots 
étricnt: Ceris pbti doux, Cea fcmeignenenle» 

tant sur le prénom (Claude ) de ce musicien» 
que sur sa position et les circonstances de ce 
concours, sont fournis par un manuscrit dU' 
aebiènie eiikile,dont le oontena a dIépublM per 
MM. Bonnin et Chassant, aona oelitra : Pn§ 
de musique, érigé à Evreux , en l'honneur 
de madame sainte Cécile (Évreux, 1837,. 
in-8*, page &4). D'antre part, la eolleeUeo pu- 
bliée à Louvain, en is&s, par Plem Pltalièe». 
sons ce tilre : liortus musarum in quo tan- 
quam flosculi quidam selectissimarum car- 
minum eoUec<i4inU«etc,,etletfitièBiellfiiedPte- 
autre racaeil aortl jèm preasea do même Impri- 

' raeur et qui a pour tilre : Liber sertus canfio- 
num sacrarum vulgo moteta vocant , quinque 

: et sex vocum ex optimis quibusque musicis- 
ièltelanm (Letinfl, iftSS)» neoa eppiennent 
que le nom de famille de Petit-Jen Àait De* 
Idtre. On lit aussi dans la liste des auteurs do 
recueil cité précédemment, sous le titre de 
/anA» «tM«Mr,ele., Pétition de lAtre, Roi 

doule qu'il fut Belge de naissance, car JWÊ^ 
I est le nom flamand de Jean, tandis que le nom 
français a cette époque était Jehan* Outre lea 
•reeueOi qoi Tiennent dftMradlée, eeu dont le» 
titrée cnifait eonttMnent dea eompoaiUon» de 
ce musicien : 1" Cantioncs sarrx, qvas vulgo 
moteta vocant, ex optimis quibusque hu- 
jus glatis musicis selectx. Libri qualuorj 
Antwerpte^ apnd TUemannum Snaale^ ISM- 
1547, In ^*». — 2* Liber primus cantionum 
sacrarum vulgo moteta vocant , quinqne et 
sex vocum, ex optimu quibusque musicis m> 
iaetamm; LotaBil, ep. Phaleelnm, isse, b»4* 
obi. — 3" liber sextus, etc. ; ibid., l &58.— 4« Li- 
ber octa vus, elc; ibid.,ir>S8. — à" Becueil de 
/leurs produites de la divine musique à trois 
parties, par CUamt aam P^, Tkmoi 
Crdquilkm, et oaUreÊ êxeeO ea t » matlelem. 
Premier, deuxième et tiers livres; à Lovain, 
de l'imprimerie de Pierre Pbalèae, libraire juré. 
Vm ISAO, peut ln-4* oU. — 6* La Fleur 
de»dtaatotis à troU partiee^ tomtemoM un 
recueil produit de la divine musique de Jean 
Castro , Severin Cornet , I\'oé faigncnl et au- 
tres excellents aucteurs, mis en ordre con- 
venable suivaai lemr» font; ft Lenvatn, ehei 
rierre Phalèse, et Anvers, chei Jean Bellère, 
1574; in-i" obi. La chanson de Petit- Jan De- 
lAtre, qoi se trouve dans ce recudl et qui com- 
nMneepereca nolis^iiprlfile août, edihm 
style agréable et facile. 

DELATRE on DELATTBE (lloun>. 
Voy. Lasws (Orlandus). 
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4M DE L*AUUf A 

DE L*ACUIAYB (FfeANçott-BinM-lrA. 

M8iAs)yUlMnleur,né àMadnd de parents fran- 
çai!(, le? juillet 1739, fut raniené furt jeune en 
France, et fit des étu^ brillantes à Versailles, 
•b MB ptee oecoiMit un «mplot. Après «voir 
terminé s«s études littér^m,!! apprit la mnsiqae 
el en étudia la théorie avec passion. A JVpoqim 
de la fondation du Musée de Paris, il devint un 
^NMUMnliiwel «nftit nommé le Mcrétatre. 
D ent part i l'édHioadw «mnes de J. J. Rous- 
eeao, publiée en 1788 par l'abbé Brirard, et 
ajouta des notes à tous les écrits de ce philoso- 
phe « concernant la musique. Son père loi avait 
ialné une liMtnM eowMéiaMe qani diaripa. 
Pendant les troubles de la révolution, il se tint 
caché, parce qu'il avait attaqué celte révolution 
dans quelqoes pamphlets publiés à l'étranger; il 
reparut m I7M, et fut Ibreé de ae mettre ani 
gagea des libraires pour exister. Vivant dans le 
plus complet isolement, i! contracta des lialiitudes 
grossières, Anit par tomber dans la misère, et 
OMNiraC dana llioaptoe do Safaite-FarriM, à 
Chaillot , eo 1810, ft riga do qoatra^HlFOue 
ans. Parmi ses nombreux écrits , on remarque 
ceux qu'il a publiés sur dea objets relaUfs k la 
manque, et dont veiei laa lilraa « 1* lêtin 
mr «» nouveau Stabat exécuté au Concert 
spirituel; Pari^lTR'^, in-S", — 1" Mémoire 
sur la nouvelle harpe de Cousineau ; ibid. , 
1782, ln-13. — 3* UUnànupuis, de CAca 
démleda hueriptUmi, ewr tee nouvMet échel- 
les musicales (dans le Journal des Savante, 
février 1783). — 4" Mémoire sur un nouceau 
sjfdène de notation musicale t avec trois plan- 
diaa (daa« le feenail d» Ifiiada dé Farti, 
n*!**, 1785, bhV De la SaUatlon théâ- 
trale, ou Recherches sur Vorlgine, les pro- 
grès ei le» effets de la pantomime chez les 
«mdem, diiaertatioa oomoiuiéo par TAnadémle 
«les taaeriptions ; Paria , 1790» fn^. Cette der- 
nière production est un ouvrage nHle par IViprit 
de rectiercîie qui y règne. 

DBLCAIlBRB(TMNiaa), vfrtaoaeaor le 
baaion, naquit à Douai (Nord) en 1766. Ayaat 
appris la musique à la oolF^iale de Saint- Pierre, 
il entra fort jeune comme musicien dans un ré- 
giment qui éUit en garnison dans cette ville. A 
rigedo dix4ialt«iio, B eofcndtt ft Paria, d y 
devint élève d'Ozy pour le basson. Ses progr^ 
furent rapides, et bientôt it se fit remarquer 
par la beauté du son qu'il tirait de rinstrumeot, 
•I par le brilleat do eon oxéeolieii. En t790 U 
enlro à Porchestre du théâtre de Moniteur, 
et y partagea remploi de premier has<on avec 
Devienne. C'était l'époque des fameux Bouffons 
ttaUena; IMiaaIreà dlH|é alofa par Puppo, 



£*DEU)£VEZ 

éWt exosOent. Deteambre tomê aoagoOtpar 

Phabitude d'entendre de la musique rendue avec 
une perfection jusqu'alors inouïe. Les concerts 
du théâtre Feydeau, en 1794, lui fournirent Toc- 
eaiioo de Adre appleodfaraoB talestdaM m eoa- 
certo de sa composition, et dans les symphonies 
concertantes de Devienne pour liaulbois, flûte, 
cor et basson, qu'il jouait avec Salentin, Ungot 
etPédéric Davemoy. Admis eomme p r e ft aeo g 
ao Comervatolre de musique de Paris, è P6- 
poque de sa formation, il en remplit lo ruoctiona 
jusqu'à la fin de 1825, où il prit sa retraite après 
trente ans de service. Ce fut aussi vers le mime 
tasapaqull ao lOtira do PoiciMaIro do PQpéni, 
où il était entré, après avoir obtenu la pension 
de retraite au théâtre Fejdeau. De tous ses em- 
plois, il n'avait conservé , dans ses dernières 
eaadea, qnooéloi de pnmier boaaoo de la «te* 
Pf lie du roi. UM promotion do chevaliers de le 
Légion d'Iionneur aynnl été fkiteen 1&24, il ob- 
tint la décoration de cet ordre. Il est mort è Paris 
le 7 Janvier 18W. Un baoo eon, me oxMle« 
nette «t pme , étaient les qualités distinctives da 
talent de Delcambre; mais il manquait en gé- 
néral d'él^ance et d'expression. Cet artiste o 
publié : 1* 51» «aiMfeijMiir if tacw» Mwe 
eeoomjMpMmeiildteteiie, onvre l*'.-.8*Siff 
duos pour deux bassons, œuvre 2* ; Paris, 1796, 

— 3" Six duos , idem , œuvre 3' ; Paris , 1798. 

— k'* Concerto pour basson principal, avec ae- 
eotnpagnmmt d^onhetlre, ceovre 8*. 

DELDCVEZ (ÉoooARD- Marie- Ernest) , 
compositeur et violoniste, est né à P-iris le 31 
mai 1817. Admis au Conservatoire de musique 
do oelto vllle le 1* mare 1818, è 1^ doM 
ans, comme élève de solfège, il obtint au con- 
cours de 1829 le second prix de cette partie élé- 
mentaire de l'art, et le premier prix en 1831. 
Élève d'Habeoeek poorle vMen, il lo distingua 
par ses progrès sur cet instrument. En 18S1 lo 
deuxième prix lui fut décerné au concoure, et 
dans l'année 1833 il obtint le premier. Pendant 
co lempa il Cilaaitdeaétndea de co n t r epoi n t et do 
Aigoo, aona la direetioo d'Halévy ; le second prix 
de cette partie de l'<Ttt (J».- h ronipo^ilion lui fut 
décerné en 1837, et le premier dans l'année sui- 
vante. Devenu élève de Berton pour le style idéal, 
tl eopeiientaon grandeoncomadoeompoeilion 
de llnstitut de France en 1838 : le deuxième prix 
lui fut décerné pour sa cantate intitulée Loyse de 
Mont fort. Les études de cet artiste au Conser- 
valato depuia aoa eiMo jnsqnli sa aoilio 
embrassent une période de ploa do quinze ans. 
Un recueil de chants avec accompagnement de 
piano, publié à Paris en 1839, fut la première 
pradndion qn*il ndtao jour. M déeoniNO lélO, 
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il fixa sur loi l'attention des artistes et des ama- 
teurs parisiens par un grand concert qu'il donna 
au Conservatoire pour j faire entendre quelques 



on remarquait une symphonie, une oovertore 
intllulée Robert Bruce , et la cantate Loyte de 
Mont fort. Ces divers ouvrages se faisaient re- 
Miqoer par lad h thBtoi 4m UtH et ptr me 
flMtan éMffnrie. IllMlques années s'écouttcwt 
ensoHe sans que rie nouvelles productions de 
M. Dddercs occupassent le nMNide musical des 
progrta deHm tatont. fil ISU Méerifil la «Miil- 
qat du troisième acte du ballet intitolé Ltig 
Henriette ; dans Tannée suivante il composa 
lovte la partilioa do ballet £iiefcaris, qui ne 
«iMsit pas, nuit tel l| noiiqM ftit applaudie 
parles artiilM^pobPagiiitev bilM»«B 184e; 
Ver-Vert, ouvrage du mime genre, )'n i8j|. 
Om messe de reqvAem du mèoM arli&te, pour 
la mémoire d'Habaneek, a été exécutée 
b U MeiiMiHb en MU. Od eoo- 
natt aussi de M. DeUaiHi une ouverture de 
concert exécutée au Coaservaloire en 1848. i:n 
18&9, cet artiste a été nommé second clief d'or- 
chaula è rOpén Oe Paria. La eetalogna de ses 
(Mivres publiées Jusqu'à ce jour (iSer), la plupart 
en grande partition, est ainsi composé : 1° Ouver- 
ture de concert, op. l; Paris, Ricliault. — 3" Pre- 
mHraijrmphonia, op. 3; iW. — S* JoAarf Araee, 
grande o'.)Terture,op. 8; ibid.— 4**5ix roorceaut 
de chantaTecacc.de piano, op. 4; ibid. — 5' hady 
Henriette, i' acte, op. 5; ibid. ~ 6<* Payuito, 
baUel ea 9 aelia, ap. 6. » rUèiae ^ragvlem, 
op. 7 ; ibid. '>8*Daaalèna axmphonie,op. 8; 
ibid. — 9° Trio pour piano , violon et violon- 
celle, op. 9; ibid. ^ tO" 1" et 2* quatuors, 
paarSTialow,ailoalvialoseallB,ap. lO; ibid. 
— Il* Euchark, baUat m s adai, et Maza- 
Hna, ballet en 5 tableaux, op. 11; ibid. — 
12° Ver-Vert, ballet, op. 12; ibid. — 13» Six 
éMea caprices pour vlakii seul, op. 13 ^ ibid. 
— 14*0 salutaris, pour soprano et ténor^ avec 
wgue ou piano, op. U; ibid. — !&• Sym- 
phoiUe hérol-conUque (3') , op. 15 ; ibid. — 
16* Ma VmiiU^, aalM lyrique pour soprano 
et téaar, op. 16; lUd. ~ ir VéUéda, acèoe 
lyrique pour soprano , chœur et orchestre , op. 
17; ibid. — 18* Chœurs religieux pour so- 
prano^ coatiallo, téaor et basse, op. IS; ibid. — 
Jt* OBafiaa M t M UpaiUmn 4m aiaiaolstee 
célèbres, depius CorelU Jusqu'à Viotti, choisies et 
classées; ibid. — 2û' Le Violon enchanté, grand 
opéra en un acte, ouverture en grande partition, 
op. M. — 91* rmi» JmAf^lialM en 
deux actes, op. 21; ibid. *9]* Quintette pour 
3 fMoas, alto, violoacalla al eaDlrebaue, op. 



22; ibid, — 23" Trio (2*) pour piano, violon el 
violoncelle, op. 23. — 24° On a aussi du m^'me 
artiste des duos pour piano et violon sur plu* 
iiauva da aaa entrai, daa dIfartiaeemeirtB, aba 
de ballets et valses pour piano, une élude-fan- 
taisie pour le même instrument, un duo éni^ 
matique pour piano et violon, six romances avec 
piano^ ia Hamiir dte jroMMM, ballade pour 
baryton, avec piano, etc. 

DELEHELLE ( Jban-Cbakles- Alfrfd), 
i-4tmpositeur, né à Paris ,1e 12 janvier 1826, a 
Ml eea étadea anskalea m Oaanmloba de 
cette ville, et a eu pour mdtn» da «anposiUoB 
Colet et Ad. Adam. (Voy. ces noms.) En 1831 le 
premier prix lui a été décerné au grand con- 
court de llnitHnl da Fkaace, poor n cantala 
tadtalée le Primmàst. En «a qualité da pai- 
donnaire do gouvernement, par suite de ce suc- 
cès, il a réddé depuis lors jusqu'en 1856 à 
Rome, à Naplea, et a vUié lea fillea principales 
de PAIIeniagne. 

DELEMER ( Adolphe - Henri - Jacqits ), 
ancien profesaeur d'élocution à l'Alhésée de 
Bruxelka, et depuis 1831 professeur dea sciences 
indaiMelleB el aoauaerdalea {daaa la mémo 
«'cole, a publié une nouTcIie édition d'un mé- 
moire de Villoteau sur la musique des Égyp- 
tiens, extrait de la Dêtcription de l'Ègypte , et 
ya 4a«lé qoelqMi réflaafcni. Cette braebnra 
a paru sous ce titre s Ifiuifiia de l'antique 
Egypte dans tes rapports avec ta poésie et 
l'éloqvtence, par M. ViUoleau, etc., mémoire 
qui Mte 4» fiémMMtfH a» pAtdral el én 
moyens de gouvernement qu'elle offrait en 
Êgypte; publié avec quelques réflexions, etc. ; 
Bruxelles, 1830, 80 pages in-a". Les réflexions 
de M. Df lemer commaaeeal ft la page 5t. 

OEJLÈ£fiNNE (CaaaLca-ËDooAaD-Joscn), 
matliématideo ét physicien, est né .î Ijlle (Nord) 
le 4 octobre 1776. D'abord professeur de ma- 
tbématiquea et de physique dans sa ville natale, 
il aa berna pbM lardé l'emeigaamaal dala phy- 
sique, et n'a pris sa retraite que lorsque Têge lai 
a rendu le repos nCcef^saire. Apr^ avoir contri- 
bué à l'institution de la Société des sciences, 
de FofrteiÊltm* êt dm arti 4» Uttê, déni 
il fut membre dès 1806, il a enrichi les mé- 
moires de cette société d'un grand nombre de 
notices ci de dîssedalions sur des sujets de pby- 
aiqaaaipdrimealila al da oialhémailfoas, daol 
un certain nombre ont pour objet la théorie ma- 
thématique de la gamme et des intervalles des 
sons. M". Deleieaae est correspondant de l'Ins- 
Utolel diefalierdalaLëglaB dtoaear. Da aei 
nombreux mémoires, oa ne citera ici que ceuK 
qui ont pour obieti'acooitiqM alla tbéorie dala 
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)ue : poiirsesautresouTrages,onpoamcoii* 
tolter les Mémoires de la Société des sciences, 
ele., de Lille, loraes I. Il, UI, VI, vil. XI, XU. 

zui, XIV, XV, XVI, xvHi, XXI, xxn d 

XXIlI. mémoires reUtifs à l'objet de cette 
notice sont ; Mémoires sur les valeurs nvt- 
mériques des notes de la gamme (vol. V, p. t 
à 57 ; mars 1827). — T NolM tKT le nmbn, 
de» «odes muêteaux (Men, p. a à 72 ; 4 
mai 1817). — J* A'o/c sur Vouvnvje de M. de 
Promj, concernant le calcul des énter- 
valks musicaux (vol. X, 1833). — 4* Sur 
U» prtne^ fomdamentmuB 4» is iinul(M 
(vol. XXVI, p. 39 à 128 : séance du it déoem- 
bre 1848). 5° Acoustique. Sur la formule 
de la corde vibrante (vol. XXVlil, p. 12 à 
M, iSftO).— J^^Henewef «toenNittMiiMrr 
le ré de (a gamme (vol. XXIX, p. là 106; , 
1851). — 7" Sur la transposition (vol. XXXr, I 
p. 24 à 90 i 18M). — 8° Expériences et obser- 
«otfoM w Us eordeêdetinUnmmtM à or- 
càel (idem, p. 91 à 114). — JIM0 sur le ton 
des orchestres et des orgues (vol. XXXII, 
p. 1 à 23; 18&4). — 10" ConMroUons tur 
l'acoustique musicale (vol. XXXIII, p. 180 
à 290} séanee dn 3 août I8S&). — il" Table 
des logarithmes acoustiques, depuis 1 jus- 
qu'à \200, précédée d'une instruction été- 
meniaire (vol. XXXV, 78 pages ; aniéee 1857). 
BiMi que M. Ddesemie soit lidèle à la tliéorie 
«i qoelque sorte officielle des géomètres en ce 
qui concerne tes intervalles des sons dans la 
famnie, et qu'il admette des tons nujeurs et 
mtaeon dans oeNe pmaM» el lea deu dani- 
tons comme majeurs, néanmoins il en ihfUire 
par quelques points, parce qu'il a eu recours 
souvent à rexpértmentation. C'est ainsi que dans 
iia éerit tetUolé: JH^périenci» efoAierwiMeM 
flir le] ré de la gamme, il est arrivé h la dé- 
monstration d'intonations diverses de cette note, 
qû roodilient d'un comma ses rapports avec les 
«■Ira ton» de le fUMoe. tm géoiral, eeetnTMs 
ont pour oldet lea appilettion praliqinede la 
théorie. 

DFJ FAKTE ( Artcike ) , rompositeur ila- 
lleo doKtoo m eoniell qu'un opéra iatihiléll 
Jl^pftip» deiiMQ» qui ê été repféeeolé à Roon 
en 1791. 

DELiiADO (CoauE), babile chanteur por- 
tugais, né à Carluo, dane le dix-aeptième 
alèele, a conpoaé beaucoup de moriqne qui ae 

trouve au couvent de Saint- JérônK, h IJvt>onnc. 
Uestsu^^si auteur d'un ouvrage ttit^orhiuc inthuir 
Manual demusica, dividido en très parles, 
éirtgUo aomvHo oHo e etehneUo principe 
«onfenal JUbert9, arèhkhfqvê de AuMiriOt Jte- 



gente destes reynos de Pertugtd. Ct iim m*m 

point été imprimé. 

DELHÂiSE ( Nicolas- Josepb), proresaoor 
de vMoB et eompoeHrar, OMiait à Ouy (ea 

Belgique) en 1767. Sa prafeeiiion fut d'abord 
celle de tailleur de pierres ; mais le Roût de la 
musique ae développa en lui avec tant de brco 
qu'il prit la rteolDlfoo de ae fhne I aa focfr> 
tioo et de renooeer à son premier éUL Le 
violon était Tinslrument qu'il a>ait choisi; d*ê> 
bord il n'eut d'autre ressource pour vivre que 
de jouer des contredanses ; mais il mit tant do 
pen é fér e Bce dini eee étude» qeW pirvM à 
acquérir un talent fort agréable, et qu'il deviat 
le mettre à la mode dans la ville <ie Hoy et dans 
les environs. Doué d'nnç rare luleiligieace, il ap- 
prit eeal,et pir la leetorado qoelqueetiaitéido 
musique, le» âémenta de niarmoalci, et parvtet 
à écrire avec a^fez de correction quelques coa- 
posi lions qu'il a publiées à Liège et à Bruxelles. 
Ddbaiae est mort k Evj en 1835. Lea un 11 api 
de sa eompodHoa qui ont été publié.^ font : 1* 
Contredanses pour clarinette et violon, liv. 1 ; 
Bruxelles, Plouvier. — 2* Quadrille eo quatuor 
pour den. Tielooe, atto et liaeee; lUd., et PIp 
ris, Ricbaolt — S* Dooe tris-laciles et progna» 
sifs pour deux violons; Brtixelles, Plouvier. — 
4° Éludes lacileâ |)Our violon, avec basse ; ibid. 

DELHAISE (NicoLAS-UEnai), fite du pré- 
eédent, Béi Hoy, en 17M, apprit dès aen 
fance à jouer de pre^^que tous les instruments à 
vent. Devenu plus tard imprimeur dans sa 
ville natale, il y fonda, en 1826, une société 
dliannoiiia, et «1 Ait neoBné direoteor. Dom 
un concours qui fut ouvert à Gaod, ca I82S, 
M. Delliaisc obtint le prix unique de solo en exé- 
cutant des variations de sa composition sur plu- 
slear* Inslramcata. Sea ouvrages publiée eôil : 
1" Trois grands dma pour 2 flûtes; Paris, Adier. 

— 2^* Trois, idem., o uvre 2""'; Uruxelles, Plou- 
vier. — 3° Thème varié pour flûte et orchestre ; 
iMd. — 4* IVeie aire varies pour ilMeaeule; IMd. 

— b* Dottxe valses pour le aa6me instniineat. 
DELIIASSE (FÉux-.^8Ei>n>, érnv,M, poli- 
tique et littérateur, né à Spa le & janvier 1 80i>, a 
liavaHIé ao UMrei ct a élé w des principaux 
rédacteurs do JImUooI, ioaraanx de Broxellea 
qui ont en chacun une année d'existence. M, 
Delhasse a eu aussi une part anonyme «lans l.i 
rédaction dn Dtt^pason, jounal de musique pu- 
blié à BraseHee par lea fkrèiaa Sehett, poadaol 
quelques années. Il en était un des rédac- 
teurs lialutuels , mats sous le voile de Pano- 
njme. M. Ddliasse fournit aussi des note» 
nécrologiquea sur lea musideoa aa Guide mu' 
âkttt, min Journal qoi a anoeédë an IKo* 
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|MWn , et que publie J» maison Scbott, de 
Braielles. Il a donné, !m>u5 le voile de l'ano- 
Ajtne, un Anntuiire dramatiqtte , dont il a 
pm m tolnme chaque nmée dépoli 1S39 
jnsqiies et compris 1847, Bruxelles, Tar- 
ride et J.-A. Leiong , 9 vol, in-18 et in-12. 
Cet ouvrage est lort bien fait : il est regrettable 
qmn pabHcafioa •» toil ifvètée. Ok y trouve 
des épitémérides draiMlil)iiet pour chaque 
jwir de l'annép, de bonne* notices sur des mu- 
sicien» belges et étrangers, et des tablettes né- 
croiogiquea «or les. artistes de toute TEurope. 
M. Delhaise a éeril aniai (ce eollaheraHon avee 
M. Aimé Pari's) im paniplilet anonyme intitulé 
H. Vieux-Temps; Erratum de la Biographie 
' WHivenelle des Musiciens, par M. félis ; 
Bmeellea, Wooler» et O», 1844, ta-8* de 7 
pages. Cet écrit avait déjà été publié dans un 
journal qui paraissait à la tti^tnc époque, sous 
le titre U Débat social, iioilin M. l>elhasse est 
eolear de plusieurs oonagee étrangers eus théA> 
très et à la musique, et il a eu part aux Su- 
percheries littéraires de M. Qiiérard^ pour 
lesquelles il fournissait des notes. 

DELITS (...), habile fMtenr de dave- 
chii et d'orgoes, né à Dantzick, fut min Tort 
jeane en apprentissage chez le célèbre Tacteur 
d'orgnes Uildebrand, élève de.Silberaiano. Après 
phHlenn amiéea de travanK et d¥hÉha daos 
l'ait de fabriquer dca luitmeMuts, il flt uue ex- 
cursion à Kœnigsberget ne retourna à Dant/ick 
qu'avec le projet de «e rendre en Saxe; mais 
Hiidebrand, déjà âgé, le délermioa à rester près 
de hd, et le chargea de la diteelloo de heau- 
coup d'ouvrages. Après la niurt de son maître, 
Delitz continua de travailler à la construction 
des orgues , et se distingua particulièrement 
dans un bd inetrunient qu'il plaça à Thoni; 
dans le grand orgue de Sainte«Marie, à Danliiclt, 
coinpoï^é de cinquante-trois jeux, trois claviers ' 
à la main et pédales; dans Torgue de l'église du i 
- Sépulcre de hi mène ville; dans celui de l'A- 
glise du Saint-Esprit, et dans le petit orgue | 
de IVglisc paroissiale, etc. Gerlwr attribue • 
aussi a ce lacteur l'iuventioa du clavecin orga- 
■iié avec un jeii de Bftie et divers thangsuMBls ; 
il essore que Wagner, de Dresde, m fit qnV 
roéliorer cette idée dont ils'attri^a l'honneur lors- 
qu'il fît connaître l'instrument du même genre 
qoll appela Claeedn royal : Gerber se trompe, 
Pdée du clavecin «iaulaé «t phis andenne. 

DELIUS ( Hb?(ki-Frédébic), médecin alle- 
mand, né a Wemigerode (Saxe), le & juillet 17?0, 
était Sis d'un ministre évangélique et fut destiné 
à U arrière évangélique^ dès aea «afuiee. Après 
•liir DréqMBlé le gjnuiaw d*AlleM,daM les 
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années 1732 et 1738, il alla continuer sesétud^ 
à Halle, puis suivit les cours des universités de 
iterlin, de Leipsick et d'ilelmstadt : il obtint le 
grade de dodenr en n*édecine k Balle. Il cmrça 
d'abord sa profession dans sa ville natale , puis 
à Bayreoth, et enfin à Erlang. Devenu président 
de rAcadénûe des Corienx de la nature, dont le 
siège était dftne cette derrièra ville. Il fut Mt 
eeate pefailhi, noUede FEnapire. œnselller 
et médecin de l'empereur. Il mourut le 17 oc- 
tobre 1791. Dans le nombre immense de dis» 
aertatîons académiques publiées par ce savant, 
eu en rannnineuBedcatlesnjetestlanégalioa 
de l'action du son ou de la musique sur le sys- 
tème nerveux ;elle a pour titre : AnimadversiO' 
nés in doctrinam de irriiabHUate^ toM, etsenf 
UAkm» corporU humani { Briaag, 1782, fai4*. 

DELLA BELLA (Dohiniqdb), maître de 
chapelle de la cathédrale de Trévise au com- 
mencement du dix-huitième siècle, fut un com- 
positeur estfanaUe de musique d'égllae et de 
pièces diverses pour les instruments. LiC oon- 
sciUer Kiesewelter, de Vienne, possédait de cet 
artiste les ouvrages suivants : i" Deux messes 
dans le style de chapdie, k 4 vois. 9* Une 
messe à 4 voix dans le style moderne. — 
3" messe (Kyrie, Ghria et Credo) a 8 voix 
avec violons et orgtte. — > 4° Messe pour 2 ténors 
et basse (Kyrie^ Gloria et Credo). — 6* Glarte 
k 4 voii coooerlées, avee vidone et ergne. — 
6* Messe de Requiem a capella pour 1 té- 
nors, baryton et basse. — 7** Messe funèbre à 4 
vmx et orgue. — Psaume Deus in adjuto- 
riM» à 4 vola d eichestre. — 9* Trois psaumes 
pourllerce k 8 voix en deux chœurs, avec vio> 
Ions et orgue. — 10° Te Deum à 6 voix en deux 
chœurs. — 11° Veni Creator Spiritus a 4 voix 
eonoerldssevee hutrumeuts . if* Feiii Sj»omo 
Ckriitt k 4 vdx avec des violons. — la* Saiv» 
Regina pour voix de soprano seule avec 1 vio> 
ions, violoncelle et basse continue. Tous ces ou- 
vrages, dont pittdeurs perttttons sont originales» 
se trouvent maintenant dans la bibliothèque im« 
périalede "Vienne. On a imprimé de la compo^. 
tion de Délia Iklla : Dodtci Sonate a 2 violini, 
vMMamio ofrUpoli» e< cemtaio; Venise, 1704. 

DELLAIN (CnaatES-Hniai), musicien de 
l'orchestre de la Comédie italienne, vécut à Paris 
depuis 1756 jusqu'en 1787. Il a composé la mu- 
sique de la FéU du Moulin^ diverUssement 
leprfseaM an Tbéfttra-itdien en 1758. Il ert 
aussi l'auteur d'nn ouvras^ intitulé : Nouveau 
Manuel musical, contenant les élémei^tsde 
la musique, des agréments du chant el d» 
raeeow^atmeÊi dis dOMdi»; Paria, 1781» 
duquaule-deus pagee in-4*. 



Digitized by Google 



460 



DEIXA MARIA — DELL -VALLE 



' DELLA-MARIiV (Doïiniqce) , compost- 
leur drainotiijnp, naquit à Marseille en 1768, de 
IMceuts iUlieiu. Son père , Dominique Oe'/a- 
Mpria, qai JsmH Um de It ntudoIlM, vlat 
•en France avec un de ^esamis, violoniste habile, 
BTec lequel il donna des concerts à MarReilte; puis 
il «'établit dans cette ville , s^y maria, et donna 
êm leçnwdenotiqiMetdeaottlMiraiiMit Le 
fils de cet arlMe, objet de celte notice, se livra 
de bonne heure à IVludede la musique, et mon- 
1n* dèa sa plos tendre jeunesse, les plus ben- 
feniee dhpiNilions pour oel eit 11 exeelleit tor 
>1i mandoline et possédait on talent remarquable . 
sur le violoncelle. A dix-linit ans H fit repré- 
-•enter an tbéAtre de Marseille un grand opéra j 
dantlequel oo neonnot, parmi In défaula ioaé- i 
■parables <fnn premier eâsal, les traeesdatalcst. 
^1 de temps après il partit pour lltalie, per- 
suadé qu*il loi restait peu de chose à apprendre, 
quoique ses étndes musicales, faites dans une ville 
de proriaee, ernient élé lièipWUet. Dae taidn : 
point à reconnaître son erreur, et, pendant un <^é- ' 
gour de dix ans en Italie, il étudia sous la direction 
de plusieurs maîtres. Le dernier fut Paisiello, qui 
enit pris pour loi beaneonp dWUé. Softtde | 
réoole de ce grand compositeur, il écrivit pour 
quelques tliéfttres secondaires de l'Italie six opëras 
boulTea, dont trois ont eu du succès. Plus tard il 
se plaisait è MreenlaBdradeemeraeiK de PU | 
d'eux, inlitul<^ il Maestro dicapella. 

Della-Maria arriva à Paris en 1796, absolu» ; 
ment inconnu ; mais le hasard loi aplanit les > 
'dUBealtés que leMoatranl presque toujours à 
4nir dâatleeerHilae e« les gens de lettres. Voici 
ce que dit à ce sujet Alexandre Doval, dans une 
notice sur Della-Maria, qui a été insérée dans la ; 
Décade phikuophipie (io genninal an tdi) : 
« Ua de mes amlt, eaqnel n aveU «é reoem- 
« mandé, me pria de lui donnpr quelque poème. 
« Sa physionomie spirituelle, ses manières sim- | 
« ple«, vives et originales, m'inspirèrent de la 
« eeaBaaee teUelUierillée. Je aahiala alon 
« la petite pièce du Prisonnier, que je destinais 
<• au Théâtre-Français. Le désir de l'ubliger 
« m'eut bientôt décidé h en taire un opéra. 

Qaelqaee ceapwee, qaekpiee eira, IWcat 
•« amiilât métamorphoiiée en comédie lyrique, 
t II ne mît que huit jours à en composer la mu- 
^ sique, et les artistes de l'Opéra-ComiquCb qui, 
•« aédalle enauaa BMi, Patalcat aeeaellll avee 
^ intérêt, mirent aussi peu de temps à fap- 
« prendreet à laJoiMr. Celte pièMeonnKBfasa 
« réputation.» 

Leinccèe,qnlMédataBt, Hat à deax caaaee. 
lia pnaBièn ftit la Aversion opérée par le style 
^nlaat, MUiat cl tette de Della-Meria, an 



milieu de la musique forte dliarmonie des maî- 
tres habiles de cette époque, mais ci) le sentiment 
mélodique ne se faisait apercevoir que d'une ma- 
Bièteieeendelia. La dw il èaa caM e da aoceès ee 
trouve dans la pertaliM dajaa des acteurs chargé* 
des rôles principaux. On se rappellera longtemps 
l'ensemble délicieux que foraaiçnt les talents d'El- 
lewieB et de OMidinMi Saillie AvUa et Dagaaai 
daas le Prisonnier.- ces comédiens excellenls, qui 
trouvaient dans ia musique de cet ouvrage des 
proportions analogues à leurs moyens, y brillaéeal 
aaaeeflbrt. DMteet opéra, DHIa Miria aa i^tMfe 
pas à de ferlée eeMcptlons, nuds u oiaaiere eat 4 
lui, et c'est, comme on sait, la condition importante 
pour obtenir des succès de vogue. Malheureusement 
cette mnilca alla a'aflaibliaaant daaa lee opfcaa 
gai aalflft tê Pt iMuml ê t ; va m trama cih 
core quelques traces dans VOpéra-Comique 
(en un acte), dans l'Oncle valet (en un acte) et 
dans le Viewc Château (en trois actes); maia 
Jae9iÊ9t, ouFÉeolê d» «térai (m miaaele^ 
joué en 1799, était nae productioa pea eolorée, 
et il n'y avait plos rien dans In Maison du Ma- 
rais (en trois actes), ni dans la Fausse Duèfne 
(m lraieaelM),qBl aa Itanat repvéïcalée qn*kpcla 
la mort de l'auteur. Tous eea aamgM Inait 
écTiU en quatre ans, et, dans ce court espace, 
l>ella-Maha semble avoir épniaé tout ce que la 
aalaia lui avait doaaé didiee. 

Doué d'un caractère doux et facile, ce jeune 
artiste s'était fait de nombreux amis : Davat. 
l'un d'eux, se disposaità se rendre k ia campagne 
avec lui, dna rialanlioa detrarailler à aaaenval 
ouvrage, lonque IMla-Haria, revenant vers sob 
logis, le 9 mars 1800, tomba évanuui dans la me 
Saînt-Honoré. U fut recueilli par une personne 
cbariiaUe chez qui il expUa au bout de quel* 
quee beaiai, aaae poufoir praMiar aae pwela. 
comme il ne se trouvait sur lui aucune indica* 
tion de son nom ni de sa demeure, les agats 
de U police firent des recbercbes pendant plu- 
itoma jaaia avaat dedéeoanir qal II 4liit.Ataii 
p^rit, h V^e de trente-six ans, un artiste dont la 
renommée a eu de l'éclat. Della-Maria a laissé 
Iwaocoup de musique inédite, composée 4e 
paeaaMs, deeoa^ pear dlven iwlramial^ 
et de fragments d'opéras. 8ee naauscrits ont été 
recueillis par sa famille etse trouvent à MareeiHe* 
ainsi que sa mandoline et son violoncelle. 

DELIA VAUiB (Pnaaa), voyageur, aéè 
Rome, le 2 avril 15g6, cultiva avec succès les 
lettres et les arts. Après avmr pris du service mi- 
litaire contre les Vénitiena, puis contre les Bar- 
baraaques, il lalaam à Borne, puis Toyafaa 
en Pakattatk «• Sfrit, m ^pl^eteiPeiae : tt 
reviai dan* sa patrie le 38 ma» 16M. De la Valla 
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publia la relation de ms voyages, ainsi que pln- 
âleonautres ouvrage», et vécut avec honneur dans 
ItfMMIé des gent de Mlm et dee wlltlei. 1] 
moomt à Rome le 70 avril 1052. L^édlteor des 
*ruvrp^ de Donî a inséré dans le deuxième vo- 
lume de cette collection nne lettre do Delta 
▼altehUlioGaidiocioDi, m\iUi)ée :DtltaMës$ea 
dett êlà Mtfttt dk« mm è pwco infèHorê, 
anzi è migllore di quelle delV età passata 
( pages 249-264). Cette lettre est datée du 16 jan- 
tkt 1640 ; eile contient de précieo& rensetgne- 
iBMrts pMT lliiMcIrftdela omÊga» m llalieè 

cette époque. 

DELLA VALLE (Goillache), savantcorde- 
lier, né à Sienne, vers le milieu du dix-boitième 
•iède, fit protaiiiMi M eontcnt de 11 ^filênittle, 
passa ensuite h Rome, y resta pendant ftarieors 
années, pois fut nommé secrétaire de son ordre 
àNaples, en 1785, et enfin se relira à Sienne, où 
il est mort dans Jet prenlèras inoées do dfx- 
neuvième siècle. Il a écrit des Lettere Sanetl 
.«t)r le<s beaox-arts, qui ont été paoliées en trois 
volumes ^-4"; elles sont prlncipalemeOl relati- 
VMft la pehitnre. On adu P. Délia ydle : Blo- 
gk>4èlFùàfeWambam$ta ÊtirUni, minora 
conveniuale (letto il 24 novemb. 1784);' Bo- 
logne, 1784, io-8°. Cri éloge a été aussi publié 
dans VAntoloçia romana , t. XI, 1764» 
p. IM, sot, M9, S17» StS^ ttS» et Mi. le 
même écrivain a fait paraître ensuite des Me- 
morie storiche del P. M. Gîo-BcUtista- Mar- 
tini, min. couvent, in Bologna, célèbre maes- 
Iro a eapeilAt liepeU, 178S, de centdn- * 
quaDte-d<«ix pages. Ces intéressanis ■ é m i r e e 
contiennent beaucoup de choses curieuses, qu^on 
no trouverait point ailleurs, sur les maîtres de 
diaiidle de Bologne etwr le P. Maitfnl; ib aoal 
wlvisdi- lettres de ce savant musicien, de Palifeé 
Mattel, d'Eximeno, et de l'aotenr de roiiTr&ge. 

DELLEPLANQUE (...), né à Lié^e 
en I7M» fut professenr de harpe à Paris, et 
aMmmt dans cette vHto en iMt. 11 n lUtsraTcr 
plusieurs ouvrages de sa composition, depuis 
1775 jusqu'en 1796. Les plus connus sont : 
r .Somi/espour la harpe, op. 1.-2° Sonate 
awe oBeompaftummi tt» vMmu, op^ S. — 
3* Airs variés pour la harpe, op. 4. — 
^' Marche variée. — S* Pot-pourri. — e^aonate 
avec accompagnement de violon ei basse. 

DELLER (FtMMii), eoapoilleQraHeniand, 
■é à Louiitiourg, s'y retira en 1768, après avoir 
visité plusieurs villes, telles que Vienne et Mu- 
tticby et y mourut vers 1774. U n'avait point eu 
.de nMltié^ et É*élalt InsbiiK par la lectnie des 
Varinieia des grands artistes. 8ea priadpnna 
Mfraïaa sent l i* la Cen tem par «Ron^ 



opéra-comique. — 2" Pygmalion , ballet héroï- 
que. — 3° Me beyden Werther (Les deux 
Werther), balM. Il a deillatitf pinilettn neiaes» 
de& moteU, et des Irloe poordem fidoosel vlo- 
loncelte, avec basse continue. 

DELMEERE (Jear), né à Audenarde» 
Flandre orientale, en 1623 (1), devint organiste 
de 8ainle>Wnftwse dana la même iW», 
en 1546, et succéda è Gérard Van Aspère dans 
cet emploi. L'année suivante, il fut ordonné 
prAtre. Phia tard U remplit les fonctions de 
chutr» de la mime dslte, de earillonnenr, et 
de factcxir de la chambre de rhétorique Fax 
vobis. Excellent musicien et vraisemblablement 
compodteuri il lit des réformes importantes 
dans rofguiiiallofe de la maUqae à 8atato>Wil- 
burge, en 1549 , et y introduisit des améUen- 
lions qui sont désignées soirs le nom de no«fcW« 
mxuique {nieuwe mxuycke) dans les registres 
de relise. D*aprèe ke tennea dea adai centenn» 
dans ces livres, il paraît que les réfNiMecenile- 
tërenl dans l'organisation du chœur qui fut corn? 
posé de quinte cbantears, bautes-contre, ténors 
et basses, nen eompria toi entaita de CbflMir poar 
les parties aigués, et dans l'abandon du d^dîmiC 
ou cliant improvisé sur le livre, qui était encore 
en usage, pour y substituer la musique écrite et 
les oeuvres des grands mallres de ce temps. Les 
eempleede PdgHae 8abit»>Walbnr8e de 154», 
15ôt et 1SG2 h IbG^, mentionnent des sommes 
payées pour de nouveaux livres de chant sur par- 
chemin. Dehneere mourutà Audenardeen 1591. 

DELHOTTE (HnM-FunniT}» né è Uom 
(Belgique), en 1799, fit ses études au collège de 
cette ville. Fils de Philibert Delmotte, littérateur 
et savant bibliographe , il avait été disposé de 
bomnlienra an goAC dea tottres et des sdenees. 
Sea progrès Airent rapides, et dès sa plu<t tendre 
jeunesse il montra beaucoup d'aptitude el de faci- 
lité à apprendre. Son père le destinait au bar- 
reau, miila la fldbtoiie da sa poitrine fit reneaeer 
à ce projet, et le notariat fut la carrière qu*il em- 
bra<<.i. Toutefois les travaux littéraires occupè- 
r<^nt ia plus grande partie de sa trop courte vie. 
i'eiidant quelquesanoiMlIflit noilireè Baudour; 
pins tard II revint h Mena exercer la BBêipie pro- 
ressU»! Vitne remptehapasde iuceéder k son 

(1) Cette date ett foornlc par le* lofonDatloni du ma- 
gUu-atil'Aodciianltc«wtre kt te n rceol s ét eeitevUto 
qui afRisM piallii avM ta Metatrei ca IHS. Dtnt 
cra iDformaUona, hitet en 1M7, Delmeere, ilon flgé de 
quaraote-qoalrr aa», parait comme témoin. Ce* rensei- 
gneraenUtont donné* par M. li:Jmiiii i Vnndcrstraeten daa» 
ica Mtektnkumr le wuulqm à éiudtHordt avamt is 
XIX* «iitif , r M cl «s. Dst iMtt é^prtMlsn •'M ftto- 
*^ dus cet «crit, ou II est Cit que Delmeere naquit en 
f sn : eunt âgé de qafaiBt»^lre ans en tWT, U de- 
«iltMriBéwiSH. , 



Digitized by Google 



I 



DELMOTTB — DELSARTE 



pèra 4uM la plMt 4e hibliolliéealra de le viDe. 

Passionné pour rétuile, il pasM la plus grande 
partie de m vie au milieu de ses iiTres, et peu de 
tanps s'écoulait «ans qu'il publiât quelque oput- 
cole Où brHIalnt à le Mt me oriiMIft #idéet 
pea oonunune et une nre iodtnietioii. IM pré- 
cieuses qualités de f^nn cœtir lui araient fait beau- 
coup d'amis ; malgré l'état de souffrance qui fut 
INresqneeoiMlaiiiiiMiit le lien , il portelt n oAHvu 
d'en une pielé douce, facile et s|Medle, qui 
donnait beaucoup de charme à sa conversation. 
Peu soigneux de se santé, il ne donna uialbeu- 
p«inl eiiiK d^Midttai à le grevHé 
neledie de poitrine dont illlelt etieint de- 
puis longtemps ; le danger s'accru! progressif e- 
meot, et le 9 mars 1836, Delmotle cessa de vivre. 
Il élell vice-président de la Société det edeneee, 
deterts el dee faUtee da BUIinat, Meabre 
correspondant de rAeaiéMle de Bruxelles. La 
Société d^s Bibliophiles de Mon», dont il était 
président, a fait imprimer une notice biogrepbi- 
qneaur ee digpe et MTaal bonmie. Le plopert 
des écrits de Delmotle sont étrangers à Tobj^ de 
cdte biographie ; je ne mentionnerai que ceux 
qui y ont du rap^iort. Dans un journal qoi était 
poUiéi Mené eo 1825,10» le titre to Orùgtm, 
il a publié deux articles remplis d'intérêt sur 
le célèbre compositeur Orlaml de Lassus. De- 
puis lors, des découvertes qu'il avait faites 
daneke manuscrite de le blbSothèque publique 
de Mens lui ont ftlt revoir et étendre ee travail 
pour en faire une monograpide qui a pnrii après 
sa mort, sous le tilve de t^otice biotjraphique 
sut Âoiand DeUUtrti connu tout le nom 
^Orkmé de Laumî Tekoeiennes, 1836, fa^t*, 
de 8 feuilles avec planches. Dehn, conserva- 
teur de la section de musique de la bibliothèque 
royale de Berlin, a donné une traduction aile- 
■onde deoet écrit, eveedee notes, lom ee titre; 
Bioçraphische JS'otiz ûber Roland de Lattre, 
bekannt unter dem Namen : Orland de Las- 
tuti iierlin, 1837, gr. in-8*'de 139 pages. L'au- 
loiilé du dinmiiiiieiir Tiiclient , qui a eervl de 
bue an tnvaBde Oelmotte poarle mmh de l'er- 
lllle, sa nais<;ance , et1e<; circonstances qui lui 
ennienl fait changer de nom pour prendre celui 
de La$SM, a été contestée depuis la mort de l'au- 
teordeleuliee Fof. Lâian(OriaBdni). 

Des travaux a<;sez étendus ont été faits aussi 
par Delmotte sur le célèbre musicien Philippe 
de Mon»; leur résultat était destiné à faire par» 
tiedViM Blogr afM tmmiMm à leqpelle 0 a 
traTeillé pendant plus de dix eai^ aiaie fol 
leit pourtant qu'f^bauchée. | 
DELOCUE (D.), ancien élève de l'École | 



inapeeleiar dtedteie, né à 

d'un (>etit ouvrage qui a pour titre : Théorie 
de la musique, déduite de la considération 
dei nombres relatifs de vibrations j Paris, 
Étioane Girand, 1857, in-8^de 106 pagee. Il y 
a de bonno> rlioses dans cet opuscule, où l'an* 
teor reconnaît cerlains faits qu'il n'énonce maW 
heureusement qu avec timidité et qu'il n'expli- 
qtê qae wanne de^ aMoulieB, en Ken de lea 
poser tels quils sont, e'est-à-dire comme pria* 
cipes d'une théorie numérique de la tonalité con- 
forme à la doctrine esi^tique de l'art : tels sont : 
I* régelilédea ta , eane leqoelte il «rt tnpoe- 
sible d'afoir lee demMona attractifs , c'est-k* 
dire mineurs, caractères essentiels de la tonalité 
roodemej — 3* et conséquenament la teodenee 
•Mndnte dndUaeel dtwandante do bémol, U 
défaut de netteté à-féginl de ee polat de départ 
nuit à la clarté des dédoeHou deae le lasle da 
l'ouvrage de M. Delocbe. 

DELORTB (Humi), violoniste de l'or- 
diertre dn théâtre des llaaojoleie,apaNié m 
petit ouvraf^t" a pour titre : Moyen de rec- 
ti/ier la gamme de la musique et de fairo 
chanter juste,' Paris, 1791, in-8». 

DBLPANE(DeKmiQoa}, chapeldn-diaBlia 
de la chapelle foâfillcale, né à Rome vers 1639, 
fut reçu comme sopraniste dans cette cliapelle, 
le 10 juin 1664. lia fait imprimer dans cette 
ville. en 1675,- imreeneO deaaolete à deox, 
trois, quatre et cinq voix. Uy e 
l)eaucoup de musique d'église de sa cora| 
dans le» arcliives de la chapelle Sixtine. 

DEL-RIO ( UAnaf.AiiTonm ) , né A Anvers, 
de parentoespeiMle, la 17 and 1551, Iteeedl» 
des à Paris et retourna ensuite dans sa vilte na 
lale,pour faire son droit. Après avoir aussi 
étudié quelque temps à l'université de Salaman- 
que, il y Alt reça deelearw 1574. Trois ans epièe, 
il fut nommé sénateur en conseil souverain de 
Brabant, et succesMvement auditeur de l'armée, 
vice-chancelier et procureur général; mais, s^- 
ta dégoûté dee elbiree, par auile des tnm- 
bles <ies Pays-Bas, il retourne en W fqpif et 
se fit jésuite à Valladolid, en IS80. Il enseigna 
la tliéolQgie plus tard à Douai, à Liège, en 
Styrie, i Salaâanque, etàUmvain,où il mourut 
le lOodobie Mot. An Mnabredaeee oinieBM 
on trouve celui qui a pour titre : Disquisltio- 
num matjicarum libri sex, Loiivain, 1&99, 
io-4'', souvent réim^imé; il y tiaite de Mutictt 
moflem, 1, p. nMmth, Aadré IMeiM a 
abrégé et traduit ce livre en freofali^ Plrit» 
IClt In-r, et in-S^deux vol. 

DELSARTECFnaMGOie-AisxawRKlIioaue» 
(tai), proftaar de «taà Mibaé àlt* 
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Ibhm (Hèrd) le 19 norcmbre 1811, a été ad- 
mb au pensionnat du Conservatoire de Pari» 
le l** juillet 1826, où il reçut i'èbord des leçons 
Aivoe»lieeH«i4eGeraiidé, «tobdnl le deaitème 
prix en 1828; puU il defiat IHmàê ptooebard 
pour le chant. En 1830 il d<lbuta sans succèsi 
dans MeUson à vendre^ et renonça dès km à la 
«arriéré do IhéUre pourte livrer à de BOinellee 
étude» sur Part do chant. Bien que sa Tok ne 
(fit pas douée (ieboonrs qualités de sonorité» il se 
fil une réputatioQ dans iet aaibns par sa manière 
dadir» lanmlqM léiiwiêeldeplinacrlaiM- 
tatif. BientM 11 ent oae école dans laqMlto il 
mettait en usage ane méthode quelqne peu ei- 
centri<|ue, inais 4*i> eut des partisans dévoués. 
Oipaie «QvInM viogi aM(18M), M. Debarto • 
continué dese livrer à renseignement. Il adonné 
aussi quelques concerU historiques de chant, à 
l'imitation de ceux qn*avait donnés longtemps au- 
paravant Fanleiir de «alto Biogra|riiie. M. M- 
«arte l'est occupé des moyens les plus efBcaees 
pour oblenir dans le piano l'accord te plus sa- 
tisiai&anl. ConjUdéraot que le rapport de sons le 
pipa flwIteaMDt apprlciablt «et fmiMOB, il a 
imaginé un appardi placé à l'Eiposition uni- 
verselle de l'industrie , à Paris, en 1855, sous 
le nom de Guide-accord, ou tonotffpp. Cet ap- 
pareil, appieaUe à tooalea pianos, eoMbtean 
un sillet mobile placé dans une direction inverse 
de la courbe du chevalet, leqnel "knet toutes les 
cordM à roniison lorsque l'accord est pariait. 
Ce hnC «ne fois atlefait, le sillet mobile est 
relevé, et l'accord du piano a toute bJiiilaMe do 
système du tempérament égal. L'invention de 
M. De|;Mrte est la plus simple et la plus utile de 
loiitea eeUes <|o*mi a ianagliiéet ponr airiTer avee 
certitude 11 IheflUé ao tat dNin bon aeeord du 
piano. 

DELUSSE (Ca4BLEs) , pntoaour de flûte 
à PMb, né en colle vlllo eo 1731, entra eonmie 

iÉUsie h rO|>*'ra-Comiqne, en 1758. Le 18 août 
1719, on représenta à la foire Saint-Laurent un 
opéra<omique intitulé l'Amant statue, duni 
a aran fatt b moiiqae, a Onielind lesparoleB : il 
ne font paA ronTondrc cet ouvrage avec un autre 
duTiéme nom, paroles de DesPontaines et musi- 
que de Dalajrac, qui n'a rien de commun avec 
flètaMè, aeH ponr leaqiel, aoM poor b Cmm. De> 
hi^se avait publié précédemment plosieors corn- 
pocitions pour son instrument, entre autres Six 
duMpour deux flîUes,9rvfé& à Paris; stinma- 
tmpamr/MUê, mm ftntweonlliiw; ifarpeCKi 
avertissements pour deux /lûtes: tout eela 
flStcomplétemeiit oublié aujourd'liui. En 1760 il 
at paratire une méthode de flûte, inUtulée l'Art 
ib te/Mte «nwMjrfén^ onvnie fMl lilMinrè 
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celai de Qnantz, publié quelques années aupara- 
vant. Au mois d(î décembre 1765, il fit insère/ 
dans le Mercure uneLeltre sur «Ne nouvelle 
déMmAmMmi de$$eft degtAdakt gamme, 
dont une nouvelle put>lication fut lUte séparé- 
ment en 1766, [ytit in- 12 de quatorze pages, avec 
figures. Il j propose de .substituer aux mots ut, 
ré, nU, ete., rnlnlla de PhfDuta à 8iinl*lean 
par Gui d'Arezxo, les voyelles 1^ e, i,o, u, ou, 
eu, et même d'employer ces voyelles au lieu des 
notes ordinaires, pour écrire ie chant. Celte in- 
Boivatlm ,qnl n*eliMt rien d*tttlte, no M point 
adoptée. 

Deiuiise était fiibricant d'instruments h vent, et 
montra beaucoup d'iiabileté dans leur confec- 
tion; ses lûtes et eeshanthois étalent sortoat 
ronMiquables pour leur bonne qualité; ces der- 
niers sont encore recherchés , à cause de leur 
beau son et de leur grande justesse. Il exécuta, 
on 17M, nnoUAte doubb, quil appelbjflilt 
harmonique : elle était composé de deux flttloi 
h bec réunies dan'i un mémo corps , et sur le- 
quel on pouvait exécuter des duos. Cette inven- 
tion était renouvelée des andens, eornow on le 
voit par quelques passage» de Pollux, de Pau- 
sanias et d'Athénée, et par plusieurs ba»-reliefs 
antiques. C'est aussi à Delusse qu'on doit lo 
MeeueU d$ nmtmee» tkterlquet, teném 
burlesques, tant aneiennesque modernes, avee 
les airs notés, Paris, 1768, in-S", qu'on a at- 
tribué par erreur à Laujoo, dans le câUlogue do 
ta Vallièro, n> IblOP. 

DELVER ( FnMiic) , maître de clavecin 
Hambourg vers la fin du dix-huitième siècle, 
a fait imprimer dans celte ville trois recueils de 
romanees, «a 1796 et 1797, ot nno soaato pon 
le (Hano avec accompagnement de violon. 

DEMAGCIil (Luici), musicien piémontais 
de l'époque actuelle, n'est connu que par un 
opéra on nn acte (In Spom Mbfn), repré- 
senté k Hovar' '» 1840, et par un traité de mu- 
sique qui a pour titre : Grammatica jnvsicale 
o Teoriadk prineipt elemeidari di musica, 
eompHata dietrù le norme di AsioU § di altri 
rinnmnfi autorl; Milan, Ricordi. 

OCMAClll (Joseph), ou peut être Demac- 
cfti, comme le précédent, né à Alexandrie-de-ls- 
PaHte, vers 1740, Ibt d*Uiord «Hnehé à b nw- 
sique du rpi de Sardaigne , en qualité de violo- 
niste, ets'ilabtit à Genève en 1771. Il a fait 
imprimer dix-sept ouvrages de sa composi- 
tion , tant à Lyon qu'à Parb. Ils eonalalent on 
symphonies conrertanlc% quatuors, trios et duos 
pour le violon. Ses duos pour violon et alto, op. 1, 
et pour deux violons, op. 7, ont eu du soocès 
bnqofib ont para* 
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DKM/VXTirS (Curistophe), compositeur, 
Dé 3. heiiUicmberg en 1^67, lut d'abord cbanire 
à intm, v«M ISM, et pasn «UMMe à Fre)t>frg 
«■ 1C07, pour j remplir Im mêmes foDcUons. Il 
moarut en ce lieu, le 20 avril 1643. On a de lui 
le* ouvrais MiivacU : Magni/ieat 4, ô et 
• fM. ad S iMitefet «I n hmmÎm muiicof ; 
PraMbrl. ^ WeUiehe Ueder mit ù 5Hn- 
men (Chansons moadaiDes à 5 Toix) ; If arein* 
berg, 1595, in•4^ — 3<* Der SprachJob. cap. 
il. «on. 19. mff ft SMmiimi,* Nornnberg, 
XMtlhMan , 1696, in-4<* obi.— 4* LXXVI! au$ 
ttrtt$ene liebliche Polnischer t/nrf Teutscher 
Art Txnt:.e mi' und oKne Texte, von 4 und 
i Stimmen, neben andem kUmilkhen OtUr 
Umndtn mit 5 Stimmên (8ofMttle^x-«ept Airs 
de danse polonais et allemands, choisis et agréa- 
bles, avfC et san» paroles, à quatre et cinq 
Toix,e(c.) ; Nùremberg, i601,in-4°. r-^" Triade» 
fnam vê^jtêrtkuamm md 8 lonot ti «m- 
4MCOnc/nna4x; Nûremberg, IftOS. —tf Isa- 
gùge ariis musicx ad incipientium captum 
maxime accommodala. Kurtse Ànleilung 
r9dUwndUkktSiitg9nM»krnm,9éMBitkt' 
rung der griechischen Wanilein, so beff Wtum 
Mruicis im Gebraurh sind; Nuremberg. 1605, 
in-a**. La seconde editioa est de Mureinberg, 
tMTiin-S" ; il y ea • ooe delà mêiM 5^11^ datée 
do 1617. La septième porte la date de Frejberg, 
1621, in-S"; enfin il y en a de cette dernière 
Tille dalti s de 1632, de 1642, de 16&0, de Jéna 
et de Freyberg, 1671, in-SMJo autre ou-, 
TrifB éléiiiaitairo de Denuthie, de le ploe' 

grande rarett-, su trouve à la bibliothèque royale 
de Berlin, sous ce litre: forma miuicu. Crùdn- 
Ucher UHd Kurtser Berickt der Sing^unst 
(iMiracUeo eoorleet ftMdeiiieftlale esr Perl do 
chant j ; Bodisiin.Hichael Wolrab, I592, in-S^ 
de douze feuillets. — 1° Conviviorum Ihlici^r, 
neu;e,liebUche Jntraden und Aussiuge, ncoen 
jkviwttteheis GalUarden und praUchan pol- 
ntxhen îitntzen mit 6 Sttmmtmf Noramhei^ 
I60a, in-i". — 8* Coni'ii alnim concentuum 
farragOf in wekher teutfche Canzonctten und 
nUanêUm mit ê SUmm m m sampt einêm 
Mdia mur dialo§k mM 8 SUmmem 

verfasset; Nuremberg, tf.09, in-i» — 9° Corona 
harmonica, oder auserlesene aus dcn Evan- 
gelien auf (M StnuUage und tornchmsle 
Ftttêdutrdi» gatdat JtikrmUjtStimmm und 
avfallerhand Instrumentem supefrnmeJken; 
L^psick, 1610. — 10*' Threiwdi.T, dass ist 
UfùUiche Ktaglieder iiber den abschtedt des 
CMafwrâmt Ckri$tkm it «m SocAm»; 
Ldpsick. 1611, \n-k*u'^%V Eister Theil newer 
levdcfce iAtd», ta nwr dturch Gemriiim 



Langivm mit i Stimmen; Leipsick, 1615, in- 
4<*. ^- I2*> Zweiter Theil denelbeu} Leipsick, 
1615, 104*. — IS* r<mpaniiiii MiUtara, oder 
2i Streit und Triumph-Lieder, ton b, C, 8 
und 10 5/lm»<^,' Nuremberg, Kaufrmann, 1615, 
in-4°. — \V Te Deum tawUmM k «oc., 
Freyberg, 101S. — f|P Da» eaaUBimS. 
9uttM Mnd8.Â m ¥ r o tU Te ffmmlaadammi, 
inlaudem omnij,otentis Del,mit 6 Stimmen; 

Freyberg, Hoffmann, 1618, in-i» 16" Triades 

Sionig Introttum, Miuarum et J>roMsrum à, 
6 et 8 aa eam f FtafberR, 161». ^ t7* fVe- 
nodix, dass ist auserlesene trostrriche Be 
grœhnissgesoenyc, so bey chur-und Furs^h- 
chen Leichen'Begxngnissen und Beysetzunf 
mèeMlb9tandermM$maim Maiimknd' 
bus und Todesgedanken, fûr 4, 1^ fmd 6 
Slimmen; Freyberg, 1620, in-S". 

DEMAR (JBAn-SiBAsnu ), né i Gaaa»* 
ehach, près de Wftrtiboorg, en Fkaneoiie, 
le 29 juin 1763 , a en pour pceader maître de 
composition Richter, ^roaltre de musiqne de 
la calltédrale de Strasbourg. Après avoir été 
pendant trois ans inatilateor et organiste à l'É- 
cole ■ormale de Welmmboorg, Il partftiwv 

Vienne, où il reçut des conseils de Haydn. De 
la il alla en Italie, et y achera ses études 6on$ 
son onde Pfeiffer, musicien baUle. Il vint en (m 
en Fmmo, arriva fc Parie eo 1788, eC le Isa à 
Orléans, où il est mort en 1832. Il était organiste 
de Saint-Paterne. Demar a composé plosieiir^ 
messes, un Te Deum à grand orchestre, trois 
opérée, lix envree de eymplKMriea, dcai cen* 
certofi de Yiolon, quatre concertos de pieoo, traie, 
concertos de harpe, un idem de cor, quatre qua- 
tuors pour le violon, deui recueils de mueique 
nllllaire à grmd orebeiire, dis «envree de duoe 
pour le Tlolon, trois duos pour le cor, qoelve 
duos pour la harpe et le piano, quatre (ruire* 
de sonatesi |KNir le piano, quatre œntrcs de so- 
nates poor b harpe, trois méttiodee éiéaMn» 
tafres, la pmnière pour le violoa, le deoxièoM 
pour le piano et la dernière pour la darinflte 
Sa melliode de Tiolon a pour litre : MouvelU 
MAhode abrégé» de niokm, mec tous lee 
prtnefpet kuUyteiuaUn à FUnge de» eam» 
mtnçants. 

DEMAR (Jo-Epui, frère du précédent, est 
né en 1774, à GauascliacU en Franconie. Il a 
en poor maître de violon Laoreal-JoeephSdimitt,. 
maître des coocerts du duc de Wfirtzbour^; 
on le cite comme un Tirtnose sur le violon et 
U \ loie d'amoar. Il était attache à la cbapdle 
du graièdae de Wdrtdmif ea 1818. D • comk 
posé plusieurs messes à graBdoieheelr^ et beeis* 
coujp de duos de violoa. 
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DBMAR (Tiiite). iUle ^ Sébailien. 
•ée à Pirli, Alt élèTe de aoa père , et «e fit 
eonoattre comme harpiste dans les concerts pu- 
blics, en 180a et 1809. Elle a publié environ 
trente ceaviw de'fDosiqae pour 11 harpe, qui 
consistent en prâodes, pots-pourris, airs variés, 
fantaisies, etc., dont la plopàrtoot été^STés à 
Paris, elles M"* Dutian. 

DEMELICS (CaiAnsM), oaquU k SeUet- 
1m, pelile ville pite d'Auiteig, ea Sue, le 
1" avril 1643. Son père, qui était brasseur, 
jdnait beaoeonp la musique. Il voulut que De- 
mdins cultivât cet art, et le confia aux soins de 
Chrilioplie bofr, ««iiilil», ^ fétede des 
principes de Tart. Le jeune Demelius fut envoyé 
■ensuite à l'école de Zvvickau, où il reçut des leçons 
de citant pendant cinq années. De U il passa à 
VMt de NonNitaeen, M tm ofe il oUM la 
plaee de précepteur des enfants du booffMalre 
£mest. Il les accompagna àTuniversité de léna, 
en iù66, et cette circonstance lui fournit Pocca- 
aten d^apprandreiaeeapoiIflM aoMiadireelioa 
d^Adani Dresen. Retenu à RonlbaiMen, vers la 
fin de 1669, il y fut nommé chantre de la ville, 
éL occupa cette place jusqu'à sa mort, arrivée 
le l** Dorembre 171t. DeroeHn a publié, en 
.1M8, un livre de cantiques pour l'usage des 
églises de Nordliausen, dont on a fait plusieurs 
éditions. U • comporté aussi on recueil de ino> 
leleà «loatre veis, qnl a éli ImpffHé à fleo- 
dersbausen en 1700, sous ce titre : Vorinhifon 
rr gesetslen Motetten und Arien, von 4 
StUnmen, in4^ Enfin on a de lui un traité élé- 
ilab» 4b Miique, sons ce titre : Tirodnimn 



bulls tynopticis inclusa,necnionpraxin pecu- 
Harem, cujus bénéficia nonmûlorum men- 
Mum tpeUio tirone* ex fundamenio musicam 
fadttkHê éoeeitê ptierU éœiiÊnu; Hevdhan- 
scn, In- 4', sans date. J.-J. Meyer, recteur àNor. 
(lliausen, a fait une élégie latine sur la mort de 
Demelius, ou il a fait entrer tous les termes 
leehaiqneidelanniilqne. 

DEMCOR ( Jolbs-Amtoinb), flûtiste et 
compositeur, né à Hodimont-Lei- Verriers (Bel- 
gique), le 23 septembre 1814, eot pour premier 
maNra d« maîk|ne H. Leekmi, de Terviers. 
Admis comme élève au Conservatoire de Bruxel- 
les, en 1833, Il reçut des leçons de Lahoo pour 
son instrument Dans la même année il entra 
4aaa la BMiqve do régiment des guides, et 
dans l'année suivante il fut engagé comme 
deuxième Oûte au théâtre royal. Le deuxième 
loi fut décerné aux concours du Conserva- 
-leira,«il835,eClepfcminveBl8S6. Dtuans 
^MtMd la place de pranlèm OAle mIo fail tal 

— T. II. 



donnée a« théilra rayât. En 1840 il M 

T^péUltim de flûte au Conservatoire. Peu de 
temps après, le directeur de celle école, ayant 
résolu de substituer l'enseignement de la flûte 
de BobImi k eehil dalteeleueflMn, CBfeya De« 
meor k Paris pour m livrer à l'étude de cet 
instrument, sous la direction de M. Dorus. De 
retour i Bruxelles, après avoir acquis de Tlia- 
hildé ior In «wval iMlmmeot, flen AiliKmaié 
professeur en 184S. Parmi les élève» qu'il a 
formés se place en première ligne Reichert, le 
flûtiste le plus extraordinaire peut*étre qui ait 
Jamais exisié pour les dilBcoitée, la benold de 
l'floilNMKhait, MdeoMdiier laconel dadMB^ 
ter, et dont la renommée serait aujourd'hui uni- 
verselle, si l'abus des liqueurs fortes n'avait fini 
par porter une atteinte funeste i ses facultés. 
M. DeuMur, ajraiU dpouié MU* Oiaiton, alen 
c»itatr!ce du théâtre royal de Bruxelles, donna, 
en 1847, .«a démission de professeur au Con- 
servatoire, dans le but de voyager avec sa 
fenune» et la auifit dana lea vHlae prindpaiw de 
la France, dans les pays étrangers, et en dernier 
lieu en Amérique. Il n'a publié de sa composi- 
tion qu'une fantaisie sur les airs de la Figurante 
pour lAle et oïdMiti», BméllM, Labon, et 
une fanliUa WÊf les motifs de la SonmuMa, 
ibid. Ses ouvrages inédits consistent en quatre 
airs variés pour flûte, orchestre ou piano, un 
trie pour piano, flûte et fielOMcllab et deni 
concertos. 

DEMHARTER (Josim|^ pianiste et com- 
positeur, vivait k Augsbourg vers 1815. Il a 
publié dana eette ville, diei Gombart, une 
nwMa à qpatra tdn aiee q ua t uo r et orgues dea 
chants populaires de la Bavière à quatre voix, 
avec accompagnement de piano, des variations 
sor God save ihe King poor le piano, un 
wdaa u aite anhailn^ cp. 7, peur la nioM 
Instrument, «I qndquea anina praducUoua du - 
même genre. 

DEMMLEa (Jtaii-MiCHBL), né i Groas- 
Aelingen, dana la Baflèra^ est aDort en tlU, h 
Augsbourg, où il était organiste de la cathédnla. 
Il Jouissait de la réputation d'un habile claveci» 
niste. Ses oompositiona, dont on n'a rien im- 
primé, eeuaMant m une Maie Intitulée Dew^ 
oalion et Pyrrha^ plosteora aymphoules, et daa 
concertos pour le clavecin. 

DÉMODOQUE, musicien de l'antiquité, 
né à Corcyre, vivait avouât Homère, qui en parle 
avea étoflaeu pluileuia eudraHa de rodimde. 
Il fut disciple d'Automède de Mycènes, et l'on 
croit que re fut lui qu'Agamemnon lais^sa près de 
Cl)lemuefilre,pour veiller à sa conduite. Ptolé- 
«Bia tf h tÊ» m , cMé par FIwifaH» dit qu'Ulysae, 
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m DÊMODOQUE • 

dbpatiiit le prix dam des itm tàWbim 

T;rrliénie, y chanta au son de la flAte le poème 
de D^^modoqiie sur la priae de "nroiey et fui dé- 
claré vainqueur. 

DtiHOCRITEppUloiopliede PantiqtiHé» na- 
qoità Abdère, ville de la Thraoe,47tt ana avant 
l'ère cliréticnnp. H (*riti«îr de richesses considéra- 
bles, il les employa a voyager en Égyple, dans la 
Per&e, dans llnde et en Italie, pour acquérir dea 
WiMliliiiHHi fflinildiifw ilnn toutes les brancitesdes 
sciences. A Athènes, il suivit leçons île Socrale 
etd'Anaxagoi e. De retour dans sa pairie, et ruiné 
par ses longs voyages, il trouva un asile chet 
iOB Mra Daaaaaia. Cependant one loi des Abdé- 
lilafliaprMtdealionneurs de la sépulture qui- 
conque avait dissipé son patrimoine; pour se 
soustraire à cette ignominie, Démocrile lit une 
ieeloie pnbliqae d'aï de eea ouvragée piiileeo- 
phiques, et radnrfrallea qn*ll excita par cette 
lecture fut telle, qne ses compatriotes décidèrent 
que ses funérailles seraient faites aux frais de 
VHA Apièa nna lengue vie paeiée dent U 
retraite» dans réiude et dans la méditation, ce 
pliilosophe célèbre mourut, dit-on, à l'â^e de 
cent neuf ans. Dans la liste étemlne des ou- 
vrages attribués à Démocrite par Diogène LaCrcé, 
el parmi lesquelail est vraiaenblalile quil y en 
a beaucoup de supposés, on trouve sept livres 
sur la niu!«i<iue qpi n'ont point été retrouvés 
jusqu'à ce jour. 

DÉMOTZ OB LA gALLB (IWié), né 
à Rumillyi en Savoie, vers la fin (Ui tlix sep- 
tième siècle, était de la même famille que le gé- 
néral Déuiolz de l'Allée, qui commandait les 
Itarcea d'Uyder>Alj, dans la Mdasoar. Aprfai 
avoir temriné ser Âodes, Démotz entra dans les 
ordres et fut pourvu d^one cure dans la |)artie 
du diocèse de Genève qui appartenait alors & 
la France. Il M faaérar dans lo Mercure le plan 
d'une nouvelle méthode de notation pour la 

muMque, qui fut approuvé par l'Aradéinie des 
sciences en i72G, mais vivement critiqué clans 
un petit écrit intitulé Remarques sur la mé- 
thode d'écrire la mulq^ de M. OémiOsf 
Paris, 1726, in*l2. Le système de Démotz con | 
sistait à supprimer la portée, et à ne f.iire usa.'^e 
que d'un seul caractère de note qui, par sa po- 
sltioii Tcrticale,lKNriiontak^ on inclinée en divers 
sens, indiquait le degré d'âévation du son. 
Cette invention n'était pas nouvelle : Uurmets- 
ter, en 1601. Smidt, en 1607, et le père Sou- 
liaitty, en 1677, en avaient proposé dVmalo- 
goes. Démotz fit paraître pour sa défense une 
brochure qui avait pour titre : Réponse à la 
critique de M*** contre un nouveau syy 
ième de ehant, pat M***, prêtre^ Paris, 



- DEMUNGK. 

1727, in-is, dt 41 pigea. Ûn y Ironvtlea 

approbations de l'Académie de<; sciences, de 
Campra, de CI<*r<in)bault , de Lallouetle, et 
de lUusicurs autres maîtres du temps. Il pu» 
Mia ensnllo: 1* MétkodedeplûMtmt selon 
un nouveau système, très-court , très facile 
et très-sûr; Paris, 1728, in 12.— 2" Bréviaire 
romain, noté selon un nouveau système de 
OùlU; Paris, 1728, in-U de lUO p, " S" Mé- 
thode de musique êeloH ws moweau système; 
Paris, 1728. in-8°de 232 pa^BS. Bro^^snrd attaqua 
ce système, el fit voir qu'il M pouvait être utile, 
dans une Lettre en forme de disserlaffo», à 
M. Démot*,mtrea «ovvelle Méthode d'derbw 
le plaln-charU et la musique; Paris, 1729, 
in ^" de 37 pages. Le système de Démotz eut 
cependant une sorte de succès; il préparait 
mène de nouvelles édiliona de ses Nvres notés, 
avec des changements qui furent approuvés par 
l'Académie des sciences, en 17 il, lorsque la 
mort de l'auteur vint empêcher l'exécution de 
ce proiet. 

OEMONCR (FaaiTçois), virtnesa vlolon- 

a'Iiiste, né à Bruxelles', le 6 octobre 1815, était 
lilsd'un professeurde musique de cette ville. Son 
père loi enseigna les éléments de eel art et le lit 
entier au Oonservaleira àl*^de dfx ans. Il y 
devint élève de Platcl pour le violoncelle, et fit 
sous cet habile maître de rapides progrès. La 
nature ravait doué d'un sentiment énergique et 
déUeat qoi loi donnail une qnalilé de son eyaa» 
pathique et une expression naturelle. A IVlge de 
dix-neuf ans il obtint aii Con'^ervatoire , en 
1834, le premier pt ix de violoncelle, en partage 
avee Alexandre Batte. Dans rannée suivante 
il fut nommé suppléant de son professeur : 
après 1.1 mort de Pialel, il lui succéda dans 
l'enseignement. Cette époque est celle où son 
talent aeqnit tout eoB dévdoppement» Yen 
1840, il était considéré per les artistes eonme 
destin»^ à se placer à la tôle des violonrellistes 
(le son temps. Malheureusement cette époque 
est anssi eelle où des liaisous mauvaises l'ea- 
trainèrent dans des désordieaqni loi flrentM|i 
f^liger le talent qui loi promettait un si bel 
nir. Il cessa de travailler, perdit par degré» . 
brillant et la sûreté de son exécution : entin i 
compromit mine sa santé. Aprèa avoir paaaé 
une saison à Londres, où il produisit une vivo 
sensation, il obtint en 1845 un congé pour 
voyager en Allemagne. Peu de temps après il 
s'éloigna daBtni»dle» avec «no canlatriee, «t 
visita lea vfllee des Piuvinoee rhénanea, poia la 
Saxe et la Prusse, donnant des concerts, ftnis 
disiiaraissant de la scène mu^icale pendant plu- 
sieurs mois. Déjà sa constitution physique vnSi 
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icft de mdet «Metetei » el ton telot unUL di- 
BiBué. En 1848 fl alla t'élablir à Loodree : U 

y fat attarlié pendant quelque terap<^ rominn 
TioloocellUte au théâtre de la reioe, puis y vécut 
dam noe aituatloa précaiie et deoe im «ffaililii- 
lenMBt phi^lqM cl monl doit mo amte pré- 
Tojaient les tristes conséquences. De retour k 
Bruxelles rers le printemps île I8à3 , il y dépé- 
rit de jour en jour et mourut dans celle ville, 
laMréTrier I8S4, à rige de Inate hvit las et 
qodques mois , laissant deux (ils, Camille et Er- 
■est, tous <\p\i\ élèves du Conservaloir**, et dont 
niearease organisation promet pour l'aveiiir 
denldeiils distloguât, le premier iiir le violoB , 
VnMia sur le violoncelle. Ob whk poUII de 
Demunrk qu'une Fantaisie ttvee des varia- 
tions sur des thèmes russes, pour violonceUe 
tiûrthêiire, op. i ; Mayeoce, Scfaott. 

IIBNEFVB(Jm), Béè Chinay (Hainant) 
en l8i4 , apprit les éléments de la musique en 
cette ville, et Tut admis comme élève de violon- 
«elle au Conservatoire de musique de BrateUes, 
aa moie dMibre isss. Eb I8S5 aa aeeeieit 
loi fut décerné an concours pour cet in'^tniment. 
Par la mort de son profesieur Plalel, il devint en- 
aoile élève de Demuuck , et obtint le deuxième 
prix aaeoaeovnde 1888. Deasle 
il suivit le cours d'harmonie et de 
professé par l'auteur de cette notice ; mais il 
n'acheva pas ses études^ parce qa*uDe place de 
proteMOT de vtdloaedle de l^teole eommaaale, 
ainsi que la position de premier violoncelle du 
Théâtre et de la Soc iété des concerts, lui furent 
offsrtes à Mena (Hainaut) , où depuis lors il s'est 
txé. DMefiBipaeade quclqueetBataileilda- 
Tooa directeur de l'école de musique, dief d*uoe 
Société d'harmonie, fondateur et directoup dé- 
pute 1841 de la Société de chant d'ensemble 
la nom de ÂoUsnd de Lattre, et 



compositeur, il a écrit on grand nombre de 
chants en clXBur pour des voix d'hommes, qui 
ont été publiés à Bruxelles, chez Schott, a An- 
tem «bex lot Mne Pmboi et fc Paris , chez 
Heogel et C'e; qnelqaes>nns de ces chants sont 
devenus populaires. M. Denefve a fait représenter 
au thé&tre deMoos: i' Kell^, le Retour en 
SiÊim, opéra euua acle( 1838). — I^L'Édmtn 
Brauttrt, en 3 actes ( 1845 ). — 8* Marie de 
Brabant, scène lyrique en un acte ( 1850). 

11 a écrit aussi plusieurs cantates, dont une a 
été exécutée par 600 chaotenrs lors de réfection 
de la ilalaa do tolndda Laltra {OrkmOM 
JUlsm), ea 185fl; une messe de requiem; 
plusieurs ouvertures et symphonies, et un s^and 
Bombre de morceaux d'harmonie pour ies ius- 



m 

à veat. Eb 1841 le roi Léopold tnia 
■enédellle d'or pour uaa canlale exé- 
cutée en sa présence, à Mons; au conmiir*: nu- 
vert par la Société des sciences, arts et lettres 
du Hainani, pour noe ouverture «a tarmoaie nd- 
litair^ le prixiaiaélédéeaniét ea 1848, il a 
obtenu le second prix au conrours ouvert à 
Bruines pour la composition d'un chant de vic- 
toire jla Société royaledestieaux-artset delittéra- 
tara doGaad Ida déeeraé uaa méddlle ea 1881 , 
pour son ouverture guerrière avec chœurs ; la 
deuxième mé«laille a été sa récompense, en i8j3, 
au concours ouvert à Dunkerque pour la com- 
poditioo d>iM symphoaie avec ehoBor. Cet ar- 
tiste intelUgeaf d actif est membre de la Société 
royale des beaux-arts et de littérature de Gand, 
correspondant du cercle artistique d'Anvers , et 
awmbfa lioaonir» dai Sadélés da ehœur lea 
pUis impflrtaatei de la Belgique et du aord dala 

France. 

DEKEUF VILLE (JeAH-jAcquRs), fils d'un 
Bégodaat ftia«aiB qd Mdt dabll à Na- 
readters, aaqdt daua celte ville le 5 octobre 

1684. Dès son enfance il s'adonna à l'i'liidi- >\f 
la musi(|oe, et apprit le clavecin et la composi- 
tion sons la direction de Paclielbei. Au mois de 
novembre 1707, il ealnprlt aa vof âge ea Italie 
pour perfectionner son goAt et son savoir. Il 
s'arrêta à Venise , où il publia un œuvre de 
pièces pour le diant avec accompagnement de 
plnaieurs Instrumeals. Il revlut daas sa Tilte aa> 
tâle par Grxtz et Vienne, et arriva à Nuremberg 
au mois d'avril 1709. Il y fut bientôt nommé 
organiste et compositeur de la ville; mais il ne 
jouit pas longtemps de cm avantages, car il nMa- 
rut dans sa viagt-hdllèBia aaaéa, laiaoM 1712. 
Se; principaux ouvrages sont : 1" IJonirj-Opfer 
auf andachtige Lippen trieft ml, odrr der 
allersiissete NahmenJe$u* (Offrande de miel 
poar humeder les lèviee dévalée» ou le» Doa- 

ceursdunom de Jésus, en quatre devises); [Iub 
rcinlverg, 1710. — 2° fV Encomia : Sit nomen 
Domini benedictuniy !<on est similis tui, DO' 
mine; Beatua vir, cujus est nomen DomHd 
spes ejusf ComfUomImi OaaMno, quoiùam er- 
celsus nomen cjus, a voce sala, tre stromenti 
e continua f Venise, 1708. Je crois que l'on- 
vrage cité préeé d e maW B t a*«d que la deuxième 
édition du preuiier. — 3" 71 Variirte Arim 
fur Klarter (Six Airs variés pour le clavecin). 

DËi\EUX DE VARE?6KE (Jctjcs), 
amateur distingué de mosique, flùtisie d compo- 
silear, ert aé à Amieao ea 1890. Son premier 
maître de musique fut un artiste de quelque mé- 
rite nommé Ferr, alors chef d'orchestre «fu 
Ihéàlre d'Amieus et flûtiste liabile. Flu& tard 

ao. 
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M. Deneax se rendit à Pari«et j reçut de^lefoiu 
partleaKèfiN 4e Tiilov, Amt îl ftéqoentatt te 
ooarf an Oiniienratoire, en qualité d'aiuditeiir, ce 

qui a fait croire qu'il était élèfe de celte école. 
Un beau talent d'exécution à été le résultai 
des études penéTénntet de M. Denem. De 
cetour h AmleM , fl apprit rharaMmie «I la 

compn«;ilîon (ra[)r^s l.î méthode de Reicha et 
les leçons de M. Boulogne, organiste de la 
cathédrale de cette ville et musiciea instruit. 
BienUtt il se fit eownitre dn Banda nasiea] par 
MS eonpoeitions qui reçurent partout un bon 
accueil des artistes et des amateurs. L'autorité 
que lui donnaient ses succès et ses divers genres 
de inérila, ainsi que sa posMon dt fortmeiadé* 
pendante, l'ont Tait cholf^ir, en 184$, pour la 
présidence de la Société piiilharmonique d'A- 
miens, qui lui est redevable de l'éclat de ses 
concéda depuis celte époque, grioe à lea soini 
aussi àciiff' qu'intelligent.<!, ainsi qu'à ses rela- 
tions d'amitié avec les artistes les plus célèbres. 
M. Deneux a réuni à ses fonctions dans cette So- 
ciété^ odle de capNailM cunaunidiit la mv^ue 
de te léyk» de te firde nUenale. H est anasi 
membre titulaire de l'Acadéraîe des sciences et 
arts du département de la Somme. Parmi les 
ouTrages publiés par M. Itenani, on remarque 
phHteora aira wiéa on tenteiaioB ponr flMo, 

Kfee arx-omp, de piano, quatuor on orchestre; nn 
duo concertant |>our (lùle et piano, sur des thèmes 
d'Anna Bolena, eo coUaboralioo de M. fiou- 



Vienxtempa et autres artistea célèbres, transcrits 
pour la flûte, etc.; enriron quarante de ces 
morceaux dediters genres ont été gravés à Paris, 
chat Bnadne, ChaMol, Eaendkr» IMsaonnier, 
Mal, eC à Bruxelles, chez Sckoltll. Itenant a 
composé aussi environ doute morceaux pour 
harmonie militaire, et une méthode de flàte : 
«ea onTragaa aontffeUés «n nMnnscrH, ainsi qu'on 
frand traité dliarmonte et dlnstnuawtalioBL. 

DENIS f Jfah) , ou DENYS , organistp de 
Saint-Barthéicmy, à Paris, et, suivant le titre d'un 
livre qu'il a publié, maÙre faiseur d'instruments 
étmûâqym, vécntdanate pranÉHn moWé dn dis- 
aepUème siècte. Le P. Merseaoe, son contempo- 
rain, le cite, ainsi que Jean Jacqoart, comme les 
meilleurs (acteurs d'épinettes qu'il y eût alors 
(1636) en France, el corn — lea aneceaaenn de 
te réputation d'Antoine Polm et d^Êmery, ou De- 
meries. (Yoy. r Harmonie universelle, Traité 
des instruments à chordes, liv. TII, p. 158;») 
Denis a fait Imprimer an livre qiii a pourlAm« 
TroiM é» rnceortf lie tujpêMite avec la 
comparaison de son clavier avec la musique 
vocaU, augmenté en celte édition des quatre 



chapitres suivants : t* Traité des sons et corn* 
Ne» a y Ma.— 9* TnHééoiiMude réfUêe 
et ie lenrs esfemiiMt. —3* Traité des fugue» 
et comme il Us faut traiter. — 4' La Ma- 
nière de bien jouer de Vespinetie et des orgues; 
à Parte, par Robert Ballard, le&o, petit in-4*. 
Jignoraqndteett tedatede te pieniièrtt édUton ; 

elle n'est point indiquée dans la deuxi^me. Dans 
un ctiapilre de son livre, lequel est intitulé Ad- 
vis à Messieurs les organistes, J. Denis dit 
qo*nn oipnisto do te Salnto-^Shiveite, 
Florent le Bien-Venu, fut son aatire de 
que vocale et instrumentale. 

DËNIS (-....), né à Lyon au commence* 
BMntdndh'Imlfièine sièete, Aitraatire de-nnal- 
qoo dia cathédrales de Tourna y et de Saipl- 
Omer, après avoir exercé la profession de mu- 
sicien à Lyon, à Rouen , à Marseille, à Lille, à 
Bnnellea, I Anvers, et dana beancoup d'anlma 
villes, n s'est fait connaîtra par nn ouvrage éld- 
mentaire intitulé I^oxiveau système de musi- 
que pratique, quirendrétudedecetart jtiuê 
facile, en dmumt à» tmgrimiuà à 1» «i» 
liatUm (solffliialion), tt m uoniUmiâ «éhI 
/'ardai r d« comill«ipin/j; Paris, 1747, in-*" 
oblong. Ce mosiden est vraisemblablement le 
même que l'auteur de deux livres de sonates 
ciUa^Wataier,d'h|irêatecatate0ae de BojTin 
publié à Paris en 1729. 

DENIS (PiETRo), maître de musique des 
dames de Saint-Cyr, vers 1780, et professeur de 
mandoHne Paria, était né en PnneMe.ll npn> 
blië plusieurs ouvrages th^^oriques et pratiques 
dont voici les titres : \° Méthode pour appren- 
dre facUement et en peu de temps la musique 
et Vari^dumier; Paris, in.4% sans date. — 
9* Méthoéle pour apprendre la mandoline ; 
Paris, 1792. — 3" Quatre recueils de petits airs 
pour la mandoline i — 4** Traité de compo- 
sition par Fux, tredirtt dn 49nNh(t «1 Par» 
nassam de cet auteur; Paris, Boyer, in-4* 
gravé. Cette traduction est fort mauvaise ; Pesé* 
cution typographique n'est pas meilleure. 

DErVK(J.-J.). On a sous ce nom une dte- 
eerteltan qnl a ponr tHre t Dê niiiifoet vi me- 
âieatrice; Vlndobon», 1821. Il est vraisemMn 
ble que Pauteur de cet écrit nt médecin. 

DENNE-BAAON ( Rc^é-DucMMiiié } , 
eompoaHenrel IMtéreienr, né fc Peria te Vw^ 
vembre 1804, est aote«ir de VSittoirê tMfiÊ 
de la musqué en France, résumé rapide qui se 
trouve dans te volume intitulé Patria ( Parii^ 
Paidte, 1845, te-8* ). M. Denne-laraneat teid* 
dactMir des notices de musiciens qui sont ina^ 
rées dans la Biographie générale, publiée per 
M. Didot} Pari», ibitl et auoées suivantea. 
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OEKNER (JBAit-GliRmwBB)* efflèbn Cm- 
teur 4nMtnHMMli»iitqiiUà Lei|Mick te 13 MAt 

1655. Il nVtait âgé que de huit ans loreqoe 
son père, fabriquant de cors de chasse et de 
Mies , alla s'établir à Nuremberg. Dès son eo- 
biiMtDaiBer «iiprit khliAioeréMiMlnnima 
de musique, particulièrement des flûtes, et il ac- 
quit tant d'habileté dans la construction de 
oeiles-ci» qu'on les préiéra aux flûtes de toUs les 
anlni licteun de rAM—Mgiw. Il M dtettogM 
surtout par la justesse quil dooaa à ses instra* 
trunients. On lui altribue l'invention de deux 
basions portatifs dopt l'un eut le nom de 

lui de Racket ten-façotl ( banoii à raquette 

od à fusée ). Ce dernier, asseï semblable à 
une petite trompette par sa (onue et par ses 

Buil it pandi qdll fatiguait la poitrine , i cause 
des aenf tours que faisait son tube, et qu'il était 
dilBdie de saisir exaclemeni les troas poar les 
iNMcber ur ce tabe il sonvcnl reeoorMw Cas 
débuts paraissent aTt^r été cause de l'oqUi oA 
cet instrument est tombé. On doit à Denner une 
découverte beaucoup pins importante : je veux 
ptrierdtt te darlBill^ qoll intente en 1690, 
suivant qnelqnet btegraphes, et vers 1700, selon 
d'autres. Cet instrument, qui est devenu In base 
des orchestres d'harmonie , et qui joue un grand 
iMe dans les autres, n*a d'analogie tTee aucun 
avin teflrauMnt à vant^d pnwfeqMiM to- 
venleur possédait une grande puissance d'ima- 
gination (1). On n'en comprit pas d'abord le mé- 
rite» car plus de soixante années s'écoulèrent 
amt qi^B nntradalitt du» tes cnslwiintt 
Mifonten France (Voy. Gombc); Mb depttis 
lors on en a tiré les plus beaux eiïets. 

Après une vie honorable et active, Denner 
mounit k HorenlMrg te SO afiti 1707. Sea deux 
fils ont marché sur ses traces , et ont fabriqué 
d'excelleat» taatnnaento pendant pte»d*an demi- 
siècle. 

DENNENGER (jBAii.NdMnniciKn), ete- 
redaiste «t .virtuose sur le violon, éM di- 
recleor de musique et maître des concerts à 
Oelifiagen eu 17M. Il a fait graver un concerto 
de etefMte & ItailMlm, en ITM, el trete aa- 
natei pour le même lulrnmenl, avec aooompa- 
- gnementdevieloaetlNei^op. 4«àQiBnbacii, 
en 1794. 

DENNIS (Jcah), écrivain anglaia , plus 
canon par te Miaw erie de aon camcHin qpe 

(ij Le princl(M acoustique de la clarloeUe offlr* celte 
dUfércDcc aTfc celui dct intrrt liutruaMOU à veot, qv'cQe 
m'cttmUe ^la, aato qu'elle ««Mot*, lon«M le sea VMto 
■eatyndattpsfc 



par te mérite de aea onTrages , naquit i Lon- 
I dres en 1657. Son père^ qui était sellier dans 
la Cité, voulant lui donner une éducation libérale, 
l'envoya à l'université de Cambridge, où il fi/ 
dteas bennei études, et d'où il fut chassé pouk 
avoir tenter d'easaminer nn éindtant Revam 
en Angleterre, après avoir voyagé en France el 
en Italie, Il se trouva possesseur d'une fortune 
assez considérable qui loi avait été laissée par 
nn de aea ondes. U ee Ito alon avec des bom- 
mes distingués par leur naissance ou par leur 
mérite, tels que les comtes Halifax et Pembroke, 
Dryden, Congrève, Wiclierlev, etc. ; mais l'excès 
de aa eC aon eandira Inaoclabte éloigné* 
rent bientôt de lui ses amis. Il se fit auteur, et 
attaqua dans une foule de pamphlets l'honneur 
et la réputation des personnes les plus recom^ 
mandablea, «a qnlini attira qudquefUa dresses 
roécliantes alUres. Enfin, après avoir dissipé sa 
fortune, il mourut délaissé et dans un état voisin 
de l'indigence, à l'Age de soixante-dix-septans, 
te • Janvier 17S3. Dennis a publié nne diatribe 
aiaet piquante sur l'établissenient de l'Opéra* 
Italien à Londres , sous le titre de an Euttf on 
ike italian Opéra; tendres, 1706, te-8*. 

OENSS (Anain), Inibtete altemand, vé- 
cut vers te fin dn sefadème liàete et au ooas- 
mencenent du suivant. La collection de sesceu- 
vres est contenue dans un recueil qui a pour titre : 
FtorO/eifium omnia f»T9 génère cantionum 
iimaiiifwiirnai ûd IwhHflirft fnfrnfgfwwn- 
accommodatarum, longe jucundisslmum. in 
quo prxter fantasias lepidi^imas conti- 
nentur divertorum authorum cantiones se- 
iàhetiitimm, «1 jwte .* moféte» meapoUtaïuB , 
mt Mgal» , trhm, qitatuor, guinque, sex 
vocum; item passâmes, gagliardx, alle- 
mandes, couraniei, volUe, branles el ejus 
penerte dknra» varkef ColoniB Agripptam» 
excndebat Genrdns Grevenbruck, 1594, io-fol. 
Cet oeuvre contient 4 motets, 80 napoli- 
taines à 3, 4, 5 et 6 parties. Il fantaisies, el 
fiO denees de Afférente ewaetèraa» en tabtetnre 
de lotb. 

DENTIGE (Fabrice), compositeur napoli- 
tain, vivait à Rome dans la seconde moitié du 
seixiènae siède. Galilée vante son habflelé enr 
te Inlb al dinete eeopodlioo (/Motefe dêUm 
muska, p. 138.) Il a publié à Venise, en 1581, 
des motets à cinq voix, sous le titre de Madrigali 
spiritualif el des Antiennes à 4 voix, en 1&86. 
Oenliee eat anad anlenrd'un MUtnre oonpoaé 
erigfoairement k six voix. On trouve ce Mise- 
rere réduit à quatre parties par D. Michel Pacini, 
cliantre chapelain de la chapelle >lu duc d'Al* 
tonipeiavee leaveraete talemiédtelrea ilienUepar 
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J. Mario Nanini, dans un volume de la cha- 
pelle SixUoe, in-fol., sous le n* 2923. Dans U 
coHaetfoQ nwmierite «omne mnU non de 
CoUÊCOom Sler, qui eatà la ]liiilNdièi|Da du 
Conservaloire de musique de Paris, on trouve 
des motets en partition de Fabrice Deotice. Eo- 
fin on a Imprimé de ce muiicfan : lammia- 
tfoni (lie) a «ed, of^fimesvlil BMjpoiuorf, 
JblMfm8,BeillsikiusetMiserere;yi\\^\ rbez les 
héritiers de François et Simon Tini, 1S93, in-4*. 
On doit à Pierre Maillart {voy, ce nom) un ren- 
eeVgBemeiit enr Dealiee, qui point été eoniiu 
des biographes : il dit, dans son livre sur les tons 
(p. 171), qu'il a entendu cet artiste, en Espagne, 
jouer du luth avec une perfection qui lui a fait 
épnmver une des ploa virée émolione qeHI ait 
jamalB reaneatieo. Ce séjour de Fahrice Dentice 
en E<ipagne parati avoir eu lieu avant 1590. 

DENTICE (Locis), gentiltiomme napolitain, 
de le mène Itaidne que le préetfdenl, véeiit vere 
l&SO ; il est connu par Due Dialoghi délia 
musica; Naples, I5j?, in-i". Le Père Martini, 
indique une édition de cet ouvrage (Storia 
detla mvstea, t. I , p. 4&4 ) datée de Rome, 
I653< M. l'abbé Baini dit que lesdeoi dialogoes 
ont été imprim(% |>liisieur8 Foir h Rome et à 
Raples depuis 1U3 jusqu'en i&&4 {^Mem. tto- 
rleo-crWdke deUa vUm 0 déttÊ ejper» dl 
Giov, Plerluigi da PalaMna, t. Il, n* 578 ). 
I>enlice traite principalemeni, dans ces dialo- 
gues , des proportions et de la tonalité de la 
mesiqoe des anciens , ^ prend pour guide le 
liaKé de Boêoe. Daaela UegrepUedeelMMunee 
illustres du royaume de Naples {Biogtt^degU 
uonitni illuslri del regno di Napoli, omata 
dei loro rlspeitivi rUratU, volume che con~ 
ttemie çU elepi M maeiM H tappéUa, 
cantori, e cantanU più cetebri; Naples, 1819, 
10-4") ; on cilc aussi un antre ouvrage de Den- 
tice, ioiitiilé la Cura dei malt colla musica, 
qtfen dit avoir été publié, Mii eens indiquer 
le lien ni la date de Timpreadon. Lools Dentice 
a écrii un Bftserere à deux verfwts , allernati- 
vement à 5 et à 4 parties; il Ta dédié à la 
chapelle pontificale, oÀ il a été aooveateséCQlé. 
C'est un de* neiUears morceaux de oe genre 
qui oti I été fyispoar oette chapelle, où 0 eet con< 
fiervé. 

DENTICE (SanoN), noble napoUtahi, rrèra 
dn précédent, naquit vers 1560 et entra dans 

la conp;n";;nti(in de l'Oratoirf, après avoir fait 
de bonues eiudiis. Musicien dii^tiogué , il cul- 
Ufait aiMtl iee sciences philosophiques et ma» 
ttématiqnea avae aoeele. H aMNwnl k Naplee 

cil imn , à l'Ai^t! d'environ soixante-quatorze ans. 
Le premier livre de ses madrigaux, à cinq voix , 



DEPERET 

dédié au duc de Ferrare* fut imprimé à Naples 
en 1691, par les héritiers de Matthias Caager, 
in-4*. Il» eeeond parut à YenlN dm lofak» 

Gardano, en 1590. Les troûdèiM et quatrième 
livres farent publiés à Naples, en 160^, par lea 
eoini d'Antoine Paci; et enfin le cinquième 
Alt amri imprimé à Haplee par Jean-Batiste 
SottUe, et dédié à IMievéqw de fiM^ cai^ 
dinal Aquaviva, en 1607. Le mah^uis de Villa- 
rosa, à qui j'emprunte une partie de ces ren- 
sdgneœents {Memorie dei comjmitori di 
mMtka del fi^yno di M^peU, p. 67), dit qnn 
Dentice a écrit aus.«i des antiennes, des répons, 
des leçons de ténèbres pour la semaine sainte, 
beaucoup d'bymme», des messes, des Magni- 
fêtât «t m innd nombre de molata qui eodt 
vraisemblablement restés en manuscrit. 

DErVZI (AfrroijiE), compositeur et chanteur 
italien, fut engage pour chanter à Prague cbea 
le eorate de Sporck, en 17S4. II j brilla eaUa 
même année dans le rôle d'Orlondo fiuioêo, 
de Ristori, et se fit applaudir en 1726 dans le 
Nerone et dans VArmenione d*Oriaadini. En 
1727 , le oonte de Sporeb le thargea de la dl> 
rection de son théâtre, et pendant l^exercice de 
ses fonctions il fit représenter plus de cinquante- 
sept opéras; mais il y mit tant de luxe que la 
firtone da eomtn coommikiII à m aenflrir, et 
que celui-ci fut obli|é de iuppclnwr eon opéra 
italien. Denzi prit alors ce spectacle à ses frais; 
mais cette spéculation ne fut point heureuse : il 
; pentt toolea lai rieheesea qu'il avait acquises 
pi<eédennMnl.Alon»dBna raapoir de idtabHr 
ses affaires, il composa Popf'ra national intitulé 
Praga nascenlc da Libusta e Primislao, qui 
fut représenté en 1734. Il dédia cet ouvrage à la 
nobteme de BobêoM, et j Joua lui-même le rdto 
de CUrad Le succès fut si grand, et les repr^ 
scnlations furent si multiplit'es et si productives, 
que Dcnzi se trouva plus riche qu'il n'était an- 
parafant. DIabaea, à qui eee renieipeewiti 
sont empruntés (Voy. AWjem. histor. Kund- 
ler-Lexik. fur Bœhmen, t. 1, <ol. 321), 
ignorait combien de temps Denzi demeura à 
Prague, le Heu ob il aVet retiré, et la^daie de aa 
mort. 

DEPERET (Gabriei), membre de l'Aca- 
démie dea scieucM de Turin , au commence* 
ment dndfacMMuviènie eièele, a fiil ineérer dana 
Iee idémoiresde cette Académie (années 1805- 
Î80<>, part. II, p. 241 32(1) une dissertation 
qui a pour titre : du Principe de l'harmonie 
detlanguaf de leur fnHiieiief fwleetenf 
ntr te déelvmaikm, Oe mémolra a élé ta le S 
mars 18M. H • «M léfanprimé A Paria en tW9, 
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WPRfeS ou DESPRES (Josqcui), fut 
Wè des plas grands musiciens de la fio du qnin- 
lième siècle, et c«liii dont la réputatloD eut le 
plus d'éclat. Les anciens écrlTains, et mène 
toBtflen d0 M« joan, le 4l>lKMat«B fliiM 
IMnreon prénom de yox^u/'n; cependant on trouve 
aussi son nom écrit de beaucoup de manières 
difTérentes , telles que Jusquin , Jossien ^ Jodo- 
€iu, Jodoenhu, Depret , Dupré, a Fral9, M 
Pnito, a Pratis , Pratensis, etc. Son nom Té- 
ritable était Desptès. Quant au pn^nom deJos- 
9ii<t»,contract; du flamand Jossekin, il signifie 
fo petit /«ne , ou petit Joseph , sorte de dini- 
nnUr aoileal employé antrefois pour désigner 
certain? artistes célèbres. Nul n'a joui d'une plus 
brillante réputation pendant sa vie . et n'a con- 
lerté sa renoainiéeaimi longtemps apr^ sa mort 
Lee AUemMda, les llalfeiii, lei fïaoçaU, lee 
Anglais l'ont unanimement proclamé le plus 
grand compositeur de son temps, et le plus ha- 
bile maître qu'ait produit l'ancienne école gaiio- 
teli»» ri ftrtile «■ emnlsm l e l e— .Clirtin » 
dildelut que la nature n'a janoais produit d'ar- 
tfate plus heureusement organisé , ni qui possédAI 
UMacience plus réelle et plus étendue (1). H 
êjoole que m1 nkn qoo tel ne uvaMexetter 
les afTectinns de l'&me par ses chants , que nnl 
Bravait plus Af grâce et de facilité dans tout ce 
qu'il faisait, et que, seiitbiable à Virgile, qui 
«*apoliit demtifedaiit la poéalê lattae, It ate 
avait point dan» son art [1). Gaïïbri en parle avec 
la même admiration (Pract. Mutie.; lib. m, 
cap. Spataro le qualifie do titre de premier 
des eoofioiHeiire de aon Ump» ( Traetato ét 
mutica, etc., Venise, 1532); Adrien l'etit Co- 
clkus, on plutôt Coclius, l'appelle Princeps 
muskorum, quos mundus svscipU et admira- 
tiÊTi et Zariioo, si bon Joge en oe qui eoiMame 
la nnriqae , afime qn'il tenait la pranlère place 
parmi «es rnntomporains {tcneva al suoi tempi 
nella musica il primo luogo (3). On ne finirait 
pas si l'on voulait ciler toute* las aniorités qui 
prouvent la haute ettime dont Jesquin Deeprès 
a Jonl pendant sa tIc et aprèt sa mort. Des faits 
viennent k l'appui de ces éloges pour déoiontrer 

(t ) • Cal vira , «1 de duodeclm modU ne Tcra ratlone ma- 
« «Ict, DotUla coaUfteei ad iuU*«ni Ulam liuloletD,eC 

« IB bac arte , nlhil magnilleentlai prodocm potultaet. 
« Ita In oronU TcrtaUle tngnai» erat, lU oainra aconloe 

• acvi armatum, ntnUtllIaaoenitotloaiaaoaprtlMeta 
MteaeM), p. Mi. 

M • Htno hoe ^■ftoasta alfeetsi anlari In «MMud^ 
« aeados eiprmlt , ncmo tellclas onna nt, neno ffslla 

• te (Kililate cnn eo ei ciiao orrtare potult, slsut 

• nemo UUMfMB In cmilae apteo Manne ■cIIm. » 
4M. 

n JdfplbMnli awite., ^ si«. 



la pntaaaaoade aon non. GorteggiaDo de Casti- 

plione, voulant prouver que les esprits ordinaires 
ne jugent du mérite des ouvrages que sur la ré- 
putation de leurs auteurs, rapporte Taneodoto 
suivante : Un motatayant été chante devant te 
duchesse dUrbin, Il fut écouté avec la plus 
grande indifrérence, parce que le nom de l'auteur 
('lait inconnu; nuis, dès qu'on eutappna que lé 
morceau êtM de Josqoln, les nanpies d'une 
admiration excessive éclatèrent de toutes parts. 
Zariino rapporte aussi une anecdote semblable (i). 
Le motet Verbum bamum et suav€ était duukté 
depuis longtemps k te chapelle ponOBeÀ da 
Rome, comme une c om p o sl H o n de Joaquin, et 
considéré comme une des meilleures productions 
de l'époque, Jorsque Adrien Willaert, qui dans 
te suite cstdevenncélèlice, quitta te Vtandre panr 
vialtar msHe. Arrivé k Boîne, il entendit exéca* 
ter ce motet, et déclara qu'il était de lui. Dès 
cet instant, le morceau fut luh à l'écart, et 
cessa id*étre exécolé. M. l'abbé Bainl a exprimé 
dansunstytetoèi-dMgBBt cette prééndnenco de 

Jos<|riin DesprN sur tou< ses contemporains (2) i 
Un tal Jtuquia des Prcs,odcl Prato, dit-il, 
in hrev* on dMme con le sw nuove produ- 
steni Fidolo deW AtfVjM^ JVba st gutta piA 
altri, se non il tolo Jusqitlno. Aon v' èpiû 
bello, se non è opéra di Jusquino. Sicanfa il solo 
Jmqulno in tutte lecappeUe allora esistenti : 
ttêolo JMsquino fn irôfte, <f sofa Juiquino in 
Fronda, ilsolo Jusquino in Cermania, nâlis 
Flandre, in Vngh eria, in Boemia, nellc Sj^ngne 
ilsolo Jusquino, (Josquindes Près ou del Prato 
devtaten peu de tempe ildote de PBorope. On ne 
goôte plusqiie Josquin;nul ouvrage n'est beau s'il 
n'est de Josquin ; Josquin o«t le seul dont on 
chante la musique dans les chapelles alors exb* 
tantes. Joequin seul en Italie, Josquin seol en 
Prsaoa, Joai|ulnseul en AUemagne; en Plandiu, 
en Hongrie, en Bohtee, en Espagne, rien que 
Josquin.) 

L'Italie, PAllemagne et la France se sont dis- 
puté te gMre d'avoir donné te ntfssaneo k ee 

grand musicien. Les Italiens, se fondant sur la 
tradiicticm qu'on avait faite autrefois de son nom 
en ceux de Jacobo Pratense et de Jusquin 
ddPralo, Font Mt naltrek Prato, en Toscane. 
FSsrkcI dit, dans son Histoire de la musique (3), 
que le lieu de la naissance de Josquin n'est point 
connu, mais qu'on le croit orij^naire des PayS' 
Bas. Réamnolna est Ustorien dte VHus-Ortel 
do Windsheim, qui te met au fMgdes meOleni» 

(Il lbi(t. p. 31». 

it] Vemortf tforieo-erit.dtUmwttmtâiBta ftn iiClÊ, 
PUriuigl aa Paiulrina, t. 11. fu MT. 
H JOgtmsÊm GttMOUàtf Mnl», fc 1^ p.Sllk 



Digitized by Google 



47S 



DEPRÊS 



CMDfKMiliiiK alleaniidiy lab que ScaM » Henri 

Isaac et autres (1). Pour appuyer cette prétention, 
Forkel dit qu'on peut d'ailleurs coQsiiiérer Jos- 
quin comme compositeur aliemand, puii^que leâ 
Paff.BM font pûtie de PAIIeBUigpw. H «nUto 
qu^Pépoque où Josqnio Desprès a vu le jour, 
une pariio de la Belgique faisait i>artie du duché 
de fiourijogne, et que ie reste formait des Étals , 
ioMpendtats, tels qoe leoomléde Fhndre, le 
comté de Hainaat et l'éTècbé de Lié^. D'un 
autre cdté, les biographes et lescritiques français 
font des efforts pour démontrer que c'est en 
France que Josquio a pris naissance- Sans compter 
OoMÉto, «menr dtehfHoire du Vetaundoii, 
et Claude Hémeré , à qui Ton doit des tables 
clinNiologiques des doyens de Saint-Quentin , les- 
quels ne le disent pas positivement, mais le font 
entendra, on peot dter Manier, alibé de Saint- 
l.éi^tT, qui considère le grand musicien comme 
Français (7.) sur l'autorité de le Ducliat, qui le 
fait naître a Cambrai , et Peme, auteur d'une 
■olioe sur Jaeqnln Desprèè (Foy. la Mevuê 
tntuicale, Paris, 18)7, t. II, p. 26G),qiii 
adopte la tuëme opinion. Voici le passage sur 
lequel l'abbé de Saint-Léger se fonde pour as&i- 
fur GaadMai comme le lieu dê lanalnancede 
Josquin : c'est la note 48 de le Duchat sor le 
nouveau prologue du 4' livre du Pantagruel de 
Rabelais (édiL d'Amsterdam, 1711, t. IV, p. 44). 
« Dix d^lre œttsqna Rabelais noanieie7,dlt 

• le Duchat , furent les disciples de cet excel- 

• lent musicien (Josquin), qui estoit de Cambray 
et duquel il y a plusieurs chansons imprimées ' 

■ avae la note à Paris, à Lyon , à Aniart et «a 
« d'antres lieux. * Ce passage, etPopioion éniio 
par le Duchat sur le lieu de la naissance de Jos- 
quin , ne concluent point en faveur de ceux qui 
croient que ce compositem: était Français, car il 
ne Cuit|naonUlerqna la Handkv ftnnçalae, à 
laquelle appartient Cambni , fitlongtemps partie 
des Pays-Bas; quVTte était indépendante comme 
le pays dont elle est un démembrement , qu'elle 
itot oDsnKa idunla an dnché da Bourgogne 
par l'alliance des ducs avec les comtes de Flan- 
dre , et qu'elle ne devint une province française 
qu'après que Louis XIY en eut fait la conquête. 
Cette conquête ne peut frira coMidérar coonne 
Français ceux qd ililMl Béa dm te HfO atani 
qtfeltoaeftt(^. 



(0 GcrmaDorom mtulca. alpote JotqaM . Sei\felll, 
Itaact, etc. Viocit rrUquariim nailonum muilcamet irte, 
et «U3«llatert graTttite. 

(t) D«aa Ms notes miWKrttra rar la BibUoUièquc* 
ft M Ç ilw i et Laeralt^>iMM et 4tOsvfviltr, qui ssM 
aia Biail0lMqueliDp«rtole«c Paris. 

M VtMiMlU tfi Olartia nllfatt italc pour pmver qo* 



Au raita^ ramardon da te DnChal, qna rten 

n'autorise, est démentie par des écrivams presqu» 
contemporains de Josqoin Desprès, qui disent 
que ce musicien était né dans te flaiitanl. Parmi 
CM éeriratea, on ramarque Laerals-dn-Malne, 
Duverdier et Ronsard. » Josquin De« Près, dit 

• le premier (Bibliolh., t 11, p. 4", étlition 
« de ftigoley de Juvigny ) , natif du pays de 
« BalmiÊU on te Gante Belgique, l'on dea pro- 
« miers et des plus Ckcellents et renommée jnw* 
« siciens de son siècle. Il a rais plusieurs clian* 
« sons en mosique , imprimées à Paris , à Lyoo , 

• à Anran «t antres Ifeox par une infinité de 
« fois. > Onfiidter dU aomi {MNêoth, (Wmf., 

t. Ifl, p. 83) : « Josquin des Prrz , Ilcn- 
« nuyer de nation , et ses discipieit Mouton , 
« VoiUard , Ricbafort et autres , etc. » Xjifin le 
pofteRoMaid, dans m puéteee d^ neuail 
de chansons à plusieurs voix, adressée i^Ctiar* 
les IX , s'exprime ainsi : « ii)t pour ce. Sire, 
« quand il se manifeste quelque excellent ouvrier 

■ an cal art (la musique ), voua te deraaao%Dou< 
R sèment garder comme cliosad*antaotexeelieato 
« que rarement elle apparoist , entre lesquels ce 
« sont, depuis six ou sept vingt ans, esievei 
« loeqote Desprei, ffanmifer ée nation, et 

■ ses disciples Mouton , VuilUrd, R'tdiafort , Ja> 
« nequin , etc. (l). * Il n'y a donc piiint de doute : 
Josquin Desprès étaitné dans le Hainaut. J'ai dit 
dans te praolèra édition de la Biographie «ni» 
venelle des Musiciens, qu'il est permis de croire 
que le lieu même de sa naissance fut Condé 
{Condatx Baginx) : on verra plus loin que 
dea déeoufarlea réeenles ont cenArmé ma 
conjectara. 

Le eonsdller Kiesewetler a trouvé dans la bi> 
bliothèque de Saint-Gall un manuscrit (sous le 
numéro 403) qui contient dm oampusiOons do 
qndquH BMdtrasdasqu iMltene elaeiiièmeaiècle^ 

dont une de Josquin Desprès a cette Inscription : 
Jodocus PratennSf vulgo Josquin d\s Pra, 
Belga Veromanduus omnium princep*. Sur 
eelte indtealion, tesarânt allemand folt un long 
patlios k sa manière, pour arriver à la conclu- 
sion que Josquin était Picard , parce qu'a l'é- 
poque où il naquit, le Vermandois était réuni à 
te Pkaidte soua te dominatfov dcadnea de Boor-^ 

Joiqoln naquil daw lc«ray» Bas : Jodorut a Prato , <lit- 
U, tuam mUgtu Bttgiea Ungua, ia qua mat m vsoxoft* 
owSc JlnfuiaMiMOit, |usif JMsculM. 

ii\ Mntangei de duDson, tant drt tleoi autcon qM 
dm moAemta, à cinq, clx, s«pt et luilt parties; Part», par 
AilrU n I rroy cl r\oU rt lïalUrd, irs. M. de Reirrenbcrf 
B'« repris sur cetU citaUoa, et prétend que la pr«tsc« 
éeBMiailMtaiNMita Heail tl;i'Sl»uus leuyeuee 
mueu tratlVcM. «t rwanBsqae le bob ac CiMricall 
crt «crilai toutasMUrai. 
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gogne (1). Autant vaudrait dire qu'il était Dour- 
guigaon. L*Milofflé. de ee BMMnerit parait à 
Kiewwetler décbive et avoir beaucoup plus de 
TalMr que celle de la Croix-du-Maine , ilc 
Duverdier et de Ronsard ; mais son opinion a cet 
égard n'est pas soutenable -, car un inconnu qui a 
Ml m SaMt te MteUaie attelé, nae 
copie de quelques œuvres de musique , n'a |>ii 
être mieux informé que le poète Ronsard , né 
en 1624 , et d'un seigneur, maître d'bdtel de 
fkw9obl«»4aiafaitvéni^ Paria dus le nêoe 
tempe que IIDostre musicien; enfin, il ne poU' 
vait connaître ainsi bi«n les faits que la Croix- 
du-Maine et surtout Duverdier, dont ou sait 
IVsaelItadedaiM lee nelMfebee biogiapliqiNe et 
Ubliograpliiques. M. de Couaaemaker, qui a re- 
produit l'inscription du manuscrit de Saint- 
Gail (2), l'amnlûée en supprimant le mot vutffo : 
Ht laMteM «mr M. Ch. GoBMit (s). 

Ladataprédae de haaissance de Josquin Des» 
près est un mystère que les efforts des biogra- 
phes n'ont pu pénétrer, il est des aateunqui Tout 
fait remonttir jusqu'en 1440, n»aia fl eal peu 
TniaenablaUe qv'dla Mit ri andeme, car U est 
remarquable que Tinctoris, qui écrivit son traité 
du contrepoint en 1477, et qui a cité les uoms 
de ton Tes morideu célèbres desoo temps, n'a 
pie éeril UBÉ leide Mb celui de lesqalB Desprts , 
qui certes aurait eu déjà une brillante renoinmi'e 
s'il eût alors atteint l'Age de trente-sept ans. 
Qeude Héneréi qui nous a appris que ce grand 
noridoi fotdVieid entait de dMaar de l^éuMae 
collégiale de Saint>Quentio , et qui a trouvé des 
preuves irrécusables de ce fait dans les regis- 
tres du chapitre de cette ville, ne désigne point 
l'époqoe; U ajoole seolement qae Jeeqidn devint 
ensuite maître de musique de la même église (4). 
Colliète confirme ces faits dans ses Mémoires 
pour servir à l'hUtoiredu Vermandoi* (tlll, 
p. 1&7); maie fl néglige aosri de pvédseries 
dates. Au reste , Josquin Desprès n'a pas dû nal* 
tre plus tard que 1450 ou 1455, car il futchantre 
de la diapelle pontificale antérieurement à 1484, 
el il ne devrit pas avoir moine de vingt-cinq ans 
lenqill lU adadedant caHe diapriie. 

njUgm. mmtiM. Itlàm§, tm.a* U, p. m tu 

Mhr. 

(il Nottee lur Ui cotUtOênê B—fciSlM dsài miWM 
Vxe d« Cambrai f p. 17. 

m Notât Mitori^MM jiir ta maUriiê iê SdtaSrQwtik- 
Un iC iw lus cSMarlMf wiImIm ét SfUs siiISt 
p. SS. 

(M Volel comment •'««prlaie Claude Wtmtté : Fuit ille 
cantandl art» ctartuiwtm» tn/antuiui ( Jo«qulaus), eatt- 
Ur te ekon SaaM QtÊmUnt tum U>l4em muticae pra- 
/iÊetm,99$mmê wmgUUr i/mphontm rtgim.iToM. 
t àrma l Êi» Osv. iantU ÇmMOU, p. isi.) . 



S'il pouvait rester quelque doute sur les préten* 
Uoos dmiiaHene et des AUemands k Pégaid de 
la pétrie de Josquin Desprès, la seule circons- 
tance prouvée du lieu de ses études suffirait pour 
démontrer qu'il n'en est pas d'admissibles, car il 
esttoat I Mtiiifnliemblableqiieses parents aient 
pris la resolution de fmaenorde la Toscane ou do 
milieu de l'Allemagne dans une petite ville du nord 
de la France , pour en Caire un enfant de choeur; 
tandis que la praKlmHtfde Oondéetde8aint<2uen- 
tin jostille IVipiaioade ceux qni croient qu'il étaU 
né dans celle ville du Hainaut. M. de Coiisse- 
malter, ne teoanl aucun compte de l'autorité de 
Ronsard , de la Crois du Maine et de Duverdier, 
et ne aNMoapant qae de k note de le DndMt, 
dont la valeur est nulle, à cau^^e de l'époque oà 
elle fut écrite , s'expriuie ainsi à ce sujet : « Si 

■ les faits rapportés par Claude Uémeré et Col- 
« Uetleaonl esacta, et nous n'avons anenn motif 
« pour les révoquer en doute, il est, selon 
« nous, plus protmble que Josquin est né à 
« Saint-Quentin qu'à Cambrai ; car, iudépen- 
« dammeat de lapinnvie pndolle par M. Kiese» 

■ weHar (preuve ! ), on aura peine à croire que 
« les parents de Josquin l'aient envoyé à la mal- 
« trise de Saint-Quentin, quand il y avait une mai- 
« triaeà Cambrai, ob ils demeuraient, à raoins- 
« de supposer, ce qui n'est guère vraisemblable, 

■ qu'il n'y eut pas de place vacante à la maîtrise 
« de Cambrai, lorsque Josquin s'y présenta. i> 

II n'est pas doutera qne Josquin eot pour maître- 
de amtrepoint Jean Ockeghem, premier cha- 
pelain de la cliapelle de Charles VIT, puis tré- 
sorier de Saint-Uartin de Tours. Ce fait est dé- 
montré per deux déploretlons qui fbreat oem- 
posées sur la mort de ce maltra, Fune par Jos- 
quin Desprès lui-même, l'autre par Guillaume 
Crespel, élève do même musicien. On trouve dans 
la premièra : 

Seoastre^oat (Tltabiu &» deuil, 
JoiquiD, Brum> I, Pkrch n, Compéni 
Bt ptont groMCt Urme» û'çM; 
ftiên tmt voalfe bsu pIvBw 

EUdansPautn : 

Agrteola, VertNmnet, PrlorU, 

Josquin Oci Prêt, Catpartf, Bronel, CompMe, 

He partes plus de loyeatx ehanb, ne rU, 

tfbii cnmpniei un PFe reconierit, 

Four Umcnter ooatre malttrttt bon p^re. 

Ockeghem demeurait à Tours avant 1475; if 
est peu vraisemblable que Josquin se soit rendu 
anprèa de U dana celte ville pour recevoir ses 
lefoot. Oa doitcreira plutôt qu*U fit ses audee 
forl}eune sous ce maître avant que celui-ci eût 
quitté Paris. Ce dut être de 1465 à 1470 qu'il- 
lee coaunença; car, à eeMe époque, Ici études- 
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d^in musicien conlrepoinUste étaient longues et 
difficiles, parce que les méUiodes d'enseignement 
coinMidciildiiMÏteal|ied\uM molUliide de Alite 
ptilieoHen; les règles gtfiiâimles étalent alors à 
peu près inconnues. C* qui est parvenu jusqu'à 
nous de traités de musique du quinzième siècle 
dénmtre eette vérité yuqifh révMenee. Or 
Adami de Boliena nous apprend {Oiservazioni 
per ben regolare il coro de' caniori délia cap- 
pella Ponlijidaf p. 159 (1) que Josquin De»près 
fit dmtve de te «liapelle pontlflcale sons le 
pepe Sisie IV, qui n'occupa le saint-aiégeqae 
depuis 1471 jusqu'en I'i84. Adami ajoute que 
son nom e&t gravé avec ceux des plus anciens 
cbaniresdela chapelle pontificale, dbMM te ehamr 
deeelte chtpdtey m palais du Vatican. Cepen- 
dant il ne se rendit m Italie qu'après avoir été 
maître de musique pendant un temps plus ou 



d'idées ingénieuses qu'il répandit dans ses ou- 
Trages, te ■rirent MealM iMrt de tente eempe- 
raiaoo avec les antres compositeurs. Il parait 

qu'après la mort de Sixte: IV, il se rendit à la 
cour d'Hercule I<-r d'Est, duc de Femre,elqiie 
ce fut pour ce priace qui! éflrivfl ta aiesselK- 
lltelte JEFerenlii ihue Unrmim, Pime de aei 
plus belles productions (1). La magnificence de 
la cour de Ferrare , et la protection que le prince 
accordait aux hommes distingués de tout genre, 
aniiit probablement olfeit à Jeeqnto m mnir 
heureux sll avsdt voulu se fixer, et si son Inimeur 
incon^nte ne l'avait déterminé à quitter l'Italie 
pour se rendre en France à la cour de Louis Xll, 
«AUaeeeiite, nen nne pteoe de matin de du* 
pelle, comme l'ont dit plusieurs auteurs, et partieo- 
lièrement Claude Hémeré etColliëte, car, ainsi que 
le remarque Guillaume du Pejirat {Mecherches 



moins longa la cathédrale de Cambrai, si l'ondoit Mf te diapHle des nUiBFtmee,^, 434 et 



•>n nppeftcràJenn Manlins» qui» danaaee re- 

lMR|oes Sur les lieux commum de Mélanch- 
Ihon (CollecL, t. m , cap. (<e Studiis), cite une 
anecdote relative au séjour de Josquin dans celte 
fttte. Un ehantenr a> était pennbde broder un 
ptssage d'un motet de sa composition ; Joeqota 
s'emporta contre lui et lui dit : - Pourquoi ajoulez- 
v vous ici des omewenti»? Quand ils sont néce»- 
« saires» je eate Uenlee écrira (S). • 

Ce fat après son arrivée i Rome que Josqoin 
Desprès commença k donner l'essor à son génie, 
et que sa réputation s'étendit. Sa supériorité sur 
tonssearivanstsaféeendllé, eC te grand nombre 



M m par coaa n|laiieTak pila M «o— inrtar qnest' 
«pm U dar aotlala ri eolliglod^eaiMwf eella cappella 

ponilflcla dl Jaeopo rratin^f, rtrtto Jusquin M Prato, 
cclcbcrrlmo compositorc ill miitlua ne' suai Icinpl, Kolaro 
il Oiofinnl Okcnbei^p, del quale parla Clareauo. EgU 16 
cnibre dcUa detia eappelUMUoflliiUi IV,ai«lMiatro 
«omnl palatt» VaUcano al legge aeolpii«nae»aaaw. 

(I) Il y a dn diiOcuit^j is%ez ^ >n<]ea aar roceopallM 
de la place de mailrc de cbjprtle de la cathédrale de 
Cambrai parlcwqutn Dc»pr*<. Il n'.i pu, dli on, en remplir 
les fgneUau «u'aBtértewfaent à t4as, pulaqac ce fut 
■Ns la rsgne d« SIsie iV qaTO M elwMmr de la eha- 
pcUe pontlDcatc Cependant Martin Hanart, dhaaoiiK 
de la catli<^<iriile de Cambra), était aut«1 matire dedia- 
pelle de Cettr C3tl)(>>tralc; Il ocriipalt cette place en U77, 

a répaesa «n Ttoetoru ialdddUton Traité dt$ aaCciat 
a$$ pamm. Il (kodratt d«ae qw eenoaleièB lettaort 

ou eût quitté m plirr entre les annc^p* r.7" ft UM; 
ocpeadaot quelques muts de U prtface d'un recueil 
I poMé par Pierre Atlaignial è ftlla, ea IBM, 
wirc «ail tirait caeeva McaMdMencnt 
do ■eldèncslè0te.(#W«s Bamni). Ilaepaarralttofrtefota 
que Josqoin Denprè» eût été nnmin*' maître delà chapelle 
de Cambrai après aon retour d'Italie, et avant de se rendre 
à Parla pour aolUcHcr un emploi ou un bénéfice de 
lr4Wls xùt a* aMmU aor la Mm qu'en usa: qnUue 
ans se floni éeoiiléa dépote la nart éa Slats IV Jmqa'* 

l'a^ «^nrau nt de Louis Xll. Cette ('poqM •'«IHialt paslw 
iDéiue» difflcuil^ que la premitre. 



474), cette charge ne fut créée que «Otts le règne 
de François i'r, mais celle de premier chantre, 
comme Glaréan le dit (Dodscacu., p. 468 (1). 
M ef i en ne donne fcJeaqirin teateipte qualiflcatk» 
de musicien du roi (Harmorûe vtUvemUi, 
livre de la ro/r, p. 44.) Tl rapporte une aneo* 
dote qui semble prouver eu effet que cet artiste 
«élèbn fat atteebé an serilee de Louis XIL Oa 
prince, qui aimait beaucoup une chanson popn- 
laire, demanda un jour à Josquin d'en faire un 
morceau à plusieurs voix où il put (le roijdianter 
sa partie. La propoaitten éteft embarramaate 
parce que Louis XII n'était pas mmirim et n%' 
vait qu'une voix faihie el fau'^<;e; cependant te 
compositeur triompha de» diiticultés en faisant 
du Ibème an canon à l'anisson pour deux entente 
de dionr; à te partie dn^l, qn'il appéHe «osp 
reçis, il ne mit qii'tme seule note qui se répétait 
pendant tout le morceau, et il garda pour lui la 
basse. Le roi s'amusa beaucoup de l'adresse de 
aon mnsteien,qnl avait IronvéteiMijen de teMra 

|i) RitrUtl MU fovmlt à cet égard on renadiaeneBS 
positif, dani répttre dédicaloire de ton llTre Délia Pot- 
tica i U Ix lie ducfn s^e d'L'rblno, Lucrèce d'f.«te, fillts 
d'Hercule II, qui lut aimée du Taaae. Volet ae« parole* : 

• Fcrrani adonqae. per UlMnillta éella amaMané aaaa ' 
« voi>tra, tipud dlnfcMam naotagaDitriaiaetlIa pMha 
« lettere, e ddlB BBteaatlea, e MIa aedleuu. B mu 

• meno si piiô dire, rigmcratrlce drtia maslca, pal ch* 

■ rlla lu rlgcnerala.... ed etercitata dal Guliqutiil, ta 

■ in Aditoal,cdai0^ilaal,«eatBnnallricbe«al bca- 
« bcw awiagM, aie, m 

(I) M. rabbd Balai peoae qoe loaqvKi M d'abord m 

service de LoulsXIl et qu'il pn<>a ensuite a retiil d'IIcr- 
culc I", duc de Kerrare : Jusnuiit del l'ruto. du sen i i» 
Fronda Luigt Xll, e qvindi Ertntt I, duca di Perrara. 
(Mm. 9tor.i^rtL éeUê 9«a a dêOê optrêMCiav. Htr- 
/uifIdaPaleiMMtt l.p. iii.t Cela cal peut 
ear t.ooU Xll ne monta sar le trCnr qu'en tMlb dt ] 
cale d'Bat nwurnt le 11 jaof 1er iw». 
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Ckaalcf juste. Oo trouve dans le Dodécachorde 
é» Glwéui oe moraera tfiiga1i«r (p. 469), qui 
a confirmé toos les écrivains daos PopUon qiie 
son auteur a été maître de cliapelle do roi de 
France. Toutefois il parait au moins donteox que 
imfAtt Oesprte til iMteuMit «MODpé an plaee 
dam la modque de Lonii XII, car son nom ne 
se trouve dans aucun des comptes de lacliapclle 
de ce prince. Il est plus vraisemblable qu'il a 
Técii libre à Paris, attendant le bénéfice qui lui 
avait été promis. 

Il parait d'ailleurs que son sort n'était pas heu- 
reux d&m cette ville, et qu'il n'y trouvait pas 
les avantages auxquels ses talents loi donnaient 
desdraiti; car U adrcna 1 l'on de m mb d*!- 
laHe (SanUno Aquiiano), des plaintes amères sur 
la position critique où il élail, et sur le désordre 
^e ses alTdires. Cet ami lui répondit par le sonnet 
mivant»oft l'Milrwivadelaniaonetdalaph'ikMo- 
fMaMpciméea avec Mtci peu degoAl: 



CUMqnln, non dU- ebe"! ciel «la cfoio Sd cmfto 
dw t'adoroe ét MmMIm ImWWi 
B^aleaa veitcbca, bieli lo atfeiw», 

Chc dl cid goie alcun buffon^, o tcmpto. 

Da quel cb' to U 4M prea<U l' cwnpio t 
I/wfeBtee ror.cdeda MUCMTèdefM, 

SI tno^tr,l ri'i le, c *l reste II lefOO, 
Qaapdo s'ailorna alcua Uiealro e Uoipio. 

B mUe voile II dl, ta pMriîocMido,* 
•e noU il «tato lor dl oero la blaneo. 
' Ma cht ha vlrtà glra acuo modo U mond«, 
CwDTbaoïa cht naota elia la meea al laMOk 
llMtl*IiMI*ieqiia par, «M teawU iMrta. 

Dans .«a détresse, Josquin s'était adressé à un 
courtisan qu'il avait connu en Italie, et l*avait 
|irié d'olitenir dn rai en sa Gneor qMÎqne bén«- 
llee qoi pôt lui procurer une eiistence tranquille. 
Ge seigneur tut avait promis ses bons ofrice^^, et 
chaque fois que Josquin lui parlait de Tobjel de 
aaidésha, » fépoDdalt; La$eia fan nil( L i iM e it 
moi ftire). Fatigné de tant de vaines prame^'^c , 
Josqoin se vengea on composant une messe dont 
ie thème obligé éuii la, toi, fa, ré, «U, et, sui- 
tant l\naga de oe temps oèl*on eomposalt toute 
une messe sur nn seul thème, répéta si souvent 
cette phrase qoe celui qui était Tobjet de cette 
plaisanterie s^aperçut eafin que la cour riait à 
sesdépens. Le roi, que Paneedole «rail bsaneoap 
amusé, promit au musicien de s'eocttper de son 
sort : toutefois , après une longue attente , le 
pauvre Josquin ne se trouva pas dans une meil- 
taure position. Il essaya de rappeler A LanllXII 
la promesse qui! lui avait (àite^ dans le motet : 
Mentor csto vcrbi tui, etc. (Souvenez-vous, 
seigneur, de vos promesses) ; mais le roi n'en- 
tendit pas, on feiginit de ne pas entendre le sens 



du motet, et Josquin n*eût pins d'ratre res- 
source qn^me plainte indirecte. Un anir» meli^ 

Portio mra non est in terra iHiVêlUium (Je n'ai 
point de partage sur la terre des vivants), fut écrit 
par lui et exécuté à la cour ; le roi, dit-on, ne put 
réiUsr pins longtemps, et le bénéflee qne le 
compositeur attendait avec tant d'impatience lui 
fut enfin accordé. Tl exhala sa joie dans un troi- 
sième motet sur les paroles : Jfonitaiem fecisU 
tm» ten» fne. Dominé (Selgnenr, vens ans 
usé de bienfaisance envers votre serviteur) ; mais, 
soit envie, soit réalit»*, on dit alors que le désir 
l'avait mieux inspiré que la reconnaissance , et 
que le dernier motet ne taWt pas le précédent. 

Quoi qu'il en soit, il eut enfin ce bénéfice, 
ohjet de ses d<''sirs ; Claude Hémeré et CoUièle di- 
sent que ce fut un canonicat à la collégiale de 
Saint-Queetin. Ces anienrs fixent è l'année ilM 
répoque où Josquin en prit possession ; mais 
on verra tout à l'heure qoMIs ont été induits en 
erreur sur la date, car Josquin ne vécut pas jus* 
qu'en 1&24. D'dlleurh, eene aamitpaa Louis 
Xn qid anrail ideompenad le talent et les ser> 
vices de Josquin Desprès à cette datc,mais Fran- 
çois I"^ , car le premier de ces rois était mort le 
ter janvier 1515. 

Sur l*tatoitté d*AalMrt le Mire (Jfirciii), 
Peroe a cru que le hônéflce accordé à Josquin 
Despr/"-; était nn canonicat à l'église de Condé 
(voyez la Revue musicale ^ t. II, p. 271 et 
eniv.); mais son erreur est manIliBate à cet 
égard, puisque Condé n'appartenait pas alors à la 
France. Cette ville était dépendante du comté de 
Hainaut, et Louis Xil n'avait aucun droit d'y 
conférer un bénéSee. Void le passage d*Auhert 
le Mire, il peut donner lien à quelques remar- 
ques intéressantes : 

« 11 existe à Condé, ville du ilainaut, un cé> 
« Ittre diapHra de dianoinfs réguliers llradé 
• depuis plosieurs siècles. Josquin Desprès, 
« excellent musicien, le premier qui mit de 
« l'ordre dans l'art de U compositlDn musicale, 
« et ^augmenta de beaucoup de parties, fut, d*a- 
« près le témoignage des anciens, doyen de cette 
« collégiale 11 mourut l'année de J.-C. I.SOt, 
« et il a été inhumé sous le jubé de Condé, de> 
■ Tant le maître-autel (1). • 

Les Mte rapportée par te Mire démonlrenl 
que Josquin abandonna son eaaeideat de Saint- 



II) Bit lottn Goudatim (vdio Oondé). 

pidum, In quo manliliirn ln«l^c anonleornm colle^um 
a maiti* Jam «xculti rrtedit. Iluju* collc«U decaniit pa- 
trura nicinorUruU Jtxqnlnu» l'ratanu^, mujlcut eicellrn- 
Htrtmiif, ^mk pcliiHU fere artca niulcan In ordloeai re« 
dctN; mltlim «sa paitttu ault OMlt mm CfertMl 
Ilot. Condali oârio anie aram tnmmain condUat. (A. IB> 
rm\d» CanonU. CoUegilSt cap. 16, p. 41.) 
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QoeoUo, pour m ralinr dans sa patrie, où des 
éwuit^n égiÊm on Mpérieort lai étateot offiBrU. 

Conrad Pentinger, à qui nous devon*; une col- 
lection précieux de motets publiée a Augsbourg, 
en 1&20, dit que Josquin Desprès Tut maître de 
dupelle àê Ftmpmm Mntalliei F*, d fl a 
été copié en cela par Lucas Lossias. Si le fàM 
est Trai, Josquin aurait passé au service de ce 
prince après avoir quitté ton t>éaéûce de Saint- 
Qoeattn; «t MavforiOM, nywil vM las Fayi- 
Bas à rKmpire en 1515, lui aartUdoué teca- 
nonicat de Condé , en réconrïjjense de ses ser- 
vice». Une décoaverte récente ne permet plus de 
mettra an douta la réalité daa Mis rapporté! 
par le Mire. M. Jules Prignet, rédacteor de 17m- 
fmrllal du Nord, journal hebdomadaire publié 
à Valeociennas, avait entrepris de démontrer, 
dans an arUdada lajanviar 1856, que Josquin 
Desprès est né à Condé, et qu'il j mourut comme 
cela a été établi dans la première édition de la 
Biographie univeneUe des Muiidem. M. Ch. 
Deulin, amataor daa arts dans aatia ville, bien 
qua pailBiaanI l'oplnlaa da M. PrigMl, avalt^ 
dans line lettre insérée le 25 du même mois 
dans le même journal, élevé des doutes sur la 
possibilité de découvrir des ducumeots autben* 
lii|iiaa contialasquaia 0 n*j aurait pins dUjaor 
tioD à Taire sur ce sujet ; cependant il terminait 
sa lettre par un appel au zèle de ses cooci- 
tojens pour qu'ils se livrassent à des reciter- 
cbas wNiTallas. Cal appel aélé aalendn. M.lba- 
ieiat,bibliothéc^re de la Tille de Talenaiennaa, 
a signalé, par une lettre insérée dans Y Impartial 
duNordf le 27 janvier 185G, la découverte qu'il a 
faHa dans rjNMofr* ie Ctmdé, par lanaiMial 
de Croy, dont on manuscrit se trouve dan* la 
bibliothèque confiée à sa garde. Au XXXI» cha- 
pitra de cet ouvrage, intitulé : Mémoires et sé- 
puUnrei tes plus andemm 4e Pé^Ue Notre- 
JhUM de Condé, on lit, fol. 453 : 

« En dessous le Robin entre les formes ou 
« sièges )r at sépulture de cuivre sur pierre avec 
« las paraonnages gravéa. En la pnaaièra j 
«att 

» Chy gist M« Gilles de Quarouble chanoine de 

• Soigotes, doyen et clumoine de cette église, 

• qai trépassa l'an 1431. Priez Dieu pour son 

• laM. * 

Du ctSlé du prévôt VépU^f^ /ai(llili 
« Desprefs. Y a cy gisi. » 

Kul doute donc; Josquin Desprès mourut 
à Oondéaanmadojfan da PégVtaa Notra-DaoM, at 
y n été enterré. Mais, par une singularité re- 
marquable, le maréchal de Croy, qui porte dans 
Bon ouvrage l'e&actitude des détails jusqu'à 
raicès lavsqnll s*agit da panonnagea obseni»! 



ttevêia après les mots cy gisi, pour répiiapiie de 
Josquin Desprès, eananasl Wiamadônt il n'a- 
git avait été de minre valeur, qaTU M né* 
ritait pas de mention plus étendue. 

Quant i la date de 1501, je taisais remarquer 
dans la praarfèra édition de aailaUopapUe,o« 
qu'elle résultait d'une faute lypograpliique, <m 
que le Mire a été induit en erreur. En effet, 
disais-je, on a vu que Josquin fut élève de Jean 
Otagliam. Apièa la mort daealni-d, Q eaaHpaat 
un ciiant de déploration qui a été cité préaé- 
deroment; d'où il suit qu'il a survécu à <on 
maître. Or, un passage d'une épitre de Jean ie 
Malra da Belges, prouve que Okegliem ^nH 
encore en 1512 {voy. OtECHEa); il faut donc 
que le décès de Josquin soit poslt^rieur à cette 
date. D'ailleurs Jean-Georges Sctiielen cite^ dans 
sa Bibliolhèqoa elioisla ( BlbUofh. mmOeatm, 
p. 327), un traité de aMMlqBe oompooé par 
Josquin, sous le titre de Compendium musi- 
cale, qui portait la date de 1507. On no peut 
croira que l'existence de cet ouvrage soit sup» 



(Staffelta musicale, p. 12). Enfin, et ceci 
est encore plus remarquable, Adrien Petit, sur- 
ooranté CocUus ou CocUcus, musicien français 
qui devint nnaltra do nMMiqoa à llwwdM%, 
vers le milieu du seizième siècle, alqni était né 
en 1500, a publié à Nuremberg, en IS32, on 
traité de musique où il eapose la doctrine de 
JoeqnInDesprtsdontil était éMva. Toidla ttbe 
de ce livre : Compendium musicx descripfum 
abAdriano Petit Coclio,discipuloJosquini Des 
Près, in quo prxter caetera traeiaiUur hxc : 
t* De «orfo omofa t tum dt f S* De régula 
amtrapumetii y De compoiltfaiia.Om tra«va 
dans la deuxième partie de cet ouvrage un cha- 
pitre sur le contrepoint, qui s pour titre : De 
régula eontrapuneti seeundum doeirhtaafs 
/osTHlni 4a Prallf. n ast évident qiPon houna 
né en 1500 n'a pu avoir pour maître un autre 
homme mort en 1501. J'ai dit qu'il y a vraisem- 
blablement une faute d'impression dans le texte 
da te mm sfsl ptésnmé qn^ dalllira i OMI 
onno C/ir/j/i 1521, on 1531. 

Ce raisonnement et ma conjecture viennent 
d'être justîtiés par la découverte inattendue de 
tente répNapliadn tombaan da Joaquin Dasprès; 
découverte (Ute par M. Victor Deizant, né près 
de Condé, qui y a résidé pendant douze ans, et 
qui s'occupe de reclierdtes sur son histoire. Ua 



n" 118, a pour titre : Sépultures de Fkmdre, 
Hainaut et Brabant. Le volume est un in-folio 
de 326 pages ; l'écriture est du dix-septtème siè- 
cle. Caa là qoa M. DaM a Iranvé (^ uj 
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^ëpitaplM de Joaquin Dcsprèt, aiui con- 

Au cbcEar : 

Ckg gtit dr* Jàm ikÊpm, 

Prevott de Cheetu <De oéuu) fui jadis : 
Prkx Dû» pour lu Trtpamt qui Uur doM ton 



SpaiflM 



Um aalre découverte non moins importante 
fette ftar M. Déliant e«t celte d'un acte authen- 
tique, sur Télin, passé i Coudé poor la Teute 
d*M Inmeobte, leuat d'oie pirtà...., et de 
VtnÊntà Maftre Joue Despreisprëwft. L*acte 
ne porte pas de date ; mais l'écriture e<t du sei- 
«ièoie siècle. Després était donc propriétaire 
d\ne Mbon I Oondé. DeM sa lettre d'émoi, de 
Cieyarignemenifi, M. Delzant remarque qa'il 
est pea Traisemblable que Josquin, déjà vieux 
lonqall vint prendre poaaeasioD de son bénéfice 
à Oondtffitt adwlé eette niiaoD et se soft 
donné les emiiifiisde la propriété a an $ge où 
l'oB cherche le repos. 11 croit que l'illustre artiste 
avait reçu cet immeuble par s uc ce s si o n de ses 
père et mère et qu'il y était né. Ainii dene iMt 
«oaieelMesaur le iien de MiMiiire de Jmquin 

Desprè!!, sur son retour dans sa ville Mlale oà 
il passa ses dernières années, et sur Tépoque de 
«a mort, sont eonlinnées par des documents au« 



La perle de ce grand nilMiflm Art vivement 
sentie par toute l'Europe; une multitude de 
poèmes, de d^lorations et d'épitaplies furent 
caeapoeéée par iai pellee et he leMlMm éUrae 

sortis de son école. Swertios a conservé llns- 
cnption qui, selon lui, se trouvait autrefois bous 
son kniste, dans l'église de Saiole-Gudule de 
Bra«eilea(l), eloneiiaBt fanèlwe eem p aié par 
Gérard Avidius de Niroègue, élève de Josquin. 
(V. Athen. Bclgic.)l]n recueil intitulé le Sep- 
{ième Livre, contenant vingt-quatre ckansons 
àeHiq €t êke ptrtIêÊ, pm- feudêbomu mé- 
moire et très-excellent en mtùique Josquin 
Dcsprcz.avec trois épitaphes du diet Josquin, 
composées par divers auteurs (Anvers, Tii- 
manSusato. 1541, in-4« obi.), reafefatiei'uie des 

<l) J'ai bit de valaca radwrcliet à Braiclk* po«r d*- 
eoavrto ftfflliyte cl k feasieiamaa itaiHs— il aïs 
ya ■Un tomi, m saai sa— iti, nul» «au frait, 
Vu nn gi tolllalA i AnIIlM BrwMttmuU, tivt mamm- 

■MBto arUitpiA, insertptionei et ctrntytapftïa adlt DD. 
MiOimUtttGudtitm. AiBitel;, \ni, tn-8«. Il ne •> tr«avc 
aucune indleBlien 4a ■ooament elté pair TwmiaiL,cl 
roa n'en tiMve yss iavaMaa* éam la 
aeee avrr, pablUt è Manaesea vn»^ la 



épitapbes mise en musique à sept voii, par Jé- 
rôme Vinders. On y tnwre aussi la déploralioo 
d*Avldias, Hdsa en iMrique à ^quatre vois 
Btasit Ducis , et a six «elx par Hieolaa Gem- 
bert. (T'ny. ces noms.) 

Luther, ce célèbre réfonnMeur, joignait à des 
coonaissaBees<lsnanes le talent delà poésie et 
de la musique. Il était m^me habile dans la 
composition et bon juge en ce qui conr^rnail 
cet art il a dit, en parlant de Josquin : Les mvr 
sMeuf /bal ee fwlli pewwNl dise imIsi^ /«>- 
qutn seul e» ftM Cê fttU veut . S\ Ton examine 
avec attention les ouvrages de ce compositeur, 
on est frappé en eflet de Tair de liberté qui 
y rèfpw, malgré Isa eeaiMBsiseiii arides qa*il 
était obligé d'y BMlInpoar obéir an goût de 
son siècle. Il passe pour avoir été inventenr 
de beaucoup de recbercbes scientifiques qui 
dan ia snile est été adopMee p» les eonpoii- 
leurs de toutes les nations, et perfectioMées 
par Pierloigi de Palestrina ou par quelques au- 
tres musiciens célèbres de rilaUe; toutefois |a 
plupart de eaa tarentioiis sont d'une époque an* 
tériimaan lampe où il vécut Limitation et les 
caaons sont les parties de Tari qu'il a le plus 
avancées i il j anils plus d'élégance et de faci- 
iilé que ses c ei te Miwta i ns; il parait afoir éli 
le premier qui en a fait de réguliers à plue de 
deux parties. Quelquefois les contraintes de ce 
genre de recliercbes l'ont obligé à laisser l'har- 
monie des voix nue et inooroplèle; mais il ra- 
chète eedéiwt parnnelMittté de style iMoamie 
avant lui. Ses chansons ont plus de grâce, plus 
d'esprit que tout ce qu'on connaît du même 
genre et de la même époque ; il y règne en gé- 
Dinl mi eorfaii air pUnot et maliB qui pa* 
ralt avoir été son caractère distinctif, et qui 
s'alliait d'une manière a$sei bizarre avec ses 
boutades chagrines. M. de Winterfeld a accusé 
Josqnin d'kvoir porté eet esprit de plalsaulerie 
et même de moquerie dans sa musique d'église 
(voy. la première partie du livre sur la vie et 
les ouvrages de Jean Gabrieli), et.conséquem- 
■ent de n^veir pea aris dens eèDe-cl le senti* 
ment religieux et grave qui lai eooTient : en 
écrivant cet article, j'ai sous les yeux la collec- 
tion presque complète des messes et un grand 
nenibn de asotela de Jeequin Desprès en paifl- 
tion, et Je ne vois guère que la Ifesie dê 
l'homme armé qui puisse donner lieu ë un pa- 
reil reprocbe; peut-être en faut-il accuser le 
rhytbme de la, nétodie qui sert de thème; ce 
rhythma est asnHBant^ et la répétition de quel- 
ques-unes de ses phrases, dans des mouve- 
ments plus ou moins rapides, est la cause prin- 
cipale du style plaisant et moqueur de oella 
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composilion. J. Picrluii^i de Pale^trina lui- 
méaie, si grave , si reli^^eux ob^e^Yateur du 
MBidet pinrias «taiiB ms ouvrages» n'a pu éviter 
llnciNivénleat que Je viens de signaler, dans la 
messe qu'il a écrite sur la chanson de l'Homme 
armé. La messe de Josquin, la, soif fa, ré, mi, 
Mt ian àanta ane plaisanterie, et la répMli<m 
continuelle delà phrase eet peu cravenable pour 
lest) le religieux; mais il faut considérer que 
ces suiieji de recliercties étaient dattis le goût du 
teojps où vivait le compositeur. On doit en dire 
autant de ruaage de dunter eoflcnMedee pivoies 
de d il te rentes prières, et même de chansons 
vulgaires et obscènes, dans les messes et dans 
ka motets : cet usage s'était introduit dans l'ô- 
||ia6dèaledoaiièaieiièGle,etU M maiulenu 
longtemps après Josquiu. C'était one absurdité, 
mais celte ab&urdité n'est pas plus l'œuvre de 
■ioequin que celte de ses contemporains et de 
aee aoeeeaseurt. Oe nosMea est souvent anaai 
grave, aussi religieux, aosal convenable, dans 
sa musique d'é^glise qu'aucun autre compositeur 
de son temps. Je citerai 4 cet égard comme des 
BBoreean* trréprodiaiilea, et eonme des iouroe» 
de beautés remarquables pour le temps, T/n- 
violata à cinq voix sur le plain-cliani ; le Mise- 
rere, rgaiemeut k cinq voix, où l'on trouve un 
dea plnaandeuaeiemplea coomMde le réponse 
tonale à un sujet de fugue ; le SUbtt WUdet, 
composition touchante établie sur une large 
combinaison du plain-cbant ; le motet Prxter 
rmm Mrfew, i aia voia ; raolie&oe à aix o 
ThrgQ f m é n i Mmn, avec on coaou à la quinte 
entre le ténor et le contralto, et les cinq salu- 
tations de J.-C., à quatre voix , morceaux du 
stjle le plua noble. 11 en est un grand nombre 
dTautrea qui poomient Mn ajoutés à oeti» 
Haie. L'obserTation do M. de WlntCffBld n'est 
donc pas fondée. 

Il en est une autre plus juste qui a ilu faite 
par fkbbé Bainl (Jtanor. efor. eHî. deUa ptta 
0 Me ^ere diG. Pierl. da Palestrina , 1. 1", 
en. 195), c'est que l'exten&ion exorbitante don- 
née souvent par Jusquio aul différentes voix 
pont IWro croira qu*U a composé une portio de 
M misique pour des instruments , et qu'il y 
a ensuite ajouté les paroles. Ce défaut fut celui 
de beaucoup de maîtres du quinzième et du 
seiiiènn sAcle. On en voit un exemple fort 
remarquable dane un meneau à tfob vola qnl 
termine le Traité de l'erposilionde la main 
musicale de J. Tinctoris, <,u le siipérius des- 
cend jusqu'au $ol grave de la basse, et monte 

graduellement juaqn'an Ml aigu du soprano. Il 

n'existe point de voix qui ait cette étendue; ce- 
pendant on 0 plaoé sons les notes les porales 



Kifrie die Domine, sed eleyson die wU$erere 
Au premier aspect, lorsqoon examine leu 
composllioH de Josquln Dmprès, et locsqnltA 
les compare à celles do ses prédécea'^eurs, on wm 
voit pas qu'aucune invention importante lui ap- 
partlouie, ni qu'il ait cbangé dans les for 
de rart ee qui existait tvant loi. Ainsi I 
n'est dans sa musique que ce qu'elle est 
celle d'OckegItem, d'Obrechteldeqtielques autres 
maîtres de l'époque précédente, soit par la oona- 
titntion des aeeoida, aoit parleurs 
UdisposHiondea pvlie«,lalonalHé^ 
des imitations et des canuns , la notation , tout 
est semblable dans ses ouvrages aux produc- 
tions d'une époque antérieure. Hais un examen 
•ppnliDniB de cas mâmos 'ouvrages y fiyi dtf- 
couvrir nne perfection plus grande dans chacuan 
de ces parties, on caractère purticulier de gé- 
nie qui n'existe pointcbex les autres. Les forme* 
deea mélodio aonteoovenleHlMnmiiilHafHb 
et il a eu l'art d'y jeter une variété prodigieuse. 
L'artilice de l'euchaluement des parties , des 
repos, des rentrées, e6t citez lui plus elég^i, plus 





que personneilA oonnl'e 
obstinées qui se reproduisent sans cesse, parti- 
culièrement dans la basse, pendant que la mélo- 
die do la porlie «ipérienra liriUe d'une variété 
facile, comme al aucune gSne ne lui était la- 
po!>éc. Il n'a point connu la modulation sens* 
ble, parce que ceile-cin'a pu naître que de l'iiar- 
utouie dissonante oatoreile, qui a change le sys- 
tème de le tOMlité, près d'un siècle epiée loi; 
mais il avait compris la puissance de certainn 
changements de tons, et il a quelquefois employé 
de la manière la plus heureuse le pas^oge a la 
seconde minenrasupérieura du tonprincipali K>rt« 
de modulation qui, appliquée ft ta tonalité ^w - 
dcrne, a été reproduite avec un {•i.iimI succès 
par Rossini et quelques auttes compotiteurs de 
l'époque actuelle. 

Bien que Josquin écrivit «vee fMflité, il em- 
ployait beaucoup de temps à polir ses ouvrages. 
Glaréan dit -qu'il ne livrait ses productions 
au public qu'après les avoir revues pendant 
plusieun années. Oèe qnt» moraean était 
composé, il le laiaait chanter par ses élèves; 
pendant l'exécution, il se promenait dans !a 
chambre, écoutant avec attention, et s'arrétaat 
dès qnll éniMdait quelque passage qui loi dé- 
plaisait pour le corriger i l'instant. Gfls aoins 
Nunt d'autant plus remarquables, que sa vie fut 
agitée, et qu'il produisit beaucoup, couuoe font 
dVwdinalrales hommes de gi^nie. 

Tout démontra que Josqpin J)esprèa fut le ehel 
dm comiiestteun et le tu» de la aniiqne do 
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•00 tempa ; que sa réputalioa fut uniTerselle; 
qo'il Alt rirtbte qui exerça le plus (Tinflaence 
sur la destinée <1e i'art,depuls ta dernière partie 
iJu quinzième siècle jiuqiM vers te milieu du 
seizième ; et peut-être eeHI pennU de dire qu'il 
eonerfa celle taliucue plus fongtempi qote* 
oun autre, car elle commença k se fairf «sentir 
vers 14S5, et ne cessa qu'après que Palestrioa [ 
eot perfectionné toutes les fornes de Tart, c'est-è« 
dbe plae de aoiiaBl»dlx ans aprts. Quelles que 
soiail les modifications que l'art a subies , et 
quelque difficulté quMI y ait aujourd'hui d'appré- 
cier le mérite des compositions de Josquin, 
■'oubUoBS pas que fartiste qui obtint on sneeès 
si uni versai ne peut être qu'un liomme supérieur. 
Il y a donc plus de préjugés que de véritable rai- 
son dans les opinions émises par des écrivains 
aaùdanea eoalie le «ërile de Jeeqnla. Arleagi a 
dit, en parlant de ses ouvrages, qu'en écou- 
tant la musique qu'il a composée sur les son- 
nets de Pétrarque, on croit Toir le Satyre de 
l'Aniate da Tesse^ essayant de violer de ea 
main grossière les délicates beautés de Silvie. En 
écrivant ce passage, Arteaga était sous l'influence 
dev opinions tranchantes de la Un du dix>hui> 
lièflM sièelai La Yénllleo André M^ier a'sst pae 
oriepx fondé dans les diatribes qu'il a lancées 
depuis lors contre les musiciens beiges, «t parti- 
eelièremeat contre Josquin (1). Toutes ces sorties 
fént ToirdaaalemaolewspMdeeoiwalssaiiee 
de Van et peu de philosophie estitélique. 

J'ai dit que les pmductions de Josquin Des 
près sont en grand nombre. Je Tais donner une i 
todketioo de loutas celles qui sont venues k ma | 
connaissance, et de lei^rs divorses éditions ou co- 
pies manuscrites. I.(Messe8. Dans la collection 
des messes de divers auteurs publiée à Venise i 
par Oetave Pelnicel de Fessembrene, en trouve 
trois livres de messes de Josquin Desprès. Le 
premier, qui porte la date du 27 septembre | 
lâ02, au premier tirage , et du 27 décembre . 
de la même année, an second» contisBt les | 
mes<;e.H dont les titres suivent : 1° Super 
voces musicales, La, sol, fa, ré, mi; 

Gaudeamus; 3° Forluna tUsperataf k" 
PHvmme urmé; 6* Sêxft foui. Gterésn a publié 
dans s(in Dodecochordê l'Aynus Del de la 
première de ces messes, le Jienedictus de 

|l) Vold le «en* de »c* parulcs tridalt littéralement : 

• Incjp:ibl4r« d'in«enter par eoi mêmes la molodre mé- 
» lodle. Us (Jetqida et ta «utres omIUm Mget J éta- 
«Mraat lOM Icon ttlhnttat mnleMx tor les intom. 

« Mous 4a plaia chant , le moins propre df tout a soulr- 

• nir rmiM és plutleun voix. » {Diuono tuila orl- 
' 0"t«,9ntnut « «oto atlwuU ërito mmlem fMflese 



la deuxième, le Benedktus de Uitroisiènie, VA- 
gnm D«l de la quatrième , si le Batedielut 

de la dernière. Dans une collection manu»* 
crite de la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique de Paris, on trouve en partition les 
BaeMca Ut, ioi; /b^ ré!, mi, et de rj^emme annd 
à quatre et à six voix. Le deuxième livre de 
messes de Josquin publié par Petrucci con- 
tient celles dont les titres suivent : l'' Ace 
Maris Mtetta; a* BerenUf dvx flmrarUef 
3" Mathevr me bat ; i° Lnmi (L'Ann") Baudi' 
choni b" Vna musqué de Jiuscayn (thème 
d'une chanson espagnole) ; 6* Duiiy aullre 
amor (D*nn antre amour). Glaréan a pu- 
blié le Plent sunt cœli et VAgnus Dei de la 
deuxième messe. Le troisième livre des messes 
de Josquin renferme : 1** Missa Mater pa- 
tris; 2* FlttfMau rêgrets; »• Ad Fitgtm; 
4' Di dadl (Mes.<;c cJes Dez) ; 5" De Beata 
Virgine; 6* Sine nominc. Ces trois livres, 
qui renferment dix-sept me.<ises à 4 voix, sont 
de ibnnrt peUt te-i*. obi. Le beau travail de M. 
Antoine Schmtd {voij. ce nom) sur Ottaviano de 
Petrucci, Inventeur de la typograidile de la mu- 
sique es caraclères mobilM, nous fournit des 
renseignements exacts sur les diverses éditions 
des troi-4 livres de messe» de Josquin Desprès. 
Wous y vojons que la deuxième èlitioa du pre- 
mier livre a été publiée par Petrucci, en 1514, 
non plM è Tenis^ nués b Feeiombrane; que 
le serond livre a paru en 1515, et le troisième 
en 1516, tous trois dans le format |)etit in-4° 
oblung. Le contenu de chaque livre est sembla* 
Ueb celui de la premlèie édlUon. H. Adrien de 
la Fage possètle un exemplaire complet d'une 
éililioH des trois livres de Messes de Josquin Des- 
près iucunnue à tous les bibliographes jusqu'à ce 
Jour. CM la leprodUcUon eseele de l'édHIen 
de Petrucci : on lit à la fin des volumes ces mots: 
tJoc opus impressum est expensis JacoH 
Junte Florentini, biàliopola in urbe Jtoma, 
ex arie et induttria eartmlantm imprestorum 
Jo/iannis Jacobi Pasati. Montichiensis Par- 
mensis Dioceseos et Valéry Dorich Gheldensis 
Brixiensis dioceseos. Atmo ÙominiJU. UXXVI 
Mtmuê ÂUtUtti. 

Dans une très-rare collection qui a pour litre : 
Liber quindecim missarum electarum qvx 
per excelleiUiuimos musicos compositx fue- 
ntnl, et qui a été publiée è Rouie^ en isift 
(in-fol. m"), par André Antique de Montona, on 
trouve les deuxième, troisième et cinquième 
messes du 3* livre. Glaréan a publié Et m terra 
pas et Agnui IM de la mease de Bêtda Flr- 
gine. Une autre collection, non moins rar^ a été * 
publiée sous ce litre : Uber ^njnifecfm miSM» 
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rum apriatwUiSiimis mudd» compositaru m . 
Norimberpae, apud Joan. Pelrelum, 1539, in 4" 
ubl. Ce précieux recueil renferme les quatre pre- 
nttm iMtMS dv premier livre, la doquième 
IDe Bâata Yirgine) du troiaieiBe livre, et la 
pMBière du second livre ( Ave mari!; sfrlla ) 
de Josqain Desprès. Les autres auteurs dont les 
compoailiooa s'y troovent M»t Ait BranMj ponr 
itt in6MMe«l la, Boiribaac, LopH» ¥îmdê 
la Rue, François dcLayoIIe, BreHtengasser, Jean 
Ockeghem, et Pierre Moulu. Enfin il existe une 
iroiuème collecUoo rarissime qui a pour titre : 
Miitm 'tndeam fuolHor «km» ajmnraiiMf- 
simis arli/idèm tompoUtx. Norimberg , arte 
Ilieronymi Graphe! , 1539, petit in'4° obi. 
On y trouve les messes Forluna, l'Homme 
ûrmé,Pm98 UmgvM, Dapaeêm, al 5«fr twm 
jfrmàÊImmt de Joequin. Les trois dernières ne 
•«ont pas comprises dans les trois livres publiés 
par Fetrucci. D&xx messes d'Obrecdit, trois de 
■ Min»dêlaBM,d6a»dlitM» «I MO.de Bra- 
mai cenpIèMle lecMiL U plna alngalière de 
toetes les compositions contenues dans le troi- 
sième livre publié par Petruod est la messe des 
4es. Cette messe porta à la marge de chaque 
nereeen denx des dont le nombre de jpeinle 
indique la proportion des tem|»a de mesure et 
de prolation des différentes* partiea. Le ajatème 
-de noMIoa de ces proportions préceate dTeaiea 
. snadei dUBcoHéa peur la tradvdiM ei Mlilian 
moderne. J'ai mis en partition fous les mor- 
ceaux de cette messe. Doni {Librarla , Vine* 
1{ia 1660) cite cinq livres de messes de Josquin 
'Oeiprèa; toaleMa U eal donton 4|Qe lee dees 
derniers aient été publiés. Je possède en parti- 
tion toutes les messes citées précédemment Tbéo- 
pliile Foleogo, connu sous le pseudonyme de Mer- 
tf» CoecÊlê, eécrtt daae le INie Mt'deeea pelma 
«nacaronique , une prophétie où il indique 
les titres de deux autres messes de Josquin 
(ifttc me Hydereo, et Se congé). Voici le 



O Vdx BIdo, Carpentrai, StlTaque, Brotrr. 
▼•aqaS Iconlnz cantorum «quadra cap«ttc» 
J(M<|atal quonUia cantaa (rttolabllla Ulo«, 
Quoa Dftu aoicaltana eolain nottatrabU apcrtum. 
MIaaa Smftr voçmMmuûrmm, la$mtti» /an mi^ 
WÊÊà mit» matmmt fmtmmm, MlMaqae Mmfmt 
MlMaqiMiteOoiiKna, Sine nomfne, Duxtimt 
Httiboi la Moia eaoUbUar UU Butta, 
|M4 



dm aitMvea de la 

chapelle pontificale contiennent deux messes sur 
• la chanson de l'Homme armé, par Josquin Des- 
près, l'une à quatre vois, qui a été publiée dans 
la ceOeclioo de P«lrae<|, rinlre à lis. Ob ew- 



I serve anssi parmi les mauMlNl de cette cha- 
pelle les autres messes de ce compositeur dont 
les titres suivent : 1** Ponge Ungnaf 2' Dr 
moilra DemiM, i quatre voix (e*ert la mcasa* 
de Beata Virglne qui a été publ^); 3^ De 
Domina, à six voix; 4° De Village; — 5" Dr* 
rouges nésj 6" Da pacem. Domine { V De 
Um Neuf pMne (pleine). Le nombre des 
mmma de Josqnin Desprès qui sont connues 
josqn^à ce jour est donc de vingt-sept. De plua 
les Fragmenta Missarum publiés à Venise par 
'Petracd,pelUlB<4*oU. (sana dele) , renferaMat 
les Credo des messes La BeUe se sied ; Super 
de tous biens; Chiaseun me crie; les Kyrie , 
Sancim et Âgnus Dei de la Messe fériale, et le 
soMh» de le neaae tfe Paulme, Veè Tea 
volt que riUostre compositeur a écrit au motaa 
trente-deux messes. Plusieurs extraits de ces 
messes (Hit été insérés par Sebald Heyden dans son 
livre toUtalé éâ àrU canmik { Nuremberg, 
1540, in-4^U. MoTRS. 1° Le premier Kvre dtf 
MoteiU de la Corona, publié à Veniseen 1514, 
par Octave Petrucci, contient de Josqnin Dea- 
prèa toe motele 1 quatre voix : Chrishm, Ai- 
cem redemis , et Memor esta verbi ivi. — 
2° Le troisième livre, publié en 1519, contient : 
Avenobilissima Creaturai Maria, gra- 
Uaptena ; ÀimaMêimptÔHtf itemlne ne te 
/Wore; Hue mesgdereo, à six voft; Jlfaurare 
mei Deus, k cinq voix ; Prxter rerum seriem^ 
à cinq, Stabat mater, à cinq. Ce Stabat a été pu- 
blié poatérieuraoNttt par Grégoire Faber, daae 
son livre intitulé Musicet pnettex erotemaium 
(p. 116-139), et Choron en a donné une édition 
en parUti<Hi (Parts, Leduc, 1807 ). Le quatriènau 
livredm Molab de taeeoremie, nefMM : M- 
violata intégra; LecHo actniÊm Apost.j et 
Missus est angélus, k cinq voix ; Misericordias 
DomMi 0 CruT, ave, spetf 0 pulcherrimu 
muUenm, à quatre. LTmiSm eeUeetloua impri- 
mées par Petrucd de Fossombroue eu IMS, 
1504 et 1506, contiennent aussi des motets de 
Josquin. Je ne connais pas le premier livre qni 
ert naniné de le lettre A, et ' a pour titre s 
MUëtti éU più sorte. Le second livrai, meiqnd 
B, contient les Motetti de Passione. Dan* ^ 
troisième livre, marqué C, il y a sept motets «e 
Josquin à qoatre voix, à aaveir: Aif Manëi 
Missus est angélus GtMéliroctfsm ed autem 
cum baptisaretw; Srgo sanctt matires (sic); 
Concéda nobis, Dominei Hequiem istemam,H 
unmereeandii Xtter f«ier«<fo«if Christs, dont 
il sera parlé plua loin. Ce traUèmeHvn parle k 
date de 1504, le 15 s^tembre. Le quatrième li- 
vre, quia pani en 1505, contient les motets de 
JoBqniB Abna Redemptoris mater i Vt pieté 
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flHtWf toror obviai Gaude Virgo Mater Chruti; 

DlH le pMinier liTre de motets à 5 Totx, pu- 
blié en !505, petit in-4'' obi., il y a deux mor- 
ceaui de Josquio, lesquels sont snries textes 
ilUMoM firgo mirbe, «t nequiêm gier* 
nom. Le troiûème livre contenant quarante^sept 
motets, a é\é publié en 1504; la plus grande 
partie de ces motets est de. Josqoia Desprès. Le 
qotMème Hvre^ MiMfédImpriiiMr Ie4 job tSO», 
ren Terme cinquante^:inq motels, dont cinq (ylre 
Regina, Gaude Virgo; Virgo salvti; Vullum 
luum, et Veni Sancie Spiritu$),êoat de Josquin 
DMprèt. Dio» focUiqnièan Hn» (¥«iiie,lS06)« 
«a m tntm que «xeux motets de cet auteur, 
Bcmo quidam, et ReqvUem. En 1520, Coofad 
Partlac^i' publia àAugsboarg one c<rflection de 
notelo de'dîTon aatems, ioliUiléo > £Atr «e- 
loetorMii tâifMommqiiÊU Mi%ro w»oitÊta» ep- 
pellant , tex, qvinqve et qvatuor vocvvi; il y 
a inséré quatre motets à six roix de Josquin 
(Prxler rerum seriem ; 0 Virgo prudetUlr- 
riwtafAnbM mea ttquêfaeta «H; Benedieta 
est corlorum regina) , trois h cinq voix {Mise- 
rere mei Deus ; Stabat mater dolorosa , et 
inviolata intégra), et on DeproftindU k 
qnairo. Pforr» AltiIngMnt, Inprinmir do Piris, 
a publié plusieurs livres de motets de Josquin, 
depuis 1533 jusqu'en 1539. En 1549 le même 
imprimeur fit paraître un autre recueil dej motets 
inédUi de et o onpoillenr » woa eo titre t Jcs- 
quini Des Prei, musieorum omnium facile 
principis tredecim modulorum selectorum 
opustnuncprimum curasolerU impauaque 
P§M AtttngeiUlê, fêfU ly jwyrttjifcl «Niiinim, 
in4* oU. goth. Le titre porte la date de 1459 ; 
mais c'est évidemment une transposition de cliif- 
Trei, car l'art d'imprimer la jnosique n'était pas 
eemra ilofe, el AtUnpMl tfmMM pis. Vu 
iifve de motets de Jwqnki, dioiiidans les col> 
Icclions de Petnicci, a para sous ce titre : Can- 
tiienas varias sacras, qwu tHotetta* vocatU, 
Anlverpise, typis THmonl SMatt^mmo I544,la4* 
oU. Adrien Le Roy et Robert Ballard ont donné 
une autre édition de ces motets, et l'ont intilulf^e : 
Josguini Pratensis, musicis prxstarUissimi , 
woéuU, ex sacris Utteris deleeU,et in 4. ft, A 
tœm diMMlf ; Mrib, 1565» in-4* eU. U 
Dodécachorde de Glaréan renferme Ave ve- 
rum à deux et trois voix ; De prof midis, a qun- 
nre ; Domine non soeundutn Liber generatio- 
Jiisà qnslre; Mùgiimmi» Jn mi n » , à qnelw; 0 
fesu fin David, à quatre ; et Victimx paschall 
laudes, à quatre, de Josquin. On trouve aussi 
des psaumes de ce musicien dans la collection 
mHtaMB : ^MlMMnMi teMonm apnuUu^ 

MM», ORT. B» MMOIM. —T. ■. 
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Uasimii hvjmmUrt Um^wU te «rfo w wi fe i 
orfllIlettMMWmoNl» «nofiior» fiilnf««el 

sexvocum redactarum ,tnm. I, II, Jllet IV 
fioriberga, ex of^ina Joannis Montani et 
Ulrici lieuberi,èano 1553-54, ia-4*. Une autre 
colleetion depeanmeiipidriiéeperGeoigeoVflBre- 
ter, et imprimée à Nuremberg, en ib\1, par Jean 
Petrejus, renferme au?si des motels de JoMjuin 
Desprèi*. On en trouve encore dans le recueil qui 
epenr titre: MMktlmm Me mm fùmUêart$' 
simx eantiones ultra eaUum, etc., Augustae 
Vindelicorum, Melchior Kriesstein, 1540, pe- 
tit ia-S" obi., ainsi que dans les Cantiones 
septem, met et quinque 9Mwm, MS., 1515; 
daneks (Hmcentus octo, sex, quinque et qua- 
tuor vocum, etc., Augusts Vindelicorum, Pliil. 
Uhiardas excodabat, 1&45, petit in-4*> obi.; 
dons Im MêMaHmmtatguot quahur «eovm 
MéfteUttêmoê, tHc,, Noriberga per Joh. Pe^ 
treium , 1538 ; dans le recueil de chants ^deux 
vcix intitulé Bicinia galUca, latina et germa' 
niea, et quxdam fugx, tomi dim, TtMwrgn, 
apud Georg. Rliaw, 1545, petit in-4<' ; dans les 
livres de motets de divers auteurs imprimés par 
Pierre Attaingnant. Enfin la eollection de Sal> 
blinger, pnbUée à Augsbourg, en 1545, lee prin- 
dpm de mniiqie praliqoe de JÉon loger (Lilp> 
sicîc, 1554, in-4*),le diHixitVHo volume de l'Iiis- 
toire de la musique, par Bumey, le deuxième 
volume de l'histoire de Uawliins, le deuxième 
decillede FOrM el le p wriir de eeHe de 
Busby, contiennent des motets de Josquin , ou 
des extraits de ses messes en partition. On con- 
naît aussi quelques autres composilioos de mu- 
sique reHgiMae» telles qoe le iÂber gmenf 
tiônii Chriiti, à 4 voix, dont une copie manu»* 
crite du seliième siècle est h la bibliothèque 
royale de Bluaicb, cod. X., et que j'ai en parti- 
tion; le JfIfSfWV «Ml Hew, à 5 veli, qel eil 
dans le même volume à la bibliotlièque royale de 
Munich; le Stabat Mater, publié en partition 
par Choron, Paris, le Due ; le De profundi* k • 
voix, dont je possÎMe «m copie dotée de I4M| 
des Psaumes, dont qudqnes-unsont été pvbHée 
dans la collection qui a pour titre : Tomus pri- 
mus Psalmorum seiectorum a prsestantismnis 
musicis in hamaiikupMtuoretquin^ Wh 

treium, 15S8, petit in-4' obi. Tomus secun- 
dus, etc., ibid, 1539. Tomus tertius, etc., ibid. 
1542. Le recueil de 34 hymnes, intitulé : Sacro' 
fMR AfMfiofiMS Itter jNrfmiu,* VIMieiigw^ 
apud GeorgiumRliaw, 1513, en contient deux de 
Josquin. lU. Chansons françaises. 1° Le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chansons 
è dHf «ttfs parties, par feu ée èomw 

n 
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Près, avec trois épUaphes du dlct jMfêin, 
composées par divers auteurs i Anver8,Tilroan 
SaMto, 154&, in-4°i 2° Livre contenant trente 
ehmuom D^dt-muifealte (à quatre patte )pmr 
Joiquin Des Prez ; Paris, imprimé par Pierre 
Altaiugnanf, 1549, in-8» obi. 3» Le premier, le 
segont et le Uers livre des chantons à quatre 
tiàebiq purUê» éé jm«im im muMens 
/MMfiite Di Pr» i M, Nicolas Da CNnio> 
1553. On trouve auaai beaucoup de chansons de 
Joaquia Oesprès dans un grand nombre de re- 
coeito de divers aiileors : ne poofttt les fiier 
toosi findiqueni eeolemMt Im plnt Importants. 
A leur tête se place, et par l'ancienneté et par 
la rareté excesiive, celui que Petrucci a publié à 
Venise, en 1&03, sous le Utre CasUiC. 0* Cento 
tiiiif^tmUa*Où y ttwm ait chMiioM tau^alses 
de Josquin, à quatre voix, lesquelles ne sont 
pas dans les autres recueils. Ces cent rinquaote 
chants forment le troisième livre d'une grande 
ooHeeUoB qui « iioaflilra fléadnl t AnMite 
musices Odhecaton. Le . premier Ufrci, marqué 
A, a seul ce titre ; il contient cent quatre chants : 
le second livre a pour titre particulier : CaiU^ 
B» mimerp cliifiMMia. La dédicaee da pit- 
nier livre est datée du 1& mai l&Ol, et l'impres 
sion du second livre (t) porte la date du S fé- 
vrier de la même année, ce qui semble contra» 
dlelab«.llumdiff«H«iMiBciiersF<ii0< HMs 
bMmdMuonidespkuuBceUeniimthgvtrsde 
ce jour,nUsesen lumière par Pierre Aifal- 
gnant j Paris, 1529, ln-8' obi. On y trouve sept 
chansons de Josquin Des Prêts (sic) à quatre 
pMttai; U» J9§t fà Ut ttfMiu ét Im ville 
el de la cour a quatre et cinquc parties 
par bo7u et excellents musiciens tant an- 
riem que nouveaux; Paris, r<iicolas Dudie- 
nia» IMi, lii-4*. Oe neneilcosttaatciBq ehn- 
MM dalM4UB,dOBt trois à quatre parties, et 
dcix à cinq. Les paroles en sont très-lit)re>« : 
La ville et la cour n'avaient pas alors les oreiU 
lea tel d Mi i toi. Queli|UM«wHi du ehawsoas 
françaises de Josqolo Deipièl Mot contenues 
dans le recueil qui a pour litre : Meslanrjcs 
de dumsons tant des vieux autheurs que 
dte modernes, à cinq, six, septêt kaki put» 
Ues, à Paris, par Adrtêm Lê Hpy êt Meri 
Dallard, 1572, in-4*. 

ÛEQUE^NE (Jban) n'est connu que par 
cette note des comptes de Biaise Hntter, secré- 
liin derudiMw Enwit, toafcrBwrdti Paya* 

titOntrwvedaMle leeeiid BviclacliiiMirtieeriyBMai« 

tirm*', X S »oli , par Joiquin , et deux autrri chaii'îons S 
4 par le Même. Le pfcmlcr Uvrc reuferne quatre ciuiuotu 

a a vota, et è a veis it ea sHUrt. 



( 1630) : « A Jean Deqoesne, musiden qui 
« avait dédié des pièces de sa composition à son 
•> Altesse , 13 florins 20 sols. » (Archives du 
royaume de Belgique, i Bmdlei) Miiee C. 
4. 0.) Leaom eat vraisemblablenoeot mal écrit 
dans ce compte, et tout porte à croire qu'il y a 
identité du musicien dont its'a^t avec Jean Des. 
quetnes (jooyes ce nom), dont le prdoooi Mt la 



BEREGIS(GitDE5CE), né à Agnona, près 
deVerceil,en 1747, fit ses premières éludes mu- , 
sicales au séminaire de Casadadda, kVlfill^ 
soot todMlMdftdMBaiMOomoU; a iMssa en* 
suite k Borgo-Sesia, où son oncle Joseph Dere- 
gis lui enseigna la composition, et devint enfin 
maître de chapelle de la collégiale dUvrea , ea 
i77S.lle«tiaMtdiaaMllia«i isift,ctalnMé 
Ml BiBBUserit beaucoup de messes et de vêpres 
i grand orahMin» dont «limite le style lai|e 
et savant. 

DERfiGIS (Loc), d'Agnona, près dt Ver- 
eaH,aoailada piéeédeat, naquit en 174S. Il ap- 
prit la musique k Bologne , et fut nommé clia- 
noine et directeur de la chapelle do Borgp'Sesta, 
où il a composé des messes , dci mM» flaa 
ra JieM» qai pawal poar «re •iMlleals.O» 
régis est mort le 30MM ISOf, detwlte» dte» 
chute de cheval. 

DEREY (...}» chanoine et.malireda M» 
sique de laSalBto-Otepella de D9oB,aiqrft dMa 
cette ville vers 1670. Il a composé le plam-chant 
miisical d'un antiplionaire, d'un graduel êt d'un 
cérémonial à l'usage des Ursttlines de D^on, qui 
ontétépabHés teChrlsIoplM Ballard,« 1711, 
3 vol. in-l". 

DERHAM (William), théologien anRlai*. 
naquit le 26 novembre 10&7, à Strougtiton, près de 
Yorcester.llIKtiiâadMl BlocUqr et aa cet- 
Mge do la Trialté à Oxford. Devenu recteur h 
Upniin<;ter, dans le comté d'Essex, en 1689, il 
borna son ambition à cette place qu'il conserva 
jusqu'à sa mort, arrivée ea 1731. Daaafi \mi» 
mm (M I6M) il avait publié on traité da 
rhorlogcrle et de l'art de noter les cylindres 
pour les carillons, sous ce titre : Tke Artifieiûl 
Clock'tnaker; la quatrième édillea daael aa* 
vnia a para li Laadna, an 1734, ta-is, ataa 
de grandes augmentations et des correetloM. Le 
titre de la cinquième , publiée en 1758, in- 12, 
est celui-ci : Tke ArU(icial Clock-malxr, or 
a 1reatte$8 ûfwmteh mi €hekwwk;9kmpkt9 
to the meanest capacilies the art of calcu 
laling numbers to aller clockwork, to mak€ 
chimes and set them to musical note, and to 
coMUtê md correct fA« faatteiM «fJMa* 
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phiiotophtques (t. XXVI, n* 313, p. 2), un 
ïïrtlmoiffll MT la propagation du Eon, inlitul<^ : 
JRqMriUMn's omI observations on Ihc mofion 
9f tùvnd. Un atUre mémoire du niéine auteur 
a paru dans lenêiM neodl (aan. 1707, p. 380), 
MM eelfira t 'J<e0«irf of experimmii m 
ihe motion and veloctty of aouiuf. 

DÉRIVIS (HoiRi-ÉTiEiim), né à Albj 
(Tara), le 2 août 1780, entra commeéUiftM Om- 
aemtoif» d> MMli|iia dn Baril, ao nwb de fri- 
maire an vm (décembre 17M), il y reçut des 
leçons de cliant de Riclicr. Le 11 février 1803 il 
débuta avec succès à 1 Opéra, par le rôle de 
IMMIM», dMS ta JfipiMrM iPMi, «t dnala 
«Cm «née H fut admU à la cliapeUe du pre- 
iriar OMisul Bonaparte. Doué d'une voix do 
bMM Mnore et puisaante, d'one taille avaula- 
lane et dtaM fflin driwilIqM, Dérifit «Of 
illlptt davMir un chanteur distingué et un ac- 
teur remarquable, s'il eût été bien dirigé, dès ses 
premiers pas, daos la carrière dramatique; mais 
H nlivait «loi» 4M de numfeBMNlèlfltdaMMt 
ebeb d'emploi; l'école de chant de rOpéra n'é- 
tait que celle des cris : il y apprit à jeter sa 
Tob avec effort pour eu augmenter la puissance, 
et «elle iridwM mélliode oee tTant le tempe 
OMdeiconstitulieM lie plus robustes de chan- 
teurs qu'il y ait eu. Tout semblait favoriser Dé- 
rivis dè« son entrée au tliéàlre : Adrien, suc- 
eMBbent amd i te fatigue de le BMnvdM oaa- 
■itre de clianlar qtttl nitrflflB''t à ses élèves, 
se relirait jeune encore; Dufresne était trop 
faible pour être autre chose qu'un double ; * n 
sorte que le débutant se trouva dief d'^nplui 
m pen d'eonéee. Il jou d'eriglae Iom lee 
premiers rôles de basse des o|iéne BOUfeeux qui 
furent représentés depuis 1805 Jnsqu*en 1828. 
Le 6 mai de celte dernière année U joua pour la 
deinière Mi,deM me lefwéMrtetieB à aon bé- 
néllce, le rôled'Œdlpc, im de ceux où il montrait 
du talent comme acteur. £n 1826, Rossini avait 
arrangé pour lui le rôle do Mahomet dans le 
iMéffe de CùrMÊke, et pour la prendère foie 
Dérivis avait essayé d'y vocaliser des traits 
rapides ; mais sa voix avait un timbre trop puis- 
sant pour avoir de la légèreté ; d'ailleur» les 
bebUndee de cet eelear élelraf tfop eMlemei 
pour qu'il pût changer de madère; il dut se 
retirer devant la révolution chantante qui s'opé- 
rait eloca à l'Opéra. Depuis ce temps il a voyagé 
peur deuer des repréoeotatioM demlee d^r- 
tHMnli» et e^ mime englgé âeM qwlqM» 
troupes d'o|)éra de provinrp. En i83i il jouait 
k Anvers. Le I" février 1806,1! estmortàLivrj 
(Seloe>eH>ise}. 

MPit Heodel, <lèfeda Geaierfilein de Perte, 
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qoi défini eMuHe le Immm de lMfflvi|,délNiU 

* à rOpéra par le rôle d'Antigone, dans Œdipe à 
Colonne, le l" nivôse an xii (3 janvier 1804), 
n'obtint qu'un auccès médiocrCi et se retira peu 
de temps aprèe. Blleeil inerte è PeHs en lftl9. 

DÉItmS (PeiwMn), lile dee prfeédenla, 
est né à Paris le 28 octobre 18M. Admis au 
Conservatoire de musique comme élève du peu- 
lioanat le 8 avril 1829 , il reçut des leçons de 
FiUeBrinl poor le ehent et d'Adolfdie Nourrit^ 
pour la déclamation lyrique, obtint uu pri» 
au concours de 1831, et débuta à l'Opéra, le 
21 septembre de la même année, par le rôle de 
Mebe, deni Voptn de ee nom. Depole celle 
époque, il a travaillé avec ardeur à développer 
les avantages de la belle voix de basse dont la 
nature la doué; ses progrès ont été coostauts. 
En IMO il a*est icndo en IteUe, t ehenlé à 
Milan en 1842 et 1843; à Vienne dans cette 
dernière année ; h Gênes, à Trieste et à Parme en 
1844; à Rome, et de nouveau à Gênes en 184». 
DeM Pennée snhrenle il venlre i l'epére de 
Paris, où il n'est pas resté. 

DERKUM (Framz), violoncelliste à Cologne, 
a fait longtemps partie de quatuor du Tiolo- 
nhle Buteenn, éMve de Spolir, avec Frédé- 
ric Weber et B. Brener. J'ai entendu ce quatuor 
à Bonn, en 1845, aux fêtes musicales de l'i- 
nauguration de la statue de Beethoven. M. Der* 
kum accompagnait avec délicatesse et prédiien. 
Lee raneaigeewenN me manquent wr la vie de 
cet artiste; et je ne puis que constater qu'il a 
fait représenter au théâtre de Cologne, en 184G, 
un opéra intitulé Aida ; qu'il avait fait exécuter 
àCoblenMmieouveHnreà grend orebeelra w 
1841, et qnH e publié plusieurs recueils de 
Ueder, pour 4 voix d'Iionime, à Cologne, diei 
Eck, et è Bonn, chez Simrock. 

DEROIMB (Vicffon), né daH le déperfement 
du Nord, membre de la Société des Sciences, 
de l'Agriculture et des Arts de Lille, de la So- 
ciété d'Émulation de Cambrai, chef d'un institut 
i'édncelira, se trouvait encore près de Lille, 
en 1852, pois s'est fixé à Dunkerque, où il tI« 
vaiten 18r>7. 11 estautcur d'un livre qui a poor 
tihe : iniro(iM4Àimi à l'clude de i'harmO' 
nie, ou ExpùâHm éFUm MMMwUe fMorle 
de cette icienee; Perte, Trentteft et Wflrli, 

1828 , vn vol in-S'' de 3Ti pages, avec sept 
planches et deux tableaux. Cet ouvrage est 
d'un genre absolument neuf, et a pour base un 
eysf ème qei eppertint font enUer à een enlenr. 

Après avoir donné des notions préliminaires, 
conformeî aux théories connues, de quelques 
expériences d'acou&tiquc et des lois qu'on en 

dédnit, M. Devode errive k U flMnne et an aoM 

». . 
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des intervalles : c'est là que commence la série 
de ses idées particulières. Selon lui, cette g^mme, 
dont on a Mt Vm dcc^émenlt de la mosiqiie, 
n'a pas l'utilité qu'on lui accorda ffioMmOili 
il ne la considère point comme un prindpe 
constitutif de l'art Déduisant toutes les consé- 
quences de cette premièra donnée H. Dèfode 
ne volt dans te foiiqa*ane eonventioa parement 
arhifrairp, et soiilcmpnt vnr invention de mé- 
thode, quoi(|uc ce soit sur la tonalité que 
reposent la mélodie et l'harmonie, telles qu'elles 
loînbent loat ha sens, la composition, Part du 
clianl, la construction des instruments, etc. Les 
intervalles ne lui paraissent pas non plus devoir 
Atre préeenUa eomme dea nlilioBa de différents 
sont, mais eomme des proiMntions Urées de la 
division d'une conlc. On voit que (îans ce sys- 
tème, c'est le principe maltiématique qui do- 
mine, et c'est en eflet sor le principe mathéma- 
tique qoe repose la théorie de M. Derada; en 
sorte que toutes les considérations de rapports 
métapliysiqnes des sons en sont exclues; cepen- 
dant, pur une sorte de contradiction, en certains 
eu fort diffl^es', Panteor est Toroé d*avoner qoe 
faritlimétiquc et l'algèbre ne sont de nul secours 
pour expliquer les faits, et qu'il Aut prendre 
pour rè^e la sensation. 

Ce système n*a point en de soeeès '«1 ne pou- 
vait en avoir ; car il a pour base une ccmsidéra- 
tion qui est en oppositîoa dtavete avee le prin- 



cipe de l'arttJeqoel estasaentié llen w n t mélapliy« 

sique. 
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vivait en Hollande vers la fin du dix-septième 
si(Vle. Il avait été précédemnMnt attaclié à la 
musique de la chambre de l'électHce palatine, à 
rTîimîmfm B s'mt fliit nTimaitm par Ins nnïrmw 
suivants : l** Trois livres de trios pour divers 
instruments. — 2° Ouvertures à trois parties 
et conçois à quatre pour divers instruments ; 
ArasICRlam, Éllemie Roger. — 3^ Doaw onver> 
tures pour la guitare, œuv. 5 ; La Haye, 168t. 
— 4° Méthode pour jouer de la guitare. Cette 
méthode a été rébnprimée à Paris, sous ce titre : 
Nouveaux Prhu^ pcvr la gnUarei BÉiaid, 
1689, ia-4*. — &• LaFfOtêêiÊnl d^ânfiêltm, 
h deux violons ou deux flfitcs et basse; Ams- 
terdam , 1689. — 6° Livre de pièces de guitare 
avec deux dessus d'instruments ^ une basse 
coitinna; iUd. 

DEROSSI(Jos«>n), compositeur, né k Bien- 
tina, près de Pise, vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, a publié, à Venise, en leso, un 
livre d» messes h sein voii ifallas. Un antoa 
musicien, nommé Fabrice Jaretii, a anifoséi 
vers le même temps, des duos pour deux vw» 
de soprano, avec accompagnement de clavecin. 

OEROSSI (Uonarr), aif «onmeoBMna 
eomposilenrde duoa ponr dam vols dasopran* 
avec aceompagueosnt da cfanneln. 



FIN DU TOME SECOND. 
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